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et  SVR  la  SAIGNEE  DE  CE  TEMPS, 

Et  moyen  de  remédier  aux  maladies  fans  crainde  de  leur  re- 
cheuceiauec  autres  Traidez  neceffaires  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes,  en  façon  ôc  ordre  non  encoresveus,  &  fe- 
lom^  dodrine  des  Anciens  Médecins  Grecs,  Arabes, 
Latins  ôc  François. 
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Fautes  furuem'és  en  l'imprejsion* 


P\gc  10.  ligne  ij.  liiez 
onfufion. 

pag.  44  I.tS.  lifcz  obfcruer. 
p.  49. 1.  i.bifc.l.4-Ii^nc.  b.  16. 

Aramon.I.  zj  d’ortoman. 
p.  53, 1.  19.  JBizancc.  1.  57. 
oyie. 

p.  JO.  1.  dernière,  tumbe, 
p.  68. 1  16.  ollez  ,  n,  mettez 
ell.  1.  10.  oreilles, 
p.yr.l.  9.opini0.1,  to.  valet, 
p.  7  3, 1.1  par. 
p.  99.  1.  16.  glandulis. 
p.  104.  1.  17.  acut. 
p.  toj.  1. 9.  vertu, 
p.  113,1.3 1.  fiebvre, 

p.  116  1.  ij  abonder, 
p.iji,  1.  20.  adiouftez  après 
mouuement,efl:  demeuré, 
&  le  fentiment  perdu,  ou 
le  fentiment  eft  demeuré, 
&  le  mouuemeDt  perdu, 
p,  148. 1.  37.  diatritarij. 
p.  ijo.  1.  31  phtific. 
p.  151. 1.  ly.  acre, 
p.  151  1,  5.  Médecines, 
p.  155.1  11.  Cracouic.  1.  31. 
malines. 

p.  157. 1.  15.  maluuillants. 
p.  164.  1.  13.  Itrudure. 
p.  176.1.  30  ncomania. 
p  116. 1.  II.  fcholic. 
p.  137.  1.11,  douce, 
p.  239. 1,  J,  ceux, 
p  146.1.18.  iefouhaitoy. 
p.ijG.  l.  a  t.  diélc,&  1.  4 .  en 
bas ,  liiez  diélat,  non  de¬ 
tail. 

p.  Î.58. 1  9.  Erafillrate. 
p.  160.  I.  28.  Cornaiius.  & 
1. 34.  Icfqucllcs. 
p.  161. 1.  h.  ftomackiques, 
&  l.  jt.  defpandre. 
p.  179.  fur  la  fin  ,  notba. 
p,  176.1.  14.  oftez  la  virgu¬ 


le  apres  la  toui,&Ia  met¬ 
tez  apres  preffoit. 
p.  189.1.  Il  cfckaufFantS'. 
p.  190.1. 17.  préfacé. 

p.  198. 1.  5.  ottez  ,  cil.  1. 11, 
fuyurc.  1.  18.  Hollier. 
p.299  1  penultiefme  üfteZjt 
p.  300.1. 3.nuyra. 
p.  312^  au  bas,  continué, 
p.  ji8  1  6.  cynanchc. 
p.  3ti.  1.  8.  &  par  tout  ail¬ 
leurs  Yale  feus, 
p.  311.  1.  34.  lincubc. 
p,  341. 1 .  penultiefmc  caco- 
chimic, 

p.  341^1.  11.  minière, 
p.  343.  1.  8.  malcher. 
p.  344. 1. 13.  méfier  de  mef- 
mc.  1.7.  p.  363. 
p.  348,  1.  9.  auant- coureurs. 

1. 13.  les. 
p.345‘^-  31.  cft. 
p.  5JJ,  1. 10.  deuint. 
p.  3j8.  1.  16.  apres  bonne, 
mettez ,  ne  fc. 
p.  561. 1.  Ï4.  Dodonée. 
p.  369. 1.  ip-  figues, 
p.  376. 1.  56.  prefident. 
p.  380  1.  10.  bronches. . 
p.  37p.  1, 14.  tabes, 
p.  381.  1.  28.  croupifiantes. 
p.  383. 1.  31-  lors- 
p.384. 1.7.  veilles, 
p.  397.1.10.  trochifqnesi 
p.  400  1.  10.  gariophyla- 
tum.  1.  i4.triafantali. 
p.  411. 1.  4.  efteint  &  aflbu- 
pit. 

p.  416  en  bas  apres  vn  feul 
médicament,  ne.  &  417.  1. 
1  femblc. 

p.415:  1,  11,  guérirent, 
p.  419.1.31.  fcmel. 
p.  451.1. 3.  (  d’embus }  can¬ 
cer. 


p.  455. 1.  9.  dedans. 
p.471.  1.  i3.0pis  totonos»' 
p.  4S8. 1  ti. Olet  j;  cern- 
A  iiô  /•  5.  vj.la- 

cevtorum  numéro  [ex  foicc 
vifs  ou  morts  ,  ou  Plm- 
piimeur  à  la  place  de 
mettre  vnc  liure,  demie 
liure ,  fix  dragrnes. 
p  51 5. 1.  19.  de  Montpellier», 
p.  575.1.  1  refonder.  1,  it, 
reiteretur. 
p.  583. 1  é.  mais 
p.  584  1. 13.  mugis  feiens. 
p.  588. 1.  31  boiracéc. 
p.  596. 1. 36. bonnet, 
p.  599.1  8,  friable, 
p.  601.  1.  7.  Alcabitius. 
p.  6u.  1.  30.  ville  &  non 
iufic. 

p.  611.  1.  31.  mil.  non  miel, 
p.  615.  1.  17.  mort  non 
morte. 

p,  6r7.  1. 1 6.  il  y  a  ,  nttn  pas 
l’ay.. 

p.  6t6. 1 16.  apres  mout,ad- 
iouIlcZjfur  les  poulrnons. 
p.  619.'  1.  15  au  lieu  de 
mettez  g. 

p.  634.1.  6  trois.  Et  à  la  fin. 
Et,  nan  ,  ne.  ligne  14. 
ofteZjS.  mettez  enfuit, 
p.  639.  1. 1.  rherniaire. 
p.  643.  1. 1.  acides, 
p  656.  1. 1.  venoir. 
p.  673.  1.  3.  Boeriws.  Et  I.  4'.’ 
manquant,  &  au  marge, 
tous  ,  pour  trois.  Et  1.  ii. 
apres  coral  ,  faut  oficr  la 
virgule  ,  &  apres  de,  faut 
n^rre  vn  s 
p.  8^  1.  6.  apris. 
p.  808. 1.  penultiefmc  fercH'»* 
tcm. 


s  il  fe  troune  quelques  autres  fautes  ( nommées  )  le  LeÜeur  ejl  prié 

de  les  corriger  Ihj- me  fine  y  comme  les  precedentes  ^  aux  marges  de  chacune  dicclUs^^ 
mefmes  auant  que  lire  tout  le  TraiUéi 


A  MESSIEVRS, 

MESSIEVRS  LES 

PARISIENS. 

DAVID  LAIGNEAV,  CONSEILLER  ET 
Médecin  ordinaire  du  Roy,  fouhaicte  profpcrite  emiere. 

ESSlEFRS, 

Eflant  â  Lyon  en  l'année  mil fix  cens  dix  ,y  f- 
xfcutant  la  (Zommif^ton  ,  de  laquelle  i'auois  efic 
chargé  par^^ejjeigneurs  de  Lefdiguieres  y  Gouuer'- 
neur  du  Dauphiné  pour  le  Rey  Henry  le  Crandydl- 
lins  y  frèmter  Prefident  au  Parlement  de  ladite  Prouince ,  e^  de 
Confetller  dEfiat ,  Commiffaires  deputez^par  fa  Majefié pour  héla- 
biijjemem.  de  l  Edsél  de  Nantes ,  année  mil  cinq  cens  quatre  vingté 
dixhuiéî  ,  encores  par  le  Parlement  (ficelle Proutnce ,  année  mil Jix 

cens  fix  ,  depuis  par  Lettres  Patentes  du  Roy  en  mil  fix  cens  neuf  y 
qui  amplifia  ladite  Commtfion  y  y  adisufiant  le  Languedoc ,  Preuence, 
Bourgongne  »  Lyonnais  y  ALafionnois  yBeaujolois  autres  endroîLls: 
outre  autre  Commifion  de  fadite  çjddajefié ,  qui  m' ordonnait  pour  la  '^ 
vifite  des  Boutiques  des^3i^urgiens  çÿ"  jLpposhicaires ,  de  leurexa-  j 
meriy  où  il  ny  auoit  encores  eflé pourueu\A  quoyiauois  tres-Joigneufe-  j 
ment  trauailléy  auec  tout  contentement  y  ayant  vuidê  les  leprojeries  des! 
maP'viuans  qui  les  pojfedoientyjans  autre  marque  de  lepre  que  les  claf 
quettes  Mais  ayant  acheué  le Lyonnois y  &  tout  mon  trauail,en  preA 
fince  des  MagfiratSyplus  apparens , Médecins  Chirurgiens  de  cbaqu  f 
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&  àelihermt  ni  en  retourner  à  ÇrenoMeJku  de  ma  demeure,  & 
où  i’exerpis  U  Medeeine  auec  contentement }  U  fus  exhorté  &  frté 
par  le  feigneur  dÀlincour,  goauerneur  duLyonnois,  fumant  les  lettres 
qu’il  auoit  en  main, (SJ',  qdd  ms  fit  lire,  à  luy  efirites  par  Mefieurs 
de  Souuré,lars  Gouuemeur  du Roj Louis Xlll  d'heureufe  mémoire,  de: 
Villeroj  (on  pere,  Secrétaire  d!  Eftat,  de  N ereftan, Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  corps  de  fa  Maiefié,  (SJ'  Heroard  ,  premier  Médecin  de  fadite 
Maiefis ,  de  venir  en  cefie  ville  de  Paris  pour  a f aires  d’importance^- 
J  quoj  ie  jâttsfis ,  portant  lettres  à  tous  lefdits  Seigneurs  de  ta  part 
dudit  Seigneur  d-Jlincour,(SJ' J  arriuay  au  mois  de  Septembre  milfix 
cens  dix:  Où  efiant,  (si*  croyant  ny  eflre  cogneu  d’aucun, ftnon  de quel- 
ques-vns  du  Dauphiné  quiy  efioient  i  le  fécond  iour  te  fus  prié  de  voir 
vne  Dame,  hoiteufe  ,  par  vn  mal  quelle  auoit  au  gros  doigt  du  pied 
droiâ  ,  pour  lequel  elle  auoit  efté  faignée  fouuentes-fois  aux  Iras  (SJ' 
iamhcs  ,  fans  fièure.  Le  lendemain  i'y  retourne  pour  aduifer  auec  le 
Chirurgien  d’appaifr  la  douleur  non  gueres  violente.  L'appareil  ofij, 
iy  voy  vn  trou  ou  vlcere  de  couleur  plomhine  ,  auquel  le  Chirurgien 
auoit  mis  vne  fort  petite  tente, teinte  d'vn  dtgefitf:  auec  lequel  fut  re- 
folu  d'y  mettre  vne  autre  tente  ,  faite  d'ejponge  préparée  auec  la  cire. 
Le  lendemain  au  matin  ie  trouue  quelle  auoit  enares  eflé  fàignee  au 
hras,&  m' attendant  {âifoit-il)  croyant  que  ie  l’ aurais  ordonné,  fuiuant 
la  couftume  de  Paris,  jfeoute  ,  (sr  m' informe  fort  particulièrement 
auec  luy  de  cefte  couflums,de  laquelle  ie  croyais  qu’il  fe  voiduft  couurir. 
car  ce  nsfioit  trauailler  méthodiquement.  L  appareil  ofie ,  (sj*  la  tente 
oflée  ,  de  laquelle  aucuns  douleur  n’eftoit  aduenuë  ,  I  ouuerture  afic^ 
grande,  l’os  fut  vtu  tout  noir,  (sf  la  chair  granuleufe  :  mats  ne  pquuant 
y  retourner , détenu  pour  les  afaircs  pour  lejquels  lefiois  venu  ,i  enten¬ 
dis  dans  peu  de  iours  que  la  gangrené  auoit  gaigni  iufqttes  au  genoiiil, 
(y*  quelle  en  ejîoit  morte.  (Quelques  iours  apres  ,  ie  fus  appelle  a  la- 
'  rue  (SJ'  proche  SainSl  Paul,  pour  afsifter  vn  homme  de  condition ,  au¬ 
quel  k  ttoHuk  vn  pijfotement  nommé  Strmgurie ,  qui  auoit  elUfiigae 


flufieurs  fois  y  tant  aux  Iras  y  qtiaux  iamhesyjans  jfeurcynj  autre  dou^ 
leur  quenpjfanty  &  fans  aucun  allégement  y  nj  far  les  faignies  ,  ny 
far  les  cUàeres  :  ce^ioit  au  marin,  Pafrês-àifnée  ty  retourne-  four 
conférer  auec  fin  Médecin  ordinaire  ,  auec  lequel  fut  dit  quil  feroit 
fonde  four  cognotBre  la  caufe  du  mal.  La  fonde  mif,  quelque  feu  d'v* 
rine  fortit  fort  fuante  y  noiraÜre  &  trouble  >  icçlh  fonde  qui  efloit 
d'argent  toute  noiraBre:  ce  qui  me  fit  dire  y  auoir  gangrené  y  ^  ordon^^ 
nafnes  quelques  inieflions  O"  cardiaques,  qui  ne  furent  faits.  Le  len-^ 
demain  au  matin  nous  nous  y  dénions  retrouuer  à  l'heure  dite  y  mais 
fn  Médecin  ordinaire  anticifa,  &  luj  fit  tirer  du  bras  quatre  falet* 
tes  de  ftngy^  s'en  retournant  ordonne  quantité  de  racines  &  herbes 
four  diBiter.  Arriué  que  ly  fus ,  ie  confidtre  l  aflion  de  ce  Medecin-y 
(qui  eïloit  vn  des  flu^  employé’^  de  ccBe  'ville.)  Le  fang  tiré,  les  for-^ 
ces,  la  face  e!y  les  douleurs  tout  autrement  que  le  iour  f recèdent  :  de- 
quoy  Laduertis  les  afitBans  qui  auoient  intereÜ  à  fa  fin  :  (iy  fajjant 
chez^l'Affcthicaire  ie  lis  l'ordonnance  ,  de  laquelle  y  auoit  ajje^ipouy 
ï'vfage  d''vn  coufle  de  mois:  auquel  ie  dy  que  le  malade  feroit  fluBoB 
jnort  que  l'amas  de  la  diBilation  faire:  ce  qui  arriua  le  lendemain.  En 
mefme  temps  ie  fus  afp  e  lié  four  'voir  nene  ieune  Damoifelle  aux  Ma-- 
rais  du  Temple ,  laquelle  fournjne  fétite  efmotion  arriué  e  four  quelque 
âtfilatfir,  qui  fut  nommée  fiéure  intermittantCyfut  Jaignée  (y  reftigrtfe 
fix  fois  y  deuenue  enflée,  pieds ,  iambes,  cuijjes,  ventre ,  veilles,  altera¬ 
tion  grande,  dure  incommoditex,,  couchée,  debout,  afifey  brefyen  quelque 
poBure  quelle  f  miB,  (y  fltts  beuuoityflus  cBoit  altérée:  fourquoyaf- 
fai  fer,  fin  Médecin  la  fit  encores  faignerytant  aux  bras,  qu'aux  iam- 
y  es ,  cinq  fois.  Et  comme  il  voulait  encores  la  faire  faignevyla  mer  e  s'y 
offopt,  (y  dit  qu'elle  voulait  auoir  ïaduis  dévn  tAdédecin  de  Aiont- 
pellierynouuellement  arrint  en  ceBe  ville,  qu  elle  auott  défia  enu-oye  prier 
de  fie  trouuer  chez^  elle  fur  les  deux  heures  apres  midy ,  à  laquelle  hmre 
il  auoit  accouBumé  de  la  voir.  A  quoy  ledit  Médecin  demanda  qui 
feBoitteiy  aymt  entendu  mon  nom,  il  dit,  le  ne  confire  pas  auec  liy, 
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appelkt.-!e ,  aup  e^-eHe  mrte.  À  qmy  la  mere  refj^ondit,  r<m  me 
lonntTi  vne  bonne  confoUtion  ,  cir  me  tefmoignex.  que  vouf  n'y  eHcs 
urnu  que  pour  l'argent.  Sur  les  deux  heures  de  releuee  ie  my  porte, 
•voy  la  malade  :  elle  &  fa  mire  répondent  a  mes  demandes  i  ^omet¬ 
tent  d'obfcruer  l'ordre  que  te  prcjcrirois,  &  ie  promets  qu  auec  la  grâce 
deDteu,veufon  aageja  couleur  de  fa  face, fa  parole.  &  autres  fignes, 
(quoy  que  la  faifin  de  ÏHyuer,  &  mots  de  Décembre  fust)  te  la  fini- 
rois  du  danger  où  tant  de  fiaignees  &  mauuats  ordre  defion  Médecin 
l’auoient  précipitée.  Ce  qui  aduint,  Djeu  mercy,  &  vit  encore  tn  eefit 
trotftefme  Edition  mil  fix  c7ns  quarante  cinq,  ayant  fait  plufteurs  fils 
^ffiiTffaûTTme  de  ce  mdiiïlrejatgneur:  Cenefapn  ÛT  coutume 
dejàignerpar  trop  nifitee  en  ctÜe  feule  niille  de  ce  Royaume , en  toutes 
maladies .  aages ,  fexes ,  çîr  faifons ,  me  fit  rejfouuentr  de  ce  que  l'auois 
City  dire,  &  leu  dans  les  Commentaires  du  doile LomsDuret ,  Méde¬ 
cin  de  Parts,  fur  les  Coaques  d Hippocrate,  fur  la  mort  du  Cardinal  de 
Birago  ,  aagé  de  quatre  vingts  ans ,  &  malade  depuis  quatre  vingts 
tours,  par  la  pluralité  &  reïterees  faignees, criant  contre  C'S  iJUedectns 
ffult appelleEoumaux  ,  diÇant  gu  ils  deureitnt  cRre  chafieg ,  comme 
hünt  dommageables  à  .nsne  Republique  :  Q'  ternel,’dütre  Médecin  de 
P  arlféomme  Oracle  de  la  Medectne,qui  les  appelle  mefehans  tÿ'uul- 
gaires  DPtedecinS  .  tjui  par  leurs  reiceratioas  de  faignees  en  tuent  plus 
.qu  tls  n  en  fueriffènt  :  les  propres  mots  defquels  'uous  Itrcg  dans  ce 
Traittéfaux  pages  cottees  par  U  TaRe  y  dreffee-.  Tout  cela  me  mit 
la  plume  à  la  main  pour  effayer  de  contre-carrer  montrer  l’igno¬ 
rance  de  ces  faigneurs, croyant  que  pour  me  montrer  Ivtilite  &  necef^ 
fité  d'iceüe.ils  me  repmdroient.  Je  fis  doue  imprimer  le  dure  intitule 
L»  confrudtion  de  la  fanté,ou  aduis  falutaire  fur  la  faignee,  (STc.  auec 
mon-  nom  &  purnom,a  PariS,che3gJeanty^oreau,mil  fix  cens  ‘Vingt- 

quatre,  auec  priuilege  du  Roy  :  lequel  a  eRe  trouuè  fi  vtile  quonl  *  re¬ 
imprime  auec  le  ,TH:decin  charitable  de  (juibert,  t^iedecm  de  Pans. 
CeTraitté  fans  refionfe.  Et  voyant  U  continuation  des  malheurs  par 


tant:  de  réitérations  de  Jkignees^ie  fs  faire  me  fécondé  édition  en 
née  mil  fx  cens  trente  par  Pierre  Mettajerfort  augmentée.  Mais  ne 
.  s*en  troHuant  pltts,  &  preft  de  le  faire  reimprimer ,  pour  Complaire  d 
plufieurs  de  mes  amjs,qui  rnen  ont  requis  (s^  folicitc ,  ie  ne  les  ay  pat 
njoulu  efconduire  j  Parquoj  lay  reueu  ma  fécondé  (y  dernicre  édition^ 
à  laquelle  lay  adiouflc  beaucoup  plus  qud  la  precedente.  Et  d" autant 
que  mon  but  nef  autre  que  U  confruation  de  U  famé  ,  déraciner 
cr  abbatre  cefle  mifcrablc  &  fanglame  coufume  de  faigner  en  toutes 
maladies, aagesfexes  ey*  Jafons ,  comme  lay  defa  dit,  à  laquelle  plu-- 
fleurs  auant  moy,  ey  plus  doéîes  que  moy,  cm  refflé  de  tout  leurpou^ 
uoir,  ne  f ai fant  que  les  muter,  (y  future  leurs  pas  i  Vay  trouué  bon ,  ty 
par  laduts  dt  mes  amys,  de  'lous  dedttr  ,  zM  ESSIEFK  S  ,  cefle 
troiflefme  editim^pourc:  que  dans  'voftre  Fille  y  0*  à  'Vos  dejpens ,  i*ay  ! 
'veu  tant  de  morts,  tant  f  augmentations  0  alongemens  de  maux  que  ■ 
den  ay  horreur.  Et  ne  niéfome  pas  fi  les  Adedeetnsdes  autres  Fniuerjt-  | 
tec.  eflans  ojenuf  en  cefie  ville  y  ont  eflé  employez^  auec  bon^-heur.  Rece-^  j 
uest^donc,  MESSIEFRS y  d'aufi  bonne  'volonté,  0  autant  fauora^ 
blement,  cefle  troiftcfme  Edition,  que  de  bon  cœur  0  fyncere  ie  le 
ojfre.  1  en  appekcDieu  à  tefmoin,0  fans  que  ly  pretende  aucune  a’4- 
nité  de  gloire,  puis  que  ie  n'attens  plus  que  le  fon  de  laTrompette  pour 
m  appel  1er  hors  du  monde,  at^uel  i  ay  de  fa  demeuré  quatre  uin^tsjyn 
ail.  QueyfOieu  my  UilJfencores  quelque  annee,  (  veu  que  ie  n'ayjùr 
moy  aucune  incommodité, par  fa  grâce  ,)  Ucheuetay  'vnOeuure  que  ie 
‘VOUS  dedteray,  auec  contentement  des  doûes ,  0  gens  de  bien  0  crai^ 
gnansDieu ,  que  ie  mettray  anfi  en  'voflre  langue  maternelle  y  0  non 
en  langage  nullement  de  'Vous  tous  entendu,  comme  la  plus  grande  par^ 
tief^e  ceux  qui  efenuent  autour à^huy  font , qui  onrplus  d*e/gard  à  eux, 
qu  a  leurs  prochains .  S t  puis  que  ce  T raitté  nejfpprypre  qud  Vous  au^  ^ 
très,  d  autant  que  c  e fl  tey  fuie  ment  que  eefte  bourreIêr]e~0Fëuacuà^  ^ 
ùon  àefang  a  dequoy  les  Eflrangers  ont  horreur,  0  de  la¬ 

quelle  aucun  n  ejehappë  que  les  plus  forts  0  robujfcs  ,tnais  mu^fpref^ 


mes  du 


gu!  ordinairement  de  quelque  horloge  qui  les  accompagne  tufÿ 
lomkau  le  le  doihs  en  voftre. langue  ,  mitant  Platon. &  JriHote^ 
mien  leur  langue  maternelle  ont  èjlnt  leurPhilofophie  ,&  la  grands 
laets  dlicellc-.JH  mefme  langage  Grec.,  autant  en  ont  fait  Hippocra¬ 
te  &  GaTun  .  des  maladies  .,  des  Jignes  d  icelles  ,  des  caufes  .,  despr<>- 
znollics,  &  des  curations.  De  rmfme  en  ont  fait  Auieenne  &  Rha- 
%  Arabes  ,  au^i  en  leur  langue  Arabefque ,  marquant  les  plus  rares 
Ctcrets  de  U  jy.edecine  ,  &  fans  parler  d  leurs  malades  que»  h ur 
propre  &  commune  langue.  Dieu  par  fa  mifericorde  aye  pitie  des 
%ns  &  des  autres  pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Amftfoit-il. 


Si  quelqudjn  de  ceux  contre  lefquels  iejery  fe  fent  par  trop  ofittfi 
par  ceTraittê,  &  me  veut  monflrer  mon  erreur,  (  pourueu  que  ce  foit 
mec  les  raifons  &  .authorhez.  comme  taüegue  ,  lefquelles  il  entende 
mieux  que  moy,).il profitera  beaucoup,  &  se  luy  promets  de  retracer 
tout  ce  que  i.ay  dit,  &  diray  que  l'ay  tort,  que  Louis  Duree  ne  les  ap¬ 
pelle  pas  bourreaux  ,  ny  Fernel  mefhans  &  vulgaires  Médecins  en 
franco'S  ■  &  dla  quatriefme  Edition ,  pour  mieux  les  honorer ,  se  les 
nommeray  par  nom  &  furnom  ,  auec  les  dattes^  tefimoms  irrépro¬ 
chables  :  les  priant  de  nvfcr  point  d  elenc.ies  fopht(hques,captleux,fub- 
tils,non  entendus. dvn  chacun,  &  fiouO' ombre  defquels  les  argus-men¬ 
teurs  fe  cachent,  &  profondent  enaresplus  auant  dans  le  Puits  deDe- 
momte  la  venté.  ProÇtons  d  nos  prochains  :  car  nous  rnourrons  de¬ 
main,  auec  toute  la  vanité  que  nous  aurons  acqutfe,  Oblequium  a' 
micos,  veritas  odium  parie.  Que  la  rufe,  lafineffe,  &  la  féroci¬ 
té  ne  prennent  la  place  de  U  verru  :  C4r  la  mefchancete  naque  trop 
lelhrit  pour  exécuter  ce  quelle  entreprend ,  et.  fe  fait  admirer  de  ceux 
■>  qu!  n'entendent  pas  où  ces  difeours  poinilus  tendent ,  mais  aucun  ne  fi 
peut  ajfeurer  de  la  fortune  prefente.  Ce  qui  efi  dans  ceTraitu  ie  le  de¬ 
mis  d  ceux  que  iay  allégués^, tant  anciens, que  nouueaux,<T* 


rhe:  &  cefdifmtje  n^y  fait  que  m^n  ienoir^y  ejlant  ohli^e^ 
€^fijcicnce  chsrité  chrejitenne. 


Ne  feignez^ point  de  me  reprendre», 
sus  qui  iette'^  icy  'vos yeux» 
le  ne  deftre  que  d'apprendre, 

En  me  montrant  ieferaj  mieux. 


Qi^ot  capira,  tôt  fenfiis. 


^1 2c-3|§&j€i^-«'B^€ Sî'l4  d^-  , , 


CELEBERRIMVM. 

ORDINARl  VM  dVE  REGIS 

M  E  D  I  C  V  M, 


DAVID  LAIGNEAV, 

FATREM  MEVM  COLENJ)ISSIMVMc 


A  C  R  O  s  T  I  C  A. 


Dum  mper  terrai;, 
Ajficeret,  tenehiis, 
y  al)  ?  fua,  iam  dpidum 
^ndoluit  vifs, 
Dsie^acjne  diu 
Libéra  y  fid  poftcjuam 
AÜutum.  Hts  verhts 

J,  natey  &quamHis  tihi 

galemiSymortis 
l^igra  precor  remeet 
Et  natHS  y  fortes 
Arte  me  a 
y'iult  CalenuSi 
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Aflrorum  duÛor 
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îgnaude  mentis 
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Lafjata  peéîora 
Afclepion  ^gcr 
lupitcr  arduptsy 
Gelida,fib  lege 
Noâis  locay  Nate 
Euolne  y  M  non  opus 
Aducrtes  S  nouns  hic  dum  viust 
Viuoy  inuiîo  loue 


Dcnfis 

Apollo 

Vtdit. 

latris 
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Luflu 

Adorât 

Inflet 

gelatusj 

NeceJJe  ejî, 
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IVST.,  LAIGNEAV.McdicusRcgis, 
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Alcinous. 
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Aretee. 
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Augenius^ 
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Barclay. 
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Bertrucius, 
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Bodin. 
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Democrite. 

Diodes, 
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Flud, 

^Fcrneî, 

Ficin. 

Fonteinc^ 

Foreflus. 

Fracaftor. 
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Fuc^ife. 

Galien. 

Ganiuec* 

Gatinaria* 

Gayneriiis. 

Georges  Vcûctus^ 

*  Gorrée. 
Gordonius. 

Gefner. 

GynecioruiTL 

Haly. 

Hasfurtuse 

Heurnius. 

Heraclite. 

•jfHollicr, 

Hippocrate* 

Hucher. 

Hurard. 
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L  deSaindl  Aman, 

I .  Leonj  Affric^nain» 
loiïenius. 
L'andulphus. 
Laurens. 

Lemne. 

^Liebaiîd, 

Leon5Hcbriciu 
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Lucian. 

Lulle* 

Magninuso 


F  r  lîsSandîis, 

f  >  dus. 

..tind^Vitray. 

Mcfiic, 

Mcrcuriaî. 

Monta  nus. 

Monard.  î 

Miiius. 

Mnllerius. 

Myrepfe, 

Oribafe. 

Origan. 
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Pierre  Martyr, 
Pline. 

Platon. 
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Pomponatius. 
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Proclus, 
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Remaclus. 
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*  Riolan. 

Rhafis. 
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Rufus. 
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Sandorius. 

Saladin. 

Scaliger. 

Serres, 

Sextus. 
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Speron. 
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Tagereais, 

Taurcl. 

S.  Thomas. 
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TouHain^l  da  Creft. 


Thierry  deHcry» 
Trallian. 

TafTée. 

V  arandaL 
Valeriole. 
★Valefcus. 
Vechcr. 

Yellus  Aiircum- 

Villeneufue. 

Vuilechius. 

Vincidianiis. 

Vuier. 

Zaciitus  Luiitanus* 
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LECTSm,  Soit  aduertj  que  tous  eesLiuies  Jim  dans 
ma  Bibliothèque  ;  Et  lors  que  te  dy  vn  tel  Autheur  ,  en 
tel  liure ,  que  ie  marque  far  L  chapitre  c.  page  p.  ou feâiou ,  $. 
ou  colomne  ,  ou  feuille  f.  ie  l' entent  fuiuant  l'impref^ion  que 
i'ayt  laquelle  ie  deuois  marquer  par  qui  imprimé  >  le  lieu ,  le 
volume ,  &  l'annee  :  de  laquelle  faute  ie  me  fuis  aduifé  trop 
tard.  Faute  commune  ,  O'  ohmifion  ,  de  laquelle  ie  te  prie 
me^cujiu 


Les  Ejloilles  marquent  les  tJdîedecins  &  Hijloriens  de 
Paris  f  cj  alléguez.. 

înjîar  apis  iehes  varijs  excerpere  lihrisl 
Aiellifico^vt  maneat  dulcis  ah  ore  liquof.j 


T)  n  Tï  t:  A  n  V 

OV  AVANT-PROPOS 

AV  LECTEVR,  SVR  LE 

TRAITTE'  de  La  SArCNEE. 


E  R  N  E  L,  duquel  les  eferits  feruent  au- 
iourd’huy  comme  d'üracle  à  tous  les 
doâes  Médecins,  quia  combatia 
rnefme  barrière  où  ic  combats  ces 
ignoransfanguinaircs,  ditenfon  Liurc 
quatricfme  des  Fiéurcs.chapitrc  neufief- 
tns  >  ^Arrj ,  aj  hon^ 

I  ît  quil  me  pu  lie  quitter  cefle  opinion  &  ouflume  inueteree 
(  de  la  faigaéc  fl  Ffcquence.  )  JViais  fourquoj  craindrdy-'ie 
Cepe  tourne  &  multitude  (  d’ignorans  )  qui  tnejprife  U  re¬ 
cherche  de  la  venté  ,  laquelle  par  l*mitdtton  d*vn  sifi 
preapttee  en  des  grands  dangers  &  chemins  pcnlleux  >  ïac' 
corde  quen  des  chopes  qui  n  apportent  aucune  incommodités^ 
&  qui  font  tresdegeres,  on  fe  peut  comme  tenir  dans  le  rang 
commun  :  mats  en  ce  qui  efi  ferieux ,  cti  qui  eft  îxtremement 
'  nuipihle  aux  hommes ,  (  comme  cfl:  cefte  lâriglante  faigncc 
mal  ôc  iî  iouucnc  ordonnée  &c  rcïccréc  ,  )  ;7  sy  faut  oppo^ 
ftr  y  en  dcclarcr  U  venté  à  chacun  Ce  que  ic  dy  Ôc  efery 
fera  trouuc  véritable,  tant  par  la  raifon ,  que  par  la  pra^ 


âiquc qu’on  en  void.  Et  n’ignore  pasà  combien  dcdifH- 
culccz  ie  me  mets ,  ôc  combien  i  auray  d  aduerfaircs  mordas 
&  calomniateurs,  quitafchcrontdeme  blefTcr,  qui  d  vnc 
façon,  qui  d’autre;  Mais  fans  me  foucierde  leurs  morfurcs, 
ny  de  leurs  mefdifanccs ,  ny  d*eftre  cftimcconnne  fol  par  des 
ignorans,  badauts,  ôc  par  vnc  befte  à  plulieurs  teftes ,  que  ic 
ne  rccognois  pour  luges,  mais  feulement  pour  parties  en 
cefte  caulci ic  ne  me  garderay  de  dire  la  vérité ,  d’autant  que 
mon  but  eft^non  de  paroillre,  mais  de  monftrcr  à  chacun  l’i¬ 
gnora  ncc_deccsJbounxaux_d£natuy^^ 
tuent  ceux  qui  fe  mettent  çntre  leurs  mains,  (&quiibnti 
munisauccT^llc,dc malice, d’audace, d’outrccuidanc^,  de 
ccmcrité,  gç^cfouife,)  ôz  pour  monftrcr  aux  vraysMcdc-. 
cias,aufquelsDici^  plus  donne  de  talcns  qu’à  moy,dc  s’op- 
pofer  pour  le  moins  autant  viucmcnt  que  ie  fay  à  ces  grands 
faigneurs.  Que  fi  quelque  Corbeau  ou^tyre  veut  cic rire 
contre  moy  par  iniurcs ,  qu’il  fçache  que  ic  m’en  moqueray,  ' 
ôc  n*cn  feray  aucune  cftime ,  Sc  ne  daigneray  luy  refpondrc 
vn  fcul  mot ,  auflî  peu  qu’à  vn  chien  abbayant,ouà  quelque 
fophiftticffroncé,  faifant  gloire  ôe  litière  de  leurs  brocards, 
stuffi  bien  que  ce  grand  Fabius,  de  ce  qu’on  Taceufoie  de  n  o- 
fe)r  combattre  Hannibal ,  difant  qu’il  ièroit  plus  craintif ,  s’il 
craignoic  leurs  iniurcs  ôc  brocards  :  Mais  s’il  me  combat  par 
raifon,  authoritez,  ôc  vérité  apparente,  i  effayeray  de  lé  con- 
îenter;  Certes ,  ic  ne  me  foucie  de  tels  petits  bouts  d’hom¬ 
mes,  petits  pigETÎccs;  &  chiens  abb^ayans,  mais  bien  verita- 
blcmcnt  ie  fay  èftâfdeygensdebicn  ,15c  pnncipalemenTde 
la  vérité,  à  laquelle  i’ayme  mieux  plaire,^  à  ceux  qui  crai- 
gnencDicu,  qü’amiïïc  mëïcbans  :  poûuant  dire  en  bonne 
confcicncc  comme  Hippocrate,  Hure  quatricfmc  ,  fedion 
première  des  maladies,  Ô^/  ejt  necefjake  que  celuj  qui  ^euc 


Smet  de 


o^er  vne  mauudife  ctuftmne,  &  fort  d'»r4«B«,(coir!iBceft 
celle  que  ic  combats,)  déporte  quantité  d  drgumens  (  &  d’Au. 
theurs)  pour  confirmer  fon  opinion ,  ponree  que  plufieurs  luj 
font  contraires.  Imitanr  plus  Hippocrate,  Galien  ,&  autres 
bons  Autheurs,  qui  non  content  de  leurs  raifons,  ont  apr 
porté  pluficutsHiftoires  Sc  cueoemensdes  malades  qu’ils 
ont  tiaictez,  &  les  obfcruations  qu’ils  en  ont  faites  pendant 
Isuts  maladies,  &  fin  djcellcs,foità  mort,ottà  vie. 


T  R  A  I T  T  E* 


ï 


T  R  A  I  T  T  DELA 


SAIGNEE. 

Contre  le  vieil  erreur  d'EraftÜrate ,  M enodote ,  nouurau  de 

Botal,  tres-vp le d  toutes  fortes  de  ^firjonncs, 

E  combats  les  erreurs  &:  l’ignorance ,  les  foà- 
Jcmcns  &c  les  baftimens  afTis  liir  Le  fable  mou¬ 
lant,  lie  ci’ vn  mortier  mai  méfie.  Le  peuple 
ftabufe  par  lesBotalliftes.  Et  comme ErafI-  rufflr/fe 
trate  ruina  plufieiirs  qu’ii  laiffoit  trop  pleins 
de  fanpdcsMci.odiftcs  rc  faignoient  que  ceux 
.pu  en  citoient  trop  chargez  &:  pleins, nommez  ^ 
Pléthoriques  s  les  Botalliftes  en  tuent  plus  qu’ils  n’en  gucrilient  ^  * 

par  letrop  vuider  de  fang,  duquel  tout  le  corps  doit  eftre  noiirry., 

I e  ne  commence- pas-ce^combat ,  mais  l’cnfuylc  docle  F ernel. 

Médecin Pari/ien  (  auquel  ils  n’olentrefpondre ,  pource  qu’il  eft 
très- difficile  deluy  contredire.)  Pons,  doCFe  Mcdedn  de  Lyon,  ôc 
plufieiirs  autres  Médecins  de  diuerfes  villes  de  ce  Ro\  aume,  com¬ 
me  ilfe  verra  cy  apres.  Etfi  eux&moy,  ou  ceux  coiUiC  lefqiicls 
i’efery,  trompons  le  peuple,  pour  iclquels  fculs  l’cfcry^  mecs  ce 
Traitcc  ati  iour  pour  la  tfoifielmc  fois ,  puis  que  des  deux  premiè¬ 
res  il  né  s’en  trouue  plus  chez  rimprimeur&:  Libraires, 

l’atrcndoy  que  quelqu’vn  d’eux  relpondift  ou  à  la  première  edi-  j  *. 
tion,  (  qu’ils  ont  trouiicca  leur  goult ,  puis  qu'ils  font  fait  mettre  ' 
enfcmbleauçc  leMedccin  charitable  de  Guybert ,  n’y  ayant  rien 
ad:ou-fté ,  ny  retrenché-que  monnom ,  )-ou  à  la  lecondc ,  pour  de*- 
dans  ccO;etroid.cfme,  for^augmentéc  d’ expériences ,  de  raifons  Si 
d’authoritez,  marquer  lefurnom  des Mcdecins,Chii‘Lij:gicns,  Ap-  / 
pothicaîres,>&:  malades  :  mais  veiilcur  dlcncc^  iclcs  cfpargnciauiïl 

A-, 


’^rii^ote 

luif. 


pour 

«XAmincr 
tBUtci  ch» 

/"•  . . . 

cr^  mais  pour  dcf-abufcr  Icpcùple  qui  ne  fçau&n’cntendpoint 
s'il  faut  ti  aitter  en  premier  ou  fécond  lieu ,  en  general  ou  partica- 
lier,  de*.humeurs ,  puis  du  fang ,  &  de  fon  excellence  &  propriété, 
puis  de  fa  diftribution  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  mus  des  di- 
lierfcs fortes defaignées,  par  rouuerturedela veine,  delartere, 
parfan-fuës,  ventoufes ,  fcanfications ,  deleurvfage,  profit  ou 
domm?ge  qui  en  peiK  aduenir,  &  ainfi  dics  autres  parties, (  mefii»e 
Ariftote,  cinquiefme  de  la  Metaphyfique ,  texte  premier ,  dit  qn  il 
faut  fiiiurc  l'ordre  par  lequel  on  peut  plus  facilement  apprendre.) 
am».  IcanCaruin,  Médecin  de  Montauban,  en  fesfept  Dialogues  de 
lafaianée,  atemi  tel  ordreicar  auprcmierDialoguc  iltraittedc 
l'eflfencc  du  fang,  puis  de  fa  diftributio'ïi,  puis  de  la  faipce,puis  du 

foing  du  Médecin,  puisdel-efgard&confiderationdes  Allres  a- 
uant  que  faire  la  faignee,  qu’il  nomme  Utromathcmancs  ,  pmsen 
qiieüesmaladicsondoitfaigncr:  Scenfîn  ce  qu  il  faut  conliderer 
tl.M.  au  fang  tiré.  Et  Almaricus  Blondel ,  Médecin  à  Loudiin^  en  Ion 
T raitté  4e  la  faigr.ée,  contre  Botal,  fait  le  mèfine.  .  ,  , 

Mon  intention  n*eft  de  paroiftre  en  telle  façon  d’efcrire,laquel- 
le  me  pourroit  auffi  bien  reuffir  qu'à  quelques  autres  :  mais  puis 
qu'autre  chofe  ne  s’y  prefente ,  &  que  mes  enuieux  fe  contentent 

ide  me  regarder  de  trauers,&;mcdenigrerenabfence,commefai- 

IfoitErafiaratc  Galien,  &lcs  Médecins  Milan  Cardan  ;  icmc 

[contenteray  que  parletemps  la  vérité  femonftre,  quelenuic  es 

I  tonge  iiifqucs  à  leur  moele  s  que  leur  i gnocanc^ni^cieule  le  4ci- 


^  traitte- 

ne  me  fçauïoienylsrçlpondrç^uçpa^^ 

cft  manque  de  fond  &  de  doétrine.  Ccliij;  qiii  mefpr.feroit  Ar^o- 
tëT^m-nfe  ditMarWEIcnfl-de  laRcligion  chreftiennc  eftoit 
Iiuf)  pource  qu'il  aiioit  exercé  la  Pharmacie,  comme  dit  Ælian, 
1.  < .  c.  9 .  H'JilrurMm ,  &  qu’il  eftoit  contre-faua  de  Corps ,  8q>ar- 

lôit  difficilement,  ScEfope  pour  fa  difformité,  &ne  cognoiflroit 

oè  tendent fes  Fables,  donneroit  moyen  aux  plus  dodes  de  rire 
d’vn  tel  fol,  le  tenir  pour  ignorant,  depourueu  &de  raifon  &  de 

iugement,  fe  prenant  pluftoif  a  la  perfonne,  qu  a  ce  qui  propo  e, 

&  qui  doit  eftie  confideré  par  la  raifon,  l’aiithonte  &  1  experscnce, 

réglés  affciirées  pour  examiner  toutes  chofes. 

^efi  qiiclqu’ va  gazouille  queceTraitte  n  efttiffoparvnmeiU 
leur  ordre,  $c  comme accouftume ,  qu  d  Içachc  qu  il  doit  eftre  de 
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coiturc,  &quclalufticcd’€n-haut  Icsrcdargue,  lymans  mieux 
m’cftre  ennemis  enuenimez,  que  corredcürs  aiïïïâHcs^  ~ 
Commentant  ce  Traitte  ic  dy ,  C.^u'autant  qu’il  y  a  de  difficulté 
de  rencontrer  entrevu  million  de  perfonnes  deux  vifages  qui  fc 
rcfTemblent  en  toutes  chofesjautant  y  en  a  il  au  rencontre  de  deux 
malades  trauaillez  d’vne  mcfmc  maladie  au  tempérament  5  foie 
qu'onlcprcnncaupoidsouàluflicc:  &:  duquel  tempérament  Fer-  * 
iicl,  [,2.c.i%,de  abditts  rcTHm  caujis^  dit  eftrc  totalement  accident, 

&  des  feules  qualitez,  64  le  mefl'ange  cflre  des  corps,  deqiioy  le  Fcrftcl. 
parleray,  Dieu  aydant,  en  foivlicu. 

Ceftccognoiffance  de  différences  rend  ceux  qui  l’ont  admirez 
desdoéles,  maismefprifcz  designorans,  malicieux,  64prefom- 
ptueux,  lefqucls,  comme  marque  vnPoëte  ancien ,  font  ti  es-mcf. 
chans,,  pource  qu’ils  n’eftiment  rien  à  propos  que  ce  qu’ils  font, 
ne  voulans  pas  croire  ny  aduoüer  que  l’cfludc  du  Médecin  foie 
refcholcdiiPhilofophe,  à  laquelle  on  accourt  pour  la  fantc,  Sc 
non  pour  la  volupté.  Certes^,  il  eft  plus  facile  de  fupporter  vn  tota^ 

Icment  ignorant,  qu’va  demy  fol  64  demy  f  panant ,  tels  que  font 
ceux  contre  lefqucls  l’ay  entrepris  ccTraitté,  Icfquelsfe  contenu 
tans  du  feul  tiltre  dcDoéïcur,  ioi~tTcmblablcs  aux  boettes  bien 
peintes  84  dorées,  aufqucllcg~on~â  nus  \û7crc rite aii  magnifique,  n’y 
ayant  rien  au  dedans  quedes  crottes  derats^  outoilles  d'Araignéc, 
ou  telle  autre  cho  'e  l'ale  64  puante. 

Cesignorans  blcifmcnt  tout  ce  qu’ils  ncpeuucnt  comprendre, 

64  mcfprifaiit  les  plus  doéles  qu’eux,  les  publient  eftrc  Empiriques, 
charlatans  :  Tiltres  quilcur  conuicnnentaumal,  nonaubien  :  car 
ils  ignorent  la  propriété  de  ce  inotEmpirie. 

Anciennement  on  marquoit  trois  feétes  de  M>cdccins,à  feauoir,  Trêîs  feBe^ 
Empiriques,  Méthodiques,  84 Dogmatiques.  L’Empirie  a 
exercée  par Philinus  de Co ,  Acrond’Agrigente,  Creon,  Sera-  .  . 
pion,Philoxe!ie,  Gorgias,  Softraton,  Micron ,  Ammoniiis ,  Rha- 
fis ,  84  autres,  tous  gens  dodes,  84  que  Galien  a  voulu  fçauoir,auffi 
bien  que  les  autres  deux ,  s’eftant  à  la  fin  arrefté  à  la  Dogmatique  ^  pg. 
ouRationnelle  ,  fondée  en  raifbn  naturelle,  fur  la  parfaidc  co-  gwaii^un 
gnoiffance  de  l’Anatomie ,  des  Elemens ,  complexions ,  vertus  ou 
facilitez,  adions animales,  vitales  84  naturelles ,  84  des  vrayes  cau- 
fes  84  figues  des  maladies,  de  leur  effenCe,  84diuersaccidens, 
comme  rcmari^ue  C elfe  en  la  Préfacé  du  premier  Hure  rf  iv/f-  Ce!fi» 
dica. 


-  T  R  A  I  T  T  E' 

^  ;•  ^  OrrrcFniDiriciues,  dcfquelsGalienfaitfouiicntmcnuon, 

defquels ,  comme  fës 

- -P'  .«  «.Pncc™.,  a. 

premier Uurede-laDicte)vfoicncd'vnmcfmeremcdeatoutesles 

auoicnt quelque  chofcdecommun  entr  elles,  con- 
‘’T  dLiant  du  particulier  au  general  :  mais  les  Dogmatiques  au  con- 
traire,  du  general  au  particulier  ;  enquoy  il  yagrandc  difpropor- 
mM<  tion.  Les  Méthodiques  ,fiiiuantD  eiuocritc , 

principes,  commeobfcrue  hcrnclenla  Préface  fur 

Z7am«ri/..  J>.m  c4«jis.  Maislcs  Dogmatiques  ont  pour  principes  le  feu, 

l’eau  l’air  Sch  terre,  comme  Hippocrate.  Et  les  Botalliftes  de  ce 
~,ft™lesEmpitiques,  lans  confidcrer  à  propos  ce  qiiil 
Diitë fuiiient  feulement  ce  qui  leur  paroift  de  gros  en  gros ,  &  que 
leur  mémoire confufe  leur  reprefente ,  &  croyoïent  iccux  que  les 
ea.ifcs  de  maladies  ne  fc  poiiiioient  cognoiftre  : 
fait  quelque  amas  de  lignes  nommez 
i,,„,/„remedcs  jainuentez  par  d  autres  ;  car  me  me  > 

AffdhoniL ,  p.  3  04,,  §.40-  remarque  que  les  rcmedes ,  tant  tnte- 

rieurs, qu  extérieurs, n'ont  pas  efté  troiiuczieulcmentparlcs  gens 

^  doaesouartiftes,maismcfinespardes(imples8zpru.eesperfon- 

r«;7.n’«,.ncs,&ceparcasfortuit,&nonparintelligence.Dequo^^^^^^^^ 

riii<;rriifteaLilonc^J.  12.  MHhodt  vitandor.  errornm,  htMercurial, 
\Tc7d‘^  Etmerpnfoient  lesMedecins 

Méthodiques  qui  cherehoiciit  par  vn  certain  ordre  &  méthode  les 
remèdes  iugeoient  propres  pour  les  malades  : 

aulfi  les  Dogmatiqircs  ou  Rationnels ,  lefquels  profondans  dauan- 
tage toutes chofes  ,  auoientefgard  al’aage,  lexe,  température, 
faifon,  boire,  manger,  exercice ,  veiller ,  dormir ,  lieux ,  Sc  autres, 
dequoy  fera  parlé  cy  apres  fort  amplement  :  8c  lefqiiels  poui  s  ac¬ 
quitter  de  leur  talcnt,ont  pris  ce  qu’ils  ont  trouuç  de  bem  P”'"]' 

Impei-iques,  commela propriété  de  l’Alocs,  Scamonec,Rhcubar- 

be,  8c  autres  q„ipurgentlabile,la  melanchohe,lapitune,les  eaux, 
&  ont  pris  des  Méthodiques ,  qu’il  faloit  ofter  la  caufe  pour  fair  e 
celfcr  les  cifeifts  i  mais  par  dclTus  tous ,  ils  ont  confidete  que  s  ils 
trauailloienttoufiouts  à  ofter  cefte  caufe,  (  comme  veulent  &  font 
nos  fang-fuës,  mettans  la  caufe  de  toutes  les  in.aladies  au  lang)na- 
tiirc  s'a§-oibliroit  par  trop.  Parqiwy  ils  ont  mge  necelTaire,  tantoft 
d'euacuer  foit, tantoft  peu  à  peu, tantoft  de  fwe  deiii^uon, 
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fion,  cfpaifTir , fubtilicr  la  maticre ,  reboucher  l’^criiv.on'e  de  l’hu¬ 
meur ,  &  toLifiours  entretenir  par  bon  ordre  les  forces  naturelles, 
foitpoiir  combatre  &:  abbatre  le  nuifiblc ,  que  pour  confenier  Se  re¬ 
tenir  1  vtik,  ne  tutoyant  point  pouuoir  venir  à  bout  de  toutes  les 
maladies  caufees  de  Thumeur  mclancholiquc  par  vnmefmc  me- 
lanogogue;  toutes  les  bilieufes  par  vn  mcfmc  cholagogucj  toutes 
les  flegmatiques  par  vn  mcfine  flegmagogue  :  Se  toutes  les  ferofi- 
tezpar  vnmerme  hvdragoguc.  Se po^breger  toutes  les  inal^es 
parla  làignée,  comme  dilent  ^fenTéli  ce  temps  ces  laTgncurs, 

K  ur<;°vnl  aaircs  Sc  mauuais  Mede_dns,comme  Fctiiel  les  appel-  _ 

le,  qui  aufliimpudbnçlpe  Tdfalc ,  s’attribuent  le  tiltre  arrogant 
dcdatronichen,  comme  dit  Pline  au  premier  ch.  1.  2  9.  parlant  des 
premiers  Médecins,  qui  auoient  pour  fcv^ateur  Jli3Jiiilaja-5^jne^  Ferstl, 
ilius.  DyQnirius.Procliis.  Antipater ,  Se  autres.  Pour  exemple  de 

ces  ImperiquesBotallifl;es,quatre  perfonnesiont  atteints  de  la  ne- 

lire  quarte  :  leur  commune  routine  efl: ,  que  depuis  qu  elle  efl:  eau-  fiure  (junr 
fcc  d’humeur  melancholique,  que  donc.il  faut  purger  cet  humeur: 

Se  s  arreftant  là,ils  ne  iugent  pas  fi  elle  efl:  procédé c  du  reliqua  d’v- 
ne autremaladic,  comme  Hippocrate  remarque  ,  1.  2.  §.4-7.  des 
maladies  ,  ny  que  chaque  humeur  qui  efl  en  nous  s’efcha  viffant  Se 
bruflant  plus  que  l’ordinaire ,  fe  conucrtit  en  .humeur  mclancholi- 
quc,mais  différons  enfcmble  1  vn  de  1  autrC5a  mciure  qut  fa  matiè¬ 
re  diffère, 8c  queparconfequët  l’vn  efl; plus  fec  quel  autre: comme 
tOLite  ccndre  efl  bien  cendre ,  mais  toute  cendre  n  efl  pas  propre 
enmefme  quantité  pour  blanchir:  cela  eftant  vnmefme  remede, 
ne  peut  pas  ofter  toute  forte  de  melancholie,  ny  par  confequent 
.toute  fleure  quarte  :  ôc  laquelle,  dit  Hippocrate ,  celle  quiaduient 
en  Efté  efl  courte,  mais  fur  la  fin  de  l’ Automne  ,  proche  de  THy- 
iier,  efl;  longue,  icelle  n’arriuant  que  fort  rct  cment ,  fl  la  ratte  n  efl 
offenrée,comme  remarque  F  erncl,  1. 2 .  c.  abdnü  rerum  cau^  FemeU 

fis^  Et  Pline  appelle la  fleure  quarte ,  l.  7 .  c.  s  o.  Qiiadrimaj.ÔLau-  , 

trcsZcrzera..  à  caufe  du  froid  ôctrcmblcmentqufli^oiim  ent. 

ITailTêmstT’vne  efl quartcîanguine",  oubiÛeuîe ,  ou  flegmati- 
que,  ou  melancholique,  ou  vraye  quarte  ou  faufle:  1  vnehprs  des 
grandes  veines,  8c  intermittante  :  1  autre  dans  les  veines ,  bc  conti- 
niac,  quoy  que  rarement  :  car  toutes  font  ordinairement-  hors  des 
veines,  où  la  maticre  fe -pourrit  :  Et  ce  quelle  retourne  chaque  peurijMoy 
quatriefme  iour ,  adulent  de  la  propre  forme  ôc  nature  fpecifique 
4e  l’humeur  melancholique ,  quoy  que  G âU^n  dife  autrement^  1.  f 
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2 ,  de  la  dilfcrcncc  des  fiéures.  Et  la  longueur  &  diifée  de  la  fîéurë 
quarte  procédé  de  ce  que  rhumeur  n^elaneholique  qui  la  caufe  eft 
craflTe,  continuel,  immobile,  contumace,  ciinemy  delà  lumière, & 
de  tout  ce  qui  entretient  la  vie,n  obéit  point  facilement  aux  remè¬ 
des  j  fiifcite  plufieurs  maladies  s  &  celles  aufquelles  il  domine  font 
iongues,  comme  fevoid,  outrela  fiéure  quarte,  à  toutes  les  tu¬ 
meurs  qui  en  font  caufées.  Et  quoy  que  cet  humeur  foit  terreflre, 
ou  naturellement  froid,  en  tant  qu’il  eft  engendré  de  fang  bruflé,. 
n  eft  du  tout  fans  chaleur,  non  autrement  que  la  cendre  &  le  vinai¬ 
gre  :  Et  comme  dit  Hippocrate,  2.  Aphorifme  25.  les  heures 
quartes  font  courtes  l’Efté,  comme  cy  delfus, 

La  melancholie  eft  double  :  l’vnc ,,  naturelle ,  faite  de  la  lie  dii^ 
lang,  laquelle  fapourriftant  fait  la  heure  quarte  delabrufturede 
cefte  craffe  ou  lie  du  fang,  &  eft  dite  quarte  du  fang  brufté  :  l’autre 
eft  dite  non  naturelle,  à  fçauoir  par  aduftion  des  autres  humeurs, 
fuiuant  Auicenne ,  qnArtt^  do^rtnAdt  generattonc  h^e^ttovum. 

Mais  Fernel,  1.  5 .  c.  morbU  &  fymptomAtu ,  la  met  tri¬ 

ple,  à fçauoir, hypocondriaque,  la  premiere,&rvniuerfelle,  la¬ 
quelle  s’eftend  par  tout  le  corps ,  dit  que  l’hypocondriaque  eft  la 
plus  douce  d’icelles,  &  eft  nommée  flatiicule, 

Q^e  h  les  vrines  du  Qi^artenairc  paroiftentrouges  &  efpaifTeSjSc 
le  corps  foit  fanguin,  6^  le  viure  engendrant  quantité  de  fang;  la 
héure  quarte  fera  engendrée  de  la  melancholie ,  cauféepar  lelàng 
brufté  :  Car  comme.ditGalien,&:aprésluy  Valeriola,  1. ^.c.  lo-. 
II.  locorumcommumum  ^  ks  vrines  dcmonftrent  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  làng,  8t  par  confequent  ce  qui  eft  dans  le  foye,dans  lés  vei- 
nes,&  ce  qui  eft  contenu  dans  les  lieux  où  ellepaUe,  comme  les 
reins,  veftie,  monftrant  aufti  la  force,  ôc  la  foiblelTe  defdites  parties, 
rien  autre  chofe  :  Eftant  vn  abus  de  croire  quepar  icelleson 
puiftecognoiftre  toutes  les  maladies  du  corps,  comme  Galien  & 
autres  enfeignenttres-bien.  Et  faut  noter  quehla  matière  de  la 
héure  quarte  eft  dans  les  grandes  veines  ,  qu  elle  aduient  fans 
tremblement,  &  froid  :  mais  h  la  caufe  eft  hors  des^veines,  cefte 
fiéure  quarte  eft  dite  intermittantc,  auec  froid  &  tremblement. 

Or  la  fiéure  quarte  continué  eft  celle  laquelle  aduient  chaque 
iour  à  mehne  heure ,  &  finit  de  mcfme ,  fans  froid  ne  fentiment, 
maisnontotalement,  pource,  comme  dit  eft  ,  quelacaufecft  la 
pourriture  de  la  melancholie  naturelle  contenu  c  danS'les  grande  s 
yeihes^  Et  cefte  qua^îe^cojitiqjjé  clj:  double  3  rvne.,  did^çxquife,- 
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lorsqu'ck  mclancholic  naturelle  fe  pourrit  toute  feule  dans  les 
grandes  veines  :  &  l’autre  eftnomméc  fpurie  oubaftarde ,  qui  ad. 
uient  lors  que  la  melancholie  naturelle  aucc  les  autres  humeurs  fc 
pourrit  dans  les  grandes  veines  5  cefte-cyeft  la  plus  commune: 

&  au  contraire ,  la  quarte  intermittante  vient  chaque  quatriefmc 
iour,  cft  double,  comme  la  precedente ,  l’vnc  exquifo,  &  l’autre 
faulfe  :  l’exquife  eft  faite  de  la  melancholie  exc  lementeufc ,  froide 
&ieche,  fepourriiïantdanslarattcprincipalemeiu,  puis  au  foye, 
puis  par  tout  le  corps  ;  &:lafaiifrefefait  lors  qu  iceile  melancholie 
cxcrcmenteuferepourrit,mcllceauec  la  bileoupituite  eninefmo 
lieu ,  &  quelque- fois  aucc  ou  la  bile  ou  pituite ,  mais  toufioursaucc 
tremblement,  6c  froid  au  commencement ,  ôcaraugment,  mais 
auec  moividre  chaleur  qu’à  la  première, 

Ceuxdel’aage  de  quarante  cinq  ans,  d’vn  tempérament  froid  Sc 
fec  )  qui  fe  nourriffent  de  viandes  melancholiqucs ,  comme  poif-  rUnia 
fons mois ëc vifqueux,  legumes, porc ,  boeuf,fangIier ,  cerf,  che- 
lires  5  boucs ,  heures ,  choux ,  formages ,  laid ,  fruids  aftringens, 
vin  noir,  (oucis,  fafeheries,  procez,  ôc  femblables ,  font  ûibieds  â 
la  fiéure  quarte,  principalement  en  Automne ,  ôc  telle  eft  fort  lon¬ 
gue,  mais  fans  danger. 

Or  de  quelque  humeur  que  la  fiéure  quarte  foit  cauféc,  fi  elle 
eft  froide,  pource  que  l’humeur  eftaftt  bruflé  eft  rei.du  par  icelle 
bruflure  &  incir.eration  en  refroidiflement ,  &  difons  qu’il  y  a  trois 
biles  noires,  autrement  melancholie  :  (  Surquoy  Durer ,  c.  24.  fur 
Coaques  dt  m.  iA/>chvliA  dit,  que  ce  nom  de  melancholie 

noire  eft  à  caufe  de  la  bile  noire,  mais  pour  ce  qui  domine,  6c  ce 
mot  n’cft  point  dit  pour  l’humeur ,  masispour  lamala- 

die.  )  L’vne  eft  la  bile  du  fang ,  6c  eft  froide  6c  fechc.  La  féconde 
cft  la  bile  ou  melancholie  furieufe,  de  laquelle  les  perionnes  faines 
ne  font  point  attaquées.  La  troifiefme  eft  la  mefine  lie  du  fang, 
mais  plus  efehauffee ,  qui  attaque  le  plus  fouuent  les  perfonnes  bi- 
lieufes,  6c  en  Automne  principalement  :  6c  de  cefte  melancholie, 
laquelle  trauaille  les  perfonnes  qui  font  froides  6c  feches  par  chan-  * 
gement,  6c  non  naturellement,  comme  dit  Galien,  c.  ^rtis 
pArug^  tnfempore decrcmenn^O'  frtgtdum  ficcum  l  ibitttj  habiium^ 

font  attaquez  les  mclancholiques  hypocondriaques,  laquelle 
eft  difficilement  oftee,  principalement  fi  elle,  eft  caufée  par  via 
trop  long  6c  affiducl  eftude,  ou  de  gourmandife ,  ou  corruption  de 
viandes,  ou  amour  trop  violent ,  pource  que  le  mal  s’ engendrant 


Pro^fià^ic 
de  la  me- 
U  ufholie. 


doncoftcr  pour  arrefter  ce  Hux.  Et  ‘fur  cette  belle  &  profor.dcra- 
tiosination  ils  donnent  vu  inefmejemcde  à  tous  ceux  ueiquels  ils 
veulentofterceflux,  oiienretcnant , .ou  en  purgeant,  d  autant» 
comme  dit  Hippocrate,.!,  de  la.  vieille  Médecine,  S.  38.  p.  ië. 

qu’ils  iirnorent  la  vraye  caufe  de  la  maladie  :  qui  cft  caufe  qu  ils  re- 
ietten/cequieftbon,  Stcfent  &  louent  ce  qui  cft  mauuais.  Pour 
preuuedc.ceftepraaiqucignorammcnt  imperite,  liiez  1  Hiftoue 

luiliant.  -  J 

fl  Vne  Damoirclîe  aagée  d^cnniron  quarante  cinq  ansj  demeii- 
rant  au  bout  du  Cymetiere  Sainft  I  eau ,  au  mois  de  Septembre 
Je  Rentre  y.  Commencement  de  F  Automne ,  fe  plaint  d  vn  flux  de  ventre 

ntmme  iuimoderé,  auec  quelques  trenchces,  Ôcquelqucs  gouttes  de  fang» 
Cœluiuc.  principalement. au  marin  à  fon  rcueil,  &  d  vne  grande  froideur 
aft  fomraet  de.la  tefte ,  (  la  quelle  Hippocrate ,  1. 4  J.  d.  des  mala¬ 
dies,  dit  eftrepofée.  comme  vn  ventouze  fur  le  corps.)  Pluficurs 
de  ces  faigneurs  Rabauts,.  nommez  par  Fcrnel  (  comme  il  a  cfte 
dit)  mâuuais&  vulgaires  Médecins, ,&  qui  ont  la  vogue  en  cette 
I  faifoivC  &  defquels  Cardan ,  De  cur4bo>„bu,  idmirdnHus ,  f .  2  o<. 
1  parle .  difant.  Les-grantkMedeciiis  eftimez  les  premiers^,  entent 
I  HcnFlortpeuàgii  (  ir  les  maladies ,  tels  ont  beaucoup  d  autho- 
rité  parmy  le  régné  humain,  mais  en  celuy  de  nature  nullement, 

I  s’eifayent  de  complaire  pluftofl:  aux  hommes ,  ôd  à  leurs  propres 
^■si^pomfep^iTionsyqukDw^^^^  Et  dcrquclsHippocrate  au  ccmmenc€in.enc 
defaLoyj  dit,  La  Medecing  piusexcelUrite  ijuetûmlss  t^rts  ^  efi  efly-. 
psée  la  moindre^  ^  la  phfs  À  di  l'ignotAmc  d€  f  i 

.  —  -  xenent^ 


8  TRAITTE" 

peuàpêu,nèpeutau(ïicftrcofté  qnepeuàpeur&  defaidl,  toin* 

mekneholie  eft  de  difficile  guarifon ,  d’autant  que  cet  humeur  cft 
plus  cralTe  que  les  autres,  &  qucles  parties  offenfeesTonttres-no- 
hes,  comme  le  ceruean,  &  la  bouche  de  l  eftomach  :  &  tels  me- 
lancholiques  ne  veulent  fuiure  le  confctl  des  Medeems.  (  Cccj» 

s' entend  des  melancholiques  hypocondriaques.) 

Paflons  à  vn  autre  exemple.  Si  aiiifi  toft  a  vne  Htftoirc,  m'usm  la. 
pratique  des  lÿnpiriqucs,oapluftoft  Imperits  Rabauts  Tout  flux 
de  ventre  immodéré  priue  le  corps  de  fa  nourriture.  Il  dort  donc 
eftre  artefté-.  Et  quelques  fois  ces  Imperits,  Botalliftcs,faigneurs> 
Rabauts,  mauuais  SivulgairesMedecinspalûnspliisouÉrCratio- 
cinent  ainfi.  'l'out  ilîïx  de  ventre  eit  caulé  par  quclqua  mainiais 
K;iS^ti7^uieftdansl’eftomach,oudanslesboyaux.  Ortant  que . 

•  t — . O n vf*nf r f* le. fl iix continucrsr.  Illciâiic 
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xercent,^delâ  rudeffeda  peuple:  U  faute  zient  ât  ceqne  tels  igno^ 
ransne  font  point  punis  pour  les  fautes  qu*tls  font^mau  feulement  meC 
pnft7:j  0*  tels  fe  contentent  comme  les  bafdeurs  d^eflre  hahillexjn  Me. 
decins^  eflans  en  grand  nombre,  m'âts  le  nombre  efi  petit  des  vrais  0  vert, 
tablement  Médecins.  Et  defqiiels  Galien  au  c.  j 7 .  de  fa  Metho-  *  de 
d  e,  dit,  J^’//  y  a  peine  de  redrejjer  vn  appris  en  mauuaife  e/cbole  ypource 
(jue  diffciUment  oublie, il<t  qu'tl y  a  appris^  ^ plu^  Jifficilementfe  ran, 
ge  à  meilleurs  préceptes  ,  0>  plus  falutaire  pratique  font  appeliez, 
qui  concluent  à  leur  routine  qu’elle  feroit  faignee,  &  le  lendemain 
purgée.  Celafaitlemalsaugn'^ente.  Ce  que  voyans,  s’imaginent 
que  fon  foye  eftoit  malade,  pource  qu’il  y  auoit  quelques  gouftes  ds 
fang,  &  par  confequent ,  que  tel  flux  eftoit  hépatique.  Dequoy  ils 
ncconfuItentFiippocratc,!.  Detnterms  affieitombus^  ji.  p.524.  ^ft^^rate 
La {âignée  fera  donc  rcïteréc.  Après  ceflefaignée quelques  do^ 
leurs  furuiennent  vers  le  ficge,  qu’ils  baptifent  T'gieflne  ;  auquel 
lis  ordonnent  des  clilkres  de  laid,  &  qu’elle  boira  de  l’eau  ferrée^ 

ne  fera  nourrie  que  de  Amples  boüilk)ns,& fera  repurgé ei&ainfî 

cefle  panure  Damoifelle  fut  bourrelé  e  durant  fept  mois  par  ces  fai- 
paeursBotallifles,  fans  que  la  froideur  de  fa  tefte  fepaffafl,  que 
fon  ventre  s  arreftafl,  ny  le  crachement ,  ny  le  vomiflement  furuc- 
nu  de  pituite  vifcide,tre5-frGide  au  fûrtir,trcs-  gluante  &  tenace  au 
baflin  à  cracher,  &:  qui  luydeuoit  profiter,  félon  le  dired’Hippo-  T/ippeeraff 
crate,  premier  i.  des  maladies ,  ij.  Aphorifine  52 . 1.  5.  mais  les 
boyaux  lafehant  fortfouuent  la  matière  de  bonne  confiflancc,qiioy 
que  tantofl:  d’vne  couleur,  tantofl  d’vnc  autre,  mais  le  plus  fouuent 
vnpeuplus  liquide  que  l’ordinaire  ,  &  auec  quelques  foiblcflcs. 

Toute  la  peau  de  fon  corps  auparauant  blanche,  mollet  délicate,.  ‘  '  ‘  ' 

&  en  bon  poina,afpre,rudc,  lèche,  les  veines  du  ventre  paroilTans 
huides,  &  au  premier  degré  d’hcaiq,pürtéeà  cemalheur^arces 
bourreaux  faigneurs,  tant  par  leurs  réitérées  faignées,  pureaticmi^ 
que  rhiférabjeiegime  de  viürëè  HiqÏÏnTâbàâTd'onnée  parrrëionou 
rans,  efïansTïorsdc  leur  rolîet ,  ic  fus  appelle  :  &  après  auoir  oüy,- 
vcii  palpé,  &confideré  meurementtoutes  chofes,  &  dequoy  ces 
Bo^llilfes  Ëfcu-Jiappcs^s’effiiLent  leruis.  ic  dis  hardiniemt,  prefent 
pluficurs  perfonnesd’honneur,  de  qualité  &  de  fçauoir ,  que  cefie 
nialadic  auoit  efbé  incogneue  à  ceux  qui  l’auoient  ttaittéc ,  &  qif- 
f  :!  P^JJ^^^^^^ftrejuerie  dans  enuiron  vn  mois  :  (  car  la  vertu  r oten- 
tricc  cftoit  foi;^t^oiL^,  mais  non  la  concodricc^ypôïïrïïëiï^ûTFc 
ncxull  phislâignée,  nepurpe  desTémedes  tclTqii’elIe  auoit  pris; 
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&  nommis  la  maladie  C  ^  ^vdiifoyeamaisparrabon- 

faut  dereftomach  ,  ny  des  cerueau  dansTefto- 

dancede  la  matière,  aque  ^  eftoit  efcumetife  :  dequoy 

Hippocrate  dit  que  les  de  .  Icmalade  fe fouillent  en  fes 

.iicau,  &qiu  rendu  en  aux  veMte  filejndad  ^  ^ 

forces,!  comme  dit  Ainaud,rea  4.  i^nratiere  morbifique 

s’en  va  :  mais  s  lU'-  débilité ,  q  renieau ,  lequel  doit 

quclciour,c’cftparcatharreproucnantdu«m^ 

cftrearreaéparrernedeapp  coulok  tropvifte, 

boyaux,  caulautee diix )  ‘l"‘^«^‘^““°£"“a-cnattircr  Icneccf- 
&ne  dannoit  loifir  TOurrituredetout  le  corps: 

faire,  pour  taire  le  langludi  a  p  .  l  '  la  pituite  craf- 

&  d’ailleurs,  ^kjeffe  d' icelles  :  laprcuue  eftant 

fe,vifqueufc&troidc,&parlafoibl^^^^^^^ 

crée  de  la  grande  froideur  qu  “  abouche  fc  rcmpliffoit 

depuis  longtemps;  delà l^ue  ^  crachement  de 

,nefmepitu.ite,maisplusgluante;d«derettionsn 

tre,  efgales  &tachctccs  de  pvn  vieux ,  l’autre 

Sur  tout cecy  oyons  deux  ,  jj^Qt,nojjfancc  affeuréede 

■  nouu eau,  defquels  nous appte  Médecin  de Pa- 

ns  ;  le  preniie  r  qui  eltoïc  pp  flu^deventte  n  eft  nom- 
«oifiefoeJçrm2am£^^  auquel  les  vian- 

me  proprement  Cœliaque,  elles  fortentcorrom- 

„  des  crues  fortent  pat  le  bas,  j^jg^bumides,  lef- 

„  pues,  mais  feulement  lors  qu  . ,  u  foibleffe  des  boyaux.  Or 

„  quelles  ne  peuucnt  cftre  jaUer  aubalfin,  aucc 

„  ceux  qui  font  affligez  de  ce  ma  ^  ^  quelque-fois 

„  matière  quelque-tois  puante,&  ^  atiere,  qui  eft  cau- 

„  auccdufangfubtil&iaunallrc,  &  ainaigrilfcnt  fort, 

„  (  fi  le  mal  contimic  :  )  laides  ;  le  mal  trauaillc  par 

„  veines  du  ventre  ^^T;i(-effe  puis  tecommenccplus  fort  ,&1  ap- 

„  grand. 
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Fcrnel,  L  .  c.  i  o .  des  maladies  &  rymptomcs^aprés  aiioir  don- 
n.é  les  marques,  &  fait  les  diftinâions  des  elpcccs  dés  flux  de  ven¬ 
tre, dit.  Lors  que  les  matières,  Icfquelles  coulent  duventre,  font  3> 
aqucLifcs,  à  fçauoir,  diffoutes,  humides,  de  couleur blanchaftre ou  33 
cendreufe,  Tentant  mal,auec  bruit  au  ventre,  fans  fortes  trenchées  33 
ny  douleurs,  alors  c’eft  licnteric  ou  coeliaque  ;  Que  fi  les  matières  33 
font  efgales  &:  vnics,  tant  en  confiftance,  qu’en  couleur, &  comme  33 
chyle,  ou  efpecc  dcmcfme ,  c’efl  coeliaque  :  mais  fi  les  matières  33 
font  incfgalesôc  en  couleur  &  en  conflftancc,  ôc  la  viande  mangée  33 
cncores  entière,  c’eftlienterie.  Or  la  caufe  de  la  coeliaque  ne pro-  33 
cede  pas  de  la  crudité  ou  imbccilitc  de  la  vertu  concoélrice  de  l’e-  3!» 
ftomach,  mais  de  la  maïuiaifc  &:  imparfaite  diftribution  du  chyle,  33 
caufée  par  l’obArution,  ou  du  mczantaire,ou  du  foye,  ou  de  la  rat-  3> 
te,  ou  par  la  foibleflfe  delà  vertùattratricc,oupar  la  quantité  de3> 

Tvlage  des  fruits  trop  humides  ,  ou  du  trop  boire ,  &c.  lisent  1^33  ^ 

poulsfrcqucnt  &  vifte,  comme  ceux  qui  ont  la  fleure ,  aucc  des  le-  3, 
gères  foiblcflcs  de  cœur,  &  :\|^antquclc  flux  de  ventre  arriue  le» 
ventre  s’enfle.  Et  vnpeu  auparauant  il  a  dit  que  le  flux  cœliaque  3> 
venoit  d’ailleurs. 

Or  des  faignées  pour  la  gucrifon  de  la  cœlûaquc  ie  n  en  trouue 
ncraifon,  ne  authorité  aucime  :  voicy  bien  cemme  Hippocrate  en 
efcrit,l.De  affcBionibu'yf.26.  Les  maladies,  à  fçauoir  la  diflen-  53 
tcric,  lienterie,  diarrhée,  eu  flux,  doiuent  cflrc  guens  par  arrefl  de  33 
la  matière  au  cerucau,  à  caufe  que  la  nature  de  ces  maladies  cfl;  tel-  35 
le,  ô<i:  que  perfonne  ne  reprenne  ton  opinion.  Et  au  defius ,  25.3» 

&1.  Vemorbo  fncroJ.iMl.  Ï.L17.  Dtrnorbti  ^  parlant  dcce  fluX3> 
de  ventre,  dit.  G  elle  maladie  efl;  faite  lors  que  la  pituite  defeend  de  35 
la  tefle  dans  le  ventre  inferieur,  qui  y  refroidit  &  hum  etc  ce  qu  on  5> 
a  mangé,  d’où  le  ventre  efl  la  fc  hé  promptement,  &  fans  corru-  32 
ption.  Or  pour  guérir  ce  mai  il  faut  donner  des  vomitoir  es ,  ôc  me-  35 
dicamens  propres  à  purger  le  cerneau  :  car  comme  il  dit,  1.  33 

tura  hominif^  8.P.41.  Si  on  donne  vn  médicament  purgeant  la  3? 
pituite,  onvomira  la  pituite:  fl  vn  purgeant  la  bile,  vomira  la  bile:  3> 
ôefl  vn  purgeant  la  bile  noire,  vomira Ja  bile  noire.  Etaul.  De  ve^  33 

ratri pur^anone^  dit.  Le  vomiffcment  efi  neceffaire  a  toutes  les  ma-  ^ 

ladies  quifontdudiafragmc  en  haut,  S^les  purgations  par  Icflegc  33^^^. 
s  toutes  les  maladies  qui  font  du  diafragme'cn  bas ,  (  qui  s  entend  ^^crjfàtre^ 
par  rcpletion  :  )  &  fl  on  a  loiflr,  rien  nepreifant,  le  faudra  donner  ,3^ 
auioiir  que  k  Lune  cfl  au  flgue  ou  du  Mouton^  ou  du  Bouc ,  où  du 
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Taureau,  qui'font  ruminans.  Et  pour  les  vtilitêz  diivoniilEernent, 
au  luire  intitulé  Prmepes  omr,e>  Mci'corHm.yzvnlnc^nu^hi^or, 
de  Poda^rA  <\\x\  en  parle  tort  do6lcment.  Et  Hippocrate  ,  . 

veut  que  les  gras  &  replets  vomiffcnt  le  matin  a 

icun, Silcsmaigrcs, après aiioir mangé.  Et  .5.  J.  I4'  i5-P-I  _4' 


Incertm 

audor. 


'  icun,  ôcicsmaigrcb,  api.1^3  cittv/a..  ^  * 

■  marque  que  ceux  qui  font  replets  doment  vomir  vne  fois  ;  C^e 
7i  '  _  <^niiæ.n.f  re4iomjr  encore' 


Cir^on^di* 

'yomiffe^ 

ment» 

Cclf^. 


t^ce» 

Ferntl^ 
eensre^'er 
reur  e(t4 
ftege  des 
m4Udtej 
ddns  les 
peines. 

Xeniue> 

niHé, 


liipfiCHte 


Mercuruî 
e»ntre  Gd 
lien. 
f,yilldn. 


ne  font  allégez  à  cefte  première  fors,  doment  reuorair  . encore  vnc, 
deux  &  trois  fois,  lufqqcs  à  vuidangc  fuffifante  :  &  par  tout  defuite 

recommande  fort  le  vomilTement.  Et  Gor  on.  De  pn/uoni  “* 

muh,,  parücule  5 .  p.  5  80 .  c.  /.«;./»«  ,  recommande  le 

vomilîément  aux  maladies,  Icfquelles  font  deffi.s  le  diafragme, 

d'autant  quilcuacue  la  matière  antécédente, &latmc  a  vnmou- 

uement  contraire,  (  pourucu  que  rien  n  cmpefchc.  )  Cclfc  dit,quc 
le  vomilTemcnt  eft  nuifiblc  à  ceux  qui  font  maigres ,  &  qui  ont  l  e- 
ftoinachfoibic,  maistres-vtile  àceux  qui  font  replets  Si  bilieux.  Et 
Æcc^Tetrab.i.fcrmon^.c.  119.121.  dit  des  eflfcas  mcrucillcux 
&trcs-vnlcsduvoniifFement.  EtFerncl,  au  Confcil  12.  dit,  que 
ce  qii  on  vomit  en  la  choUque  &c  aïK^  fleures  iV  cft  pas  verie  des  vei¬ 
nes  dans  l’edomach  ,  mais  querelle  niatieiey  eft enpndrce&a- 
malfée,  &:  que  ce  qu  on  void  delTus  le  fang  qu  on  a-  tirc,&  mis  dans 

les  plats,  en  forme  de  pituite,  ou  flegme,  oublie,  oucfpaime,  eft 

fane  coagulé  par  les  fibres,  mais  qu’il  eft  nomme  pituiteux,  ou  bi¬ 
lieux,  &CC.  Et  troLiuc  vil  grand  erreur  de  croire  que  toutes  les  ma¬ 
ladies  ayent  leur  fie'gc  dans  les  veines.  Surquoy  B.eniuenius,  C.7 5 . 
de  fes  obferuations  medicales, dit,Que le  Medeciaaïc  doit  pas  Icu- 
Icmcnt  cognoiftre  la  maladie,  mais  principalement  le  lieu  la  ou  el¬ 
le  cil.  Et  Hippocrate,!,  i.  des  maladies  des  femmes, §.7 5 .  dit,qii  il 
y  a  grande  différence  en  la  curation  d’vn  homme  &  d  vnc  femme, 
C’eflmerucillc  que  ces  grands  Colloifes  de  faignqpts ,  qui  vcii- 
lent  cftre  dits  difciplcs'dlîi^rate  &  de  GiHciT,  n  ayent  pris 
garde  à  ces  palfages  fi  clairs  ;  Peut  eflre  veulent-ils 
en  ce  feulement  qu’il  fc  plaifoit  plus  à  bien  dire,  qu’a  bien  taire, 
comme  dit  Mcrcurial  en  ion  hure  de  pefle^.  15 .  p.  ii.  Et  Cardan, 
p.85.  Dff  librts  pr oprij s, ou  Anïiotc qui  hailToitPlatonjpourcc  qu  il 
le  reprenoit  de  Ton  trop  parler  ,  commeditÆlian,!.  5.C.  19.  delà 
variété  dcsHiftSircs,  enuers  lequel  il  s’efl:  monftrc  trcs-ingrat, 
auffi  bien  que  contre  Hippocrate,  duquel  il  aappris  beaucoup  de 
chores,&:  duquel  il  n’a  daigné  faire  aucune  mention,  comme  ob- 

rcriielcditMcrcurial,c.i5.h5.p.5<^^'-^"A^''^^^> 
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tio.  Certes,  la  variété  &  intelligence  des  langues  eftrangefcs,  71.  /<«. 
(defquclles  on  marque  feptantc  deux  5  lefquellcs  Cardan,  l.a.p,^»^/- 
154.  De  dit  auoirentr’ellcs  quelque  alHnitCjpourcequ’v- 

ne  cft  fortie  de  l’autre,  comme  la  Latine  de  la  Æolique ,  icelle  de  la 
commune,  icelle  de  la  Phénicienne ,  icelle  de  l’Hcbraïquc,  icelle 
de  la  Chaldaïqiie ,  &  ainfi  des  autres ,  )  n'efl  point  marque  clfen- 
tidle  de  doblrinc,  mais  de  babil  &:caqiiet,commc  dit  Georges  Ve-  Cecr^rs 
nirienjCnrEpiftrcdcfon  Harmonie  du  monde:Et  la  confolatiô  de 
tels  babillards,  mauuaisSc  vulgaires  Médecins,  apres  leurs  meur- 
tres,  ciï  que  leurs  fautes  font  couuertcs  parla  terre  ^  &:  fouAciuic*; 
par  leurs  femblables.  Que  fi  quelque  chofe  de  bon  leur  arriue  for¬ 
tuitement,  iis  le  publient  par  tout,  le  Sole iTTcrêifclaire  TSc  cc  qui 
eft  remarquable  aux  ignorans ,  cft  de  fe  cacher  fouz  quelque  voile 
ou  cachette  que  ce  foit,  principalement  fouz  v-n  langage  incogneu 
aux  malades,  ou  à  ceuxqui  y  ontintcrcft,oiiquilesairiftent5deuant  ' 
lefquels  ils  ne  veulent  difeourir  en  leurs  confuites  qu’en  langage^ 
cftrangc,qu’ils  nomment  medical,nommantvne  fimplecouxAfth- 
ma,  Dyfpnea,  Orthompnea ,  vn  fimplc  efu a noüiftcm en t  Lypothi- 
mic,  Symptôme,  vnefimplc  colique  vcnteufcNcfritc ,  Se  ainfi  de 
plufteurs  autres.  Et  s’il  cft  befoin,  pour  domier  à  cognoiftrc  la  ma¬ 
ladie,  tant  au  malade,  qu'à  ceux  aiifquels  il  appartient,  de  parler 
aula'i-lgage  dupays;  ces  grands  faigneurs  n’auront  honte  de  dire 
que  ce  n’eft  parler  en  Médecin,  comme  iouucnt  il  arriue  en  cefte 
ville  de  Pans  :  mefme  cfcnïïanfcecy ,  ic  msSppellF^ur  voir  vn 
malade  atteint  d’vne  fluxion  fouz  le  diafragme ,  aux  iiKifcles  lum- 
baircs,  qui  auoit  caufé  vne  petite  toux  par  interualc ,  où  ie  trouuis 
vn  de  ces  grands  ca  quêteurs,  Sc  vn  autre  plus  ignorant ,  qui  eftans 
priez  de  parler  intelligiblement  par  Icsparens  du  malade  (  qu’ils 
auoient  tenu  fouz  leur  pâte  Sifaigné  es  fept  ans)  ne  s’y  voulurent  ^ 
accorder,  concluant  àl’afthme:  Sc  m’oyant  parler  françoispeur  / 
leur  complaire  ,  leur  monftrantlc  contraire  de  ce  qu’il  difoit,  me 
dit  effrontément  Se  en  cholcre,  loguere  Medice  ;  auquel  ic  refppn- 
dis ,  que  parler  en  Médecin  c’eft  parler  de  la  maladie,  delacaufc  Parler  e» 
d’icelle,  du  flege  d’icelle ,  du  prognoftic ,  Sc  de  H  curation  cornmc  r 
il  appartient.  Et  vn  delà  compagnie  repartit,  Voftre  Hippocrate 
parloit-il  aux  malades  en  langage  incogneift  Et  fa  doélrine  eft-elle 
aufll  eferite  en  autre  langage  qu’au  fien  propre  Sc  maternel?  Pour- 
quoy  ne  faites-vous  le  racfme  ?  Certes  Fintelligence  des  langues 
cft  tres-vtile  pour  entendre  les  do(ftrines  efentes  par  les  Aiuheurs 
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tcnlçHïilangi^Jinousfontcftranges  :  mais  de  s  en  fcnurpour 

1  abîîfcrTépaipîérc’eftviiepipene&mifcrablepri^edure. 

t  Hippo«atc  au  commencement  du  1.  De  dit  que 

u  mMe  ,acnt  doit  fçauoir  &  cognoifttc  ce  que  les  Médecins 

difcnt,  &c  leur  veulent  bailler  pour  les  guenr  &  rccouurer  lew  fan- 
Z‘'Me7/.  té,  laquelle  eft  fi  chere  :  ce  qu’ils  ne  pourront  fçauoir ,  fi  le  Mcdc- 

t/i»  cm  appelle  ne  leur  parle  en  langage  copieu 

Je  Uu„  Pline\  1.Î9.C.  i.  parlant  de  ces  Charlatans  Medicaflres,  dit,  S< 
mal  nous  enprend  c  eft  bien  employé  :  car  il  n  y  a  pièce  de  nous 
qiu  fc  foucie  de  cognoiftre  &  entendre  ks  choies  qui  feruent  a  nc= 
»/fripte.\ûtc  fonte, &c.Et  Ariftote  dansÆlian,i:ious  apprend  par  fon  exem- 
pie  le  deaoit  du  Médecin  entiers  le  malade.  Et  1. 4.  F^riarum  Hi- 
,  dit ,  que  Hippocrate  a  efcrit  fes  oeuurcs  en  langue  lom- 

„  ,/<»/  «[que,  parl’aduisdcDemocrite,  pourec  qu  elle cftoit  plus foale* 

/.  lurent  aitenduc que  laDorique,laquclle  on patloit  en  1  lile  dc'Co, 

bii  Hippocrate,  habitok. 

deV  j^JJ^^^,oj,sài,cftrcHiftoîrc,quinousdcrcoiuirira  Iigno^ 

,  qui  par  mcfme  emplaftre  veulent  guenr  tous- 

maux.  Lamaladca,dirent-ils,  (voyanstouskursrcmcdcsvam 

&  1.  utiles  )  Ton  %e  gafté ,  mais  en  quelle  façon  ils  ne  le  Içaucnt 
Mippenate  expliquer:  (  &  ne  tiennciat  conte  d’Hippocrate ,  ny  de  fes  cciiures, 
que  du  bec:  car  au  1.  De  naernié  ajj.tUon.h^,  $.31. 
dcfcritlesfignes  Sc  les  remedes  propres  de  1  hépatite  )  car  iln  y  a 
aucun  figne  d’inflammation,  Commepcfantcur ,  douleur  au  cofte 

de  droid  5  diflicultc  de  r cipir cr ,  toux leche ,  fleure  ardente  ôc  a iguc, 
fye.  .  foifimmodcTée,  (  car  mefmc  elle  n’efloit  point  ait eree,)  Icabroiuc 
fur  la  langue  5  couleur  iaune  noire ,  hoquet  eftranglant,  vomilie- 
ment  amer,  rougcaflrc,  verdaflre,  vrines  craffes  &  rouges,  nyau- 
<^^yrrhe  àu  fu^ues  qiîc  l’obiiicts  pour  abréger.  Pour  feyrrhe  le  cofte  cltmÊ 
moi,  &  fans  aifcimc  refiflance  ny  douleur.  P our  intemperie  froide 
feche,  froide  humide,  chaude  fechc ,  chaude  humide ,  compote  es 
oiifimplcs,  aucun  figne  patognomoniqu©  ne  s’y  defceuurc  :  car  en 
la  conflitutioHoncomplexion  chaude  du  foye  on  fent  la  loir  ,,  la 
chaleur,  le  vomifTemcnt  delà  cholere  rouge,  la  ficcitc  de  la  lan¬ 
gue,  du  palais  &  des  narines,  l’appetit  diminue  :  car  en  1  intempé¬ 
rie  chaude  ily  a  dcfdain  des  viandes  5  principalement  delà  chair^ 
comme  remarque  F ernel,  1,  c.  4.  De  leçons  morbts  c^uf4 
fvrine  iaune  cholere.  Q^e  fl  la  conftitution  ou  complexion  cil 
changes  en  froid,  lafoim  sit  gra^dsppoini  ds  digcftÎQP; 
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au  foyc,  mauuaifc  couleur  à  la  face ,  'les  Icures  àc  la  langue  blan¬ 
ches,  &  diminution  de  fang.  Silaficcitcruruient,  rcfpalmc  eniii- 
ronnant  le  foyc,  fe  fait  alTcz  fentir,  la  langue  cft  fcche ,  1  vrinc  fub- 
tile,  la  digeftion  petite,  &  le  corps  s*amaigrit.  Si  l’humidité  fur- 
uient,  la  face  s’enfle,  n  a  point  de  foif,  Ivrinc  cft  blanche,  &fàns 

aucune  teinture,  &  tout  cecy  au  dire  du  malade.  Dequoy  Conftan- 
tin,  1  5.C.  i.p.  cornpofittonc  hepatts.  Pour  Icsobftru- 

aionsdêmc'fmcs,  de  laquelle  Galien  dit  la  cognoiiTance  fe  tirer 
de  la  couleur  delà  face,  laquelle  eft  tantoft  blanche ,  tantoftpafte, 
tantoftlaunaftre&  cfpaifre,  fic’eft  labile  :  du  poux  inégale  fre¬ 
quent  :  de  la  rcfpiration,ri  le  diafragme  eft  compj-imc,ou  la  pleure 
malade:  des  couleurs  diiicrfcs  des  excrcmcns ,  &duftcgeouhy- 
pocondres  droidf,  par  la  douleur,  pefanteur,  &  autres  marques  di- 
t^esparGalicii,  aucune  dcfqucllesne paroilToit  en  ceftemaiade. 

Pour  la  corruption  &  débilitation  auftl  peu.  Preuuc  durant  fept 
mois  qu'elle  a  demeure  malade  entre  les  mains  de  ces  Botalliftcs, 

&  comme  attachée  dans  fonlid,  elle  n’a  manqué  d’auoir  fespur- 
gations  réglées  à  mefmcs  iours,  heures,  quantité  ôc  couleur,  quoy 
qu’cllcaye  eftéfaignée  pendant  ce  temps  douze  fois,  ôc  chaque 
fois  de  rxLif  à  dix  onces,  qui  toufiouts  a  efté  troimé  tres-bcau,tres-  Prfuut 
louable,  aulTttoft  figé,  auec peu deferofitcz  au dcftlis ,  Gns  aucu- 
ne  efcLime,  non  gluant,  fans  corruptionny  deftus,  ny  doftouz,mais 
cVne  couleur  égale  &  conucnablc  ;  tellement  qu  il  pouuoit  pcchcr 
en  quantité,  (  le  ne  m’arrefte  point  fi  le  fang  partant  du  foyc  doit  Cr  àHtrtt 
cftre  efpais  ou  clair,  veu  qu’il  fe  nourrit  du  lang  crafte  rouge  ,  les  punies, 
poulinons  du  fubtil  iaunc  8c  bien  cllaboure ,  la  ratte  d  vn  uibcil 
noir ,^endu  tel  par  les  artères  ScvailTcaux  qui  font  cniccHc,  elpan- 
dus  du  fang  crafte  8c  bourbeux  qu  elle  a  attire ,  comme  i  cmaïqtie 
Amatus  Lufitanus,  centurie  7 .  curation  69,)  gardant  la  douceur 
naturelle,  mais  non  en  qualité  :  car  il  1  auroit  perdue ,  comme  dit 
Galien,  1.  2 .  c.  8.  V>e  faculti^tibm  naturAltbu^  :  car  par  la  trop  gran-  Gàlkn, 
de  chaleur  fe  rend  amer ,  8c  aigre  par  la  trop  gr^dc  froideur .  & 

Cecy  fe  doit  entendre  du  fang  le  meilleur  qui  puifte  cftre  dans  no- 
ftre  corps,  8c  non  totalement  pur  :  car  il  ne  s  en  trouue  point  qui  ne 
foitmcÜéauec  quelque  autre  humeur,  8c  par confequent aucun  ^ucun 
pur,  comme  ditMercurial,  1.  5.  c.  8.  p.  4  ^9-  'De  ftbnbm  :  tout  au 

contraire  de  celuy  qu’on  luyauoit  tiré  le  matin  du  iour  que  l’yfus  Mttçnml. 
appelle,  Cefte  preuuc  eft  ft  forte  qu’on  n  y  peut  refpondrc  quepar 
equiuoquesjn’ ayant  iamais  pris  garde  qu’en  paftantôc  par  acquit. 
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‘  ny  a  fcs  vrincs,  ny  à  Tes  excremens ,  (  pource  o^u’ils  n’y  cognoiffcnt 
rien  :  )  car  ils  n’auroient trouué  Tes  vrines  vidées ,  qui  eft  figne  que 
TArtie^ih.  |a  partie  gibbe  du  foye  cfl  malade  :ny  par  fes  excremens  n  au- 
bidnfot,  i-oient  rccogncu  la  maladie  eftre  à  la  partie  caite  d’iceluyj  par  les 
crcàt4(,  excremens  du  ventre.  Par  apres  ces  grands  faigneurs  (car  ils 
efloicnt  plufîeurs  qui  alloicnt  comme  les  brebis  deDindenaut) 
confultans,  difent  que  le  mezantaireeft  malade,  fans  expliquer 
dauantagcjfinonilcft  malade.  Vndodtc  Médecin  parle  bien  plus 
pertinemmenticar  il  nomme  la  maladiejôî  la  caufe  d’icelle. Il  n’y  a 
aucune  tumeur  s  les  clifteres  de  laidl  qu’on  liiy  donnoit  très- mal  à 
propos  entrent  ôe  Ibrtent  tres-facilement  :  ce  qui  n’aduknt  lors 
fmrt(U  que  le  mczantaire  ou  pancréas  font  feyrrhéssO^  s’ils  difoient  que 
veines  dudit  mezantaire  font  bouchées ,  ils  auroient quelque 
faire  /c/r-  j^ifon ,  mais  beaucoup  plus ,  s’ils  difoient  que  la  vertu  attradrice 
d’icelles  futlfoible,  Ôc  qu’il  ne  faifoit  pas  fa  fonédon  :  mais  confef- 
fant  cede  vérité ,  ils  tomberoient  dans  la  cenfure ,  qui  leur  repro- 
chcroit  que  puis  qu’ils  ont  cogneu  que  la  froideur  grande  &:fcnfi- 
bledil  cerneau,  (  duquel  la  pituite  defcendoit  dans  l’eftomach,  qui 
leur  faifoit  puis  dire  que  l’edomach  edoit  foible ,  ôc  qu’il  ne  faifoic 
pas  fa  fonélion,  )  &  pour  laquelle  la  malade  auoit  demandé  des  re¬ 
mèdes,  (mais  en  vain ,  car  ils  ne  la  cognoifTent  pas,  )  cftoin  caufe 
de  cede  cœliaque  d  longtie,  Pourquoy  n’ont-ils  luiuy  ladoé^ri- 
ne  des  plus  doéles  Médecins,  tant-Grecs,  Arabes,  que  Latins  , 
mefîne  de  Paris,  qui  recommandent  les  vomitoires ,  les  apperitifs, 
diurétiques,  corroboratifs,  faceliations ,  cardiaques, nutritifs, & 
autres  propres ,  fans  auoir  fait  aucune  mention  delà  faignée,  ny 
des  mcdicamcns  lenitifs  fimples,  pris  par  haut  ou  par  bas ,  paiéeh- 
quels  les  voyes  de  la  viande  ou  chyle  ja  humides  de  foy ,  ou  par  h 
defeentede  la  pituite  du  cerueaii  encores  plus  hiimetdezjfont  ren¬ 
dus  plus  gliffans  &  lubriques  ,  &  la  pituite  plus  crus  ,  vifqiieufc, 
gluante,  froide  ôc  vitrée  par  Tabfence  du  fang  chaud  &  humide, 
thr.efor  de  la  vie  que  vous  luy  tirie^  de  temps-cn  temps  ? 
îànÛniM  Sur  cede  réuerie  de  ces  Botallides  faigneurs,  oyons  Sa^'élorius 
in  art  cm  pitruam  G  aient  p4.p.  78^.  qui  dit  auoir  traitrévn  no¬ 

ble  V enitien  d’vn  abfces  dans  le  mezantaire ,  tous  les  plus  dodes 
Médecins  appeliez  auec  luy, qui  ne  creurent  point  ce  mal  edre  tel, 
iufques  à  ce  qu’ils  le  virent  guery  par  les  remèdes  qu’il  ordonna, 
qu’lis  admirèrent  auec  edonnement  :  &vnpeuauant5  à  (çauoirp, 

3  que  les  Mcdccins  ignorons  lailfcm  (  comme  ceux 

contre 
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contre  lefqiielsi’crcry)  la  curation  des  maladies  dii%e,  pourcc 
qu'ils  ne  les  cognoiiïent pas. 

lepourfuiurois  ceftcHiftoirc,  mais  iay  tellement  en  horreur 
l’ignorance  de  ces  arcs^outans  de  iaigncurs  ,~qùc7ên~rongic  :  & 
me  content  Cray  de  dire,  qu ’aya'htcftc  traittée  par  meyTouTautre» 
ment  qu'on  n’auoit  fait,  &  entr’auCréTcôH^fEîfs  du  Bezo^ 
d’Orient,  au  poids  de  djx  grains  au  matin,  &  autantlefoiri  Le  ‘ 
principal  de  ceux  qui  l’auoient  fi  mal  traitrcc  entendant  l'vfa^e  de 
ce  remede,  dit  qu’elle  eftoit  donc  morte ,  &  recommanda  fortqu’- 
dlefuhouuerteauant  que  l'enterrer ,  alTeurant  qu'on  trouueroïc 
toutes  Tes  entrailles  bruflées  &dcfîechccs  par  ledit  Bezoard,  qui 
pr  fa  grande  chaleur  faifoit  ce  mefnage.  Mais  ie  luy  demande,  & 

à  ceux  qui  edoient  Tes  camarades,  qui  luy  a  appris, &:  où  a-ilveu&  * 

leu  que  ledit  Bezoard  foie  chaud,  &  qu’il  agiffe  par  fa  chaleur? 

(  Marfile  Ficin  le  dit  plus  excellent  contre  le  venin  que  le  Theria-  MarfU 
quc:  c  eft  en fonl.  des  Antidotes,  contre  rEpidimie,c.  ^.p._j5‘5>.) 

Il  ne  le  (çauroit  prouuer  par  autres  quepar  luy-mcfme ,  eftant  vray 
qu  il  n  eU  pas  chaud.  Et  Monard,  1.  2 .  p.  7  la .  des  mcdicamcns  des  MtnarJ 
Indes,  dit,  L  on  donne  la  pierre  de  Bezoard  au  poids  de  quatre 
grains  aucc  l’eau  de  fleurs  d’Oranges.  Camille  Leonard,  en  fon 
MiroirdosPicrres, I.  2.  c.  7,  dit,  que  IcBczoard  donné  au  poids 
d  vne  dragme  efteint  quelque  venin  que  ce  lôit.  C  c  qui  cil  confir- 

mcparHeurniiis,  I.2.C.  5.  A/£-fW;4d;;r-ax/;>7j  ^  p  ^  ^ 

45  •  des  Drogues  &  Erpiccries,dic,  quon  donne  de  celle  pierre  de  G4rn4, 
Bezoard  dix  grains  pcfantaucc  eau  rofe ,  &  fouuentiufques  à  tren- 
te  grains.  Et  Zaciuus  Lufitanus ,  1.  ?•  obfei  iiation  S6.  De  pr^xi 
Medtc  Um,r.  le  marque  iniques  à  vne  dragme  pour  vnc  feule  dofe 
ou prilc,  auoir  efteint  totalement  vnc  ficure  tres-maligne  :  &  dcf. 
criptlemoyende  recognoiftrclesvrayesdcsfauircs  qu'oncontre- 
ait  au  pays  melîiic ,  &1  aircuremcfinc  contre  la  malc-rongne,  lè¬ 
pre,  demangeailbn,  feu  volage,  dartres  ,&  maladies  mclancholi- 
qites.  Arnaud  de  Villciicufiie  affeurc  que  le  Bezoard  dcliurc  du 
venin  de  totKe'-bcftcvemmcufe,!.  DeJ/myliciO.  c.  8.  De  medHinu  «’• 

mi„:me^reda.  Matheolc  aireurc  que  fept 
gains  e  pierre  Bezoard  ont  amorty  le  venin  d’vnc  dragme  de 

flomlttils  5  •  C.  16.  Ç.^66 .5  94.  De  jihrd>u>  ey  fjn-  MmurUl. 

leffaybieiiqueSandorius,  C.4.  p.  errernm, 

me  les  vertus  du  Bezoard,  &  mefmcs  qu’il  y  au  ayc.  Nie  auffiac  Ri-  ' 


IÇAhuAl. 
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10  ,  ,v,,Ravd’Efi>aencenauroit,Nieauni 

noccrot,pourcc  (dit-il)qu  l  ^  a  des  téueries& redites 

kspropnctea  des  ‘"S’  echofedeboir,  nes’cftant 

fantafques,  parmylefquc  ^  le^pliis  dodesPhilofophes  SC 

amufé  Và  P5f^‘l^'‘^,;rau!ri£  ccqucdit  l-Aut^ 

Médecins  modernes.  11  ^  ^  Royawnc  dcDannemarc, 

Æftats  &  Empires  du  I  chair  fait  mourir  auffi 

lu  ilyavnPoiffonnommeNah  al  dont  j^^.^anede 

Iftcemcquilamangent.  f de l^cpt coudées.  Qiiel- 
îa  tefte,  s'aduançant  dehors  de  la  lon.ue^^^^^^ 

ques-vns  l’ont  vendue  p^r  longueur  de  qua- 

contraire  au  venin.  C  e  Mo.  R^y  d’Ef- 

rante aunes, pourcc  qu  on  n  en p  ena p 

pagne,&queccRoyn  cnapou 

Reuenons  a  nos  bnfe  es ,  ^  ^  ^  encores 

comme  ces  ''“}“‘dlir  ficcité  &  humidité  des  chofes  eft 

prouucricarlachaleur  froid^^^  ^LeLe- 

cogneueparvnouparplulieur  ^esraifons.)  MaislcBczoard 

deur  eft  prié  de  pefer  '^'‘^‘"^^"’  giePovure,  Gingembre,  & 

n’cft  amer  au  gouft,  ny  chaleur ,  ny  acre,  piquant  à  la  lan- 

femblables,  pour  marque defach^ 

eue  comme  la  Tapfia  &  nvonducurc,maisinfipidc. 

Poreillc,nyfalée,ny  douce, nygraffe^n^^^^^^ 

parlaveullachaleurnefepeutappeOT^ 

au  feu,  d^«elp«fonne  ncfaitl  P^  ^  hors 

l’odeur  il  n’enapoint.  Par  K  p^^^^  quclqucin. 

du  fens  qui  ÿ  3,,„crience  a  defcouuert  fa  vertu  admi- 

fnfricté  tclligenceouDaimon,  P  . ,  «elefte  8cfpecifique  :  &  puis  ce 

(«  e,i,4rJ  rable,  &  quelle  agift  pac  vne  6  remede  eft  chaud, 

[  ,«-y<«r.  n-cft  pas  le  tout  de  dire,  ®  de<^tc  de  chaleur ,  froideur, 

froid,  fcc,  humide  :  il  faut  ^  phifieurs  dodes  Médecins  ont 

ficcité,  humidité  il  eft  tel.  Dequoyp  ,t  jjg  p(  auint*  <f- 

eferit,  mais  fort  particulièrement  ay  aulfi  C.  7_. 

Killt.J»  fentia  emonez^  d/yfiwcï-i-C.ioj.p.  ifçauoirduquatriel- 

«^'^'3  ^«!Dr«rto.dit,(comptantdu^^^^ 

meaupremierj  n»t  U  fl„s  ùenu,l  de  U  n.tur, 

d'tçelle,  commt  et  ^  U^rtl actuelle efl chaude âu  quàtrtefme 

deiré,a  tout  les  autres  degrex  fnuers .  v 
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^Jiroîopiques^def^ttds  le  chacun ,  îcfmoin  Ptolomh  yfgnifie  vnan^)^ 
ainji  des  humides  :  mais  ce  quieji  chaud  au  îroijiefme  degré ej]  fec  au  fe^ 
cond  ^humide  a»  premier  ^  aux  deux  potnéîs  froid.  Ce  qui  cft  humide 
au  traifiefme degré cfl  froid  au  fécond^  chaud  au  premier  ^  fec  aux  deux 
poirMsdu  premier  degré.  Ce  qui  efi  chaud  au  fécond  degré  eji  fcc  au  pre^ 
mier^  é*  aux  trois  poinéîshumtàe^  froid  dp  autre  ^  froid  en  P  autre 
ppinPl  vniuerfellement. 

Pour  mieux  entendue  cecy  on  forme  quatre  degrêzdcqualitéj 
&:en  chacun  quatre  points ,  &  ces  points  font  comme  le  milieu, 
parlefquelsrintelieâ: fe  meut  d’vne qualité  à  l’autre,  Rapprend 
combien  chacun  participe  de  chacune  qualité .  Pour  exemple,  l’A- 
loes  n’arienny  auquatriefme,  nyaiitroifiefrne  degré,  mais  il  cft 
humide  au  fécond  degré  ,  &;  froid  au  premier,  chaud  aux  deux 
poinéls,  &:  fec  au  premier  :  tellement  que  ce  qui  cft  chaud  au  qiia- 
triefme  eftfecaii  troiiiehne,  humide  au  fécond ,  froid  au  premier. 

LePoyuren’a  rien  au  quatriefme  degré ,  eil  chaud  au  troifîef- 
me,  fec  au  fécond,  humide  au  premier ,  &  froid  aux  deux  points. 

L’Efeamonée  eft  chaud  au  quatriefme  degré,  fcc  au  troifiefme, 
humide  au  fécond,  &  h:oid  au  premier  :  tellement  que  ce  qui  efl 
chaud  au  quatriefme  degré  eflfec  aiitroiikfmc ,  humide  au  fé¬ 
cond,  froid  au  premier. 

Ce  qui  eft  lec  au  quatriefme  degré  cft  humide  aiitroifîefine, 
froid  au  fécond,  chaud  au  premier. 

Ce  qui  cû  humide  au  quatriefme  degré  eft  froid  au  troifiefme, 
chaud  auiccond,  fec  au  premier. 

Ccquiefi;  froid  au  qiiatrieime  degré  efi  chaud  au  troifiefme, 
fcc  au  fécond,  &  humide  au  premier  :&  ces  degrez  de  chaleur, 
froideur,  ficcité,  humidité,  font  dits  premières  qualitez  :  &  ce  qui 
en  efl  engendré ,  comme  le  dance,  refpais,  la  faneur,  molcffc ,  af. 
prêté,  &  autres,  font  dites  fécondés  qualitez. 

Pour  les  goufts,  Abdelazi,  Itbello  Jfagogico  d'jfcrentia  fecunda^  at¬ 
tribue  à  Saturne  la  faneur  aceteufe  écfliptiqne,  à  lupitcr  la  dou¬ 
ce,  à  Mars  ramere,  au  Soleil  l’aipre , à  V enus  l’onétueuk ,  à  M er- 
ciire l’aigre,  àlaLunclafalée.  Matheole  en  aaffezefcrit  enfbn 
Traitté  De  japenbus  medtcamentorum  ^de  amaro^acerbo  ,acri ,  acido^ 
^  vn  appendice  de  vinaigre ,  où  il  réfuté  l’opinion  de  Ceux  qui 

1  eftiment  eftre  chaud,  concluant  qu’il  efl  froid.  Hippccrate  auiïî, 
1.2.deîaDiete,  f,  25.p.^72.  le  dit  froid,  qu’il  fond  ficconfume 
ks  hiimddiitez  au  corps,  arreAe  plus  qu’ü  ne  meut  le  ventre,  ne 
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10  TRAITTE' 

i.ourritpas,^'  cftacr^,  )  V.  f.lfo,  dM.depw^u., 
puis  dcs^ con-rpcicz,  &  puis  dilcourt  des  premières,  lecoLdcs  & 
ticrcfs  fectdtcz  des  .ncd.camens ,  &  le  mopn  de  les  cognodlre  en 
chaque  chofe ,  que  ie  n’ay  voulu  tranferire  icy ,  au  i  peu  que 
nauh- De  fimpttc,bus,c.  85. où  ilmarquehuia  goufts,amci,doux, 
onâucux,  aigu  ou  piquant,  aigre,  pontique ,  ftiptique ,  &  abufme- 
mcntinfipidl,  auecksptopnctcz  &  efFeas  de  chacune  de  cesfa- 
ueurs,  où  ie  renuoyelecurieux.  Et  Fernel,  1. 4- F"  ^  ‘ 

iienii ,  en  marque  neuf ,  aigre ,  acer ,  tirant  fur  aigre  ,aci  e ,  gtas 
piueuis,  falé,  rude  auftere,  doux,  amer ,  acerbe ,  mfipide  :  les  trois 
premières  font  de  matière  tenue,  les  trois  luiuantcs  de  médiocre, 

les  trois  der nieres  de  marier ecraffe&itcrreftre.  ^ 

"Pour  acheuer  THilloire  commencé  du  flux  de  vciifrc  nomme 

Cœliaque, naturcs'eftantdefchargéc,  (comme  voulant  &  crai¬ 
gnant  vn  feton  refolu  d’appliquer  au  col,veu  la  longueur  &  la  maa- 
«aife  conduite  de  ces  Botalliftcs  medicaftres  )  par  vn  flux  de  pitui¬ 
te  claire  vifqiicufe  durant  fept  iours,  par  la  bouche ,  aucc  vue  en¬ 
flure  de  toute  la  partie  gauche  duvifage,  &  le  kptielme  lour  de 
toutes  les  deux,  &  du  dedans  dupalais,  Stenfinle  ncuficfciciour 
de  May  i6i6.  d'vne  ouuerture-à  la  genciue  gauche  entielesdeux 
dents  la  peu  gaftees ,  fans  autre  rcmede  que  du  laid  duquel  elle  le 
gargarifoitloiment,n'ayant  peu  fupporter  application  aucune  que 
de  la  laine  fucculente  ,  n’ayant  voulu  auflî  me  feruir  d  aucune  di- 
iietfion  de  la  fluxion,ny  par  ventoufes,  ny  faignpes,  ny  purgations; 
A  Dieu  en  foit  la  gloire,  &  la  confeflion  à  cesagnorans  faigncuts: 
carc'eftdeDieuquevicntlafanté  fur  toute  la  terre,  comme  ic- 
marqucl'Ecclcfiaftiquc,  c.  3  7 .  verfet  8 .  remarquant  que  1  aduems 
celle  Damoifelle  de  le  tenir  purgée  de  temps  en  temps,  aucc  les 
remedes propres qae  ie  Juy  ordonnis,quiauoient  auflilapropnete 
de  fortifier  Ion  foye  esbranlépat  les  r.cïterees  faignees  &  inauuais 
-ouuernementdcc.sBotalliftes,  pource  qu’eUe  deuoir  craindre 
i^ydropifie,  à  laquelle  fept  ans  après  elle  (  fe  fiant  par  trop  a  1  cn- 
boivpoinû  qu  elle  auoit,  &  mefptifant  les  remedes  )  tomba ,  aucc 
vue  fi  éurc  quarte,  &  mourut  ;  du  ventre  de  laquelle  fut  tire ,  citant 

ouuerte,foixantcliutcsd’6au.L'Hiftoireeftcyapresfoixantevn. 

Tous  les  plus  doaes  Médecins,  tant  anciens,  que  modernes,te- 
cognoilfent  &  confelTent  qu’il  n’y  a  rien  plus  preiudioable  &  dan¬ 
gereux  à  l’homme,  &qui  contraricplusàfafantcque  démanger 
dluerfitez  Scconttar  jetei  de  viandes  Redevins  çn  mcime  repas  ^  Ô4 
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DE  LA  SAIGNEE:  ii 

s’enrcmplii*  5  comme  on  dit  5  à  ventre  déboutonné.  Hippocrate  le 
tefînoigneenres liures  De flattbm5,De  affcâitimbus ,  §,  27,  Demorbts 
fopuUribks^i.  2 . 7 . aphorifme  5 1 .  L’ËccIefiaftique, c.  1 8 .5 i.j 7 .  Ecdef.ap* 
exhortant  à  Tobrieté,  dit,  T^e  telatjje  pomt  aller  apres  les  viandes '.car 
pAftro^  m anger  on  dcfitent  malade  I intempérance  fe  tournera  en  cho. 

lcre,  plufturs  font  morts  Jaute  de  tenir  mefureâ  fe  remplir ,  mais  ce^ 

luj^uip  prendra  garde  allongera  favie.Deuant  ejuetu  fats  malaiemat^ 
te  tffy par attrempance.  Es-tu  api^vne  bonne  table^  nouure  point  le 
gofier^  nedy  point  veicy  force  viande  :  Peu  fufft  à  l'homme  bien  ap. 
prts,  (y*  pourtant  il  nhahanne  point  fur  fa  couche.  L'homme  tenant  me^ 
fure  à  fou  manger  dort  en  bonne  f  anté,  ^  fe  leue  de  matin ^  fon  bon 

fens  :  mats  la  peine  de  Veiller  Ja  cholique  O*  ^ostrenihées  accompagnent 
l’homme  infatiable.  Situas  efîé  prej^é  de  manger  ^  leue  tûy^pourmene  toy^ 
vomp^dr putf  après  te repofe.  Et  auxProuerbes  de  Salomon,  c.  20, 

2  J.  M'appete  point  les  friands  morceaux  ^  car  c’eji  viande  de  falUce.Nc 
fou  point  auec  les  angouleurs  devin  ,  ny  auec  les  gourmands  de  chair:  car 
le  vin  d  fon  ijjue  peindra  comme  le  Serpent ,  (f  enuenimera  comme  le  Ba^ 
plie.  Mais  tout  cccyeU  dit  à  des  fourds,  lacouftume  ayant  telle¬ 
ment  gagné  le  deflus,  qu’on  n’cftiinc  rien  plus  que  la  bonne  chcrc, 
laquelle  on  conftitue  en  abondante  diucrfité  dcviurcs ,  de  vins  ,  Se 
longueur  de  feftins,  par  lelquels  maladies  mircrablcs  &c  morts  ar- 
riucnt.  Mais  pource  que  l’homme  doit  cftrc  non  loup,  mais  Dieu 
àrhomme,  i’ay  eftimé  à  propos  de  donner  des  aduis  vtilesà  ceux 
principalement  qui  tombent  malades  par  l’intcmpcrancc  &:  vfage 
detrop  grande  quantité  &:  variété  dcviurcs,  Se  quidcuorcntia*ns 
quafi  rienmafeher.  Comme  en  cicriuant  cccy  a  efte  recogneuà 
yn  des  principaux  Officiers  de  cefte  ville  dePariSjlogé  entrelcs 
deux  Ponts,  qui  cftant  tourmenté  d’vne  cholique ,  pour  la  guerifon 
de  laquelle  ie  fus  appelle  à  cinq  heures  du  matin,  premier  lourde 
Septembre  2.  il  vomit  entr’autr  es  viandes  demy  inaichées  des 
fueilles  de  cichorée  blanche  toutes  entières,  &fort  peu  changées 
en  couleur.  Dequoyeffant  guery,  &  l’en  ayant  adiicrty  du  danger 
de  fa  vie,  ne  me  voulut  croire,  dont  le  mal  le  reprit  plufieurs  fois: 
mais  en  fin  au  mois  d’Oéfobre  1^57.  il  en  fut  tellement  trauaille, 
que  le  13 .  iour  il  e n  mourut. 

Eferiuant  cccy,  le  fay  plusd’  eflat  de  plaire  &:  profiter  a  vn  hom¬ 
me  entendu,  qu’à  mille  impofteurs ,  ignorans,  Sc  médifanS;,  qm 
n’ont  quVn  babil  affeté,  &vnc  routine  appuyée  fur  1  erreur  popii- 
laire,  lefquèls  auffi  tofl  qu’ils  voyent  vn  malade  de  quelque  qualitc, 

C  iij 
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TRÂITTE' 

fexC)  asg'c,  conditionj  tempérament,  faifon,  chaud,  froid,  fec,  hu» 
mide,  replet,  exteniié  ,  Vautres  chofes  qu’il  faut  meurement  con- 
hderer,  ordonnent  la  faignée,  ^fanslugcment ,  (  lequel  eft  extre- 
jiipfotutt  mement  neceffaîre  aux  Médecins,  comme  dit  Hippocrate,  1. 

aphorifine  ,  Tappellant  difficile  ,  )  mettent  au  hazard  la  vie  du 
malade ,  né  fe  foucians  des  enfeignemens  de  celuy  duquel  ils \ciu 
lent  cftre  creuz  difciples,  qui  leur  dit ,  L  i .  aphorifine 
laislies  Algues  on  doit  pth  jouucnt'vjei^ks  purgAtions  ;  (ÿ'S  il  U  faut 
cc  firaaucommencemrit  ^OHcnmYonîCtlu:^ ,  (jr  ce auec  gvAnd âduts  ^ 
bon  tugement. 

le  ne  traitte  point  icy  de  toutes  fortes  de  maladies,  cc  ttauail 
eflant  referué  pour  mon  plus  grand  vfage  ,  fi  Dieu  m  en  perme  tic 
paracheuement,mais  feulement  de  quelques  vncs,lefquelles  eflant 
mal  traittées  par  ces  vulgaires,  ôcmauuais  Médecins,  ont  elle  em- 
pirées,  ou  ont  mené  au  tombeau  les  malades. 
saImMo-j  SainélThomas,  2.  ii.texte  58. dit.  Que  leMede- 

/cin  ne  doit  faire  autre  chofe  qii  ayder  nature  à  chaffer  la  maladie,  fi 
•Calien,  eflant  foiblc  ne  le  peut  faire  elle  feule.  Galien  ^l.i,de  humortbus^ 
commentaire  12,  criant  contre  lesMedecins  de  Rome,  dit,  Les 
Médecins  commettent  entre  tous  mefinc  faute,  c’efl  qu’ilsoflent 
bien  l'humcui:  fuperflu  ,  mais  ils  ne  trauaillent  pas  a  empefeher 
qif  vnc  autre  feinblablc  matière  &  humeur  s’engendre  :  A  laqucl- 
,  îefautenosRabautstomhenttouslesiours,lesvnspar  ignorance, 
les  autres  par  malice,  ôi  pour  entretenir  toufiours  la  pluye  dans 
ieurbourfe.  Hippocrate,  àlai8. defes Epiflrcs,  p.  7^0.  &  1.  dt 
ajfc6îiontbus  ^  py(XdicIio*ium  ^  de  medicamentis  purgi^ntibuê 

jn^mfiiienderat.viâ .  acut.  §.  585».  dit,  Eflant  appelle  chez  vnmala- 

de  U  ma  d  c,  demande  luy  ce  qui  liiy  fait  mal  j  quelle  en  cfl  la  caufe  j  depuis 
Uiie,  quant  de  ioursi  fi  le  ventrel  uy  fert  ;  dequoy  il  fe  nourrit,  confiderc 
anlfi  fi  la  maladie  efl  faite  ou  de  la  bile,  ou  de  la  pituite ,  ou  de  tou¬ 
tes  les  deux:  cequieflfort  neceffaire.  S’il  efl  befbin  ou  dedefife- 
cher,oud’humeéler ,  mcfmes  fi  vne  partie  abefoind’eflre  deffe- 
chée,  &:  l’autre  humeélé  es  fi  le  malade  doit  eflre  purgé  ou  parEaut 
ou  par  bas,  ou  par  les  vrines ,  &  fi  elle  augmente  ou  diminuëç  fi  elle 
FerneU  s’en  va ,  ou  pafTe  en  vne  autre  maladie.  Fernel  en  dit  de  mefinc, 
C.  I .  <Methodi  generalts  febnum  curandartim. 
pliait  y  Ælian,  î .  5 .  c.  9 . l.  ^ .  c.  2  ^ .  de  fes  Hifloires  diuerfcs,dit,  qif- 

dyinfo-  Ariflote(  qui auoitauparauant  exercé laPharmacie)  eflant  tom- 
bé malade,  dit auMedeçin qui  luy  vouloitordonncï îrop 


DE  LA  SAIGNEE. 

îYient  quelque  réméré ^  Ne  me  traitte  point  comme  (î  iA'ftoisvn 
bouuier ,  mais  apprend  premièrement  &:cognoy  exadement  la 
Caufe  de  mon  mal,  afin  que  ie  te  croye  plus  facilement  :  donnant  à 
Co<^noifi;rcquvn  Médecin  ne  doit  rien  ordonner  témérairement, 

&  (ans  grande  confideration.  Car  comme  dit  Hippocrate,  1.  de 
rArt,^.!!.  p.  12.  Sile  Médecin  a  Tame  &:  le  corps  bien  fain  a- 
uant  que  commencer  à  traitter  vn  malade,  il  confiderera  ce  qui  efi: 
prefent,  ce  qui  cilpalTé ,  (  &  ce  qui  menace.  )  Et  s’il  ne  peut  co- 
gnoifircle  mal ,  ne  par  le  difcoiirs  du  malade ,  ne  par  autriiy ,  il  le 
cognoifira  par  fa  ratiocination  :  car  fouucnt  les  malades  difcoii- 
rent  de  leurs  maladies  pluftofi:  par  opinion,  que  par  fcience,  Faut 
aufTiconfidcrerquefiIean  ell  d’vn tempérament  chaud  &  fcc  en gemmtnt. 
fantc,  &;  Pierre  d’vn  froid  &  humide,  &  tous  deux  tombent  en  vue 
ficurc  ephemere,  on  baillera  à  Pierre  le  médicament  plus  froid 
qu’à  lean,  pource qu’il  efi;  plus  efloigné  de  fon  tempérament.  Voy 
uirceFernel,  c.y.l.  i.  Mcthodi  medendi.  Ce  que  ces  grands  fai- 
gneurs  n’obferucntpas,  qui  ont  pluftofi;  ordonne  vne  faignee,  que 
rccog^culemal  :  comme  i’ay  veu  faire  à  vndc  ces  Arcs-boutans,  54 

quieifantl|)pellé  au  fecours  d’vn  qui  eftoit  attaqué  de  cruelles  dou¬ 
leurs  de  colique,  &  fans  le  voir,  eftant  à  chenal ,  luy  ordonna  vne 
faignée,  laquelle  n’ayant  efté  faite  par  mon  aduis,  y  appelle,  en  fut 
deliuré  parvnclifterecarminatif  qiieieluy  ordonnis,  apres  auoir 
cogrxu  quelle  procedoit  des  vents ,  Icfquels  font  plus  douloureux, 

&:  (ortansauec bruits violens, appeliez  communément  pets,  que 
fans  bruit  nommez  veiïes,  comme  dit  Hippocrate,  au  1.  despre- 
notions,  ^.lo.p.^aô.&i^yî.desCoaqucs,  c.  27.  felonDurct: 

Dequoy  ce  maiftre  faigneur  fut  tout  cftonné  &  piqué ,  l’allant  voir 
dans  quelques  heures,  &  contre  moy  qui  n’y  eftoit  pas ,  &  contre  le 
malade  qu’il  tpuua  leué  de  fon  liél,  &gucry,  dem’auoir  appellé. 

Dieu  le  garde  de  mal,  &:  N  oftre  Dame  de  fanté .  Il  eft  à  prefent  au 
période  de  grandeur. 

Voyons  à  prefent  fi  vne  maladie  peut  eftre  cogneuc  parvnfim- 
plc  récit,  oudumalade,  ou  de  ceux  qui  l’alfiftent,  ou  dans  vne 
prompte  entrée  &:  fortie,  ou  à  chenal,  p  allant  vifte,  c’eft  à  dire,  ef- 
coutant  briefuement  le  difeours  de  la  maladie,  &  déquoy  le  Méde¬ 
cin  a  befoin  de  s’informer,  pour  apporter  la  fanté  au  malade  pour 
fàguerifon.  Qimy  que  i’en  ay  défia  alTez  parlé ,  le  diray  encore 
quelque  chofe.  Hippocrate,!.  Præcepttenum ,  $ .  10.  p.  58.  dit,Qm 
cft-ccqui  peut  bien  cognoiftre,  s’il  n’eft  bon  Praélicien?  Ferrier,^^^1|^'^^ 


,4  T  R  A  I  T  T 

d'^nim4  c.iJecnmif<kgtmf4l  loffenij  Simiotechi,  Tàhulain  prtnciph 
Udie.  pofitA  de  modo  <s<^otôS  tnterrogéndt.  Pm'ïZ\làjV  Cïtiç\-^de  curanà  .fehrth, 
remet,  -ynethod.  general  lé  &  pluficurs  autres,  nous  baillent  feize  indica» 
ui[enii*é,  ^  defqucllcs  IcMedecin  fe  doit inftriiire auant  qu’ordonner 

oulalaigncc,ouautreremçde.  La  première  fe  prend  derincom» 
moditc  ou  maladie  outre  nature.  2.  Du  tempérament  de  tout  le 

eétilm  4.  corps.  3.  De  la  partie  malade,  tempérament  d’icelle,  forme,  h- 

-  giirc,  ficge,  &  accord  auec  les  parties  qui  luy  font  voifmes ,  de  fon 
trâtnner.  yfage  Scdigiâté  ,  du  fentiment  aiguou  rcbouché.  4.  Des  forces 
du  malade.  5 .  De  l’air  qui  enuironne  le  malade ,  du  lieu  de  fon  ha¬ 
bitation,  delà  faifon  de  l’année,  &  de  la  conftitution  duCiel.  6. 
Del’aagc.  7.  Delà couftume.  8.  Defoniixluiaaon.  p.  Du  fc- 
xe.  10.  À  quel  meftier,  charge,  office,  ou  autre  exercice  il  s’occu¬ 
pe  eflantfain.  II.  De  la  longueur  ou  briefueté  delà  maladie.  12* 
Enqueltémpscft  la  maladie,  ou  au  commencement,  augment, 
cftat,oudcçlinaifon.  15.  Des  accez  ou  reprifes  particulières  de  la 
maladie.  14, Des  autres  facilitez  naturelles, iournalicres,ô<:  ordinai¬ 
res.  15.  Delà  Force  des  medicamens.  i5.  Derinfluancc  dcsiiorps 
fàlUpe.  celcfics ,  de  leurs  complication? ,  contrarictez  &  accoftl.  Fallo- 

pe,  c.  i^.de mJicAftt.  fimplic, purgantib,  marque  aulfi ce  que  le  M e- 
decin  doit  cognoifire  auant  qu’ordonner  pour  vn  malade ,  confo-r- 
€4?âAn.  meàcecy.  Cardan,  en  fon  p.  287.  dit,  Le  Médecin  à 

la  première  vifitc  fe  doit  informer  du  mal  par  les  vrines,  excremens 
du  corps,  mouuemcnt,  principalement  de  la  tefte,  du  fomincil ,  de 
la  foif,  de  l’amertume  de  la  bouche,  de  la  langue,  de  l’appctitjdc  la 
voix,  du  pouls,  delarerpiration5durepos ,  dcl  heure  du  commen¬ 
cement,  façon  &  fin  del’accez  de  lafiéiire,  des  réucries ,  du  ven¬ 
tre,  &  de  fes  douieurs,  dcpiiis-quand  il  cft  malade ,  combien  auoic- 
il  demeuré  fansl’eftre  ,  de  quelles  maladies  il  auoitcfic  attaqué, 
comme  elles  eftoicntve'  ues ,  s’ilaaccouftiimé  de  cracher ,-  de  fc 
moucher,  fiicrjpifTer,  aller  du  ventre,  faigner  du  nez,  ou  des  hé¬ 
morroïdes,  auoir  des  galles,  à  quoy  il  s’exerçok,  outre  cela  confi- 
derer  l’habitude 3  tempérament,  l’aage,  coiiftiime,  occupation, 
meftier  ou  vocation,  reg  on,  faifon,  moeurs, maladies  qui  ont 
cours  encctcmps-là, 

SanÜèr'iHé  San’dtorius,  Methodi  liténdorumeyrorum  ,  C.  ^.p.  2  5’.  88*  rcdtlit-^ 

le  tout  à  cinq  articles ,  qu’il  nomme  fontaines ,  lefqueliesrlTcxpli- 
que  fort  proprement.  La  première,  Quelle^r^ftieeflla  première 
offenfée.  z.Lacondition  ôcproprietCdulicumalade^^.  S’ilcon- 
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nient  de  loy-mefmc  ou  par  accident  à  la  partie  malade.  4.  La  lon¬ 
gueur  de  la  maladie,  Ô^ü  rhabitude  du  corps  eft  mole  64  foible.  5, 
Sic’eftparfympathie,  oupar  genre  ,ôu  par  aâ:ionfamiliairc,  ou 
par  voifinage,  &  félon  qu  on  trouuera  ordonner  meurcment  ce  qui 
fera  ncccffairc ,  6c  non  témérairement ,  &:  àTcftourdy ,  comme  la 
plülpart  de  ceux  qui  fc  difent  Médecins  en  ce  temps  font  :  tels  font 
ceux  contre  Icfqucls  i'efery,  &:  comme  Galien  diXyprtmo  Epfdemto^ 
r»»j ,  au  ict  des  dez ,  comme  faifoit  pour  le  iugement  des  procez  le 
I lige Bridoyc, Tels  medicaûrcsn’cudVnt  efte  propres  pour  l’Egy- 
ptCjOÙ  les  Médecins  eftoient  contraints  de  fuiurc  les  prccq)tcs  des 
anciensMedccins,6<:la  règle  par  ciixprcfcripte  dans  le  liurc  facré,! 
laquelle  fuiuant,  &:  le  malade  mourant ,  ils  n’cftoicntaccufcz  delà 
mort  :  mais.quoy  qu'ils  cfcbappifrcnt  par  autre  ordre  par  eux  in 
ucnt.é,  ils  mouroicnt,eftans  acctifez  de  reietter  les  ordres  preferits 
arles  anciens,  authdrifez  &  en  réputation  parmy  eux.  Mcrcurial 
,  5.  c.4.p.  45  4.  marque  quelle  eftoit  celle  couflijmc: 

04 i.  des  Eflars  &  Emjiires  du  monde,  p.  i25<^. 

Hippocrate,  54.  dit,  Aux  maladies  il  fautconfi- 

dercr  iî  c'cfl  vn  malle  ou  femelle ,  icunc  ou  vieux ,  le  temps  &:  fai-  HlppifAîn 
foüy  commencement,  ou  d’vn  autre  :  car  vnc  maladie  différé  d’vne 
autre,  vn  corps  d’vn  aiitte,  S4  vnc  curation  d’vne  autre.  Ces  confi- 
derations  feruans  à  iuger  de  la  curation  prompte  ou  longue,  pofiî- 
bîe  ou  impolfible.  Et  ailleurs,  il  veut  que  lesmaladcs  foientlbu- 
uentvifîtez  desMedecinSjpour  voir  ce  qu’il  faudra  faire  pour  chaf» 
fer  la  maladie,  ( &nonpoiirvuidcrfaboiirfe  :  )  mais  nos  faigncurs 
y  vontpluflofl  pour  le  dernrer  qiicrpour  le  premier  :  car  toutes  leurs 
ordonnances  rc  font  que  des  retteretur^  Ôt  a-on  peine  de  les  garder 
de  retourner.  Et  fi  on  leur  dit  qu’on  les  aduertira  fi  quclquechoib 
furuient,  ils  relpondcnt  que  leur  vifitc  cil  encore  necefiairc, 

Demoeritc  cfctiuant  à  Hippocrate,  dit,  LcMcdecin  ne  doit 
pas  feulement  confiderer  la  maladie,  mais  aiilTi  les  accords  des  par¬ 
ties  du  corps  aucc  le  mal,  fi  le  mal  commences  s’il  ell  fort  aduancé, 

€>u  àfa  fin  s  fon  aage ,  fa  nature ,  la  faifondc  l’an  :  &:par  ce  moyen 
on  cognorfira  facilement  la  maladie.  Et  au  P'.  45 .  de  loas  in  bomttit^ 

‘dit,,  Sila  maladie  efl  caufee  parîefang,  ily  a  douleur  :  mais  ^  par 
la  pituite,  ily  a  le  plus  louLientpefanteur.  Or  en  m.edicamcntanc 
ilne  luffit  pas  de  cognoifirc  le  genre ,  mais  aulfi  relpcce  de  la  ma¬ 
ladie  :  6c  fans  celle  exa^e  cognoilTancc  4c  Tefpece  on  ne  peut 
biçjitraiiailliÿ. 
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"■Tout  ce  que  deffus  ne  peut  cftrc  r^ogueu.  encourant  k  pôile, 
m  cftant  à  cheiul ,  ny  par  vne  prorapte  &  courte  vifite.  le  ne  dy 

partant  qu’on'dome  méditer  longuement  pour  fccourir  vne  apo- 

plexie,  vneplcurcfie,  vnc  colique  violente ,  &fembUblcs  mala¬ 
dies  aigues  •  Mtfi  laplcurefie  monte  du diafragmc  en  haut  ,  mf- 
ques  anxclauiculès,  ou  non,  cela cft  bien  toft  fccu  i  a  quoy  la  ne- 
ceflîté  requiert  de  remedter  aulfitoft ,  &  pour 
&  expérimenté  MeJeem  ne  demande  terme  qu autant  qu  il  en 
faut  pour  préparer  les  remedcsmiais  i’entens  que  ces  obrcruations 
doiuLu  cftrc  faites  aux  maladies  telles  que 

premierccydefrus,  laquelle auoit  affez  donne  dcloifiràtousccs 
grands  Coioffes  en  faigncric  de  la  cog^iftte  en  leurs  codliltcs, 
qui  ont  elle  pour  le  moins  quarante  par  les  plus  ampouleiBotalli- 
ftes  de  Paris,  fouftenant  que  ccluy  qui  traittc  vne  maladie  lans  la 

Cognoiftre  cR  imperit,  téméraire  8c  charlatan  ;  Que  fi4a  guetifon 
futuicm, ceft fortuitement. Ce  qui arriuc quelquc-fois  =  «r^rés 
que  ces  btoüillens ,  (  defquels  il  y  a  grand  nombre  d  Afficheurs 

dans  ceftevillequiruinent  8c  tuent  les  corps  qui  fc  mettent  entre 

leurs  mains,  à  la  barbe  de  rVnifccrfitc  )  ont  plaRrc  vne  maladie, 
clic  fe  monftre  encores  plus  cruelle  entout  ou  en  parue  i  teUement 
que  la  cognoiffance  alfeuréc  de  ce  qu'on  entreprend  aucc  ordre 

cft  mieuxtraittéquece  quieRfaitàl  cftourdy.  ,  .  i-\  j  r 

sUinU-  Dodoncc  en  fesobfctuations  medicales,  c.ai.dit,  Qufdcfon 
.  temps  Icpcupic  fut  attaque  d'vne  douleur  de  coïté,  non  violente, 

•  ne  piquante;  mais  affez douce.  Lof roifiefme  lour  ils  crachoicnt  le 
fane  aucc  le  crachat ,  mâiste  cinq,  fix ,  fept  ou  au  huiftiefmc  pour 
le  plus  tard  ils  mouroient> mais  c'  cftoit  ceux  Iciqucis  tout  aulii  toft, 
c’cftàdirc,  au  premier  ou  fccoudiour  n  auoicnt  elle  uigncz  :  car 
par  apres  le  mal  cftarit  confirme,  lafaignccôcksautrcs  remedes 
eftoient  inutiles  :  ôi  marque  que  c  cftoit  l  an  1557*  q^iaumoisac 
îuilletrair  auoit  eftétres-fee,  5c  chaud  modérément  :  mais  que  lur 
le  commencement  de  Septembre  lèvent  de  Septentrion  fut  fore 
impétueux  8c  froiditclleincnt  que  les  ftuxionsjlcs  toûX,&:  les  maux 
de  codé ,  aucc  fiéures  8c  difficulté  de  rcfpircr ,  furuindrent  mais 
au  mois  dcDecembrc  151^4.  U  gclcc  fut  fort  grande , ,5c:  tomba  . 
gtartdc  quantité  de  nege  5  laquelle  demeura  anez  de  temps  dç  fc 
tondre;  d‘ou  aduint  qu  c  qeiantité  de  vapeurs  s'cftcuercnc,  lefqucl- 
les  ne  pouuant  cftrc  relbutcs  k  iour  fc  condenfoient  la  nuid,  ren^ 
4o  ientl*  air  craiTcôc  humide,  duqucllcs  maux  que  deftus  eftoient 
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èngcndrcx,  principalcmtnt  cnccuxqui  fortoicnt  trop  matin,  & 
qui  ne  fe  chauifoiêt  en  vn  feu  clair5&:  fans  fumée.  Ayant  ouucrt  les 
corps  mortSjOntrouuaquec  clloitperineunK)nie,&  non  pleur cfic, 
adioufhnt  qu’en  tout  &  par  tout  Ic  Mcdccin^doit  auotr  k  tad,  il 
veue,  lodorat,  bnacmoire,leiugcmcnt,Ie rcauoir,rcxpcnencc. 
h  prudence,  la  fubtilité,  la  Vérité,  l’amiuc,  ôcla  diligence 

Or  s’il  faut  cftrc  attentif  â  bien  iuger  &  cognoifl r c  vne  maladie, 
il  ne  le  faut  moins  cftrc  à  la  traitter  :  car  les  contemplations  &:  con^ 
/îderationsne  font  pas  vn  Médecin,  mais  il  en  cft  rendu  plus  par¬ 
fait,  comme  dit  Cclfc  en  fa  Préface,  fur  fonliurc  de  Y€  Medica.  JJ 
faut  donc  confidcrcr Tordre  &  façon  de  viurc.  2.  La  rortieS(:  de¬ 
meure  des  cxcrcmcnsordmaiies.  3.  S’il  a  accoutumé  d’cftrerÂ> 

«né.  4.  D’eftrepurgé,  &:  par  quels  remedes  bénins  ou  forts,  ç. 

Quels  humeurs  doiuent  cllrc  purgez,  préparez,  fubtilifcz,  incifcz,  v 

cuits.  5^.  Si  h  matière  abonde.  7.  S'il  faut  faire  rcuul/îon.  8.Dr- 
riuation.  p.  Si  d’vne  partie  fimplc.  lo.  S ’ lî  faut  a mcnder&  forti¬ 
fier  ou  tout  le  corps,  ou  vne  partie  d’iccluy. 

Que  c eux  qui  ayant  du  lugcment  ayment  leur  famé ,  de  leurs  s- 
mys,&;la  vérité,  confinèrent  Ta^aion  de  ces Rabauts contre  Icfi 
quels i’efery,  & trouueront  qucce  fontMcdecins  de  nom,  aiif- 
qucIÿlcPhilofophcdit,  que  ce  qui  cft  caiifcdc  keaufe  eit  catifc 
ducaufe.  Or  fi  iefangnefi:  lacaufc  de  la^naladic,  (comme  on 
verra  amplement  dans  ce  Traitté,  Dieu  aydant,)  i’entensde  tou¬ 
tes,  comme  ils  veulent  ;  Pourquoy  le  circ-on  en  toutes  maladies  ? 

Vne  Dame  de  condition  releuec,  aagée  d’enuiron  quatre  vinerts  j* 
ans,  arriua  en  cefte  ville  de  Paris,  à  la  rue  Perdue,  proche  la  Places 
Maubert,  au  mois  d’Auril  \6’i6,  fubicCle  a  vn  vertigo,  par confen- 
tement  depuis  long  temps,  combe  fubit  en  vn  fommcilprofondj 
fans  ronflement  ou  ficrteui' ,  refpondantanxintcrrogatsquonluy 
faifoit,  qupy  que  difficilement,  les  yeux  fermez,  les  oimrant  par 
fois.  Vn  de  CCS  grands  faigneurs  appelle,  iuy  ordonne  auffitofl  h 
faignécaubras,  puis  des  fang-fues  derrière  les  oreilles,  puis  des 
■^entoufes  fur  les  reins.  (Peut  eftrc  auoit-il  entendu  ou  leu  dans 
Galien,!.  i?.c*2o.  Methodt  tr^idendt  ^  où  il  ditqu’il  faut  oiuirir  la  CulitJK 
veine  au  commencement  de  la  frencfic^  léthargie,  (  laquelle  cft 
inflammation  pitukeufc  duccnicau,  auquel  elle  fe  pourrit,  ic 
dy  en  k  propre  fubftance ,  8c  non  en  la  membrane,  mais  il  auoit 
oublie  Iccomment.  )  La  fille  deladitc  Dame,  8c  autres  fienspa» 
lcn5Îay  demandent 5  A  quoy  boimcs  toutes  ces  kignccs?  Il  ref- 

Dij 


lacaufc  Ju  ™!  ' '‘''j™ ,  JJ'  ks  fucilkts  dcfa  niemoite .  a» 
dre,  ne  le  retenn.  I  gnorance  faTcTroircqucl^  fié- 

tionSi;charlatanenetres-|ran  ’  ,  ,  j  -iJuienne  en  liiy 

ure  à  vnc  femme  vieille,  Iroidc&leihargique ,  aai  ,  ^ 

oftantlelang.  Il  deuo.  pluftoft 

externes,  par  leiqurclles  on  cxeu-c  >  danslefquclsilauoit 

tifs  plus  forts  que  ceux  q“'‘l  ’ne  mgeant  pas  quen 

mis  le  lenitil ,  auec vn  peu  c  le^  fout  afloupis ,  & q“= 

V,rmi,,  ces  qui  cftencorcs  pliw 

faigiieut  affame  Sl„„k  b  aefaignafl  ’  e 

ZrcZmgleîp'mîaÏE^^^^ 

parens  permettres  encore  fi  impu  cm,  qu  ^  ^  ^ 

le,  ce  Lferable  ignorant  dit  quelle  ne  fuft  pas  morte  fiel 
çfte  encorcsfaignéc..  "  /-nniuil 

edienje  le n’ignorepas quc la ficurc furiicnant aux apop 

Sa  faipet  {ions, paralyrie,pro1îte5&;que Galien, 1. 13. C. 21.  ^ 

AHX  apo.  faig^qe  en  la  léthargie,  non  pour  euacuer, mais  poi  ,  -  , 

fio* ,  i  à  condition  que  laforce  «ctou^slcsautres  indica  10ns  s  y 

accorde,.,.  E.  D“»..  <•  "„ d.r, 
|:ZsZrpr““SctTSS^^^^^^  frord. .  .«.C  hr. 

meurs  crus,  Si  .efprksflatueux,  &  malad  es  par  iceux.  ^ 

Dodonée,c.r.deson-eruationsmedicales,  récité dvn certain 

,  .  ,  qui  ayant  receiivn  coupdebafton  fm  la  partie  gauche  > 

«•'  |.otçiUe,  fans  s’qnbc^iicoup  réircniir  5  tomba  dans  quelques 


phxies» 

Pur£f» 

CâUcn, 
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iours  à  vn  fommeil  afTez  profond ,  mais  non  fi  grand  aux  pre-  " 
miers  iours  il  ne  refpondit  aux  demandes  qu  on  luy  faifoit,  re¬ 
tombant  auiïî  toft  au  lîicfme  dormir  j  mais  dans  le  quatorziefîne 
lour  le  (ommcii  fut  fi  violent  qu  il  en  mourut  :  &  durant  tout  cela ^ 

&cftant  couche  fur  fes  reins,  ny  le  ventre,  nylesvrincs  ne  cou- 
loient  point  du  commencement, mais  peu  a  peu  les  vrincs  fc)rtircnt 

d‘clics-mcfmes,fans  fentiraent  du  mala  dc:& la  teft  e  ouiicrtc,  fouz 

l’os  petreux  fendu,&:  fort  ouucrt  en  latitude,  fut  trouu6  la  dure  mè¬ 
re  teinte  de  fang  ,  &:  d’vn  humeur  purulent  vers  le  ccrueau,  qui  a- 
uoitefte  offenle  ducoiTp. 

Note  que  le  dormir  profond,  tant  fur  lemidyoïi  grand  lour,  ^ 
commclcsyuron^nes  principalement,  caufe  vnc  cnflciirc,  pourcc 
qu’en  ce  temps  il  fe  fait  vnçcbulition  d  humeurs  qui  caufe  comme 
vné  Icucoflegmacic,  comme  remarque  Dur  et,  fur  le  45 .  des  Coa- 
ques.  Et  peut-on  conclure  le  fommeil  eft  profond.  Donc  la  pitui¬ 
te  domine.  Les  veilles  font.  Donc  la  bile  abonde.  Lafoifefiap- 
paifee  par  lafoif.  Donc  la  pituite  ou  le  lang  dominent ,  &  eft  tem- 
perée.  Fernel, \.^ ,dt  morbi-i  zÿ*  j^mptomàtis^ marque 

vn  maniaque  auoir  demeuré  quatorze  mois  fans  dormir.  dJmif 

Q^elqucs-vns  veulent  que  ledormir  profond  appellé  fopoY  pro^  durant 

^;?d«/,foitie  mcfiîie  que  Catocheou  Catalypfisimais  Galien,1.4.  mtis, 
deloas  4j^<réî/i,  dit,  qu’au  lômmeilprotond  on  ferme  les  paupières,  Crélien^iH 

mais  non  en  l’autre,  qui  eft  vne  détention  au  fommeil  veillant ,  qui  Sopov  cr 
procédé  de  la  pituite  tempérée  par  vn  peu  de  bile,  &  du  catoche  on  catothe. 
tombe  fbuuentCxi  la  léthargie, la  matière  fe  rendant  foiiuent  beau- 
coup  plus  froide  &:  vifqucule.  Et  Sandoriiis,!.  yiCAt^dorum  errorum, 
c.  p.p.  548.veiitqucleCatochcfoitcauré  delà  nclancholic, h- 
quelle  eft  froide &reche:  Sctclsfont  rendus  comme  muets &fta- 
îucs,  mais  que  les  melancholiqiics  qui  parlent  beaucoup  font  tels 
parla  bile  brufléc  :&  tire  ceftcconfequcnce.  Ce  malade  eft  en  va 
grand  filencç,  &  non  naturel.  Il  abonde  donc  en  melancholie 
iroide,&:  lie  de  fàng;  Que  s’il  parle  beaucoup  il  abonde  en  bile  iaii- 
nebrufice;  Qj^c  fi  tantoft  il  pleure ,  &:  puis  rit,  c’eftiignequeles 
humeurs  font  mellez. 

Beniuenius,  c,  ^6 »  ioi.de  fes  obferuations  medicales,  dit  aiioir  $rmn€» 

medisamcnté  vn,quauiTitoft  que  fon  mal, qu’il  nomme  Gelé, (qui  nm^ 

eft  le  CatQchcou  Catalypfis,  par  à^wttQSAphQmt^jlupidtm^  dch^r 
fis^nahuth ,  )  le  faififfoit ,  il  pcrdoitla  mémoire ôi le. fontimeht,  de¬ 
meurant  6c  faifanc  l’ai^ioR  eu  laquelle  il  cftok  faifi ,  fi  affis ,  il  de^ 
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meuroit  affis  >  fi  cheminant ,  i!  cheminoit ,  ayant  les  y  evM  ouuèrts, 
mais  fans  parler ,  fans  entendre ,  &  fans  rien  fentir ,  &  cominuoit 
cela  iufques  à  tant  que  le  mal  palTaft ,  fans  fyauoir  ce  qui  îuy  eftok 
arriüé. 

l’ay  vèu  &  traitte  vnc  femme  de  mcfmc,  mais  non  qu'elle  le 
promenadicar  fentant  venir  Ton  mal,  fi  elle  efloit  debout  s'afTco^ 
cftant  alTife  ne  fe  bougeoir ,  &  fi  clic  tcnoit  quelque  chofe,  il  cftoit 
impolTible  delaluy  arracher  des  mains,  ayant  cîlayé  de  lüy  ofter 
Ton  enfant  qu’elle  allaidoit  dans  Ton  berceau,  fur  fes  genoüiîs, 
ayant  cet  aduifemencdeacraliaKStet  ïamais  autrement,  pourcc 
qu’elle  difoit  quelle craignoit de  refloufferralIai<fiant ,  &letc*=^ 
nant  entre  fesbras,  (  lors  que  le  mai  la  faififfoit  )  par  trop  le  ferrer, 
EHeaiioittoufioursdurantfonmal  fes yeux ouuc rts.  Si  elle  auoit 
le  morceau  i  la  bouche ,  il  y  dcmciiroit  iufques  à  ce  que  le  mal  fuil 
cefTe.  Si  elle  coufoit,  elle  s  arreftoit  cnmefmcpofturc  :  &  le  mal 
palTé  poutfiimoit  ce  quelle  auoit  commencé ,  fans  fpauoir  ce  qui 
luycfloitarriué.  EtFernel,!.  5.c.  2.de  pmrnm  morbu  ^  jympïo.» 
mâtn^  met  fouz  le  Catoche,  tatAlypfis,prjihent>o,f!ttpor  'itgtUni  ^  ^ 
les  deux  Hiftoires  qu’il  aile giie  admirables,  comme  cefluy-cy, 
Galien  cite  par  Campegius,  en  fon  Miroir  de  la  Médecine ,  p, 
6 O.  parlant  de  la  vertu  des  medicamens  purgatifs ,  fait  vnc  plainte 
que  iepiiis  dire  en  bonne  confcicncc  aüoir  commune  auec  luy,  Ôc 
aiiec  (Jardan,  comme  on  verra  cy  apres,  à  fcauoir,  que  quelque 
Mcdccin  oyant  (  dit-tl  )  que  ie  guerilfois  pluncurs  qui  auoient  des 
Alopecics,parlafeulepHrgation,commcnçade  me  haïr.  Vn  au¬ 
tre  a  fait  de  mefmc,  pourcc  que  par  purgations  feules  ie  guerilTois 
les  difpofîtions  aux  Cancers,  les  vertiges,  lesapoplcdiqiics  ,îcs 
épileptiques,  les  maniaques,  les  melancholiqties,  douleurs  vieilles 
de  diuerfes  parties  du  corps.  l’ay  aulH  giiery  par  feules  purgations 
vn,  auquel  les  Médecins  auoient  ordonné  plufieursremedes  du¬ 
rant  trois  mois,  pour  vnc  colique  quiTaffligeoit,  laquelle  ils  empi¬ 
rèrent.  rayauÀî  gucryvn  grand  fiuxàvne  femme,  &  autres  in- 
commoditcz  de  la  matrice  :  comme  aiilTi  d’hcrylïpellcs ,  par  feules 
purgations,  &  les  mclancholies  par  bain  fcul.  (  Note  que  Galien 
dit  par  feules  purgations,  &  non  iaignées ,  que  quclques-vns  mal  à 
propos  y  veulent  comprendre.  )  donc  nos  chiens  &  nos  cor- 

Deaux  croiialTent  contre  moy  tant  qu’ils  pourront ,  &  s’ils  pcuuent 
Mlpfmdti  entendent  Hippocrate,  I.  de  fràEluris^  i,  CV»x  ejui  Je  croyent  [apes 
fantes ,  ô*  Ut^r  folfc  mc  contrâint  d'efmre  er 
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iefdjyd  cdte  qu'  tls  co^^n^ijjtnt  ils  font  igudràns .  Et  L  4.  Ç. 

des  maladies,  lUftneccJJâm  k  ceux  qui  veulent  ofler  les  opsntêns  enrd^ 
ctnées ,  ^  dmcrtir  l*  Auditeur  de  Ja  première  creance^d^apporter  plufeurt 
Argumens  au  corffraire.  Et  c'eft  cc  qui  mc  fait  confirmer  mon  dclTcia 
par  plufieurs  exemples, 

Efaye  Prophète,  c.  5,  verfet  ai.  parlant  de  CCS  prétendus  Sages, 

dit.  Malheur  fur  ceux  quf  font  f  dgeseneux-mefmes ,  ^  entendus  en  fe 
cenjïderant  eux-mefmes, 

Bemuenius,  C.  q/^.ohferuAt ,  wedicAÏ.  dit ,  tes  Médecins  doiusnfeflre  Seniuenm 
grândemcMt  fofgneuK  à  cegnotjire  (ÿ^trAttter  les  wsAUdes  ^  d' Autant  que 
parleur  fgntrAnce  (frpAreJJe  sis  commettent  plujèessrs  fautes  ^  (jr  mettent 
(es  maUdes  auhAçcjrct:  fans  comprendre  ce  qu  tl  faut  faire  par  éof$ 

ordre^  4  ff  auoir^  quand  ^comment  ^cornhien^ér  où  ^ils  pejle-meflent  toutes 
chofes  ,  mettent  le  dernier  deuant ,  le  milieu  au  commencement ,  ^  le  Ueta 

temps  de  repos  AU  beu  temps  de  trauatl.  Qj^etelsfedifansMc- 
crtcïnsconfiderentque.nonfans  caufe  laflatufc  d’Efeuiape  cdoit 
afllfe  eiiEpidaurc,  ville  de  GreCe ,  ayant  vnc  grande  barbe ,  pour 
denoter  qüc  leMcdccin  doit  cilre  bien  expérimente i  ayant  vn  ba- 
fton  en  main  tout  plein  de  noeuds ,  pour  monftrer  les  diificultcz  de  su». 
la Môdeçine/;  tenant  l’autre  maiiifurlateflc  d’vn Serpent,  pour 
autant  que  cet  animal  eft  fort  vigilcnt ,  comme  eft  necefiaire  que 
le  bon  Médecin  Toit  ;  aiiec  vn  chappeau  de  laurier  ,  à  c|aufe  des 
grandes  proprktez  de  cet  arbre.  On  iuy  peignoir  en  plufieurs  lieux 
vn  coq  en  chaque  main  jaulfi  pour  la  vigilance  qu  il  doit  auoir,  & 
va  corbeau  pour  leprognoftic.,‘ô^  vue  cheure,  pource  qu’on  dit 
qu’il  fut  Hourry  d’vnc  chcurc  :  les  autres  difent  que  c’efl  à  caufe  de 
la  propriété  defonlaidf  ;  les  autres  luy  baillent  vn  chien ,  pour  tefi. 
moienage  &:  aduertiffement  d’eftre  fîdelie  :  autres  enuironnent 
Ibn  oafton  noücux  aucc  le  S  erpent ,  pour  la  caufe  defTus  dite  :  &C 
tieiK-on  que  cc  nom  Efculape  eil  compofé  de  ces  deux  noms  Egy- 
•  ptienSjEkh, qui fignifiecheurCj&Chcleph chien.  Heurniusen  aeumm 
fonOraifonprononcée  àLeyden,  p.  ^o.  y  adiouke d’autres  cho- 

EcmefineBeniueniut ,  c.  58.  dit,  Lcfang  cfllethrefor delà  terntumim 
vie,  Rendormant  abonde  plus  au  dedans  qu’au  dehors,  qui  s  amg.ehre^ 

caufe  qu*on  défend  de  dorntir  auxpcrfoiines  defqiicllcs  le  farig  de  la 
fort,  oupar  le  fiege,  ou  matrice  ^  ou  par  autre  parc  venant  d  es  vif- 
ceres  ;&  de  quelque  part  quü  forte  en  trop  grande  quantité  ap¬ 
porté  peril,  R  fouucnt  la  mort  ;  R  ceux  qui  n'en  meurent  pas  fi  tofe 
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tombent  ëiihyckopiric  5  àcaiifeqirelefoyc  en  êft  refroicîy, 

Duret  forces  naturelles  corrompues.  EtDurctjfurlec.  i3.§.  i8.  de  hê- 

U  ii6 . aux Coaques,dit, A  peine  me piiis-ie  contenir  de 

eruêdtUe  Jire  quc  ceft  viic  cruautc  du  toiit  inhumaine  de  frauder  naturede 
n.»t  f*<~  nourriture  &  récréation ,  foit  qu’il  s  en  aille  deloy-meinic ,  «u 
par  l’artifice  du  Médecin  •.  car  par  la  perte  du  fan  g,  comment  qu’Ü 
TT  àduienne,  la  nature  s’alangourit  &  defaut ,  &  par  celle  foibteffe  la 
Tuülhr  chaleur  naturelle,  &  les  efprits  vitaux, &  toute  la  force  fe  diffipent,. 
l‘„M.  donnantUeuàlafroideur,&àlamort.  Et  c.  14.  #.14.  Lafatgnee 
abondante  diffipe  la  verturctentrice^  le  neaar  viuihant,  &  lalitles 
vifccres.  Et  vn  autre  dit,  qu’il  faut  auant  faigner  confidcrer  les  for¬ 
ces  du  malade,  l’aage,  la  faifon,  &ia  couftume. 

'  Valeriolc,  L3.c.i7.p.7<^5.dcs  lieux  communs ,  dit,!  ay  veu 
à  mon  grand  regret  pluheurs  panures  malades  auoir  cfle  faignez 
par  les  Médecins ,  lans  confideration;  ce  qui  deuroit  eftrc  piiny 
parleMagiftrat.  Le  fan  g  eft  le  meilleur  &:  le  plus  familier  fuc  qui 
loit cnlaSmal, qiiilnourritcommefouragcdelavie.  Yoy fur cc 
le  1. 2 .  c.  2.  des  compîcxions  de  Lemne.. 

I  Gilbert,  en  fon  pr  cmic  r  Paradoxe,  D  ecade  2 .  p.  j  4 1  •  dit,  Tout 
ce  que  nous  tirons  3  foit  par  lafaignce,  foit  par  la  purgation,  eft 
pluftoft  portion  de  la  matière  antécédente  que  de  la  conioinde, 
parla  ficcité  des  vifccres  6c  defaut  derhumeur  radical  qui  s  ecoulc 
peu  à  peu  par  les  petites  fentes  de  la  peau  qui  les  enuironne,  le  vui- 
de  du  ventre  fe  remplit ,  6c  par  fon  alTcmblage ,  8c  croupifTement 
des  eaux  entre  le  péritoine,  inteftrns ,  6c  tunique  erytroïde,  tant 
iTiaonero  d’vH coilé qiie d’auac :  C omm e D odoné e,  c.24.  defes  oblerua- 
r't^tire  8  tiônslnèdîcalcs ,  rnarque  qu’en  vne  Religicufe  on  trouua  le  péri- 
*  toine  tout  plein  deivrine  qui  y  auoit  coulé  dë  h  velTie  trouée,  qui 
poLuioit  eftre  arriwé  de  fa  matrice  toute  vlcerce ,  de  laquelle  aucun 
l’hjmen  excrement  n’eftoit  forty,  par  Fempefehemeut  de  l’hymen  trouuc 
triuui  en  entier' en  clle.  Et  au  c.  minant ,  elcrit  d’-yne  autre  femme,  dcla- 
quelle  le  péritoine  fe  rcraolrt  de  matière  fccale ,  fortie  des  boyaux 
Tompus :  6c  delà  Fhyd^Çifie,  fiéurês  quartes  6c  aigues  fc  font|^ 
O?-  principalement  en Efté  5  pource  que  eequinaefté  exhalé  cft  de- 
meufê',  8c  s’y  eft  rendu  crafte  Sebrufté .  Et  faut  noter  que  k  péri- 
pertff^n/ coine  eft  4ouble,  à  fçauoir,  vne  tunique  fuperieure  ,  l’autre  infë- 
■ioiéW^e*  jieure  :  l’inferieure  fe  rompt  aux  relaxations  dites  Entcrocelk% 
seml.  Epiplocclle  :  ôcla  fuperieure  fc  rclaxe'fculement ,  comme Eernd 
obrerue,  1.  î. c.  7 .  de  parttum corports humMU dcfmptme, 

Caltcrius 
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Galtcrias H.  Riff.  1. 1.  aphorifme 5 1.  Rnchïùd,  medic. dit,  Tout< 
maladie ,  laquelle  procédé  de  trop  boire ,  comme  aulli  l’appetit  d< 
vomir ,  le  coit ,  la  grande  chaleur  ,  la  grande  faim ,  la  douleur ,  le 
bain,  T  enfance,  la  decr^itiide,  les  maladies  longiies,les  defdaim 
dereflomach,  la  foiblcfied’iceluy ,  les  vents  auftralsou  demidy, 
l‘air  trouble  corrompu ,  la  froidure  naturelle ,  la  compofition  fe- 
che,  diffuadent  par  réglé  generale  la  faignée.  Etauc.d'o.  Ilcfl 
impoflîble  de  guérir  par  la  (aignée  ou  la  fîéure  putride ,  ou  l’opila¬ 
tion,  qui  demandent  d’autres  remedes.  Et  au  7  o.  Il  me  femble  n*c- 
flrevdlc  de  faigner  fouuent  dans  vnc  année,  pource  qu’auec  le 
fang  quantité  d’efprits  s’envont,  par  l’abfence  defqucis  tout  le 
corps  ic  refroidit,  l’efpritcflantvn  corps  aerien,  fiege  &  lieu  de  U 
chaleur,  &:  inftrumcnt  des  fondions  du  corps. 

Fallope,  c.ii.de  Ttnrmis^  p.  2774.  dit,  que  les  veines  font  ra¬ 
paces,  &  attirent.  Hippocrate,!.  4. 2.  des  maladies,  dit,  que  le 
ventricnle  eftant  plein  efl  la  fontaine  de  tout  le  corps  ;  Ôc  lors  qu’il 
eft  vuide  le  corps  fe  fond,  pource  qu’il  faut  qu’il  fenourriffe  dece 
qu’iiauoit  attiré  du  ventricule,  qui  cftoitle  manger  &:boirc  :  car  le 
cœur  attire  Icfang,  duquel  il  eft  fontaine,  parles  veines,  lateflc 
la  pituite,  la  ratte  ie^  eaux ,  6<c  de  la  petite  vcjîie  du  foyc  la  bile  :  & 
ces  quatre  parties  font  nommées  fontaines  du  corps. 

Augier  Fcrrier ,  I.2.C.5,  Methodt  curandi ,  dit ,11  faut 

voir  s’ily  a  encores  des  humeurs  corrompus  &  nuifibles  âl’efto- 
mach,  ou  autour  d’iceluy,  d’autant  qu'il  les  faudra  ofter  aiiant  que 
vcniràlafaignée,  de  peur  que  les  veines  cdantvuides  ncfucccnt 
ce  manu ais  &  corrompu  humeur ,  (  ôc  à  la  place  d’iceluy  fe  rém- 
plilTc  de  vent  )  félon  Hippocrate,  f,  lyfquetoutce  qui 

n’cft  ioind,  foit  qu’ilfoit  couuert  de  peau  ou  de  chair,  eft  cane ,  qui 
cftantfain  fc  remplit  d’air  ou  de  vent,  &  eftant  malade  fe  remplit 
de  lânie  :  ^l’eftomacheftant  vuide  cherche  &  demande  aiixvei- 
nesmezeraïquespôc  d’icelles  attire  Içsmauuaisfucs,  &  s’en  rem¬ 
plit,  pour  n’cnpouuoirauoir  d’autre,  d’autant  que  chaque  partie 
retient  ce  qu’ elle  a  de  bon  :  ôc  ce  qui  ne  i’eft  pas,  &  eft  cru ,  le  chaf- 
le&renuoye  aux  autres  parties.  Et  1.  de  o(i)um  nâcurd ,  §.  ij.  dit, 
gu  il  ne  faut  pas  faigner  proche ,  mais  le  plus  loing  qu’il  fera  pofti- 
blejes  veines  des  lieux  ou  les  douleurs  font,  ôcoù  le  fang  s’amaf- 
i  .  Ce  qui  contrarie  en  apparence  à l’aphoriline  5 .  &  commentai- 

6  ^ ,  Rpidtmiei^  &1.  de  loca  in  homine  ^  ^ .  5  5 .  s’Ü^if  eft  entendu 

à'  . .  comme  1. 2.  §*  humana,  Galien  refont  cefte 
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flte(l;ion,C.i8.l  dccnrmâi  rmw  p'.r  fangumh  &I4.  c.tf, 
SI  Ilfautdoncretàrderiafaigtiéc  en  toutemaladie,  vo.re 
mérmieuës ,  sdl  V  a  de  la  matière  crud  au  ventre ,  laquelle  il 

Æcuueprem.ere.r:ent,decraintequelefoye&vemesvu.de* 

ne  raudfent  L  humeurs  crus:  car  kpremiere  concoa.onn^nc 
r  FrlsII’.lèfiîefangcfttropcralL^ 

Se,  i^faut  préparer  par  medicamens  :  S  deft  trop  gros,  die 
fr£  S  ifqùifier  par  rebain;  S’defttrop  lentafcrnr,  d  le  faut  hafter 

tautuqiun  P  t^rrirer  nar  la  chaleur,  &  garder  qui!  ne  foitre- 

freurt*  par  inouueracnt,  1  attirer  par  U  cn  ^  ’  i,  Unnellp  efî- 

ml  U  *  ouffé  par  la  froideur.  Et  faut  entendre  que  la  coftion,  laq^ueUc  cft 
H""-  KV  entLduc,  eft  l’alteration  de  la  tnatiere  propre  a  nourrir ,  faire 

pï  U  ch.k, .,»>»-*  S*»-”".  bîli:tS„*%T"r"e 

hc»ÛHtt  &ccfle  définition  eft  parfaite,  poiirccqii  elle  contient  laça  ule  fa- 
Se ,  refficiente ,  la  t'ormelle ,  &  la  rnatcriclle  :  &  cefte  première 
Ventricule,  la  fécondé  au  foye  &  veines,  &  la 
3dme  en  toutes  les  parties  du  corps  ayant  pour  compagne 
’affimiiaiion&la  nutrition  parfaite  :  &chacune  coaionaaoubk 

excrcment, l’vnfubtil, l’autre craffe:  Aucuns  mettent  latroifief- 

’  me  au  coeur,  &  puis  la  quatricfme  par  toutes  les  parties. 

Quant  à  ceux  quiont  l’onfice  de  l’cftomach  fort  fenf.ble ,  &  qu. 
fonmalades d’humeurs,  ilsontbefomdesremedes  qui  fortifient 

i’eftomach,&tcbouchentracrimonic,auantquonviennealafai- 

gnée,  pourticu  que  la  maladie  ne  preffe  :  Et  fi  la  face ,  les  narines, 
fes  veul  les  oreilles ,  &  toute  la  tefte  font  malades ,  faudra  ouurir 
„,r^.,ro  la  veine  du  coude,  dite  cephalique  :  &  la  iccoraiie  fera  oiuierte, 
dl"le,nn  lots  qucles  coftcz,  poulmon,  cœur  ,  diaftagme,foyc,venu:itule, 

'  if  rarre  reins  &:  généralement  toutes  les  autres  parties  qui  font  foiiz 

17.  ;» 

UMu»-  partied’iceluyjefVoffenfé,  la  concodion  &  dittribution eft  trop 
««<.«  A«  ou  trop  tard  faite  ;  &  le  temps  de  la  concoaion  commode ,  a 
n-apoir ,  cinq ,  fix ,  plus  ou  moins  d’heures  auparauant  acceiiftu- 
"  TT  mécs ,  ils  fenrent  des  cr enché  es  ,  des  motdications ,  des  rots  ;  telle- 
ment  aue  la  diftribution  de  la  viande  ne  peut  eftre  bien  faite  :  & 
"  ftlSnodité  au  pylore  aduient,  ou  qu’il  efttrop  ferré,  ou 
A-  nu’il  y  a  quelque  humeur  qui  empefehe  la  matière ,  foit  viande  o  » 
„.r,ur.dc>  îiedecink  de  palfer  :  comme  aufli  s’il  efttrop  relaxe,  laiffe  ecou- 

lertroptoftçequ'onamisdansreftomachauanttemps:oiiçnc9$ 


DË  LA  SAIGNEE.  55 

«i'obllriîôions  engendre  les  vomifTemens»  Fallopc,  c.  i^.dcs  me-  pftaUMeii^ 
tdicamenspurgarifs.  i{uoy  mt 

La  vfcine  noire  ou  médiane  fera  piiuertc  lors  que  la  veinepropre 
à  la  partie  malade  fera  difficile  à  trouuer.  ^ 

Qimnd  cft  des  veines  du  iarret  &  chenilles ,  elles  feront  ouuertes  * 
pour  les  incommoditez  des  cuilTes ,  vcffie,  matrice  3  &  autres  par-  ' 

ties  honteiifes  3  mcfme  les  reins  en  font  foiilagez.  Il  faut  donc  fai- 
gner,  non  quelle  veine  que  ce  foit,  mais  celle  qui  a  communication 
aiicc  la  partie  malade ,  autrement  le  mal  s’augmente ,  &  la  partie 
faine  s’offenfe.  Et  faut  conflderer,  comme  dit  Galien  3  c.  i.  jan.  Gâlienl 
gumts  mifsione ,  allant  que  faigner  3  s’il  le  faut  faire,  puis  que  c’eft 
qu'oneuacuëenfaignant,  &  fî  par  icelle  on  ofle  ce  qui  nuift,  &fï 
Icmaladelapeutfupporter,  quoyque  fouuentla  maladie  requer- 
roitla  faignee ,  mais  le  malade  ne  la  peut  fupporter  >  ou  à  caufe  de 
raagC3  ou  de  la  faifon3  ou  du  mal  de  l’orifice  dii*ventricule ,  que  par 
abus  on  nomme  eilomach,  ou  qu’aucune  partie  du  corps  ne  la  peut 
fùpporter3quoy  que  la  maladie  en  cufl  bcfoin.Siirquoy  voy  Fuchic  fuchff» 
ion  Commentateur.- 

HippocratCjL  De  §.  i.dit,  Celiiy  qui  Voudra 

faire  la  medecine  à  propos  doit  prendre  garde  premièrement  à  la 
faifon  de  l’année ,  l’vnene  reffemblant  pas  à  l’autre  ;  car  elles  dif-  ^leratitnâ 
fcreutjà  caufe  de  la  mutation  enicellcstpurs  aux  vents  qui  régnent  t^ue  â»\t 
en  chaque  contrée  3  chaudsoufroids  3  àaufquelsceuxquiyhabi-  4uoïr  le 
tentfbntexpofez  :  cognoiflre  auffi  les  eaux  defquellesilsvfent  :  {i  Mcdeam 
le  lieu  efl  expofe  au  Méridien  ou  à  l’Orient  3  Occident  ou  Septen¬ 
trion  :  fi  le  terroir  efl  fec,  aride,  montueiix,  plain3arroufé  de  fontai¬ 
nes  ou  d’eaux  marefeageufes,  ou  defeendantes  des  montagnes ,  ou 
douçaflrcs,  ou  faléesrfi  le  terroir  e 11  cauerneux&;  humide ,  ou 
chaud  &  froid  :  fi  les  habitans|fbnt  grands  biberons ,  adifs,  ou  pa- 
reffeux  :  Sc  quelles  maladies  régnent  le  plus  au  pays. 

Magninus,  traittantdelafàignée,  c.  i.p.  75.  &  Arnaud  ,0.2.  Mdgmnm' 
de  cenfiderat.  opérés  meàtùn&  ,  difent ,  C  eux  qui  habitent  les  Proiiin-  ■ 

CCS  ou  régions  chaudes ,  aufquelles  il  fe  fait  grande  diffipation  & 
refolution  d'efpritSjn’ont  befôin  de  la  faignécjd’où  s’enfuit  qu’aux 
parties  de  France  on  y  doit  eflrcplus  faigné  qu’en  Italie  ,  qui  eil 
plus  chaud.  Le  mefme  faut-il  entendre  des  autres  régions  ,  &  . 
princigalcn>€nt  où  on  vit  delicieufement  &  intemperemment.  Ga-  , 

lien,  14.  demiftone  fangmmf ,  dit ,  que  les  Celtes ,  fouz  lefqiiels  les 
GcimainsSé  Gaulois  font  compris^  doiuent  eflre  moins  faignez^ 
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pourcë  qu'ils  ont  moins  de  fang  que  les  autres 

lpre<Tardderaa^e,il  cnfautconridcrerics forces ,  &sycoL  lU 

félon  kelîes  Mais  il  ouelqu  vu  a  l'eftomach  farcy  ou  infeac  de  b  - 

k  &ave  befoin  d’eftre  faignc ,  qu'il  voraiife  ,  &  puis 

que  chofe  d’ aigre  elliptique, reflerrante  &  forubante  1  ’ 

&musfoitfai“né.  (Ve  files  humeurs  lont  crus,  vifqucux  &  indi- 

i  meflwauc^  fang ,  qu'il  ne  foitpoint  faignc  auant  qu  on 

^velubtiUrélefans,  CJkonfc  garde aulfi de faigner apres vne  on- 

"ue  maladie,  (  fi  la  necclfité  ne  contraint ,  )  qu'aptes  auoir  forüfie 
Mutle  corps.  Que  ceux  qui  s'exercent  à  des  exercices 
quiattcnuLul^  ne  foienttantfaigneaque  Icsautres  ;  d  ou 
s’enfifit  que  ceux  qui  feruent  aux  bair.s  &  eftuues,  ceux  qui  vedlent 
bc™ ,  doiucnt  efire  moins  faignez  que  ceux  qui  s  occupent  a 
l'efcritur^e,&femblablesaaions.  Ceux  qui  ontaulfi  l  eftomachSc 
îefovedebiles,  &  qui  ont  maladies  de  caufes  froides,  ne  doiuent 

;îicfireL2rcz,tinsgrai.deneccirité.Sil'airellpeftilent,trou- 

bk  nlbileuf,  Scquelevent  Auftraloude  Midy  foutfle  ou  quelque 
autremiuuailbqualité  domine,  il  ne  fautpas  ouurir  laven^,  de 
reurrcLrinlacrxgafie&n'in^^^^ 

le  mal  fécond  foitrendupirecpielepremie^  ^ 

qu  onfaigne  foiiuent  pour  attirer  d’vne  partie  malade  fur  vne  faine, 
Il  d' vne  noble  à  vne  ignoble  :  &  telle  maniéré,  Joit  que  le  M  edecm 
ou  nature  le  procure,  eft  dite  Menjleje,  (  ou  excrétion  de  la  matière 
morbifique  qui  eft  double,  l'vne,  dite  par  les  Grecs  Ec.»/»,!  autre, 
Me'Mn.  VEccnfis  fe  deftourne  par  les  lieux  natiuds,  loit  par 
haut  que  les  Grecs  difent  ^narroyts  ,k\  eft  le  yomiffement,  ou 
par leblis,  qu'ils difent  Cat^rrhoyos ,  comme  eftlclux  ‘leventre 
l’Eccrife  â:  donc  par  cuite  de  la  maticre  nnais  leMetaftefc  eft 
lorsque  la  matierenefepeutciiire.  EnlaMetaftcfc  füa  matière 

eft  chaude,  elle  monte  en  haut,comme  vers  les  oreiftes  (  parotides) 
car  ^n,d:f,n.  Comme  on  dit  •.  fi  froide ,  par  atachfw  .  vers  les  ay- 
Ls,  &  autres  lieuxbas.  )  Et  celle  qui  eft  faitepar  contrariete,com- 

medelapartie  dextreà  la  feneftre,  principalement  s  il  y  a  doukim 

vehemente,  eft  dite  «ri/ia/u  i  mais  fi  la  douleur  eftyieille,  laMe- 
taftefe  eft  plus  commode,  &  ne  faut  point  faigner  au  bras  celiiyquî 
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a  Tcftoiriach  debile,  &  le  foy  c  froid  &:  foibk,  ou  il  y  auroit  vne  fqui- 
ncnccy  oupleurefie ,  ou  perineumonie ,  ou  femblable  violente  ma¬ 
ladie. 

L  olluerture  de  la  veine  céphalique  èft  profitable  aux  fluxions 
fur  les  yeux,  aux  douleurs  de  telle ,  a  l’apoplexie,  &  à  fa  place  on 
peut  ouiirir  la  veine  faluatclle.  Amatus  Lufitanus,  à  l’efcholle  de 
la  curation  troifiefme  de  lapleurefie,  centurie  7.  marque  que  par 
Tignorance  du  Chirurgien,  qui  au  lieud’ouurir  la  veine  axillaine  à 
vn  pleuretique ,  il  ouurit  la  céphalique ,  dont  il  mourut  :  èc  là  il  ex¬ 
horte  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  faigner  en  chaque  maladie 
laveinequiluyeftproprej  De mefmc,  curation  80.  centuricy. 

L’ouuerture  de  la  veine  bafiliqiie  ou  hépatique  profite  au  foye  &  reine  84 
ratte  :  à  fa  plaCe  on  peut  prendre  celle  qui  eft  entre  les  doigts  pe- 
tit  &anniillaire  de  la  main  droii^e, nommée  faliiatelle,&r  par  les  A- 
rabes  Scilen,  &  pour  la  ratte  celle  de  la  main  gauche, eftant  enmef- 
me  endroit,  nommée  fplenique ,  &:  l’autre  hépatique.  Sfhnie^ur, 

Laveinemediane,communeducœur ,  dclamatricej&noire, 
ouuerte ,  fert  au  cœ  ur,  matrice  &:  poiîlmon. 

Les  deux  grolfcs  veines  du  col,  vne  de  chaque  codé,  nommées. 
parles  Anciens  4ÿ^^^''^^ouucrtes,  profitent  à  la  difficulté  de  ref-  cd. 
pirer,  au  commencement  de  la  lepre,  impétigo,  ferpigo,  cancer,  oniJi^i, 
nolimetangere. 

Les  deux  veines  derrière  les  oreilles,  oiiucrtes,  profitent  à  l’e-  reines  dft 
micranie,  autrement  migraine,  Sc  catharre  vieux.  ^retiUs, 

Les  deux  veines  des  temples  ouuertes,  profitent  aux  vieilles 
Ailleurs  des  yeux,  aux  apodemes  des  paupières ,  à  toutes  liiper- 
fluitez  tombantes  fur  iceux. 

La  veine  qui  efl:  au  milieu  du  front ,  entre  les  deuxfourcils ,  ou-  D»frürt. 
uerte,  profite  à  toutes  les  i  firmitezdc  la  face,  ôt:  à  leurs  vlceres, 
apoflemes  des  yeux,  freuefies,  commencement  de  lepre,  douleiip 
de  telle  :  &  faut  noter  qu’on  n’ouure  les  veines  de  la  tclte  qu’ après 
difné,  excepté  relie  qui  ell  f  jiiz  le  menton. 

La  veine  du  bout  du  nez  ouuerte,  profite  à  la  frenefie,  fi  cures 
aiguës,  douleur  vieille  de  telle,  rougeur  de  la  iàce,  &  iarmoyement 
des  yeux. 

Les  veines  des  angles  des  yeux  ouuertes,  efclaircilfent 
&  veuë,  ^ ollent  les  rougeurs,  toutes  defiuxions  fur  iceux,  rnàil- 
les,  nuées,  8c  r entier fe ment  des  paupières ,  8c  doiuent  edre  ouuer- 
tes  au  codé  du  nez, 

E  üj 
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j.n  i*  I/ouuerture  de  la  veine  qui  ell  à  la  leure  inferieure  profite  aujt 

««.  apoaetnes  de  la  bouche,  &  à  fes  vlcerçs,  &  du  nez,&  des  gencuies, 

sdnitUs  Les  deux  nommées  ranules,  audeirouzdelaIangue,ouuertes, 

‘  profitent  aux  apoftemes  du  gofier,  Scbouche,  à  refqumence,  rela- 
xation  de  luette,  douleurs  de  dents ,  fluxions, de  la  tefle,  Qu  e  fi 

eflantouiiertes  elles  coulent  trop ,  comme  il  aduient  5  fion  lesou- 

lire  vers  leurs  racines  5  ce  qu’il  ne  faut  faire,  le  fang  s  arrefte,  fl  le 
faigne  tient  dli  vinaigre  dans  &  bouche»  ^ 

Les  veines  du  pieo^nommécs  feyatiques ,  ouuertes ,  profitent  a 
la  douleur  feyatique. 

SAphene.  La  faphene  profite  à  la  matrice,  aux  mois  fiipprimez,  5c  hémor¬ 

roïdes  :  &  latroifiefme,  qui  efl  entre  les  deux  gros  doigts  du  piedj 
profite  de  mefme,  &s’oiiurentraprés  difnée. 

Ui  Les  veines fouz  l’vn  &  l’autre  genoüil  feruent  pour  les  apolle-  , 

gemüils»  mes  ôc  douleurs  des  reins ,  des^lumbes ,  des  ciiiffes  ^  delà  veflie ,  5c 
gouttes. 

L  es  deux  veines  au  dedans  des  talons  de  chaque  pied,  ouuertcs,. 
Unu  profitent  au  grauier,  &  aux  femmes  qui  n’om  efte  alTez  purgées  en 
leurs  accouchemens,  &  qui  ne  peuuent  auoir  d  enfans  :  &  faut  no- 
ter  qu’au  Printemps  &  en  Efté  on  doit  fai^ner  les  veines  du  cofte 
droiél ,  &  en  Automne  &  Hyuer  celles  du  cofté  gauche.  Voy  le 
^rnduâ.  mefme  Arnaud,  de  regimtns  ^  c,yf.  colomneyyo.  850. 

ÔcFontaniiSjl.^^.p.  fccundu,  SandoriuSjh^.c.  i6„ 

dtaiithri^-  p.  200*  JVfethodt  vit andor»rn rrrorum  ,  fe  moque  de  cesdiulfions  de 
veines  pour  la  faignée  :  Setoutesfois  c.  17.  p.  20^.  reprendVezalc, 
en  ce  qu’il  dit  quvnemefme  veine  guérit  &: profite,  eflant  ouuerte 
à  la  plcurefie ,  tant  d’vn  cofté ,  que  d’autre,  5c  y  apporte  ÔC  lesrai-^ 
ferneL  fons  düdit  Vezale,5:les  fiennes  :  mais  l’ expérience  5:  Fernel,  1. 2. 

c.  7.  Methodt  ,  rapprouue,  difant ,  qu’il  faut  ob fer uer  d  oiî- 

cafpiftAc-  urirla  veinîfpropre  à  chaque  maladie.  £t  Cappmacce,  1.2.  c.5. 

p.  ,d€  j^jfeHiombm  medtj  ventrps .  Auicenne,  pars  manualu  0- 

^li'tcenne  (jpgy^itio  f.  cunticorum ^  de  mefrme.  Raoulde  Mont-vercÎ5cn  les 

Fleurs  de  Medecine,  marque  trente  vne  veines  qu’on  peiKfaigner^ 
5c  pourquoy. 

chftrua-  Or  en  faignant  nous  n’auons  pas  grand  efgard  à  l’infliience  des 
j^is  au  cours  de  la  Lune ,  pourcc  qu’elle  nous  eft  pluspro- 
Lune,  cr  qif  aucim  dcs  autres,  5c  foii  influence  eft  plus  ma nifefte  &  fen- 

fîble,  ôc  l’humeur  croift  6c  dccroift  comme  la  Lune,  notant  qu’il  110 
faut  poiütfaigner  au  renouueau^  oijçomouétioa  de  la  Lmie^ny  m 
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fon  pîcin.  Voy  Magninus,  de  phlebotorxia.  Mâgnlnui 

Si  onfeiit  que  le  fang  coulé  foit  froid,  il  le  faut  auffi  toft  atreftcr,  ol>ftru<^ 
comme  auffî  s’il  ell  trop  chaud  Sifubtil,  de  peur  d’cuànoüiffement,  tum  f^rh 
comme  auflî  s’il  eft  trop  fereux  j  que  s’il  elt  trop  elpais  il  doit  cftre 
&btilié,  comme  j  a  a  efté  dit. 

Si  le  langparoift  noir  au  fond  de  l'efcuelle,  c’eft  ligne  de  melan- 
cholie  ;  alors  il  le  faut  mondîficr,  &  manger  de  bons  alimcns. 

S’ilparoift  blanc  &mucillagïnenx5  c’eft  flegme.  Si  pur ,  purpu¬ 
rin,  roux  ou  rouflaftre ,  &  en  quantité  ,  efl:  loüable.  Si  efcumeux, 
fafFrané,  rouge,  eftincelant,  enpetité  quantité,  c’efl;  bile. 

La  ferofité  nageante  fur  le  fang  caillé,  en  couleur  d’vrinc ,  mar¬ 
que  fanté,  bon  foye,  bonne  digelÜon ,  mais  non  le  làng  (ans  fcrofl^ 
cé,  efpais  êc  fcc,  comme  efl;  fouuent  celuy  des  leiines  gens,  qui  font 
des  exercices  violens,  mangent  des  viandes  trop  chaudes  &;fc- 
ches;  De  mefme  l’ont  ceux  qui  releuent  dVne  grande  maladie; 
car  le  &ng  trop  fereux  eft  ligne  que  la  concoction  eilfoibie,  de  la 
froideur  du  foye,  &  eftomach,  ou  de  manger  trop  d’alimens  froids 
&  humides,  ou  trop  goulûment,  ou  eflrc  oyfeux. 

Si  les  ferofitez  font  deflbiiz  le  fang,  en  quantité,  c’efl;  (igné  d  hy- 
dropifie. 

Le  fang  efpais  marque  le  mal  eilre  en  la  poiftrine ,  le  iaunc  vers 
laratte,  le  verdaftre,  bluaftre  vers  le  foye,  le  roiifTaftre,  noir,  dur, 
coagulé  lignifie  paralyfie,  le  noir  fort  aqueux  marque  fiéurc  quar¬ 
te  3  le  coagulé  trop  tard  efl;  indigefl; ,  àc  trop  fubtil  :  li  on  coupe  le 
fang  figé  au  CO  ufl;  eau,  ôc  ne  refifle  point,  il  efl;  fubtil:  s  ilrcfilteil 
’cft  elpais  ÔC  vKqueux  :  s’il  ne  p^it  eftre  coupé  comme  1  eau  il  efl;  in- 
digeft:  s’il  peut  eftre  facilement  percé  ,  mais  non  coupé,  il  efl:  vif- 
queux  &  flegmatique.  Tout  fang  fereux  fe  coagule,  &;  les  humeurs 
contenus  auec  luys’enfeparent  ,  comme  rexperiencedemonftre 
ordinairement.  Or  le  fang  tiré,  &  qui  fait  peau  blanche,  iaime, 
verdallre,  tendre,  ouelpaiflTe  au  delfus ,  efl:  pituite  viiquculè ,  mu- 
queule,  gluante, t  einte  ou  de  bile  iaune,  ouverte,  meflce  en  iceluy 
dans  les  veines,  &  ce  fangrefroidy  ch  trouué  foux  ladite  peau,  n  y 
chant  aucunement  figé,  pource  qu’il  n"a  point  de  fibres,  &;  fort  inv 
petueufement  du  bras ,  à  caiifc  de  cela:  mais  celuy  qii;  eh  fort  fi¬ 
breux  ne  fort  que  par  vn  grand  trou,  &  encores  difficilement,  11  ne 
faut  donc  appeller  ce  fang  qui  ne  fe  fi  gc  point  fereux ,  mais  fimple 
:  aqueux,  ou  comme  eau,  qui  ne  peut  eftre  alfeipblé  ny  efpaiffy,  à 
faute  de  fibres;çe  qui  doit  ehre  diligemiiieritobferué,fans  confon- 
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dtc  lefang  fereux,  (  qui  eft  fang  méfié  auec  les  fi^es ,  &  par  iCettX 
coagulé,  )  &  fangfimple,  c'cO.  à  dire,  fang  fans  fibres  :&  par  con- 
fequentfanspouSoir  eftre  coaguléou  caillé  Or  le  fibre  eft  partie 
î"'  fimilaire  froide  &  fcchc,  faite  de  la  fcmenceblanche ,  folide ,  lon- 
auette,  &  comme  petits  fils ,  deftinez  pour  le  mouucment  &  con- 
feriutiondclachair,  comme  ditDuUurens,  l.^.c.îd,  de  fibrts, 
en fonHiftoirc  anatomique. 

"""  Albert,  *  1. 5 .  traitté  a .  c.  j .  dit ,  Il  y  a vn  fang  naturel, 

tel qu’eft  celuy  d'vne  perfonne debonnt  complcxion,  lequel  lang 
eft  rou°'e,  de  faueur  douce,  de  bon  odeur,  humide ,  diflerent ,  lut- 
uant  l’aage,  &  le  lieu  :  car  les  cholériques  l'ont  rouge ,  fort  chaud, 
inflamml,  fec,  d’odeur  &  faueur  piquante,  efeumeux  :  lesflcgm^ 
tiques  l’ontpafle,  aqueux  :  les  melancholiques  1  ontnoir,  elpais,& 
terreftre.  Le  fanginnaturel  eft  celuy  qui  eft  change  en  couleur,  fa¬ 
neur  &  odeur  ,  à  caiife  des  humeurs  méfiez  en  iceluy,  ou  de  luy- 
ficin  Se  U  mefme,  &c.  Et  Ficin,  m  eptdem.  antd  c.  4.  dit,  Qhau  matin  on  tire 
par  la  faignée  le  fang  pnr,  à  midy  le  fang  cholérique,  au  foir  le  me- 

de  l'dVi.n  lancholique,& à  la  minuia  le  flegmatique,  ayant  pris  auparauant 

Ui-  vncliftere,  &  qu'on  tire  plus  de  bons  humeurs  &  d  clpritspar  la 

geeje .  er  fji^née,queparvnemedecine;&quetantplusGalicn&Auicen- 
ncviei!liiroient,tantpluscraignoientlafaignéc. 

VnMarchandàlaPlaceMaubertdeParis,  fe plaint d vne ftue 

uêoire  ?.  JJ,  perfonne ,  qui  le  menaçoit  d’vne paralyfie  :  &  a- 

présl'auoir  purge,  iel’enuoye  aux  Eftuues,  où  il  eut  quelque  allc- 
oement.  Le  lendemain  voyant  fa  face  plus  rouge  qu  al  ordinaire, 
fon  pouls  vn  peu  plus  frequent,  &  lïfluxion  vn  peu  plus  forte  ,  1  or¬ 
donne  des  ventoufes  découpées  fur  les  cfpaules.  Le  Icndem^n 
cftanttotalementcelfé,  ilmeprefie,  auec  autres fieusparens,  de 
lé  fairefaigner  dubras ,  fuiuant  (  difent-ils  )  la couftume dcParis. 
Ce  qu’  eftant  &it,la  première  palette  fut  loüable,  8c  le  fang  des  au¬ 
tres  totalement  gafté  8<  corrompu  :  ce  que  voyant,  ic  dy  que  le  mal 
feroit  long,  8c  qu  il  ne  poiiuoit  eftre  guery  par  la  faignée ,  mats  par 
autres  reinedesi  lefang  n’eftoit  cauie  de  foii  mal)  mais  les  hu*- 
1#  iir  jjjjjjjjjg  nrauuais  en  iceluy  ;  Eftant  chofe  confirmée  par  les-bons 
/««rr.wff  qne  le  fang  ne  fc  corrompt  point  dans  les  veines  ;  Que 

s’il  s’y  pourrit,  c’  eft  rarement ,  8c  ce  par  trop  grande  chaleur  ,  trop 
grand  exercice,  trop  grande  cholere,  8c  infpirationdd’air  malmg 
menf-  8c  peftilcnt,  comme  remarquent  F  ernel,  c.  2 .  Methedi  genirtlo  ch~ 
fnnel.  rani.febriHi».  LaarenS;,'i.4.  C. a.  derenitm.  vfu  f^a^ienc.  Ce  pro- 
LAurint.  -  -  -  gnoftiC 
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gr.üfticfît  qu’on  appdla  le  lendemain  deux  de  ces  faign  èiirs  j  qui 
revouiurei.tpasqucicfuiïeappeilé,  pource  (dirent-ils)  que  le 
tiejcroispasdclcuradiiis.  AuiTi  toft  donc  (  car  c'eftok  au  matin) 
fut  iaig .  c,  &  tire  cic  io,  bras  troii palettes  de  fang ,  ï  apres  difnéc 
autres  trois  palettes,  ic  lendemain  autant ,  &  à  chaque  lour  le  mal 
^'augmenta,  &  de  telle  forte,  qu’outre  les  douleurs  violer  tes  il  de¬ 
meura  immobde  de  tout  fon  corps,  horfmis  des  yeux,de  la  langue 
&fort  peudcfoncol:cequevoyans,  Ton  nevoulut  plus  efeouter 
ne  croire  ces  faigr.eurs,  qui  dirent  tout  haut  que  s  il  r/efloit  enco- 
rcs  faigné  l’on  ic  porteroit  mort  à  Saind  Ekienne  (  la  Paroiire&2 
Cymeticre.  )  le  fus  donc  r  appelle,  ik  prié  de  luy  ordonner  ce  que 
i  cllimerois  propre  :  ce  que  ic  fis.  Et  après  auoir  e/lé  purgé  par  re¬ 
mèdes  conuenabies,  ordonnez  chezl’Appothicaire  nomme  Fou¬ 
caud,  dcdai.s  peu  de  iours  il  defccndit  à  la  boutique,  à  la  confulioii 
de  ces  grands  faigneurs,  qui  auoient  publié  en  pliificurslicuxfa 
mortprochainc;  (car  alors  il  clloit  luge  Conful.)  Mais  voidwn 
nouueau  mal  qui  luy  arriiie,qui  ck  vnc  douleur  violente  au  delïouz 
^  milieu  du  talon,  qmle  tourmentoit  niuét  &  iour,  fans  lelafcher 

Aquoyfurc  tappii4iiczpluficiirsremeclcs<3efcmmcs,fans aucun 

allegenici  t.  Er  ii  appcHcjiniiyfisappliqiierfurlcmermelieu 
ou  dK  it  la  doui  eur ,  au  milieu  &  deffouz  le  talô,vn  cautère  poten-  ->a  >L,t- 
tiel,  apres  auoir  lait  ralerla  peau  prcfquc  iufques  au  fang  ;  c’eftoit  "  • 
a  rentrée  de  laiiuidl,duraiit  laquelle  il  dormit  tres-bicn  iufques  au 

matin, auqucliefisofterauChirurgienlccautere,incifercr, croix 

iqcarre  ,  d’où  fortit  crjuiroii  la  moitié  d'vne  coquille  de  noix  de 
l’eau  rouffaftrc  &  claire,  &  tout  auflî  toft  la  doulcui  fut  entière¬ 
ment  appaifée  :  Sc  eftant  penfé  lé  Icua ,  &  marcha ,  fa;  s  aucune  in¬ 
commodité,  &laiira-onlernieri'ouiierturc.  L’application  de  ce 
tautere  paruenu  aux  oreilles  de  ces  faigneurs ,  les  eftonn  c ,  &  au¬ 
tres  de  leur  cabale,  &  trouuoient  par  leurs  ineptes  réucries  que  i’a- 
üoisordonné  ce  remede  lâns  iugement,  fans  raifon ,  &  jans  exem¬ 
ple,  kns  a  uthorité,&  fans  appréhender  la  gangrène  :  (  car  cesef- 
pions  de  mes  aâions  tafehent  toufîours  à  me  dénigrer.  )  Qd  occa- 
iionna  quelques  M  cdccins  miens  aœys  de  m’en  venir'  parler ,  com¬ 
me  lu’auois  commis  quelque  grand  crime.  Mais  après  plufieurs 

oiltours,leurvoulantddillcrleursyeux,&  ofter&par  raifons  & 

par  expérience  &  par  authorité  la  faulfeté  de  leurs  opinions  5  ie. 

Jeiir  moiiftreie  texte  d’Hippocrate,  1.  des  vlceres,  ^.  15.  où  il  h 
me  J  ha  quelques  tumau'j  ou  ejiflures  viennent  aux  pieds ,  &  qu'el-/ 
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ks  ne  s’en  aillent  le:;  tenir  des  qu’d  baille)  il  faut  de» 

dement,  notant  qu'alors  ils  naiioie  t  cognoiffance  d  autres  cautc- 
resTe  £a«âs,  auec  le  fer  rougy  au  feu.  ou  autres  métaux ,  ou 
£^“oua«,es  ,«.  p«.».  le 

foiLent, < comme aoxpa.t.e.  ctatnue.pai  le  1er ,  g""  “ 

Îois,  quatre,  cinq,  ta.  fepr.  ™“‘- 

,TZ-  q„-»Ta«oullu,u/eoPor,«ga  d'a„Uq«ee 

cr.orfiaccdc  ces  grands  doaes,  denauotf  veu  ces  authoritcz ,  & 
I4m4^».  1,2,  orcr  ce  fi  prompt  remede ,  comme  d  arriua  a  Amatus  Lufita- 
nus,  pour  s’eitre  feruy  d'vn  remede  prompt  VarfcTroi^^^ 

centurie  7  •  Mais  pour  retoijrner  a  ce  qui 

pucy  dclfus,  auant  que  paffer  plus  outre  fut  les  cautères,  O 

e^»».‘'-Lrcfout  pointfilefangfe corrompt  ou  non 

ficurc  fynochc  putrrde.  Et  Auicenne  dit  <1“' 

^  collea.n.  Et  Galien,  .r-vi  p 
/„-ve,»-i.trciaroue4.cou6vi.;(.  >  il  ronfe  t  bien  qu  il  foit  dit 

cœurd’vriCorpsmort.EtFerncljl.iï.c.y.p.  95*  '  *"  "  * 

eÿ.  fc.a.„.W,ditlc  mefme.  EtDurct,  fur  les  Coaques,C.  12.  §.  1. 
p.  t88.a.  n,r  r..  .fur  ce  mot,  0r««.o/,  /ly.- 

L,  doit  eftrc  confideré,  où  il  dit,  que  le  fang  fereux  ne  fe  coagule 
palicequieftvray,  tandis quil ed  er.cores mefle auecles Ibrofi- 
tez,  mais  icelles  eftantfeparé es fc coagule  ;  &toutde{uitc  dit, que 
tout  fang  forty  des  veines  fc  corrompt  &  cngromcllit ,  ou  cor¬ 
rompt, pLrce  qu’il  i-apoint  delieuproprepourfe  conferuer  hors 
Lsveines.  Vnautredit,  quetout  le  fang  forty  des  veines  fccor- 
r,  ü,r  rompt.  Et  vn  autre,  que  le  fang,  fiegedelarne,  demeure  toufiouf* 

fege  fc,iiblablcUoy,mais(cpMéd'i6cUceftïcudulujetdcfci6acc, 

t ttm€* 


FfFHeL 

Puref» 
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Retournons  à  nos  cautères  5  Rhafîs  à  Almanfor  5  au  tr aitté  des 
inci/îonSj  cautères,  Seventoufes,  p.ioo.  ordonne  des cauteres,  dimtf* 
non  feulement  au  milieu  des  bras,  mais  aulTi  du  coude,  fur  les 
doigts,  fur  la  hanche,  fur  le  genouil,  fouz  &  prés  les  chenilles ,  à  la 
racine  des  doigts  grands  &  petits  des  pieds,,  entre  iceux ,  de  cha- 
Clin  def:]uels  il  dit  la  propriété  ,  de  celuy  du  milieu  de  la  plante 

du  picd,difant  qu  on  le  fait  pour  toute  douleur  du  pied, procédant, 
tant  de  caufes  froides,  que  chaudes,  pour  gouttes,  feiatiques ,  que 
autres j  Q15  fi  on  me  drt  qu  il  ii’cll;  poi.  .t  parlé  du  talon,ie  leur  reC- 
ponds ,  que  la  commu*  le  croyance  ik  pradique  eft ,  que  là  on  il  y  a 
douleur  arreft ce, là  eflla  matière,  laquelle  faille  mal,  ôc qu’icelle 
doit  eftreoflée  par  ce  mefme  lieu,  s’il  n’y  en  a  déplus  commode/^'^^^^"-^* 
N'a-on  pas  veu  foiiuent  creuer  vn  oeil  pour  en  oflcr  la  douleur,  c.tutr  7» 
pource  que  la  caiife  n’en  pouuoit  eftre  oftée  (  par  eux  )  d’autre  fa- 
fon  ,  &  appliquer  vn  cautère  à  vne  partie  particulière,  &  pas  plus 
grande  qu’vis  efciid  or,  à  la  telle,  ou  la  douleur  cftoit  violente,  & 
cfticcelite,auiricolti’efcarrefaitc&:toinbée>  D’ailleurs,  vn  Au- 
ihcur  peut-jHcauoir  &  fc  fouuenir  de  toutes  chofes  ?  Et  puis  ,  ?i] 
cftvray,  (comme  il  eft  )  que  la  medecine  foit  coniedurale,  de-  ^àmtiuu 
quoy  il  fera  parlé  en  fon  lieu  cyapress  Pourquoy  ne  dirons-nous  **^*^•'^*^1 
auecraifonS^ coniedure  valable,  qu’ii  faut  appliquer  vn  cautere  ^**^*^^t 
au  talon,  pais  que  la  douleur  y  eft  fixe,  &  qu  aucun  des  remedesy 
appliquezn’yarienprofite>  Surceftecure&hazaid  de  gai  gre- 
ncvndode  Chirurgien  vint  voir  lemaîade,  ôc  luydit  que  lecau- 
tereauokefté  appliqué  fort  à  propos  condamnant  ces  igno^ 
ra  .s,  dit,  qu’à  ceux  qui  marchent  les  pieds  nuds,  des  clouds,  des 
pièces  de  verre,  &  des  efpinesfe  plantent  à^ciirs  pieds,  aufquels 
pourtant  la  gangrené  ne  luruienî  pas.  AmatusLufitanus,  centu- 
tic  J.  C.66.  marque  d’vnqui  feplantavn  cloud  au  pied,  dont  il 
lîaourut,  mais  il  dit  que  ce  fut  par  iz  grands  faute  ^  incuriofité, 

A 'licenne  dit  que  le  cautere profite  en  fix fa çons.  i .  Defteche 
&efchauflFé la  partie offenfée  par  trop  d’humidité.  2.  Empcfche 
ie  venin  de  paîîcr  outre  :  à  quoy  Galien  fe  prenant  garde  s’en  fert  ^ 
^^tre  la  gar  grene,  &  les  Chirurgiens  aux  bubons  veneneux. 

DilTipc  la  matière  contenue  en  quelque  partie.  4.  Arrefte  le 
5;  Retire  1  humeur  qui  coule  fur  les  yeux.  6.  Ferme  le 
pan  a  ge  à  rhumeur, 

Ceftehiftoiref  ffira  pour  maintenant ,  pour  y  apprendre  les  fâi- 
gaées  tc.aerairementlâiccs,  &  le  cautere  ignoramment  cenfujré» 

Fij 
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rL„».«  .M  faigrte ,  >“<  1“  -  f'"' 

prendre  fardeau  cours  delà  Lune- 

Mag  87.d«,Commeiefto.siPans,Tn^ 

J  Je  ,c.  .malade:  SonMcdec.a  le  fak  fa.gner  ^une  efta.^en  como^^ 

aion,  &  auffi  toftvn  flux  de  ventre  luy  fui  ■ 

im,uruttro.s loursaprés, P°‘f  pf 

to  ment  debflkée  par  le  defaut  de 

des  qu’il  aualloit  ne  poimoient  eftrear  ^  ^>llc  &  nar 

lorsquelaLuneeflencontonaionlecorpsn  ar  en  deUe  &  p« 

fonfequent  les  corps  viuans  ont  moins  d 

temps, &pendantleur  humidité piopre  i  s^lakardccon- 

tiutremefL, &rctirctoutefaforcedelaterre,  & 

tre  le  Ciel  :  &  non  feulement  elle  priuc  les  corps  ii.tencurs  de 
s  hmmdkcz  ,  mais  auflilcs  delfeche  ce^ 

chaleur  attachée  à  vue  matière  feche  f  "K 

plus  aride,  &  plus  alpre  :  tellement  qii  elle 

. .  r«morceenquoyelleeftcoiuem,e,portee.&ah^ 

eft,  ellecngloutktoutcequil  enuironnei  &s  eftar  t  airü  P 

de  ce  oui  lou^noit  Sccimentoit  les  parties  folidcs,  cllenaltc  p 
Ques  matières  propres  à  prendre  feu  fc  prefenteut,  celte  chaleur 

s’alhimc,&si’iflamraetellementquelledeuicntfeu,^c^^^^^^^^^ 

marque  Peucer,  1. 14.  derAftrologie, c.  4-P-,5^ 8.  fi  la  ne 

eeflité  contraint  d’euacuer  le  lang,  ^es  ou^on 

n’apportent  aucun  danger  5  pource  que  le  fang  ^ 

ri«d,c?rrd™’pcVf«iÆ^^ 

en  aueugle,  &trauaUler  au  hazard ,  veu  que  d  iccllc 
tiques  5  lesmouuemens  des  maladies  Ô6  des  humeur  q 

"■  aL ,  vn  icune homme^  Clerc  dVn  P  rocurcur  demeurant ruS  de 
BietiraPans,  tombe  malade  dvnc  fiéurc  non  encore  cogneuo 
ou  elle  c’eftoit.  L  e  lendemain  du  rcnouueau  d  icelle ,  fur  les  huiÆ 
heures  du  foir,  le  faigneur  eft  appelle ,  qui  le  faignc ,  ronobftaut  la 
Tueur,  laquelle  commençoit.  La  fa.giiéc  faite  a  la  quantité  de 
quatre  palettes,  lafucur  d.fparoift,  &la  fieure  s  augmente, la  lan- 
gueparwft  feche  &  feabteufe,  la  réucric  eft  quft  pafîe  1«  eau* 


feiicer. 
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fur  bactcau,  &  qu’il  ncgc.  (  îc  dy  ccs  réucrics,  d’autant qii’Hippo- 
CratCjl.  des  SoDgcs  ,  nous  aducrtit  d’y  prendre  garde.  )  Sonîai- 
gneur  le  purge  d’vncpurgationaficz  vioIcntCjpuis  quicellea  eua- 
eue  le  ventre  iufqu es  au  ncuficfmciour.  Sur  le  qiiatricrme  ioiir^ 

(  quieft  indicatif  du  iêpticrme  5  )  vnc  petite  Tueur  Te  preTentc  :  ce 
maiflrefaigncur  le  fait  encor  es  refaigner,  &,lc  fangtiré  efloitdc 
quatre  palettes  :  le  s  réucrics  d’eau  &  de  nege  continuent  :  la  lan¬ 
gue  Te  rend  plus  fcchc ,  ôcrude,  ouafpre,  &:  le  ventre  fort  lafchc 
üuidè&iotir.  Le nicfmc iour  ic fus  appelle ,  quieftoitlc  quatrief-; 
me,  que  vis  le  fangtiré;  Surquoy,  &;  fur  ce  que  delfus  ,  iefaymon 
prognoftic,  ôc  talchc  de  réparer  les  fautes ,  par  cardiaques  &;he^ 
patiqucsjtant  par  la  bouchcjqu’appliqucz  furie  coeur,foye  &;  front 
iufqucs  au  fcpticfmc  iour  que  la  fucur  reuint  yniiierfclle,  mais  non 
de  chaleur  propre.  La  Tueur  palTéc  Scdcffechée  lahéure  s’aug- 
mcntCj  la  langue  paroift  plus  afpre  &  feche,  &;  laréuerieentre- 
mcflccdcdiuerfesfantaifies,  aucc  le  flux  de  ventre,  comme  i’ay 
dcûa  dit.  Le  ncuficfmc  le  ventre  s’arrefte  vn  peu ,  mais  non  la  R  é- 
lire.  Craignant  donc  pis  que  ic  ne  voyois ,  &;  croyant  que  les  vei¬ 
nes  eufl’etit  fuccc  les  feroutez  que  nature vouloit  mettre  dehors 
paries  Tueurs, ie  lefayfaignerlc  ncufîeimcioiirdefamaladie,au- 
quclia  Lunefetrouuok  plus  forte,  ôcenbon  afpcéi  :  Mais  voyant 
que  nypar  les  iuleps,  epithemes,  ny  boüillons  ic  n’aduânçois  rien, 
ic  confeülc  à  ceux  qui  auoient  le  maladé^nchar^d’auoir  recours 
a  autres  qu’à  nioy^tant  pour  Ton  amc ,  que  pour  foircorps' ;  S ur- 
quoy  ils  appellent  qiicî^es-vns  dxx^BofâîlÏÏfes^qïïTdes  aiiHi  tofl 
le  font  faigner  aux  deux  bras  5c  aux  dciixiambes,luy  donnant  plu- 
ficurs  médecines  :  mefmc  fur  le  quatorzieflne  iour  de  Ton  mal  liij 
ordonnent  au  matin  vne  potion  de  caflfe.  Etquoyqu’vne  petite 
fucur  Te  prefentaft ,  (  toute  sfois  particulière  ôc  froide  )  luy  ordon¬ 
nent  encores  delà  caflfe  fur  i’apres-difnée,  le  quinziefîne  vn  cliftc- 
rc,  8c  le  feizicfmc  ordonnent  encores  vne  faignéc ,  laquelle  ne  fut 
faite,  pourcequeîamortrempefcha,  auant  que  le  iowr  vingtiefmc 
ai^tiuaft,  iufques  auquel  i’auois  dit  qu’il  poarroit  aller  ,  comme 
cftant  critique. 

Par  celle  Hiftoire  on  peut  voir  que  ces  îgnorans  ne  fçaiicnt  co-  înue^ws 
gnoifiireny  la  maladie,  quefouuenc  d’vne  intermittante  ôcfoible 
ils  en  font  vne  continue,  forte  8c  danger  ciafe ,  ny  ne  cognoifTent 
la  force  de  la  Lune  fur  les  maladies,  ignorent  les  iours  critiqs,  8c  ^  ^ 
Jeurs  indicatifs,  ny  les  forces  du  malade,  8c  de  la  maladie ,  ny  lors 

■■  Pii^' 
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que  le  corps  a  befoin  ou  d'eftre  renforcé,  ou  affoibîy.  Or  *n  de  C« 
ianorans  Rabants  dit,  que  le  commencement  de  ce  mal  eftoit  fie- 
ure  pourprée:  Et  on  luy  demande, ou  lepourpre  paroifloit.ou  non, 
S'ilparoW,  ildeuoit  doucayder  ànaturcde  le poufler  au  de¬ 
hors,  félon  la  doariue&praaiquc  des  doaes  Medeems.  S  il  ne 
paroillbit  encor  es,  comment  le  cognoilïoit-d .  Etpourquoy  k 
faianoit-  il  ?  car  tout  au  long  de  fa  maladie  il  n  y  a  paru  aucune  ta- 
chl  ny  de  pourpre,  ny  de  verole,  ny  aucune  autre  éruption,  ny  tu- 
meur,  ny  raefme  eftantmort.  le  pricDieu  qu  il  les  dlurome,  & 
qu’rl  delcouiire  au  peuple  (  pour  lequel  icfçry  )leur  ignorance 
groffiere,  opiniaftre,  malheureufe,  &charlatanefquc.  1  attenî 
leur  refponfe  fur  cefte  troificfmc  Edition,  telle  qu  on  m  a  dit,  pour 

enarquerdaiislaquatriemiedes  plus  lourdes  afnenes,  noinma,^ 
parnora&furiiomlesfaig  eurs,  les  malades,  Appothicaircs  & 
Chirurgiens  qui  lesont  aififterjpourucu  que  Dieu  m  allô:  gerall 

vie  en  repos  d  efprit  &  de  corps ,  veu  que  ie  fuis  à  mon  année  qua¬ 
tre  viiigts  viiiei'me,  fans  aucune  incommodité  que  celle  que  1  aage 

porte  auec  Iby.  A  Dieu  6:  (oit  la  gloire. 

U  LafiUe  d*vn  ConfeiUer  de  la  Cour  des  Aydes,  fe  tenant  a» 
,,  CloiftrcSaiiiiaBcnoift,  àParis,  aumoisdelum  eftatt^ 

f  quée  de  la  petite  verole  fur  fon  année  vnaiefme,  luy  en  paroif- 

ZZ  t  rantvneviilgtainedegrainsàla  facc,  &vnecinquaDtaincpar  k 

*rsls,  mtttt  corps,  faiis  quelle  paifaft  pas  moins  le  temps  a  iouer,  lautcr,man- 
gcr,boire,  ôcdormir  a  fon  accouftumec.  Pas  moins  lelaignew 
appelle,  fuiuant  h  mode  ;  (  car  mpuiir  il?  inode  c  eft  mourir  en  la 
faignée  jlafaitfaigncr:  cequila  fit  plaindre  ScalUCter.  Cemai- 
ftre  iaig/icSr  en  a^ëlle  d'autres  :  (  car  il  y  auoit  alfez  d  amorça 
Sânslaboùrfe,  )  qui  y  viennent ,  Si  coiti.mciit  tellemenr  leur  faii- 
gnécy  que  lu  pauure  fille  en  deuint  hydropiq«c  :  quoy  voyar  t ,  les 
païens  m’appellent,  qui  cognoififant  cefte  bouifclleric  n  ordoiiiiit 
autre  remede  que  la  deco6tion  delà  racine  de  geiicft,lurnoinme  i 
Paris  d’Erpagric,&:  de  la  raclure  de  buys:  ce  qu’ils  r/curerit  loifir 
{  comme  ie  leur  dis  )  d’exccuter ,  d  autant  que  la  mort  les  preuinc 
bien  toft  apres,  auec  beaucoup  de  douleurs  aux  (kTuxcoftezdî» 
ventre  &  du  dos,  par  la  praaique  incogneuc  aux  dodes  Médecin* 
anciens,  ôd  comme  ie  monftreray  plus  amplen^ni.  Dieu  aydant. 

I  Pernel,  l. 2 .  e.  1 8.  aé>c(ftu  reruw  câujn  Mizaut,  1.  4.  p.  \^6  Je 

nâtuYx^  difent.  Si  cependant  que  la  Lune  fe  ioin<ft  a  lupitcf 
on  donne  durant  trois  ioura  à  va  epileptiqpç  le  remede  funuroi 
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|?rofîtCf  a  beaucoup,  Macit,râcine&  fimtnct  de  Fiuoyng  vm  dragme  f(*fl*^* 

(g^  x  mieJfétiUei  de  Gir/ophiata^cé*de  PrtmulaHeçtd^  Autrement 

vnedra^me ,  tout  mit  en  poudre  fer  a  teu  Auee  Vft  peu  de  vtn  U  Ane,  Con-  «San^intl* 

(lantin  Affriquain,  Eptflola  de  iucantatiemlus ,  defeript  piufieurs 

ccmedcs  de  mdme  façon.  La  râctne  de  Piuoyne  mejle ,  cueUlie  au  mou 

de  MAy  J  an  crotjfire  de  U  Lune  ,  portée  ah  cof  propre  grandement  aux 

goûteux,  ApolioiiiusMcnabcus,  c,6 Ae  ^Ux,  dit,  enSuede 

fil  y  a  quantité  de  Piuoyne,  de  laquelle  on  cueille  la  gramedu  maT- 

Ic/eulemcm  audccroiftre  de  la  Lune ,  la  femelle  ii  eilantcnvfa- 

gc.  Conftantin  remarque  fur  la  fin  du  premier  liure  de  mclancho-  Cdufanti’ 

lie,  que l’Epilcpfie, laquelle  fe  fait  fentir  au  plein  de  la  Lime,  a  fa 

Caufctrcs-numidc,  Seau  defaut  d’ icelle  cft  très -froide ,  &peuhu«. 

tnide.  Alcron>  Précepteur  de  Galien,  brufiott  des  Efcreuipes  vn  peu 

âyrés  iu  jof^nrdeta  i,at*iiuie^le  Soleil  papant  parle  Lyon  (  le  14.  ou  18. 

de ia  LH*^e  )  Uns  vue poeie^  iuec  i/n peu  de  vm^  tufjues  À  ce  qu*fls furent 

propres  Amer  rre  en  poudre  ^  ^en  donnosivu  bon  jucce^  auecvne  cuetl- 

Itéré  A  :  cjHtejh:.  nr  n^ord/ss  d‘vp  chien  enragé:  car  ccftc  maladie  efl:  (hifftenra- 

piuftoft  guérie  par  remèdes  deficcatifs,  que  bume(flans:&  en  icel-  gé, 

îe  faut  pîuflofi  contre  garder  lès  autres  parties  folides  d’eflre  infe- 

^ces,que  s’amufer  à  corriger  rhumeur  défia  gafté.  Et  comme  dit 

Fer.  cl,c.  14.  fi»”  pimijrbi^  ^\,2,de  abditu  rerum  caujis.l'c^zOi  Ferue!, 

de  celle  morfurceft  fi  lent  que  difficilement  lefcnt-on  qu’au  vin-  sg»fr 

guelme  iour,  &  fouuent  que  dans  Tn  an,  dans  lequelon  n  a  ny  fié-  J- 

ure,  y  autre  mal  qu’on  fente,  mais  ayant  gaigné  peu  à  peu  le 

cœur,  les  c  trailles  lontpicquées,  &  comme  arrachées ,  le  mordu  durleJ 

«Il  comme  furieux,  ne  peut  demeurer  en  vr.e place ,  il  fe  defehire 

aucc  les  mains,  il  veut  mordre  ceux  qui  font  prés  de  luy,  il  efcuinc, 

fon  regard  eft  furieux,  la  fié  ure  alors  ell  violente,  la  foif  grande,  & 

ne  veut  ny  peut  boire,  ny  voir  l’ eau,  &  fi  on  la  luy  prefente,^  void, 

il  cric,  Sefe  tempefte.  Pline  eferit  le  mefmc  remede  d’vnc  tejte  de  Ph^^Aes 

€hien  calcinée  X2  y  .C.5  .tÿ*  U  ceruciU  d'vn  chappon  ou  pouïsille  mangée^ 

^  les  enfles  des  coqs  cr  poulatlles  appliquées  fur  la  morfure ,  la  Ver  - 
^etne  cueillie  ia  Lune  entrant  au  Mouton,  mife  en  poudre,  portécv’->»  ch\t 
àucol,  aucc  quelques  grains  de  Piuoyne,  &fentieibiuient,  guérit  emagéo 
l’Epilepfie,  laquelle  augmente  plus  louiicnt  fes  paroxifmcs,quand 
la  Lune  fe  rcnouuelle ,  &  auffi  s’approche  de  fa  plénitude ,  qu’au- 
£renîcnt,Scpriacipaleiïicnt  fi  elle  loge  lors  dans  le  figne  qui  regar¬ 
de  la  telle,  l’eftomach,  ou  la  partie  qui  caufe  ou  contient  Thumeur 
«ftckaefeoUque, 
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'  Plufîeurs  ayans  difcontinuc  hors  de  fai  on  rvfagc  des  femmtt, 
ftrUfaii  font  tombez  en  cpilepfie,  acaufcdelaicmc.  ce^te.  uc  pour 
fe  d(i>  C9tt<  riey&auoiciit  des  vapeurs  puantes  au  cerucau.  cqiioy  acutus, 
obferiiation  ilo.de  ,t>tertmJ.uon,-vemw  t(j^-etudi>^e.  tt>.Upp.i  & m$ri 
fubpcuttX  2 .  Et  faut  noter  que  l’epilcpiie  &  la  conuulfion  ont  quel¬ 
que  rclfemblance  cntr'elles,  mats  different ,  en  ce  que  la  comiiü- 
fioj.  cft  fiable,  non  l’epilcpfie,  mais  l’cpilcpfie  cft  par  intcrualcs,& 
ceftc-cy  ne  s’entend  pas  detoiite  conuulfion ,  &  d  vne  mcfme  du- 
récatoufiours,  mais  c’eft  quciques-fois  qu  elle  a  fes  accezplus 
l’prie  &  longs  que  l’cpilepfie,  laquelle  va  &:  vient  j  D  aiJcurs ,  la  conim  - 
ZX.  fion  eflfakepr  vnefeulecaufe,  &  les  parties  rctoun.ei.t  a  leur 
principe  :  mais  enrepilepfie  nature  cft  irritée  par  piuheur s  cauics, 
delHiiclles  elle  fe  veut  depetrer,  laqucÜc  monte  au  cerueao. 

La  Piuoyne ,  pour  ce  quelle  eft  folairc  ^  doit  dire  cuciU^  au 
molsdcMay^aucroiftai-tde  la  Lune,  &  aux  ftgtics  desPoiuoij* 
aucc  lupiter,  ou  en  bon  afpedid’iccluy  ,  ayde  &  foulage  tnerueu- 
ieufement  ceux  qui  font  gouteux,  ncfr  cliques  ou  calculcux,  pour- 
lieu  qu  eliefoit  appiinjce  &:  portée  fur  lesiicux  dolents ,  oubicû 
bciieauec  eaux  propres  à  la  maladie.  Autres  difent  que  cefte  ra¬ 
cine  doit  eftrcciieÜUc  au  croiftrc  de  la  Lune,  regardant  de  boa 
afpcâ:  le  Soleil,  efta  nt  logé  au  figne  du  Lyon,  (  qui  eft  au  mois  d» 
ïiiillctou  Aoüft,  )  preferue  derepilepfie  ccluy  quila  porte  penduS 
au  col.  Autres  tiennent  quelle  doit  eftre  cueillie  au  decroiitrc  de 
la  Lune,  pourcc  que  fa  propriété  fpecifique  cft  de  faire  dccroiftrt 
Icpilcpiie,  mais  qu’au  croifta.x  laugmcntc.  Pour  accorder  cc 
croiftre  &  decroiftre  delà  Lm  e on enpeiit  arracher  en  vn temps 
à  l’autre.  Se  s’cic  feruir,  efta  t  chofe  facile  à  faire. 

La  femence  de  l’Ortie  cueillie  au  moisd’Aouft  rompt  la  picrA 

^  ^  f  f  J.  Éj- 


Tfmfs  de 
e^netlUr  Ia 
Biuijne, 


Semente 

Cardan. 


de  la  velue,  à  ce  que  dit  Cardan,  1. 1.  p.  2  ^  7 .  Se  3  5-  j  ^ 

tels  rcmedes  doiuer  t  cftrc  attei. natifs  ,.penctratifs ,  incifîfs ,  Se  dîL- 
folutifs  ;  dcfquels  Arnaud  ei.  fon  T ràitté  des fimplcs,  C.  57- 

dtciniS  lajfidcute  fréingentîbw^^coloïnnci2^2,C,  52.  de  vttt$ lapdif 

Le  bois  coupé  au  croiftre  de  la  Lune  cfl  toft  corrompu,  mais 
an  cromrt  au  decroiftre  dure  longuement,  pourccqu  alors  laLunea  moins 
cr  décru,  de  chaleur  6e  d’humidité,«derqLieIles  la  pourriture  Se  corruption 
ite  de  /4  prend naiffance.  De  mclmearriuc-iî au  couper  de  îa  vigne ,  dc$^ 
vendan  ges,  de  la  moiffon,  Se  d  CS  fruKfts  qu’on  veut  garder.  Er  fî 

Ciicoupelcboi^vcrsUSiume^  qui  eft  le  pte  coii|;c  iouîdel’anj 

lois 


Soiseeupé 
4  a  eroi^iri 


S,nne» 
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lorscjuclabîrcfbufflc  J  il  briîflcr3  tout  vcrd  sransfumçc»  Surouoy 

lccmc\^\,l,C.l%,deAbdti$srerttmcâufis^di{coi\n,  ^  ^  Ferntl 

L’cxperience  alTeure  que  les  femmes  qui  accouchent  en  pleine 
Lune  ne  font  pas  fi  malades  à  leur  deliurance  que  lorsqu’il  n’ya^w 
guer  es  de  Lune,  pource  qu’elle  a  grande  puilfancc ,  &  fur  les  par- 

lies  féru  ans  a  la  gcneration,tormation,  &  nourriture  de  l’enfant: 

&  en  ce  temps  là  la  Lune  eftant  pleine,  a  toute  fa  lumière  &  toute 
Ion  humidité,  qui  fait  que  les  femmes  trauaillcnt  moins  ;  mais 
cfiantendefautôc  déclin  ,  elle  a  faute  de  lumière  &  d’humidité, 
qmfait  que  les  femmes  trauaillent  beaucoup  à  accoucher,  &que 
tels  enfans  font  inaiadifs)  de  peu  de  duréC)  &  fouucnt  idiots.  le  ne 
touche  pointicy la  caufe  de  dîners  termes  d’accoucher,  pource 
queeen  eft  le  lieu  :  &  puis  plufieurs  en  ont  defeript,  entr'autres 
des  modernes,  Fontanus,  Médecin  d’AixcnProucnce,  cnlaprc- 
miere partie  de  fbnrw/wrr/4î4n/i  Meàic^^c,  i6 i^o.  ou  il  mar¬ 
que  vneDamoifelle  fort  fage  &  vertueufe,  en  Aranion  prés  du 
Kholne,en  Languedoc,  nommée  de  Carde,  laquelle  accoucha 
ayant  porté  vnc  fille  trois  ans  dans  l'on  ventre  en  bonne  ûnté,rna- 

ncccnAulbinascnViuarets,  aulugedela  ville,  nommé  Four- 

nier ,  niieu  amy ,  auec Jefq ucls ,  e  fiant  audit  lieu ,  l’ay  difné ,  du  » 
depuis  ladite  Damoifelle  de  Carde  fut  enceinte  par  vin<^t-quatrc 
niois,&:  non  encore  accouché  c  l’an  1 7 .  &  le  tout  attefié  par  le- 
duFom^c,  Hucher,  Varandel,  Dortomin,  6c  Vincent,  Mede> 
cins  de  Montpellier. 

S  ur  cet  accouchement  8^  portée  de  trois  ans,  ic  ne  puis  que  m’e- 
Itonner  de  plufieurs  Médecins,  Chirurgiens  6c  Matrones,  autre-^^iT# 
ment  bage-femmes,  qui  font  des  entenduès ,  &:  cognoiffans ,  ou 
par  les  vrines ,  arrefi  de  purgations ,  6c  autres  lignes,  par  lefqiiels 
fis  cognoilfent  la  grofTeffe  d’vne  femme  ;  ce  quiifeft  véritable¬ 
ment  que  charlatanneric  :  car  l’en  ay  veu  plufieurs  fans  auoir  leurs 
purgations,  ventre  efieué,  &  quelque  remuement,  auec  alfcuran- 

Çedeplufieurs  Médecins,  Chirurgiens  &:  Matrones  d’efire  grof- 

les,  contre  la  vérité  :  &  la  dernicre  a  efié  en  cefie  ville  dé  Paris, 
iiommeedeBoylicH,  Damoifellefort  fage,laquelle  en  fa  grofTelTe 
pmen  uë  me  vinttrouuer ,  me  demandant  moyen  de  porter  fon 
g^s  ventre,  fe  groffiffant  deiour  à  autre  depuis  vnze  mois, duquel 
eue  ne  pouuoit  fupporter  que  tres-difficilement  la  pefant eur.  Moy 

la  croyartmariée,&aprés falloir  interrogée,  &  confideré  fafa'-» 

e,  luy  dis  qu  elle n’aruroit pas  le  contentement  d’efire  mere  poux 

G 
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^  M  .1  .  V  eaux  &  autres  humearî  dans  U 

ccftc  fois,  8iqu  il  n  y  ,  pendanc  Icfqucls  eUc 

matrice:  ce  qui  parut  au  bout  de  trois  m  .  P 

vfa  des  rcmedes  que  le  luy  „^rent&pa(rercutle 

«î^raade  quantité  d  hunaeurs  fereiix  ^  P  -  orcfcrce 

rn..d«l  g..Jc-p*  »f,«« 

deM.d.meG«Uon, 

Sain«5t  \adrédés  Arcsjpourlorsla  mailtreiie,  OC  ^  n  „ 

ZtÎMf;  d'où  Sanaorius,  pagefuiuantc, 

n-i-  m  de  la  propre  adion  de  la  partie ,  ou  de  ce  qui  en  fo.  t ,  a  Iç  a 

ÎSl“ÏaS,.  oudel.,«iW  chay  c.oud.^^^ 

•  cidens  Or  i'vrine  iV  eft  point  cxcrement  de  la  matrice.  Oonc  eue 
CZ'-  ne  peu.  “cmonfcer  ce  qu'elle  eoaieneenfo, .  m..i  fenlcraeaee 

U, .à-  peelee  de  lie.e 

ï“'' 3n"”£Tre;Â“lta^^^^^ 
■“prei^=Sisî.«£— 

I  ar  .  ^  jç  polirrois  eacores  marquer,  le  ne 

KÏÏVÏ««=3'eire„en.%(a  fulle 

quadratsdelaLune, 

L„,„,„.uu„bie,,àl.viok-;ceaun.d,W.»ees^^^^ 

rfo„"e,““r,»si?3v 

ck“folèrdrhL”/”?ou  .efni'apVeW  P»”'™ 

aue  ducoftédroid,  auec  vnc  douleur  extraie  du  diafragme  - 

lue.  •«  cUuic«les.di«cultê  Jeeefpl.et.  Si  fieure  ..oleuee .  (  ^ 

,i,,.,.,,q->'HWoe.'.,e.l.J.I..7.de--e~.'‘».r“'P'»''“i‘“'‘” 
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dcxtrès  font  fortes ,  tant  plus  les  douleurs  qui  les  attaquent  8^  les  phure^t 
maladies  font  fortes  :  )  lequel  ie  tîs  faigner  tout  à  l’heure ,  étirer 
de  douze  à  treize  onces  de  iang,  &  en  eiiffc  faittircr  dauantage, 

(  félon  r expérience  &  confeii  d’Hippocrate ,  de  rattone  acut,  ^ 

$ .  12 .  où  il  die.  Si  la  douleur  de  la  plcurcfic  s’efter  d  depuis  le  dia- 
fragme  iufques  à  la  mammclle,  clauiculcsj&bras,  ouure  la  veice/f, 
aiibras,  Retire  grande  quantité  defang,  c’eft  prcfque  iufqucs  ^^rts, 
défaillance  )  fi  la  douleur  n  euft  cefTé  ,  comme  elle  fit  aucc  la  fié-  jj;^^oergU 
lire,  le  fang  fortant  :  mais  fi  la  douleur  euft  efté  caulce  de  feules 
vapeurs,  le  me  fufte  contenté  de  l’apptication  iouucnt reïterée 
delfus  la  partie  des  ventoufes  feches ,  Icfquellcs  difiipent  les  vents 
puilfammcnt,  enclos  en  quelque  part  que  cefoit.  Que  fi  on  ne 
peut  appliquer  les  ventoufes  ,  ny  grandes ,  ny  petites  fur  la  partie, 
faudra  le  fcriiir  des  faccliations  ou  frivftions  auec  la  main ,  ou  àucc 
vn  linge,  ou  donner  du  Philonium  Romanum,  ou  du  Thériaque, ft 
la  matière  n’cft  trop  chaude,  pource  qu  iceux font  dormitifs.  Hip-  Hijffêcrdfi 
pocratc,  i.  5.  morbis ,  ôd.  dt  vi^lus  ramène  acut.  fait  quatre  for-  fat  quatre 
tes  de  plcurcfic.  La  premicre  eft  l’intcrcoftalc,  laqii  elle  cft  aux  fin  fonts 
periearcs.  La dcuxiefmc ,  l’hypocondriaque  aux  ii  fcricurcs. 
troificfmejlamcdiaftire.  La quatriefme ,  la  thorathique.  La  i. 
cft  par  la  veine  intercoftalc.  La  2 .  par  1  azigo.  La  j.par  la  mani- 
miliaire.  La  4.  par  la  thoracique.  Surquoyyoy  Du! aurons,  en  Tes 
leçons  didées  a  Montpellier  l’an  15  po.  c.  de  la  plcurcfic ,  &  en  la 
queftion  contre  Vclalc,  L4.P.  142.  de  fon  Anatomie.  Voylc 
hure  intitulé  Miraculé  ^  ^  Aîedica  myjhrta  ihihpft  Muller  ff  ^  p. MtTAcùÏA 
oùildelbriptplurieursrcmcdesnonmefprifabies,  mais  il  nyfaïc  MulUn-, 
aucune  diftindion  de  l’epilepfie  propre,  ou  idiopatique  à  la  fi  mpa- 
tique,  ou  par  corfertemenx. 

Par  ce  qui  a  cftéd  it  cy  deffus ,  &:  qui  fuiüra ,  Dieu  aydant ,  le  le. 
deur  ingéra  qiiec’cftà  faux  que  ces  faigncursBotalliftcs  me  dR 
fent  cftrc  dftciple  d’Erafiftratc,  contre  lequel  Galien  a  çfcritjqui  fe 
vantokd’vnc  vainefageffe,  6eamy  de  nouueautc,quoy  qu  iligno. 
raft  le€  bornes  leijtres,  ^  exerçaft  la  Mcdecine  à  Rome,  fiuuant  la 
dodrinedelonmaiftreChryfppusCnidien,  qui  auoit  banny  d’n 
milieu  des  remedes  la  faignée .  d’autant  (  difoit^il  )  que  parla  pur- 
gation,  fi  elle  cft  d.tbile, les  humeurs  fubtiks  6c  claires  Ibnti'eule-  ' 

ment  euacuées ,  6c  les  craftes  laiftees  :  mais  fi  elle  eft  forte ,  toute 
la  lîiafte  du  f' icra'  r  urgée  par  cet  ordre.  Premièrement,  les  fe- 
roiitvz,  puis  ia  bue,  puis  iu  pituite,  puis  k  fan  g?  &  pour  la  fin  1  hii^ 
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meur  mcîancholiquè.  Cequiacftc  combatu  pâfpluficiits  dcxfics 

Medecinsaprés  Galien,  entr’autres  parFallopCj  c*  2.  traitte  des 

medicamens  fimples  purgeans.  Car  de  dire  la  faignéc  ciiacue  tous 
les  humeurs  pcfic-medc,  la  purgation  fait  le  mernie.  Donc  en  v- 
fant  de  la  piirgatioiî  on  le  peut  palTer  de  la  faignee,  Celan  eft 
pas  bienconclud,  pource  que  baillant  vn  médicament  purgatif^ 
l’intention  n’eft  de  purger  tous  les  humeurs,  mais  feulement  ccluy 
qui  péchant  en  quantité  ou  en  qualité  eftcaufcdcla  maladie,  fui» 
^^;..,^y^^^uantIadoélrine  d’Hippocrate,  1.  i.  aphorifme  2.  qui  dit.  Si  les 
chofes  qui  doiuenc  eftre  purgées,  ôcc.  le  ne  fuis  auiïi  de  1  opinion 
de  Botal,qui  croyoit  guérir  (  comme  croyent  auflltous  fes  difciples 
contre  lefquels  i’efery  )  toutes  maladies  auec  la  faignee,  tefmoin  la 
thcfemifeàlafindcceTraitté.  Peut  eftrc  pourront-ils  par  leurs 
maiiiuis  fuccez,&:  vaincus  par  la  vérité, quitter  cefte  cure  fanglam 
te,  comme  les  Erafflratiens  quittèrent  la  leur.  Voyons  a  prefent, 
puis  que  c’eft  chofe  affeurée  que  la  faignee  cft  vtile  aplufieurs  ma-* 
ladies,  ce  qu’il  y  faut  obfcruer* 

Gàütn.  Galien,  1.  ^,c.  Methodt  m^dendt.  Albiicafis,  1.2.  f.55.  dey- 

,  difent  qu’il  faut  CO  gnoiftre  la  fi  cure,  &;  ce  qui 
empefehe  ou  retarde  laconcoéfion  auant  que  d  ordonner  lafài- 
gnée,  laquelle  ellvtilc,  lors  que  les  veines  font  tellement  enflées 
&  tendues  qu’il  y  a  danger  fi  on  ne  les  ouur c  ;  mais  cefte  ouuerturc 
doit  eftre  faite  très  à  propos,  &  c’eft  lors  que  les  veines  font  rou¬ 
ges  &  craffes ,  qui  demonftrent  que  la  faignee  cft  ncceffaire  :  (  $C 
Vtifti  ,  d(  comme  dit  Durer,  p.  4J4»  des  Coaques ,  1  vrinc  n  eft  point  dite 

t^rine,  yrine  que  lois  qu  elle  cftpiffée  :  Car  cftaiit  cncorc  dans  la  vcffieeft 

ferofité.  Et  Galien,  &  après  luy  on  remarque  trois  chofes  aux 
^/dtrè  r»  vrines  efpaiffcs ,  qui  eft,  que  les  vues  qui  font  piffées  cfpaiffes ,  U 
dJucrU'  toft  apréss’efclairciifent,  ayant vne petite  nuée  pendante  au  mi- 
lieu,  font  bonnes,  demonftrant  que  nature  eft  forte  à  vaincre  la 
maladie  :  cft  piffee  trouble,  &  demeure  trouble  ,  qui  mcMiftrc  que 
nature  a  peine  devenir  à  bout  de  la  maladie,  àcaufe  dcragkation 
dans  le  fang  ;  l’autre  &troifiefme  vrinc  cft  piffée  claire,  &  para- 
prés  trouble,  fignc  mauuais ,  demonftrant  que  nature  s'apprefte  a 
faire  la  çoéfionoù  elle  trauaülc  beaucoup ,  pour  deux  raifons  :  IV- 
ne,  fa  foibleffc  :  l’autre,  la  quantité  de  la  matière, caufante  le  mal.) 
m^^oenn  Hippocrate, de  mtura  hommthus,  15 .  p.  46'*  dir,les  vrines  fablon- 
neufes,&cefablonallantaufond3  marque  de  tubercules  vers  la 
veine  craffe,  &  défia fupp urée,  Sc  que  les  vrines  auec  des  carunci^. 
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îcSy  &  comme  filets  ou  cheueux,  vient  des  reins  :  &  iVriné  dans  la» 
quelle  y  a  comme  de  fon,  monllreque  lavcffieeft  galcufc,  quoy 
queuntoft  il  y  eu  ayC,  tantoft  non ,  ains  foitpurc,  Voy  l'Efcholio 
fur  la  curation  45 .  centurie  ^ .  d’Amatus  Lufitanus. 

Par  i’afpedion  du  fang  impur,  eftant  chofe  alTcurée  qu  a  cet. 
impur  vn  plus  impur  fucccderajpoiirce  que  les  lieux  viiidcs  fc  rem- 
plilTcnt  de  ce  qu’ils  attirent  des  lieux  où  eft  l’impur  etc  par  ce 

moyen,  d’vne  heure  intermittante  il  fe  fait  vue  continue ,,  £<:  d Vn. 
abyfineontombecnvn  autre: car  la  matière  ainfi  attirée  s’y  cf 
chauffe  grandement,  ou  fe  dcffcche  tellement ,  que  la  fiéurc  ai<yuc 
s’en  engendre.  Autant  en  cft-il  de  toutes  les  fiéures  aigues,  Icf 
quelles  encore  que  leur  matière  foit  ailleurs ,  comme  au  ventricu 
le,  au  cœur,  ou  ailleurs,  la  matière  pas  moins  ell  acre,  chaude,  ou 
faléc,  principale  ment  fi  c’eft  pituite  faléc,  encore  que  ladite  fiéurc 
foit  auffi  dite  improprement  aiguë ,  comme  remarque  Cardan ,  p. 

154.  &  155.  f>arH£.  A matiis Lufitanus ,  centurie é".  cura- 
tion^o.  de  dolore  in  iecore ,  voyant  que  la  matière  de  cernai  efioie 
hors  des  veines,  ne  voulut  point  ordonner  la  faignée,commea- 
uoient  fait  les  Médecins  de  Bizanca,  quelque  temps  aiiparaiiant, 
qui  l’auoient  mis  au  bord  du  tombeau  ,  d’autant  que  les  veines 
attirent  l’humeur,  &  la  iettant  dans  le  foyc  augmenteroit  lemal, 
qui  de  facile  à  guérir  fe  rendroit  difficile ,  mais  ordonnant  d’autres 
remèdes  qu  il  defeript  il  le  remit  en  fanté. 

Ccifc ,  1.  3.  c.  21.  mter  cutum^  raconte  qiiVn  certain  celfe. 

Médecin  (  difciplc  de  Cryfippc  )  d’ Antigonus  Roy,  voyant  vn  ficn 
amy  hydropique,  dit  qu’il  ne  pouuoit  guérir  :  &  au  contraire ,  vn 
autre  Médecin  dit  qu’il  le  guedroit  :  ce  qu’il  ne  fitpas  :  car  quoy 
qu’on  en  eufi:  grand  foing,  on  ne  s’aduifa  qu’ilauoit  mangé  les  ca-  deetnu 
taplara es  qu’on  luyauoit  appliquez,  ôcauoit  beu  fon  vrine;  à  quoy  ^ 
fcpremrerditauoireuefgardà  fon  intempérance  incorrigible,  ôi 
le  fécond  feulement  à  la  maladie. 

Hippocrate,!,  de  locis  in  homme vcutqii’on  ouurcauec 
la  lancette  ou  biftorin  les  lieux  pleins  d' eau  des  hydropiqucsj&L  en 
tirer  peu  à  peu  les  eaux,  principalement  aux  enfans,  &  appliquer  au 
deffus des remedes  efehauffans.  De  mefine  deftdtibus ,  i^.  de 

hjfdrope.  Zacutiis, l. 2.  obferuatioa 53.  de  hydrope  à  potu  Abjhnente,  Zdcufas. 

Ynpayfan  hydropique  ,  enflé  comme  vncyre,  me  fut  apporté  ^ 
chez  moy  :  ôc  ayant  fait  toutes  les  confîderations  necelTaires,  ie  luy 
défend  de  boire  aucunement,  qui  me  rcfpondit  qu’il  ayinoit  mieux  - 
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mourir .  auquel iedy  qu’il mouruft donc,  &qu-eiencfçauoispo«r 
lors  autre  rcmede.  Lors  il  médit,  Etfi  ieitebcy  pmntviuray-ie? 
Luy  rcfponds  qu’oüy.  Il  s’y  refoult.  Auboutoefept  loursdrc- 
coiLença  àtrauaillerà  la  terre  :  mcreiuer.tvoir  vn  an  aptes ,  a- 
uec  vn  prefent  de  fruids ,  m’affeurant  qu  i  n  auoit  beu  du  depuis, 
&  ne  fe  foucioit  de  boire.  Mais  voyant  qu  il  fc  dcfiTechoit  trop ,  ic 
luy  confeillis  de  boire  vnpeu.  S’iü’afait  le  ne  fçay ,  mais  i  ay  bien 
ciLndu  qu’il  eft  encores  fain  &  difpos ,  y  ^'ai  t  de  ce  comniei.cc- 
mciuhuia,neufoud.xans.  C’eftoit  en  Dauphine  ,  d  ou  le  fms 

venu  en  celle  ville  il  y  a  plus  de  Kcnte  ans  paffez.  Ce  payfan  audt 

enuironqu-aranteaus.  ,  .  v 

VneDamoifclle  aagée  d’eiiuiron  vingt- cinq  ans,  aux  Marais 
du  Temolc  à  Pans,  en  Décembre ,  tombé  en  vue  fietire 
tarte.  Le  faigr cur  appelle  aulTi toft  la  fait  faigncr.  A  la  troilicfnxï 
faienéelafiéureefta,  t  deuenuc  continue ,  les  ïambes  &  Icventrc 
s’enflent,  la  refpiratio;  ^  difficile,  &-la  foifs’au  gmente  ;  1^  faignccs 
continuent  iniques  à  l’vnziefmc  :  &  voulant  paffer  a  la  douzicrme, 
lameteluyditqii’elle  vouloit  auoir  du  confeil.  A  quoy  ris  accor- 
daimais  ifiy  demandai- tquelMcdecin  auec  luy,&  la  mere  m  ayant 
nommé ,  dit ,  le  ne  confulte  pas  aue-c  luy ,  c’eft  1  ennemy  de  a ki- 
gnée,  &d’aillcurs  il  n’cftpoint  denoftrcEfcho.e,  &puiscllceft 
Lrteainfi  qu’ainfr.  Auquel  lamere  refpond ,  Vous  me  ilonnez  y- 
ne  bonne  confolation  :  il  ne  la  tuera  pas  donc.  Sur  1  apres-dilnee 

i’yarriue.  Ayant Gorfiderétoutcschofcs,  ieluy.ordonnislcscho- 

fes  necelTaires ,  &  luy  défends  tout  breuua  ge  quel  que  ce  hift.  A 
quoyl’on  la  faitobcïrparrctüstroisiours  de  fuite,mais  apres  iceux 
n’en deraandaplüs,n’cftantplits altérée,  &  prenant  Icsremcdes 
qu'on  luy  prefentoit ,  ou  en  pilules ,  ou  enbolus ,  fomentations  lé¬ 
chés,  &  dans  peu  Dieiila  guérit,  &  a  fait  du  depuis  troisou  qMtïe 
enfans ,  defquelsily  en  a  deux  à  la  guerre,  braues  Gentils-hom¬ 
mes  guerriers,  aiicc  charges  honorables  dansl  A  rince,  &  la  mers 

encore  en bonnefanté,  grâces  à  Dicii,cefte  année  1545.  Ce  mai- 
ftrefaigneiir  n’auoitpaspris  garde  au  dire  d  Hippocrate,  qui  au  l. 
delûctjtnhetnint,i,i%.Ÿ-  II4-  Lors  que  la  fluxion  decoulei^ 
latefte  par  le  derrière  fur  les  vertébrés  &  chairs,  l’hydropifie  fe 
fait  :&c’ eft  celle  hydropifie ,  comme  ie  croy,  quil  nomrM  entre 
chair  &  cuir,  à  quoy  peu  de  gens  prennent  garde.  V  oyauffi  1. 1.  de 
morbis^  4,  p.  220,  où  il  dit)  intcY 

Et  E  '  R  *'*^'^*  ■ 
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SîqiielquVnnaduoueceruccement&:  attircmcïit  desvcîiics, 

^omme  a  elle  dit  cy  dciiaat ,  veulent  feulement  qu  elles  portent 
&  diftribuent  ce  qu'elles  contiennent  &:  ont  receu  du  foyc,  difant 
que  nature  eft  fi  pouruoyantc  qu  elle  fçait  choifir  ce  qui  luy  cfl 
propre  pour  nourrir  chtque  parue ,  &:  par  confequent  n’attire  que 
ceq^uiluycftboni  lerelponds  qu’eUelechoifit  de  ce  quelle  a  a- 
malTé  &:  attire  de  tous  coïtez  :  car  les  lieux  qu  elle  a  choilîs  pont 
réceptacles  de  fes  proiiilions  cllant  vuides,  elle  s ’elTaye  de  les  rem¬ 
plir  au  pluftoft  qu  clic  peut  de  tout  c.c  qui  luy  ci:  le  plus  proche  &c  le 
plus  commode,  fans  cllcdiondubonôcdumauuais,  mais  lors  de 
la  nourriture  elle  prciKHalimcnt  le  plus  conuenable,  qui  en  fin  luy 
m  inquant,  clic  employé  ccliiy  mefme  qui  la  deftriiit.  Deqiioy  les 
hydropiques  nous  font  fidèles  tcfmoins  :  car  lors  qu’à  faute  de  l'ang 
nature  n'a  dequoy  nourrir  le  corps,  elle  y  employé  les  lerofitcz , 
à  faute  d’icclles  le  fert  des  vents.  Toute  hydropific ,  félon  Hippo- 
crate,  (apres  lequel  c’ell  ores  folie  de  rechercher,  ditDurct,  p.  Dftret. 
550.  §,  I.c.ip.'ie  hyirope^-àux  Coaqiics  )  procède  de  rempcfchc- 
ment  (  caufé  de  pluficiirs  caufes  )  de  la  fonâ-ion  du  foyc ,  &  de  l’a¬ 
lienation  de  la  vertu  fangmficatiue.  Etp.54î.  §,  S.iurccsmots, 

StApofi  t.^cidtr diarrhea^lcBVcmcs  attirenr,  6cc.  Ethallope,  c.  6 1. 
demedicawentis  purr.  fimpl.  dit ,  que  fon  Maiftre  Nicolas  Mâche-  f»» 
fuis,  donnoit,  5<:  luy  à  fon  exemple,  vnc  dragme, voire  quatre  fcrii- 
pulesd’Euphorbc  auec  de  l’eau,  fcloudecalfc  aux  hydropiques,  Ettpherh* 
auec  heureux  fuccez,  quoy  que  1  alteration  qu  ilcaufc  foit  grande* 

Et vn grand  Chymique dit,  quautant  qu’ilyade  membres  miné¬ 
raux,  qui  font  fept ,  autant  y-  il  d’cfpeccs  d’hydropiques  qu’on  rc- 
cognoift  par  leurs  lignes.  IcanRudolphus  Camerariiis ,  centurie  Cmeri. 
2.  ^ ,  7  8.  p.  84.  applique  aux  iambes  des  hydropiques  duplantin 
aquatic,  qui  y  engendrent  des  vclïies,  5c  tirent  les  eaux.  Or  toutes 
ces  hydropiues  proiicnantes  de  maladies  aigues  font  mauiiaifcs, 
comme  auiïi  la  ficiirc  quarte  :  car  elles  n  ofient  point  la  fieurcjains 
font  doüloureufes&;  mortelles  5  la  plufpart  commencent  par  le  cnmmtn- 
mollet  du  .collé  &  des  lumbes,  te  autres  par  Icfoye.  Celles  qui  p<ir 
commeacciit  par  le  mollet  des  codez  te  des  lumbes  leurs  pieds 
s’enaciit,  ont  flux  de  ventre  ordinairement,  fins  que  pour  cela 
douleurs  des  codez  &  lumbes  celfeiu,  «y  que  le  ventre  s’amoliif- 
fe  :  Mais  ceux  dclquels  le  foye  ed  caufe  de  1  hydropific,  la  toux  ar- 
.  riue  promptement,  fansbcaucoup  cracher  :  leurs  pieds  s  enflent, 
icur  vennre  edeondipé,  ne  rendent  que  par  force  des  matières 
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dures,  &  enfleurcs  fe  font  en  letn:  ventre ,  aux  vns  à  la  partie  droi¬ 
te,  aux  autres  àla  gauche:  les  vnes  s’en  vont,  les  autres  demeu¬ 
rent,  Que  fi  leurs  telles,  leurs  mains,  &  leurs  pieds  font  froids  ,  ôe 
le  ventre  ôc  les  coflez  chauds,  c’efl  mauuaisfigne  :  mais  fi  tout  le 
corps  efl  également  chaud,  &moI,  c’eft  tres-bon  figue  :  comme 
aiîih  s’il  ne  fe  tourne  çà,  là,&  fe  fentlcgcr:mais  fe  fentir  pefant  des 
mains  &  des  pieds  efl  dangereux  :  &  5  en  ccfle  pefantcur  les  on¬ 
gles  8c  doigts  viennent  liuides,  la  mort  efl  proche  j  que  s’ils  vien¬ 
nent  noirs  incontinent ,  ne  font  pas  fi  maiiuais ,  félon  Hippocrate, 
prjenot,  8.  p.  dip .  ÔC  <5^2  0.  Surquoy  Fernel.  c.  4.  med'en* 

di ,  dit ,  Nyenlacachexie,nycni’hydropifie,  ny  en l’efcyrrhe du 
foyeouratte  il  ne  fautpointfaigner ,  pour  les  incommoditez  qu’il 
dity  furuenir.  Qi^ le  curieux  voye  tout  ce  chapitre,  &Fauentin 
enfon  Empyrie,  c.  hjdropg  afate  ^  où  l’expericncemonflre  que 
toute  euacuation  de  fang  tue  les  hydropiques.Parquoy  ie  fuis  d’ad- 
lus  (  dit-il)  denefaigner  en  aucune  hydropifie.  ConflantinTAf- 
fricain,!.  5.C.5.P.  loi.  de  morborum  cogmt  ione  gÿ*  cuvattone  ^  dit^, 
La  faignécn’cftvdle  en  aucune  hydropifie,  ou  feroit  aux  femmes 
qui  tombent  en  ce  mal  par  la  rétention  de  leurs  purgations ,  on  de 
la  faignée  du  nez,  ou  des  hémorroïdes  ceffées ,  ayant  accouflume 
de  cc^er  auparauant ,  8c  encorcs  il  faut  confidcrer  les  forces.  Cet 
abrégé  8cpctitamas  des  hydropifies  foitmis  comme  par  parente- 
ie,  8c  difons  que  les  plantes  en  heur  nourriture  nous  feruiront  enco- 
res  d’exemple  par  cy  apres, 

Hippocrate,  1.  de  carmbus ,  §,  15. 1.  ie  morbis,  L  2. 5. 14.  8c 
d:t,  Les  veinestirentdu  ventre  8c  des inteflins  qui  font  audeffus 
du  boyau  ieiunum.  Il  y  a  des  veines  par  tout  le  corps,  les  vnes 
grofles,  les  autres  menues,  lefquelles  tant  que  l’homme  vit  font 
ouucrtes,  8c  iafehent  8c  retirent  l’humeur  des  autres  parties  :  telle¬ 
ment  qu’ayant  attiré  l’humeur  d’vnliciivnautrefuit,ainfi  elles fc 
rempiifferit  ;  mais  fi  elles  font  foibles  8c  exténuées,  (ce  qui  ad¬ 
ulent  par  les  faignees  trop  frequentes,  8c  autres  incommoditez) 
elles  ne  peuuent  rien  tirer.  L.  de  vAt.vtÛ.  atuf,  §,  ^4,  Lesveines 
deffcchécs  attirent  à  elles  les  humeurs  acres ,  bilieux  Sc  fereux ,  & 
la  heure  ardente  s’en  fait.  Etl.i.  de  wor^/5,  ^.i^j.p.aay.Lesvei- 
nestirent,  8c  les  chairs  aufîi.  Fernel,  \.  Mtthod.  ge^^nAhs  cuvand, 
feh.  C.4.  8c  1. 2.  c.  14.  dit,  L’humeur  corrompu  eflant au  dedans 
du  ventricule,  ou  es  parties  voifines ,  foit  qu’il  y  f:  it  en  gendré ,  ou 
iailcurs^  çomrae  à  la  tçûcj  au  foyc,  à  la  ratte^  8c  la  tinubé,  u’admet 
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iihc  demar.de  la  fai^néc,  iufques  à  ce  qu’il  ait  efté  oflé.  Q£e{i  on 
fait  autrement  7  c’eftauccbeaucnup  dédommage,  pource  que  la 
crudité  efl:  rallie  par  les  veines,  &  par  icelle  s’enfuit  grande  poilu- 
tion,  de  laqueUe  les  obftriKflions ,  ou  les  cachexies/,  ou  la  maladie 
(  pour  laquelle  on  cft  appelle ,  &quc  l’on  afait  lafaignée  )  s’aug- 
mente,  &  les  fÿmptomes  s’en  rendent  plus  cruels  :  &:  qui  pis  cfijlcs 
humeurs  imbus  s’embrafentplus  furieufement,piqueiitplusviuc- 
ment,  &r  plus  cruellement  les  mteflinsôr  ventricule  i  d'où  lesnau- 
fées  ou  appétit  de  vomir ,  les  conuulfions  ,lepothymics ,  fyncopes 
aduieniiei.t,  qui  effrayent  meriieilleulcment  &:lcs  malades  &  les 
afîîflans,  la  bile  eftant  efpandué  vers  Ja  bouche  du  ventricule, 
cftant  celle  qui  contribue  à  tout  cemefriage,  les  parties  femon- 
lireut  cflretrauaillées  par  ces  humeurs  corrompus,  parle  dédain 
des  viandes,  par  vne  pefanteur  ou  douleur  d’cftomach,  par  l’cn- 
fleurc  &  tenfiondumefme,  &  entrailles.  Or  toutes  les  fois  que 
Ces  incommodités  paroilTent,  il  faut  emporter  cet  humeur  cor¬ 
rompu  (  pcpinicre  de  tous  maux  )  de  la  première  région  du  corps, 
ou  par  le  voinihcmcnt,  ou  par  le  ventre ,  fi  on  void  l’humeur  y  ten¬ 
dre.  A  quoy  la  Caffen’eftproprc,  d’autantque  n’eflant  queleni- 
due  &  •  emolitiue  ne  peut  emporter  &:  racler  les  humeurs  tenans  & 
gluansparlebas,  ny  enl’hydropifie,  ny  en  l’cfcyrrhe  du  foye  & 
ratte,  elquelsaiminousn  vlünspointdelalaignec.  EtFallope,  c. 

I<5'.p.  miciiLMmtntis  purt^antthns  jmpliuhus  ,  dit.  Que  tout  Ce  tiinsaux 
quieli:  entiercmentpourryeft outre  nature,  vfant  du  mot  pt^ter^  femmes^ 
non  contra .  quoy  que  Ce  mot  pratttr  f  gnifie  &  outre  &  contre: 
toutesfois pluileurs  Médecins  diftinguent  l’vn  d’aiicc  l’autre, com- 
nie  aufll  fait  par  nature,  &  fuiuant  nature,  qui  differeiit  l’vn  de 
l’autre  :  car  ce  qui  eft  fait  félon  nature,  c’eft  ce  que  nature  fait  de  ^  ^ 
fbn  propre  moiiuemcnt&ii.ftind,  fans  aucune  contrainte.  Exem-  dimrer)* 
pic.  Nature  poufTc  hors  les  vrines,  pource  que  comme  excrcmcnt  caujls. 
elle  s’en  defeharge,  &  les  iette  hors,  comme  inutiles  :  mais  ce  qui  FAlPpe» 
cft  fait  par  i.ature.,  c’eft  comme  la  fortie  du  far  g  des  hémorroï¬ 
des,  duquel  les  vaifteaux  trop  pleins  nature  fefent  trop  chargée, 3c 
par cor.lcqucnt clic  s’en defeharge,  Icpouftant  dehors,  comme 
contrainte,  ou  par  la  quantité,  ou  par  la  qualité  dufang ,  mais  cela 
ne  fe  fait  pas  félon  fon  ordinaire  intention  3c  propre  naturel  mou- 
Uement. .(  Fen  el,l.  i,  de  abdats  remm  ^cai ;■  Platon,  Ariftme,  8c  Fer^ei 
tous  les  autres  Philofophesquilcs  ont  fuiuis,  êcencores  ledit  Fer-  Fiaton, 
îxcl^h.^.c.y.  de  (nnato  dit.  Nature,  félon  les  Médecins, 


TRAITTE'  _  ^ 

?  ,  kniielle  de  foy-meline  nous  fait, nôUS 

Tidturt  fHe  la  vertu  prcmi  Sc  Ji. IpHt  &:  en  vu  mot ,  c’eft  la  chaleur 

jiinec,  laquelle  clt  aucc  nou  chaleur  viert  du  Ciel,  âinous 

rc  cil  vn  ordre  etobly  de  Dieu.)  Gahen ,  au  ^  ^ 

One  l’ excrcment qui  forcdesorclUesycft  poulie  par  nature,  s  en- 

Slid  comme  forcée ,  s’en  voulant  dépêtrer  ’ 

ticre,  laqueUc  cft  faite  par  les  vapeurs  de  a  bde  ^ 

cerucaïuôc  s’y  efpaiffifl'ant  Si  cmiant  par  la  chaleur  de  la  ttilc,  & 

lafubtilité  ,  &pa^r  la  froideur  du  ccrucau  y  deraeurarrt,  pr  urroit 

r  nal  1  de  excreme,ns  ,  c.  6.  de  jcrd.bus  Et  AruJuct,  c.  7. 

deexceU»  toths  coûtons, -vel  mimbn  p^rdo!*  rMdic^,>o»<s  c.  1004. 
dit  Que  ce  qui  eft  outre  nature  eft  contre  nauire,  enipefchai.t  na¬ 
ture  œfes  operations  ordinaires  en  cefte  partie  la 
T  /MivUTVmeiit  cft  entièrement  contre  nature,  a  railon  de  ce  qu  il 
Le  von  eft  naturelle,  comme  auffi  l’efternuement: 

■  ma  S  C  fàr  glot  eft  totalement  contre  nature  EtDuret ,  fur  les 
ïï  •  r.c  r  ,i  o  ,7a.*%<.c.«d»/i,leditfymptomcdes 

cllcs^de  contraire,  levomiffemcrt  attiré  des  inteftms,  je  Icure 
membranes,  du  ventricule,  &  de  fes  tuniques ,  de  la  cauitc  du  foyc, 
Sii-atte,  du  pancréas,  à  caufe  dequoyil  fubmentatoutes  Icsin- 
commoditez  qui  viennent  par  l’impurctc  qui  cft  <!»' 'Ues  u-teft  ms, 

coZLupeL’appetit,  al’enuie devomir ,  -f"™' 
t’Xcrpr..  dcs,auvomifrcmentfrcquent,a  1  cnfieurcoutenfiond  eftomach, 

&  boyaux,  iauniffc,  cachexie ,  fiéures  intermittantes ,  cmicrani», 

verti^o incube, epilcpfie,fuffocation ou cathatre,  ôiatousmaux 

de  tefte  qui  prouienneat  des  parties  baffes,  Sidedeurs  impuretcz. 
Et  i’affciirc  (  dit  Fcrnel  )  que  le  vomiffement  eft  fi  vtile  qu  il  em¬ 
porte  ce  que  les  plus  forts  purgatifs  ne  peuuent  emporter.  Voy  en¬ 
tres  Fallopc,  c!^ao.*  «---rnrii  ■,.r^.nuh..Mhatu>.  ^ 

Hippocraie,L2.§.3<^.  . n  .  Levomiffemcnt  atténue ,  a 

caufediiviiiaaiigequhlcauredclaviarck,maisii,ncdc(rechcpas, 

fi  on  y  donne  bon  ordre  :  cai  oi  s’en  trcuiiera  pms  humeae,  pour- 
cc  que  pat  la  peine  du  vomir  les  chairs  fe  feront  fondues  :  mais  fi 
on  n'y  prend  garde.  Si  qu'on  la.ftc  confumer  cefte  matière  fondue 
&  m4aialimcnt,  iufhilliblcmcnt on fc  deffcchcra.  Le  voituCc- 


F^ernue 

mtnt. 

.\'xnd')r. 


moyen 
')'omife- 
•  mène, 
FerneL 

FaUojfS, 


DE  LA  SAIGNEE.  5^ 

àïhnt  aulU  ermettc  &  hfchc  le  ventre  ,  &  le  reflerre.  Or  lors  qu’on 
voudra  arrefter  le  aux  de  ventre  5  a ulfi  toft  qu’on  aura  mangé ,  & 
comme  deuoré  la  viar.dc,  il  faut  vomir ^uant  qu’cllcfoit  defeendue 
aiixboyaux,  SdLsayeliumcétcz,  &  puis  vfer  dcsviairdcs  aigret¬ 
tes,  falccs,  graifesbe  douces  ^auec  le  brcuuagc  le  plus  approchant 

de  CCS  gouits.  Et  1.  5.  4 .  fiuuant ,  confeilk  à  ceux  qui  font  trop 

humides  ôc  replets  de  vomir  crois  fois  le  mois  ;  mais  à  ceux  qui  ne 
le  font  pas  tant,  deiixfoisle  mois,  apres  auoir  mange  de  toutes 
fortes  de  viandes,  &  non  cftant  à  ieim.  Si  comme  il  dit  1.  ijedi^c a  ^  rephn. 
lé’j.  Apres  le  vomiiTcmcnt  (artificiel }  il  faut  mangt-r 

pen,  à  tout  le  nioins  par  quatre  iours. 

Auiccnne,  1.  4. fen.i.  traitté  i.  c.  7.  Enla fiéure putride  fi l’v- 
rineeft  cfpaiffc&:  rouge,  le  pouls  grande  fort,  la  face  enflée,  a-  ^ 
lôrsilfautfaigncr,maisno.ifii’vrinccftfubtile&rougc.Etenfon 

liurc  des  fié  arcs  en  general,  Si  ce  qui  furmonte  cil:  fang ,  ou  s  il  y  a 
quantité  de  fang,  aucc  l’humeur  qui  domine ,  alors  il  faut  faigner, 
principalement  fl rvrinccaefpaiiTc  Oronge.  EtFcrnel,  1.  3.  de  Frmel  Je 
'Viwis.c,  i5.p.  idy.  Ceux-là  fc  trompeiitqui  faignent  auifi  toft  ^ 
qu -ils voyentrvrinccralfc&: rouge:  ce  qui  arriue  louuent  en  Te-  *'’*i*' 
ftat  &a..iant  la  çrife  des  fiéures  continues, auquel  temps  les  vrincs 
font  parfaii5teinèîit  cuites,  5c  que  nature  n  a  encore  tafehe  de  chaf- 
fcr  l’humeur  péchant  &  nüifîble ,  maisfi  elle  eftiaunc  5cigncc  ou 
enflammée,  non  :  car  alors  il  faut  craindre  que  labile  n  obtienne 
Ic  dcffusparfifubtilité.  OrTvi-inc  n’cft  pasxoïifiours  rougiepar  la 
bile,  mais  aufli  par  l’inflammation  du  ferum  fort  rougy  dans  les 
veines  5c  artères  :  car  I  vrinc cli  contenue  dansicciix ,  comme ob- 
ferueDuret,furlc5.io.c.  ^.de  Ataném  des  ^ 

Goaques,  où  il  dit,  V n  peu  rouge ,  aufll  pour  la  grande  douleur 
laquelle  la  cbolcrc  ou  bile  rouge,  comme  il  aduient  à  la  cholique. 
froide,  ou  opilation  ou  débilite  de  foye ,  qui  ne  peut  feparer  1  eau 
dafang,  comme  à  l’hy  dropifie  aqiiçufc ,  aînfi  que  dit  Auiccnne,  ^Hucnr.t 
dodlrine  c.  2,  de  jt^ilicatiombus  colons  v/i/jét.  Plufleurs  Au- 
theurs,  tçfm3inZacutu^,obreruation  150.  de  vrius  m^erYimx  tôt  a 
*vtti  citYA  noxtam  excolnta  ,  i.  3.  marquant  plufleurs  auoir  rendu 
leurs  vrincs  toufloiirs  noires. 

Que  fi  on  veut  fçauoir  quand  c’eftque  lefang  domine  5cpcchc  Dm:nAn» 
en  quantité,  nomnié  Polyæmia  par  les  Grecs ,  par  laquelle  le  nez  ^ 

,ou  autres  parties  perdent  lefang  pur,  onlecognoiflra  lors  que  les 
•veines  feront  tendues  5c£cimcs,  la  fac«  pleine  cairougcaflrç  > 
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C4lU«.  les  vrinès  crafles  U  rouges ,  en  laquelle  Galien  ne  faigne  pas  touf- 
3femdo.  îours.  Comme  Mciiodotus  faifoit feulement,  mais  la  oii,  fansmeC- 
tus,  me  icellcj  la  doLile ur  faililfoit promptement  auec  riolcnce  la  per- 
fonne,  ou  qu’il  y  eulf  quelque  Iradtion,  ou  diflocation  ;  car  loiiuenc 
-  la  Pléthore  s’en  va  par  la  fridtion ,  ou  par  le  bain,  ou  par  l’abUinen- 

Cétlien.  ce  de  deux  ou  trois  lours,  0,9.  de  mtjUone  de  Galien.  Et 

la  Pléthore  ou  abondance  de  fang  aduient  rouuent,ou  qu’il  eft  trop 
cralTc,  eipais^  gluant,  quine  peut  couler,  &fait  desobürudions, 
ou  àcaufe  que  quelque  partie  efteouppée,  comme  main,  bras, 
pied,iambe,  oucuiüe,  auquel  le  fang  auoit  ac  court  urne  d’aUcr 
pour  la  nourrir,  6c  n’y  allant  pas  eft  arreltc  6>c  lailTc  au  foye ,  ou  z-* 
bondant  par  trop  y  engendre  vnc  ou  diuerfes  maladies.. 

Bip^otrdte  Hippocrate  marque  quatre  caufes  principales,  aufquelles  la  fai- 
ffMrUfai»  gnéc  ertrequife,  qui  font,  l’inflammation,  vn.trai.ÿortfymptoma- 
tique  ,  la  douleur ,  ôd’obrtriiaion,  qu’il  iuge  caulcs  des  maladies 
violentes.  Autres,  comme  a  erté  veu  cy  dert  us,  difent  trois  caufes, 

la  grandeur  de  la  maladie,  les  forces,  ôi  l’aage  fleurirtant. 

CApîfideef.  Cappiiiacce,  1.  c.  2 ^ .  p.  1 1 3^ .  Auicenne,  c.  2 o .  fen,  4 .  1. 1. 

,yCs4tcenne  &:  4.fen.  I.  traitté  2 .  C.  42 .  ôc  Valeriolc,  1.  2 .  narration  2 .  difent, 
rdmole.  que  quand  la  bile  peche  dans- les  veines,  neceflTairement  le  fang 
s’efehaufFe  de  telle  façon  qu'ii  s  y  peut  pourrir ,  &  alors  le  faut  ti¬ 
rer  hors,  pourueuque  par  la  faigncc  le  danger  ne  s’augmente  par 
rebulition  de  la  choierc  :  car  en  ce  cas  la  faignée  feroit  caufe  de  la 
mort,d’aiitant  que  la  bile  feroit  emportée  dans  les  \  eines,defqueP 
lesonauroittiré  le  fang,  ô^femellant  auec  celuy  quiyrcrteroit  le 
furmonteroit,  dont  s’enliuuroit  vne  cbulition  de  cholcre. 

Beniui^  Bemiienius,c.  50.de  fesobferuations  medicales,  dit,Qu^ertant 
appelle  en  confulte  auec  vn  Médecin  plus  vieux  que  luy,  pourvue 
femme  qui  auoit  vne  fiéure  double  tierce,  fut  accorde  d'ouurir  la 
veine  du  bras,  pour  voir  qucl  elloit  le  fang  ;  Que  s’il  crtoiterp3is& 
fahace,  ï^oir  on  en  tireroit  quantité  futhlanre,  comme  elta:;t  galtc  ,  mais 
*  s’il  ertoit rouge  Stliufant qu’on  ceflfart.  Or  le  fa  g  forty  fe  trouua 
bien  roii  gc  :  mais  le  plus  vieux  crtant  ci  eu ,  il  tue  lu  c  pour  le  moins 
dcLixliuresde  fang.  A  ce  fang  fuccederent  quantité  d'humeurs 
cruds,  qui  furent  attirez  par  les  veii.es  3  les  forces  commencent  à 
s’abbatre,  la  voix  à  défaillir  prcfquc  du  tC)Ut,&r  vn  profox.d  fommeil 
l’attaqua,  qui  l’emporta  hors  de  ce  monde. 

,y€riUfid  Arnaud,  au  régime  delà  faute,  traittédcla  faignée ,  c.  37.  dit, 

àms  eft  "Les  corps  de  complexiou  faiagiüne  ont  befoin  de  la  faignée, 
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CÆufc  de  leur  complcxion,  mais  la  melancholic  nullement ,  les  fle- 
gmatiqiies  &  choleres  médiocrement >  toutesfois  les  cholcres  plus 
que  les  flegmatiques.  Ceux  qui  ont  les  veines  larges,  qui 
charnus ,  la  couleur  entre  rouge  &  noire ,  beaucoup  de  poil,  les 
mulcles  bons  &  forts,  &  le  refte  (emblable ,  ont  plus  befoin  d’eftre 
faignez  que  ceux  qui  ne  font  tels.  Les  débiles,  les  icunes  enfans, 

6c  les  vieillards  ne  font  propres  à  cftrc  faignez.  C  eux  qui  fe  nour- 
rilfcDt  bien ,  qui  font  oyflfs ,  qui  ne  fréquentent  point  les  femmes, 
peuiicnt  cfl:re  faignez,  &  les  François  pluftoft  que  les  Italiens, 
pource  que  la  France  n’eftpas  fi’chaudc  que  l’Italie ,  où  il  fefait 
plus  de  perte  &  refolution  des  efprits  qu’en  France.  Et  Galien , 
de  jAnguims  mipone  ,  ne  veut  pas  qu’on  faigne  les  pcrionnes 
blanches,  comme  fontles  Gaulois,  qu’auec  meure  deliberation, 
pource  qu’ils  ont  la  chair  mole,tcndr e,6<:  ont  peu  de  lang,&  peu  de 
chaleur  :  ny  auflilcs  enfans,  lufques  au  quatorzicfMie  an ,(  fi  la  ne- 
ceifité  ne  la  requiert ,  &:  les  forces  la  fiipportcnt  )  pource  que  leur 
force  &:  chaleur  efttoilabbatuë&diflipée:  car  ils  font  trophumi- 
dçs.  Ceux  qui  ont  lacholeredans  l’eftomach  faut  qu’ils  vomifTent 
auant  qu’ciire  faignez.  On  ne  doit  pas  lâigncr  aufli  tofl  apres 
boire,  le  coit,  &  fort  exercice,  ny  apres  vn.e  longue  maladie ,  fi  la 
grande  necelfité  n’y  contraint ,  ams  faut  attendre  que  le  corps  fe 
ibit  renforce,  comme  a  eflé  ditcy  deuant,  qu’elt  befoin  de  redi¬ 
re  icy  pour  caufe. 

Cardan,!,  irte  pârua^  p.  iij.  Onpeutfaigner  les quartenai-  CardanM 
res  à  la  main  gauche,  lors  que  la  Lune  efi  en  coniondion,  (  qui  eft  de 
le  temps  de  fon  rcnouuellement,  X6c  faut  l^ifTcr.couler  la  veine  qui 
eft  petite  5  iufques  à  cequ’ellçcefle  :  à  quoyplufieiirs  ne  prennent 
pas  garde.  Et  Fuchfe  en  fon  Commentaire,  c,  14.  fangutnti  tnlf 
font  de  Galien,  dit,  que  telle  faignee  doit  eftre  faite  entre  le  doigt  spleniqter, 
du  milieu  &: l’annulaire,  6c  non  de  celle  qui  efl;  entre  l’annulaire  6c 
l’auriculaire,  nommée  Saluatclle  :  6c  laquelle  Holier,  1. 1.  des  ma- 
ladies  internes,  ç. delà fiéure quarte,  p. 741. veut  eftreouuerte. 
EtMercurial,  1.  5.  c.  n.p.  5  jS.ditj  Sien  faignantvn  quartenaire  Mtrcurial. 
le  fang  fojt  noir  6c  craflTe ,  il  le  faut  tirer  félon  les  forces  :  mais  s’il 
cft  rouge  6c  vermeil,aufl[i  tofl  il  faut  fermer  la  veine,  alléguant  Ga¬ 
lien,  pr/w»?  ad  Giocoanem  u.  Gatinariadit  lemefme, (juar^  eafindridl 
tânx  /?«r€,foL  d’autant  que  ce  fang  ïouge  6c  vermeil  eilfigtie 
<jue  le  fang  crafTeeft  feulement  vers  le  foye.  '  .  . 

.  I  ay  veu  vne  femme,  laquelle  auoit  eu  défia  dixhuid  ou  vingt  ac-  1% 
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rynifii  cezdefiéureqHatte,  mais  fi  elle  eftoit  vrareounon  i&  n’cfl  ffajr 
art  rien  i  Câr  ie  nelepcusîippr^i^^fcp^^  diTcours  coi  fus  j  tant  y  a. 

qûcfcsMcdecius  k  remirent  auPrintemps  :  maisvne- femme luy 

mitvn  cmpkftrcau  defTustletoutc  l  cipinc  du  doSj&fut  gneric5& 

luy  dit  qu  elle  en  auoit  gucry  pluficurs  autres, mais  de  deuiner  de- 
./  quoyfaitiln  y  aciimoyen:  peuteflrec'efloit  celiiy  d‘Arnaud,coL 
1427.  c,  27.  1.  4.  BreuiArij  difebrt  quartana  verx  ,  compofe  de 

fsrms  de  frotnint^  d'encens  blanc^de  chacun^  ef^AlemenC,& Auec  du  fuc 
(tre  d.e  menthe^  faire  v»e  pafe  ^  ^Vejiendre  pour  vn  tmplifire  dejjus  de  U 

toile  J  &  VayAnt  appliqué  luy  UiJJer ,  iujcjues  à  c-  qutl  tombe  de  foy- 
mefme.  Et  faut  noter  qdc  le fang  qui  refte  apres  la  faignée  ,  &tant  ' 
plus  fera- il  en  moindre  quantité,  tant  plulîoft  s’elchauflfera-il ,  ôi- 
nuira.  Mais  ie  demande  i  cesfaigneiirs  &  reïtereurs  de  faignee. 
Le  fang  qu’ils  tirent  eOi-il  efehauffe  ou  cfcnaufFant'dls  n ’oferoient 
nueffitre  efchiuffaiit fimplemeiu ,  à  caufe  des  abfurditez  qiiis  er/ui- 

uroient.  Il  eftdonc'cfchaiiffc.  Il  faut  donc  remédier  &  ofler  h 

caufeefchaufFante,kquclîcdemcurant,&tantpluslapctitcquan. 

tiré  reftée  efl  plus  efchaulfée.  La  preuue  cnmanifefte  aux  plus 
idiots, quiofla  isreaaoouilkiued’vnpot  le  refte  nefe  reftoidit 
pas,  (i  ic  feu  qui  cd  a  atoar  du  pot  continue  en  fa  force, mais  s*ïiig- 
me.ite;  Aulfi  ’e  fang  refté  dans  les  veines,  comme  leur  propre 
vaiffeaiv  n  clt  refroidy ,  mais  augmente,  levoudrois  que  leurs 
gra  des  doctrines  s’abbailfalTent  de  tantque  dc  i  eipo.  dre  a  cêflc 
obieêfcion  :  pour  leur  relponfe  oüie  leur  moüllrcr  leur  abus ,  6c  rai- 
fonspourlefquelles  les  do6tes  Médecins  enfeignent  le  moyen  de 
purificrle fang.  Qie  fi  ie  curieux  veut  voit  de  eefte  chaleur  cf- 
TUton.  chauffante  6c  efchau.fce,  voye  Plàtoiaen  Ton  Fimcc,  Ficin,  Picusi 

sUin.  Mirandulanus,  SiBcrnardas,  p.  i 95 ;  partis  Jecnndai  jeu  ttAtomex^ 

Titus,  s  i  primée  pArtiS  feu  ^rijiüteik<S: 

Miran^  Bcniuenius,c.  i.p.  13^-  obferuxt ,medfc,  dit,  Lors quc  tuiugeras 
iuUntt^-  pouuoir  tirer  le  fang  qui  eft  méfié  au  ec  les  humeufs  corrompus ,  & 
quî  fontla  grolTc  vcrolc ,  tire-le  de  la  veine  noircf  quieft  la  me- 
nius,  diane ,  )  s’iiy  a  plénitude  inflammation  generale  ou  particulière, 

^  Thierry  de  OU  autrcs  indications ,  comme  adioufte Thierry  de  Hcry }  p.  14?* 
Hcry*  de  la  méthode  curatiue  de  la  grofTc  verole  :  mais  fi  tu  luges  le  con¬ 
traire,  contente-toy  delafairepaT  medicamens  :  coutesfois  il -ne 

fera  mauuais  de  fortir  le  fing  de  k  partie  plus  affligée,  ou  par  fang- 
TyMti,  fucs  ou  ventoüfes.  Et  Rondelet  >  rtsorbo  itahco ,  dit ,  Si  au  com- 
iuencemcûtdela grQÛcYÇïQicraage,  larcgionj  ktemps,&ics 
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.forcis  ni  contriricnt  point,  &  que  les  puftnles ,  galeJOU vîccres y 
ibicnt,  on  peut  faigner  :  mais  fi  les  douleurs  occupent  la  tefte^ioin- 
durcs,  qui  eft  au  commencement  que  l’humeur  coule  ,  &:n’cft  en- 
Corcs  arrellc ,  il  s'en  faut  abflcnir,  pourcc  qii’on  rcfFroidirokac 

^^l’eSmccfti  eà  propos  de  faire  quelques  obfcruations  fur  l’cr- 
rcur  fuiuy  par  pluficurs  au  traittement  des  vcrolcz,  aufqucls  ils 
lainrcDcdWdir.aircquelqiiehorlogc&réueil  matin,  par  l’argent 
vifdcfqiiels  ilsfclerucnt,  fait  par  dedans  cnpipulcs,  ou  par  de- 
hors  en  vr  guents  ou  emplailrcs ,  courans  aux  lymptomcs ,  &  laif- 

fins  la  racine, comme  dicFcrnel, 1.2. c.  14.  rerum  ^ 

où  il  parle  de  l’argent  vif.  .  ,  ,  r  "Vrrf/r.o- 

La  grolTc  v.crolc  cft  vnc  dirpofition  particuhcrc  du  toye,  encore 
que  fes  cftcels  paroilfcr.t  par  tout  le  corps  :  Se  fi  on  cit  contraint  »n  fai^ntâ 
'V'eixir  àlafaigrée,  ccn’cftpourrafrailchir ,  mais  feulcnientpoiir  Uel/e, 
cuacuerlefoye,  &:  les  vaiflcaux.  Et  quand  Galien  dcfendlafai- 
gnee  aux  c  ruditez,  cela  fc  doit  entendre  aux  corps  fort  dcbiles:car 
aux  roburî:^:s  il  la  pci n  et:  comme  Diilaurcns  obfcrue,  c.  p.  du 
Ttaitté  delà  £/.;fïe  veroîe.  EtMcrcunai,  c.  4.  Je  cur.xuovt  m%rl%  Mmunél 
jrall/ci  ,  dit  que  U  faignée  à  cefte  maladie  s’efpand  par  tout  le 
corps,  S:la  dilTuaviC,  p.  48.  en  cas  qu’il  n’y  aye pléthore  :  car  en 
icelle ilfaurfaigrcr,  mefmc  diucmmenccmcLt,  la  pléthore  de*, 
m.indant  la  faignec ,  mais  ion  autrements  Que  fi  onia  fait,  on 
fait  mal. 

Ceux  qui  creriuq-t  de  la  greffe  vcrole  marquent  trois  fi  gnes  .  ^  ^ 

particuliers  qui  la  deicoiiurer.t  :  Icsvns  font  dits  preccdcns5l€sau“^^^J^^f^^  ■< 
très  fuiuans,  les  autres  furuenans^  Lcsprccedcnsfontlc  plus  fou- 
uertvlceresàla verge,  ardeur  d'vrinc,  autrement pific- chaude, •* 
bubons  ou  poulains  ;  le  dy  le  plus  louucnt ,  pourcc  que  cc^incom- 
moditez  font  cquiuoques  :  mais  ils  font  rommez  preccdens,pour- 
ce  que  le  plus  fouuCnt  ils  precedent  ou  apparoifient ,  Sc  marquent 
la  groffe  verole. 

Les  fignes  nommez  fuiiians  font  pufiules ,  vie  ères  naiffans  pr  i*s  /«»- 
tout  le  corps,  principalement  aux  parties  honteufes ,  au  fiege ,  à  la 
bouche,  à  la  gor^e,  à  la  telle,  au  front,  &:  aux  cmondloircs,cheutc 
de  poil,  douleur  aux  mufclcs  d’entre  les  ioindluics,  &  non  aux  ioin* 

dlurcs,  comme  les  ignoransdifentjtophezScnodofitcz. 

Les  fignes  furuenans&:  extraordinaires  qui  arriuent  à  la  grolTc 

yerole,  n  eftant  bien  giicrie,  font  douleurs  fixes ,  ou  de  tout^  la  te- 
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fte,  ou  d’vné  partie  d’icelle,  des  bras ,  des  iambcs,  la  nui(^  venant, 
Cé/un.  de  la  pituite:  car  Galien  dit.  Ceux  qui  font  atteints  de  maladie  pi- 

tuiteufe,  à  fpuoir  humeur  cralfc,  vifqueux ,  froid,  le  font lax nid:, 
6c  non  le  iour,  5c  c’eft  entre  les  ioindures,  5c  non  en  icelles ,  auec- 
nodofitez,  &:fouuent  tous  les  os  font  cariez,  vlcerez,  virulens,& 
phagedeniques,  dits  communément  ambulans ,  fcilTures  ouder- 
tres  aux  mains,  pieds,  Vautres  parties  du  corps,  vices  prouenans- 
de  chacune  des  concodures,  auec  marafmé  ou  amaigrilfement 
d’iccluy,  verrues  par  toutes  les  parties  du  corps,  principalement 
Zàtutm,  au  membreviril,lefquelles  font  difficilement  oftces.  Mais  Zacu- 
^errues  74*  dits’eftrc  feriiy  du  temedc  de  Lacuna^  1; 

Zacuna*  Dtoftond,tft  commtncat.c.  171.  qui  eft  d’appliquer  fur  la  verrue 
Grande  des  fueilles  delà  grande Cheledoine  pilée ,  enforme  decataplaf- 
cheUdot-  rne,  dequoy  il  a  veu  des  miracles  dans  peu  de  iours ,  mefmes  appli- 
•r.  quées  aux  verrues  audelTus  de  la  langue ,  lefquelles  eftoicm  lices 
d’vnfîldelôye,  laquelle  foye  eft  tombée  les  verrues  cftantfcches 
totalement  :  ce  qu’il  baille  fans  enuie. , 

Hiflelre  1^  Vn  Organifte  aagé  d’enuiron  foixante  ans ,  Tan  1^2  j .  à  Paris,., 
me  monftra  vn  vlcere  vcrolique  au  dcfl'us  du  membre  viril,  proche 
Icpenil,  qu’il  auoit  depuis  quatorze  ans  ,  vcufbn  aage,  la  failbn, 
fort  aduancée dans  l’Automne  ,  lalôrgueur  du  mal,  la  façon  de 
laquelle  il  auoit  cfté  traitté  par  trois  dîners  Chirurgiens  de  ccftc 
ville,  l’vn  après  l’autre,  aiiquelles  frequentes  faignées  ,  les  purga^ 
tions  telles  quelles ,  les  fridiorspar  î’vnguent  qu’ils  noramci.t  de 
morbo^  auec  le  vif  argent  i  n’auoient  cfté  oubliez.  Icluy  propofe  : 
deuant  vn  ftcn  amy ,  Confeiller  au  Parlement ,  la  difficulté ,  mais 
non  l’impoffibilité  de  le  guérir ,  mais  auec  la  longueur  de  dix  mois, 
l’aduertillant  fur  tout  de  fuir  tout  remedc ,  tant  intérieur ,  qu’exte- 
de  rieur ,  où  ily  cuftdc  l’argentvif,  5c  que  pour  le  cognoiftre  il  en 
tv^nti^^re  ftottaft  vn  clcu,  vn  fol,  ou  vn  double ,  lequel  fe  blanchiroit  infailli- 
mlf^dàaj  frottement,  s’il  y  auoit  dud  t  argent  vif,  l’aifcuranc 

'>»  reme^  cnmourroit,  veu  qn’il  en  auoit  défia ,  long  remps 

de»  y  auoit,vfé  :  ce  qu’il  m’accorda.  Mais  au  bout  de  huid  ou  dix  iours 

il  m’amena  vn  Chirurgien  renommé  de  cefte  ville ,  qui  m’alfeura 
Tnmejfe  de  le  guérir  en  vingt- deux  ioi'irs.  (  Promelfe  téméraire  5c  impu- 
â'^n  chh  dente) pour auoipion argent.  Et quoy que ie luy  monftraffcrim- 
rarj^ien  poffibilité-,  ic  nc  p€us  tant  faire  de  le  di  lier  tir  de  ceftcpromcffe  5c 
^  ^ï’oyancecharlatanefquci  toutesfoisfurla  promeife  dçn’vferau- 
•vLæ  cuiiemcnt  dudit  argm  vi4  mais  de  la  feule  decodion ,  de  laquelle 

'  (peuteftre) 
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(  pèut  cftrc  )  il  me  marqua  la  compofition  :  tellement  que  le  lende. 
mainilcommci:Ça  iaciirc,  de  laquelle  ledit  Organise  me  donna 
aduis  levingt-dcuxiclmc  iour  de  la  cure  ;  &:  qu’à  l’vnziefineiour 
de  luillct  1^2  J.  nVercriiiant  qu’il cftoit pis  qu  auparauant  j  Scfoii 
Chirurgici.  m’eftant  venu  parler  5  apres  l’auoirvn  peu  tancé,  me 
dit  que  c’elloit  le  premier  qui  auoit  fait  faux  bon  au  monde ,  mais  ^ 

que  da;3S  peu  de  lours  il  fcroit  giiery  ;  auquel  ayant  encore  recoin, 
mandé  den’vfcr  point  d’argent  vif,  il  me  l’accorda  :  mais  lemef- 

mciour  il  kiy  appliqua  fonvnguertmercurialifé  fur  la  partie,  qui  à 

Ja  troifiefme  fuis  montant  à  la  tefte,  groiïit  tellement  la  langue, 
(dcqiioyParcaduertit,  1.  19.  c.  u.  de  la  groflc  verole,  )  oifelie 
remplit  tout  le  palais ,  &  palfa  outre  les  leures ,  fi  qu’eftouffant  ôc 
fai.s  parler  on  va  quérir  le  Predre,  qui  fitee  qui  cftoit  defonoffi- 
ce,  Ôt  e,.  après  le  Chirurgien  qui  luy  découpa  le  plus  profond  qu’il 
peut  du  palais ,  (  fans  vlcr  par  apres  de  l’cau  fel ,  pour  garder  les 
partiesdefeieprcndre,  )kdehusdcla largue,  fans  allégement, 

Dequoy  Sanétoriiis ,  p.  8  partie.  J.  c.  95.  Jms  parua  G  dent  ^  SA^ItHriutl 

marque, difant,Qgc  les  vcrolcz  n’edans  très- bien  purgez3&  cftans 

frottczd’argcnt  vif,  les  humeurs  rétrocèdent  vers  le  ccrucau  ôc 
güficr,  de  telle  impetuofité  qu’ils  fuffoquent.  A  quoyce  maiftre 
graifTeum’aiioirprisgarde.  Le  lendemain l’amy  Confeiller  fuf« 
dit  me  vint  dire  code  belle  cure,  auec  lequel  l’allisvoir  le  malade 
dans  la  court  du  Palais,  ou  il  fc  tenoit  :  &  y  allant ,  paffans  pardc» 
uant  le  logis  &:  boutique  du  C  hirurgicn,  qui  fit  dire  que  Monfieur 
n  y  cdoit  pas,  arriuez  chez  le  malade ,  le  troiiuons  affis  fur  Ion  lid,. 
nous  regardant,  ouurant  fes  yeux,  fbn  palais  plein  de  fa  largue 
biendecoupcc,  pendante  hors  de  fa  bouche,  noire  &:  puai  te.  le 
demande,  qu  eft-cc  qu  on  luy  auoit  appliqué,  l’on  nous  mordra  le 
linge  plein  d’vngucnt  qui  auoit  efte  mis  deffus  l’vJcere  par  le  Chi- 
rurgicn,  duquel  vu  double  (  monnoye  de  ciiiurc)  fut  frotte,  donc 
il  fut  a  udi  tod  blanchy.  Mon  prognodic  fut  la  mort,  laquelle  l’cm* 
porta  le  lendemain ,  fans  qu’il  pend  aualcr  aliment  quel  que  ce  futy 
pas  mefmcvne  goûte  de  boüillon,  ny  parler  vn  feul  mot  pour  refi- 
pîcr  fes  Bénéfices.  IcluycufTefait  appliquer  desfang-uics  fur  la 
langue,  attachées  à  vn  filet,  comme  Zacutus  marque,  mais  elles 
n  cuflcntpeupalfer,  Scpiiisla  mort  edoit  défia  aux  dents.  Voy  le¬ 
dit  Zacutus,  1.  I,  obfcruation  74,  &  1.2.  obferuation  121.  où  il 
marque  auoir  fait  appliquer  des  cautères  fur  les  nœuds  veroliquts. 

Fcrnd  J 1. 4.  Methvdt  mçaandtf  c.  5 ,  mctle  mercure  auec  les  vc- 
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-.i  Icfaueîs  nous  fontcontraivcs  de  toute  leur  fubftancë  ;  Si  I.  î. 
t::!u  Tll  SlTLr.  ÜUcteftervfagedu;nercutc,  pour 

tLt  guérir  la  groffe  vérole,  &enditles  malheurs  qui  1  cufiuucnt,  di. 

&c  ptr  fa  grande  froideur  il  affaupitles  dm.leurs,  &  que  c  eft 

vneSm^delcIoireefttechaud,  comme  dit  Carpeufis  ,  cite  cy 


€4ffenfts, 

&fésheoÎ€. 


lîtrMÏ, 

Merd^rsü' 


'B  '[(îtîre 
10» 


"‘^Matheole,  en  la  Préface  fur  le 

caufe  de  l’argent  vif  ,1e  cinabre  &  le  lublimc  qu  on  met  da,  s  vn- 
tombent  louucnt  en  d^  "  c  5  marque  que  plu- 

n  eft  propre  ®  ’  ^ign  profité ,  mais  aux  faibles  de  la 

Æmat 

malaSnon,d’A,tamquelcpropredel'arscntvifeft^ 

W  erÙeau,  comme  il  parôift  par  la  faliuation,  en  aquelle  1  or  tenu 
en  abouclefe  blanchit:  il  d.fiTuade  aulfi  les  parfums  aux  foibles, 
commr&pour  les  caufes  cy  deffuî  marquées  11  lac  faut  pourtan 
1  ^  l’iraf  t  vif  ioit  venin  de  toute  fa  fubilance  jinais  il 

conclure  que  i  argci.t  vu  loit  ^  honche  •  car  la. 

nuift  eflantfeulemcat  mal  applique  ou  baille  par  la  bouche  .  caria 

Xetccftbienvcmmeufc&  mortelle,  mais  cftant  bien  préparée 

Zmeibulagement:  Amfifaitlcmercure,  eftant mieux  préparé 

GLie  cesbrouilloi  .s  5c  gaftc-mcfticrs  ne  tout. 

%ii  Gent.l-homm?aagé  d’er.uiron  quarante  ans,  me  vmt  trou- 
uer  rvant  la  telle  chauue,  la  face  2t  front  tour  plei . ,  ce  taches ,  ef- 
leuèuL  &  cfcorchcures ,  fottai  .t  d’entre  es  mai:  s  d  yn  Chiiur- 
lièn  renommé ,  duquelil  auoit  eftotraitté  durant  quelques  mo^ 
chczluy,  pat  faimces,  purgations, Sév.-guei  tmeicunalifc,  Sc 
paife  plr lc%ays^de  fuede , bauictes ’ 

allc-cmcnt.  Son  tempérament  cog:  eu,  te  le  difiuade  de  Icre- 
rneme  au  mefmcchemm,  pour  crainte  d’y  re  .contrer  ynvert.go, 
ruTsVeprlepfie,  &  enfinla  mort.  Le  le.  demain  m  amené  vn  autre 
^irurgien  renommé  ,  auec  lequel  ayary  condud  de  venir  a  la 

raufe&c«re,fansfa.gnées,v,yargentv,l,klendemamcenyai^^^^^ 

attrapeur  de  deniers  luy  cha  nge  tout  1  ordre ,  &  1  amène  chez  luy, 

îcar  ilauDit la bourfe garnie )  lela.g..c,yep-,  tgc ,  Icbouehonneû 

tiendcfonvnguént  ractcurulifca  qwiUuy  auou  vn  flux  de 


DE  LA  SAIGNEE.  éj 

bouche  durant  hx  fcpmaines.  Curation  barbare ,  de  laquelle  Fer- 
ncl  cric  en  fonTraitté  de  lor  curation  de  la  greffe  vérole,  c.y.En 
En  le  voila  hors  des  mains  de  ce  maiftre  graiffeur,  qui  TalTeuraj 
qiioy  qu’il  cufl  quelque  commencement  de  tournoyement  de  tefle, 
qiuleftüitauffi  bien  guery  qu’aucun  qu’il  euft  iamais  traitte.  Ce 
qui  parut  dans  lix  fepmaines  apres,  m’eftant  encore  venu  confulter 
plus  riche  &  diapré  en  vlccres,  cfleuciircs,  puftulcs ,  cheute  de  poil 
par  le  reflc  de  la  tefte  non  chauue,  quaupara  liant,  aucc  vertigo  té¬ 
nébreux,  qui  en  fin  le  mena  à  i’cpilcphe ,  de  laquelle  le  dixiefmc 
ioiir  (  qui  eftoirreptiours  après  l’aiioirvcu)  Icreduillt,  après  qua¬ 
tre  cheutes  du  haut  de  fby,  au  tombeau. 

L’an  vn  Appothicairc  de  Paris  me  fît  voir  vn  homme  de 
condition,  auquel  la  groffe  vérole  parut  le  premier  an  de  fon  ma¬ 
riage  :  ne  s’cflant  communique  qu’audit  Appothicaire ,  qui  luy 
promettoit  guerifon  infenfîblement,  &  luy  fit  prendre  despilulleSj 
dans  lerquclles  y  auoit  de  l’argent  vif  prépare  à  fa  mode ,  &  le  fait 
faigner  plufieurs  fois ,  fuiuant  le  ftil  de  la  Cour  Panficnncî  En  fîn^ 
cflantafonaduis  guery,  les  douleurs  nodurnes,  le  bruit  des  or  cil¬ 
les  furuient,  accompagné  d’vnefubfurditic ,  puis  vn  tremblement 
de  membres ,  puis  vn  vertigo  pour  comble  de  maux  fa  veuëpcu 
à'peufeperd,  aucc  vnbegayement  fi  grand ,  que  difficilement  le 
poLvuoit-on  entendre.  leliiy  ordonnis  quelques  remèdes ,  mais  ne 
giieriffantpas  fi  tofi:  qu  il  defiroit,  &  changeant  de  quartier,  l’Ap- 
pothic  ire  m.Ourut,  &  du  depuis  le  n’en  ayouy  aucune  nouuelle. 

Sur  ce  bruit  d’oreilles  Hippocrate,  X.Pr.tdi^tienHyn  ,  22.  dit,  Filppiurd^ 

Lâdoüleur  aiguë  de  l’oreille ,  aucc  la  fi  cure  continuë  &:  forte, 

■  menace  de  delire  mort  ;  ^  1.  2 .  ^ .  4.  ?norbts ,  Lors  que  la  bile  ^ 
ou  la  pituite  efi  entrée  dans  les  veines^  elles  s’eflcucnt  en  poulTant, 

la  douleur  s’cfpand  par  tout  le  corps ,  &-Jes  oreilles  ont  vn  bruit 
fans  rien  ouir  ^  pourcc  que  ce  font  les  veines  qui  palpitent  &  poiif- 
feat  :  alors  le  bruit  cfl:  à  la  tefie ,  ce  qu’ils  entendent  mal ,  c’efi:  k 
caiife  du  bruit  qui  efi;  dedans  la  tefte,  6c  à  caufe  de  l’cflcucment  du 
cerneau  5c  des  veines ,  parla  grande  chaleur  defquelles  les  parties 
vuides  du  ccrueau ,  qui  fo;  t  vers  les'oreilles ,  font  remplies  :  mais 
pourcc  que  ce  rcmpliffement  n’cftègal ,  delà  vient  qu’auffi  le  fon 
ne  le  peut  cftre  ,  qui  eft  caufe  delà  difficulté  d’où  ir  r  &  de  ce  fou 
fafeheux,  que  fi  quantité  d’eau  ou  de  pituite  vient  à  s’efcouîer  par 
le  nez  ou  par  la  bouche,  alors  ce  malccffe. 

Fernehl.  5.C. «fe  ?norbü  &  Jy^npomatis ,  met  dou^  fitmL 

l  i'l  ■  ■  ■  ‘ 
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leur, tintement, fifflemci.t,  bruit,  fluduation.  Lcfifflemêrt  éœ 
fait  par  vu  ve.a  lubtii  :  le  cintemeut  d'iccluy  interrompt.  :  k  iou  d  v- 
rx  matière  ou  ve.a  plus  crafle  ;  le  bruit  d  vn  plus  craffe  ,&laflu- 

auatioadel’agitatioi.dfcl'humeur,  , 

C'/deiUatcit  Ju  qucle  tintement  ou  (ônvenant  aux  oreilles  es 
.  ,  fiéuresardc.aeselt. nortel.  EtMercurial,  1. 1.  c.  41.  p.  171-  dit, 

^  de  1  argc.,t  vit,  le  bruit  d  oreil¬ 

les  arnueprelqueordiiaireiner.t.  AuxCoaqucs,  le  bruit  d  oreil¬ 
les  parlaveroleellgucry,  àccque  ditFallopc  ,  c.  io.  demorha 
adUco,  par  rmicdio.i  dai.s  icelles  de  l'huilc  de  Gayac.  Etc  cft  de 

Cappuacce  ou’ il  dit  l’auoir  appris,  c.  u.  I.5.  p.  1000.  _»-■  t'c- 

Leprmtdoreilles  aux  fains  aduie..tde  1  humidité del  air,  . 
arreftée  au  tympanum,  que  la  chaleur  naturelle  fait  bouillir ,  corn- 
meditCampanella,c.8.artitlei.l.4.^e^^rWr»w-  _ 

Lcoruitüuloiiquifcfaitauxoreilksaduientdelarcrolution  de 

l’humeur  cralTc,  &  n'eft  ce  bruit ,  ou  matière  d’iceluy ,  ou  hibtil,  ou 
cra.ü  e  Ôc  lelicup^iroù  il  doit  eit  libre  ou  ferré  ,  ôi  la,  nature 

cil  for^cou  faille  à  chalTer  celle  maticrehors  :  A  quoy  il  faut  bien 
pre  -dre  garde,  .  13 7 .  des  Coaques  par  Durct:  &  les  douleurs  des 
oreileslccommuoiqueat  auceriicaii,  bc  font  quelque  fois  fi  vio- 
le. tes  quelles  caufent  indammation ,  fureur  Ôi  mort  :  a  quoy  le 
Médecin arriiie  fouueat  trop  tard.  Et  n  ell  pas  icy  cntct.du  de  ï-o^ 
reillepar  dehors,  mais  par  dedans ,  quicommui.iquc  aucc  lecer- 
ucaiu  par  ie  nerf  de  la  cinquiefine  coniugaifon,  deqiioy  Hippocra- 

parle,  l.  2.^.4.  p.  23 ^  -i  1 

L’an  i6'2  3.  ictus  appelle  pour  voir  deux  Gentils- hommes  vc* 
m^nexi  chacun  d’ enmron  trente  ans ,  fi  exténuée  par  la  diète 

&  flux  de  bouche  qu  ils  auoient  eu  parl’vnguent  mcrcurialife,  &: 
les  veilles  fouffertes,  que  ic  leur  confciilis  de  fe  remettre  en  forces 
par  bons  alimens  ;  (  fuiuant  Galien,  c.3.  méthode^,  qui  ne  veut 
pas  qu’on  baÜle  des  remedes  pour  gtienr  lors  que  le  malade  a  per¬ 
du  fes  forces,  mais  qu’o. lie  retlaiirc  auanc,  ayant touliours  clgard 
àles  conferuer  :  car fi  ivufcoriata  t  d’v  cfieureardci:tcvniyn- 
copefuruient,  on  pourra  recourir  au  vin,  fa^s  confideration  delà 
fié  ure ,  à  kquellc ,  fi  nous  voulons  regarder ,  nous  lairtor.s  périr  le 
malade.  Etceconicil  icftétroui.ibo: ,  &fmuy  parFcrncl,  c.  15. 
d  --‘‘rat  litisv^n'fx  1  te..irleursvci,tieslibres  aua  it  que  venirà 
la  curation  de  leurs  maux.  Surquoy  vu  d  eux  impatiei  t  cr  uoya 
qucrir  va  de  ces  faigircuts,  ôcvaCluuirgxu,  klquels  luy  tont 


Cdm^dna 

4. 


Sàhcn, 


TerntL 
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commencer  le  lendemain  leurs  remedes  par  faigpccs  rcuerées,  5e 
«icwoctioniiidonfiquc.  Le  fixiermc  ioiir  la  colique  vioiei  te  l’atta¬ 
qua  ,  va  bruit  d  oreilles ,  vn  tournoyement  de  telle  y  &  douleur  par 
coûte  icellc;  Surqaoy  ruriiienneat  les  toiblelles,  les  eiianoüilîc. 
mens  biles  veilles,  qui  furent  terminées  par  la  mort  :  aiiec  Tefton- 
neme.it  de  ces  fçauantereaux  faigneurs.  L’autre ,  apres  cllrc  ren¬ 
force  ,  fiictraittc,  5itres-bicngucry ,  fansfaigncr ,  fiier , & eftrc 
graiifc,  ayant  recouucrt  foxi  en  bon  pomd ,  fans  laill'er  aucune  tra¬ 
ce  ,  nyrcUentime:  t  dudit  maldc  veroie  ,  dequoyDicu  foitloué, 
fans  qu’il  aye  eu  befoiii  d’aller  au  Mont  Athlas,  ny  en  N umidie ,  ny 
en  la  Terre  noire  3  où  aucun  u’eft  fuj  et  d’y  prendre  la  grolTc  véro¬ 
le  r&fi  quelqu’vn  qui  l’aye  y  va  il  en  guérit,  fans  aucun  remede,  à 
cc  que  dit  lean  Leon  Affnquain ,  en  fon  premier  Tome  de  la  def- 
cription  d’Alfriquc,  imprime  à  Lyon  l’an  15  5  d^Tlt^nn 

Tantpluslaperfonne  eltfobre,  moins  cft-elle  tourmentée  de  la  où  on 
grolfe  veroie,  5i  pluftof:  en  cil-elle  guerietbi  tient-on  que  les  Ef-  ru  de  U 
pagnois  &  Italiens,  pour  élire  plus  fobres  que  les  François  5i  Aile- 
ma  ns,  font  auffi  plus  faciles  à  guérir. 

Fernel  enfon  Traittc  de  la  grolTc  verole,  c.  5 .  en  marque  quatre 
efpeces.  La  première  ell  celle  par  laquelle  les  poils  de  la  telle 
tom'bcnt,faHS  aucune  autre  incommodité,  pourcc  que  le  virus  ou 
venin  cil  meflé  aiiec  la  vapeur  fubtilc  qui  monte  &  fe  prend  à  la  ra- 
cinc  des  cheueux  ;  5i  celle  efpece  diifcre  des  autres,  comme  la  fié-  ^ 
lire  ephemere  de  la  putride.  ^ 

La  fécondé  ell  vn  peu  plus  maligne,  &  en  icelle  le  cuir  du  mala¬ 
de  cil  totalement  tacheté  de  marques  de  toutes  fortes ,  formes  ÔC 
couleurs ,  comme  des  lentilles ,  rouges ,  iaunallres ,  Icfqucllcs  pe 
peiiucntcllre  effacées, fans  que  la  racine  delà  maladie  îoitollécj 
îaqucllccllmelléedcfangfubtil,  Ôi  ell  fans  autres  lymptomcsvio-^ 

•lens, 

Latroificfmc  cfpecc  cil  violente,  en  laquelle  les  pullules  rou* 
ges  &  iaunallres  s’attachent  au  front ,  puis  aux  temples ,  puis  dcr« 
rierc  les  oreilles, puis  à  la  telle, &  finalement  par  tout  le  corps. 1  cel¬ 
les  font  rondes,  feches,  fanspus,  enfin  croulleufcs,  5c  fi  on  n’y 
prend  gardefe  glificnt  par  tout,  5c  cauent  la  peau:  tellement  que 
ces  puftiilcs  fc  rendent  en  vrais  vlcercs,  qui  font  d  ordinaire  pu  ans 
Ôcfort  falcs  :  5c  ce  venin  fe  communique  fuccelfiucmeuc  au  foye 
par  les  veines,  au  cœur  par  les  arteres,  5c  au  ccrueau  par  les  nerfs, 

&  le  dcmoaftrc  pour  l’ordiflaire  pUftoft  à  k  telle  qu’en  autre  par^ 

liii  . 
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tie,  poiîrcc  qu’il  s’attache  plus  facilement  aux  parties  fpcrmâtiqiicî 
&  moins  chaudes  5  comme  efl  Icccrueau,  auhi  qu’entre  les  trois 
fubftances ,  derquclles  noftrc  corps  eft  compofé  ,  les  efpritsC  def- 
qucls  le  cerucau  a  graiide  cuantité  )  rcçoiuent  plus  promptement 
imprciTion,  &  plus  facilement  font  altérez  .  &  ledit  venin  eft  com¬ 
me  de  la  nature  de  celuy  d’vn  chien  enragé ,  qui  va  h- lentement 
Zd^enle  dcmcurc  par  fois  quarante  iours,  quelque-fois  fix  mois ,  voire 
ne  fe  de.  daiu^tage ,  faiis  monftrcr  fa  venci' ofitc.  Et  Mcrcurial ,  1. 4.  c.  2. 
tnldn  p.  428.  de  dit,  La  vérole  demeurera  trente  ans  fans 

fo/4<te»r  df  p^roiftre  :  ce  qui  peut  proiienir^non  feulement  delà  forte  ou  foibls 
%  force  du  venin,  mais  aulTi  de  la  texture  rare ,  ou  forte  température 

Mtreuridi  dii  Corps ,  région  difpolition  de  Tair:  5e  pourcc  que  les  parties 
Icfquelies  font  prés  du  (iege,  des  narines,  &  au  dedans  de  la  bouche 
font  cendres  &:  délicates,  elles  fontplulloft  faifies S^vlcerées  :  ce 
qui  adiiicnt,  pource  que  le  foye  &  la  malTe  du  là  ig  &:  des  humeurs 
{ont  gaftez;  d’où  les  parties  charnues  &  molles  viennent  parmel- 
me  moyen  ife  gafter:  car  la  demeurede  l’humeur  verolique  fur 
les  parties  long  temps  change  les  facultcz  afiimales  ,  vitales  & 
mtur elles,  5c par  fuite  toute  l’habitude  du  corps. 

A  ces  trois  efpeces  laquatricfmc  fuccede ,  laquelle  attaque  les 
parties  folides,  les  os,  les  ligamens ,  les  nerfs  :  5c  les  humeurs  qui 
font  à  ces  parties  corrompues  font  fierai!  es  ,  gluans,  aboudansôc 
malins,  que  lôuuer.t  ils  courent  en  abondance  aux  te;  idons,  aux  os 
5c  au  periollc  ,  ôc  feparant  ôc  comme  arrachant  les  membranes 
des  os,  ou  les  piquant  par  leur  acrimonie  ,  caufent  des  douleurs 
tres-violei:tes,  aulque  les  les  veilles  luruenans,  lecorps  fe  dcÜc- 
che  tellement  que  la  mort  s’ enfuit. 

Deuïeurs  Or  CCS  doulcurs ,  comme  deha  a  elle  dit,  n'aduiennent  pasaux 
ioindures,  mais  entre  les  deux ioinélures  5c parties  charneufes  & 
mufculcufesjtcndonsSciigamc.is,  comme  Cappiuaccc,!,  5.  c. 

venere.t.  8c  Dulaurcns,  c.  7.  de  la  grolîc  verole,  difent, 

•  Comme  au  milieu  des  bras  5c  iambes,  Sc  aufquels  lieux  cc  qu’on 
nomme  nœuds  5c  gommes ,  s’cngcidr  centre  les  os  5c  le  periollc. 
Ceinalaquelq'.ie  rcjîcmblancc  auec  d’autres,  qui  pourtant  11’ en 
font  point,  comme  la  lalïltudc  ,  T^pedt  perdu,  rendormilTemcnt, 
la  palleur  de  la  face,  la  rud  elfe  de  1 1  langue,  5c  autris,  qu’il  faut  di- 
flingiier  d’aucc  ceux  qui  aduiennent  aux  verolcz.  Quant  cil  des 
c^ijifm'vlcercs  virulens ,  communément  nommez  chancres ,  des  bubons, 
^rdenfi  -  oygouiaiusj  5c  des  gonorrhéc§ vkulcntcs ,  ou  çhaudc-piffcsa  cà 
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cncores  vcrolo,  mais  commencement  d'iccllc, 

Lacaurcdcsfafcheuxacddciis  quifuruicnnentà  la  plus  grande 
partie  des  verolez  qu’on  traitte  par  la  voyc  commune ,  inuentée  ÔC 
fiuiiic  par  les  charlatans  imperits ,  &  pafTée  en  couftume  &  roiiti- 
ne^dc  laquelle  Pindarc  dit  que  c’eft  vn  piiiflant  tyran  qui  règne  ab- 
fülument  fur  l’homme  5  rarreftancplusàcequifefait,  qu’àcequi 
fe  doit  faire,  &  à  1 ’vfage,  qu’à  la  raifon,  &  laquelle  ne  pouuant  ref 
pOiidreàlaverité,  vfedccalomnicpour  fesarmes.  Eccomme  die  .  ^ 

Qiccïo-ide  natura.  dcorum  ,  Afud  qu&s  tAnîtim  cfmia  fraïudtcata 
poteft,  njt  ettam  fine  ratio  ne  ‘valit  au6iorhds'. 

McrcurialTHela  groÏÏc^vcrôlc,  qu’il  nomme  morhus  Gallicus,  tuerfunaj 

1.  4.  c.  5.  p.  431.  vent  que  les  douleurs  foient  aux  articles  &:perio* 

/le:  &:toutesfoisc.(^.p.442.  il  dit  qu’il  faut  appliquer  rvnguent  . 
inter  nodos  hrachiorum ,  manuum ,  genuum  ^  (fi  peaum ,  que  1  en¬ 
tends,  non  fur  les  ioinifàurcs ,  mais  defTus  les  parties  qui  font  entre 
l’vne  &:  l’autre  des  ioii.  dures  des  bras  3  mains,  genoux,  &  pieds: 

ce  qui  eft  ainfi  entendu  par  pluficurs,  &  notamment  par  Ferncl,  1.  kernel. 

2 .  c.  14.  fur  la  fin,  ^  r  rum  caufis. 

A  gricola,!.  S.  p.  33  dit,  L’argent  vif  pris  par  dedans,  ouap-  ^grubloA 

pliqué  par  dehors,  mo.  te  à  la  teflc,&ermcut  de  grandes  fluxions 
qui  diftilent  par  la  bouche ,  par  les  gcnciues ,  &:  par  les  iouës ,  qu’il 
tuméfié ôc  enfle.  Et  Arnaud, quia tres-bicncogneules  proprietez 
du  mercure,  ditjl.^t’^  .col.  15  45?.  Que  laiumee  ou  vapeur 

de  l’argent  vifgafte&dcflruit  les  nerfs,  caufe  la  paralyfie,  oftelc 
fens,  nuifl:  à  la  raifon,  caufe  puanteur  à  la  bouche.  Fcrnel,  1. 5.C. 
x^.Methodê  med'ndi J  dit  (\uc\.c  mercure  diflfout  tons  les  humeurs, 

&lcs  apporte violentcmcnt  à  la  bouche.  Faliopc,  1.  ut  mctAlis  (g‘  ial’epu 
fofiilihiis,  9,  de  hydrargico,  dit,  La  curation  delà  véro¬ 

le  par'l’argeut  vif  cfl  dangereufe,  à  caufe  de  fa  propriété  occulte, 
par  laquelle  il  dcftr^iit  la  nature  humaine ,  &  de  toute  fa  fubftance. 
EtaiiTraittë  de la^rofTcv croie,  c. 76^. dit,  Qijc  le  premier  qui 
s'efl;  feruy  de  l’argent  vif  pour  la  curation  d’icclle  a  cfté  lacob 
Carpenfis,Sidit,  l’ay  tire  des  os  de  ceux  qui  aiioicnt  cfté  frottez 
d’argent  vif,  attacfic  à  iceux  corrompus ,  &:  conclud  qu’il  eft  chaud 
au  fécond  degré,  ôe  fee  au  ttoifitfmc,  (  dcfqiicls  degrc:^  a  cfté  parle 
cy  douant.)  Etl.y.C.^.  de  lue  dit,  Si  la  caufe  principale 

cft  aufangily  aura  des  inflammations  :A}ors  fi  les  forces  le  per¬ 
mettent,  Se  que  la  vérole  n’aille  aux  aifncs,  (car  rexpcrience  mon* 
flrc  fouucnt  qu  icelle  a  cfté  guerie  par  les  bubons  fur  uenans  ôc  coir^ 
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ternit,  hns  )  la  faignéc  pourra cftrc  faite.  Et  Fcrncl,  c.  14.  î.  2 .  de  ahditis 

rerum  caujis ,  a  marqué  les  incommoditez  qu’apporte  l’argent  vif 
ïêlloft.  aux  verolcz  qui  en  font  frottez.  Et  Failopc  5  c.  6.  p.  57.  medica- 
mentis  fimfltcihus  pirgantihus ,  le  dit  cftre  de  chaleur  ignée,  Sc 
Çtn^ànùn  cnnemy  du  corps  humain  de  toute  fa  fubilance.  Et  Conftantiiî 
Affriquain,  chaud  &  humide  au  quatriefmc  degré  ,  1.  d?  gradthus, 
p.  J  8  2 .  Et  vn  autre  dit.  Le  mercure  guérit  la  vcrole  &  vlccres  pro¬ 
fonds  ,  &  la  ferpiginc  ;  mais  fi  le  temps  de  gucrifon  paffe,  il  cor- 
Cdpfwae-  rompt  au  lieu  de  guérir.  Cappïuaccc,  1,  5.  c,  10.  de  Lue 
iu  Si  la  vérole  ne  peut  cftre  guérie  par  les  remedes  deferipts  (  par 
luy  )  6c  la  neceifité  le  requière,  il  faudra  vfer  du  mercure  bien  pre- 
paré. 

DuUutfni  Dulaurens,  Traittc  de  la  vcrole,  C.  lo.dît,  Plufieurs  Médecins 
reprouucnt  ôc  ont  en  deteftation  en  ce  temps  l’vfage  de  l’argent 
vif,  à  caufe  des  accidens  (  L’accident  cft  proprement  ce  qui  arriuc 
aux  fains,  mais  aux  malades  cil  dit  fymptomc,  félon  Galieji,  1.  î. 
C.  g.Methodi,  )  qu’ils  en  voyent  arriiier  tous  les  iours ,  ôc  qu’il  cfl 
^  cnnemy  du  Cerneau,  ôc  de  tout  le  genre  nerueux  :  mais  fi  la  vérole 
ne  cede  à  aucun  autre  remède  nous  en  poiuiors  vfer,  cftait  bien 
corrigé  parmeflangede  graiffes  ôc  huiles  qui  fortificiit  lecerucaia 
Note  âes  &  nerfs.  ï accorde,  que  ces  correèitfs  feuuent  fortijier  le  cerneau^ 
totrtiiifs  nerfs,  a,utres  f  arties ,  mats  four  corriger  ce  qui  efl  nuifihle  dans 

quon  d  r  l'argent  njif  te  le  nie  :  ^  aucun,  four  dc£fe  qu  il  foit  ^ne  me  fourra 
du  merc»’  fyouuer  cefle  correct  on  :  car  le  corrige  le  corrigeant  doiuent  4- 
—  ‘  uoir  vne  fuijjance  l^'un  fur  l'autre  ,  ^  •vne  telle  mixtion  confufe, 
du  tout  es  fois  inff  arable ,  qu  ils  ne  fuiffent  efre  demèjlez.  Vvn  de 
V autre.  Or  cela  ne  feut  arriuer  ,  ny  a  l'argent  nj if  qu'on  dit  corri¬ 
gé ,  ny  au  corrigeant  :  car  du  quel  que  ce  foit  le  mmure  s  en  demef 
1er  a ,  dr  en  fortira,  du  en  mefme  quantité  j  du  tout  tel  qu'il  a  ejlé 
fris.  Donc  il  ne  feut  eftre  corrigé.  Mats  cccy  neutre  foint  en  tou¬ 
te  ceruelle,  mais  a  ceux  qui  ont  frofondé  flus  que  le  commun  cefle 
Mtnurul ^yeuue  eft  claire.  Et  Mcrcurial  ,  au  Traitté  de  merho  Galltco ,  p, 
441  ,  c.  <5’.  l’appelle  diable,  Ôc  les  remedes  où  il  entre  malins,  ôc  les 
^  autres  où  il  n’entre  pas  bénins.  Etiean  Harmen,  enfaPraélique 

P»  547 . parlant dcTefcorbuth,  dit. Xe  mercure  mon- 
haut ,  ahgrr  ente' les  defuxions,  dr  les  Jymf  tomes  fe  rendent 
rnhuth.  fltis  forts  dr  faf ch  eux.  Et  contre  /-  venin  du  fuhlimé  fris  far  la- 
,  'nne  dragme  de  crjfal  en  foudre  ,  auec  F  huile  d' amendes 
mrüefjé^  douces  ejl  f  luuerain &  comme  v nique  remede  ;  arrefe  aufi  les 
" . .  dijfentertes  I 
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diff'entf'.rles  :  comm^  anj^i  (■;$  purgations  blanches  des  femmes.  blimfyO^ 
Les  dangers  furuenus  pur  Tapplication  de  l'argent  vif  me  met  en  y#»- 

memoire  ciickiiits-vus  quicflui.s  galeiixontclté  frottez  d  vn  vn-  ^ 
giicnt  auquel  y  auoic  de  rarfcnic  3  dont  les  vi  s  font  moris  5  autres 
furieux,  autres  tombez  en  fiéure  :  ce  qu'a  aulTi  obfcruc  Amatus 
Lubtaniis,  cci  turie  2 .  curation  ?4.  Amatus, 

Thierry  de  Hcry  5  en  fa  méthode  curatiiie  delà  maladievcnç-  rhienj 
ricnne,  p.  96.  de  lafccondc  manière  de  cure  par  fridlion ,  vfede 
l’argent  vif  plus  iudicieufement  que  ne  font  les  cngraifTcurs  de  ce 
^craps,  difant.  Si  la  maladie  eft  inuctcrcc ,  faite  d’vn  humeur  gros, 
lent,  vifqueiix,  &  de  fia  adhérant  aux  parties  folides,  froides  &pro' 
fondes,  qui  iont  les  os,  comme  en  ceux  qui  ont  nodofitez,  douleurs 
inuetcrces  de  telle  &  articles,  ou  pour  la  longueur  du  temps  les 
parties  font  non  feulemeDt  rendues  imbccUcs,  mais  aiiili  nature 
s  accouftiimc  à  defeharger  là  ce  qu’elle  fient  luy  vouloir  nuire  3  au 
moyen  dequoy  vue  cachexie  ^maiinaife  habitude  furuient,  donc 
le  corps  &  les  vertus  font  rendues  imbéciles  par  les  diuturnes  8c 
continuelles  douleurs ,  lefqueilcs  fur  toutes  choies  proflerncnt  Sc 
débilitent  les  vertus.  Et  où  la  maladie  Ici  oitainfiiniiccerce ,  lors 
tants’en  faut  que  ladite  hidlion  immediatemerit  foit  commode, 
que  mcfme  l’vlage  d’icelle  es  corps  humeurs  non  préparez  nous 
font  voir  infinis  cflrc  perdus,  ou  milerablement  finir  leurs  iours, 
tcc.  Etfeüille  154.  L’argent  vif  indci  ement  applique  refont  àc 
dilîipe  la  vertu  des  nerfs^  comme  onvoid  à  ceux  aufqiiels  fur- 
nient  par  tremblement,  après  l’vlàgc  d’iccluy,  tefmoin  les  Do¬ 
reurs,  &ceux  qui  font  aux  mines  :  car  par  rin'dcue&:  trop  abon¬ 
dante  réception  de  telles  vapeurs  le  fera  non  feulement  edudioa 
des  humeurs  corrompus,  mais  aiifiircfolution  &:  corruption  es  eL 
prits  Sc  humidirez radicales,  Icfqucllcs  rcfi.)lucs ,  Ipccialemenc  des 
parties nerueufes ,  dclqucllcs  Iccerucau  efiautheur ôc  racine,)  il 
s  enfijit  vn  tremblement  quclqiic-fois  perpétuel ,  non  par  malice, 
mais  par  maïuiais  vfage  de  l’argent  vif. 

Fcrncl&pliifieiirs  autres  dodres  Médecins  rccognoilTant  Ter- 
reur Ci - ^  r-  n',  r  .  . 

de  l’ar 
bien  g 

mains,  qui  des  pieds,  qui  de  tout  le  corps,  qui  durantvn  an,  qui  da-f 
luntage,  qui  toute  leur  vie  ;  aux  autres  vn  vertigo  eft  furuenu ,  ou 
ync  folie,  QUrVjae  grasde  c^nflcurc  de  goiier ,  ^Sede  là  font  morts  dj 

K 


ucicme  ciircaciiapaiic  eniorcedc  lov,  vlantcn  celtccure 
gent  vif, tant  par  dcdanSjquc  par  dehors:  car  pluficiirs  cüan§ 
iicris  a  leur  aduis ,  font  tombez  en  vn  tremblement  ^  atii  des 
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fat,&e{louffcz,  (com.ie  ga.ifle  cy  deffus :  )  d’autrcî 

mounrp^urnepoui.oirpL'rcr  ,..-xcsparvncdillci.terie8cfk.,.rc, 

y  ayantpcudetLmaladcsai  .licraiucz  quircmenncat  e  ■  fa.:u. 

L/eacoresque  Targent  vii  donne  allegemciit  aux  puft nies ,  aux 
vlceres,  auxlodus,  aux  douleurs,  &  aux  autres  fyjnptomcs ,  fi  eft- 
cc  qu'd n’emporte  pas  Iftracine  du  mal,  quique^uc  temps  aptesfe 

Urfr»/**Cetargentvif,  foitqu’ilfoittiréduCinabre,  ou  coulant  delà 
raine,  nepetd  point  fa  force&vcrtu  purgatiue ,  en  quelque  forte 
eUs.  qu’onleprepare,  comme  font  les  autres raedrearaens  purgatifs, 
Lüs  aprL  i’il  a  emmené  &  euacue  la  pituite  ct^c  &  vifqucule, 
oiacué  enaprés  les  deuxbiles  iaiine &  noire.  Illcmble melme  ré¬ 
duire  les  tendons,  nerfs,  membranes ,  &  autres  parties  folides ,  en 
matiereboueufe  que  rendent  pat  longtcmp  ceux  qui  en  ont  pm 
pat  la  bouche,  ou  en  ontefté  grailfez,  &  Iqurs  parties  molles  & 

charneufes  enfaeurs,8ttoutciGUrcoaftituuontellemcntpcuict- 

tic  quaprés  des  alimcns ,  mefme  des  meilleurs  ne  s  engendre 
que  mauercs  craffes  &  mucqueufes ,  cet  argent  vifpcnctrant  mci- 
niciufquesdanslesosj  deiquels  on  aveufoitir  des  gouttes  dudic 
areent^if ,  tant  des  dents ,  dcfqtielles  on  a  voulu  ofter  la  rouille  y 
pamenue ,  après  cftreafPenmes  du  branflcmeiu  que  ledit  argent 
vif  aiioit  caufe,  quedesautres  des  corps 

vifs,  pour  ertre  cariez,  que  des  morts,  pour  auoit  cfte  bourrelcz  par 

cefte^inhumaine  façon  de  frottement  &d  crehauffement,  poui  ia^ 

■  quelle  méthode  nos  frotteurs  &  cngcailfcuts  combattent ,  eftant 

leur  gros  pinceau &gaigne-pain.  ^ 

Diofcorideaffcurcquel’argentvif  cft  veneneux,qu  il  en  e  - 

'  JfL«»/dredestrenchécs,qu'üvlcere,qii’ilarrefte  l  vtine  ,  q«>l  enfle  e 

rvi/.  ^  cotps,  &  donnevne  couleur  plombine.  Ga  len  1  a  poui  fufpca,  & 

Cd/iV».  jjcs’cncftiamais  voulu  feruir,aufllpcu  que  les  autres,  rccs.  enc 

liiepas  qu’il  puilfeedre  donné  feiitcment  par  la  bouche  a  ceux  qiu 

■  font  tourmentez  des  vents,  ou  d’vn  voluulus ,  mais  c  eft  eftaut  tout 
crud,  &  fans  autre  préparation  que  du  Icul  ncttqycment  par  le 
chamois,  alfeurantm’en  eftre  fcruyiortheiireulement  en  telles 
indi  pofitions:  mais  que  l’ayeiamaisveu  aucun boneffea  perdu- 
rabled’iccluy,  foit  par  purification,  extinaion,  ou  autre  pïepata- 

tionaiixmaladiesvcroliqucs,  rion.  ■  i-  <  i  „„„iii 

jifa/W,.  Matheole  ditquel’argePtvifparl  excclTiue  humidité  laqucJe 

de  Urgent  çft  çn  luy ,  cociompt  louuent  l’humidite  naturelle  dp  cœur .  car 

■yif. 
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©litre  Cf  qu  il  ponrrir.t^  coirompt  ks  genciiies, les  dents, le  palaisa 
ècles  autres  parties  circo  uüiIilcs  des  vcrolez,  fi  daucimirc  on  les 
€  gr  iillcpar  trop,  ilics  taicmoiinr  :  car  il  corrompt  &  poiirrit  le 
fa  -  5  c\:  cai  tmoi  s  on  i.e  i’appliquc  que  par  dchois  ;  c  di  fa 
PieiUcC,  fui  culcdcDiofcondc,  1.6,  parlai  t  dcsvcijns,  ou  il 
pou  'cou  ilyadcspoiloashumidcsau  qiiarncfinc  degré.  Quant  ^oifen} 
àc'  pi'dsfo:  rinoiuirlcspcrloî'.Lcspar  vne  forme  qualité pro- 
pre  6c  particulière  qu’ils  o  t,  leur  malignité  ne  procède  pour  dire 
excdTiuemci.tfroidouchaud,  ou  humide,  oufec,  ains  par  leur 
propriété  naturelle  qu’ils  lont  aii  û  procréez  par  l’ii.flucnce  des 
rayons  de  certains  Allres,  6c  El^oilles  fixes,  à  la  nature  6c  coinpk- 
xioi.  hunraiV.e  :  &:  par  aiidî  ils  foi.ttels ,  qu  encor  es  que  la  quantitc 
de  la  piifcfoit  bien  petite,  Sc  telle  quelle  foit  quafi  imperceptible 
dufcntimciu,  ce  ncantmoins  leur  malignité  eh:  fi  grande  qu’en 
bien  peu  de  temps  elle  croid: tellement,  coniicrtifïantàelle tour 
1  humeur  radical  du  corps,  que  par  après  en  vn  moment,  6c  en 
moins  d Vne  heure,  ils  refoluent  6c  font  mourir  la  perfonnequi 
en  aura  pris,  comme  rcxpcnencc  trop  commune  le  rcfîiioignc. 

Fcrnei,  1.  a'e  lus  'u.ensrea ,  -raconte  qifvn  certain  Peintre,  pour  2$ 
aiioir  manié  &  nettoyé  Ton  pinceau  aucc  fc&  doigts  trop  louucnr,  ^erneL 
duquel  il  appliquoit  le  cinabre,  (  qui  eft  fait  aucc  l’argent  vif  le  c'mahi 
foulphre  ,  cuits  enfembk,  )  6c  tenu  ledit  pinceau  a  fa  bouche, 

(comme  le  refultatde  la  confultation  fut  fait,)  tomba  auxacci- 
dents  fuiuans.ll  commenta  defcntir  fes  doigts  plus  pefans  que  de 
co^umc,'cngourdiS36<:lcsrcmiians  difficilement.  Peu  deiours  a- 
prcsilles  void  retirer  Prendre  fi  courbez  qu’impoffiblc  luyfiit  de 
iesellcndrc.  Par  apréslemals’clfcud  atipoignet,  de  là  aubras». 
aux  nerfs  6c  tendons,  aiiec  vne  telle  froideur  qu’il  en  demeura  per¬ 
clus.  Par  apréslcmalpaflaïufqiies  aux  pieds,  tellement  qu’il  ns 
5  en  pouuoit  feruir,  fans  toiitcsfois  qu’il  fentifl  de  grandes  dou¬ 
leurs  en  aucune  part,  mais  peu  à  peu  la  douleur  cruelle  luyfaîlic 
k  ventricule  Scies  deux  hypocondtes -.pour  laquelle  appaifer  plu- 
jienrs&diucrsremedes  furent  appliquez  Sc  baillez  fans  effeâ:  :  tek 
lement  qu’ayant  ainfî  languy  trois  ans  il  mourut:  Sc  l’ayant  ou- 
uçrt  ne  fut  trqiuié  aucune  caufe  de  ce  mal  en  aucune  partis  de  fan 
corps  :  qui  fît  dire  Scaffeurer  ce  inaln’eflre  caufé  ny  procédé  d’ail¬ 
leurs  que  de  la  malignité  du  cinabre ,  manié  fouiient ,  6c  fuccé  par 

la  bouche,  en  laquelle  il  tenoitfbn  pinceau  imbibé  d’iccluy.  Et  au 
^I5,ait5  que ic  fleur  de  Me2dcre,  PûcurdeSainélDenys  de 

^r  :  î  X^^TSq  * 
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.1  TRArTTE* 

vcrolc  3  fut  ti'iiitcc  iTuicrâDicmCi.t  diu'3-nt  deux  âns  3ucÇ 
1  ai-cnt’vif,  faus  effect,  &  conclud  qu’il  :  y  vaut  ricp ,  &  donne  les 
r  imedcs  par  lefqiiels  ce  Prieur  fut  remis  eu  pleine  lante. 

LiCiTiiiC)  de  occitlt'ts  vnîYncuLts  -,  à  i^i  rin  utilccondliurCy 

marque  cilre  forty  quelques  dragmes  d’argentvif  dufaagqu  ou 
auoit  tire  du  bras  dVn  qui  aiioicefté  frotté  de  rvngucritou  Üy  a. 

uoicau dedans derargentvif.  Voy  aiifRfonc.  35.  EtFaUopc,  c, 

oc  P  84»  moYbo  Gallico ,  ou  il  dit  auoic  trouue  de l  argent  viF 
dans  des  os  corrompus  par  iceluy.  Quercctaïuis,  en  ion  confeil,, 
pourvue  Eileviergc,  p.4o4-  quelle  fut  crauailke  d’vne  . 

difficiiltc  de  rcfpirer^parrapplicadonàiapoidlnncdVnclame  de 
plomb  frottée  d’argcntvif>  par  le  confeild’ vue  vieille  femme.  ^ 

Vn  Doreur  ayant  rcceu  fouiicnt  la  vapeur  de  1  argent  vit,  dcuint 
Hupidc  &  Ictliargique ,  aualant  bien  ce  qu’on  luy  mettoit  à  la  bou¬ 
che,  mais  ne  femantfortirny  fcsvrines,  ny  fes  matières  fccalcs,ny 
n’entendant  du  tout  ricn,quoy  qu’onluy  criaft  fort  haut  a  loreiUc. 
Enfin  auboutdefixmois  la  fiéurc  fiiruint,  &  lors  l’engourdiflc- 
ment  cftant  vn  peu  ceffe,  commença  a  rclpondrc,  mais  contufe- 
ment,  Sedemeura  toufîours  hebeté  &troubIc.  _ 

ravvcuplu(icurs,aufquelsona  donné  l'vngucnt  mcrcunalife, 
&  du  mercure,  &  par  la  bouche,  &  par  parfums ,  deuenir  paralyti¬ 
ques,  8dcsvns&  les  autres  eflourdis  :  autres  afthraatiqucs ,  trem- 
blans’des  mains,  col,  &  pieds, fourds  tout  le  refte  de  leur  vicjEllanc 
chofcconfiderable  queccuxaufquelsonbaille  le  mercure,  outre 

qu’ils  fontordi  air cmcntpitiüteux,difficilcmcntpcuucnt-ilsauoir 

la  fiéure ,  quelque  cacochymie  qui  les  affaillc  :  T efmoin  vn  Cor- 
royciir,  auquel  ilyadixans  palTez  qu’aprésauoircfté frotté  d’ar- 
ge  :t  vif,  furuint  vnc  grande  douleur  au  deuant  de  la  telle,  qu  c  l’os 
M  tomba  picce  à  piccc  tout  pourry ,  &  les  membranes  du  cerucau 
pourries,  fottant  grande  quantité  de  pus ,  non  feulement  d’iccluy, 
mais  aulfi des  coins  d’iceluy  par  pluficurs  mois,  &  fes  dents  citant 
toutes  tombées  n’eut  aucune  fiéurc,  SrContinua  de  bien  manger, 
auec  appétit,  lans  amaigtir ,  iulqu  a  tantqu  il  mourut  ainu  mil  éra¬ 
ble.  .  .  ^ 

Out"e  que  la  Heure  ne  trauaille  point,  ou  fort  rarement,  1  expé¬ 
rience  monllrc  qu’aulfi  les  remedcslaxatifsn’operentpasà  l’ac^ 
couftumcc ,  à  caillé  delà  froideur  &  humidité  malicieufe  qucl’ar- 

gentv. fleur imprime.D'auttcsdifcntchaud&  fec,  parleselfeas 

qu'il  produit  :  Car  le  Unge  ou  pied  de  Ueute  q«i  en  fgntimbibei 
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de  cêuxqtiîs’cnfei'ucntpoiir  dorer,  tuent  les  poux,  niapameoù  d'drÿnt 
ils  font  en  eft  frottée,  &  les  rend  comme  bnill  cz ,  ou  bien  aucc  vnc  ^ 
pomme  cuite  ou  pommete  y  méfiant  vn  peu  d’argent  vif^Sc  en  fret- 
ter  le  lieu  alTiegé  dcfdits  pou^,  mais  ie  trouue  le  linge  ou  le  pied  de 
Heure  mciileiir.  Le  mercure  donc  elt  chaud  au  fécond  degré ,  en-  J** 

trant  dauS  le  troifîefînc,&:  fcc  totalement  au  troificfinc  degré  ,  fc-  D*lrLu^ 

lonFallopCjp. , TrA6t.de  metAlUs.  feu  fophhm.'EtVei- 

nei,  c.  14. 1.  2.  de  abdni^  rerum  cAufis,\z  dit  froid  ôc  narcotique,  tcidawer^ 

lencûy  pasque  l’argent vif6i les faignées  foienttoiifiours  ex- 
tremement  preiiidiciablçs,  mais  ic  dy  que  pour  s'enferuir  on  le 
doit  faire  fort  prudemment,  ScnonàTcflourdy,  comme  plufîeurs 
foit  :  caria  circonfpedion  gardera  que  ce  mal  qui  fouucnt  arriuei 
par  l'application  de  ces  remèdes,  ne  fera  fi  pernicieux.  / 

Car  ce  traittement  imperit,  fi  le  mal  n’efl;  totalement  oflé ,  pîii- 
f  curs  incommoditez  ruiiient,&:  le  malade  fe  troiuicplus  mal  qu’am 
parauant,  notantqucrargcnt  vifne  va  pas  de  fal culc  propriété  à  la. 
bouche,  mais  y  cfl  pouffe  par  la  vertu  cxpultricc,  laquelle  n’eftant 
pas  affez  forte,  en  reflc  quelque  partie, qui  caiife  par  après  plufîeurs 
maladies  &  fj'm.ptomcs. 

Il  a  défia  cflc  dit  qu’on  remarque  quatre  fortes  de  greffe  vero-  ^ifrefor: 
le,  dcfqiicllcs  lapremieredoit  cftrctraittéc  doucement,  poiirce 
que  fouucnt  les  fimplcs  purgatifs  l’emportent.  La  fécondé  peut  rolectmme 
cflrcoftccpar  légers purgatits,& légers fudorifiques30u  de  Gayac 
ou  de  S  alfepareiile,  ou  S  alfafras,  ou  Chine,  ou  Buis,  félon  ie  tem¬ 
pérament  du  malade.  La  troificfinc  demande  des  remèdes  plus 
forts  ;  mais  la  quatriefme  encore  des  plus  forts,  &:  de  plus  longue 
durée,  confidcrant  principalement rhabitude de  tout  le  corps  du 
malade,  &  la  confhtiidon  &  intempérie  du  foyc  ;  car  ccliiy  qui  a  le 
corps fec&craffcux,  6c  l’orifice  dcTeflomach  foible,  doit  cflre 
traitté  plus  doucement  que  celuyqui  l’a  efpais&dur.  Qu^efi  les 
humeurs  pechet  en  quantité  on  peut  oiiurir  la  veine  du  bras  droid, 
pourueii  qu’il  n  y  ait  aucun  bubon  ou  poulain  (  comme  défia  a  cflé  ^ 
dit  )  qui  occupe  (cillement  les  parties  glandiilcufesjtant  aux  aiflel- 
les,  aifnes,tonfellcs,  que  derrière  les  oreilles,  de  peur  que  la  matic- 
re  poulTceau  dehors  ne  foit  empefehée  par  la  diuerfion  :  Towtcs- 
fois  fi  la  matière  cfloit  tellement  rebcllcpar  la  trop  grande  abon¬ 
dance  d  icelle,  6c  à  celle  fin  quelle  vienne  pliifiofl  à  fuppiirer ,  on 
pourra faigner prudemment,  mais  non  durant  lafiuxionfur  icc^ 
tuy ,  pourcc  qu’on  diuert^roit  (  comme  i’ay  défia  dit  )  le  mouue4P 

K  iij 
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ment  de  nature  qu  elle  elTaye  defairepar  lealieux  les  plus  commo- 
pjltpe.  deSjCommeremarqucFallopeîC.^o.^^t^  ri^erho  Cidluo.  Lasutlle 
CozfJtiftn  fluxion  on  cognoiflracftrecefiée^oiifefaire  encores,  fl  dans  trois 
ce%l4f  -^  ioiirs  Icmalade  s’eflantpoumicné  ou  dehors  oiidedans  laenam- 
scioncejfct^.  bre,  le bubo!'.  n  a  point creti ,  c’eft  flgnc  que  la  fluxion eft  ceflee: 

mais  fl  la  douleur  continuejmcfmc  citât  en  repos,  la  fluxion  coi^ti*- 
nuc  e^-iCores.Sila  couleur  rouge  côtir  uc(pourueu  quele  bubon  ne 
fc  face  plus  groSîSe  quil  y  ait  crainte  de  quelque  corruptiôjcui  ad- 
uiCiTi^remci  t  )  durant  trois  lours ,  qui  flgmfle  que  la  chaleur  pro- 
pre  agit,  ne  tant  point  faigner.  Et  faut  noter  que  tout  humcurqni 
•doit  couler  8c  coule  n’rncommode  point:  mais  s  il  eftarrefle  en 
ion  cheminj'alors  il  incommode  comme  entoure  tumeur.  Pour  les 
purgations,  elles  feront  appropnecs  félon  rhumeur  dominant  Ôc 
peccant,  les  réitérant ,  iufqiies  à  ce  qu  il  fôit  totalement  ofte ,  tant 
du  corps,  que  des  grandes  veines  ;  apres  quoy  on  pourra  ouurirla 
r  J  -  veine.  fl  quelque  ignorant  fauanterea II  s  tflaye  de  guérir  ce 

au  contraire  del’ordrc  cy  defl us,  qu’il  croye  r.uenfetrom- 

*  pant  il  mettra  le  malade  en  pire  cflat  qu’il  n’efloitauparauantjQ^e 

s’il  le  veut  réduire  en  vne  grande  &  forcée  abftir  cnce,  que  les  ma¬ 
tières  8c  humeurs  y  rcflai.s  fc  rei^dci  t  bilieux  ‘6l  acres  ,8clcsvifl“ 
Gcrcs  s’en  corrompent  plus  facilement  :  mais  quauai't  quevciur 
àiaraignéedelamedianeoubaflliquc  onconfldere  le  corps,  s  il 
cftpleinScfucculcnt,  8«::les  vcinesplei)  es,  8c  que  cefle plénitude 
incommode;  Qu’eii  apres  il  ne  s’eftonne  fl  le  flxicfine  ou  autre  iour 
apres  i’vfa  gc  du  Gayac.le  malade  fent  de  plus  grandes  douleurs  de 
tefte,  de  bras  8c  iambes,  tante  d’appetit ,  quelques  fyncopes ,  de 
îouxfechcs,  puis  humides,  difficulté  dercrp>ircr ,  8c  commepleu- 
refles  8c ix recoure  à  d’autres remedes,  Quittant  les  premiers,  les 
aduçrtiflant  que  toutes  ces  choies  pcuuent  arrjiicr  par  îvfagc  du¬ 
dit  Gayac ,  qui  atténué  8c  fecheles  niimcurs ,  qui  n  efl  propre  aux 
bilieux ,  ains  à  ceux  qui  abordci  t  en  pituite ,  en  humeurs  craflesy 
X)ur(t,  froids,  8c  lents.  Surquoy  Duiet  dit,  il  faut  chajfr  ces  gens  fit 
ttntrt  U  malheureufement  njjent  dUr  C>^ju.c  pour  faire  fuer  ceux-  qui  ont  les 
Cdjâc,  humeurs  nj.irnlens  S’  î?:f  animations  aux  'injr^res  j  dejquelstils  les 
expriment, plufioft  c:u  ils  ne  les  attirent.  C’efl:  c.  14.  I4.p.  2  jo. 

de  palfitatione,  aux  Coaques.  Et  Amatus  Lufitanus ,  à  l’Efcholix 
LaCuAnm,  de  la  curation  4.  certiiric^.  p.222.  8C251.  dit,  .que  noftre  Buis 
Buyi.  ^  eftrc  le  Gayac,  mais  qu’il  différé,  à  ca«ufe  duterroir  qui 

Mhfdt*  -  n’eft  pas  fi  chaud?  ,8c  auquel  Matheolc  çontfcdit  ?,  chap«  du  Biiys^  ^ 
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Ift  plus  propre  pour  tempérer  le  foy c  trop  efehauffé .  Que  la  racine 

Chync  n’cft  feulement  propre  pour  la  grollc  vcrole,  mais  qu ’el-  J^dcwede 
le  cft  aulTi  profitable  à  la  cacochymie ,  hydropifie  aquciife ,  dite  af-  o- 

cite,  vcrdgo,  emicranie,  diftilations  faites  de  pituite  èc  bile  crafie, 
comme  cacharres ,  podagres ,  chyragrcs,  feiatiques,  arthrites,  he¬ 
ures  pituitcufes ,  lèpre ,  galle ,  humidité  d’cftomach  :  foulage  ceux 
qui  font  iîicommodcz  par  trop  long  &:  aifidiiel  cftiide:  aux  coli- 
queux  :  corrige  les  vices  &  maladies  de  la  matrice,  les  douleurs 
longiies  des  membres,les  vieilles  fiftulcs,  les  tumeurs  fcyrrcufes,&c 
les  efcroucUes  les  plus  cruelles ,  l’elephantic  ;  prouoque  lafueur, 
purifie  lefàng,  raieunit  les  vieillards,  6c  refait  les  extcnii||L&mai> 
grès  :  prouoque  iVrine,  rompt  la  pierre,  fert  mcrueilkideMent  aux 
paralytiques ,  6c  à  ceux  qui  ont  les  nerfs  retirez.  Bref,  cefte  racine 
bien  adminiftrcc ,  comme  dit  Monard  en  fon  T raitte  des  medica-  Mo»4rd, 
me,'iS  des  Indes  Occidentales,  1. 1.  c.  de  la  Chine ,  6c  ledit  Ama- 
tusLufitanus,  curation  31.  centurie  2.  efttres-propre,  non  feule-* 
ment  à  toutes  les  maladies  luldites,  mais  aufli  apliifieurs  autres,re- 
marquant  que  la  matière  pituiteuie  corrompue  (  caufe  conioinélc 
de  cefte  maladie)  cuacuce,  foit  par  flux  de  ventre,  dVrine,  de 
bouche, vomiffemcnt,fucurs, ou  autrcment,cn  toute  température, 
foitDiiieice,  iànguine,OLimclâcholique,Ô4la  vcrole  en  eft  gucrie: 
denuoyrexperiencc  fait  foy.  Cequifecognoift,  en  cequelespa- 
roxifmes  6c  mouuemcnt  de'cet  humeur  qui  fc  fait  fur  lefoir&la 
nuia,  ccfTc  6c  retourne  tous  les  iours  en  mefme  manière  que  fait  la 
ficure  quotidienne  ;  alors  cfiantccflce,  les  membranes,  le  pe-  ^ 

riofte,  &  autres  parties  neruciifes  ne  font  plus  diftendués.  Et  pour 

ce  quecefic  matière verolique  fepeut  meller  aiiec  les  autres  hu- 
meurs,  voylcsfigncsdesfanguins,  bilieux  &  autres  fur  la  fin  de 
mon  Traittc  de  laPhvfiognomie,  mis  apres  ceTraitte. 

Amatus ,  centurie’^ .  curation  5  6,  marque  les  fymptomes  d Vn 
certain  Lucas,  vérole,  lequel  après  auoir  efté  traitté  par  luyjôc  de- 
liuré  de  tous  fes  fymptomes  ^viccrcs,  ne  croyant  cflre  bien  guery, 
eut  recours  à  vn  autre  Médecin,  qui  le  fît  oindre  d’vngucnt  mer- 
ciirialifé ,  duquel  le  flux  de  bouche  fut  fi  violent  qu’il  deuint  telle¬ 
ment  fec  6c  cxtcniic,  que  la  mort  s’ en  enfuiuitbiçn  toft  apres. 

Pour  conclure  ce  difeours ,  i’alfeure  auoir  veu  plufieui^verolez  W  gatty  ^ 
de  tout  fexe,  aage  6c  condition,  qui  apres  auoir  cfté  trmttcz  par  U  '^ero,  f yj 

modes  merciirialifcz  ont  efte  &  paru  par  quelque  temps  guèrï?r''^ 
maistoftaprés  l’horloge  caché  a  paru  aux  vns  après  quelques  J 


'pÎAtheele, 

^ercetA' 


I  alloue,. 


Mm  AT  à. 


go  traitte 

OU  annc  es,  aux  autres  proche  du  tombeau  :  car  comme  dc/îa  a  efl# 
dit  5  le  foye  qui  cft  la  principale  partie  gaftee  en  ce  mal  5  &  par  le» 
quel  toutes  les  autres  font  nourries,  1  e  peut  eftre  rehably  par  1  ar« 
gent  vif,  mais  bien  par  le  Gayac,  Salfepareillc,  Chyne,SairafraSj 
Buys  (  comme  remarquent Matheole ,  1. 1.  c.  115 .  du Buys ,  Ama- 
tus,  & Q^ercetanus ,  c.  3. p.114. Tétras, )  &  Alexipharmaques^- 
defqucls  i’efpcre  (  Dieu  aydant  )  craktcr  particulièrement  en  mon 
plus  ample  Traitté,aiiqucl  ie  dclcriray  des  remedes  cxqins,prÔpts 
^  faciles ,  extraids  tirez  méthodiquement  dudit  Gayac  &  aU'- 
tres,  tant  pour  prendre  par  la  bouche,  que  par  application,  fans  ve¬ 
nir  à  ce^’ méthode  d’imperits,  Se  par  lefqiicls  remedes  plufieurs- 
malade^bandonnez  ont  elle  guéris,  fans  fc  tenir  dans  leur  cham- 
bre  enfaifontemperée.  raffcLirccncores  que  toute  cicatrice  d  vl- 
êicmicet  ccre  veroliquc ,  laquelle  demeure  dure ,  demonilrc  le  venin  eflrc 
d  hlceres  c^corcs  dans  le  corps.  Ce  que  i’ay  foimcnt  obfcruc  :  comme  auffi 
1.  de  lue  njeneren  ^  c.2j.p.  79’2*  ÔcC.  87.  p.  S31.  difaiit. 
Que  lors  que  le  chancre  cfl  guery ,  &:  qu  c  la  cicatrice  demeure  du» 

\  re,  fois  affeuré  que  c’efl;  vérole  confirmée ,  &:  cefigne  eif  demon- 
'^"ifratit  dhcelfc.  Attendant  mon  plus  ample  Difcours ,  &  remèdes^ 

ü  quclqu’vn  veut  auoir  recours  au  fyrop  dcfcnpt  au  c.  4.  de  laSar» 
zepareillc  de  Nicolas  Monard ,  des  mcdicamcns  des  Indes  Occi» 
dentales,  l.i.p.  5  5  9.  il  y  verra  de  grandes  promeffes,  &  les  pilui- 
les  des  mefines  racines,  p.  ^  66» 

Mîfloheij  L’HiftoircfuiuantCiiconfidcrablc.  Au  mois  deDeccinbre  dà 
Tan  i^?’44,  onm’appcllapour  voir vniciine  Abbé  trauaillé  cruelle¬ 
ment  de  douleur  s  vniuerfclles  par  toute  la  perfonne  nuiâ:  &  iour, 
fans  pouiioir  aucunement  dormir  depuis  dixfcpt  iours,  nonobflant 
plufieurs  faignées  en  diiierfes  parties  de  fon  corps,  qui  les  aiig- 
mentoient  de  plus  en  plus.  Y  citant,  SenVenquerantfoigneufe- 
ment  du  mal,&:  de  la  caufe  d’iccliiy,vn  de  ces  faigneurs  qui  le  trait- 
toit,  le  venant  voir ,  lut  amené  par  des  parens  à  la  chambre  la  plus 
proche,  luy  dîfant  ne  luy  pouuoir  parler  pour  l’heure.  Et  luy  de¬ 
mandant  quelle  eltoit  fa  maladie,  Si  la  caufe  d’iccllc,il  refpondic 
véritablement  ne  la  recognoiltre  pas ,  mais  qu’ils  effayoientde  la 
defcouurir  par  tous  les  remedes  qu’ils  ordonnoient  :  car  ils  cftoient 
trois  qui  le  vifitoient,  tantoft  feul  à  feul,  tantolt  enfemble.  A  quoy 
vn  des  plus  proches  dit,  Mais  depuis  dixfcpt iours  qu’il  cric  n*a- el¬ 
le  cfté  cogncuè  devons  principalement  qui  l’aucz  traitte  depuis 
long  temps  d’autres  maJadics  $  S  ans  autre  refponfe  s’en  retourna. 
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Sc  le  lendemain  fans  eftre  r’appellc  il  le  rcuint  voir ,  lequel  il  troiL. 
«a  aiioir  bien  dormy,  &  fans  douleur ,  dequoy  il  fut  eftonne  ;  mais 
îiyant  appris  que  l’y  auois  efte  s’en  retourna  tout  refrongné.  Or  ce 
maiftreÂbbc  nefaifant  gloire  nytrophéc  (&  en  l’aage  detrente 
trois  ans  )  que  des  facrifices  qu’il  rendoit  à  la  D  eeiTc  Venus ,  &  aij 
DieuBacchus,  dcfquels  ilme  raconta  fes  vaillances  &combats> 
voire  iniques  prefque  à  défaillance  v  &nonobftant  icelle  s’effayec 
à  recommencer  5  &qu'eniceuxil  s’eftoit  accouple  auec  la  fille  da 
ladite  Venus,  nommée  Verole,  delaquellc  pourfedeffaireilaiioic 
curccours  aux mefmes Médecins  qui  le traittoient alors,  quil’a- 
uoient  feftoyé  anec  faignées  Sc  mercure,  tant  extérieurement, 
qii  intérieurement,  fi  qu’en  fin  fon  aage,  la  longueur  du  temps, 
lachalTe,  tantoftàpicd,  tantoft  à  chcual,  à  loyfcau,  ilauoitciî 
quelque  repos,  mais  en  fin  la  continuation  de  l’exercice  de  Vernis 
(continucpar  1  aduis  de  fefdits  faigneurs  )  l’auoit  rendu  au  lieu  où 
il  efloit.  L’examen  que  ie  luy  fis  plus  profondément  (  à  ce  qu’il  di* 
foit)  que  les  autres  ,  m’appnft  l’ignora ncc  des  autres  en  la  co^ 
gnoilTance  de  la  caufe  des  douleurs  qui  le  tourmentaient, mais 
plus  lanuiélquele  iour ,  &  non  giicres  aux  iointSlures,  mais  aux 
grüS&  milieudes  mufcles,  6c  qu’icellcs  marquoient  vn  reliqua  de 
la  fufdite  dame  grolfe vérole,  &:arrefi; du  mercure  arrefié  encha* 
que  partie  de  fon  corps,  Aquoy  auoir  luy  déclaré  cefie  caufe,  6c 
ordonne  le  rcmede  propre  félon  le  mal ,  6c  le  cours  de  la  Lune ,  6c 
Jafaifon.'re  lafieuris  de  la  cclTation  des  douleurs,  pouriieu  qu’il 
efleuaft  fon  cœur  à  Dieu  :  ce  qui  efi  arriué  Dieu  mercy ,  mais  non 
àcequeie  croy  de  r entière  gucrifon,  laquelle  ne  peut  médicale¬ 
ment  eftre  fi  tofi:,veLiqiivn  mois  apres,  fefentant  défia  fort  parle 
bon  régime  que  ic  luy  auois  ordonne,  il  s’efi;  vouln  (  à  ce  qu’on  m’a> 
alTeuré  )  remettre  à  fes  exercices  putanefqucs  6c  infâmes ,  n  ayant 
autre  foing  que  d  iceux ,  en  ne  fe  contentant  d’vn  trou  ,  veut  s’ef* 
layer  a  tous  ceux  que  les  maquereaux  Iiiypropofent  6c  fontvoir,- 
Dieu  par  fa  grâce  le  rende  fage,  6c  meilleur  exemple  &patronày 
les  fubieéis  qui  ordinairement  fuiuent  leur  fuperieur ,  tel  qu’eil:  ce- 
ftuy-cy,  lequel  on  m’a  alfeiiré  aymer  mieux  donner  dix  efeus  à  vue 
bagaffe,  quvn  double  à  quelque  pauure,  6c  aulïi  ayme  mieux  fe 
deuoiirner  pour  fes  plaifirs  que  pour  vneMeffe,  ou  autreexcrcicQ 
honorable  6c  felonDieu.  Dieu  l’amende ,  &:  l’induife  à  penitencei 
Ainfi  foit-il. 


'  tend  à  deux  fins,  1  yne,  poin  oio^oftrcr  l’ignotanT 


Oc  inLClUlUS)  r»  o1-0  J 

dai<^nant  la  chair,  foit  boüilhc  ou  roftie ,  &  le  vin,  &  amertume  de 
bouche.  Toutcecytefmoignc  affeurément  que  le  toye&  les  en- 

rrailles  font  malades  par  l’humeur  y  amalTe.  Que  fi  les  umbes 
font  pelans,  &  les  reins  chauds, le  mal  eft  à  la  grande  veine, laqucl- 
îc  eft  furlelditslnmhesourable.  Surquoy  Sanaonus,  1.  i.  c.  lo. 


flige  d’vne  angii 


niiiC  U.  ViiW  ttllgetevaw  -  i  r  1 

cœur  eft  Grande ,  h  rcfpiracion  difficile,  &  la  pcfantcur  vers  h 
iTelne  uue  poi6trinc'&  les  coftcz,ic  mal  eft  au  cœ ur  &  à  la  veine  qui  l’accom^ 
maUic.  pagne,  nommée  cane.  Quandla  douleur  de  la  tefte  citviolentc> 
ou  que  les  tempes  battent  fort,  ou  les  veilles,  ou  la  pefanteur,  ou  vu 
Cat^hre  cataphorc,lcmal  eft  àlatcftc  ou  au  cerneau.  Orpar  cataphorceft 
entendu  communément  vn  grand  &  extrcrac  endormiflemcnt  t 
4‘s  figna.  Galien,  1.  de  Comate,  en  fait  deux  différences,  vnc  qu'il  nom- 
me  fommeiilante,  l’autre  fimplemcni  cataphorc ,  nonfommcillan- 
te.  La  fommeiilante  clt  celle  en  laquelle  le  malade  dort  profondé¬ 
ment.  L’autre,  en  laquelle  le  malade  eft  interrompu  du  fommeif,  ï 
caufe  des  fantafics  quilc  trauaillent  les  vnes  après  les  autres. Leurs 
yeux  font  tellement  aggrauez  que  l’on  iugeroit  pouuoir  dormir, 
mais  ils  ne  le  peuiicnt  ny  veulent.  Qui  voudra  voir  plus  amplement 
.  de  cefte  maladie,  voye  les  Définitions  de  Gorry,  lettre  K.  Si  la  pç- 

L4^t«ir  faBKw  O»  latitude  eft  pat  tous  les  membres  ou  extrémité  despar-t 
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iies^lcmal  cfl  autour  ducorps^ 

L'inégalkc  du  pouls  efl  ordinairement  fîgnc  dcputtcfaAIon^  --  -, 
Vn  plein  aucccgalitc  menace  de fuffocationj  ôedemande  lafai- 
gnce^acaufc  de  l’abondance  du  fang  5  les  autresnon.  Galien 
l^,dc  curandi  per  fanguinis  mifione.  \ nvuiàc  d’imbecilitc ,  à  Ce-  ^  •  - 

He  caufe  dit  qu’il  auok  accoutumé  de  tenir  le  doigt  fur  le  pouls  de ^arCafitZ 
Ccluy  qu’il  faiibitfaignerypouriugcr  de  la  force  durant  la  lâigncc; 

&  confcillc  aux  Médecins  de  faire  de  mcfmc^  V n  dur,  <f  vnc  défie- 
cation  ou  trauaildes  artères  ,  &  chaque  cfpecc  de  pouls  propre» 
ment  &  defoy  nemarqueqii  vnc  incommodité  de  cœur.  Se  non 
pliifieurSj  encore  que  par  conieduic  &par  accident,&:  nonncccf- 
fairement,,!!  en  puiffe  marquer  plufieurs  autres ,  comme  Sando-  'TrfiaffmV 
rius  remarque  5  1.  5.  c.  7.  Methodi  'uitandorum  trrorum.  Car  va 
pouls  fort  marque  la  force  dénature,  &  non  autre  chofe  :  mais  par 
conicdiire  on  peut  dire  que  par  ccfle  force  &  validité  vitale  on 
peut  prefumer  la  concodion  des  humeurs,  Se  le  pouls  cft  cogneu 
cftre fait  par  fyflolc ,  ou  expiration  oucompreflîon  des  artères,  &: 
diaftolc,  ou  infpiration  ou attradion  de  nature.  Et  Auicenne ,  Pri- 
ma  prim  A  partis  canticorum^  §•,  gênera  pulfuurn^  dit.  Le  pouls 
cft  diuers,  félon  les  aages,  les  faifons  de  l’année,  &  les  régions ,  les 
Gomplcxions  des  hommes  j,dc5  femmes ,  des  enfans ,  des  gras,  des- 
maigres.  Sec, 

Campanella ,  Medicinafium ,  1. 4. c.  3 . particule  i .  article 2 . p» 

145  «dit  contre  Galien  &  Ariftote,que  le  cœ iir  ne  fe  meut  pas  pour  nüU^. 
auoir  Se  ioüir  de  l’air  pour  s’en  rafraîchir, mais  pour  retirer  le  î'ang 
parla  veine  caiicpour  fa, nourriture ,  6c  descfprits  :  Se  par  l’arterc 
veneufe  l’air  des  poulmons  qui  mcflé  aucc  le  fan  g  fait  les  cfprits.  Se 
poufTcla  chaleur  dans  le  fang,  6c  de fôn  elpaifTcurlccoeur  ôclcs  ef» 
prits  fubtils  font  nourris,. 

Sur  la  confideration  du  pouls,  Mcrciirial,  î.  i .  c.  r,.  de-urinis ,  h  MemùJy. 
Cognoiffancc  des  vrincs  cft  tellement  inccrtaine,comme  Pline  dit,  des')>Tin(«^ 
L  II.  c.  57.  qu’à  caufe  de  la  difficulté  de  la  matière,  Hcrophilc  qui 
en  a  cfté  le  premier  rcchcrchcur,  ftit  quitté  de  fcsDifcipIes.  Et 
Galien  dit  qu’il  a  cfté  plufieurs  années  x  cognoiftre  lo  fyftol'c  :  car  ^ 

«i  autant  qu’il  fe  change  par  la  moindre  émotion,  (bit  du  corps, foie 
dcl’cfprit,  quel  iugement  peut-on  apporter?  Ilycna  beaucoup 
aux  vri  ics.  Les  fignes  font  propofez  pour  fcriiir  durant  tout  le 
coursdclacuration  de  la  maladie,  quieft  inflammation  ouvlccrc 
dupoylmon,^  fiege  dum^l  cft  ordinairement  aç^ 


Si  TRAITTE' 

c  JmP3  -née  d'vneTangue  de  couleur  blanche,  pafle ,  Comme  H  effi 

àkl-jA.'i.demorks 

U fmneu-  y.fj/g  „  2 c  8 .  &  «f?  terineumome ,  du ,  En  la perineumoni^c  ilya 
Kurca.guë,  larefpiration  difficile,  le  fouffleeft  chaud,  l  cfprireft 
mXable  &incerta.u,  font  impatiens,  ne  peuuent  demeurer  en 
Inc  place  :  ils  ont  douleur  foua  fomoplate ,  &  s  eftend  lufqucs  aa 

ielirc  :  &  tous  Ces  fignes  marquent  par  fuite  1  inflanimationJcs 

Lnd-vn tubercule  ou  boflete,  nommcdcsCrccsP^/^,  quile 
s,,;.  faitdanslespoidraons.  ^tàcccPhyma,  voyGorry  enles  defiui. 

tionsmcdicLs,  p.49?-  Voycncorc  f.ji.p.ayj.  iwlcsfignes 
font  exprès  de  l'inflammation  à  tous  les  poulmons,  ou  a  vue  partie, 

ti»  Eautoubasdiceux,fontaulonadefcripts.  Lors  que  la  fluxion  bN 

palmm,  [a  poidrinc,  la  douleur  eft  au  mollet  du  colte^&r 

àlaclauiculcdumefmecoftélafiéuteyeft  :1e  deflusde  la  langue 

eft  pafle  &  vcrdaftre,  crache  efpais ,  alors  ledanger  ell  au  feptief- 
iï;«««.imeo«neufiefme,our,  Hippocrate,  f.ay-  de  locs  tn  homme 

^  t  • _ ^;^a.u.,.l.tcrlcïnaerciircaiiclapleurcrie:inaislilvne 


mcoiineimeinic lULii.  •  r  t» 

la  perincumonie  eft  plus  dangerçufe  qijc  la  pleurefie  :  mais  fi  1  vne 
& Tautrefuppurent, veu qüe  la caufe  eft  vn  lang bilieux ,  c  mala¬ 
de  en  pourra  efehapper ,  &  le  plus  fouucut  s  cuacuc  par  le  fiege, 
comme  il  eft  dit,  M  -  •  î-  "  •  P'  "  5  <>  •  de  morhf  s.  Et  aux  pleuret.ques 
la  douleur  moixciufques  aux  clauicules  .  ou  la  pefaiiteur  eftvcK 
les  mammelles  &bras  :  laquellcpefanteur  monftrc  que  lefang  eft 
là  amafle,  comme  dit  Galien  fur  ccpaffagc,difant,  Pelantcur,non 
douleur.  La  douleur  s'eftendbicn  iufques  aux  dauicules ,  mais  la 
fMtrur,nô  pefantcur  au  bras ,  envers  la  mammelle ,  au  defl  us  du  diatragine. 
Jtuleat.  gtConftantin,  de  dUfa  plei/reticorum ,  1.  de  viBtis  ratione  agri- 
tudmum,  p.  a  7  7 .  dit ,  que  la  pleurefie  eft  vne  apoftcnic  au  diafra  - 

emc.  Quefiladoiileurncvapasàl’hypGCoiidre,  nyaux  clauicu- 

les,  il  i^aut  pas  ordonner  la  faignée ,  iw  les  purgatifs ,  d  autant 
^  ■  que  la  douleur  eft  aux  parties  charneufes,  &  fans  dange  r  ;  mais 

l’autre  eft  inflammation  à  la  raembranc,diteplcure,  laquelle  cnui- 
ronne  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine ,  laquelle  s’enfla  m- 
mant  par  la  fympathic  quelle  a  aucc  les  parties  fufditcs ,  pourroit 

£'<>;«fM«cauferlamort:  notant qu’Hippocrate,  aphorifme  6.  &  jj.  dit, 
que  ceux  qui  rottent  ai  grc  rarement  font- ils  pleuretiques ,  poiircc 
qu’ils  font  pituiteux  :  &  la  pituite  eftaut  ctalfe  ne  penetfe  point  iuf. 
ques àlamembrane,  8cparconfequent  nepiquepoffit.  Etapho^ 
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vrîfmc  ^ 10.  p.  I4<?.  fiaühus,  dit ,  Que  ceux  qui  mangent  & 
boiueat  beaucoup  attirent  au/Ti  quantité  d’air,  par  lequel  fe  font 
pluficurs  rots  &  veuts  fortans  ou  par  haut  ou  par  bas ,  félon  que  les 
vents  enclostrouucntleurfortieplusairéc:car  la  douleur  pungi- 
tiu  e  appartient  aux  membranes,lefquelles  la  feule  bile  ou  les  vents 
attaignent,  piquent,  &  diftendentj  eftant  bien  vray  que  par  fois  ou 
labile  oulesvents  fe  peuiient  mefler  auec  la  pituite,  Â:  par  au. fi 
cauferlapleurefie,mais  rarement.  Arrière  donc ,  dit  S  axiétorius, 
1. 1.  C.  I.  p*  remediorum  t nu entto ne ^tows ces iguorans qui fai- 
onent&  purgent  en  toute  plcurefic.  Si  donc  la  douleur  monte  en 
Lut,  &  la  pelantcur  y  cft,alors  il  faut  faigner  au  bras,tirant  le  fang 
félon  l’habitude  du  corps ,  le  temps ,  l’aage ,  &  couleur  :  voire  fi  la 
douleur  efi:  forte,  il  en  faut  tirer  iufques  à  cuanouilfemcnt  :  mais  fi 

la  douleur  cftdeiïbuz  la  poidrine,  il  faut  purger  en  bas  par  medi- 

camensfimplcs  :  &  celle  qui  monte  en  haut  (  ditFallopc,  c.  i6, 
des  fimples  medicamens,  )  eft  faite d  vn  humeur  chaud ,  &  1  autre 
d’vn froid.  Hippocrate,  1. 3.  $.  14*^'^  6^  Alexandre  Aphro- 

difée,  problème  45.  difent,  ceux  defquels  les  entrailles  ny  1  e- 

^omach  n’abondent  en  mauuais  humeurs  &  pituiteux ,  ont  leurs 
rots  purs  :  mais  ceux  qui  abondent  en  tels  humeurs  leurs  rots  (ont 
fiuants.  C  eux  qui  abondent  en  morue  &  faliiic  font  trop  replets  :& 
^’ils  font  oyfifs,  plufieurs  obfirudions  s’engendrent:  mais  s’ils 
^ exccrcent,  la  chaleur  qui  s’ en  enfuit  atténue  ôc  fait  euaciier  l  hu¬ 
meur. 

ïoubert,  en  fes Décades  1 . paradoxe  6,  eft  du  mefme  aduis  de 
Fallope,  touchant  la  pleurcfie:&  icluyayveu  pradiquer  demef- 
me  à  Montpellier, y  eftant  Efcholicr.  Et  au  paradoxe  2  .que  i’ay  cf 
critfouzluy,  demande,  A qiioy fertd’ouudrlaveine,  &  donner 
des  medicamens  laxatifs  aux  fcbricitai  s^  eft-ce  point  pour  tirer 
&fortir  la  matière  antécédente,  laquelle  eft  proche  desgrat  des 
Veines,  &  du  cœur?  Et  c’eftainfi  qu’on  peut  tirer  deiour  à  autre 
ticqui  vient  au  cœur. 

Par  la  faig  ice  le  fang  efehauffe  &  boitillant  eft  refroidy ,  par 
lapurgation  la  matière  facile  d’eftre  embrafée,  noi  .  feulement  au¬ 
près  du  cœur,  mais  qui  fe  poimoit  corrompre  par  tout  le  corps ,  eft 
cuacuce.  Mais  veu  que  la  matière  des  fiéures  eft  au  cœur,  pour- 
quoy  n’ouure-onpluftoft  les  artères  quifortent  ôc  ont  leur  origine 
au  cœur,  quclesveii.es,  à  celle  fin  que  le  fang,  qui  eft  la  nourritu- 
t^dumal^foitofté?  Seroit-cc  point  pourcc  que  cefte  ouucrturc 
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cftdangërcufcaux  grandes  artères,  &  qu’on  ne  peut  tirer  tout 
l'humeur  des  petites  arteres?  Or  il  fuffit  de  tirer  le  fang  par  Icî 
veines ,  puis  qu’elles  ont  grande  communication  aitec  les  arteres, 

&  que  duvuidange  des  veines  celle  des  artercs  S  enluir. 

Les  femmes,  Icfquelles  n  ont  leurs  purgations  ordinaire  s  5..  ÔS 
îefqucllcs  pour  caufes  internes  ou  externes  font  arrcUces  ÿncrmes 
qui  nepeuucntdeucnir  propres  à  auoir  des  enfans ,  axaulc  qu- eU 

les  ont  le  ventre  trop  gras,  qui  prefTe  la  matrice ,  &  l  cmpelciie  dë 
rcceuoir  Si  retenir  la  fcmencc,  doiiientcftrc  amaigries,  comme 
Hippocrate  enfeigne,  1.  delà  naturede  la  femme,  Li^.p*347* 
^Ideaqufs&loa^,  L  4  8.  Et  celles  qui  font  trop  pleines  defang, 

&  n’ont  leurs  purgations ,  doiuent  eltre  faignees  au  brî^  : 
autres  vers  la  chcuille ,  6d  veine  faphefte.  Et  celles  qui  font  bilieu» 
fes,  au  fécond  quartier  de  la  Lune.  Les  mêla ncholiques  autroi- 
Mme  :  &  les  pituiteufes  au  quatricfme ,  d’autant  qii’vn  femblable 
ioint à fonfemblablcfc renforce,  comme  ditGualt  H.  Rift.  L2:. 
c.5.aphorifme78.  notant  cependant  que  la  fille  fe  portantbica 
fins  auoir  fes  purgations  que  fort  tard,  vit  plus  longuement  que 
Celles  qui  les  ont  pluftoft.  Faut  auffi  noter  que  les  filles  bien  difpo 
fées  ont  leurs  purgations  de  feize  a  dixhui(f^  ans ,  lors  que  la  Lune 
efi  nouuclleou  au  premier  quartier.  Celles  de  moyen  aage  aufo« 
condquarticr  dclaLunc.  Celles  de  trente  ans  au.troificfmequarj^ 
ticr  :  celles  de  quarante  ans  au  quatriefme  quartier  de  la  Lune» 

Hippocrate,  \,de  'vir  acut.  dit,  Q^el  inflammation  deshypo-» 
Condres ,  la  tenfion  du  diafragme  qui  ne  prouient  point  de  ventSj^, 
l’orthompnéc  fechc ,  les  douleurs  du  foyc ,  lapefonteur  delaratte, 
&  les  autres  inflammations,  ô£  cncorcs  la  douleur  du  diafragmejSc 
amas  des  maladies,  ne  pcuuent  eftre  guéries  du  commencement 
par  mcdicamcns,  mais  par  lafaignée ,  laquelle  leur  eft  profitable;: 
&  CCS  inflammations  ont  communément  quatre  marques ,,  a  Iça»* 
noir,  tumeur,  rougeur ,  chaleur,  Ôcdouleur.- 

Fcrncl,  de  curandarum  febrium ,  methodi  generalà ,  C.  4.  dit^ 
Que  lafaignée  faite  à  propos ,  c’efl;  à  dire ,  après  la  purgation ,  cfo 
propre  aux  flegmons ,  charbons ,  foronclcs ,  cryfipcllcs ,  roigne^ 
laffitude,  tenfion ,  &  autres  maux  accompagnez  d’inflammations,. 
&  non  autrement,  ains  dôiucnt  cftrc  oftez  par  rem  edes  particu^ 
iiers,  qui  viiident  premièrement  les  veines &lcs  arteres  iointes  aL> 
icelles  par  anaftomofe ,  en  apres  cuacuci:  Ijl-malCt  ^U  corps 
vifccrcs^  iufqucs  aux  premier  CS  Ycinesu. 
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Fcmer,  1. 2 .  c.  4.  p.  iSo.  dit,  Voicy  vn  prcceptS ,  Fâut premier  férne?^ 
appliquer  le  remede  2  la  partie  laquelle  enuoye  rhumeur ,  &  en  a- 
prés  à  celle  qni  la  reçoit  :  &:  nya  ciiacuation  plus  vniiicrfclle  que 
celle  laquelle  cft  faite  par  la  faigncc  3  d’autant  que  par  icelle  5  non 
vn  humeur  rculemcnt^mais  pliifieurs  qui  font  mefl  ez  aucc  le  fa  ng^ 
font  attirez.  C  efte  raifonfaifoit  dire  à  Erafiflrate ,  que  la  purga¬ 
tion  cuaciioitauflî  tous  les  humeurs  :  &partantla  faigncen’efloic  ; 

aucunement nccclTaire,  Ce  qui  cft  faux:  car  parlafaignéctous 
Jes  humeurs  indifféremment  font  tirez ,  mais  non  en  égale  quan¬ 
tité  euacuez,  comme  il  difoit  Omotmon ,  également  :  &puis  tous 
les  humeurs  ne  pèchent  pas  en  mcfme  temps  également,  ny  dans 
les  veines  5  ny  hors  d’icelles.  Partant  iisncdoiucnt  eftrecuacucz 
également,  mais  aucc  choix  :  car  la  purgation  eft  vne  cuacuation  VufgàtU^ 
des  matières,  lefqucllcs  incommodent  par  leur  fculequalité ,  ren- 
dantou  les  efprits,  ou  les  humcurs,ou  les  parties  du  corps  impures, 

Zl  les  mcdicamens  attirent  à  eux  les  humeurs  par  fimilitude  de 
fubftancc,  &  non  d’identité  :  car  vn  fer  n’attire  pas  vn  autre  fer ,  U 
jrheubarbe  vne  autre  rheubarbe ,  mais  tout  de  mcfme  qu’vue  plan-  \ 

te  tire  à  foy  &  pour  foy  l’aliment  propre  à  fa  fubflance  de  la  terre.  '' 

Et  ccflc  dodrinc  cft  d’Hippocrate ,  de  Galien,  &:  des  dodes  &  ex¬ 
périmentez  Médecins, comme obferucFallope, p.  2^,c,i,deme-  Faîhpl 
dicamemis  pirgantihus  fimflicihtis  ,  difant  que  la  force  cfl  plus 
grande  au  médicament  qu’à  l’humeur ,  qui  cfl  caufe  que  rhumeur 
cfl  attiré ,  n’entendant  pas  feulement  celles  premières ,  mais  auflt 
les  fécondes ,  ôe  autres ,  comme  dit  F crncl ,  l.  5 .  c.  i.  purgnndi  Ÿtrnd,  ^ 
ra,ttone^methodi  medendt.  EtHippocrate ,  l.  4. §.2 8.  de  morbis, 
dit ,  Ceux  qui  font  attaquez  de  heure  continué ,  Sefont  purgez  en 
iours  pairs,  ne  font  iamais  trop  purgez  :  mais  ceux  qui  le  font  aux 
ioLirs  impairs  le  font  toufiours  trop ,  &  plufîeurs  en  meurent  :  ce  k 
quoy  pluficurs  Médecins  ne  prennent  garde.  Et  la  raifbn  efl,pour- 
ce  qu’aux  ioiirs  impairs  les  humeurs  fc  meuiient  :  &  de  troubler  vn 
Corps  défia  troublé  par  médicament,  c’cfl  comme  le  tuer. 

A  CCS  opinions  &  maximes  d’Erafiflrate  ont  rcfpondu  apres 
Galien  pluficurs  autres,  &  entr’autres  Fallope,  c.  2,  de  medica-’BAU^d^ 
mentis  purgantibns  Jimplicibus ,  concluant  qu’en  Certaines  mala¬ 
dies  la  faignée,  &:en  autres  les  purgations  font  ncccfTaircs&vti- 
ies,  &:  quen  icelles  faut  obferucrvn ordre  conuenabîe :  comme 
qui  veut  bien  guérir  les  yeux  doit  auant  purger  la  teflc,&pour  pur¬ 
gée  ia  teflc  faut  purger  tout  le  corps,  comme  obferue  Arnaiidt 
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aphorifmé  2.  C.  3.  colomne  9^0.  P^raboU  matmtoms.  Vix  U 
Xeation  l’vn  ou  l’autre  des  humeurs,  a fçauoic  celuyquielUe 

pluspropveaupurgatif,quefic’eftvnmedicamentnommemino. 

Lif, ^l’humeur  qui  eft  és  parties  plus  voifiues  eft  portera  celles  qi» 
attirent  :  car  la  purgation  eft  vnc  euacuation  des  chofes  j  par  lef- 
quelles,  ou  les  efprits ,  ou  les  humeurs,  _ou  les  parues  folidcs  font 
gut  e'efl  rendues  impures  :  &  cefte  purgation  eft  double ,  vne ,  qui 

les  humeurs  pefle-mefle, nommée  indifcrete  ;  1  autre ,  qui  tire  & 
garnit  dtf,  e^Jc.^gvnfeul& déterminé  humeur,  nommee  dilcrcte,  (  autres 
"'f'  difent  vniuerfclle,  non  de  tous  les  humeurs ,  mais  de  tout  le  corps; 

r«  W'  &  particulière,  à  fçauoir  de  quelque  partie, conimc  du  cerucau  par 
721^  le  palets,  de  la  poidrine  &  poulmon  par  le  cracher,  &  ainfi  des  au- 

■  tres,)&c’eftlavrayepurgation,maisl’autren eftqu euacuation. 

Souuentes-foisilarriuc  pour  plufieurscaufes  qu  vn  médicament 
Menti .  piiroatif caufera vne  fuperpiirgation  :  quieft  vne  forue  &  cuacua. 

don,  non  feulement  de  l’humeur  conuenable  au  remede  pris,mais 
Hipptiran  aufli  de  tous  les  autres  trois ,  (  car  Hippocrate  enmatque  quatre,  à 
fçauoir,  le  fang,  la  pituite,  la  bile ,  &  la  melancholique ,  ou  eau, 

Idlm.  comme  ildit,)  apréslefqaclslamort  fuit.  SurquoyvoyFallope,  - 

V.  Ai,c.6ide  médicaments  purgant^hus  femphcilus  ,  ou  il  en dlU 
court  fort  au  long  5  marquant  la  différence  d’vn  remede  tropvio- 
îent,&  d’vnfaifantfuperpurgation>laquclic  il  dit  nauoir  lamais 


Entoutepurgation  légitime  trois  chofesfont  àobferuer ,  la  li¬ 
berté  des  méats  ou  conduits ,  la  préparation  de  la  matière  5  &  ^ 
force  de  la  nature.  Q^efi  la  nature  n’eft  afTez  forte  pour  lubluter 
iufques  à  la  fin  de  la  maladie ,  il  ne  faut  pas  entreprendre  la  cura«^ 
tion  d’icelle:  car  il  ne  faut  rien  efperer  de  bon  ou  elle  manque.. 
■sdie».  Galien,  ude  facidtate  medic.  purg.  Sc  Coquillard  apres  luy  ,  di- 
CiqmlUrd  fent,  Q^e  les  corps  qui  abondent  en  humeurs  ne  doiuent  cltre pié¬ 
gez  par  des  remedes  forts  ,  mais  par  des  bénins,  &  pendanr  celte 
douce  purgation  les  corps  doiucnt  eftre  nourris  debons  a  imais 
pour  prendre  force,  d’autant  qu’vn  remede  violent  eimeut  bien  les 
humeurs  crud s,  mais  il  ne  les  peut  pas  emporter  :  tellement  qu  ou¬ 
tre  cefte  émotion  du  médicament,  &arr  eft  delamatiere  cfmeucj. 
nefe  peut  faire  que  le  corps  n’cii  foit  troublé.  Que  fitant^eftquc 
ce  médicament  emporte  cefte  quantité  d  humeurs  cruds,il  aduienf 
d’ordinaire  que  le  corps  en  eft  aifoibly,  pourcc  que  içsforcesde- 

fciles  du  malade  ne  pcuuçatfttlîfifteïîô^  pâr  ainfi  yûc  aucre  maladie 

:  pouna 
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pdurrà  fubucrtir  fur  la  première,  qui  facilement  ruinera  le  malade.' 
eommeoblerucDiirct,  ^.aa.c.i.p.  15.  furlesCoaques.  Ce  qui 
aduientj  ou  par  propagation,  que  les  Grecs  nomment  Epige?iefim, 
oU‘par  tranlport  nommé  mccaftefc,difant  qii* icelles  font  plus  mau- 
tiaifcs  que  les  premières. 

Or  en  tomes  curations  de  maladie  il  fe  faut  (bimcnirdc  ne  tour- 
nicnter  plus  le  malade,  lors  qu’il  a  acquis  fa  première  habitude,  en¬ 
core  qu’elle  ne  vaille  gueres  ;  mais  il  ne  fe  faut  pas  faire  accroire  Miuiie. 
qu’vnc  maladie  longue  puilTe  élire  gucrie  en  peu  deiours  :  car  ^***^***^ 
celle  d’vn  an  a  befoin  pour  le  moins  de  fix  mois  pour  fa  gucnlbn, 
comme  ont  remarqué  Galien,  Cardan,  Fcrncl,  Alexandre,  &:  au- 
ires  bons  Autheurs.  Et  Arnaud,  colomne  985.  Msnfurandt  tsm^  ^ttment. 
fus  paraboU  medtcAtionis,  dit ,  Plufieurs  quittent  au  milieu  de  leur 
maladie ,  &  fans  eftrc  guéris ,  le  régime  &  les  remèdes ,  dont  par 
après  le  repentir  eft  trop  tard,  Voy  FerneljC.  8. 1. 1.  Methodi  me-  Ferntl, 
dendi.  Hippocrate,  ÿ.  2.  aphorifme  7 .  dit ,  Q^e  les  corps  atténuez  Htpftcufe 
par  long  temps  doiucntcllre  refaits  aulTi  par  long  temps  :  comme 
aufll  ceux  quiront  ellé  promptement  le  doiuent  aulli  ellre  prom¬ 
ptement. 

loubert,  en  fa  fécondé  partie  des  erreurs  populaires, c.  15 .  eferi-  huhtrt.de 
oant  contre  ceux  qui  témérairement  &  trop  Ibuucnt  vient  de  la 
faignécjdit,/?  faut  efiimer  la  force  du  malade  y  cr  la  grandeur  du 
mat  prefent  ou  a  ‘venir  y  qui  font  les  deux  conditions  d  conclure  U 
faignée.  Or  c  ejl  vn  grand  dommage  de  faigner  tndiferetement  dt* 
fans  hefbtn  ,  pource  qud  la  necefité  onny  peut  recourir  y  le  corps 
efiant  plus  ejhuifé  quii  ne  deuoity  ^  P^^  le  degaft  des  ef 

pritSy  lefquels  fe  perdant  cf  ‘Verfant  en  quantité  notable  y  quand  on 
wuide  beaucoup  de  fang,  dont  il  aduient  que  le  corps  efiant  refroi- 
djy  les  operations  naturelles  font  mal  exécutées,  Earquojyfelon  G  a-  Ga'itn* 
lien  y  1.  i.c.  I,  de  fcarificatione,  il  nejl  pas  expédient  de  faigner. 
plufieurs  fois  i année.  Le  fang  efi  le  threfor  de  la  vie  ,  lequel  on 
ne  doit  ietPer  hors  que  pour  Jauuer  le  demeurant  y  comme  quand  le 
mal  efi  fi  grand  çfi  impétueux  qu  il  peut  tout  faire  perdre.  fi 
vne  de  ees  conditions  manquent  y  (  cydeuant)  il  ne  faut 

ffigner ,  veu  mefmement  que  la  feule  repletton  dr  abondance  de 
J^^^ffiuon  qu  elle  menaçafi  d^  quelque  fafeheux  accident  )  ne  fuf- 
fit  a  perfuader  ce  remede  de  faigner  pour  la  feule  chaleur  excefiiue 
du  foye.  Ce  nefi  pas  toufiours  a  propos,  veu  qutl y  a  affez,  de  maux 
eaufeZi  de  chaleur ,  efquels  l'vfage  des  chojes  froides  cenuient  trop 
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mieux  que  h  faignêe.  le  diray  encores  qu  il  ne  faut  moins  de  /V- 
gement  de  fufffance  a  hten  ordonner  La  faignèe  que  la  ptrga- 
tiOTiy  veu  mejmement  que  la  purgation  ajfoihlit  moins  le  corps, 
quand  la  vertu  de  la  medecine  d' la  force  du  patient  font  bien  co- 
ç:neueSy  d' les  humeurs  hten  préparez,  :  car  les  fautes  qui  en  peuuent 
adtienir  ne  font  de  telle  importance  que  celles  de  la  faignée  :  tei- 
Blppcnte  îTioin  Hippocrate ,  \./\,§.2%.de  morhls ,  comme  a  efté  dit  cy  def- 
fus  de  la  purgation  aux  iours  pairs  ou  impairs. 

La  faignée  conuient  aux  hommes  délicats,  oyfifs,  charnus,  qui 
le  nourrilfent  des  viandes  qui  engendrent  quantité  de  fân g ,  qui  a- 
bondent  en  iccliiy,  (  ce  qui  paroiâ,  comme  aefté  dit  cy  deuant  par 
Ej}aiqear  rerpaiiTeiir  des  vrincs  :  car  la  fiibtiiité  d'icelles  eft  caiifcc  par  la  bi- 
des  irines.  le,  )  ^  non  aux  enfans  &:  vieillards,  poureeque  les  enfans  font  dé¬ 
biles,  leurs  efprits  font  faciles  à  s’écouler ,  &ontbefoin  de  dou¬ 
ble  nourriture:  &  les  vieillardsont  fort  peu  debon  fang,  lequel  eft 
la  minière  des  efprits,  la  nourriture  de  tout  le  corps  ôcle  précieux 
threfor  d-e  la  vk. 

Seift^orim  SaiidoriuS,  1. 5 .  c.  6,  Vitandorum  errorum ,  dit ,  Que  les  vrinés 
*  ne  demonftrent  autre  chofe  que  la  cuite  ou  crudité  des  humeurs 
qui  font  contenus  dans  la  veine  cane,  &:non  aux  autres  parties: 
Hppscrâte  ç  mais  Hippocrate,  1.  2.  §.  j.  de  morbis  popular/bus ,  &!.  de  ajfe- 
Sliontbusy  $.2  0.  dit,  Que  la  rattefe  pur  ge  par  les  vrincs,  &  arriuc 
par  fois  qu  elles  fortent  par  le  fondement,  comme  obferue  Rufus 
d' >7î  pt  Ephefius,!.  de  renum  affe^ibus^  difant  qu-e Praxagoras,  Médecin, 
renJeit  fes  qu’vn  Certain  rendit  fcs  vrincs  par  le  ficgc  par  réfpaccdeplus 

u7onIe-^  de  douze  ans.  DemefmcMercurial,^^  vrinis,  c.  8.  p.  258.)  mais 
ment,  deieélions  du  ventre  demonftrcnt  ce  qui  eft  dans  la  veine 

^■Urcunal  porte  :  ce  qu  ilproiiucpar  plufieurs  argumens.  Ceux  aufquels  la 
melancholieinaturellceftefpanduë  par  tout  le  corps  aueclefang, 
d’autant  qu’il  n’en  a  eRé  purifié  au  foye ,  doiuent  eftre  faignez  5  ÔC 
puis  purgez.  Ceux  aufquels  on  cramtrebulition,laconturbation 
&:rembrafementdufang  des  humeurs,  doiuent  eftre  faignez 
aulîi  tofl  qu’on  en  appcrcok  la  chaleur  :  mais  fi  l’ebulition  aduient 
parlacholere,tant s’enfautquelafaignée l’appaife,  que  plufiofi: 
l’augmente,  pource  que  les  humeurs  en  font  plus  facilement  efo 
meuz,  S  urquoy  Galien,  1.  de  la  faignée ,  dit ,  Que  les  yurongnes, 
gourmands,  &  difibîuts  ne  font  point  foulagez  par  les  faignées,  ny 
par  les  purgations,  pource  qu’auffi  toft  ferempliffent  decruds  à 
inauuais  humeurs. 
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l'Hoftel  JcSensêc  l’Aue 
Maria,  fur  vnc  cholere  qu’il  prit  fut  faigné  &  rcfaigné ,  ôc  auffi  toft 
deiiintiaune  par  tout  Ton  corps^  commes’il  euû  eftc  frotté  de  faf- 
fran  :  le  lendemain  refaigné  encores'<leLix  fois  :  letroifiefme  iour 
demefmc.  LaiaunilTe  s’augmente,  rhydropificfuruient,  Sc  s’ac- 
croifl ,  de  telle  faç:on  que  la  peau  ne  fepouuoitplus  eflendre.  le  fus 
appelle,  mais  trop  tard  idilluadc  lafaignéc  qu’on  vouloit  encores 
continuer ,  voire  le  mcfmeiour  &  heure  qu’il  mourut.  Mais  ie  de- 
mande  à  cesfaigneurs,  A  quoy  tendens-ils  ?  V eulent-ils  remédier 
ou  a  la  iaunilTc ,  ou  a  Ihydropille^  Ils  n’oferoient  ôc  ne  pcuuent 
refpondrepertinemmcntrcar  s’ils  difent  à  laiaunilî'e  ,  parla  fai- 
gnéc ils  augmenteront  l’hydropilie ,  fefroidilïant  le  foye  :  car  elle 
cft  caufee  de  la  bile  &  cholere.  S  ’ils  difcntàrhydropilîe,  ils  l’au- 
pnententcncoresdauantage  :  car  les  eaux  d’icellc  font  ou  entre 
le  cuir&les.mufcles ,  oucntrcles  boyaux  :  Sd  ainli  leur  ignorance 
paroift  au  détriment  des  pauures  malades  ^  qu'ils  bcurtelent  en 
loups  garoux  :  notant  que  fur  la  cholere  luy  furuint  vue  petite  cf- 
motion,  laquelle  peut  eftre  n’auroit  cfté  que  fié  lire  ephemerc  :  dc- 
quoySjluiusditaucommcncement  de  la  Table  fécondé  des  eau-  sy/wm, 
les  des  maladies  après  Galien,  que  la  cholere  violertc  cfpanduc 
par  tout  le  corps,  &:  non  eftciute  au  cœur,  caufe  la  ficurc.maisil 
n  enfeigne  pas  la  faigné  e. 

Efcriuànt  cccy  on  m’eft  vsnu  qiicrir  en  chaire  :  car  mon  aa^e 
ne  permet  autrement,  pour  voir  vn  icune  homme  ,  lequel  pour 
vne  heure  ephemerc  fut  faigné  ,  &  d’icdlcpaifa  en  vue  autre  :  car 
c  le  eftoit  fort  douce,  &  fans  grande  émotion,  mai^par  la  fiignée 
clk  futaugmentéc ,  &  rhumeur  cholere  bilieux  dilaté ,  &  le  cuir 
teint  en  iaune,  &  refaigné  neuffois  dans  quatre  ou  cinq  ioiirs  5  S  i 
que  l’hydropifie  nommée  anafarche  furuint  ,  accompagnée  de 
I  afcitc&tympanite.  Ces  vulgaires  Médecins  peut  cftre  enten- 
drontquec’cft.  A  quoy  i’ay  remédié  ,  a/Tifté  de  la  grâce  de  Dieu, 
Hîaisauec  beaucoup  de  peine.  Dieu  foit  beny  erernellcmcnr,  & 
donne  des  yeux  à  ces  hiboux  faigneurs.  l’attends  de  les  nommer 
en  temps  propre  &:  opportun. 

«devoir  cct  hydropiqijc  on  mevint  prier  de  h,v7'/V;o 

voir^  ofpitalieredclHolpitaldelaPitic,faHx-bourgS.  Viétor, 

awe  de  cinquante  &  quelque  année,  laquelle  après  vne  cholere 
^ez violente (cfentitcomme én ficure, maislente.  Pas  moins  le 
laignçjir  Mcdecmfut  appcllé ,  qui  fans  s'enquérir  dauanrage  la  fit 
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faiancr.Letroifiefmciourlafiéurelarepnt.  Dansl'accczellcfut 

rcffmqéc.  C-eftoR  au  mois  de  lum  1^44-  q»*  ^uta  lufqucs  au 
mois  de  Septembre,  &pendaiutout  ce  cours  elle  futfa.gnee  neuf 
fois  :  auquel  mois  la  fleure  quarte  f  attaqua.  Et  faut  noter  que  ce- 
fte  fleure  tierce  auoit  trois  heures  dc  frilîon  ,  &  huift  heures  de 
grande  chaleur,  laquelle  finilToit  en  fueur  abondaiwe& chaude. 
Dans  celle  fiéiirc  quarte,  arriuée  àl' Automne ,  elle  a  efte  faignec 
encorcpluficurs fois ,  mcfme dans  l’hydropifie ,  laquelle  1  a  enflee 
depuis  le  vifage  iniques  à  la  plante  des  pieds,  &  depuis  vne  mam 
iniques  à  l’autre  ;  fi  quelle  eftimmobile  dansfori  liil ,  n  ayantque 
les  yeux  &  la  langue  a  remuer,  &  rimprelfion  du  doigt  demeure 
alTcz  de  temps,  mefmc  aux  bords  du  I  atdin ,  fans  que  fon  prétendu 
Medeeiu  ait  peu  comprendre  le  nom  d  icelle  hydropifie,  qui  cft 
afcitc  ,  ny  par  confequent  auoir  l’efprit  à  fortir  les  -eaux  de  ce 

corps,nyàfortificrlefoyeqii’ilaatfoibly,  maisbienafottir  1  ar¬ 
gent  de  fa  bourfe,  &  fortifier  fon  larcin.  Dieu  le  corrige  par  fa 

J.  ^  VoR-y  des  Agnes  de  la  repletion,  la  fueur  principaîraient  au  ma- 
U  rd>ie-  tin,  toutes  les  veines  font  pleines,  Si  fort  apparentes;  li  le  lang 
paroiif  blanc,  il  faut  fermer  auflfitoft  la  veine  :  car  c  cft  ligne  que  je 
corps  abonde  çn  humeurs  froids ,  pource  que  la  chaleur  naturelle 
Hibbserdre  cft  foiblc.  H  ippocratc,  l.  ^ .  1 5 .  &  I  •  de  la  Dicte,  adioufte,  que 
leur  fommeil  eft  long,  &  quiette  la  mua ,  &  mcfmc  dorment  auec 

contentement  fur  iour,  &  en  ce  temps  le  fang  s’ efpand,  diesel- 

prits  auftifur  toute  l’habitude  du  corps,  fort  doucement  :  mais  lors, 
que  le  corps  ne  fe  remplit  plus  3  ains  a  befoin  de  ce  dclchargerdç 
ce  qu’il  a  de  trop  3  alors  Iç  dormir  eft  inquiété,  &  les  longes  (on^ 
fafeheux,  la  tefte  a  douleur,  8c  tout  le  corps  fc  trouiie  las. 

lAe.hort  A  la  Pléthore,  ainfi  nommée  par  les  Grecs,  qui  cft  proprement 


t'ernel. 


Varnel. 
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brs  que  les  quatre  humeurs  font  cfgalement  augmentez ,  (  ce  mot 
cfgaUmsnt  ne  s’entend  pas  en  poids  ou  mefure ,  ains  çn  autre  pro¬ 
portion,  )  la  faignée  eft  tres-propre ,  (  fi  elle  n’eft  oftee  par  l’abAi- 
ncncc  débouche,  commcditFcrnel,  c.^-cuntt.  febr.method.  ge- 
nerAL)  comme  aufti  les iriéli#ns ,  les  exercices,  les  bains: Elle 
reftauirilorsquelcfangfurabonde  feul  par  tout  le  corps,  c’eft  ^ 
dire,cs  grandes  veines,  Scn’aduient  point  à  la  première  région  qui 
cft  dctiant  les  portes  du  foyc,  comme  le  mefmc  Feriiçl,  c.  2.  du 
mefmc  liure,  marque.  Les  autres  humeurs ,  comme  la  bile,  la  mç- 
lanchoUc,  les  eaux  ou  ferofttez  fuperflues  fçront  emportées  par 
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purgation,  laquelle  n’cfl  toufiours  de  mefmc,  &:  vnc ,  d’amant  que 
les  humeurs  qui  font  es  premières  veines  font  emportées  par  le  fie- 
ge,  &  des  autres  parties  par  les'vrines,  &  ainfi  des  autres  humeurs 
&  parties  :  notant  que  nature  a  befoin  de  quatre  aydes ,  qui  font  la 
guerifon,  la  preferuation,  la  reftauration ,  &  la  çonferuation  de  la 
fanté.  Etfinaturetafchedefedefchargcr  de  l’humeur  (  caufe  de 
la  maladie  )  par  vomiffement ,  il  faut  donner  vn  vomitoire  :  fi  par 
la  fueur ,  vn  fudorifique  :  fi  par  flux  de  ventre  ,  par  clyftere  ou 

médicament  donnépar  la  bouche  :  fl  par  lafaignee  ou  par  l’appli¬ 
cation  des  remedes  propres  appliquez  au  nezouaux  hémorroïdes, 
ou  au  bras,  fi  les  forces  le  permettent ,  ôcmonftrece  deqiioyclle 
veut  eflre  aydéç,  félon  Hippocrate,  h  dearte,§,ti,  eftant  le  pro-  ff 
pre  de  nature  de  faire  la  génération ,  l’augmentation ,  Sc  la  codion 
lans  le  Médecin  lôdcMcdecin  doit  conferuer,  guérir  &  prefer- 
ucr. 

Galien  contre  Erafiflrate  5  c.5.  p.  <ç8.  du  Commentaire, 

Glaucon,  dit,  Ceux  ^ut  ont  U  chair  fohde  &  ferme  fupportent 
facilement  L' euacuationj  mah  ceux  qui  Vont  molle,  tendre,  rare  y  la- 
xe  eVr facile  à  sefcouler  ne  U  peuuent  fupporter.Or  il  y  a  plufieurs  ’ 

diuerfes  conftderations  auant  que  venir  à  U  faignée ,  comme  la 
quantité,  qualité,  force,  foiblejfe,  l'habitude  vniuerfelle  du  corps ,  le 
temps,  la  région ,  la  coujlume ,  l'exercice ,  la  façon  precedente  de-  vi- 
ure,  comme  ils  fc  nourrijfent  de  bons  ô*  bien  fucculens  altmens,  ^ 
en  quantité  ;  s'il  heuuoit  beaucoup,  ou  non  :  car  s  il  fe  nourr/jfoit  a- 
bondamment  defordonnément ,  faifant  gr ande  quantité  d  hu¬ 
meurs  crads,a  tels  la  faignée  ejt  contraire  :  mais  s  tl  fe  contentoit 
de  peu,  luy  efi  vtile.  Les  maigres ,  a  caufe  de  leur  foihleffc ,  ne  doî- 
uent  pas  beaucoup  ejlre  faignez,  ny  les  trop  gras,  a  caufe  qu  ils  ont 
les  veines  efiroittes,&  qu'ils  ont  peu  de  fang.  Que  fi  les  Jigj^âs  de 
plénitude  (ir  les  forces  apparoifent  on  la  maladie  nommeel  enfior.^ 
il  faut  tirer  du  fang,  fans  chercher  les  dift  initions ,  toutes  fois  plus 
en  celle  qui  efi  flegmoneufe  ;  mais  fi  la  plénitude  efioit  pef^^e  ou  ' 

appefantiffante ,  il  ne  faut  pas  toufiours  faigner,  pource  qt^n  hu' 
meur  crud  pourrait  ejlre  efpandu  (fi  croupiffant  par  tout  le  corps. 

lean  de  S.  Aman,  1.  De  idoneo  auxihorum  vfiu  de  fanguinis 
mifiione  praced.  p.  173.  dit,  qu’ilnc  faut  pas  faigner  qu’apres  que 
ce  qu’on  a  mangé  eft  digère ,  qui  fe  cognoift  fi  l’ eftomach  efl:  pc- 
Tant  ^  fait  mal,  fi  on  en  fent  quelque  odeur,  ou  comme  on  dit,  rap¬ 
port,  6c  quelque  faneur,  pource  que  les  veines  eftant  euacuées  tire- 
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roient  ccfte  matière  encore  cru^.  Il  ne  faut  point  aulli  faigner  les 
femmeslors  que  leurs  mois  ou  hémorroïdes  coulentjOiiferoit  pour 
diuertir,  cacasqu  il  enfuftbdoin.  L  es  vieillards  aulïî  nedoiiient 
eftrc  faignez,  pource  qu  ils  ont  peu  de  bon  fang,  mais  quantité  de 
maiiuais  :  ny  auiïî  ceux  qui  font  foibles ,  qui  ont  Teftomach  indif- 
pofé,  &  dans  lequel  labile  abonde,  vomifTans  matières  bilicufes ,  à 
caufedes  fyncopesqui  adiiiendroientpar  le  retour  de  l’humeur  au 
lieu  accoutumé  :  ny  les  enfans ,  félon  Galien ,  auant  la’neuhefme 
année  :  (  ailleurs  ilditqiiatorze,.)!'^  ceux  qui  ont  le  corps  mince 
&  délicat  :  ny  ceux  qui  font  de  tempérament  froid ,  pource  que  par 
la  faignéeils  feront  encore  plus  refroidis  :  (  la  cognoiflfance  def- 
quels  i’ay  baillée  . en  maPhyfiognomie,  )  ny  ceux  qui  ont  les  hu¬ 
meurs  cruds  &  vifqueux  5,  par  l’abondance  defqucls  la  chaleur  na- 
uirelle  eft  debilitée-vComme  au  commencement  de  l’hypofarque: 
ny  ceux  qui  ont  la  chaleur  naturelle  débilitée  :  ny  ceux  qui  ont  efté 
longuement  malades  :  ny  ceux  qui  ont.  efté  trauaillez  par  vue 
grandeintemperie  de  l’air:  ny  ceux  qui  fouffrent comme  vne  gram 
deinflammarion&:  douleur  par  tout  le  corp^,  comme  il  aduientà 
ceux  qui  ont  vne  forte  heure  procedente  d’inflammation  5.  &:  forta 
douleur  par  vne  apoiîeme.  Or  par  ces  aduertifl  emens  il  monftrc 
le  temps  delafaignée,  auquel  elle  efl;  propre,  ce  qifil  fautobferuer 
auant  que  de  la  faire,  6c  la  faifant,  &  après  icelle  :  d  equoy  eil  dcfia 
alfez  ditcy  deuantj&fcraeiicorescy  après.  Dieu  aydant. 

€^hen  Galien,  c.  10 ,  p.  18.  contre  EraflftratCj  dit ,  l’eftime  que  les  po- 
dagres,  arthritiques,  épileptiques,  melancholiques ,  ceux  qui  cra- 
^ner.  choient  auparauant  Ic iang,  par  lamauuaifc  conformation  de  la 
poidrinejies  vertigineux,  les  fiibieds  à  l’efquinaacc,  à  la  perineu- 
monie,  pleur efle,  hépatite,  ophtalmie ,  &  pour  dire  en  vn  mot ,  en 
toute  grande  maladie ,  pcuuent  cftrefaignezauflTitoftjayantpris- 
garde  aux  forces  8c  aage  :&  fl  quelquesiois  cela  ne  fe  dit  point,  il 
le  faut neantmoins  entendre.  Et  àla  p.  13^.  Lors  qii  vne  fié ure 
tres-aijuë  furuienrparvne  abondance  de  fan  g  bouillant,  alors  il  le 
faut  ti^,  iufques  à  défaillance  de  cœur ,  ayant  efgard  5  comme  dit 
Hippocrate,  aphorifme  2 .  i.  àla  région,  aage,  coufliime,  &  ma- 
ladie  :  car  en  Allemagne  le  malade  ne  fera  pas  offenfé  démanger 
du  mouton,  ny  pour  boire  du  vin  :  en  Italie  pour  manger  des  œufs,- 
defqucls  fi  on  mangeoit  en  Crete  onmourroit.  Si  c’efl:  vn  enfant, 
il  luy  faut  donner  plus  fouuent  qu’à  vn  homme ,  pource  que  fa  cou-- 
ftume  eü  de  plus  manger.  Aux  grandes  play  es,  auxinflamma- 
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tionSj  à  refquinance  5  à  la  pleur cfie,  &:  fcmblables  on  hè  donne 
poi  ht  des  œufs,  dcfquels  toutesfois  on  donne  à  la  fîéure  maligne. 

Amatus  Lufitaniis,  centurie  i.  curation  ^  i.  feholie  115 .  dir,  Si  sAmtml 
le  fang  eft  tiré  iufques  à  deffaillance  de  cœur,  aufll  toft  teutic  ' 

corps  eft  refroidy,  &  la  fiéure  eft  efteinte ,  &  à  plufteurs4e  ventre 
cft  cfmeii ,  &:  les  Tueurs  de  mcfme ,  &  les  vn^font  giicns>  &  les  au¬ 
tres  font  foiilagez ,  mais  il  faut  prendre  garde  aii  pouls ,  tandis  que 
le  fangffort,  comme  i’ay  accouftume  de  faire ,  de  peur  qu'à  la  plâcb 
d Vnc  foiblefte  la  mort  fiiruienne  :  ce  que  i  ay  veu  arriiiet  à  trofs 
Médecins.  (  Mercuriarditle  mefine,  &:  remarque  que  parmyles 
Grecs  la  faignée  eftoit  fort  freqiiehté ,  &  en  abondance ,  ^  entre 
autres  chofesqu  on  ne  lit  point  parmy  leurs*  eferits  la  faignée  or-- 
donnée  par  onces,  mais  par  liures,  ou  hcm!ft€s,oir  côtÿIes^defquels 
poids  voy  les  Autheurs  qui  difent  que  f  hemlfte  pelbit  dc-rieuf  à  dix 
onces.  )  Etp.  170.  Les  éruptions  de  fan  g  qui  font  ftitesen  rèüi- 
tilde,  ou  direélement,  Cau^xm,  fou  contraire  tûi  Td  mifulmSoii-  c^raixm, 
lagentmerucilleufementlesihalades  :  mais  celle  teditude  ne  ^ch-  ^ 
tend  pas  mathématiquement ,  mais  hàtiirtîllcmêht ,  &  félon  lès  f 

brcs&filamens  desVdhes  ôi  artères  ;  (  qui  (bm  ces  filets  qui' de- 
meurent  dans  le  linge  coulant  le  fang ,  ou  dans  la  main ,  en  le  re¬ 
muant  auec  icelle,)  car  les  veines  font  tiftiïès  de  fibres  droits  Sc 
trauerfans,  par  lelqucls  elles  font  leurs  fbnéliohs.  ■ 

Durct,c,  IJ. J.  2.  des hemôrroi des,  aux  Coaqiies,  dit,  qVil y  a  ’ 

eu  grande  queftion  entre  les  plus  dodes  fur  ceinot  de  Cktixî  'n,  Catixi»; 

(  SurquoySanaôriusdifpute,  p.14.  557.  Vnandomm  errorum.)  SinÜmm, 
les  vnsvoulans  que  ce  foit  droidemènt,  les  autres  au contairc 
tnaisopiniaftrement  :  5c conclud  qu’il  doit  eftre-entendu  par  redi- 
4tude  ;  &:  tant  plus  les  veines  coupées  en  reditiide  foht'prqchès  de 
l'origine  du  mal ,  tant  plus  apportent- elles  de  foiiîagèmem ,  com¬ 
me  remarque  Fuchfe,  p.  i^i.  en  Ton  Commentaire,  fuficc.  16.  Piulfcl 
defanguinü  mtponc  de  Galien,  fît  au  c.  14.  du  mefine  liiire,  ditj 
I  ay  cogneu  quelques-vns,  aufqucls  on  a tii'é  fix  liures  de  fang,  (ce  .  . 
ivc  font  que  trois  liiirek  de  Paris  ;  à  ce  'que  dit  Almaricus  Blondel, 

^<^l^^ii’^5«®fcnTrâitté  de mend  yfemôrie  aduèrfus’ b  cmBlon^  ^ 

)  &l€U^fiéureaefté:entidrVni€ra: efteinte, fansaucii-  9mm 

ne  perte  de  Icursforccs  :  mais  aufii  l’en  ay  veu  d’autres ,  aufquels 
on  n  en  a  tiré  qu ’vne  liur  c  &  demie,  qui  en  ont  efté  fort  aiFoiblis,&: 

1  eullent  cfté  dauantage  ,  slils  euifent  efté  rcfaignêz ,  ou  tiré  deux  ^  . 

«urcs.  A  d  aütres^^auîquels  feajciiicnt  ona  entirbic  qu’vneÜiueÿ''*  V 
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auec  profit,  tant  du  bras,  iarrct  5  que  talon.  Et  auc.  i7.ditauoit 

tire  à  vn  qui  auoit  mal  aux  yeux,  quildcfcnpt,  la  première  fois 
trois  hures  de  fane,  6c  vne  heure  après  vne  hure.  Mais  iliautbien 
coufidererceftecure,  Ôclacaufe  d-iccllc;car  lecorps  eftoit  trop 
replet  de  fang ,  &  par  ainfi  il  a  ofté  la  caufe  fomentante ,  6c  la  ma- 

tierequieftoitàrœil,ycaufantIcmal. 

f  ïhre  (JM  Or  le  fibre,  duquel!  ay  défia  cy  déliant  parle, froid,  icc  Sc  gluti- 
,'4.  neux,  par  lequel  lefangfcfige,  Hippocrate,  9.  de  carmhus 
lr£i^ficf4te  pour  la  rectitude  n  eft  autre  chofe  qu  vne  partie  de  la  lubltance  la, 
plus  tenace,  folide,  grefle,  longuette,  femblablc  à  vn  filet  qui  ayde 
au  mouucmcnt:  (  citant  partie  purement  fimple,  &  première  fimi- 

lairc,  de  laquelle  les  autres  düTimilaircs  font  compoié  es  ,  Scies  au- 

très  aiilTi nommées  fimilaircs par  Galien,  5  s  de  mequali  mtemferh 
MfPPctuu  ce.c.i.  comme  os,  entre  Icfquels  font  les  dents,  aulquelles  Hippo* 
cratc,  ^i2.p.  72.  de  carmb^s,  dirqu’clleslbnt  lesplusdures  de 
tous  les  autres  os,  pourcc  que  la  chaleur  a  delTeche  toute  1  humidi¬ 
té,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  froid  en  icelles,  ôc  que  les  ligamens ,  graif- 
fc,  veines  &  artères  font  ainfi  nommées ,  à  compar  aifon  des  autres 
-  •  parties  plus  compofées  Scorganifé CS ,  comme  Sanétorius  rcmar- 
'''  ûuc,l.  Artts  faru£  Gdlem,  p.  94.  )  de  laquelle  rtakiide&con- 
. s, lentement  Hippocrate  adiiertic  en  pluficurs  lieux  de  fe  prendre 
'  garde  aux  éruptions  Sefaignées  fpontanées  :  car  fi  la  natureobfer- 
uc  celte  rectitude  aux  faignées,  vn  grand  foulagcmerit  furiiient: 
mais  fi  cela  n’elt  le  contraire  arriuc ,  pourcc  que  le  bon  fang  s  cf- 
coulant  le  mauuais  demeure,  qui  cil  caufe  des  maladies ,  teuiioin 
la  faignéc  de  la  narine  droite,  laquelle  n’apporte  aucun  foulage- 
ment  à  ceux  qui  ont  la  ratte  malade,  nyia  faigneede  la  narine 
gauche  à  ceux  qui  ont  le  foye  altéré. 

Le  fang,  tant  dedans,  que  dehors  les  veines ,  artères ,  &  autres 
endroii^s,  a  quantité  de  fibres  qui  fc  feparent  ou  dedans  l’eau ,  ou 
par  agitation,  Sc  eft  en  forme  d’eftoupes  :  &  ce  font  ces  fibres  blan- 
.  ches  quifontpar  leur  froideur  congelée  le  fang ,  dont  Hippocrate 
JfrLtt,  parler  carmh/ts,  §.  Anùotc^l. de hijb or, am mal.  dit:,  (\uc 

les  Cerfs,  Dains  &:  Chameaux  n’ont  point  de  tels  fibres  dans  leur 
fang,  &  que  partant  leur  fang  ne  fc  fige  point  par  le  froid,  à  ce  que 
ditPlinc,  I.11.C.58.  LesGrecs  les  ont  compris  fouz  le  nom  de 
/»«.*  Jnes,  EtFcrnc],l.€?.c.  ^.de  dit,  que  ceux  qui  deuicn- 

ftrnel.  ncnt  fccs  &  tabîdcs  eft  à  caufe  que  leur  fang  eft  priué  de  ces  fi- 
rdidcî.ct  ijfcs  quoy  qu’ils  abondent  en  fang  bien  tempéré,  &  ^uc  ces  fibres 
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ont  leur  origine  de  l’eftomach  y  à  fçauoir ,  lors  que  le  chyle  s  y  fait, 
&quiccluycflanc  prefquetoiitnerueux,  communique  de  fa  fub- 
flanceàcechyle.  Dulaiirens,  villis .feu  fibris ,  p.  DuLuren 

H ifior.matomAcs  dit faits  de  la  fcMience.  Sur  ce  fang  de 
Cerf  non  figé  Femelle  nie,  difailt,  que  ficela  cftoitle  fang  ne  Fern<L 
pourroit  cflre  fait. 

LcMercrcdyi5.iourdeIânuieri^5î.  ie  fus  appellé  pour  voir 
vn  Procureur  en  Parlement ,  fort  fubiet  au  vin  ôc  autres  desbau- 
ches,  aage  d  enuiron  trente  ans ,  lequel  ic  trouuis  fe  pourmenanc 
dans  fa  chambre,  fans  Héure ,  fans  alteration ,  fans  difficulté  de  ref- 
pircr,  &:  fans  toux ,  mais  fe  plaignant  dvne  douleur  pefante  du  co» 
ïlé  gauche  au  dcflbiizdudiafragme.  Et  d’autant  quec’eftoitau 
matin,  (conieauranteftrcvne  fluxion  fur  celle  partie ,  &me  di< 
fantauoir  euvne  petite  fueur  toute  la  nuiél,)  ie  luy  confeilledc 
boire  trois  onces  d’eau  de  chardon  bénit  autant  d’eau  d’efea- 
bieufe  :  ce  qu  il  fît,  &  fuaalfez  abondamment  depuis  le  col  iufquesr- 
auxaifnes,  la  fueur  n’eflantny  chaude  ne  froide ,  mais  fort  puante, 

&  fa  douleur  fut  fort  diminuée»  Tofl  après  la  toux  fort  le  gere  l’at¬ 
taqua,  pour  laquelle  ie  luy  ordonnis  l’vfage  dufuccrc  rofat,  &  de 
prendre  le  lendemain  vnc  once  &:  demie  de  manne  de  Calabre, 
deflrempcc  aucGvn  peu  de  pdfànnc,  laquelle  il  reuomit  enuiron 
vne  heure  après  3  &fc  fentit  fort  allégé.  L’aprés  midy  ladite  dou¬ 
leur  s  augmenta,  mais  fans  fî  élire,  fans  difficulté  de  rcfpircr,  &:  la 
toux  diminuée.  le  luy  ordonne  l’cmplaflre  defoulphrc ,  qui  ne  fut 
point  appliqué,  pource  que  l’Appothiquaire  n’en  auoit  point,  (no¬ 
tant  qu’vtnÀppothiquâire-à Paris  ne  va  point  chercher 'chez  les  " 
Compagnons  ce  qui  luy  manque  ,  comme  font  aux  autres  villes  de 
ceRoyaiimCi  )  Deux  ou  trois  heures  après  ladite  douleur  s’aug¬ 
menta.  lelujrfais  tirer  du  fang  du  bras  dumefmccoflé,  à  la  quan¬ 
tité  de  hiuéfouncufonceS)dontilreccut  quelque  allégement.  Ce 
fang  fut  troiiué  toutfereux,  pafie,  blanchaflre,  n  eflant  nullement 
figé:  fa  langue  chargée  de  quantité  de  mucofîtez  blanches  &ef- 
fes  yeux  enfoncez,  le  nez  pointu,  la  couleur  de  fa  face 
bfenchc,  pafie,  le  pouls  inégal:  qui  fut  caufequei’aduertis  ceux 
qui  auoienf  intci  efl  du  danger  eminent.  Et  commeie  luy  parlois, 
la  douleur  dudit  cafté  s’augmenta  cruellement:  furquoyie  le  fay 
laigoCT  au  pied ,  de  peur  d’vn  metaftefe.  Ce  fang  tiré  laplufpart 
dans  des  palettes  5  fut  fans  eftre  figé.  Sur  monprognoftic  deux 
<06$ plus  renommez  faigueurs  fonUppellcZj  qui  tout  auffi  toft 
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font  reCii^ner  au  bras,  au  pied,  &  aux  efpaulcs,  fans  auoir  cflé p 

gé  En  fi  n  la  mort  le  fa.fit  péu  après  l’applicanon  des  vcmoulcs  fur 

Ics’efpaules.  La  faute  donc  de  ces  fibres  ,&  la  blancheur  pafle  ne 

nrocedent  aiie  de  la  foibleffe- de  Ton  eftomach  trop  humide ,  par 
for  boire  &  îeboire,  &  non  d’ vne  chaleur  violente  qui  auroit  rendu 
le  fin-  noiraftre,  &.cominebruflé  :  &  les  faignèes  que  tauensor- 
données  u'elloicnt point  à  raUbn  de  1  humeur  coule ,  mais  a caufe 
de  la  douleur  violente; ce  que  ces  faigneurs  ne  peuuent  ne  co- 
rrnoiftre  ne  comprendre,  eltans  cllonnez-de  ce  fang  liquide  &. 
Voulant  comme  eau,  dequoyils  ne  peuuent  rendre  r^fonaceluy 
qui  la  leur  demanda,  &  auquel  1  auois  défia  fausfait ,  &  monltre  la 

caiifc  dite  cv  dcfTirs.  . 

Sur  ce  qui  a  efté  dit  cy  deffiis  de  la  ratte  malade  5  plLiiieiirs  ont 
obferuc,  notammentBcniucnius ,  c.  1Ô5 .  de  les  obfcruations  me- 
d'calcs  que  les  animaux  qui  le  nourrillent  chez  les.Marefchaux 
n’ont  gueres  leur  ratte  groffe ,  pource  qu’ils  bornent  fouuentdc 
l'eau  refpandiié  de  leur  forge  :  mais  quiconque  obferuera  dihge^ 
ment  les  maux  qui  procèdent  de  la  ratte ,  trouuera  que  la  petitefîe 
d'icclle  en  produit  autant  que  fa  grandeur ,  U  dequoy  a  cûc  par  c 
ailleurs  :  car  par  la  pctitclTc  l’attirement  de  tout  le  fuc  melancholi- 
que  ne  peut  eftre  fait,  &  par  fa  grandeur  exccffiue  attire  tellement 
qu  elle  amaigrit  les  autres  parties.  Difons  donc  encores que  fes 
obftruaions  externes  cmpelchent  les  humeurs  d  y  entrer ,  &  les 
internes  d’en  fortir.  EtHippocrate,  .  *  ’  ^ 

i’us,  dit,  que  la  ratte  eftant  enflée ,  fi  elle  ne  Te  defehar  gc  fur  les  ar- 
ticlcs  &  ioinfturesjou  par  faignéedunez,  ceferapar  Icsvrines:  ce 
qu’il  dit  au fli  1.  ÆBiomhus, rmom  weim  amtomm, 
1  .0.  La  ratte  tire  à  foy  l’eau  beue,  &  s’enfleicequil  confirme 
encores  72.  de  morbis  muliebrtbuSjd^l*  lo.de  fnorbts^ 

de  locis  tndjomme  Sanaorius,  p.  1^4.  c.ij. 

l,  Methodi  vitandorum  errorum  ,  reprend  Galien  deœ  qu  i!  dit 
que  la  ratte  n  a  ne  veines  ne  artères  >  ^  u 

y  vont  delà  vçine  porte ,  &  qu  en  icelle  le  fang  craffe  &mçkncho. 

■  lique  s'ama(te,à  la  ratte^  ôc  non  à  la  veine  caiie^ 

Galien ,  i.  de  fangutnis  mipone,,.c.  17.  p.  191*  (  dequoy  elt 
parlé  cv  dçuant  )  d^nl  prefqué  auetiglc,  ayant  confidere  le  malade 
icune/ayant  quantité  de  fang,  6c  les  yeux  nullement  vlcete^-,  mais 
vn  flegmon,  vné  grande  fiimon,  6cvne  cfpaiffeur  en  chacune  pau-. 
.gicre^  c^rà  Vvne  d’icçlks 'certaine  afpteté  quiluy  cauloit 
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Hduiffemëntjquile  rcndoient  plus  chagrin,  outre  le  flegmon6<:k  _ 
iuxion.  Et  ayant  veu  Tordre  qu  Erafiltrateai-ioitobreriié  à  celte 
Curation,aumtoftluy  fit  tirer  trois  liures  de  lan  g,  puis  apres  vue, 
dequoy  il  a  cfté  fort  foulage  :  tellement  que  cefte  cure  a  efté  iugée' 
enchantement  par  ccluy  qui  Tauoit  traitté  :  mais  moy  (dit-il)  ie 
iVenay  pas  fait  grand  cftàt,  àcâufedeceluyqui  Tauoit  traitté.  Et 
p.  2  II.  Icfpay  auflî  que  les  douleurs  de  feiatique  ont  cfté  gueries  sd/tti^ue. 
dans  vniourparlafaignée,lefquellestoutesfbisn  aiioientefté  eau- 
fées  par  le  froid ,  mais  par  les  vaiftcaiix  pleins  de  fang  qui  font  à  la 
cuifte.  C’eftpourquoyceux  qui  font  atteints  de  cefte  maladie  doi- 
uenteftrcfaignczdela  veineduiaret,  plus  propre  que  celle  de  la 
cheuille,  laquelle  toutesfois  on  peut  ouurir,  fi  celle  du  iarctn’eft 
propre  ny  commode  pour  cftrc  faignée ,  à  laquelle  la  fcarification 
ii’ayde&:  ne  profite  point.  Et  Hippocrate  ouurc  &  mcfme  brufte 
les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles,  Epiden.i^î,  \.de 

gUndulus  f  lo,  h  d".  §.  ,  Epidemta  J  \,de  a'ere ,  aquis  (ÿ  locis  , 

50.  p.  141.  où  ildit,  qiTi'caufe  que  lesScytes  alloicnt  à  chcual 
fans  eftrieux  ils  eftoient  attaquez  de  la  feiatique  ,  pour  laquelle 
guerir.on  leur  ouuroit  les  veines  de  derrière  les  oreilles;  &:  ceux  qui 
dormoient  icelle  faite ,  en  s’ciieillans  fe  trouuoicnt  guéris ,  6c  non 
autrement,  mais  aufli  efFcminez3&;  fans  plus  vfer  des  femmes,  Sc  en 
ditlaraifon,  auquel  ic  renuoye  le  curieux.  Que  fi  les  purgations 
naturelles  des  femmes  font  arrefté es ,  (Ferneldifant,  1.6.  de  par- 
tium  morhis  fymptomatis,  c.  lé".  auoir  veu  vue  femme  aagée  de 
foixante  aiisbien  faine,  à  laquelle  les  mois  n’auoient  iamais  coulé, 
ny  autre  forte  de  flux  par  la  nature  3  Ten  ay  veu  vne,  à  laquelle  le 
flux  ne  paroiftbit  iamais  qu’alors  quelle  accouchoit,  ayant  fait 
huiébou  dix  enfans  tous  robuftes,  taiu  petits,  quegrards.  Il  y  a 
aufll  des  femmes,  lefquelles  ont  leurs,  purgations ,  mais  en  petite 
quantité,  tous  les  mois  de  leur  grofteffe  5.  &  lequel  fort  des  veines 
qui  font  au  col  (^c  la  matrice  de  mcfme  qu’aux  vierges,)  &;ontbe- 
foind’eftrc  faignées,  fay-lc  trois  ou  quatre^dours  auant  qu’elles 
doiucnt  arriuer ,  ouuranUa  veine  malléole  de  Tvne  ou  Tautre  iam- 
bejoula  fearifiant  vnionr,  &  le  lendemain  làignant  ou  fearifiant 
celle  de  Tautre  iambe.  Mais  G  alien  obferue-qif  il  vaut  mieux  fea-  G^Utn^ 
rificrle  gras  desiambes  aux  femmes  blanches  &:  chai  nues,  que 
leur  ouurir  les  veines ,  lefqueües  elles  ont  eftroittes  &  petites ,  à 
caufequ’clles  font  froides,  &  ont  le  fang  fubtil;  au  contraire,  les 
Jîoircs.’ J  qui  ontics  veines  larges  &  amples  j  lefquelles  contiens 

“  N*ij 
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rtcrtvnûi’Vcrjflc&plusmclancholique,  douicnt eftrefaignées 

par  la  vciii  c,  &  dit  qû  e  par  la  fcarifi cation  les  mcnftrucs  font  mieux 
.  T,  prouoqués.Voy c.i I fangumis  mipone, commenté,  par  Fuchfe, 
Galien,  p.'a  2  ^ fang.-iims  mipone,  dit, ,  D’autant  que  quelques 

fois  quclqu’vn  apres  auoirefté  malade  cinq  ou  fix  iours,  nousap- 

pclit  pour  le  guérir,  il  icra  neceiraii'c.dçiiiy  tirer  dii.aiig ,  s  il  n  a 
cflé  fait  du  commencement ,  en  quelque iour  qu  on  arriue  vers  le 
malade,  aiiand  ce  feroit  nicfme  au  vingtiefme.  de  la  maladie, 8c  que 
^  le  but  tende  (  note  ce  mot  tende  )  à  la  faigncc ,  qu  on  la  face.  Mais 
ciucl  cflccbut?  c’cil  la  grandeur  de  la  maladie ,  les  forces  naturel¬ 
les,  exceptantraage puéril 5  &  la, chaleur  deda failon.  Cefte fai- 
gnee  en  quelque  iour  que  le  Méd  ecin  arriue  ,  €11  bien  obicruee  par 

nos  faigneurs,  comme  appert  par  1  hiftoircfuiiiantep  ^  ^ 

r’flù'feii  Eflant  appelle  à  quatre  lieues  de  celle  ville  de  Paris..,  homme 

-  '  Roqucncour,pourIc,rcigneurduditlicu,duqiiellaIangucttc,  la- 

quelle  couurc  le  col  du  poulinon ,  pour  garder  ce  qu  on  mange  ou 
rojp.îo^  boitd’y  tomber ,  appelle  de  quelques-vns  le  pont ,  8c  des  Anato- 
millcs’rcpiglote,  qui  efl  vn  cartilage  plus  propre  à  s'abaiüer  8c  cf- 
leucr  que  s’il  eftoit  d’osmi  de  membrane,  cfloit  tellement  ratreliy 
qu’aucune  chofe ne  pouuoit  pafTcr  iniques  a  1  cefophague,  (qui  efl 
au  derrière  de  la  trachée  artere,  ou  canne  du  poulmon ,  lieu  8c  ca¬ 
nal  du  poulmon,  par  lequel  le  boire  Sc  le  manger  pafTcnt ,  8c  vont  à 
l’eflomach,  )  ains  entroit  dans  ladite  trachée  artère,  qui  luy  caufoit 
vne  toux  fl  violente,  qu  à  chaque  fois  qu  ilvouloit  aualer  quelque 
chofe  il  cfloit  au  mourir,  8c  ne  ceiroit  de  touffer ,  iniques  a  tant  que 
tout  ce  qui  y  cfloit  entré  en  fufl  forty.  Sesparens  entendans  mon 
prognoflic,  (  8c  l’ayant  faitportcr  en  cefle  ville  dans  vnbrancard,) 
appellent  fix  de  ces  faigneurs,  qui  aiTiuansl’vn  après  l’autre,  fans 
rConfiderationlefontfaignero  le  dy,  le  premier  iuyfait  tirer  trois 
palettes  de  fang  5  8c  puis  s’en  va  :  le  fécond  fait  lemefine.,  Ictroi- 
ficfme  le  mefmc.  Voila  ,vnzc  palettes  de  fang  rangées  les  vues 
prés  des  autres  :  carfur  îaminuiél  i’auois  eflé  contraint  par  lespa- 
rens,  8c  par  le  malade  m.efme,  (  imbus  de  l’erreur  commun ,  tant  a 
de  puiffance  ce  monftre  enuieilly,  )  de  luy  faire  tirer  deux  palettes 
de  fang.  Le  quatriefme  fait  le  mefmè  :  le  cinquiefineveut  faire  le 
mefmc,  mais  le'Chirurgfen  nomm.éAltonluy  baillai^  lancette, luy 
.  difant  qu’il  le  faignaft  îuy-mcfme ,  8c  qui)  regardaft  le  fang  défia 
tiré,  8c  en  quantité,  8c blanc  comme  lai»^.  Le  fixieCiie  nomme^lc 
Médire,  Medeçin  des  énfans  de  France  ^  qui  fut  tout  éllonné 
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ïîctclleëffuriondeTangricriid,  &c  en  fi  peu  de  temps ,  a  rçaiioir 
dans  moins  de  deux  heures,  leur  confeille  de  pouruoir  à  l’ame  pre- 
fteàdcflogerducorps,  comme  elle  fit  dans  demie  heure.  Eftant 
mort  ie  fus  r’appellë  pour  le  faire  ouiirir ,  auquel  ne  fut  trouuc  au¬ 
cune  pierre,  (  auquel  Giraud,  Operateur ,  auoit  dit ,  l’ayant  fondé 
quinze  iours  auparauant,  qu’elle  contenoitprefque  toute  la  vcfTie) 
ny  en  ladite  YcfTic,  ny  rems ,  ny  grauier ,  ny  fable ,  ny  fang  en  tout 
fon  corps  :.cc  qui  cftonna  merueillsufcment  les  anifi;ans3&  le  Chi- 
rurc^ien  mcfme.  Or  ces  faigneurs  Botallifics  auoient  tres-bienpra- 
diquéladodrine  de  Galien,  marquée  cydeffus,  de  tirer  le  fang 
a uffitofl:  qu'ils  feroientarriuez,  mais  ils  ne  fc  fouucnoicnt  point 
qu’il  dit,//  en  ne  ,  ny  auffi  fi  c  eft  /e^^z-^c’cfl  àdirc,  que  la 

maladie  le  requière,  &:  que  les  forces  naturelles  le  pcuucnt  porter. 

Lcmncfi.de  complextonibus y  c.  7.p.6'4.dit,  Pluficurs  fe  font  Lemm] 
faigner  ou  ventoufer  vue  fois  l’année,  fans  regarder  que  c’eftàla 
diminution&rpertedelcurfantc,  pourec  qu’aiiecle  langl’efprit 
vital  fe  diminue,  &;  le  corps  fe  refroidit ,  &  les  fonélions  de  nature 
fe  font  mal.  De  mefmepliifieurs  prennent  des  mcdecincslaxati-- 
uesfansaduis  des  Médecins,  &:  des  vomitoires,  par  lefqueis  iis 
s’affoiblilTent ,  &  appellent  la  vicillcffe  auant  le  temps. 

Galien contreErafifirate,  p. 250.  dit,  que  l’artcrc,  ( notant 
qu’il  y  a  double  artère,  IVnc  extérieure ,  laquelle  cfi:  tendre  fub- 
tilc  :  l’autreintcrieure,  cinq  fois  plus  cfpaiffe  que  la  veine,  mais  les 
veines  font  également  munies  de  texture  propre  &:  rare,  oumin- 
ce,  &  faciles  à  fe  reprendre ,  mais  non  les  arteres ,  à  caufe  de  leur 
dureté.  Si  contiennent  le  fang  le  plus  fubtil,  )  doit  eflre  ouuerte 
aux  extremitez  des  mains,  des  pieds,  Si  à  la  feft  e ,  lors  que  les  dou- 
leursquiy  fontprocedentdela  chaleur  des  cfprits, principalement 
lors  que  la  douleur  s’efpand  par  les. membranes  :  car  la  douleur 
pungitiue  efl  en  vnè  partie  comme  en  fon  antre ,  dont. tout  le  muf- 
clecommunique^  Si  en  eft  comme  tendu.  D’ailleurs ,  cefte  dou¬ 
leur  pungitiue  appartient  pluftoft  aux  membranes  qu’ ailleurs, 
cft  appellée  foaique.}  qui  eft  mefme.chofe  que  piefuante  ou  per^  DoHlturs 
Çante. 

La  douleur  dés  nerfs  eft  nommée  traéliuc ,  laquelle  aduienç  ou  rraBtuf. 
par  abondance,  ou  par  faute  d’humidité* 

La  douleur  aux.arteres  eft;  dite  tiuc ,  &  aux  artcres  diftcn- 

La  douleur  des  membranes  ,  qui  fe  communique  à  la  chau>  cf| 

N  ü  l' 
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tdâriti-  nommée  laccratiue,  ou  rompante,  &  femble  qu  on  arrache  les-, 
membranes  de  la  chair ,  hy  ayant  rien'qui  pénétré  les  m  embranes- 
que  la  bile  ou  les  vents, &  en  ceftc-cy  les  humeurs  lacèrent  &  rom- 

pentla  chair,  pourcc  que  les  fibres  font  tres-lubtils.  _ 

La  douleur  pulfatiueaditient  vers  les  arteres,  qui  n  ont  gueres- • 

^  oufortpeudefentiment,  commecelles  du  cerueau ,  foyc ,  ratte,- 
poulmon  Sereins  ;  Se  cefte  pefanteur.s’apparoift  aux  ligamensqm- 

fouftieunenteesvifeeres.  ,  i  . 

xmpMtt.  La  do'uleut.rompante  eft  propre  au  periofté  ou  peau  :  car  la  eau- 
‘  ^  fe  qui  fait  folution  de  continuité  aux  os  qui  font  tr cs-durs,  Se  pnuez' 

de  fentiment,  fc  fent  pâr.ledit  periofte  ou  peau  qui  oouut  e  l’os.  ^ 

La  douleur  conuulflue  monftre  que  les  nerfs  Se  tendons  patiD 

^  fentauecplurieursautrcs,commeSana:oriusremarque5  p.47P^ 

p.  15  8.  c.  r.  1, 5.  errorum  ,  &  Co 

r  7-1 ,  de  reTnedioirtim  inueHt ,  • 

SrAu4ri.c.  ^  ■  la  douleur  grauatiue  ou  pefante  eft  fafeheufe,  &  adulent ,  com^ 
me  a  efté  die ,  au  foye  ^  ratte  &  poulmon ,  &  ell  faite  de  matière 

^'^°Ladouleur  tcnfiüedês  vents,  iccroyquee’eft  deccfte-cy_,  de 
laquelle  Amatus  parle ,  centurie  7.  curation  19.  difant,  qu  vne 
femme  fentoitvne  douleur  violente  fouz  la  mammelie  gauche^  la« 
quelle  fut  guerie  par  l’application  d’vne  ventoufe. 

Merdicâ-  La  douleur  mordicatiuc  efteaufte  .de labile craüe,  oupar  les 

La  douleur  pungitiüe  eft  caiifcc  ou  par  labile  (ubtiie,  ou  par  le 
^  calcul.  Que  fl  rien  de  fes  caufes  ne  s’apparoift  ^  ce  fera  intempérie. 

Q^ie  fi  la  douleur  eft  en  vn  lieu  vuide ,  &:  laquelle  dure  long  temps, 
Bonobfta'nt  tous  remedes,  la  fin  eft  vn  abfces  qui  fe  fiippure  pluftoft 
vers  les'entrailles,  à  caufe  de  ieür  chaleur,  qu  ailleurs*  . 

L  es'Æoutres  dont  Hippocrate  parle,  1.  d^  Ucis  tn  homme  §,  14. 
jrippotTAfe  p.  ÎI.2 .  defqûelles  lataiife  eft  vnc  pituite  muqueufe,  laquelle  tant 
plus  efteraft'e,  tantplü$.,leS  douleurs  font afprès^  longues , autre¬ 
ment  non.  Et peuaprés,  §.19-  douleurs^arrnicnt  lorsque  la 
fluxion  s'arrefte ,  fans  plus  couler  :  car  les  autres  parties  le  delchar^ 
gent  fur  les  ioinaures^mcfmes  apres  eftrc  guéries  dequeiquema». 
^  '  kdie> n’ayant  point  d’autre  defeharge  ny  fortie.  Et-Crato  dit  en 

"  “  '  fes  confeils ,  Cciix  qui ou  futnt  beaucoup  font  exempts  de 

îa  goutte.Les  gouttes  donc  ont  leurs  noms^felon  les  parties  qu’cL 
occupent,  comme- dit  Paré,  i,  iSvCr;.  AuxmâchQftcs,i 
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au  ccA^Trachilogra-:  à  l'efpine  du  dos ,  Rhachifagr/t  :  aux  cf-  >:»»!  ùi 
ioaules,  Omogra  :  aux  ioin<aiires  des  clauicidçs,  Cleifkgrx  :  au  coul- 
vdc,  Ptehifagn  !  à  la  cui/re,  jfehia  ;  au  ^caoxA^Genugra,  iLGonogru-. 

■  aux  pieds,  Podagra.  Et  G  aynicr,  c.  i .  1. 1 9}  •  de  calculofa  papone,  Gdjmerp 
•  dit  Le  calcul  &:  la  goutte  ont  vne  telle  affinité  que  rarement  vnc 
vafansrautre.  LtCrato  en  Tes  cpillrcs  médicinales,  p.  2  ^6.  dit,  ^ 

.  le  nayveu  aucun  goutteux  qui  fuft  exempt  du;grauier  ou  pierre,  y 
ayant  plus  de  difficulté  d’empefeher  les  reins  quiontdcfia  engen¬ 
dré  des  pierres ,  d’en  refaire  d’autres,  quVne  matrice  qui  a  porté 
ides  enfans  d’en  rapporter  d’autres ,  comme  dit  encor  es  Areteus  &  ^reteml 
Conftantin,  C.i9.de  podagra,\.  6.p.isj^de  morb.  cog.  &  curât.  Conpsntisî' 
dit,  Lapofteme  des  goutteux  &  arthretiques  ne  fe  demonflrent 
par  les  enfleures  ou  tumeurs, lefqucllcs  furuiennent  aux  feules  par¬ 
ties  &  membres  charnus,  &  qui  ont  beaucoup  de  fang.  Et  la  gout¬ 
te  ou  podagre  venant  au  Printemps  ou  Efté,  cil:  guerie  en  quaran- 
teioursoupluftoftimaisfielledureiufquesàrAutomneourHy- 
ucr,  elle  eft  difficilement  guerie,  &c.  Et  Arnaud,  1.2.  c,  45.  col. 

I'2p4.  Breuiarij  de  Arthetua,  Sciât  ica,  Chtragra  ,  Podagra  ,  cfc. 

Somme  il  eft  impoffible  d’eferire  toutes  les  fortes  de  douleurs, 

•comme  remarque  Syluius,  en  fes  Tables  de  figms  infalubribus  do-  sjluiuu 
loris  yp^ir/>/,p.  55.011  il  donne  la  définition  delà  douLeur,&  grand 
nombre  d’icelles  diftinguées  par  différences  entü’elles ,  &  lieux  où 
-  elles  font.  Etles  douleurs  qui  aduiennent  en  vue  partie  feche  eft 
plus  violente  &  longue  qu’en  vne  partie  humide,  comme  dit  Hip-  nîp^ocrdfe 
pocrate,!.  de  locis  in  toutau  commencement, ,po  i  10.  Êt 

Sanélorius,  c.  i.  p.  1.  ^,Methodi  ^citandorum  errorum,  donne  sanlïorius] 
la  raifon  &  k  caufe  de  toutes  pes  douleurs  trop  longues  à  tranferj- 

Cardan,  I.  Artis parudt  curmdi,  p.  45.  &:  1^55 .  dit,Sii’artcre  eft  Cardan} 
rompue  au  poulmon  il  ne  faut  point  ouurir  la  veine ,  pourcc  que  le 
fang  d’icelle  ne  prouientque  du  cœur. 

Hippocrate,  1.  ratione  viSi.acut.  §.  ^5.  de  ajfeSfibnihus, 

■$.  (î.dit.  En  maladies  aiguës  tutireras  du  fang,  fi  la  maladie  eft 
vchcm.çnte,Taagefleurifrant5  6c  lesibrces.bonncs:&font  dites  ^ 
aiguës  5  ou  à  caufe  du  lieitj  ou  de  la  quantité  ou  qualité-^,  'tomme  la 
vrayepleurcfie,  perincumonie,  manie,  frenefie,  Uthargie ,  inflam-^ 
ination^ffiéurc continue , ardente^  &  fembkbles^çj-Sc font cauféc5 
de  la  bile,  lors  qu  elle  a  coulé  dans  le  foye,ou  cft  arreftée  à  la  tcftê,’ 

-H  jÇ^oCrate,  h.  î .  L  5 .  P .  5.  P  8 .  diebut  iudkatoriji,  Et  alors  le  Fo|;c 
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s’enfîeiiifqiiésaudiafragme,  duquelladouleur  va  iufqués  àla 
ftc,  principalement  aux  tempes ,  &  le  malade  n  entend  &:  ne  void  ■ 

pas  bien,  &  le  tremblement  &  la  fiéure  le  faififTent.  Vu  enfant  ny. 

vieillard  (  comme  défia  a  eflé  dit  )  nepeuuentfnpporter  la  faignée^ 
quoy  que  la  maladie  qui  le  trauaillefoit  forte  :  ny  mefme  ceux  qui 

font  en  aage  floriffant  n’ont  iamais  la  force  de  la  fupporter,  à  caufe 
delà  langueur.  De  mefme  vn  vieillard  n  eff  propre  à  lafàignec, 
non  à  caufe  de  fon  aage,  mais  de  la  foibleffe.  Et  véritablement  les 
enfans,  quoy  qu’ils  ayent  la  faculté  vitale  grande  &  forte ,  toutes» 
fois  ils  ne  font  pas  propres  à  lafàignce:  car  leur  fubffance  &c  leur 
humidité  s’éuapore  bien  tofi ,  à  caufe  de  la  chaleur  de  leur  tempe» 
rature  :  &  ceux  qui  s’euacuentainfî  naturcllcmcnt  n  ont  befoin  de 
la  faigncc  :& faut  croire  que  lors  que  lair  cfl  chaud  &:fec,  quoy 
que  la  maladie  foit  grande,  &raage  fleuriflant,  il  ne  faut  pas  fai- 
gner,  à  caufe  que  le  corps  fe  diminue  facilement.  Et  §*  57* 
^îuef  fié-  quelquVn  dénient  muet  fubitement,  cela  arriue  par  1  interception 
I?//,  des  veines,  lu»de  morho  facro,  $.12.  Lde  rAtione  vi5tus  acutus , 

3  7 .  dit.  Lors  que  la  pituite  defeend  fubitement  dans  les  veines  en 
chafTe  l’air,  &  empefehe  qu’il  n’aille  au  cerueau,  ny  alaveineca» 
lie,  ny  aux  ventricules,  mais  cmpcfche  la refpiration :  car  l’air 
Entr/f  dt  cftant  entré  par  labouche  ôcparles  narines  j  va  premièrement  au 
r^tr  dam  cerueau,  puis  au  ventricule  pour  îa  plus  grande  partie,  puis  aux  - 
ie  {sr^s.  potilrhons,  puis  aux  veines,  &.  puis  par  les  autres  parties ,  refroidif- 
Tant  le  ventricule  le  poulmon:  tellement  que  la  pituite  tombée 
(  comme  a  eflé  dit  )  empefchs  l’air  d’y  entrer,  8c  de  necelîité  la  pa¬ 
role  cflempefchéci  Et  1.  4,  4^^  de  morbts ,  dit,  que  les  vers  fe 

Matrdc  jettant  fiir  le  foyc  empefehent  la  parole ,  8^  font  fouuent  venir  1  ef- 
"Vm  le  ciime àlabouche.  ^i\,  de  natura  muliehnhus ^  $.j.  dit,  Quefila 
fiye 

*  ^  matrice  va  vers  le  foye  la  femme  perd  la  parole ,  les  dents  criffent, 
couleur  de  la  face  fe- noircit.  Et  1.  de  morhis  muliehnbus ,  §. 

Jorps! Fo  7.p.  371.  Ôc1.2.  T  78.p.445.&:J.«?^  ^.u.p.  2i2, 

U  table  fur  dit,  que  les  epilcptiques  fe  tourmentent,  8c  frappent  du  pied:  car 
toutes  Ui  tel  qu’efl  l’air  entré,  tels  font  les  efprits  :  tels  que  font  les  efpritSj 
(eunrec  ^els  fontks  humeurs  :  tels  que  font  les  humeurs,  telles  font  les  par- 
d  Htppe  ties  folides  du  corps ,  8c  la  force  d’icelles;  8c  telle  qu’efl  la  dicte, 
telle  efl  la  chaleur  innée,  ou  naturelle,  telles  les  adions  naturel- 
idfTdt,  les,  8c  telles  les  facilitez  de  l’ame  5  8c  parties  organiques,  8c  leurs 
eeuures-  maladies, 

Galien,  GaliCH,  1,  7.  dc  l’vfagc  dcs parucs, dît,  Q^e/î  l’epiglottc  eit 
iprgUtte,  deuechee 
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^eflechée  où  perdue,  la  parole  eft  empefchéc:  mais  c’eflchofe 
apparente,  &  va  d’autre  façon.  (  Or  par  ces  fufdites  veines  il  faut 
entendre  les  nerfs  recurrcns ,  lefquels  Galien  dit  auoir  trouucz ,  1.  Silun, 
i,c,6,de  locts  Affects,  &  Amatus  Liifitanus ,  centurie  2 .  curation  ^^natta 
7  O .  )  Et  fans  cognoifTancc  de  caufe  il  faut  faigner  la  veine  interne  Lufiranf$:^ 
dubrasdroid,  tirer  du  fan  g  félon  i’aage  &  les  porcs ,  pourueii 
qu’il  n’y  aye  point  de  fîéure,  comme  il  dit  1. 2.  §.5,  de  morbts  fo~ 
fuUribus.  Et  vn  peu  après,  lors  que  les  veines  font  trop  pleines ,  la 
vertu  eft  opprimée,  &  eft  en  danger  de  fuffoqiier,  &:  que  la  chaleur 
naturelle  foi:  efteinte.  D’icelle  plénitude  l’epilepiic,  l’apoplexie, 

&les  dcifaillanccs  de  cœur  prouiennent:  i’entends  de  celle  qui 
ofte  la  parole  à  vn  (ain,  fans  autre  grande  &  manifefte  caufe,  corn- 
meilpciitarnueràccuxquiluittent,  ou  qui  ont  quelque  tumeur  çuentfcm- 
ou  quelque  grande  fafeherie  :  dcfquels  Hippocrate,  1.  7.  aphorif-  n^ort  à 
me<5'o.&l.i.  demorbis  y  dit.  Ceux  defquels  le  cerueau  eftblcfTé  Grcml^le 
en  quelque  partie  d’iceluy  de  uiennent  muets  ncccftairemcnt,  &: 
mefme  difficilement oyent  &  voyent,  (  commea  cftedcfîadit:  )  ce  ^ 
qui  s’entend  d’vne  violente  blenure,  laquelle  peut  aduenir  par  vnc 
grandechcute,oudelatefte  cnbas,  ou  de  quelque  matière  tom- 
bée  fur  la  tefte,  inonde  toute  offienfe  ,  comme  remarque  Galien 
furcepaftage. 

Celle,  1.  2.  dit.  Ce  nefi  chofe  nouuelle  de  faigner, mAts  en  toute  Celfr^. 
PiaUdie  cela  efl  fort  extraordinaire  jdt'  j atgnant  tl  ne  faut  g  as 

compter  les  années  ,  mais  confderer  les  forces  ,  les  matgres-.ayans 
plus  de  fang  que  les  replets,  lefquels  ont  beaucoup  plus  de  chair. 

Si  qiielqu’vn  defire  d’eftre  particulièrement  jnftruit  des  conft- 
derations  qu’il  faut  auoir  pour  bien  faire  la  làignee,  ie  n’entends  profit  de 
pas  fimplementd’ouurir  la  veine,  mais  l’ouiirir  en  temps  &:  heure 
propre,  qu’il  lifeattentiuement  ce  Traitté,rans  felaiftcr  abuferpar 
ces  grands  fâigneurs,  qui  veulent  que  le  foyer  ou  minière  déten¬ 
tes  maladies,  ibient- elles  par  inanition  ou  replefi  on,  de  chaud,  de 
froid,  d’humidité,  oudeficcité,  foitaufang,  &par  confequenc 
qu’il  faille  venir  à  la  iaignée;  erronée,  &  tneogneuë  a  ten¬ 

te  l' antiquité,  dr  condamnée  par  les  dolfes  ,mefme  de  nofire  temps, 
defquels  ie  me  fers  en  ce  Traitté  5  qu.il  apprenne  que.  toute  partie 
malade  de  mftre  corps  ,  laquelle  l'eft  a  elle-mefme  ,c  efl  a  dire ,  qui 
contient  en  foy  la  caufe  de  fon  mal,na  aucune  intermif  ton.  Et  fi 
quelque  partie  efi  encores  indififiofée  ,d indifpofiticn  d‘ icelle  ne  V ac-  Kotar  ■ 

■  crotfi  pas  i.ny  ne  .la  foulage  ,  mats  qu  icelle  féconds  partie  of:rfê.e 
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fu^-rira  ,  fans  alUgemeM  Ufrcmkre  ,  Ugadk  ni  guertrafas 
%  par  Us  remidis  propres  prss  on  appUspnix,  :  mm  garde-top  qnt 
te  meSes  de  faire  U  mcdiane  ,  de  traitter  aucune  maladie,  de  la- 
auetle  tu  ignores  la  caufe ,  &de  hatlUr  les  ordonnances  ou  receptes 
I  d‘S  Appothicaires  ignorant  ou  auares  pour  Us  exécuter:  car  corn- 
,  m'-'iexaminots  ^  vtfitois  les  Appothicaires  de  Dauphinffelon  la 
'  Commifion  que  t'ay  du  Roy.venjUe  au  Parlement  d  teille  Prouin- 
\.ce  demandant  i  vn,  auquel  U  faifot  s  lire  vne  ordonnance  laquel- 
I  ie  e<î oit  à  fon  crochet,  &  qutl  difoit  l'auoir  faite  ,  qu  ejl-ce  au  il 
i  entendait  par  vtriufque  coraili?  rejpondit  eftre  de  verre  &  de 
I  i  total  Et  vn  autre  auoit  pris  pour  malabatrum  ,  de  l  albajte.  Et 

\  tout  cccy  en  la  prefence  du  Magifirat,  &  des  Médecins  qui  auotent 
fait  lefdttes  ordonnances,  qui  n  ofoient  defcouunr  Us  ajnertes  de 
\  'tels  macUurs,  qui  auoient. acquis  quelque  crédit  parmy  U  populace 
1  nnoranie,  de, peur  de  perdre  leurs  pratiques  :& cependant  les  pau- 
\  Mres  malades. mal  feruts  tombent,  comme  on  dit,  de  feure  en  chaud 

.mafcefi  'adire,d:abyfme  en  abyfme- 
1  Fernel  I  2  C.4.  We»-*,  autemps  auquelcemile- 

cTaLh  rable  erreur  commcnçoit  à  fc  gliffer parmy  les  igirorans,  lequel  il 

intlten  combattoitde^outfonpoiiuoir.  Comme  ie  faisdiumcn,  &feray^ 

eonjî-  tant  qull  plaira  à  Dieu  me  prefter  la  vie>  auec  la  conuenable, 

iicrt\  c»m- ^  5j  la  rcpletion  eft  chaude  &  bilieufe  il  fautfaigncr:  car  par 
ce  moyen oiuie  la  diminuera  pas feulement  vinaison  la  refroidira. 

melancholiquc  ,  ce  remède  ne  liiy  conuient 
/W  point,  pource  que  la  chaleur  qui  y  eft  ne  demande  pas  vn  grand  re- 

^  '  froidilfemcnt.  Si  la  repletion  eft  pituiteufe  ne  faut  point  laigncr, 

pource  quelle  eftant  grandement  froide  saugmente  parla  fai- 
gnée  en  froideur  ôc  crudité,  5c  de  telle  forte  qu  à  peine,voire  quel- 
oues-fois,  iamais  fe  peut-elle  cuire  5c  corriger ,  ôc  outre  plus  ayant 
la  foibleife  pour  compagne,  ne  peut  endurer  vne  grande  cuacua- 
tion.  Et  aiic«i2.  Silaconfticutiondel  air  cft  chaude 6c fcchc,  & 
qu'il  y  aye  apparence  quelle  continue,  il  faudra  tirer  moins  de 
rang  que  fi  elle  fe  doit  refroidir.  Que  file  malade  eft  maigre,  vi¬ 
vant  efe harcement,  à  caufequ’iha’a  point  ou  fort  peu  d  appetit,e)U 
à  caufe  de  la  maladie  qui  ne  luy  permet  d  aualer  la  viande, (comme 
l’efquinance,  laquelle  ferre  le  paftage  des  viures ,  ou  comme  celle 
de  repiglotte,dite  cy  deirus,hiftoire  32 .  )  il  faut  moins faigner  que 
ceux  qui  mangentabondamment,  eftant  neceffaire  de  garder  fui- 
fifamraentdufang»  commethrefordelavie,  pour  remédiera  la 
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héceflîcé,  de  laquelle  le  malade  eft  menacé.  Surquoy  Galien,  icCilUn. 
fon  Commentateur Fuchfc,  delà  fcarification,difent  qii’ilne  faut  imhft 
pas  faignerfouuent  en  l’année  :  car  lafaignée  trop  f^requehtc  dif- 
fîpe  les  elprits,  refroidit  le  corps ,  &  diminué  toutes  les  aâions  na¬ 
turelles,  lefquelles  procèdent  tant  des  veines,  que  des  ancres. 

Valeriole,  1. ^ . c.  \6 oo .locorum  dir, Toutes 

les  maladies,  aufquelles  la  faignéeeft  propre,  font  les  ficures  con-  ^ 

tinuès,  &  toutes  autres  ,  aufquelles  y  a  humeur  fe  pourriflant, 
pourueu  que  l’aage  &  les  forces  n’empefehent.  Eft  propre  auflï 
aux  inflammations  des  vifeeres ,  pleurefies ,  perineumonie ,  angi¬ 
nes  ,  flegmon  au  foyc  ouratte ,  grandesoph^talmies ,  arthrite ,  epi- 
lepiie,  melancholie,  fureurs,  frenefies,  crachement  de  fang, verti¬ 
ge,  léthargie,  playesgtandés,  cheutedehaut  ,  fuppceffion  des 
mois,  hémorroïdes,  douleurs  violentes,  &  qui  font  crier,  lîricn 
n’empefehe.. 

Les  maladies  lés  plus  communes ,  fans  y  comprendre  celles  HipporrdH- 
donÿiippocrate,  1. 4.  P.^i.de  morhts ,  dit  dire  faites  de  tous  les  sitmt 
humeurs, qu'on cognoift par fept marques,  àfçauoir,  i.  La 
debile&lechc.  2.  Le  ventre  dur  Stconilipé,  à  caufeque  la  ma- /“'« 
tiere  le.cale  eft  arreflce.  Latefte  cftpeiantc.  4.  Vomit.  5 
Alafiéure.  6.  Vrine  difficilement.  7.  Et  cefte  maladie  feule 
eft  caufée  de  tous  les  humeurs  enfemble.  Celles  qu’Eilienne  Paf- 
quicr,  1. 4.  c.  2  8.  des  recherches  de  la  France:  marque  qui  en  leurs  ^ 

commencemcnsprocedentdecequelesMedecinsncmmertCa-  r  U 

cochymic,  (  dont  k  fîcge  principal  eft  à  la  première  région  du 
corps,  a  ffauüir,  au  ventricule,  ratte,  caïutc  du  foye,  &  parties  Pref»iers 
d  alentour,  )  eft  vne  fuperfluité  &  regorgement ,  ou  de  pituite ,  où 
dobilcjou  de  melancholie  qui  remefteauec  le  fang,  qui  alorseft 
dit  pituiteux  ,  oubilieux  ,  ou  melancholique,  qui  doit  eftre  ofté 
prmcipalementpar  la  purgation,  de  laquelle  le  propre  eft  d’ofter 
ce  qui  rend  le  fan  g  impur,  le  médicament  laxatif  eftantceluy  qui 
cuacuë  certains  &  déterminez  humeurs,  foit  naturels  3  ou  non  na¬ 
ture  (Hippocrate,  j^.54,  de  locis  iu  homine ,  dit  ^  que  tout  ce 
qiiialterele  corps,  changeanti’eftatprefent  de  la  perfonne,  eft: 
médicament.  Et  Galien,  Que  médicament  eftccqui  peutaltcrert7i</r^«  ,rfrs' 
nature,  ^  que  tout  ce  qui  augmente  noftre  fubftance  eft  aliment,  ) 

ayantlemermepouuoirdereparervnhumcurclcrauîre,  queievi-  ^ 
naigreoiiprefureadefeparcrle  des  ferofitez  ou  relaid,  - 

cicUquei  nature,  après  cha|qüiUie,  eftaye  defedefeharger,  la  pouli- 
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f^nï  ni  dehors  du  lieu  où  il  eftoit.  Le  niedicament  purgatifa  donc 
«ant  .11  dcnotsauii  nonpar  fimihtude  feule, maispar 

"  S«i 

iiiiulitude  de  P  t  ainfi  nettoyé  le  tend  pur, 

rend  le  ‘-'"S ‘™P  pour  fottir  ces  humeurs  illesfubalife, 

;”S“"ïchX 

eftreeuît  par  la  chaleur  naturelle  du  corps ,  mais  feulement  il  en 

.U  ..r.  lî  «enJ:  S< cefc  .™io. 

c(?  le  corps;  eftanïvray 

Atitnué.ct  liqnij^ez,  ny  entrez  par  les  patries  du  corps  nepeiiu  p  P  n. 

“c;;“,SS”>1e»«  “T  ‘■'’î'"'”*'' 

corps  de  ces  medreamens  laxatifs  les  vns  font  lemt  ifs ,  comme 

la  Cailé  •  les  autres  compriment,  commeles  Myrobolans  ;  l«au- 
treslubrifient, comme  lemucillage  de Pfyllio  : 
fifs  comme  le  Miel  ;  autres  mordicans,  commela  Meicunale.au 
très  attradifs,  comme  l’Efeamonée,  ainfi  qu  obferue  Arnaud,do- 

anne  a .  aphonfme  7 .  colomne  9  a  8^  le 

,  •  J  Plcthore  (  cy  deuant  )  ou  plénitude  s  entaid  plultoll  lors  que  le 
fane  fnrabondc,  &  eft  dite  Pléthore  aux  vailfeaux,  &  non  aux  for- 
tT  ce"  ic  eftainfi  que  Galien  les  diftingue,  z.de  natura  human., 

humeurs  fe  corrompent ,  non  qu  ils  foient  quantité  >  m^s 
-que  par  leur  corruption  les  forces  s  aggrauent ,  & 
me  pefantes  &  parelfeufes,  quieft  contre Fcrnel,  qui  L  a. 
thodt,  veut  que  la  plénitude  aux  vaiCeaux  foit  lors  que  les  humeurs 
y  furabondent  :  Autres  difent  queja  plcthore  eft  ^ eprgÇj”®"  » 

le  trop  grande  abondance  égale  de  tous  les  humeurs,  ‘aqueUe  dort 

eftrefan^née.  ToutesfoisoyonsIacqucsPons,  enfon Traître  de 

NmU  ÜceMtof^t  fangutms  mipo»e,o'u  parlant  de  la  cacochymie, 
dit,SiclleeftbiUeufe,  &  que  l'on  faigne,  elle  fe  1  endra  plus  vio¬ 
lente  &  bouillante,  pource  qu'on  luyoftera  Icfrain,  afçauoir  c 
fans,  quitemperoit&moderoit  par  la  beni^gnite  fon acrimonie. 
EtHuAcr,1.4.  dijferentp,  C.  8.  p.  5^1. dit.  Que  la 

cacochymie  eft  do4le,  ou  en  l'abondance  des  humeurs  cxcre- 

menteux,9uénleuc  petitequantitévicieufe,tantenqiialite,qu  et» 

ftbftancc.  Arnaud  ,  c.  i.  diftinaion  a.  de  confideratone  opens, 
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MediM,  difluadelafaignceàcciix  qui  abondent  en  cholerc,  en 
bilerouoe,  &  qui  s’émeuuent  facilement,  &  aulquelslefang  eft 
bouillant, pource(  dit-il)  que Icfang eft  lefraindelacholerc,&Ia 
garde  de  bouillir  fi  fort,  &  que  le  corps  ne  fe  delfeche  pas  fi  prom-  If * 
ptement  :  tellement  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  vnc  fiéure  ar- 
dente  nommée  Cnufus,  outroufte-galand,  vne  tierce  forte  Scai-  Cauf,,,.,, 
gus  faite  de  cholere rouge,  principalement  au  commencement  tmujji.gj, 
de  la’  maladie,  que  la  matière  eft  indigefte,  &  la  bile  eft  furieufe ,  il  Uni 
ne  faut  point  faigner ,  principalement  fi  la  bile  eft  hors  des  veines: 
carparlafiignée  les  humeurs  font  rendus  plus  fubtils,  &  fe  mef- 
lansVus  facilement  auec  le  fang ,  dont  nature  eft  plus  opprimée  ; 
ce  qui  ne  s’entend  pas  généralement  au  commencement  de  toutes 
maladies.  Snrquoy  Gayncrius  ,  c.  i.  différence  2.  Xraitte  4*  f. 

278.  de  la  fiéure  quarte  procedents  de  cholere,  dit,TienccIa 
pour  refolu  que  le  fang  (  qui  n’cft  point  chaud  naturcllemcnt,mais 
qui  eft  efehauffé  d’ailleurs,  comme  dit  Hippocrate  fut  la  findul. 
de  corde  :  Ôi  toutcsfois  1.  de  flatihHs ,  J.  i  j .  p.  147 .  le  dit  naturelle-  efcUuffi. 
ment  chaud.  Etl.  i.  §.  58.  p.  250.de  le  dit  très- chaud,  8c 

que  la  bile  eft  vn  peu  plus  froide  que  lé  fan  g,  §.4^.  p.252.  enfui- 

liant,  )  eft  le  frain  de  la  bile.  Or  la  bile,  tclmoin  Cappiuacce,  1. 6. 
c.  22 .  p.  1 1 2  d.  eft  engendrée  par  l’intempcrie  chaude ,  principale- 
ment  du  foy  c,  par  fois  auflî  du  ventricule,  &  eft  double,  alimentai-  ’ 

rc, Scexcrementeufe.  L’e.^cremcnteufe  cftpafle, moins  chzudc^  ^ienfntfft* 
la  iaune plus  chaude,  la  vitelline  dauantage,  la  porracée  encore  dai. 
pliis,rerugineufedauantage,  &labluaftretrcs-chaudc,  comme  CtffiuAc. 
entr’autres remarque Mercurial,  1. 5*^*  io.p.527* de  febrihus  ar-  . 

dentikus.  Cefte  cholere  oublie  eft  dite  eftre  de  la  nature  du  feu, 
chaude  &  feche ,  fa  confiftance  eft  tenue  &  fubtile ,  fa  couleur  iau- 
hc-pafle,  fa  faueur  amere,  fon  vfage  eft  d’exciter  la  vertu  expultri- 
ce  des  inteftins ,  atténué  le  ficgine  qui  eft  en  iceux  :  ce  qui  eft  en¬ 
tendu  de  l’excrementeufc  :  car  l’alimentaire  nourrit  les  parties  qui 
approchent  plus  prés  de  fon  naturel,  &  les  veilles  augmentent  la 
bile, 8dabilelesvcillcs, comme ditDuretfur les Coaques,  §.  8.  •P»"'* 
p.  494.c.de  vomitfi.  Etfur  lequelvomiffement,  Conftantin,  1.  conjUntiit 
de  ftomachi  affeffiombm,  p .  2  2  5 .  dit ,  S  i  on  void  vne  perfonne  fle¬ 
gmatique,  &  que  le  vomiftementfoit  bilieux ,  c’eft  figneque  la  bi- 
fe  va  du  foye  à  l’eftomach.  Que  fi  la  complexion  ou  naturel  eft 
chaud  &  fec,  c’eft  figne  que  cefte  bile  eft  là  engendrée.  Que  files 
vuidanges  sé  egeftions  font  pefle-melle  auec  labile,  c’eftfign^ 
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qu’elleeft  engendrée  dans  Teftomach.  Q^efi  le  vomifTcmeht  bi- 
lieuxeftblanc,  c  cft  fignequele  fiel  ou  bilcauoit  feiourné  dans 
site  l’eftomach.  On  met  encoresvne  bile  rouge,  quieft  vnfang  fereux, 

qui  à  canfe  de  fa  fubtilité  ne  fc  peut  figer.  Or  le  fiel  defeendant 
dansTeftomachn  y  paffcpasparlesinteftins  :  mais  véritablement 
fi  la  couleur  du  vomiffement  eft  d’vn  v  erd  blanchaftre ,  comité  efi: 
l’herbe  nommée  la  matière  de  ce  vomifTcment  eft  pro¬ 

duite  dans  l’eftomach:  (qui  eft  caufe  que  quelqu es- vns tiennent 
que  c’  eft  le  fuc  de  quelque  herbe  mangée ,  corrompue  dans  l’efto- 
mach  )  mais  fi  cefte  matière  vomie  efi  roufte  ou  citrine.,  elle  y  eft 
coulée  du  fôyc.  Gordon,  faponihus  fiomachi  &  ventrtculj, 
particule  5,.  c.  10,  de  vomitu,  p.  5  78.  nomme  Anaftrophie  levo- 
milfement  facile  de  ce  qu  on  mange ,  &  Cataftrophie ,  lors  qu  i- 
C4/4?r#-  celle  viande  fort  &vifte&, facilement  par  le  bas  ;  mais  lors  que  b, 
viande  mangée  eft  arreftée  trop  longuement ,  Sc  qu’ÿefe  pourrit 
dansl’eftomach,  en  fin  elle  fort  Si  par  le  haut  &:  par  le  bas,  alors 
chohre  elle  eft  appcUée  cholere  pafïîon  :  I>e  laquelle  voy  Garcia ,  en  fon 
palSfot».  Hiftoire  des  drogues  des  Indes,  p.  52  7.  où  il  deferipe  vnvomitoire 
fama.  fait  feulement  delà  deco<ftion  d’orge  &  decumin ,  vn  clyftere  de¬ 

là  decodion  d’orge,  de  fon,  de  rofes ,  d’huile ,  &  de  miel  rofat , 
autres  ebofes,  mais  fans  faigner ,  comme  iay  oüy  auoir  efté  fait  en 
cefte  ville  par  ces  Botalliftes,  vulgaires  de  maiiuais  Médecins.  Ar- 
naiid,  c.  22 .  col.  147  9 .  de  fehriçus,  dit ,  Q^c  ceux  qui  ont  la  fiéure 
àt  U  fiéure  Continue  ne  vomiffent  point  y.  pource  que  la  caufe  d’icçlk  eft  dans 
étmirme»  les  vcines,maisbienceuxqui  ontficureintermirtantc ,  la  caufe  de 
laquelle, cft  hors  des  veines,  qui  fc  verfe  fouucnt  dansrcftomach. 
SdKg^  cr  Lçfang  eft  de  la  nature  de  l’air,  humide  ou,pluftoftîemperé5dc 
fi  parure,  Confiftancc  médiocre,  ny  trop  efpais,  ny  trop  clak,  de  couleur  roii« 
ge  &  vermeil,  de faueiir  douce.:  fonvfage  cft  de  nourrir  principa¬ 
lement  les  partiesmufculeufes,  &  eft  dlftribué  paries  veines  &  ar¬ 
tères,  donnant  chaleur  à  tout  le  corps. . 

J^e^me,  Le  flegme  eft  naturellement  froid  &:îtumtdccommc  î*cau  ,  fa 
confiftance  eft  fluxile ,  fa  couleur  eft  blanche,  fa  faueur  eft  douce, 
oupluftoftfade.:  car ainfi eftime-on  l’eau  bonne,,  laquelle  n*aau- 
Clin  gouft  :  fon  vfage  eft  de  nourrir  le  cerueau ,  comme  auflî  toutes 
les  parties  froides  &  humides  :  moderele  fang,  &:ayï;lelc  mouue- 
'^arre  fi-  ment  des  mufclçs  r  &  y  a  quatre  efpeces  de  pituite,  &  quatre  diffe- 
sjtdies»  rencesd’icclle  :  vne  douce  ou  (fi  elle  cft  crue  )  infiplde,  laquelle 
tend  les  perfpnnes  dprmantes  plus  qu'à  l’ordinaire  ,^en  humeôant. 
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Scfefroidiiïantlcs  efprits  animaux  oiile  cœur. 

L’acide rendlaperfonne affamée,  à caufe qu  elle  chatoüiîklc  .yCddc. 
fond  de  Teftomach,  d'où  l'appctit  vient.  S  ürqnoy  faut  remarquer 
cc  qucRudolphus,  Memorabilmm  medicindium ,  p.  raconte 
d’vn  certain  nommé  Lazare  du  Verre  5  qui  mangeoit  quoy  qu’on  ni^oirt 
luy  baillaft,  fans  en  cognoiflre  aucun  gouft ,  fuft-ce  charbon ,  ter- 
rc ,  drap ,  verre ,  amer  >  doux ,  falé,  vnguent,  ou  emplaflre  :  en  fin  tr  ra^ 

eftantmort  ilfutouucrtparluy ,  quitrouua  la  coniugaifon  qua-  "  >  cr 
criefnie  des  nerfs,  qui  eft  attribuée  au  gouft,  n’aller  ny  au  palais,  ny 
à  la  langue,  mais  alloit  &  fe  courboit  droidl  au  derrière  de  la  tefte. 

Lafalécrcndla  perfonne  altérée,  chatouillant  l’eftomach,  & 
comme  le  piquant. 

La  vitrée,  laquelle  furmonte  les  autre*  trois  par  fa  froideur  &  te- 
nacité,  excitant  vn  dédain  &c  uaufée  des  viandes.  Voy  Lemne,  Lmnf. 

■  de  complexionihuSy  l.a.c.j.p.ijy. 

La  douce  eft  la  moins  fafeheufe  de  toutes,  &  eft  fbuuenc  réduite 
^nfang  par  la  cuifon. 

L’aigre,  qu’on  nomme  aulïï  acide,  quafi  fembbbîeàlamclan- 
cholie  en  effe(ft ,  &:  moins  froide  que  la  vitrée,  mais  plus  que  k 
'douce,  poinél,  pique,  &  mord  reftoniach,&  fi  onia  vomit  ac^ace 
les  dents,  de  mcfme  que  les  fruits  encores  verds  &:  non  meurs :tcls 
ibnt  les  raifins  encores  aigres,  ou  verjus.  Et  telle  pituite  cftant  à  la 
bouche  deTeftomach  y  caufe  par  fon  aigreur  &afpreté  vn  appétit 
«canin,  principalement  auxfcmmes  grolfes ,  eimiron le  troifiefme 
-mois  de  leur  grofteffe ,  mais  pluftoft  portant  yne  fille  qu’vn  gar- 
‘çon,  pource  que  leur  chaleur  eftant  plus  languide  ne  peut  cuire  ce¬ 
lle  pituite  (  vitrée.  )  Q^e fi  cet  humeur  fe  pourrit  dans  le  corps,  il 
engendre  vne/fiéurc  nommée  Epide  ,  en  laquelle  le  dedans  eft  f  'n$iYe 
chaud,  &  le  dehors  çjft  froid.  Arnaud.  L4.c.  55.  col.  1456'.  Bre- 
uixrij  de  fehre  eptda  &  Ufyria  ,  dit  le  contraire.  Auicenne ,  i. 
quant  y  tra^âtu  2.  Code  Eytda;vc\xt  que  le  dedans  fbit  froid ,  &  que 
le  dehors  brufle.  En  quoy  Galien  ôcAriftote  font  coiTtraires,  lef-  Centrarie* 
quels  Mercurial,  1. 5 .  febribus,  c.  I2 .  p.  5 45 . penfe  accorder,  di- 
ianc,-quc  c’eft  en  apparence  que  cecy  eft  dit5&  non  véritablement: 
car  le  dedans  qui  eft  chaud  ne  peut  eftre  auffi  en  mcfme  temps 
froid,  quoy  qu’il  le  femble  aux  maladcsjà  caufè  delà  proximité  des 
parties  :  &  cecy  aduient  de  ce  que  la  pituite,  laquelle  fe  pourrit,%n- 
iioyant  fes  vapeurs,  efchauffc,  ôc  celle  qui  ne  fé  poiirrtt  pas  refroi¬ 
dit.  Gordon,  c,  S. particule  i.p,  41. dit,  Toufiours  en  lafiéure 


Pureh 


oues^dit.  En  la  lipyrie  le  dedans  chaud,  le  dehors  froid. 

^  La  pituite  falée,pource  quellea  quelque  affinité  auec  la  choie- 
ré  aidrieft-cllecompoféed’icellebile,  &fe  pournffantn  engen- 
TremiU-  dre  pas  feulement  vnfriffion,  maisvn 

w«t-  ment,&esbranlemciitdetoutlecorps,  &n  ya  aucune elpece  de 

en  engendre  des  crLftes,  &  comme  efcaïUes,  fales  éruptions, 
mentagre,  impetiges,  lepre,  pfora ,  dertres ,  phagedenes  s  vérole, 

&  autrls  vilaines ,  rongeant  vilainement  &  cruellement  ,&  enco- 
resdeslaffitudcsvlccreufes.  ^  pftia 

La  vitrée  ainfidite,  pour  eftre  femblable  a  verre  fondu  ,  ellla 
plus  froide  de  toutes,  &  très  difficile  d’eftre  cuite.  (VoyEerne!, 
*  1  ^  J.  e  ^  liwmorîhus.v.  <?8.  Elle  alTiese le plus 
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fouLientla  telle, r eltomacn,  c^ieb  ,  avwt  - 

leurs  effranges  :  car  elle  pique ,  vlcere ,  efcorche  les  lieux  ou  elle 
eft,  s'y  attachant  comme  le  verre  tondu  aux  vaiffcaux  aufqiiels  il 
eff  mis ,  caufant  choliques ,  yliaques-paffions , 
aionsmordace5,tenefmes ,  (  duquel tene fine  ‘ 

me  faudra  encorespar  cy  apres  parler,  ^ p, 

vnelettrepour  vn  grand  Prince,  efcrite  par  fon  Médecin  )  Que  ii 
* . .  elle  fe  pourrit  en  quelque  part,  &  s’y  inflamme ,  eaufe  la  he  ure  li. 

pyrie(%deuant:  )parlaqiielleonfentvn  ftoid  au  dedans,  &  la 

'  cLleur  L  dehors,  laquelle  ceffe  par  la  cholere  f  • 

la  pituite aqueufe  n’ell  euacuée,  elle  eft  rendue muqueufe,  puis  vi- 

'^'La^melancholie  a  fa  nature  froide Scfechc comme  laterix,  fa 
confiftance  cruë,  efpaiffe,  froide  8c  feche,  fa  couleur  noire ,  fa  fa- 

ueur  acide  8c  poignante, fonv&geeftd  exciter  1  appétit, de  nour¬ 
rir  la  ratte ,  8c  toute  autre  partie  qui  luy  eft  femblable  en  ternpera- 

ture  commelesos.Etcefteaciditéconfiftc  en  la  partie  la  plus  Ic- 

reufe  de  la  melancholie ,  de  laquelle  aucun  des  autres  humeurs  ne 

participe  dauantage:  qui  eft  la  caufe  ,  comme  remarque  Galien, 
%.de  locts  4/ec7/r,qUclesmelancholiques  hypocondriaques  cra- 
cheacabondammentfSç  neboiueutpasbeaucoup.  Et  Eftde- 

mîorum%. 
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tntorum  J  commentaire  2.  texte  5^,  dit  que  leur  fan  g  èflfereux: 
comme  auffi  remarque  San6lorius,  queftion  85.  p.  444.  Artts 
parure  G  aient. 

Si  donc  5  commcditPonsènfonTraittécydefTuSjîa  cacochy-  j>ons, 
mieeftmelancholique,  il  ne  faut  pas  faigner,  pource  qu  jcclle 
cftant  froide  Sifcche  a  befoin  de  chaleur  ^  humidité  ,  &  quantité; 
d’cfprits  que  Ton  iuy  ofte,  luy  oftant  le  fàng. 

C  et  humeur  cfl:  engendré  comme  les  autres,  des  alimens  cuon 
mange,  par  la  température  froide  &  fechc,  ou  de  tout  le  corps ,  ou 
du  foye,  principalement  desviandes  de  température  froide  flé¬ 
ché,  &:d’vn  fuc  craffe,  mais  naturel,  bénin,  cfpais,  féculent,  noir, 
propre  à  nourrir  le  corps,  eftant  mcllé  auec  Icfang,  reffemblant  i 
la  lie  du  vin,  &  eft  ordinairement  attiré  Sifeparedu  fang  parla 
ratte,  n’eftantdefoy-mcfmeny  aigre,  ny  rongeant,  ny bouillant 
enterre,  comme  quelques-vnsdifent,  ny  feulement  de  forme  de 
leuain,  ny  puant,  ny  bruflé  ;  mais  s’il  demeure  par  trop  dans  le 
corps,  &:  qu’il  s’y  efchauffe&pourrifTe,  alors  il  dégénéré  en  bile 
noire,  &  autant  qu’il  eftoitauparauant  froid,  il  fc  fait  tellement 
chaud  qu’il  brufle,  fond,  &  corrompt  la  chair,  &  comme  dit  Ale¬ 
xandre  Aphrodifcc,problehne  2.  nombre  18.  eft  entièrement  en- 
nemy  de  la  nature.  fee. 

Si  la  cacochymie  eft  pituiteufe,  ofîant  le  fang,  elle  fe  rendra 
tellement  cruç,qu’aprés  elle  ne  pourra  eftre  corrigée,Si  les  c/prits 
s’cfpai/ïîront  ,  &mefme  la  chaleur  naturelle  s’en  trouuera  louucnt 
fiifFoquce  :  dcqiioy  Galien  difcourt  amplement  au  liure  de  guérir  Calien. 
par  la  faignée,  &  Arnaud,  de  confideratioîie  operis  Medica.  yArnaud, 

La  pituite  elVdouble,  alimentaire  Siexcrementciifc.  L’alimcn-  pitnire 
taire  eft  vne  portion  froide  &  humide  du  chyle,  laquelle  peut  chre  douhU, 
Conuertie en  fang, lors qti’iceluy  manque,  &clle  fepeut  pourrir, 
ou  comme  alimentaire,  ou  comme  excrementeufe.  Si  elle  fe  pour¬ 
rit  comme  alimentaire,  alors  fe  fait  la  fiéurc  continue  de  la  pituite  ^'ilnre 
douce,  laquelle  n’a  ne  froid,  ne  tremblement.  Que  fî  la  pituite  ali- 
m cataire  fe  conuertit  en  excremeritcufe,auant  que  fe  pourrir,  plu¬ 
sieurs  ficures  fc  font, comme  continues, intermittantes,felon  qu’el¬ 
le  fe  conuertit  en  excrementeufe  :  toutesfois  fi  la  fiéure  continue 
ne  doit  point  auoir  de  crife,  difficilement  pourra-ellc  eflre  co- 
gneuë,  comme  ditFernel,  c,  p.  Methodi  generalis  curandarutn 
febrium.  Or  elle  fe  change  par  caufe  efehauSante  ou  refroidiffan- 
te.  La  chaleur  change  la  pituite  alimentaire  en  falée,  tantofi  par 
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^jÊaUenm  mcflan^ë  dclabilcamcre,  comme  eferit  Auicènhc  > 

^  pourrimre,  tantoft par mcûange dVne humidité fereufe  lalec.  De 
chacune  de  ces  façons  vrx  vapeur  chaude  &  bruflee  fe  mefle  aucc 
Jamaticreaqueufe,  laquelle  eil  vtaye  caulc  de  lafaucur  falec,  le- 
Ion  la  PhÜofophie.  A  caufe  donc  de  la  pourriture  la  pituite  fe  rend 
falée,  d’autant  que  la  chaleur  pucrcdinalc  a^ffant  enla  pituite 
non  cncotcs  lalée ,  engendre  des  vapeurs  bruilecs  qui  le  mcOent 

aucc  vne  portion  aqueufe:  outre  plus,  eUe  le  tend  falec  par  mef- 

lanec  d’vne  humidité  falée ,  &  fans  pourriture  :  C ar  comme  dit 
Platon ,  les  humeurs  fe  pcuuent  enflammer  fans  pourriture  ,  & 

caufertne  fiéure  continue  qui  n’aura  qu  vnaccca  ma.splus  long 

quela  diarrée  ou  ephemere  :  8c  celle  fakurcadu.ent  par  les  va¬ 
peurs  brullées  qui  fe  meflant  auec  vne  portion  de  la 
fe,  caufe  la  faleurc  d’icclle.  Ainfi  la  pituite  falec  ,  laquelle  eft 
chaude  8c  fcche ,  félon  Alexandre ,  eft  produite  d  vne  caule  chau- 
de.  En  outre,  la  pituite  alii^ntairc  cftrendué  aigre,  &cai^ 
l’appetitoufaim  par  vue  caufe  reftoidilTante,  voire  fi  le  froid  eft 
. ,  graL,cn vnepituiteaigrevittéc.EtMercurial,  1.  ^  de  fér, bus. 

"de  rymplm^tnm  ,  p.  5^7.  marque  double  faim  :  Iv, 

necli  faut  e  d’aliment  externe  &  interne ,  auec  perte  d  appétit ,  ou 
auec  appétit  :  l’autre  eft  faute  feulement  d  aliment  externe  1  le  pre- 
micr  auec  appétit  eft  cxtrcinemcnt  niuf^le  :  k  fécond,  quin  a  p« 
de  viandes  internes,  maisilyadefucalfezaiidedans,  neft  pasfi 
mal,  ôcceftefaim  luy  peut  en  quelque  façon  élire  profitable ,  con- 

fumantla trop gvandequantitédes  humeurs  qui pourroicntca^ 
pU,.n  i,ferquelqueincommodité.Platon,cnfonPhikbo,appellelafaim 

Si  triftelTe  fefeheufe,  8c  la  foiftrifteffe  &  corruption.  Et  Hippocrate, 
r>if‘  Lde  mione  uiSus  acutorum,  {.58. dit,  Le  leufiiepto^ealadou- 
fl-iy>^««rHeur  de  tefte,  8c  au  trop  manger  8c boire,  ou  crapule.  Cclteacidi- 
lànOtrUs  téouaigreur,  commcditSanélotius,  qucftion  tn  artem  fw- 
uem  Gdenh  s’accommode  aucc  les  humeurs,  par  trois  moyens.  En 
premier  lieu,  Pource  que  la  pituite  eft  douce,  8c  naturellement 
ftoide,  8c telles chofes  skniigtilfent  facilement,  pource  (^c  1» 
chaleur  en  eft  mouuante ,  mais  la  froidure  eft  viéloricufc.  En  fc- 
COJid  licu,Qaand  la  fcrofité  ou  l’ichorifité  du  fang,  qui  eft  doucc,(c 
mefte  auec  la  pituite.  En  troifiefme  lieu ,  Lors  que  la  krofite  ou  l  i- 
chotofitédclamclancholiceftcniioyéc  au  ventricule,  &  quclld 
fe  mefle aiicc  lapituitp  :  Sc  c’eftccftcpitmtcaigre  quirendlespcr- 

fQhnes  faméliques,  U  s’enfuit  donc  que  fi  clic  n’cftoit  fcoidc  &  le- 
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ch«j  &  par  confcquent  raelancholiquc  ,  clic  n’exdtèroit  pas  la 
faim, comme auffi remarque Conftantin,  1.  4.C.  de  canineat.  CnSimis 

Ÿetitu,^,6%.de  morbor^eHr/itioHe dt-  eognitiane, 

La  pituite  cxcrcmcnteufe  eft  engendrée  au  ventricule,  5c  cft  ••  ■ 

diteproprcmentpitHite;  Quefi  cllccttengcndrécaucerucau,a. 
lors  elle  cft  dite  morue  pituiteufe.  Si  auxparties  nerueufes ,  elle  a  tniji.  ' 
le  nom  de  pituite ,  mais  improprement,  &  ne  peut  engendrer  la 
fiéurc.  De  mclme  celle  qui  eft  engendrée  au  ventricule  ou  au  cer. 

ucau,cncorcsccftcpituitccxcrementeufeeft naturelle,  ou  outre 

nature.  La  naturelle  cft  fans  qualité  apparente,  ou  elle  cft  infipidc 
comme  I  cau,  ou  douçaftrc,  8c  non  douce  :  car  cela  cft  enl’alimcn- 
tairc.  Or  comme  par  digreffion,  Sandorius,  1. 7.  c.  a.  p.  îSa.  .g-, 

■ddethodi  'vitanderum  erroruift,mii:<\üc[’hiù:okcîuiwme,  ' 

Nicolatiusd«Nigris,^e  Monte Bodio,  doôe&celcbrc Méde¬ 
cin,  fent  ordinairement  à  fa  bouche  vne  fi  cftrange  Sedédaigneufe 
douceur,  que  pour  s'en  depetrer  il  vfoit  de  toutes  leschofes  le» 
plus  amer  es,  dcfquelles  il  s’aduifoit,  lefquellcs  s’adouciiToient  auffi 
toft  dans  fa  bouche  :  ce  qui  luy  apporta  vn  fi  grand  dédain  de  toutes 
chofes propres  à  manger  8c  boire,  qu'il  commença  às'affoiblir,8c 
quafi  mourir.  Et  fur  fa  croyance  que  la  chaleur  de  fesviftercsou 
entrailles  pourriftbit  la  pituite,  de  laquelle  il  cftoit  rempiy ,  8c  o  u  e 
cefte  faneur  douce  8c  naufeabonde  procedoit  d'icelle,  qui  eftVi- 
chorofité  dufangpourriej  ils'aduifa  d'vfer  (  après  plufieurs  rerne- 
des,tantpar  luy,queparlcsautresMedccins  ordonnez 8c exco<’i- 
tcz>derhuilede'Vitriol,quiavnevertucxccIlcntcdcrefifter  àla  «  ■>  . 

chaleur  8c pourriture,  8c  en  fentit  vn  tel  allégement ,  qu'en  fin  il  en 
tut  totalepicnt  8c  admirablement  guery  en  peu  de  iours  ;  mefme  le  fei 
Vitriol  bUnc ,  dijfout  dans  de  l'eau  de  Plantain,  ou  des  Rofes,  ou  de  ' 

I  eau  commune ,  appliqué  aux  inflammations  des  yeux  ,  nommées 
ophtalmies,  eriflpelles,  &  gangrenés,  les  appatfe,é- guérit  bien  tcft,  ophtaU 
&  comme  miraculeufement.  Mais  pourquoy ,  8c  comment  eft-ce  mies. 
que  les  chofes  douces  oppilent,  comme  prclque  tous  croyent ,  veu 
que  Galien,  ç . de  fimpiie.  medic.  facultatibus  ,c.i6.  dit ,  que  tou- 

tes  chofes  douces  ratifient  8c  detergent,  ScAuicenne,  traitté 
du  (yrop  accteux,  dit,  que  la  nature  des  chofe* douces  n’eftpas 
aopiler,maisdcdctcrger?  Lemefine, l.i.fen.  5.  dodrine  i.  c. 

le  nSc  f'r  chofespar  trop  douces  opilent ,  pour-  ze,  .h.fe, 

ce qu  eues  lantrauics  par  nature  auant  que  laconcodionenfbit<i»««  ip- 
aaitc  ;  «  awili  par  accident  cljcj  oppilent^  sriflent ,  quoy  que  leur  fiym,  en 
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•  ^  /*  *  J  fTpr  V ra.rificr  t  Ettoutcsfois Gâlicn  5  C.  l^« 

G,;«»  P  propriété  foit  de  deter^er  S.  r  h 

anirtJit  Mcthodt  curandarum ,  ({Uoy  Q  '  „/i,rnii’ellesoDDilcnt  & 

«  douces  oppilont,  comme  ne  fe  fouuenant,  veut  qu  elles  oppilcnt,ôs 

'  m.cUfaimiécn’oftepointrobftruétion,nylapourriture. 

^  Rctoir“onsàlapitu  laquelle eftoutre nature Seexcrcmen- 
teulbja  des  qualités  remarquables ,  àfçauoir ,  chaude,  comme 
ceüequi  eafalée,  ou  froide,  aigre,  ou  vitree.  llyalagypfee,  de 
laqucüeferaparlcailleurs.  Maispourquoys  engendre 

Tf.,,gr.,n  de\uantitéd%ituiteenhyuetquenautrefaifon,veu^ 

i  rL. .  dans  eft  bien  plus  chaud  pour  faire  fang,  tefmoin  Hippocrate  1  i 
,é  i  pi-  aphonfnc  15  ?  C'eft  choie  véritable  que  la  chaleur  naturelle  du 

--  -  vLtrWdcaLndeplus  cncetemps.là,c’eaad.re,enHyuer,pour- 
ce  qu’elle  n’efl;  pas  dilTipéc,  fl  quelque  violence  ne  furuient.  ps 
atroiLaufcsqiiifontquela  pituite  abonde  plus  en  hy- 
uer.  La  première  eft,  onfe  nourritdeviandespituiteu- 

fes,&onboitduvinnouucau.  Lafecondc,  Que  la  pituite  engen» 
dréen'eftpaschangée  cnfangenHyuer,  comme  aux  autres  fa^ 
fons ,  pourcc  qu'en  ce  temps-Ià  le  froid  pénétre  dans  les  veines  &. 
dans  le  foye ,  où  la  pituite  doit  cftre  changée  en  fang.  La  tioific^ 

me.  Que  les  pores  du  cuir  font  bouchcx&t  ferrez  durantlHyuer.ôC 

par  c^cquent  la  pituite  ne  peut  cftre  diifipee  &  euaporee  comme 

cnEfté,  Quefiquelquccurieuxenveutfçauoir  dauantage,  quil 

g;pp.ru„  lifc  Hipp^at^,  l.<fe  natura  humana,  L  ia.&  id-  <>“  >1  pendra 
fommaircmeritqu'cntemps  d’Hyuer  on  cognoift  la  pituite  abon¬ 
dée,  pourcç  qu’en cetcmps-là  les  perfonnes  crachent  &fcmou- 
chent  plus  L'en  autre  faiion  :  eftanteefte  matière  qu  on  fort  mil- 
coficécuit/aucetueau,&  en  autres  parties,  comme  la  piftute  clt 
maticreuial  cuite  au  ventricule,  Scqu’ilapparoiftaufliplus  de  tu¬ 
meurs  blanches,  8c  plufieurs  autres  maladies  pituitcul^.  Voyez 
aulfi  Galien ,  fur  le  J.iy ,  ratione  vicius  acutorum  d  Hippocra- 
Cdppimt-  te, commentaire z.p.i2tf.8cCappiuacce,l.tf.c.a9.pi.  1140.^ 

Ilacftéditcydellusquelcsquatrehumcurs  fortentdc  cequon 

mange.  Mais  pourcc  que  plufieurs  demandent  s  il  y  a  quelque 

Chofe  de  ce  qu’on  mange  qui  foit  vray  aliment;  Galien,  1. 1.  de  U 
facilite  des  alimens,  & loubert, paradoxe  décade  i,  DcGorry» 
en fes définitions  medicales,  Fallope,  d:  medicamentis  purgaMi- 
hus ^mpJicibus 1»  7*  venenis^Cïïiù-i\»  i.  C. 5« 

de  morh.dijf.^\  7  ahditis  rerum  caufis .  &C  pluucurs  au- 

C4}>pu4c-  tresjdifent,  Que 

ff,  Permit 


ce. 
^r^i6n 

fur  l’aLi* 

ment» 

Gaiiett. 

louherf. 

DrGorfy, 

F4llipe, 
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2.  C.  21  •de  abditis  rerum  caujis ,  &  pluucurs  au- 
e  raliiîient  eft  proprement  6c  feulement  ce  qui  eft 
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^Vn  tcmpcramcnt  moycn5&  qui  n  a  aucune  qualité  manifeftc,  qui 
ne  lafche  point  le  ventre,  ny  ne  l’arrcftc  point,  qui  ne  rcDforee,  ny 
n  afFoiblic  point  rcftomach,  ny  prouoquc,  nyn'arrefte  point  les 
fucurs,  ny  les  vrincs,  ny  ne  caufe  aucune  difpontion  ny  chaude, ny 
froide,  ny  fcche,  ny  humide  au  corps  de  l'animal,  mais  que  tel  qu’il 
cft  pris,  tel  eft  confcruc ,  &  félon  celle  définition  il  n’y  auroit  au¬ 
cun  vray  aliment  5  S  urquoy  on  peut  dire  que  ce  qui  approche  plus 
de  ce  vray  aliment,  c’cll  ce  qui  ell  de  faueur  douce ,  infipide ,  grâ¬ 
ce,  que  les  Grecs  appellent  Afoiâj  &  qui  n’irrite  point  le  goult  par  ^toU» 
fon  aigreur  oupiquement,  les  vncs  d’vn  tempérament  froid,  les  au¬ 
tres  chaud  :  toutes  Icfquelles  font  appellccs  alimens  ou  viandes 
inedicamenteufes  par  les  Médecins,  pourcc  que  nollre  corps  en 
cil  change  ,  cllant  le  propre  des  medicamens  de  changer  nos 
corps,  comme  les  vrays  alimens  de  les  conferuer ,  (  le  médicament  Mihcal 
cllant  tout  ce  qui  de  foy-mefmc  change  nos  corps  d’vne  fpccifique  wtnt, 
alteration,  ayant  celle  propriété  &  vertu  naturellement  :  &  celle 
définition  ell  entière  &:  parfaite,  félon  Fallope ,  à  la  fin  du  c.  2.  p. 

148.  comfojitione  meduamentorum  y)  6c  les  choies  qui  ont  vne 
faueur  apparente,  comme  les  aulx,  oignons,  faflFran3&:  Icmblables, 
font  plulloll  nommées  faufifes,  qu’alimens.  Donc  l’aliment  qui  de 
fa  nature  doit  ellre  froid ,  &  alfez  efchaulfé  par  nollre  chaleur  na¬ 
turelle  qui  le  change,  ne  peut  produire  les  quatre  humeurs,  puis 
que  nous  ne  trouuons ,  ou  tres-rarement ,  vn  tel  aliment ,  &  entre 
les  viandes  que  nous  mangeons,  (&  Icfquelles  nous  aymons&de- 
firons  le  plus  en  fanté,  font  celles  qui  nous  profitent  le  plus ,  félon  *9 
Hippocrate,!.  4.  §.  15.  des  maladies ,  )  &  celles  qui  font  rares 
nourrilTent  le  plus,  h’ont  point  d’cxcremews ,  comme  le  iaune  des^^'*^^^* 
oeufs:  mais  ce  qui  eft  dur  ôdfolide  nourrit  peu,  8c  a  beaucoup  d’ex- 
cremens,  comme  les  racines,  truffes,  champignons,  huillrcs,poif. 
fons,& autres,  &  telles  chofeè  douces^enflamment  le  plus  fou- 
uent  lefoyc,  &fontdcsobllru^ions« 

Auerroisjfuiuydeplufieurs,  &  duLaurens,  I. quellion  28.  ^uerrolsl 
àe  fon  Anatomie,  difenc,  Q^c comme  lesElemens  femouuent  i-***rens, 
par  leur  propre  forme  vers  leurs  tieux  naturels^  ainfi  l’aliment  n’cll 
point  attiré  par  les  parties,  mais  de  fon  propre  mouuement  il  fe  por i>*rte  à 
le  a  icelles  :  car  quand  l’aliment,  par  vne  nouuellc  coélion,  prend  j* 
vne  nouuclle  forme,  il  acquiert  aulTî  la  faculté  de  femouuoir,  bcdlhefî^rt 
ellre  porté  defonpropremouuemènc  à  cefle partie  cy  ,  ou  à  cede  nturritj 
U  :  &  tant  plu  s  foibles  font  les  viandes ,  tant  plufloft  ceux  qui  s’en 
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nourriffent  font  dcftrnits  corrompus.  Or  vn  mcfmeahmént,. 
c’eft  à  dire,  ce  qui  eft  ainfi  nomme,  n  cft  propre  pour  tout  animal  ; 
car  ce  qui  nourrira  Tvn,  nuira  ou  tuera  l’autre.  La  poule,  le  coq 
d’Inde,  le  palTcrcaii,  la  caille,  Vautres,  mangent  des  choies  qui 
les  cngrailfcnt,  dcfquelles  fi  l’homme  en  mangeoit  il  en  mourroir, 
ouferoitbien  malade:  &: toutesfois l’homme  mange  ,  Icnourrit, 
&s*engrailîe  de  tous  ces  animaux,  fans  qu’il  en  foit  aucunement: 
incommodé.  ^ 

Les  poiffons  qui  ont  la  peau  mole,  fans  cfcaillc  ou  croiiitc ,  leur 

dedans  cflplus  crafTc  6c  terreftre,  comme  font  les  Congres ,  Ari- 

guillcs,  Lamproyes  :  mais  ceux  qui  ont  des  efcaillcsont  la  chair 
plus  mole  &  humide,  pource  que  leur  tcrrcftrké  cil  fechéc  au  de¬ 
hors  :  &:  ceux  qui  font  coiiuerts  de  crouftes,  comnp  les  Efcreuincs 
6c  Huiftres,  leurs  chairs  font  toutes  humides  6c  lafchantcs,  pource 
que  leur  croutte  boit  toute  leur  portion  terreftre.  Or  de  tous  les 
poifTons  qui  donnent  vn  nourriflement  bon,  c’ eft  celuy  de  la  mer, 
qui  n’a  pas  tant  de  fuperfluitez  que  celuy  d’eau  douce  :  maispour-^ 
ce  aufft  que  fa  chair  cil  plus  ferme,  ilell  digère  plus  difficilement, 
&  de  plus  grande  nourriture  pour  les  fains ,  mais  non  pour  les  ma¬ 
lades:  car  leur  cftomach  ne  les  fupporte pas  facilement ,  quieft 
caufe  qu’on  leur  en  donne  d’eau  douce,  duquel  par  l’apprcft  on 
corrige  la  viicofité,  frigidité,  6c  humidité  trop  grande  ;  6c  tel  poif- 
(bn  efl propre  pour  ceux qu’onveutrefroidir  ôchumeéler  :  maisil 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  faut  lailfcr  le  poilfon,  quel  qii’  il  foit,  a- 
prés  qu’il  efl  cnit,  en  vn  air  humide ,  pource  que  l’attirant  il  pour- 
iroit  engendrer  quelque  forte  de  venin,  6c  incommoder  celuy  qui 
lemangeroit.  Les  poifF«ns  ont  leur  humidité  difficile  à  eûre  alté¬ 
rée,  tant  qu’ils  font  dans  leur  elcment ,  pource  que  le  Soleil  ne  les 
peut  gafter ,  6c  pourtant  ils  viuent  longuement  ;  tefraoin  Gefner, 
qui  dit  que  l’année  140  y. on  prit  on  Brochet  en  vnEftangprés  de 
Baleprun,Cité  Impériale  de  Sienne,  auquel  on  trouua  vn  Anneau 
cuiurc attaché  à  fes  oüies,  auquel  cfloit  eferit  en  lettres  Grc- 
ques.  Je  fuis  le  fremier  foijfon  qui  fut  mts  en  cet  Bfimg 
les  mains  deFederic  fec9nd y  Couuerneur  du  monde  y  le  s-  d  oBohre 
1250.  Tellement  qu’il  yauoitdcuxcensfoixantefept  ans  qiicce 
poifTonviuoit  dans  cet  Ellang;  Eftantchofe  confirmée  par  expé¬ 
rience  quelcpoifiToncftcn  favraye  faifon  pour efirc  mangé, de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre,  iufqucs  au  mois  de  Mars,  6c  principa¬ 
lement  au  temps  que  le  Soleil  cft  aufigne  des  poifTops ,  ^ui  çft  ^ 
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itioîs  dcFcuricr.  Les  chairs  aufli  qui  font  proches  des  os  font  les  ut  daWs 
plus  tendres  &  délicates^  pourcc  que  la  portion  tcrrcilrc  cft  attirée 
par  les  os  qui  font  au  deffouz  5  dcmefmelenoyaud  vncpcfchc  cft 
fort  amer,  mais  la  chair  quieft  autour  cft  tres-doucc. 

Retournons  àlacacochymic.Ferneljl.  5.  c.  Z.Methodi  med^n- 
di,  diftingüant  les  cacochymies,  dit,  La  faignée  ne  feutfascmfor- 
ter  toute  U  cAçechymie  des  veines  j  ou  ferott  quen  ejpuffafi  tout  le 
fang  du  corps,  mcjlé  auec  l'humeur  corrompu  ,  qui  ne  peut  en  aucu-  * 
ne  fdf  on  couler  x  part  ,  &  peur  lequel  fortir  U  purgation  eft  necef  \7iLtT» 
faire.  Et  1. 2 .  C.  1 7.  Garde-toy  bien  de  tirer  le  fang  impur, Mfdtnn/, 
pocratc  appelle  abufiucmcnt  malade,  )  crud,  dr  efloigné  de  fa  na-  •  ’ 
turc ,  comme  font  les  mefehans  &  vulgaires  Médecins,  Scs  mots 
font ,  Vulgarium  dr  malorum  Medicorum  more.  Car  tant  plus  le  ^  ^  «  * 

fang  ejl  corrompu  &  efloigné  de  fa  nature  ,  tant  moins  en  faut-il 
tirer  :&  lors  qutl  efi  entièrement  corrompu  ,dr  fort  efloigné  de  fa  téturt^ 
nature,  il  nen  faut  du  tout  point  tirer.  Ce  que  dit  de  mcfmc  Car-  eernmfm, 
6znyip,22i^,Jrtis  parux  curandi.  La  corruption  ifcmpcfchepas 
qu’on  ne  tire  dufang  iufques  à  dclfaillancc  de  cœur  :  maisfi  la 
corruption  a  gaigne  fort  auant,  il  n’cft  pas  permis  d‘cn  tirer,  pour- 
Ccquclcs  forces  ne  font  point  entières.  Galien,  1.  p.c.  dernier, 

Methodi  medendi ,  dit,  Q^e  les  mauuais  Médecins  n’ont  efgard  ny 
à  la  nature,  ny  àlacouftumc,  nyàlaage,  ny  au  heu  de  l’habita¬ 
tion,  ny  à  lafaifon  de  l’année,  ny  cftat  du  Ciel.  EtDurct,  en  fon  Dmtu  ] 
liure,  fur  les  Coaques,  texte  p.  252.  imprimé  à  Paris ,  Apud  la- 

cohum  du  Pays,  via  lacohxa,  j sSS.  Cum  priuilegto,d\lyTale  (pntum 
promouen  dehet  qs  qui  expurgationem  tuuat,molUendo ,  leniendo, 
dr  Jputum  ciendo,non  autem  fangumis  detraBione  retrahi,  d' i^- 
pediri,  quod  vfuvenire  vîdemus ,  non  fine  mœrore  dr  nemefiy  ah 
tftü  pragmaticis  vulgo  diéiis  ,  qui  omnem  pleur itidic  curationem 
exigunt  in  fanguinis  detr allions  f&ptus  iterata  quandiu  pleuriti- 
eus  huiufmodt  Jputa  expurgat  cum  fie  falutis  pradiuite.  O  homines 
^eipuhlicx  calamitofes,atque  funeftos  !  tpfam  pleurittdem  qux  flux 
[pont €  nullius  operis  indigent  cum  tali  fpnto  quiefceret ,  ex  euentu 
reddimt  mortiferam.  Et  p.  j88.  Ne  taceam  latoris  infirmitatem 
quam  infert  repetita  carnificum  phlehotomia.  Et  p.  5 17.  Animam 
exhalautt  ,  crebra  exhaufius ,  &  hberali  phlebotomia.  Et  p.  5^8. 

Nec  eosi  imitemur  qui  fola  infpeédione  consenti  vrinxteum  rhyth- 
mo  venxmicantis  perfunélorte  duobus  digitls  explorato ,  quamuu 
ad  lyrum  afini  ,  tamen  compofito  bene  vultu  ,  totoque  çorpore ,  ad 
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L1  fit  teu  m  pra/tque.  Tels  Médecins  font  CCS  faigneurs  Ra- 
baudf,  cL/c  lesquels  i’efery,  qui  ne  le  te  que  par  le  bonnet, 
W#«r9«4  comme  les  Sacrificateurs,  dcfquels  parle  Plutarque,  la  grande 
barbe  bien  efpandue,  l'habit  rompu,  dontvfoicnt  lesSacnfica- 
""""  teurs  de  la  Decife  Ifis,  en  Egypte,  qui  cftoicnt  de  Im,  qu  ils  appl- 

IoicntCinoftole,ncfontlePhaofophc,nylacuculeoiicapuchon 

,4ll,Pf,<l‘  Faüopê,  C.  II.  21.^^  medicamerais  pirgantibus  ftmplictbu^  dit, 
U  .W  La  cacochymie ,  nommée  autrement  plénitude  impure ,  eft  troi^ 
?«>i  uée  ordinakement  en  trois  lieux.  Premièrement ,  aux  vifceres  & 
premieresveines.  Secondement,  par  tout  le  corps.  Entrorfiefinc 
lieu,envnepartieparticuliere.  Maisouquecefoit  qu  elle  fetrou- 
iie,  auflTi  toft  elle  doit  eftre  oftéc  par  médicament  laxatif,  d  autant 
que  tel  amas  d’humeur  eft  entièrement  outre  nature ,  &  par  con  e- 
queBtdemandcvnecertainceHacuatlonparmedlcamet,  Scuu  Ic- 
mcntparla  faignée  ,pource  quepar  icellelacacochym.enefero.t 
pasoftée,  Semefrae  aucun  n’oferoitiaignervne  cacochymie  vni- 
Lrfelle,  (  horfmis  les  Botalliftcs  :  )  car  pofe  que  la  bile  furabonde, 
&  qu’elle  ne  peut  eftre  corrigée  en  tout  le  corps ,  «c  qu  on  ouure  la 
veine,  alors  Æe  portion  de  la  bile  fera  bienoftee  ,  mais  cdle  qiu 
demeurera  fe  rendra  plus  furieufe  :  car  la  faignee  diminue  bien  a 
quantité,  mais  ne  diminue  pas  la  mauuaife  qualité  ;  Pôle  encore  le 

cas  que  la  cacochymie  foit  à  la  tefte,  ou  en  autre  membre, &  qu  on 

faiene,  on  n’euacucra  pas  pourtant  la  maticre  qui  y  eft,  maison 
refpandrapartoutlecorps.  Il  s’enfuit  donc  qu’en  wute  cacochy¬ 
mie  il  faut  recourir  au  medicamentpurgatifpourl  ollcr.  ttau  c. 

ia<ric„  2 .  dit,  S  i  on  faigne  à  l’iûericie  ou  iauniifc ,  (  dite  ainfi  des  yeux  de 
la  Belette  ouFuret,  diteViuerra  oulftis  ,  felonÆce,  tetrab.  y, 
fetmon  2.  c.  ^y.colomne  530.  &  de  laquelle  Hippocrat^l.  de  tn- 
ternis  affeûienibus,  §.  4.  en  faitquatre  fortes  ,&  la  launifte  eft  en¬ 
tre  les  fymptomes  en  l’habitude  1  car  la  bile  eft  efpandue  par  toiit 

lecorps,laQuellecaufelacouleuriaunepar  le  dehors,  ou  clleeft 

efpandue,  )  on  ne  guérira  pas,  ains  la  iauniffe  s  augmentera, coin- 
me  i’ay  monftré  cy  deuant,  Hi(}oire  28.  &  dy  que  i  ay  veu  fom.ent 
qu’au  commencement  des  fieures,  ou  il  y  auoit  iauniffe,  e  es  au- 

gmentoit  au  quadruple,  ayant  fait  Ufaignée ,  a  caiife  de  la  heure: 
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celle  iauniffe  arriuant,  pource  quclefoycne  tait  pas  fa  fondionj 
empefehéou  parvnfcyrrhe,  ouinfiammationjOuobftrudion.Sur- 
quoyHippocratcdit,  C’cftvnmauiiaisfigne,  lors  qu’en  vn  i6tcn- 
quelefoyc  scndiircit.  Et  ailleurs  dit,  Siàvn  fébricitant  la  iaii- 
nilfe  furuicVit  aiiantlefcptiermeiour ,  cela  eft  mauuais  :  car  ceux 
aulquclslaiaui  ifTceftfymptüme,  meurent  :  mais  fi  elle  aduientlc 
feptiefme  iour,  ou  le  neuf,  vnzeou  quatorze,  eft  profitable ,  pour- 
ueu  que  les  hypocondrcs,principalerHent  le  dextrc,ne  foient  durs. 
EtFernel,  1. 5.  c.  8.  Methodi  medendi ,  abhorre  ces  ignorans  qui 
faigncntenla cacochymic,laquelle  ildit deuoir  cftrc  oftceparla 
purgation,  comme  défia  a  cfte  dit,  &nonpar  lafaignée  :  mais  ces 
ignorans  &  vulgaires  Médecins,  contre  Icfqucls  i’efery,  fe  cou- 
urcntdclcur  fie  eji  m  vfü, 

Galien,!.  ^,de  conferu.'unletud.  L’humeur  crud  ne  deman- 
de  point  l’euacuation,  mais  bien  l’alteration  ou  préparation;  &la 
crudité  eft  laça ufe principale  des  odeurs  mautiailcs,  &  abbat  les 
forces  :  &;  tai:t  plus  les  excremens  fortans  du  corps  font  puans,tant 
pluslapcrfonneeft  efloignéedela  famé,  à  caufe  que  la  crudité 
eft  mal  aifee  &:  dangereufe  à  retenir ,  &:  l’alîiduelle  euacuation  des 
mauuais  excremens  tefinoigne la  corruption  du  foycou  des  poul¬ 
inons,  comme  remarque  Cardan  en  Ton  Ars  paua  .  p.  7  8.  225  . 

Gr  on  prend  commiincinei  t  pour  crudité  ce  qu’on  mange,  n’«- 
fta  .t  aucunement  changé  au  lortir  de  l’eftomach  :  mais  Galien, 
c.  5.  d^'  fymptomAttim  n  :i  s ,  le  prend  equiuoqiiemcnt  pour 

changement  en  autre  qualité.  Les  mauuais  excremens  pcuucnt 
eftre  fouiient  caufe  des  humeurs  enftez  &  r.irgeans  qui  font  agitez 
d’vn  moimement  vehcmer.t  ,par  lequel  iis  font  poulïez  d'vn  lieu  i 
rautre,tourmentaiàt  par  douleurs  &:  chatoüillcmens  les  perfbnnes, 
en  leur  empcfchai  t  le  repos  :  car  chaque  partie  a  fon  humeur  radi¬ 
cal,  &  fa  chaleur  naturelle ,  de  laquelle  il  prend  fa  force  :  mais  fi’ 
cefte partie  eft  blefféc,  alors  elle  nepeut  cuire  l’aliment,  aînsUv 
conuertit  en  fanie  :  ^  tant  plus  la  partie  eft  debile ,  tant  plus  gran¬ 
de  quantité  de  cefte  fanie  s’y  fait  ëc  s’y  aniafte,  comme  confirme  a- 
uec  l’ expérience  Sennertus,  c.  15 .  p.  247 . parte  Aledictna  Phy- 
fiologica.  de  Chymtccrum  cum  Artfioteltcis  O*  G alenicis,  confsnfu  ^ 
dyjcenfu.  Et  par  Cefte  force  chacune  attire,  retient,  cuit  &aifimile 
1  aliment  qui  luy  eft  plus  propre.  (le  ne  difputc point  encores fi 
l’aliment  va  à  la  partie,  pu  s’il  y  eft  attiré ,  deqiioy  a  efté  parlé  cy 
deuant.  )  Et  Samflorius,  c,  85 ,  p.  ,  fur  ï  Jrs  parua  de  Galien, 

O. 
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dit  auoir  remarqué  qu  en  vn  co^ps  bien  modéré ,  dans  lequel  les 
concoélions,  &  non  les  corr^AptibnSjfe  font,  lesexcremens  crafles 

deUpremiereconcoélionrefpondentàcequia  elle  mnngc  de  la 
partie  vingticfmc.  Exemple,  Si  ce  qu  on  a  mangé  pefe  cent  onces, 
rexcrement  folide  ncpefera  que  cinq  onces,  fans  y.comprendre 
l’excrement  liquide  qui  eft  contre  nature,  &:  iVrinc  fera  laqua- 
triefme  partie  à  ce  qu  on  aura  beu  :  comme  fi  on  a  beu  cent  on  ces, 
j’vrinefera  de  trente  onces  ou  enuiron ,  (ou  de  vingt-cinq  onces, 
qui  eft  la  quatriefme  de  cent,  )  toutesfois  pourra  varier,  félon  la  na¬ 
ture,  l’aage,  àch  faifoir,  mais l’infcnfiblc  tranfpiration  furpalfc 
tous  les  autres  excrcmensen  quantité  :  car  fi  le  manger  &  le  boire 
pefent  huiél  liiires ,  la  tranfpiration  fera  de  cinq  liurcs.  Que  fi  le 
■contraire  aduient,  ilyaura  quelque- partie  ou  malade  ou  empef. 
<hcc.  Et  p.  82  é-.  dit,  que  cefte  matière  facile  à  tranfpirer  eft  celle 
laquelle  découlé  des  tuniques  des  veines  capilaires ,  defquelles 
les  cfpacesdefditcs  veines  font  remplies,  &  qui  eft  fort  facile  de 
s’éuaporer  infcnfiblement. 

Hippocrate,  1. 1.  aphorifine ,  défend  de  fortir  Icsbons  humeurs 
Jie  U  fro-  aueclesmauuais  :  ce  quiarriuepar  laiaigncc,  &  tres-mal  apro- 
portlo  des  pQ5 .  penfe  fortir  vne  once  de  bile, on  (ortira  auffi  auec  el- 

hs*mf^rs  de  fang  :  fi  vne  once  de  melancholic,  trois  onces  de 

dans  le  fang  :  fi  vnc  oncc  de  pituite,  vne  oiice  &  demie  dclang  :  &  le  fang 

eft  appelle  tel,  félon  Hippocrate,  1.2.  5.  de  morbts ,  lorsfeulc- 

mevit  qu’il  eft  pur  Sc  rouge,  non  autrement  :  Et  fe  trouue  en  vne 
perfonne  bien  compofée  dedans  les  veines  tous  les  humeurs  en  cc- 

f^enerus.  ftefaçon,felonVenetus,  de  l’Harmonie  du  Monde,  c,6A.  16.  p. 

188.  huid  parties  de  fang,  quatre  de  flegme,  deux  de  cholere,vnc 
de  melancholic,  y  ayant  proportion  double  au  tout,  mais  quadru¬ 
ple  du  premier  au  tiers,  &oéluple  du  premier  au  dernier  :c  eft  le 
poids  des  complexions ,  &:  d’humeur  d’vn  homme  bien  tempéré. 
Autres  difent  vne  partie  de  bile  1,  deux  de  melancholic,  quatre  de 

ficin*  pitvfitc,  ôifixdefang.  EtFicin  &  Platon,  legum  ap^end.  dit,  Le 
' rlAton,  double  de  la  pituite  :  la  pituite  au  double  de  la  bile  :  Sc 

la  bile  au  double  de  la  bile  noire  ou  melancholic  ;  &  ces  quatre  hu- 
Lfo»  He-  »'»ciirs  (  dit  Leon  Hebrieu  )  les  dit  coniienir  aux  quatre  Elemens, 
bail,  (notant cnpafTantquel’cryfipelleextcrieur,  c’eft  à  dire,  qui  fc 
Erjf}i>Me,  voïd  ,  Sd  qui  eft  fait  de  bile  iaune,  chaude  &  fechc,  fans  autre  mef- 
cr  n»»  re,  lange  ;  ce  qui  aduient  rarement ,  eft  toftabbatu,y  appliquantvn 
linge  trempé  dans  le  vins^igre  5  dans  le  quel  le  minium,  qui  eft  ce- 
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rufcbriifléc,  aura  infufc  pour  quelques  heures.)  Que  s’il  n'eft  à 
propos  d’euacuer  vn  humeur  pour  l’autre,  combien  plusjcft-il  dan¬ 
gereux  de  fortir  le  fang  qui  tempere  les  autres  humeurs  auecles 
corrompus:  Si  dequoy  Galien,  1.  4.  de  ualetud,  conferunnd.  dit, 
Lors  qu’il  y  a  peu  de  fang,  &qu’il  eft  bon ,  &:  l’humeur  corrompu 
en  grande  quantité,  il  ne  faut  pas  faigner.  '^l\.2.c.^,Mcîhod^ 
mcdendi  ad  Glauconcm  ^  dit,  Q^’on  fe  contente  de  purger  par  mé¬ 
dicament,  cuacuant  la  choie  rc&:  l’crylipellc,  fans  venir  à  la  fai- 

g  née,  d’autant  que  l’cryfipelle  demande  pIuftoftrefroidifTement 

qu’cuaciiation  :  cequi  efttout  contraire  en  rapollheme,  oui  de¬ 
mande  pluftoft  ciiacuation  que  refroidillcment  :  mais  Paulus, 
Celfus  &:Ænusfaigncntcnreryripeiledela  telle  ôc  du  col,  pour 
crainte  qucla bile  n’eflrangle.  Et  Hippocrate  aux  aphorifmes, dit, 
que  l’erylipellc  qui  eftant  au  dedans  fort  àu  dehors,  eft  bon  ligne: 
dequoy,  &  de  langincoufquinancc, voy  qucllion  5,  de  numéro 
mufculorum  laryngis,\^  s  *  HtfiorU  anatomiex. 

Paré,  1.  7 .  c.  15 .  delà  cure  dd’erylîpelle ,  dit ,  La  phlébotomie 
conuient,  s’il  y  a  portion  de  fang,  meüc  auec  la  cholcre  :  mais  s’il 
cH  fait  de  pure  bile ,  la  phlcbotdmie  n’ell  aucunement  necclfaire, 
veu  que  le  fang  ell  le  frain  delà  bile,  (11  s’enfuit  donc  quelefan^^ 
ïi’ell  tres-chaud,  comme  veut  Ruffus,  1. 1 .  c.  j 7 .  &  autres.  A  quoy 
Celfe,!.  4.c.3,^f  re  M-dtca  .QowxxcèiX,  Or  encores  que  de  fa 
nature  il  ne  foit  lî  chaud ,  pas  moins  il  cil  rendu  ou  chaud  ou  froid 
p^r  les  ch  /es  qui  (ont  dans  le  corps,)  lequel  pourroitcllrc  cuacué 
par  icelle  phlébotomie,  dont  h  malice  de  rhumeur  cholérique  fc- 
roitauimciitcc  ;  mais  s’il  yareplction  au  corps,  fera  fort  expé¬ 
die  t  de  tirer  lefa^^g,  d’autant  que  fouuentcs  fois  telle  pléthore  ou 
rcpletioncaiifel’erylîpcllc,  mefnic  au  poulmon,  felonHippocra'* 
te,  1. 1.  2  6,  de  morbisy  lors  qu’il  eft  deifechcjou  par  la  grande  ar¬ 

deur  de  la  heure,  ou parictrauail,  ou  par  intempérie,  ou  autre 
ch:>lcrc  cftrange,  &  non  feulement  au  poulmon ,  maisaulfià  lafu- 
perficie  des  parties  internes,  comme  Gahen,  4.  lock  ajfeèïts,  8. 
&5. 7. Hippocrate 4. aphorifmc  43.&:Fallope,  p.  75 p.  c.  27.  de 
Pttmorihus  pr.tî  -r  naturam.  Aïmwà^P^arahoU  medicationis 
rifmc  I.  col.  p  71.  dit,  quechaque  failbn  de  Tannée  difpofc  les  hu¬ 
meurs,  félon  icelle,  commcTEfté  la  chaleur, &  ainfi  des  autres  hu¬ 
meurs  :  tellement  que  ceux  qui  font  bilieux ,  Scfubiecfs  à  maladies 
bilieufes,daiuent eflre  faignez  au  commencement  de  TEft^,  pour 
garder  vnç  augmentation  de  bile^  Ôcainfidcs  autres  humeurs ,  rse 
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malcîiunt  que  !.i  bile  coûtent  d^i^s  lavcffie,  &la  mekncholié 
.  clav,s l,  ratte,  fûi.t  i.omæez fcukuient  excremens,  ma.s  no,-,  enco- 
i-cs  medez  aMCC  le  fan-  dans  les  vei.ies&  artères,  la  ou  le  fang  n  y 

Ea  vertu  rnt.  i  .fcque ,  chaude  &  temperee  fait  vn  bon  fang, 
"  maintient  la  pei  fonne  en  fat, te,  loy  e  &  lielTe ,  &  eft  nommee  coin- 
CT- niiinément température.  i,  u  t 

ù,,rt  ef.  La  vertu  chaude  &  trop  feche  tend  la  perionnctarouctie,  chole- 

^  L^rcrai''plus  humide  que  chaude  rend  la  perfonne  ioyeufe  8c 

plaifante,  mais  part  Jeitleentousfesaffaircs.  ^ 

La  vertu  froide  à  humide  marque  la  perfonne  timide,  8c  rem- 
plie  de  mauuais  humeurs.  .  j 

La  vertu  encore  plus  froide  Si  feche  ne  demonitre  point  tant  de 

mauuais  humeurs,  maisccux(^uiy  fontnevaleiit  guercs.  Tailnier 

,cnfaChyromanCc,c.  p.  t  r  i  i  /  t 

malien  d.  Galien  ,  couJeru.rJa  valetud.  c  5;  Refend  la  faignec  en  la 

kfî,tudevlcere::fe,  laquellccftvneindilpolit.oncn  1  habitude  du 

-vW-'i.  corps,  caufec  de  mauuais  humeurs  :  de  laquelle  Heuriuus,  1 . 3.  c, 
Bsttrmtéi.  I.  p.  55  O.  ,  conformément  aux  autres  doétes  Médecins, 

fait  trois  efpcces  :  I  vne  nommée  vkei  euie  ou  prurit,  pourcc  qu  cL 
le  rcirembleaux  douleurs  qu’apporte,  t  icsvLercs.  Ü’Jret  ,  2.  c* 

dcsCoaqiies,  la  nomme lao'jrieufe,  la  caulede  laquede 
eft  vri  lue  falé,  8c  ctud ,  nommé  cacochymie  ;  la  fécondé  eft  norn- 
méetcnfiue,  en  iaquéllc  le  corps  efttendu ,  ayant  (on  origine  de  la 
pléthore,  qui  diflcùd  les  veines ,  les  arteresik  mufcles  pat  le  lang: 
latroiiicfmceft  sommée  fiegmoneufe  ,  laquelle  a  fon  commence¬ 
ment  de  la  pléthore  fort  contaminée  par  lésines  falcz,  deiquds 

prcfque  toutes  les  maladies  ont  leurs  principes. 

^uietnne  Auiccnnc,  1. 4.  traitté  î  .  c.  2.  rccognoift  vne  certaine  douleur, 
^1^,1,  laquelle  dtuai'celes  fiéures  putrides,  qu  i! 
h, ut  qui  eft  vne  la.Titude,  accompagnée  dedoulcur  dettfte,  puKatioa 

fiiiicclle  ,  n  rrilttirbatif,  eftiremcns,bajllemcrs,  (  ü 
Cf  V  fjü^atio  pat  les  Latins,  )tenfiori  des  vciits  8c  hypocon- 

■**”  dres,  pui  ueni  de  tout  le  corps,  principalement  de  la  telle,  enuie 
de  vomir ,  qufi  ntité  demuco(Itc2  8cd  vtiries,  lepouls  tiequent ,  8£ 
chaud  ..ourelqu  il puÜfe  cidre  ditflcurc,  contre  Gard?, ><, 

dit,  p-  105.  ÂTtis  SinoniftHss  d  Auicenne  ^  fueüic  554*^ 
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On  adiouftceiicoresvDe  douleur  eftueufe 3  mais  Galien  la  met 
fo 'irvl':crcurc.  Et  Cardan,  tome  2.  1.  de  p.  145^.  rcco- 
gnout  v.ie  autre  laflfitude  aux  os ,  dilant.  Lors  que  les  membranes, 
lci\ii.iciiesCûuurexitlcsos,  font  malades,  c'eft  ligne  que  ces  os  le 
fo  <t  auifii  Que  fi  c'elt  làns  piqucurc,  fans  crofion  ,  fans  tenfion ,  &: 
fa  .spelar.tcur,  c’efifigneque  quelque  humeur  crud&:  froid  a  pé¬ 
nétre  lufques  aux  os  ;  ce  qui  monllrc  que  le  bain  chaud  &:  non  tem» 

Tvêif  ihe  - 

fci  à  CCnji» 

en  U 

Galien,  I.  des  alimens  qui  engendrent  des  bons  &  mauuais 
fucs ,  loue  fort  les  Médecins  de  Rome  ,  qui  ne  faignoient  point 
ceux  qui  cftoicnt  malades  pour  auoir  mangé  des  viandes  mauuai- 
fes,  àcaufedela  grande  cherté  ,  citant  véritable  que  la  purgation 
bien  ordonnée  ÔC  adminillrée  euacue  les  mauuais  humeurs  qui 
par  trop  longue  demeure  dans  le  corps  s’y  rendent  niiifibles,  & 
rendent  le  fang  impur  ilefquels  cuacuez  le  fang  demeure  pur,  & 
lesvifcercs  nets.  Ce  qu  Hippocrate,  1.4^  natura  homints y  lelmoi-  ^lif^ecnte 
g:ie,  difant,  que  les  medicamens  purgatifs  purgent  certains  & 
particuliers  humeurs,  Ibit  i  naturels,  ou  non  naturels,  lailïant  les 
bons  :  ce  que  la  laig.ee  ne  peur  ûirc,  puis  quelle  tire  tout  pelle- 
melle,  comme dcha  a  elle  du.  EtFernel',  1.2.  c.i8.  &c.  i.l.  Fernd, 
Methoai  fAf*'^,W/,dit,La  ‘^-.ignée  tire  pclle-mellc  tous  les  humeurs 
qui  font  dans  les  vei'xs.  Et  celle  eiucuation  ell  dite  égale,  com-  eHâfudti9 
meaulTi  leseuacuarious  faites  infenfiblement  :  mais  Icuacuation  cr 
nommée  inégale  cil  celle  par  laquelle  v/i,  deux  ou  troishameurs 
font  euacuez.  Mais  ceux  qui  dilent  que  la  faignée  euacuê  tous  les 
humeurs  retrompe:}t ,  veuqu  elle  n’ euacue  que  ce  qui  cil  dans  les 
veines.  Il eftbien  vray  que  les  veines vuidees  du  fang  Ce  remplif- 
fent  de  l’hameiir  le  plus  coulant,  proche  d’clies ,  le  nuel  par  reï- 
teréeiaignéeonpourra  vuider, Ôc  w'Uidéts  coufiours  attireront,  Sc 
toufiours  refaigna:  t,  trouuenttoufiours  le  fang  plus  gallé ,  com- 
me  défia  a  ellé  dit.  En  fin ,  le  malade  fc  troiiuera  fi  débile ,  &  les  mmt  n 
forces  fi  abbatues ,  qii’aucu  e  partie  ne  pouuant  plus  faire  fafon- 
élion,lemalâdeferacoi  trai.  teeder  àlamort.  Et  lorsque  les  fi- 
gnes  de  la  concodioï)  font  apparens  il  ne  faut  pas  faigner ,  mais  il 
faut  vfer  de  purgatif  ou  de  deri  natif  pour  paracheiier  la  purgation. 

Aux  fiéures  les  matières  poui  ries  &  cuites  doiuenteflieeuacuées 
ou  par  le  fiege^  ou  par  les  vrAnes,  oupar  les  futurs.  En  la  pleurefîe  rlthreff, 

QjiJ 


pcrc  cl:  ncccflaire  :  Et  en  la  douleur  on  conhdcrc  trois  choies ,  la 
partie  pâtilTaiite,  ce  qui  caufè  la  douleur ,  de  ce  qui  reçoit  ladou- 
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?»«■«»- &perinëumoni'e  les  matières  pourries  &  réduites  en  piisdoiuene 
pfa/tte.  eitre  {orties  par  les  crachats.  Âux  maladies  du  foyC)  6c  partie  cauc 

Aidlidiei  d'jceluy,  on  doit  euacuer  par  le  liege ,  ceUes  de  la  partie  gibbe  par 
J»  {gs  vrines;  de  raefme  en  la  douleur  des  reins  ou  nefrite,  foit  elle  u- 
miiaire,  organique  ou  commune  ,  commt  les  Autheurs  remar- 
^''^'’l,„,quent:  notant quil aduient fouirent  vne  inflainrnation  6c  tumeur 
JZ  au  foyc,  contre  nature,  faite  ou  du  fang,  ou  de  a  bile,  ou  de  la  me- 
’  ■  kneholie,  mais  non  de  la  pituite,  5c  icelle,  ou  dans  la  partie  gibbe, 
ou  dans  la  cauesque  fi  c'eft  dans  la  gibbe, vne  pe  tite  toux  {cefie  liir- 
uient,  à  caufe  que  le  d.afragme  eft  preflé ,  voire  fi  on  comprime  & 

prelTe  la  région  du  foye  on  y  fent  de  la  douIcur,laquellc  cft  tenfine; 

^e  ft  c’eft  la  partie  caue,  la  douleur  eft  fentie  vers  les  inteftins,  on 
î^rit  des  matières  bilicufes,  8c  plufieurs  ichorofitea  fangiantes, 
qrtelques-fois  auec  fanglot,  qui  eft  fort  commun ,  pource  que  1  in¬ 
flammation  eft  grande ,  ôcles  fignes  ordinaires  de  l'inflammation, 
tant  de  la  partie  gibbe,  que  caue ,  eft  pefanteur  du  gofier ,  le  pouls 
dur,  lafiéure  aiguë,  la  langue  noire  8c  feche,  &  autres  ditscydc- 
uant.  Etc.  8.  La  cacochymie  qiri  eft  enk  première  région  du 
corps  peut  cftre  oftée  entièrement  par  la  feulepurgation ,  à  fça- 
noir,  celle  qui  eft  aux  inteftins  par  chaleur,  celle  qui  eft  vers  le 

ventricule^  entrailles  par  le  vomiftcment,  8c  l'vne  5c  l'autre  par 
me  decine  laxâtitie,  mais  principalement  celle  qui  eft  on  à  la  ratte, 

ou  à  la  partie  caue  du  foy  e  :  car  au  pancréas ,  ou  au  mezar  taire ,  ou 
-U  à  l’abdomen  (  qui  eft  le  ventre,  contenant  tous  les  inteftins ,  )  d’où 

-7“  facilement  l’euacuation peut eftre faite,  pource  que  les  clicmios 

’  deldites  parties  ,  ouàlabouche  ,  ou  au foye, font  courts 8<. pro¬ 
pres,  8c  aufqucls  la  faignéc  à  peine  , voire iaraais ,  neparuient,  8c 
pounant  n’euacuë  point  les  humeurs  y  contenus,  mais  tout  au 
CO 'traire,  celuy  qui  l’ordonne  peruertit  auec  grand  danger  l’or¬ 
dre  de  nature,  laiifaiit  l’impureté,  8c  tirant  le  lang  par  Icsveinës, 
îefquelles  viiidées  lè  rempliflcnt  d’vne  vilaine  faleré  qu’elles  ra- 
uiflent  des  premiers  fieges,  qui  font  comme  l’égouft  8c  cloaque  de 
touteordure.  Mais  ie  vous  prie,  quieft-ce  qui  pour  guérir  8cme- 
dicamentet vne  crudité  d’eftomach,licnterie,choliquc,fcyrrhc, 
diireté  de  ratte, cholercjhydropifie  ,oalêmblabIes  maladies,  foit 
fl  hardy  d’ofer  ou  d’effayer  ouurir  la  veine  ?  (  A  quoy  ic  rcfponds, 
CCS faigneurs  ignorans,  Botaîliftes 8c Rabauds ,  contre lefqiiels  ce 
Traitté  eft  fait.  )  ledydauantage  ,  que  la  cacochymiedcs  veines 
f  eut  eftrc  ©ftée  par  k  feule  purgation,  8c  nullemeut par  la  faiguée.. 


Cdcofhy 
fnte  e»  lâ 

Ÿrtmtert 

feston  du 
derps. 


DE  LA  SAIGNEE.  îi» 

_  Heurnius,  1.  c.  9.  p.409.  dit,  La  cacochymie  dominant, 

C  elt  a  dire,  lors  que  le  lang  elt  corrompu ,  nous  vfons  de  la  pur^a.  dt  U 
don  :  mais  lors  que  les  fucs  abondent  fouz  la  forme  du  fans^a- 
lors  nous  fai  gnons.  Ces  deux  remedes  font  de  grands  effcds  aux 
grandes  maladies,  ôdpeuucnt  eftrc ordonnez  enfemble,  lorsque 
la  pléthore  &  la  cacochymie  prcfTcnt  :  toutesfois  s’il  ny  a  que  les 
cruditez  au  ventricule  &  veines,  garde-toy  defaigner.  Arctée,  c.  yfrttif, 
5.delacurationde  la  melancholie,  Ne  faigne  point  (dit- il)  les 
melancholiqucs,  quoy  que  le  fang  foit  craffe,  efpais,  bilieux,  noir, 

&  comme  eft  la  lie  de  l’huile  5  d’autant  que  tel  qu’il  elt,  ilcHl’he- 
ritage  &:  nourriture  de  nature,  nt^re  dt 

Sandorius,  l.<?.  c.  8.  &  p.  Metho  'di  vitandorum  errorum ,  rc- 
marque  trois  fortes  de  melancholie  ;  1  ’  vue  cft  la  fece  ou  lie  du  faner,  ^od‘*s 

&  cft  naturelle,  laquelle  peche  feulement  en  quantité ,  &:  qui  n’elt 
point  bruflée,  eft  froide  Scfcche,  &  fort  fcmblable  à  la  lie  du  vin,  ^7,, 

&  fans  laquelle  on  ne  pourroitviurc,  comme  dit  Galien,!.  5.  c.  4,  ^  ;*• 
de  vfti  Ÿ^tytinm,  Les  autres  deux  font  chaudes ,  àfpuoir,  la  bile 
iaunebruflée  :  &latroifiefme  eft  la  lie  ou  fecedu  fang  bruflée.  Et 
lorsque  Galien  dit  que  i’abflinence  du  coït  rend  les  hommes  me- 
lancholiques,  il  entend  de  la  melancholie ,  laquelle  eft  floide^  fc-  mt,r. 

chc,  &  qui  eft  la  fece  &  lie  du  fang:  car  tant  plus  efl  gardée,  tant 
plus  le  fang  s’augmente,  &:  par  confequent  tant  plus  fe  fait  de  lie 
a  iceluy,  &  les  hommes  font  comme  engourdis ,  lafches&paref- 
leux,  la  digeflion  diminuée,  leurs  corps  refroidis,  &:  de  fuite  mc- 
lancholiqucs  :  &  en  cefte  forte  de  melancholie  il  faut  vfer  des  re¬ 
mèdes  &:  nourriture  efehauffante ,  mais  aux  autres  deux  de  refri- 
prentes  :  car  l’hypocondriaque  paflion  efl  faire  par  vneflomach 
froid,  &  vnfoyc  chaud,  &la  melancholie  noire  ne  peut  eflre  faite 
defroid:  &  partant,  ccuxquidifcntqueIaPica&  l’hypocondria- 
que  font  faites  de  la  bile  iaune  bruflée  fe  trompent,  d’autant  qu’il 
cftaflez  notoke  que  les  veines  qui  enuironnent  l’eflomach  &  le 
mezantair e  v iennent  delà  veine  nommé e porte,  laquelle  efl:  le  do-  râne 
micilc  (  comme  dit  Spigilius  )  de  la  melancholie  tcrrcflre  ;  &  cefte  u,  ^  ' 
bile  noire  Ôefurieufe  efl:  caufée  par  vue  intempérie  tres-chaude  ôc 
yes-feche,  après  vne  fleure  ardente ,  des  chaleurs  tres-chaudes 
de  1  air,  des  longs  trauaux,  &  de  grandes  fafeheries  &  triflefles  ; 

les  maux  ^li  aduicnnentordmairementparla  melancholie  bruflée 

fe  cognoiflcnt  pluftofl: par  la  crainte  qu’ils  ont,  que  par  la  trifle/Tc, 
pource  que  les  vapeurs  noires  qui  s’efleuent  de  troublent  la  fanufle 
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CT4!«ff  caufent  pluftoft  la  crainte  que  la  fureur  &  l’audace,  qui  lont  caiifcz- 
par  la  cholere  :  tellement  qu’on  peut  conclure,il  craint  fans  turcur 
^  fjns  audace.  Donc  la  melancholie  tcrreftre,  leche,  &  non  la  na- 
turellc.  Quefionoppofcqu’Auicenne  ne  taifoic  point  de  diftcul- 
té  de  fai^er  en  la  melancholie ,  ny  Galien  en  vne  petite  obftru- 
fJ.'Z"'”  élion,  laquelle caufoit vne ephemere,  Heurnius  refpond,  que  le 
jte»r»iui.fzng  n’eftoit  point  encores  corrompu  :  car  s  il  1  eult  cite  Us  ne 
reuffent  point  fait  3  mais  ils  feferoient  feruis  des  ludorinques 

diurétiques.  .  -rx  ^  -i 

e^ütn.  G alien,  1.  a .  c.  î .  de  la  différence  des  fleures,  que  Dorn  Creil, 

!)$mCfeiî.  c,  1.  traitte  de  la  purgation ,  dit,  1  afleure  quela  ptugation  leiue 
conuient  à  la  cacochymie,  6e que  le  fang  ne  pcche  lainais  en  quali¬ 
té,  mais  feulement  en  quantité,  encores  que  ie  ne  nie  pas  que  le 
fang  fe  corrompe  quelques-fois  dans  noftre  corps ,  mais  c  cft  cho- 
fe  vraye  que  tel  fang  corrompu  &  pourry  n  cft  plus  fang  :  car  la. 
partie  plus  fubtile  feconuertit  en  cholere,  &  la  cralTe  en  mêla  n- 
chol'iejlefquels  nous  pouuons  emporter  8<:purger  par  medicamens 
MeUn»-  nommez  melanogogues  ou  melanophigcs ,  c  ell  à  dire,  propres  a. 
fhtTis,  purger rhiirneurmclancholique,  qui  eft  la  cralïe  des  autreshu- 

meurs,  comme  la  lie  l’eft  du  vin.  Et  Benoift  Fauentin ,  1.  2 .  c.  1 8a- 

fauentm.  Lors  que  le  fang  fepourritil  perd  fa  forme,  6cla  partie  pliis 
fubtile  fe  conuertit  en  cholere ,  6<iîa  cralfe  en  melancholie  :  mais^, 
les  humeurs  pourris  dans  les  veines  font  la  heure  coiitiniië,  6c  hors 
Mtfuejes  d’icellcslcs  néurcs intcrmittantcs.  AutantenditMclue,  c.a.foL, 
fiéaresccn-  Canones  'vniuerfales. 

ftnttés  cr  Lcmne,  fur  la  fin  du  4- C.  1. 2 .  occultis  nature  miracul is 
snrermit-  Les  fiéures  continues  n  ont  pas  toufiours  leurs  caüfes  dans  les  vei¬ 
nes,  mais  Ibuuent  dehors,  à  caufe  que  les  humeurs  qui  le  s  engen¬ 
drent  font  abondans  &  en  malice  ôc  en  acrimoiâe,  comme  en  par¬ 
ties  inflammées,  frondes,  charbons,  boffes  chancreulcs,  &toiites 
apoftemes  contagieufes6cpefl;ilentieiles,  efquelless  engendrcRt 
fiéures  non  intcrmittantcs,  mais  bien  continuelles,  quoy  que  le 
venin  foitforty  hors  des  veines,  6c  qu’il  foit  loing  du  cœur:  car  la 
ficurepeftilentielle  Ôevenimeufe  pcnetreiufques  à  luy ,  &  alTaut 
les  parties  principales,  6c  infe^e  les  cfprits,  tant  animaux ,  que  vi¬ 
taux,  qui  met  telles  maladies  au  rang  des  aiguës,  poureequin- 
continënf  elles  tendent  à  leur  fin,  6c  foudain  rendentla  perfonne 
inortepuguerie. 

rUm.  Maifilcficin,  [Je  virs  fana  ^ç.ilJ^Meduina  li^uidasàk., 

~  S’Ü,: 


santés» 

l>emnt» 
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S'il  y  a  quelqu’vn  qui  ne  paroifTc  pas  mdancholique^Tna  is  fa  corn- 
plex^on  fokteiicj  à  f^aiioir ,  qiulayc  les  membres  dé  qualité  froi^- 
de  feche,  gardc-toy  bien  de  le  laigner.mais  purge-lc  par  le  bas. 

Et  c.  fuiiiant,  L  es  fages  Médecins  abhorrent  tort  les  grands  6c  tc^ 
meraircs  tireurs  de  fang,  d’autant  que  le  fang  tempere  la  bile  noi¬ 
re,  nourrit  les  clpritSjCfUe  thr  efor  de  la  vie,  6c  doit  leulement  cftre 
tiré  brs  qu’ abondais  par  trop  il  prouoquevn  rire  c-xcclTif,  vÊcau- 
daccôc  confiance  trop  grande  (  en  des  affaires  où  il  ncconuient 
&  n’y  cft  neccfiTau  c,  )  vue  couleur  rouge,  &  enflamme  les  vrines. 

Auicennc,  fcn.  4. 1.  i.c.ao.dit,  Q^cle  tirementdu/angfbu-  ' 
uent  fait  caufe  la  fleure  6c  la  pourriture.  Or  eii  l’ouiicrturc  de  là 
veine  les  cfprirs  bouillans  cauferit  la  ficurc  diayrc;,  débilité  la  na^ 
turc,  &:  fi  elle  cfltrop  grande,  engendre  la  pourriture  qui  aduientj 
à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  eff  foiblc  8c  diminuée,  dont  diivcr- 
fes  mahdies  font  çaufées ,  comme  la  fiéure  hedique  aux  maigres^ 

.  chauds  Scdccs,  dcfqucls  les  partiésfont  princes  dé  leur  nourrituré, 
&dcÏÏcchccs  :  Scccftc  deficcation  8<:  chaltur  plus  forte  palfc  en 
habitude.  Voy  fur  ce  Zacutus  Lufitalius,  obféruation  52. 1.  de  Zdtufus* 
fraxi.  Aumtrah,  qui  en  baille  des  hifloircs,  .Celle ,  1. 2 .  c.  8.  Ctî[f, 

dit.  Au  commencement  de  la  he  ure  fi  onfaigne  on  tue  le  malade^ 

Ce  qui  a  eftcaulfi  dit  par  Galien  ^l.de  curâ^di  rAtione  fer  fartgui-  Odiien^, 
ms  mij^ione.c.  21.  Etl.  ^.c;i5<dit,  Gardc-tbyd’cuacuer  aucti- 
nemci.tvn  malade,  tant  qu’il  fera  foible.  L  es  Belges ,(  font  ceux  Beigts  {k* 
qui  font  encre  la  Seine  &;  l’Efcaut,  dits  Gaulois  cheucleux,  comme 
ditPlinc^  l.  4..  c.  17.  &  comme  l’on  les  peut  dire  à  prefent,  à  caufe  pfiV,  ■ 
qu’ils  portert  leur  cheucleuregrar  de  depuis  peu  d'"annccs  ,  )  les 
Gaulois  8:  les  Anglofs  ne  dokicnt^-Gflrreïguerés  faign.cz  ,  pourcc 
que  îeu^  région  (  à  comparaifon  des  autres')  éd'froide,  leur  fôyc  Sc 
ûng  efl  froid,  non  crafTc,  mais  fiibnl ,  l’abfcnec  duquel  diminue  la 
chaleur  naturelle,  afi'cz  foiblc  d’elle- m cime. .  ' 

■  Arnaud,  1.  de  r-gimine  fdmtAtis\  dity  Oh  Bcttoye  &: purifie  îe  . 

fitng ,  non  par  la  iaignce ,  mais  par  la  Pharmacie-,  comme  par  la 
Gaffe,  Pruneaux,  T hamarins.  Violettes,  petitiaiâ:  de  Chcurc,  &  ^ 

fcmblables.  ' 

■  Portus,  1. 10-. p.  EljphAnthfi,  (  qui  çfl  faitédéla  melân-  Perms^  Jj f 

'  cholic  bruflc St  îc  cancer  ailiïi ,  & noii  dé  la'hatürelîc ,  Sando-  ^  - 

rins  5  c.  îj.  Ÿ' ^3,M^\^medior.  ïnU'éni,  difpntaUt  contre  Ta  gaxiî.^J^'  . 
Voy  Fcrnel,  l.  2.  c.  r^rthn  eAufis .  ')  dit,  Si  les  hù- 

*aî'cursfont  aux  grandèsYcmcs  proche  dclamaturc  du  fang,  8c  a*’ 
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lîccquantité^cfang,  &:les~  humeiirs  jnc  Soient  point  vifquèuxéa 
mucillagiaciix,  il  faut  laigiier  :  &  s’ils  font  auec  peu  defang,  non 
muciîlagincLiXj  maiseÜoignezde  la  nature  dufang,  faut  bailler 
medeane propre  àrhiimeur.  Cars  il  y'adeshumeurs  muciUagi- 
neux  grofficrs  dans  les  veineSjiamaisnc  fortiront  par  la  faigncc: 
OU  s’il  y  a  quanuté  de.lang,  ôdies  humeurs  approchent  de  la  nature 
4ii  faiig ,  alors ilfautlaigner.  fiquclqu’vn  a  delà cholereou 
bile  dans  1’ cfl:oinach>  Sc  aye befoin  d'eitre  fajgné ,  qu'il  vomiiTe  la 
bile  par  les  remedes  propres,  puis  mange  quelque chofevn  peu 
aftringentç  &  corroborante  reftoniach,  &  puis  foit  fai gné.  Que  fi 
J,es  humeurs  font  cruds,  vifqiieux,indigcfts,  inellez  auec  lefang, 
jls.ne  dohient  cftrc.faignez,fi  auparauant  le  fang  n’a  e  fté  fubtiliféé 
Qi^e  (i  la  necclTité  ne  prcfTc  beaucoiipjil  n’cfl  point  expédient  d’e- 
ftiefaigué  aux  longues  maladicSjque  premièrement  le  corps  n  aye 
elle  fortifié,  ny  duraiit  les  grandes  chaleurs ,  ny  pendant  les  gran¬ 
des  freidm'es  ,  n'y  eivla  fiiiion  peflilenncUe,  ny  au  temps  nuageux 
oiitroubiç,  ou  vents  méridionaux,  de  peur  querairinfedé  n  entre, 
dans  lesrveinesj  &’y  corrompe  le  fang,  que  le  fécond  mal  ne  foie 
pire  ^  plus  grand  que  le  premier;  car  la  faignee  mal  ordonnée 
parlât ,  de(  Comme  DiHct  dit  quelle  fut  laite  au  Cardinal  Birago,  Chance- 
hmtfldu  hcr  dcFrançCi^nfnna.nnécluudandcfmc  ,  &  autant  de  iours  de 
car^ind  fa  maladie,  mo,urut;.e’ellau  c.5.  (5^.p.  5i7.dcsCoaqucs,  voicy 

.  fes  propres  mots,  ih  Kmflijürno  BirAguio  ,  Trancm 

CAiiccllArtOyC^ui  oBogefimo  die  mêrhi^d/'  Anm  Atâtis  ociogefimo^ii- 
nimAm  exhAUuit^’vmlpr.A  exhâujluSjér  lik^rAli^  fhl’h^tomia 
jdAHse  uicnnent  hydropifics,  obilrudions-maligncS,:  vieilleiTefubite,  per- 
nrrtHent  tp  d’îtppctit ,  afToibUlïcmcnt  d’cflomacli ,  foiblcffc  &  débilité  de 
fArUfAt-  cœuràdcfoyc,  trcmblcmcns,  paraiyfic  finalement  diminu- 
gn^e  ntAl  tion  dc  toutcs  les  forces  ,  tant  animales ,  vitales ,  que  naturelles. 
Mais  lors  que  les  grofrcsvciQcs,parüifircnt  pleines  defang,  3<^qif- 
on  ne  le, s  poiir^ta  vuider  paj^  médicament  purgatif,  alors  il  faut  fâi- 
gïicrîOULiranc  les  grandes  veines  quiorit  communication  aucc  tout 
Iccorpsjoudclaparticdu  corps,  en  laquelle  Icsrigncsdc  rcplc- 
tioii  paroilfent  le  plus.  Que  fi  i'  mimondicité  eft  aux  pctjtcs  veines, 
^  qu’on  ouurcics  grandes  qui- lent  comme  fontaines ,  fimmondi- 
citc  dcfdites  petites  veine?  âcrufiTclcts  entrera  dcdaiis  les  gran¬ 
des  :  car  la  faigncc  attire  &cuaciîc  de  toutes  les  veines  par  laliai- 
fon  qui  cft  cntr’cllcs.  Il  faut  donc  ofter  ces  impurctez  deuant  que 
dcfaîgncr,  d’augmt  que icsvcûiciaturentdcrcflomach 
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{üns^  par  le  moyen  des  veines  du mezantaii'Çj  &  autres  dufoyc: 

incfme  les  chairs  attirent  duventre  dchprsce  quelle-stroii- 

uent,  &  eftant  VLiidcSj  comme  dit  Diirct  5  c.  ip.  ^^12.  p.543*  Eir 

iesCoaques.  EtHippocrate,  de  naturapueri  ,^.  22,  diànt:,  Les 

veines  des mammeUes  d’vncnourriiTe  chant  pleines  6c  fuccccs  at¬ 
tirent  la  graiiTe duventre, qu  elles  diftribucnt aux  mammelles.  . 

Gayincr,  traittc  15 .  c.  f,  delà  manie  ^mclancholie,  dit,  Ga^ymer,  '- 
Sil’aage  ouaiiucchofe  dAiTuade  la  faignée,  purifie  le  iang  de  ce-  U  ty>dnie 
he  façon  :6i  de  fuite  il  en  defeript  plufieurs  moyens,  conformé-er/««;Ç- 

ineiit  à  pluficuis  autres  dodfes  Médecins.  " 

Hippocrate,  1.  (flJe  na.t^rai  j,6<  Ioubert,  cn'fcs  Décades  2,  ^  <s* 

paradoxe  premier,  difent.  Il  faut  ouurirlçs  veines  efloigiies  du 
lieu  où  cft  la  douleur,  6coii  lcfangs*amafic ,  &parce  moyen  ilnc 
s’enfuiura pas  vn  grand  &  prompt  changement,  .&  empefehera 
qu’ciicorelefang  nefe  ramaffe  :  6c  pour,cefte  caufe  nous  ordon¬ 
nons  que  ceux  qui  font  fubieds  au  haut  lîtai  foiçâ  jt  faignez  à  la  iam-  ^ 

bc,quieftla  parue  fortefloignçe5,6c  cç  auPrinremps  :  mais  fi  le 
malle  rend  trop  rebelle,  &  comme  incurable,  lcrabon  découper  tpljepfê 
6cbruflcrIesarteresquUbntau  derrière  des  oreilles,  comme  en-  ^ùfdtgner. 
feignentAuicenne,  traitté  5.  c.  ii.  6dCardan,  p.5.  defon  y/ri' 
fdZa  ^T^rWiiaEtCratoenfoncQnfeilaS.dcrepiIeprie,  confcille  Cardan. 
les  veficatoires  derrière  les  oreilles,  p.  id'y  .  Et.Camcrarius ,  cen- 
turie  5 .  dit,  qu’vn  épileptique  tut  bldïe  au  iront,  6c  guery.  Et  Lufi- 

tamis,  centurie  4.  curation  2  O.  fur  la  fin,  4it ,  qu  à  vn  garçon  epi- 

ièptiq'ue  furuint  vnvlcere  à  la  telle,  duquel  plufieurs  ichorofitez 
fortirentj  fur  lequel  on  ne  mettoit  que  des  fueilles  de  çhoiiK ,  6<;fut 
guery.  Bcrtrucius,  c.  8.  de  eptUpfia,  >  ordonne  des  veficatoires,  ^eftruiiui^ 
Heurnius,  de  morhis  capitiSy  p.  245.'6c250.  alléguant  Aretce,  Hemnius, 
desvcficatoires,&Cæliusdemefmc,  veulent  qu  on  les  applique 
fur  la  telle,  &:  qu  ils  coulent  au  moins  deux  mçis;,  mais  c’çd  en  fi-  cdim. 
diopatique,  . 

,  Soit  donc  que  le  haut  mal,  epilepfie,  ou.majlfacré,  cojnmeon 
rappclloitdu temps  d’Hippocrate, caufe ordinairement,  comme  Xlipposrtcf 
ilditl.4;r  meriê  /iwrtf,  ^.^f.foitca  ufé  par  la  pituite,  6çqu  il  n’atta¬ 
que  point  les  bilieux,  ou  caufé  des  vents  ojimmc-il  dit  »  6c  2  a. 
l,,de  flati^bus  -  ayc  loni  commencement,^  origine  dans  le  ccmaau-, 
comme  luycHant  maladie  propre  &  particuherc,,aulfi  bien  qu’à 
d’autres  grands  nia ux,foit  qu’il  y  foit  eiiuoyé  de  quelque  autre  par- 
CQOimedes  mams,  pAcds.  ou-deieuis  doigts,  oude quelque 
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viïccr^5  ou  àütrc  lrcu>  coftc  caufe;  ne  remplit  &:  n'occupc-pas’  tout  à 
coùp  Pcs  ventricules diiccrücau  J  comme  en  Tapopiiexie,  eomtne^ 
ïïermt  dlcFcrnd,  î.  2 .  C.  15 .  'de  ahduts  rertim  cÀufis,^ 

O  n  demande ,  vcii  que  l'CpiicpliG  eft  caufôc  d’vnc  matière  froi- 


point  denuLiliaifc  tempcratiire y-pas  moins  elle  efe  toft  chaffee  par 
la  vertu  expultricc;  mais  fi'auccceiic  matière  crafT'c  ily  a  mauuai- 
.fc  ceinpcraturc,  Tacccs  ne  paCc  pas  -fi  tofl:  ce  que  n’eftantpas 
bicnc^gnciî  du  Mcdécfn appelle,  ü  n’y  pourra  apporter  le  remède 
conuenable  i  cai’autrcefi;  le  remedéquioftc  le  mai  venant  des  hu¬ 
meurs,  Vautre  ccluy  quioftcleanal  qui  procède  de  l-intempcrie: 
S-M^odus.  que  Sandorius  remarque  ,  €.^ .  p.  .  de  remsdi&rum  inucntio- 
H-e.  Autre  cciuy  qui  a  pris  foiï  origine  dans  le  ventte  de  là  mère, 

-  comme  dit  HippdcratCj  l.^d-  /iifr.’.  Or  en  repilcpficlc  mou-r' 
uement  cft  deprar]6  ,  mais  en  la  paralyfic  complète  le  mouucmcnt 
Se  rcntimcatlontoiiczjSe  cni’cngourduTcmentouflupcur  le  mou' 
uement  ciid'minué,  ôecnladcinicparalylieouemiplcgic  le  mou- 
uement  c(t  demeure,. 

Trdte^i-^  On  fiittFois  clpcccs  d’cpilcpfic,  félon  les  trois  lieux  où  elles 
hffisj»  arriucntj  c’eft  àdircjoùlacaulcs’amafïe.  La  première  cfl  par  le" 
propre  vice  duccrucau,  ou  de  la  maticre  y  conte.mc.  La  lecondc,- 
nommé  cAnalcpfic,  premient  delà -matière  conte  me  aux  veines^’ 
ffit.  ncrfs&artercsde-reflornuchs  ,&  non  dans  facauitc,  comme  aii- 
cuhsvctileht.  EtiatToiiicfme,  homm,éc  Catalrpfîc,  procède  de  la  ' 
mâtkrccontcnuëaux  c^iircmitcz, comme  dK-ArnandV  1. 1.0.22.' 
ço\,ioji,Breuiar]^ .  Q^e  ùb  mal  vie  ut  des  boyaux,  la  matière  fc- 
xalc  fort  durant  l’accésifi  delà  matrice,  ou  le  fperme,  cuiefang, 
ourvrincfortent.  Pourlcs  figues ,  file  mal  procède  ou  du  fang  ou 
mciancholie,  Arnaud  en  donne  qUeiques-vnsT 
;Pe  S-ufquels  quelques  autres ?:ontr'cdilehi-,  comme  ccGorty,  en  Tes 
dcfîiiicions  medicales epilepfia.]  Note  cepè:^dar-t  que  ce  ^nal,* 
(  comme  defîa  a  efte  dit  )  n<ll:  point  eaufé  pnr  1  •  cholerc.  -. 

^  qu’ayaut  to-Cn  .  oC  ni  ccj  yr  c(^/rc  cf^  ' 
de  cumé,*il cfci-imc  chcorÇsVlcm-aPéftdhcuf'^^^^  ':oir>t'%c  iuMi  efiant' 
zà foh  acccs‘,  s’^iiroratkdc'^pbtfC't,  eft'  iiicirt  àbie ,  pptu  ce  qidil'  t  le* 
par  héritage  les  cxtikinitcz  trctnblent ^’èfl  vn niiuùais' 
figne.  Que  fi  Æanc  cbitibiè  oa-Iwy  piq^uè- l'enu  c-dtux  des  nmms^^ 
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illc  fente,  il  poarra  guérir.  Et  Hippocrate,  1.  de  merho  facrê^^  Hipftcréts 
§.  I J .  p.  2 1 J .  dit,  que  refeume  vient  du  poulmon ,  &  en  dit  la  caa- 
fc.  Or  ce  mal  cftoit  nomme  anciennement  C omit i dis  de  conu- 
tiumj  qui  efl:  afTcmblcc  de  ville ,  d’autant  qiiefi  quciqu’vn  des  alE- 
flans  en  celle  aiTemblcc  cftoit  faift  de  ce  mal,  elle  fc  dcpai ‘:oit  fans 
rien  concl, tire  ,  pourec  qu’ils  tenoient  cet  accident  ficangurctres- 
ftniftre.  EtConftantin,  c.  22.  p.  20. 1. 1.  de  morhôrum  cognitione,  Ctn^unth 
dr  cumtione  y  dit  apres  Galien,  que  lors  que  l’cpilcpfie  vient  au 
croiftrcdela  Lune,  c’cftfigncqu’ellceft  faite  d’vne  matière  très- 
humide,  pource  que  toute  choie  humide  cioiit  comme  la  Lune 
croift. 

Galien  contre Eraftftrate,  vdetud.c^nferu,  c.  5.  dit,  Si  Galitn, 

en  vn  corps  lallb  il  y  apciidcfang  ,  &  quantité  d’humeur  crud, 
n’ouurepoint  la  veine ,  pourec  que  le  bon  fang  fc  vuidant ,  les  vei¬ 
nes  qui  feront  proches  du  foyc  5c  du  mezantairc  attirent  5c  fucccnc 
de  toute  l’habitude  du  corps,  pcftc-mcflc,  ce  qu’ils  crouucnt.  EtI. 

1.  c.  4.  dclafaculté  des  alimens,  dit,  Si  la  maladie  ouindiipofi- 
tien  adiiîîpc  quantité  de  forces,  il  ne  faut  du  tout  point  tirer  de 
fang,  d’autant  que  le  rnars’empircra ,  tellement  que  iamais  les 
forces  ne  feront  réparées  :  car  c’eft  chofccogncuc  à  chacun  qu’v- 
nclaignécmalordonncc  diftîpe  grande  quantité  d’cfprits  :  Car  fi 
vn  Médecin  impr.ident  ignorant  tire  du  fang  mal  à  propos,  il 
mctncccftaireme  -r  fon  malade  au Inzard  5^dangcr,  principale- 
'ment  s’il  for  bien  chaud  ,  qui  de  foy-mcfme  dilTipe  les  forces  du 
corps  :  5c  s’il  cft  corromp-î  •  uift  ex  vemement  i  la  tefte ,  poulmon, 
coeur  oc  foye,  (comme  defia  a  cfté  dit)  ictta  t  le  malade  en  des 
défaillances  dé  cœur.  Se  en  H  ciirc  :  melmc  n’en  faut  poinftircr 

en  vn  corps  mol  Se  humide,  tclqii’cft  celuy  desenfa  15 ,  ny  aùlft  ch 
vn  naturel  froid,  de  peur  que  le  corps  le  lefroidifl  V’t  par  trop-’,  vn 
Caros  ou  Coma  y  qui  font  Ibmmeil  prolood,  nefuruienne.  Et'p-i  c^rts» 
loi.  dit, Eatoutes  maladies  faltcspar  fluxion,  le  principal  but  foit  Ctma, 
la-corrioboration  de  tout  le  chrps,  &  nbnreiiacuation-:  cir-ft  onlic 
fortifie  tout  le  corpSj'tamàis  la  câufc  ne  celfcra.  Et  1.  de  fém garnis 
mi^tonty  corrimenté  par  Fuchfc ,  c,  12 .  il  dcfetld  la  feg-ncc  durant  ruéjù  - 
qucla  viande  eftcncorcsci'itbdansrcftomach,  de  peur quccefte 
-matière  cruc-Sc-non  cuite  foit  ra nie ,  Se  entre  dans  les  véiives  qu’oii 
auroirvui(^esdufang:  Voicyvnc  ignorance  cra^fte  de  ccs.impei- 
ries  raigneurs^  Icfquels  làignàns  Se  rcfaigriâns  en  toutes  maladies^ 

H  À  tottS’môcncns ,  ib  ne  présent  garde  à  d«ux  poinéls  dignes  d‘e- 

R  iij 
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ûre  notez.  Le  premier  eftj  que  fi  à  l’aug-ment  delà  maladie vn 
fymptome  trauaille  fort ,  &  qu’aucun  figne  de  coâ:ion  ne  paroifTe 
.àlaplus  grande  partie,  lamortfuruient.  Le  fécond  eft^quenl’au- 
gmenc  ilnefautnefaigner  3  ne  purger  :  ce  qui  fc  fait  par  ces  Ra- 
bauds.  Arriéré  donc  cesMedecir  s  de  douzaine,  qui  merprifan-s 
ceftedodfrined’HippocrateStdcGaiicn,  faignent  Ôtpurgenten 
S4n^orius  i’augment,  comme  a  remarqué  S  andorius,  C.5.P.45.  ae  reme*. 
diorum-inuentione. 

Ces  far-gfLics  Botallifles  font  tellement  acharnez  à  ccRc  faigrée 
qu’ils  fe  fuiuent  &  f'e  lient  enfemblc  comme  les  H  anetons  ,  cha¬ 

cun  eft  de  l’aduis  de  fon  banc ,  fi  ce  n’  cft  en  quelques  lieux  ou  iis  fe 
trouuent  de  diiierfe  bande,  comme  en  leur  Efchole  ôc  afi  emblécs, 
leur  difcord  les  mené  iufques  aux  coups.  Or  vn  de  ces  faigneurs,  & 
H'éûirere-  qui  tient  rang patmy  eux,  eflant  chez  vu  malade,  (  &non  yap- 
pelle  )  qu’il aiioittraittc  aiiec  plufieuts  autres  par  l’clpace  de  fept 
aiiS,  comme  Aflhmatique,  voire  vlceré  au  poulmon ,  contre  la  vé¬ 
rité,  &  duquel  Ihiffoire  eft  en  ce  Traitté  i  A  fonei.trçe  luy  prend 
la  main,  &:  ayant  vn  peu  confideré  fon  pouls,(  peut  cftrc  comptoit-»- 
il  les  notes  vtre  mi  fa  folia  )  luy  dit,  Iln’y  a  gueres  qiievOus  aiic:z 
cftéfaigné.  Auquel  le  malade  refpoi.d,  Eri  quoy  le  cognoiftez- 
vousi*  C’eft  (  diclefaigreur)  que  vosveincsfoî  tvuides.  Lema- 
lade  luy  dit.  Il  y  a  plus  de  quinze  iours  que  ie  n  e  l’ay  cft  é ,  A  uquel  ce 
înaiftreigt  .orantdit.  Faites- vous  donc  faigner  bien  toft.  Mais  Je 
malade  repartit  deuant  bonne  compagricqiiieftoitauec  luy,C’eft 
bienchai  té,ray  (  dk-il  )  les  veines  vuides-,  &  ic  Icsvuideraycn- 
corcspourm’affoiblirStrcfioidir.  Plciift  à  Dieu  que  ic  iid’euffc 
pas  tant  efté  :  car  ie  l’ay  efté  par  vos  adiiis  inconftdcrez  plus  de 
cent  fois,  8c tellement  refreidy  que  i’ay  efté  iufques  aufepiikhre, 
&  ie  n  en  veux  rien  faire.  Et  y  auoit  prefque  deux  ans  queic  nclV 
uois  fait  fu  igner.  Fefparg.  c  Ion  irom,  8c  pour  caufe, 

C  cfte  afnerie  me  met  en  mémoire  ce  qui  s’enfuit. 

.  Mpnfteur  lePrefidcmGayan,  fe  tenant  prés  S aindEuftache, 
m’ayant  enuoyé  q4ierir,8c  après  m’auoir  parlé  de  fon  indifpofttiotq 
Je  ^  difcourantde  la  routine  de  ces  faigxieurs,  me  dit  que  Botal  con- 
^  ^  fei doit  à  chacun  de  fe  faire  faigner, voire  importunément,  8c  entre 

autres  à  feu  Monfi  eur  fon  per  e ,  auquel  ledit  Botal  difok ,  reflois 
fubied  à  vne  infinité  de  maux  8c  de  foibleffes ,  mais  depuis  que  ie 
me  fuis  fait  8c  fay  cncores  fâign  er  fouuent ,  ie  fuis  fain ,  fort  robu- 
ftc, gaillards  ôcne crains pcefonue  àimcrla  b^xc;içviikay  tel 

fc. 
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Ibrt  long  temps  5  mais  la  mort  Tattrapadeux  ou  trois  mois  apres. 

Tayveu  en  celle  villcvn  de  ces  fai  gn  e  ii  rs  (  cil  ranger  de  nation) 
tbrt  employé,  qui  eftoit  tombé  malade.  Pour  exhalter  la  (aignée  fe 
fitfaigner  en  peu  de  iours  vingt-cinq  ou  trente  fois.  En  fin  il  alla 
par  la  villejfemonflranr,  ôclouantla  faignée,  mais  en  peu  de  iours 
tout  fon  corps  diminué  de  fang)  Ôdrcmply  de  foiblcffe,  fut  con¬ 
traint  de  fe  coucher  au  tombeau. 

DomitiusBuccius,  en  fes  recherches,  p.  24.  dit ,  Lors  que  nous  Bueiiusl 
polluons  guérir  quelqu’vn  par  la  purgation,  laquelle  ofic  la  caco¬ 
chymie,  les  obftrudions,  3c  la  pourriture,  comme  cflant  leur  re- 
medevnique,  ôcn’y  ayant  pléthore,  nous  nedeuonspas  faigner, 
fuiuantGahen,  1. 4>c.^.  Mahodt ,  pource  que  la  faignée  abbat 
plus  les  forces  que  le  médicament.  EtDurct,  fur  les  Coaques ,  Vurct. 
15  ^.p.  Sj.  dit.  Il  n’y  a  aucune  euacuation  qui  abbate plus  les  for¬ 
ces  que  l’hemorragic  grande  &:  abondante,comment  quelle  fe  fa¬ 
ce  par  ouuerture  :  carlcfar.g  cfllencélar  vinifiant,  par  lequel  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  fontrefaites ,  &:  que  iavierubfiile.  Etad- 
ioufie,  S  oit  que  celle  perte  de  faiig  fe  face  par  oimcrture  réitérée 
de  la  veine  ou  autrement,  au  bras  ou  au  pied,  &  parcelle  faigncc 
lachaleur  eftai  •  !  niiriU'  iaverru  ^ictrâcl:rice,rctentrice,digcfi:i- 
ue,  dillributrice,  Ci  -eicetriv  cl^.  '  alfcioiies,  ôc  le  corps  ell  diffi¬ 
cilement  remis  ^  refait.  Et poie  ic  casque  quelquvn abonde  eu 
fang,  toutesfois  il  ne  le  faut  pa.^  aulfi  toll  faigner  :  mais  aux  vns 
l’abllinenccfuffit,  aux  autres  la  uimii  ution  des  viandes ,  aux  au-, 
très  vnclillere,  aux  autres  vnc  ourgation.  Voila  comme  Galien 
veut  qu’on s’ablliennc  de  la  faigucc,  lors  qu’on  peur  guérir  par  mç-, 
dicament,'  principalement  loi  s  que  la  vertu  Ôc  propriété  d’iceluy 
nous  eil  cogneue  ,  ayant  cfgard  à  la  Conferuation  des  forces ,  let 
quelles  ne  font  fi  abbatues  6c  dillipé es  par  vn  médicament  que  par 
vDefaigncc ,  ayant  aulTitrcs-bienrecogneu  les  forces  du  malade, 

&  l’humeur  corrompu. 

Cardan,  p.  225.  curAndl.àit^  La  faignée  de  quel-  Cardan. 

que  veine  que  ce  Ibit,  diminue  la  chaleur  naturelle,  Ôc  parfaite 
niiift  à  la  concoélion.  Fernel,  1. 6,  c.S.de  partium  morbis,  dit,  La  Fernel. 
maladie  violente  la  faignée,  ou  du  nez,  ou  de  la  matrice,  eu  des 
hémorroïdes ,  immodérée ,  Sc  tout  ce  qui  efpuifela  force  des  par¬ 
ties  noiirrilTantcs  diffipc  les  cfprits  ,  &  la  chaleur  naturelle  -  mais 
auflfî les  mois,  les  hemorroides ,  êc  autres  ciiaciiationsdcfangac- 
coufluaiées  par  nature,  fupprimées  6c:  arreftées,  cfleigncnt  les 
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forces,  la  chaleur,  Si  les  cfprits.  Lc  mcfinc,  au  coi^eilpour  îaref. 
piration  difficile,  marque  qii’ Auauzoar  eferiuapt  au  Roy ,  luy  cn- 
feigne  que  ceux  qui  out  le  ventre  libre  font  prclcriiez  de  toute  ma^ 
ladie.  Et  Galien,  ^  conferuanda ,  dit.  Que  lors  quon 

cft  incommodé  de  quantité  de  matières  crues,  le  meilleur  &,  Iciplus 
expédient  Si  expérimente  remede  cft  d  aiioir  le  ventre  libre.  Ec 
cncores  Gardan,  1.  c.  i^.  «V  3  dit ,  D  autant  que  tafai* 

gnéc  cfpuifc  les  forces ,  il  eflnecefTairc  que  cciuyqui  le  doit  cflrc 
aye  des  forces  pour  lafupporter ,  Scauffiqu  ilenaye  afTcz  apres  a- 
uoireftéfaigne  ,  Se  les  forces  dcfqueHes-nous  pailons  apparticn- 
nciitSi  en  quantité  Si  en  qualité  aux  parties  viuantes  Se  fpirirtieii- 
fes,  principalement  aux  rpermatiques  &  principales.  Et  c  cfl  a 
quoy  Galien  a  efgard,  c.  6^.  i  j .  de  U  faignéc ,  fondant  les  forces  du 
cœur  par  le  pouls.  Qncfi  les  parties  fcminalcs  font  foibles,  comme 
auxenfans,  efquclsUffibftanccdcs  parties  fcminalcsSilachaleur 
naturelle  efl  facilement  diffipéc,  il  défend  la  faignee,  encore  que 
lercffcducorpsfoitrobufte.  Maisù  icelles  parties  fcminalcs  font, 
fortes,  quoy  que  les  autres  parties  charueufes  foient  foibles.  Ton  ne 
fc  gardera  de  faigner.  Q^e  fi  rimbcciluc  eff  aux  cfptits ,  Ton  ne 
faignera  point.  C‘cO:  la  caufe  pour  laquelle  Galien ,  1.  5.  c.  ij. 

n’ouuritpointlavcii.eala  femme,  laquelle  crachoir  Je 
fai'ig,  à  caille  qu  elle  auoit  beaucoup  icufi.é  :  car  les  efpi  its  auoicnr 
beaucoup  pâty,  Se  s’cftoicnt  fort  diffipez.  Si felo'  le  n.oiuiemci  tSi 
félon  la  quantité  :  duquelcrachcment  defang  il  y  a  plnfieurs  cau- 
les  vues  font  l’air,  ou  trop  chaud,  ou  tre  p  froid; 
ou  trop  humide,  la  cheute ,  le  fauter,  le  courir ,  trop  crier ,  l’agita^ 
tion  trop  violente,  vomiffement ,  cholcrc ,  l’vfage  de  l’Alocs,  des 
mcdicamcns  acres  Si  aigres,  des  viandes  falécs,  le  trop  manger ,  le 
vin  fort  Si  pur,  quelque  fan  gfuë  aaialéc  inopinément,  bcimant  de 
l’eau  trouble,  les  moisfupprimez,  le  fangtrtn)  acre,  tropfubtil,  qui 
faitquelefangfort  par  anaftomofe  ,  diaurofe,  ou  diapedefe,  de- 
quoy  a  délia  cfté  parié.  Or  tous  les  Médecins  font  d’accord  que  le 
fang  qui  fort  par  la  bouche,  foit  en  crachant  ou  vomilTant,  vient 
des  parties  fpiritalcs,  à  fçauoir,  par  le  vomiffement,  du  ventricule: 
par  la  toux,  par  la  gorge  ou  columcllc  :  en  crachant ,  Si  des  genci-^ 
ucs,  cnicttantfimplcmentlafaliuc.  Que  li  quelque  curieux  veut 
voir  cecy  plus  particulièrement ,  à  fçauoir,  des  lignes  pour  co- 
gnoilfrc  li  tel  fang  part  de  la  telle,  d  ii  foyc,  ou  ratte ,  du  palais ,  de 
l’cfophagucj  dei’afpre^^tcrc,  deiapoiâirincJa  dcspoulmors, ou 

d.  autres 
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d*aiitrés  Caiîfes ,  aye  recours  aux  ALiithenrs ,  &toiitrècentGmentà 
lapiaô'liqiicdeBaucicnon,  c.  55. p.  400,  de  crnenta  J}uhtone ,  8c 
verra  iufqiies  à  la  p.  412 .  qu  vn  aicfuie  remède  ne  conuient  à  tou¬ 
tes  c  es  caiifcs,  ne  façons  de  cracher  le  fang. 

Arnaud  dit,  SilcfangefcumcuxrGrcehtoiifiTant,  c ’cftmauuais 
:  carlapoidrine&poulmonfontvlcercz,  Scroiiucntlamort^^-* 
clFà  la  porte.  Sic’cfl  en  crachant,  vient  ducerueauoude  lateftc. 

Sic’eft  dufoye,  la  face  eil  rouge  ;  de  rhypocondrcoucoflé  droidî 
cft  aiicc  douleur  ,  8c  quclques-fois  auîTi  on  faigne  de  la  narinis 

droite.  Sic’GftparlaratteJccoflégauchecrtauecperanteur^Sc 

les  yeuxfontdccoulcLirvcrdc-blanche,  ou  bleu-blanc ,  8c foiiuLt 
on  faigne  de  la  narine  gauche.  Si  lefond  dcl’cftomach,  levomif-  Ejîmach. 
lement  luruicnt  verdadre,  noiraftre,  comme  la  lie  d’huile,  quel- 
ques-fois  le  rang  vient  des  genciues  &  Icurcs.  Et  l’cftimc  qu'ilne  Ctmiu,, 
kra  mal  a  propos  aerepeter  cncorcs  ce  crachement ,  &  pour  cau- 

fc.  Sicclangqu'oncrachevientdelatefte,  ilya  chatoüilIementr»/f/. 

au  palais,  qui  en  cft  faly,  de  incline  que  s’il  y  auoitvicerc  :  &  quoy 
qu’onlclaue,auftuoftileftfalydufang  ,  &  faut  cracher  fouuent. 

Si  Icfang  tombe  de  la  telle  dans  la  bouche  (fauces  )  cc  fcracii 
touflant,  5da  telle  auparauant  malade  fctrouuera  aliénée  :& ce 
fang  n’eft  pas  elcumcux,  ny  abondant,. &  vient  llibitement.  Que  lî 
lefangfaicfcmblantdefortirparlenez,  c’cil  choie  airciiré^u’il 
vient  de  la  telle.  Silefang  vient  del'efophage,  il  n'cll  gucres  nicf- 

le  auec  la  faluic, cft  iaiinaûre,  peu  &  peu  noir,d’autant  qiieles  vei¬ 
nes  &  ancres  de  celle  partie  font  petites ,  &  le  fang  cft  ponfle  hors- 
par  uaufee  &  vomillement ,  &c  quelq«es-fois  aiiec  vne  petite  toux, 
àcaufcdcrartereiointeauecl'elbphage.  Si  le  fang  vient  dcl'af-^«„ 
pre  artère,  lcra  pituiteux,  &  vne  toux  legcre& petite,  &pcuefcu-  tire 
meux.  Sidelapoiarine,  (era  enpetiteqiiantité,  noir;  grumeleux, 
auec  vne  toux  lafeheufe.  Sfdcspoulmons,  Icfangcft  efeumeux, 
aucetoux,  ladoiilcurnc  s’cftendant  point  iniques  au  diafra^me,  ' 

voire  c  'cil  fans  douleur ,  d’autant  que  les  poulinons  n’ont  point  de 
Icntiment.  S  i  du  ventricule ,  le  fang  crachc  eft  noir ,  foit  qu’il  forte  yemrimit 
ou  delà  veine,  ou  de  l’artereylanaiiféc  eft  grandc,&  le  fang  eft  vo- 
œy  aucc  la  viande,  aucc  rots  puans,  lipothymie  &  vertigo,  &  quel- 

qucs-loislefangfortparlelîegc,  quieftbonirgne.  Sic’cftparle  . 
ioyeouratre,.ç’eftdetemps  en  temps.  S  ic’ell  des  veines,  le  fans 
eftnoir.&facdementfîge.  Si  c’ell  des  artères,  le  fangclliauna!r«»,.. 
t^ccslupal,  6i  demeureiong  temp$  à  fe  Hger,.  »  ^netu^. 

■  ^  S 
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Retournantàlaraignce,  l’aage fleurilTamy cRneceffairc, 5*14 
Pun^int  efl  poiTible,  c’eft  à  dire,  celuy  qui  eft  entre  la  quatorze  &:  cinquan- 
iud,  ticlme  anneej  fupporte  la  Taignce  )  (  mais  non  tous  :  )  car  les  for- 
ces,  félon  toutes  les  efpeces  de  la  fubftancc ,  c  eft  à  dire ,  félon  les 
parties  vinantes,  &  félon  les  claies,  font  bonnes  :  comme  auilî  fé¬ 
lon  la  quantité  U  la  qualité,  &:  en  iceux  cefte  force  demeure ,  tant 
apres,  qifauxatlafaignée.  Etencoresc.  ^Jsfangmnh  mtponc, 
Sc  ailleurs,  il  confc  lie  de  faigner  aux  grandes  maladies,  pourucu 
que  l’aage  fieiirifïant  Si  les  forces  y  (oient ,  &  reprend  Menodote, 
Menu  Ote  autrement^  &  dit  que  la  grandeur  de  la  maladie,  Si  les 

forces  du  malade  font  les  principaux  buts  de  la  faignée,  mais  il  en¬ 
tend  pour  la  grandeur  du  mai,  non  tant  feulement  le  prefent ,  mais 
le  menaçant  à  faduenir.  Et  Hippocrate,  1.  4.  ^cf  vi6ius  4- 

^  f/^^a7/^w,aphorifmei5.diclemefmc.  Or  file  malade  eft  atteint  de 
la  fiéure ,  (  c.  14.  di  fanguinis  mtjîion;-  de  Galien ,  )  il  ne  fe  peut 
faircque  cede  fiéure  ne  confume  quantité  de  fang,  lequel  ne  fc 
peatrenouLieller,  à  caufe  du  viure  exa^  Sc  tenu  du  malade  ,  Sc 
niefme  s’il  efl  dVn  tempérament  chaud  Si  humide,  comme  font  les 
enfans  rParquoy  la  faignée  faite  mal  à  propos  difTipcencoresda- 
r  uanta^Te.les  forces,  &  mènera  le  malade  au  tombeau.  Les  enfans 
ne  douieat  eftre  faignez  ,  quoy  qu  ils  foient  vigoureux  &  forts 
auanc  iccllc,  félon  toutes  les  fiibftances,  tant  à  raifon  de  la  quanti¬ 
té,  quequalitéjveuqu  après lafaignéela chaleur  naturelle  fedif- 
fipebientoft,  tant  â  caufe  de  l’humidité  Scmoleffe,  que  de  leur 
FieilUtds  tempérament  chaud.L-es  vieillards  ne  doiuent  eftrc  faigne2,d’au. 

‘  tant  qif  auant  la  faignée  les  fWees  font  foibles,la  quantité  des  par- 
tiesviuantes&des  efprits  efl  petite,  &  la  qualitced  immodéré¬ 
ment  froide ,  Si  par  la  faignée  qui  euacuc  6c  refroidit,  les  forces  de 
necelfité  s’éuanoüilfent.  L’abondance  auffi  des  humeurs  cruds 
diffuade  la  faignée,  fi  le  fuc  crud,  c’effà  dire ,  la  viande  qui  efl  aux 
premières  voyes  deffoùz  le  foye,  (  à  la  diffcrcce  du  fuc  crud  qui  eft 
oittre  le  foye  )  u’efl  pon.t  cuit,  &:  abonde ,  Si  le  fang  n’efltel  qu’il 
faut,  alors  le  fuc  crudapliisdepouuoir  :  Si  par  lesfaignées  les  ma¬ 
tières  diflribuces  par  le  foye  à  tout  ie  corps  apportent  plus  de  mal 
que  de  bien,  pource  quayarit  tiré  ce  peu  de  fang  qui  eft  aux  vei¬ 
nes,  elles  fe  remplifTei  tde  fuc  crud  qu  elles  attirent  des  lieux  où 
nature  l’auok  mis  pour  y  eftrc  cuit ,  Si  cftant  crud  &  attiré ,  nature 
Je  renuoyeôi  diftribué  àtoutcsles  parties  dncorps,  qui  receuant 
Va  fuc  impropre  \  les  nourrir,  forceluy  eft  de  s’affoiblir ,  ôc.dç- 
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iicnir  malades  5  foit  à  le  vouloir  chafTcr  dehors  d'icelles,  foie  à  le 
vouloir  préparer  &  apprefter,  félon  qu’il  leur  cft  propre ,  foit  à  de¬ 
meurer  fans  aliment  &:  nourriture.  Galien  encorcsjc.  i^.dcfan-  Calim, 
gumis  mifione,  dit,  que  ceux  qui  ont  les  veines  groffes,  moyenne¬ 
ment  grefles ,  noiraftres,  &  la  chair  ferme ,  pcuuenc  cftre  faignez, 
mais  les  autres  non,  ou  fort  médiocrement.  ^ 

Rhafis  à  Almanfor,  traitté 4.  c.  j .  & traitté  7 .  c.  2 1.  dit,  La fre-  vUn,  d, 
quenteTaignéccaiifeleplusfouuentl’hydropifc,  h  trop  prompte  U  i;L', 
yieillcffc,  la  perte  d’appctit,  iapctiten'e  du  pouls,  la  foiblcffc  de 
i  cftomach,  du  cœur  &  du  foye,  le  tremblement,  la  paralyf  e,  l’a-  ^ 
poplcxic,  &:foiblcirede  toutes  les  parties  naturelles  :  5c  ceux  qui 
peuucnt  facilement  fupporrd  la  faigneefont  ceux  qui  ont  les  vei- 
lies  amples,  5c  apparantes  par  tout  le  corps,  5c  qui  ont  le  corps  vc- 
lu,  brun,  rougeaftre  :  5c  ne  faut  point  faignerles enfans,  nylcs 
vieillards,  fans  très-  grande  ncceiïitc  :  Et  ne  faut  auffi  faigner  ceux 
qui  ont  leftomachouk  foye  débile,  5c  qui  font  fubie(5ts  à  des  ma¬ 
ladies  froides  :  ny  ceux  qui  ont  les  humeurs  craffes  ôc  vifqueux  :  Et 
ne  faut  aulTi  iaigner ,  ou  beaucoup ,  ny  en  temps  froid ,  ny  chaud. 

Et  garde-toy  de  purger  les  enfans,  s’ils  ont  cilefaignez,  ou  ont  vn 
grand  flux  de  ventre  .-mais  s’il  eftneceffairc  fecours-ies  parven- 
toufes,  ou  leur  biche  le  ventre  par  pruneaux  5c  tliamarins.Et  ceux 
qui  font  en  vieilleile,  ou  ont  beaucoup  trauaillc ,  ou  frequente  les 
femmes,  ne  doiucnt  eflrc  fàigncz  qu’auec  grande  neceffité. 

Kiohn^^pariicfd.  method.bf^ne  med.  c.  i.  dit,  La  faignéc  eft  pro-  ^loUn, 
pre  aux  maladies  chaudes  des  yeux  ,  mais  non  aux  froides.  Et  ce 
n’eft  pas  fans  caufe  que  le  peuple  croid  que  la  faignéc  débilité  la 
veuë  :  car  elle  efpuife  les  elprits  vitaux, les  emportans  auec  le  faug, 
qui  eft  comme  leur  matière ,  auiTi  bien  que  des  animaux  ;  car  les 
yeux  dokieut  cftre  ignez,  Sc  pleins  d’qfprit  ardmal.  ^ 

HoIIier,  L  i.  c.  de  rophtalmie,  accorde  la  faignéc  encaufe 
chaude,  pourueti  que  i’aage,  les  forces ,  5c  autres  choks  nccon- 
trarient:  Maisnos  faigneurs  vulgaires  &  mauuais  Médecins  ne 
r^egardent  pas  plus  loing  que  le  bout  de  leur  nez ,  5c  comme  afncs 
le  gra'ttent  l’vn  l'autre.  le  voudrois  qu’ils  me  rcfpondilfent  en 
gens  doéles,  6c  de  bonne  foy,  Sipar  leursfaignées  reïtcrces 
toutes  maladies ,  en  toutes  perfonnes,  aagcsôcfexes,  entousfi- 
gnes  près  &  loing,  ils  fongent  comme  il  faut  aux  parties  de  la  Mé¬ 
decine,  comme  Hippocrate,  Galien  ,ôc  autres  exhortent,  à  fpa- 
«Oir^la  curatiue ,  conferuatiue ,  augmentatiire ,  rcfc(5ELic ,  inil au- 
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ratiiic,  preferuatiue,  ace  qui  eft  paffé,  a  ce  qui  eft  prêtent ,  5c  a  ce 
qui  (doit  ou  peut  aduenir.  Certes-toute  perionne  de  mcur 
ment  ne  peut  louer  ny  aduoüer  leur  adlion  fànglante.  Mais  panons 
outre,  &  voyons  encor  es  les  luges  qui  les  condamnent  >  8c  qui  leur 

difent  aiiec  Galien, Fuchfe,!.  de  la  faignée,  c.  &  17.  C^^enk 
fai<^nce  il  but  regarder  la  douleur  ,  s  il  y  en  a  ,  comme  en  la  pleu- 
rede  la  reCFitudc  des  fibres,  félon  laquelle  il  faut  faigner,  comme  a 
ddé  dit  aifez  amplement.  C  e  que  défi  us  eftdl  clair  qu  il  n  a  befoin 

d’interpretation,  ny  d’efclaircilTemcnt.  Eric  vous  prie,  quefl*ce 
-  quelaPhilofophiel  entendre  par  la  lumière  du  Soleil,  qu  vn  en- 
dii  utctl  tendemcnttres-dofle,  ôc  pour  l’ciliricclic  d  vue  lampe ,  qu  vn  e(- 
prit  peu  inftruit?  Que"  donc  ceîuy  qui  veut  rechercher  curieme- 
ment  la  venté,  8c  le  tond  de  quelque  Icience,  conféré  aueçceux 
qpi  font  dodes  en  icelle ,  Sc  non  aucc  les  ignorans.  A  cefte  cauie 
f/y<’/ïj5;(jr4i;pithagoras  ordonna  à  fes  difciples  qu’ils  le  regardent  au  miroir, 
c’efi  adiré,  àla  lumière  du  Soleil,  ôc  non  a  la  lampe. 
mppocra^-  Hippocrate,  !.  4.  2. 14.  de  morhis,dk-,  Ily  a  quatre  fontaines 

râ^des^ttu-  au  corps,  le  cœur  du  fang,  la  telle  de  la  pituite,  larattedel  eau, 

.'ff  fonut-  (  melancholie  )  la  vclfie  du  fi  cl  au  foye,  8:  fe  purgent  aufli  par  qua- 
tre  conduits,  qui  font  la  bouche ,  les  narines ,  le  ficge ,  8c  les  vri¬ 
lles.  Que  fl  ces  humeurs  font  trop  abondans,  8c  foient  purgez  cha¬ 
cun  par  fon  propre  canal,  la  fanté  fubfillera,  ou  eflart  abbatue  re- 
uiendra.  Etl.^f  Gl^nâ^dïs ^  S.p.^i.  il  met  feptlieux,  par  lef» 

quels  les  humeurs  font  purgez,  oreilles,  yeux,  narines ,  palais,  go- 
her,  efpinc  du  dos,  8c  fang.  Les  veines  enl  homme,  tantquilvit® 
font  ouuertes,  8c  reçoiuent  8c  diflribuerr  nouucaii  humeur  58c  font 
fermées  8c  extenuèes  auffi  tofi:  qu’il  eft  mort.  Tandis  donc  que 
l’homme  eh  viuant,  le  corps  Scies  fontaines  eftant remplies,  com¬ 
muniquent  dLqu’clles  ont  au  corps.  Que  fi  le  corps  11  attiroit  pas 
l’humeur^,  mais leulemcnt les  fonçai  . es,  8c  icelles  diilribuafTent 
au  corps,  véritablement  le  corps  n’auioic  pas  aifez  d’aliment  ;  car 
les  fontaines  n’auroient  pas  dequoy  f  ournir  à  tout  le  corps.  Mais 
comme  dit  le  melme  Hippocrate,  13.  du  mcfmeliureq.ces 
fontaines  eflant  vuid es  tirent  ce  qu’elles -troiiuent  dans  le  corps. 
Trou  [on  le  n’cnt'ends  pas  parler  icy  des  trois  fontaines  oufources ,  aufquel- 
,mnsu  les  d’vn  commun  confentement  desPhilofopheS/8c  Medecins,touC 
ce  qu’on  traitee  en  laMcdecine  eft  réduit.  A  la  première  defquehcs 
onrangefix  caufes  naturelles ,  qui  fontElemens,  temperamens, 
humcijxsj,  membres,  e^ricsjôcoperaûoja^i  A  k- fécondé  qn  met 
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les  Câiifes  non-naturelles,  qui  font  le  manger,  boiré,veiller,  &  dor¬ 
mir,  (Le  veiller dclTeche,  &:re dormir  humcdlc.  C  eft pourquoy il  BffeSI in 
appa ife  la  foif,  &  foula  ge  la  lafTittide  vlcereufe,  qui  eft  caufée  de  la  ^ 

bile  ,  ^  aux  maladies  cauféesd’humidite,  comme  dicSandorius, 

C.  p.l.  i.p.  22.  Mathodt  njitandorum  errorum  ^  &C  p.  555.  c.  83, 
partie  2. de  Ton  Jrs  parua  de  Galien,  ou  il  marque  les  diuerfes 
parties,  lefquelles  ofrenfées  caufent  la  mort.  )  trauail  Sc  repos, vui- 
dange  &  rcpletion ,  palTions  de  refprit ,  qui  font  cholcrc ,  triftclTe,- 
furcur,  crainte,  &  enuie  ;  mais  Cicero,  aux  Tufculanes,  queftion  cicer0, 

4.  y  mec  plufieurs  autres,  au  nombre  de  dixhuiâ:,  trop  longues  à 
deferire  icy .  A  la  troifiefnie  on  met  les  trois  qui  font  outre  nature, 
àfçauoir,  lacaufede  la  maladie  ,  la  maladie,  les  fymptomes, 
comme obferue  Sancî^orius,!.  3.  c.  85.  p.5^«  parues  Galeni,  Sah^lorius 

Et  Galien,  c.  10. 1.  5.  delafanté,  rcduitlesfeptàquatre,  à  fça-  edien. 
noir,  à  ce  qu  on  prend,  à  ce  qu’aduient,  ou  qu’on  fait,  ou  du  corps, 
ou  de  refprit,  à  ce  qu’on  iette  dehors,  ou  qu’on  retient,  6c  àce 
qu’on  s’applique  par  le  dehors. 

Hippocrate,  1.-^5 /ûm  mho?nme^  f. 42.  dit.  Si  les  maladies 
font  faites  par  fluxion ,  il  faut  premièrement  arrefter  celle  fluxion: 
mais  fl  elle  eft  faite  par  quelque  autre  caufe,  il  faut  ou  arrefterou 
nettoyer  celle  caufe,  &  puis  ofter  ce  qui  eft  coulé ,  s’il  y  en  a  quan¬ 
tité:  mais  s’il  y  en  a  peu,  ypouruoir  parvn  conuenable  régime  de 
viurc. 

Galien,  de  curatione  per  fanguinis  mtj^ione  ^  c.  14.  dit.  Il  faut 
moins  tirer  de  fang  que  l’abondance  d’iceluy  ne  reqxiierc,  moins 
aux  petits  enfans  qu’aux  grands,  moins  aux  delicatsmols  &  blancs, 
comme  font  les  Gaulois,  qu’aux  autres.  Que  s’il  faut  moins  tirer 
de  fang  que  l’abondance  d ’iceluy  ne  requiert ,  il  s’enfuit  qu’il  n’en 
faut  point  tirer  où  il  n’y  a  aucune  abondance.  Que  fli1?)s  rabauds 
faigneurs  difent  qu’ils  en  tirent  fort  peu  à  chaque  fois ,  onleur  ref- 
pond,  que  les  frequentes  réitérations  qu’ils  font  font  autant  d’ex- 
halaifbns  frequentes  des  efprits,  &  autant  d  affoibiiflemens  &  per¬ 
te  des  forces  naturelles,  vitales  &  animales  ,  &qu’en  flntousles 
organes  feriians  aux  operations  dc'l’ame  eftans  inutiles  pour  l’en¬ 
tretien  ôc  conleruation  delà  vie,  eft  co.rtrainte  de  quitter  fa  de¬ 
meure  par  l’extindion  de  la  chaleur  naturelle. 

Cardan, p.  32.  Artis  pArua.  curandiy  ScAmarus  Lufltanus,  en  CdrJ4n&* 
laScholiedclacenturie 7.  curation é".  35?.  rcmaïqucnt  que  per- 
fonae  ne  naeui't  eala  declinaifon  du  lymptome,  mais  bien  en  la  de* 
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clinaifon  de  refTeiice  de  la  maladie,  en  laquelle  la  chaleur  nariirel- 
M^rturhl  le  manque.  EtMercurial,  1. 5.  c.  4.  p.  454.  dit,  que  quelques-vns 
’  mcureiu  au  commencement  de  la  maladie ,  autres  en  laugmcnt, 
Bhpocrate  autres  cn  Teftat,  mais  non  cn  la  declinaifon.  Et  Hippocrate,  J. 

5 . 2 .  p.  4  P  2  .  des  maladies  populaires,  dit,  Ceuirqui  meurent  c’eft 
autour,  mois  Scan  impair.  Ce  ne  font  point  aufifi  ny  la  caufe,  ny 
Ics’fymptomes,  mais  cequ  iceuxcaufent,  qui  tue  les  malades ,  y 
ayant  quatre  genres  de  caufes,  àfçauoir,  la  matière,  comme  cft  le 
corps  de  l’homme ,  la  forme ,  qui  eft  rcfpcce  de  la  maladie ,  impri¬ 
mée  en  la  matière ,  lafin,quieft  roffcnfcoumortde  i’adion,  & 
l’ediciente ,  plus  forte  que  toutes  ,  en  ce  qu’elle  change  tout  le 
corps  de  l’homme.  Or  lamaladie  tue,  ou  s'augmentant,  ou  fc  ren¬ 
dant  pire,  en  corrompant  le  membre  propre  &  neceffairc  à  la  vie, 
ou  efpargnaht  la  chaleur  naturelle ,  ou  deftruifanc  ce  qui  le  nour¬ 
rit  ••  &  fl  en  vrte  maladie  gueriffable  le  malade  eft  bien  traitte ,  clic 
ne  fera  longue  ,  d’autant  que  toute  la  matière  morbifique  ,  &  la¬ 
quelle  caufe  la  maladie,  fera  toute  oftée,  pour  ce  qu’elle  eft  toute 
faite  du  commencement,  ôc  non  pas  par  circuit,  ou  de  temps  en 
temps,  comme  veut  Galien.  Et  p.  2  85 .  il  exhorte  de  prendre  gar^ 
prendre  de,  durant  les  maladies ,  aux  cquinoxe  S ,  folfticcs,  pourmenades 
gdrde  ai4x  de  la  Lune,  Sc  approche  du  Sofcil  des  cftoiles  fixes ,  à  l’air,  aux 
jlgnescele-  y^nts,  auxpluyes,  ôcfemblablcs,  qui  ont  vne  grande  force,  non 
f IVh  e  feulement  fur  les  maladies ,  mais  aufii  fur  les  medicamens.  Fallo- 
*  ^c-il.demeduami^ntts  furgantihm  fimpUahus ,  C.  24.  p.  103.  dit 
Hi^^ocrâte  \q  mefme.  Mais  Hippocrate ,  1.  2 .  ^5'.  de  morbis  poptd^rtbus^  dit, 

Neceftairement  ceux  qui  meurent  c’eft  vn  iour  impair  (  de  leur 
maladie.)  mois  impair,  6c  année  impaire.  Que  le  curieux  voyele 
refte  :  car  il  trouuera  dans  le  mefme  Hippocrate  plufieurs  morts 
jUurn'm,  ^ux  pairs,  rifais  rarement,8c  les  impairs  commtinemcnt.  Heurnius, 
1.  de  febnbuSyC,  15  •  p-  5  5 .  prognofi ad  febres  putridas ,  dit ,  Qif  i 

la  ficurefinoche  on  meurt  lors  quelle  décliné,  &  nulle  fiéiire  peut 
cftrc  iugée  par  rextericur  auant  le  fepticfme  iour  :  mefme  fi  en  vnc 
fi  élire  la  iauniffe  fe  paroift  auant  le  fepticfme  iour ,  il  y  a  extrême 
danger,  fi  vne  hémorragie  grande,  ou  vn  flux  de  ventre,  ou  vn  flux 
Mort^<iue  d’vrine ne füfuient.  Orla mort n'eft autre chofe  qucIadeftrii<âiori 
ee(i.  totale  de  la  nature  de  la  chofe  mourante.  V aleriole  ,  1. 3 .  c.  2  o .  p, 

y^deriole.  g  j  g,des lieux communs ,  &  Galien ,  l.  3.  c.  5).  enfihus ,  difent, 

La  mort  a  accouftumé  de  venir  au  commencement  des  accez,  à 
caùfe  du  fiibit  mouucment  des  humeurs  au  dedans;)  par  le  fqucis  U 
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nature  cftcfteintc 5  de  mefme  qu’vn  feu  efteint-par  la  grande 
quantité  d’vn  bois  verd  qu’on  iette  fur  la  flamme.  Q^elques-vns 
saiambiquenti’erprit  furies  ans  climaéleriqueS,  dcfqiiels  Baptifte 
Codronchius,  Médecin  d’Imole,  a  fait  vn  Traitté,  contenant  cent 
foixante  hiii^  pages, imprimé  a  Cologne  i6ij.  in  quarto, où  il  ad- 
ioufte  grande  foy  aux  feptenaires  &  neufuenaires,  principalement  / 

au  foixante  trois,  pource  qu’ilconticntfept  fois  neuf,  &  neuf  fois 
fept  :  &  dit  qu’il  faut  commencer  par  la  Lune,^ourCc  que  S  atur- 
ne,quiefl  lefbptiefmc,efl:malin,&nonpaslaLiine,  &  baille  fes 
railbns  de  compterai!  bas  en  haut,  &  non  autrement  :  &:que  la 
première  annéetlimaderique  commence  feulcmentau premier  dubio, 

iour  du  premier  mois  de  la  (eptiefme  année,  les  premiers  fix  ans  i/p.p  1x7. 
cftantparacheueztotalementapréslanariuité.C’eftauc.  ii.dela  an  dentut 
première  partie,  p.  115.  des  ansclimaderiques.  Et  cependant  à  la  ar^ni  cU* 
p.  lop.iladitqueranneeclimadcrique  fc  commence  &  fe  corn- 
pte,  non  par  le  iour,  mois  &:  an  du  temps,  mais  depuis  le  commen-  ‘ 

c*ement  delà  vie,  du  lour  du  mois,  &  de  i  an  de  la  fortie  du  ventre 
de  la  mere.  Deqiioy  Durer  monllre  la  vanité  aux  Co^ç\ucs^quibus 

5- 2.p.  428.  Auicenne,  premierepartie ,  traitté  I.  5*  S7I'  ân  cUmd, 

dit,  qu'aucun  ne  meurtà  la  declinaifon  de  la  maladie  que  par  er-  ^eyi^uts. 
reur,  c’eft  à  dire,  faute  ou  du  malade,  ou  de  ceux  qui  r'afliftent.  ^€utceme 

Rhafis  à  Almanfor ,  à  la  fin  de  fes  aphorifmes ,  dit ,  N e  faigne 
pointlcsfexaginairesdelaveincdcla  tefte,  ny  ceux  de  feptantc 
cinq  ans  de  labafilique.  Ceux  qui  font  foiment  faignez  e  fiant  ieu^ 
Ties,ferefroidi(rent  fort  venansfurles  foixanteans,  &  font  atta¬ 
quez  de  la  paralyfie,  principalement  s’ils  font  froids  &  humides. 

Vn  Autheur  incertain  ,  mis  au  Liure  intitulé  Principes  omnes  yfutheu? 
Medicorum,  en  fon  Traitté  de  la  Goutte,  S.  26'.  &  27.  colomne 
842.  dit,  La  faignéenuiftplufiofi  quelle  nayde  à  ceux  qui  onde 
fang  corrompu  &  rh€uinatiquc,d’autant  que  par  icelle  les  humeurs 
coulent  plus  facilement  aux  lieux  où  le  rheume  defeend.  On  doit 
totalement  s’abftenir  d’icelle,  lors  que  le  rheume  s'efi  monfiré,  ou 
feroiten  casdenecelfice  ,  &  apres  la  declinaifon  du  mal.  Toiit?es- 
foisfilerheumefefaifoitdufang  feul,  &qu’il  apparufipar fignes 
viiidans,  alors  on  peut  faigner.  T els  fignes  fort  marquez  par  Hip- 
pocrate,  1/3^-  lods  in  homme  ^  S.  45.  Lors  que  le  fang  caule  vue 
maladie,  c’eft  aiiec  douleur  :  mais  fi  c’eft  par  la  piciure,  c’eft  pe- 
fauteur,  l’aycftimé  ce  qui  s’enfuit  neceifaire  ,  à  puis  marquer  le 
dênon^bremeat  des  tumeurs  :  dequoy  Hippocrate  a  fait  va  Lxure 
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c-4prr.»-  exprès,  difant,  que  les  cholercs  fongent  «s  enibra  femeus ,  bri.ne. 

'  mens ,  quereUcs,  débats,  couleurs  lauues  ;  &  leur  ferablc  qu  ils  vo- 

Hiffocu.  lentenfongcant.  ,  ,  r  •  -l  r 

te,  des  [oh-  melancholiquês  penfent  voir  des  obicuritez ,  tenebres ,  tu- 

mées  efpaifTcs ,  qu’ils  tracaffent  de  luiia  par  ks  lieux  dclcrts ,  ou 
rencontrciit  des  fantolmcs,  faces  hideules,  &  toutes  choies  ek 

Les  fiegmatiqffes  voyent  des  eaux,  des  bains ,  voguent  fur  la 
mer,  fc  plongent  en  l’eau,  poi  tentdcs  fardeaux,  ou  en  rencoiitrent 
qui  leur  bouchent  le  paffage.  ,  #i  r  /r  c 

Les  fanguins  fongent  des  feilins  ioyeux ,  daïifes ,  carcjics ,  oC 
que  tout  lui<5tdeuant  eux.  , 

Les  amoureux  fongent  ioüir  de  leurs  amours  j  ôi  dciiiler  loyair 
fement  d’iccllcs. 

Lesbcuueiirs  fongent  boire  abondamment.  ^ 

C  eux  qui  ont  le  derrière  du  ccrucau  bouché  d’humeur  virqiieux 
fongent  ehoufferoucftranglcr.  Tels  font  nommez  par  les  Mede.- 
EPh'tdes,  cins  Ephialcs, incubes, ôichauchemaresvulgairemcnt.- 
^  Ceux  qui  ontrorificcderehomachremply  d’humeurs  malins 

font  tourmentez  de  fonges  hideux ,  Si  effroyez  de  vifions  eftran- 
ges,  à  caure.des  vapeurs  venimeufes  qui  montent  au  cerneau,  k. 

m[[ocrite  troublent:  &  ceux,  dit  Hippocrate,  Lj.  de  la  Diète,  §.15.  p.  184... 

les  trauaux  duxorps  fe  communiquent  à  refprit  en  dormant. 

le  ne  concluds  pas  cecy  vniuerfellcment ,  mais  le  plus  commu¬ 
ne  ment,. ces  fonges  aduenans le  plus  foiiuent  :  caraulfi  Hippo¬ 
crate  n’enfaitfes  prognollics  que  cafuellement  :  &  falfcurequo 
les  fonges  diuers  qui  aduiennent  en  mefme  nuid  àvne  perfonne 
font  àcaufedes  Planettes  dominant  fur  chaque  heure,  à  des  hu¬ 
meurs  qui  font  leur  ronde,  ou  de  ceux  qui  abondent  le  plus. 

Tttmettrs.  Parlons  à  prefent  des  tumeurs  caufées  des  humeurs,  ou  couléqs 
ou  coulaiis,  du  fang-  dont  font  faits  le  flcgmon,lc  charbon  qui  peut 
pafTer  en  gangrène ,  puis  en  fphacele,  dit  {ÿderation ,  les  mules  au 
talon,aux  doigts  des  pieds  Si  des  mains  ,  nommez  chimetlon  & 
phigetlon  par  Celfc ,  Panus ,  Phymon ,  T erminton,  Ododendos. 
Amatus  prend  le  phima  pour  nom  cqiiiuoque,  centurie  i.cura- 
^  ’  don  29.  ôi  centurie  2.  cqraiion  6^.  Et  qui  voudra  voir  la  deferi- 

DeGorry*  ptioiiou  définition  de  chaquetumeur , voye  de  Gorry ,  en  fes  défi- 
Mfrttd,  nitions  medicales  ^ôc  F  ernel ,  h  7 .  c*  1 .  Ve  exnrm  eorf  am  affe- 

De 
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De  la^bile  prouicBt  rcryfipellej  autrement  feu  vôlage ,  les  der-  Tumt,  A 
îRCS  miliatres  &  rongeantes,  que  G  elfe  nomme  pullules,  6c  les  pu-  purUhîïei, 
ftules  defquelUs  Avicenne  parle,  c.  des  velTics. 

Delà  pituitefont faits  l’edeme  pur  ôcfmplc  mol,  refleatomè 
ainfi  nommé,  pouree  que  la  matière  y  contenue  relTemblc  au  lard, 

Tatiroma  à  farine  d’orge  fcchee  au  feu,  le  mcliceris  aumiel  :  talpa, 
ou  taupe,  cfpcce  de  mcliceris,  vient  à  la  telle  des  enfans:  natte  ou 
nœud  aux  ioinélures  ganglion  ou  glande  ;  efcroüellcs,  Icucofîe- 
gmacic,  efpccc  d’hydropiSc  ,  dite,AnararGa:.ou  Hypofarca:  es  v 
mot  Leucoflegmacie  figriidc  flegmeblanc.. , 

Delà  melancholiefortcntle  feyrrhe  vray-,  nommc  aulTi  Sephy- 
ros  Sc  durte  ,  le  Cancer ,  vlcere ,  &;non  vlcerc ,  lèpre,  elcphantic, 
verrues ,  pôurreaux.,  mirmecies ,  acrochordons ,  genres  depour» 
rcaux,  doux,  tins,  çornes,  draconcnles,  pforao  . 

Auicenne, pane  4.  ^ f. ^'■ji.CAnt.tcorum ,  dit ,  Toute  maîa-  ^ 

die  faitedemelancholie,  oucholcre  noire  cil,  ouverrue,  fîéiirc.'jfy^'^^ 
<^iarte,. hémorroïdes ,  epiîcpljc ,  polip4.,fparme ,  douleur  de  ven- 
tre,  cancer,  morphcc,  douleur  de  telle grandes*  cilles ,  apoflhe-.  *  " 
me  dut ,  lèpre  ordinairement  par  corruption  de  ce  qu’onmange, 
toux  fechc,  doulair  dcrauc,  ventolitez,  triflelTcs,  difficulté  d!vri- 
ncr,  colique,  alopécie’,  morfurede  chien  enragé,  fie,  laid  cail¬ 
le  dans  le  corps  ,  grande  froidure  du  loye,  faim  canine,  hargnes^» 
pierre  aux  reins  Ôc-vclfie,  bubons ,  tumeurs  aux  hypocondres,  te- 
Hc,  oreilles,  pairpicrcs,  &  pieds  ;  à  qiioy  les  remèdes,  comme  en  la 
lèpre.,. àfçauoir,  par remedes chauds 6c humides,  delcripts  1. 4,. 
fcp.  I .  il 442..  font pjoprcSo  . 

Ilya  d’autres  tumeurs  flameufcsjaqucufes,  lapidée^  ,  quifontr 
comme  vne  cinquielxnematiete,  toute  autre:  que  les  quatre  fufdi-» 
tes.  Que  fi  quelqu’vne  de  ces  tumeurs  arriue,  &  emporte  quelque 
partie .(;  ce  mot  partie  fe  prend.icy  communément,  6c  non  partku-  .  . 

îierement  :  carcommcditFcrnel,  C.2.!.  2.  de  Blementts^ 
cft  vn  corps  ioind  i  tout  le  corps ,  U  enfcmblc  à  la  vie  comnHinc,^  7!nel<Z 
&  y  ordonne  paur  fon  vfage  6c  fonélion  :  6c  en  chaque  partie  on  Jr-  ' 
conliderc  trois  chofes,  àff  auoir,  la'compofition  d’icellc , ïaüxanyg^haer.  ^ 

6c  1  vfage  :  aulquelles  troisfbnt  réduites  les  neufque  Galien  a  naar- 
quecs  en  Ion  liure  de  partiuw,  Voy  Dulaurens,  1,  i.  -c.  17.  de 
fon  Anatomie.  Et  de  toutes  les  parties  on  en  fait  deux  parts ,  l’vne 
dite  noble,  1  autre  ignoble  :  Etdes  vnes  6c  des  autres  voy  les  Ana- 

îoitûilcs,  principalement  leditDiilâurcns,!.  i,  c.  • 

1 
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ftt>nî  deparühH!lîm,Unbus,& dtpmUar,hHS,c^mo,n'h_^ 
fier  difêaufremenc;  carlcfang  ny  les'  humeurs  nefontpomtpar- 
e  )  des  os,  cartrkgcs ,  nerfs ,  tendons ,  ligamens,  membranes, 
vcm«  arferes,ou  pSau  intérieure  .  aucune  régénération  ne  s  en 
fan  pourcc.eue  telles  parties  ont  efté  faitcsparlafemence  ou 
foefne  & pourtant  font  nommées  fpermatiques ,  &efta„t  dures 

ne  sWn  ffempointjïuiuant  la  première  intention,  c  eft  adiré,  ne 

•acclo  irent ,  mais  par  callofité ,  laquelle  cft  la  fécondé  intention 
de  natuve  Ec  ceft  clque  Galien  dit,  1. 3  •  c.  i.  frus  par.. ,  que  la 
folutiof  de  continuité^es  parties  peut  e(  re  refaite  par  deuxvoyes, 
loiuuoaacGu  aire,  fcloiTla  première  intention,  la-  , 

ce  L’âutrc^moycn  eft  Catadsphteron  feepo»,  c  oû.zàiK,  iliiuant 

rmtenfonrecondc,laquellee.ftparlacallofîte,q«i  cftdediuerfe 

efoecc  •  car  le  calus  qui  vnit  lésés  rompus  n  ed  point  os ,  ny  ce  qui 
vint  le  cartilage  iVeft  point  cartilage,  mais  quelque  chofe  de  tmrs: 

ma  siln'eftpasdemcWàlachair,&àlagrai(re,  quisv 

Slon  la  preuLreWention  :  car  la  chair  coupee  s  vnit ,  &  regene- 

rcoarla^chairincfmei&c’eftccqui  eft  ditprcmietc intention  de 
namref  comme  remarque  Sanaorius ,  p.74X.  Arm  par..  G  a. 

l-ni  )  Mais  fl  le  mal  arriiie  à  la  chair,  mouclle  des  os,  &  graiifc,  & 
en  confume  quelque  partie,  elle  fe  pourra  remettre ,  pourcc  qu  el¬ 
les  ont  efte  engendrées  par  lefing,  8c pourtant  font  ditespaities 
fanc'uines,  &  toutes-font  dites  fimilaires  ,  011  Amples  &  premici  ev 
qimlcs  Gtpes  difent  9rr,oUmens,czti  a  dire ,  de 
fimilitude,  tant  au  commencement,  qu  au  milieu ,  8c  fin  de  fes  pa  - 
tics.  Et  aiiÿ  parties  firailaires  furuienneiat  trois  genres  de  mabu 
dies,  à  fçauoir,fimilaire,  organique,  8c  commmie  :  la  fimilairc  eft 

par  intempérie  nuifible.  Or  toute  tumeur  ,  dit  Hippocrate  ,1. 2 . 

i!riivp.p«/.rrè«r,laqucllesfoaeue,8cdeuientexhor^ 

Lut  grande ,  eft  mauuaife ,  8c  celles  qui  difpatoi.ffenttrop  prom- 

^  Tmul*foTp«üe?defciuelle  le  corps  eft  conipofé  font  dix, nom¬ 
mées  fimilaires,  os,  cartilages, liens, tendons, miifcles,nertsj 

veines,  arteres ,  membranes ,  8c  cuir  ries  organiques ,  cœur,  foye, 
ratte .  ccrueau ,  main ,  œil ,  pied ,  8cc.  Les  excremens  ,  ongles  8i 
cheueux  •  Pour  la  graiffe  5c  humeurs  ne  font  pas paroes  du  corps. 

len’ayiamaisnié,  Scneniepasqùilfaillefaigner,  mais  ledy 

ancontrairc ,  quelafaignée ludicieufcment laite  efttres-prohta. 
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Wp;  Slirquoy  Ganiuet,  enfon  Amictn  medtcorttm,  p.  441.  con-  trt.jmj!. 
foriWmeM  aux  autres dodes  Médecins,  dit ,  La  faignéc  cfl  bon- 
ne  au  premier  iour  de  la  Lune,  pourueu  que  l'air  ne  fort  exccffiue- 

raent  chaud,  comme  en  luilkt&Aouft,  OU  froid,  comme  en  De>  . 

cembre&Ianuier.  Aufecondiour  la  faignéc  caufe  la  goutte,  ’ 

^.difpbfe  les  membres  à  eflre  malades.  Le  4. met  le  malade  en 
danger  de  mort.  Le  5.  trouble  le  fan  g.  Letf.,  eft  maimai5,&rcnd 
ie  fang  comme  blanc.  Le  7 .  débilité  par  hieurs.  Le  8.  débilité 
tous  les  membres ,  Sioftel. appétit.  Le  p.  fait  aulTi la  goutte.  Le 
lo.faitocrdreLappetit.  Lçn.cft  profitable  aux  ieunes  gens.  Le 
i2.eftbon,.&:commode:pourrappetit.Leï3,&i4.faitrafthme,  . 

Le  15.  cft  dangereux.  Les  îi^.  17,  &  18.  font  bons.  Les  : 

îo.mauuais.  Le 21. bon.  Le 22 «meilleur. Le 23.tr es-boUjprin» 
cipalemcnt  aux  fié  tires  longues ,  &  rend  ioy  eux  &  léger ,  c’efl  des 
24. 2  5.&2^.quei’entends.  Le 2.7«  maiiuais.  Lea 8.  indifferecta 
Lc2p.appefantitla'perfonne.-Le5o.cftmaimais,  pource  quela 

Lune  fe  ioina  aiiçc  le  S  ol  ciL  Voy  auiTi  Arnaud.,  en  fon  Traitté  de 
la  Phlébotomie.  Le  çuneux- pourra  encor es.yoir  icy  les  noms  des 
Efprits  qui  preflder.ten  chaque  dation  de  Ja  Lune  :  &  s  il  fçait  la 
propriété  d;iccuX:.ii  defcoiiurira  plufieurs  beaux  fecrcts ,  defquels 
apres  plufieurs  do^es  AutheurSjRobert  Flud  a  mis  dans  fon  T  rait- 
tépremier,^!,  lo  G,  ^.p.  5 8,æ^^  Microcofmi  prinetpifs j  difant,qua  i 
la  première  dation  delà  Lune  l’Efprit  nommé  Oéniel  prefide.  A 
la  2.  EnedieL.  3.  Anuxicl.  4,  AzarieL,  5 .  Gabriel.  6,  Arachiel. 
7.Sch€lid.  S.Amnedkl.  p.Barbiel.  ïo.ArdifieL-  î^Nèfciel.^^ 

•  ï2.  Abdifoel.^  îj.Iazeriel.  i4,ErgedieL  15 .  AtalieL .  Azc- 
rucl.  17,  AdaïekiSiEgibieL.i^.  Amaticl.  ao.Nuricl.ai.Beth- 
nael..22s  GGliel.>23^Raquiel.  24.  Abrinael.  25 .  Aziel.^a^.Ta^ 
griel.  2  7.’Athuniel.,2  8, Amnixiel.  EtauTraitté  1.  La,  part,  4, 

L  3-.  ç.  ^.lefpmtibus  Olympicis.feu  Angdis  gut  ?)ia}îfi<>nibüs  Lu-  - 
riit  pr^dominmtur,  Hippocrate,  1. JlruBurA  jfuv  îaGti^  \  s phm 

félon  qu’il  obferuoit  àThafo,  dit.,  Qieonque  prendra  gardea  ce 
qu,'il  eferk,  qu’il  nomme  Sphere,  yiuralonig  temps  en  fanté  ,xom- 
me  s’enfuit,  >, 

Du  coucher  des  Virgilies  ou PlcïadeSjiufqüès  au  Sbldice  d’Hy-  ^ 

uer,  yaquaranteiourSyàfçauoir  ,dui2..deNouembre5Ïuiqucsà  ^  ^ 

la  fin  de  Décembre.  Durant  ce  temps  la  pituite  s’augmente:  alors 
iledbon  d’vfer  des  bains  àieum,  d’cXcitcr  Ics  fucur^  ^  do  fe  bien 
frotter  &  h cttoy er,  Ôc  s*  exercer  au  îr auaiî^  &  aiii  femm es 

Tij 
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DHSolftrcéd’Hyuer,(ccfl;qiiandIcSoleiIeftauTrOpi<i«e^» 

Capricorne,  quieftaa  24.  iour  deDecembre,  Sc  lors  les  iours 
font  les  plus  petits  de  l'année,  )  iufques  à  L'Equinoxe  du  Prin¬ 
temps,  y  a  quatre  vin  gts  quatreiours ,  à  fçauoir  du  premier  loiir  de 
S4nf  cr  lanuicr,  iniques  au  2  8,  de  Mars*  Durant  cesiours  l  humidicc  &lc 
fang  croifTenc  :  alors  il  fc  fauç  pourmener ,  mangerdes  viandes  iC'- 

chcsjierefioüirauecfadamej&febiennourrir. 

De  l’Equinoxe  du  Printemps,  iufqucs-au  leüer  des  Pléiades  ,y , 
a  quarante  lours,  à  fçauoirjdu  25.de  Mars,  iufqucs  au  1 5 .  de  May» 
Sffngr.  En  Ce  temps  le  fang  s’augmente  :  faut  boire  de  bon  vin ,  s  exercer 

fort,  dz  auec  fa  dame»  _ 

Dulcuer  des  Virgilies,  iufques  au  Soldice  d’Efté ,  y  a  quarante 
deux  iours  3  i  fçauoir ,  du  15 .  de  May,  iufqucs  au  2  4.  de  luin.  En 
ce  temps  la  bile  iaune  s’augmente,  &  obtient  le  demis  :  alors  ilrauE 
'  vfer  des  chofes  douces  &  aqueufes,  tenir  le  ventre  libre,  s’abflcnir 

de  la  dame,  &:  des  traiiaux, 

DuSolfticed’Efté,  (c’eft  quand  le  Soleil  ell  au  Tropique  de 
Cancer,  qaiadmeatle25.de  luin,  &:  ce  font  les  plus  longs  lours 
del’année,  )  iurques  à  l’Equinoxe  Automnal,  y  a  quatre  vingts 
treize  iours ,  à  fçauoir,  du  24.  de  loin ,  iurqiics  au  2  5 .  de  S  ^tem- 
Mile  »«!^tf..bre.  En  ce  temps  labile  noire  s’augmente,  &  obtient  le  deffus:cft 
necclTavircdeboirc  de  tres-bon  vin,  ÔE  des  viandes  {alecs,  3c  sab- 
flenirdeladamo.  ; 

De  l’Equinoxe  Automnal ,  iufques  au  coucher  desVirgilies ,  y 
a  quarante  huicl  iours,àfçauoir,  du  2  5.  de  Septembre,  iufques  au 

.  Noiiembre.  En  ce  temps  la  fanieou  putrefadion  s  augmente':  ^ 
alors  fiüt  vfer  des  chofes  aigres,  Sc  vn  peu  aftrin  géantes,  ôc  dii  tra- 
uail,&:deladame. 

M4nfre-  Manfrcdusy  dode  Medeciii ,  tout  au  Goiïwnencemcnt  de  fon 
duh  Q.mxi\o(\\.\{Q^de  Medicis  y  &  infirmis fe  moque  de  tous  ceux  qui 
exercent  la  Medecine,  fans  prendre  garde  aux  Aflres.  Et  Hippo- 
outre  ce  que  delfus  5  obferue  les  conflkutions,  3c  cjflatde 
chacune  faifon  de  Tannée ,  du  lieu  où  il  efloic  ,  comme  en  Thalb* 
T  Automne  enuiron  TEquinoxe.5'6c  fouz  les  Pléiades ,  telles  &  tel-i 
les  maladies  font  aduenucs, 

ahUeHc»,  \  Quéîquvn  pourra  refpondré  qiie  Galien ,  c.  20,  de  faa^ninh 
q^wt.  mipohey  criant  contre  les  Diateitaires  ,  dit, -A  quelque  iour  5c  hcii- 

^  re  que  tu  fois  appelle  parvn  matadè ,  quand  ce  feroit  au  vingtief- 

faigri©  ; ,(  ce, ^ue  nos  faigiieiirs  obferuçnttrcs-bien ,  conunc a 
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^ftémonftrécydcflüs,  j  maisiîs/pntaucuglcs,  &  h  c  veulent  voir 
ny  lire  ce  qu’il  adioufte,  difânt,  s’il  le  faucfâire ,  &  que  la  maladie 
&  les  forces  foient  grandes ,  exceptant  l’aagc  puérile.  Se  Tair  ou 
Tailbn  trop  chaude  :  car  la  ûignee  doit  eftre  faite  auant  que  les 
forces  s  écoulent  &  diminuent:  car  alors  il  ne  faut  point  faigner. 

Et  quand  il  eft  dit  cy  dcuant5&:  après,  obferuer  le  cours  de  la  Lune, 
cela  s’entend  û  roccalion  ieperinet  :  car  plufieurs  doèles  Méde¬ 
cins  (  aofquels  pas  vndc  macognoifTanec  en  cefte  ville  de  Parit 
ncftàparangonner,  aulïîpeu  qu’à  aucun  de  tous  ceux  que  i’alie- 
gue  pour  do(5cs  en  ce  mien  T raitté, comme  ie  drray  cncorcs.  Dieu 
aydant,  en  lieu  propre  5  )  ontobrerué  que  les  fàignées  &  purga¬ 
tions  profitent,  ou  nuifent ,  ou  fonnndincrentes ,  fclon  que  la  Lu¬ 
ne  marche  &  demeure  en  chacun  des  douze  figues  du  Zodiaque.  , 
Dcquoyvby  Stoflerinus,  en  fes  Ephemerides,  Mmfiones  Lurut^ 
defquelles  en  marque  vingt-  huid,  difant ,  Lors  que  la  Lune  cfi  au 
figneduBelier,  ainfimarqué  aux  Almanachs,  T  (qu’il  nefauc  V 
toufioursfuiure,  poureeque  les  Imprimeurs  le  marquent  ibuiicnt  à 
leur  fantaifîe ,  fans  fe  foncier  de  la  faute  qu’ils  font ,  ains  faut  re- 
‘ -courir  auxEphemerides,&  à  l’année  qu’on  efi,  )  y  demeurant  27, 
dégrevée  5  J.  minutes.  (VoyencoresL  7.  fécondé  partie,  c.q.p. 

'714.  du  premier  volume  Muroccfmi  deFlud.)  Et  par  les  cornes 
d’iccluy,  eftant  au  fécond  iour  au  ventre  d’iccliiy,  alors  elle  cfl  tem¬ 
pérée,  Sl  la'purgation  efi:  indifférente ,  mais  la faignée  cfi:  profita- 
bic,  caufe  vn  goufl  afpre,  aigrcîcCo  Hasfurtus  dit ,  faueqr  doïice^  [Aiinte, 
3ccouIcurrouffieo  Cefignedominefiirla  telle,  fait  la  Icpre,  en- 
fleures,  marques  rouges,  demangeaifons,  furditéj  cnvpcfchement 
de  langue,  peu  de  barbe,-doiilcur  de  dents,  epilcpfie,  fîéure,à  eau-  ff^rOaUen^ 
fc  du  fang.  Ceiîgne  eft  igné,  chaud  Se  fec,  cholérique ,  mafciilin, 
diurne,  Septentrioilnal,  fec-oiidema'ifôn de  Mars  5  la  Lune  y  de- 
‘meure  deuxiours,  cflgouuçrné  par  rEfprk  nommé  Malchidael.,  fum.* 
pu  Michaél.  S’il  tonne,  c’eft  prefage  d’abondance  d’herbes  ,.m,ais 
dçtroiîble  anx-hoinmcs.  11  domine laFrancc,  AnglcterrCy  Alîe- 
niigne,  Bretagne, Iduméc,  ludce,  Naples,  Florence,  Impie, Ça,; 

,jpuë ,  Fcrt;arc;,  Vicenfe y  Vc tonne ,  Pauie ,  Crémone ,  MarifisilI.Çi,  ' 

Sarragpift;  ,  Egypte  félon  Georges  yénctus,  ^e  //4r^^^  f^encthsl 
L4,^.ip.p, i|9,&L7,é.‘i4  ^ 

-  Là  Lune  eftant  au  Taureau ,  àinfî  marqué  ■  V ..  qùi  éfl:  tcrrcflre,  K 
froid,  fée,  mcUncholiquej.fcminin,  nofturnc  ,  ^ptcntricvinal , 
~?^^^xon4c  raairQn.^ycnu5,  y  dq^curd|ün^pÆej^^  ri 
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Pléiades,  êdlequatrierme  par  l'œil  ou  telle,  cllant  alors  frqide.,&f3 
humide,  &  domine  fiir  le  col  :  EU  gouuerne  félon  les  vns  par  AC 
model,ou  Mifael,  ou  Chadmiel  Alors  la  purgation  &  laignce  font  , 
purgation,  nuifîblçs.  Son  gouH  eft  aigre.  Hasfurtiis  dit  douce  j  vnpeu  aflrin«  . 
lUsfurm.zcTùtt.  Sa  douleur  verdaftte;  blanchcaftre  ,  vn  peil  meflée  de  ,, 
blanc.  S’il  tonne c’efl  fertilité  aux  montagnes.  A  fouz  foy  les  . 
lieux  maritimes,  TAfie  mineur,  Cypre,  Mede ,  Perfe ,  Campanie, 
Rhetie,  Suilfe,  Lorraine,  Boulon gnej,  S ene,  Mantoue 5  Tarante, 
Parme, Salerne,Panerme,_Capue , Veronne.  H caufelpmala- 
dies du col&golîer,, comme catharreà , efcroüclles,  fquinances,  ^ 
cholere  noire,  mais  temperée^&  a  litres. 

21  La  Lune  eflant  au  ligne  de  Gemini ,  ainlî  marquéT^  cR  ai^ieUj  ^ 

chaud, (autrc5Ïec,;)humide,'malculin, diurne, S cptentrionnal,  ^ 
fécondé  maifon  de  Mercure.  Le  cinquiefmc.  ioiir  ell  feche.  Le  ü-  . 
xiefme  a  la  petite  Elloille  fort  refplandifrante ,  laquelle ,  quoy  que 
tempérée  ,  cil  contraire  aux remedes.  Lefepticlme  iour les  bras 
defdits  Gémeaux  ell  humide.  Ce  ligne  domine  fur  ks  cfpauîes  & 
Pur  atlon  gouiîcrnéepar  Ambriel  ou  Panucl.;  En  iceliiy  lapurga-  _ 

Sc  faigiiée  fontindifferentes;  S’il  tonne ,  menace  de  quantité  . 

’  ^  dcpluyes&  grcflGS,dquantité  defromcnt&lcgiimcss  de  reptiles, 

Ôc  peü  d’oyfeaiix,  Il  caufe  les  maladies  des  elpaules ,  bras  &  inainSo 
PrefidefurMantiane,Sardagnc,  Arménie,  Cirenaïque, Brabant, 
ElandreSj  Hircanie,  Lombardie,Marmoriqiic,Angkterre,Viter- 
bc^VerceiljNorembcrg,  Louuain  ,Magoncc , Bruges  ,Londres, 
Paris,  Cordube  5  Egypte  inferieure.  La  faneur  cft  très- douce  :  la  ^ 
couleur  variable  1 ' 

^  La  Lune  ellant  apligne  de  rEfcrcuilTe,  ainfi  marqué  >5  aquatk  . 
que,  froid,  humide,  flegmatique,  féminin,  nxdurne, Septentrion- 
‘  nah  maifon  de  la  Lune,  ell  nebuleufe  &:tempcréc ,  gouuerne  la  , 
'  poiélrine,ies  collez,  les  poiilmons,  caufe  la  lepre,  mal  aux  yéuxj 
la  toux,  la  phtillé,pleurelie,  flegme.  Son  cfprit  cft  Mapel  ou  Ga- 
purmson  hricL’ La  purgation  cil  profitablei  &  la  faignéè  indifférente,  horf 
mis  aux  incommoditez  de  la  poidrine.  EU  d’vn  gouft  acide  Çc  fa- 
lé.  S'il  tonné ,  menace  de  forte  famine  ,.d’emotions  populaires,  & 
gallement  de  biens  pairpliiycs,  Sc  kiitcrelles.  Prcfîde  lurla  Bcthi- 
iiie,Erigi^,  Affriqite  , Carthage aËfcoflTc,  Grenade, Cornté  de 
Boitrgongne,  Irlkndc,  ielande,  Cqnflantinople,  Thlîni5,^Vcnif€, 

IM  ikù,  G.ennés^  L uques, P  i fè^  M agdebpiirg;,  Beriie.  . 

^  ^  "  t^  tuàéïft'aâtaüfighêd^^ 
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fcC,  cholérc,  mafculin ,  diurne,  maifon  du  Soleil,  où  elle  demeure 
fonneiifiefmciour  par  l’œil  d’iccluyefl:  fecheî  le  dixiefme  par  le 
front  ou  col  eflhumide:  le  vnziefme  par  les  cheueux  eft  tempé¬ 
rée  :  le  douziefine  par  la  queue  eft  humide.  Prefide  fur  le  cœur, 
diafragme,  foye  Gratte.  Fait  les  heures  communes  ,  à  caufedu 
rang,&peftilcntielles,&:apoflhcmes.  SonEfprit  eft  Vcrchielou 
Zadchiel.  La  purgation  &  la  faignée  font  nuifibles.  S’il  tonne, 
menace  de  fedkion  entre  Royaumes  &  populaires  ,  mort  d’vn 
Grand,  &  cherté  de  viures.  Influe  fur  Tltaiic,  France,  Apulée,Si  - 
Clic,  Bohême,  Rauenne,  Prague,  Vlme,  Mantouë ,  Crémone,  Si- 
raeufe.  Son  goufl  ou  faueur  eft  acide,  aigrelette ,  amere ,  piquan¬ 
te.  Sa  couleur  iaune  rouge. 

La  Lune  eRant  au  figne  de  la  Vierge  ,ainfl  marque  demeure 
'  Ton  trciziefme  iour  par  les  aifl es  d’icelle,  ligne  terreftre,  froid,  fec, 
mclancholiqüe,  feminbij  maifon  principale  de  Mercure.  Alors  el¬ 
le  efl:  tempérée  5"^  le  quatorziefme  iour  par  l’efpi  aiifli  temperée, 

&  propre  pour  la  gucrifon  des  malades,  mais  non  pour  purgation 
ou  faignée.  Domine  fur  la  ratte,  ventre,  coflez&  feffes. 
prit  ellHamael  ouChaiTicl.  S’il  tonne  ,  menace  de  voleries,  & 
mortalité  debcfles  àquatre'pieds.  Son  influence  efl;, fur  la  Grèce, 
Acahie,  Crete,  ^efopotanic,  Aflirie,  Cilecie,  Athenes,Rhodes, 
Alexandrie,  HieuifalcmjCorinthe, Tarante,  Berieucnt,Egyptc, 
félon quclques-viis,  Ferrare, Pauie, Baflc, Paris,  Lyon,  Tholofc, 

Son  goufl:  efl  aigrelet.  . 

La  L  une  eftant  à  la  Balance,  ainfl  inarqué  a  acre,  chaud,humi-  a 
de,  fan  gain,  mafculin,  diurne,  maifon  principale  de  Venus,  efl 
humide,  domine  fur  les  reins  &  coflic  ,  caufe  fuppreffion  d’vrinc, 
flux  de  fang  par  bas,  pierre  aux  reins ,  mal  aux  feues,  &  parties  du 
bas  ventre,  &  obfcurké  aux  yeux.  SonEfpric  efl:  Z  tir  lel.  ou  Ra¬ 
phaël.  S’il  tonne ,  prefage  fecherefTtku  commencement  de  l’an¬ 
née,  d’hiimidité  fur  la  fin,  ôc^chcrtc  de  viures.  La.purgation  &  fai¬ 
gnée  font  bonûés.  Son  influence  eflfur  laBadriane,  Cafpie,Thc-  j 
bcs,  TrogloditejEthiopie,  Tivfcie,  Auftrie,  Sauoye,Dauphiné, 
Gante,  Plaifançe,  Argenton ,  Spire ,  Vienne d 'A uftricej  Franc¬ 
fort  ,  Augufte ,  Arles,  Lisbonne.  Sa  faueur  ou  goufl:  efl  doux  i  fa 
cooleur  eR  verte  violette, 

La  LiineeRant  au  Scorpion,  ainfi  marqué  ni  figne  aquatique, 
froid,  humide,  flegmatique^  féminin,  noélurne,  maifon  principale 
deMars^  enfonfeiziiefnaeiouï  va  par  les  cornes  «u  corps  d’iceluy'i 


m. 
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êft  humide  :  &  dcmcfmc  fondixfcptôi  dixhuidicfmc  parle  cce«%.\ 
&  cil  fcche;  le  dixneufiefme  va  par  la  queuëjSi  eft  huriiidc.Prcfide 
fur  la  veffic  &  matrice ,  engendre  humidité  des  yeux ,  rongnes ,  ti« 
gnes,  chancres ,  Icpres ,  alopécies  difformes  maladies  au  vifa-^ 

gc,  &:  par  tout  le  corps  5  ernpoifoiincmens  &  violences  de  Mede-  , 
t-mmUn  Cins  :  la  purgation  ^faignée  font  profitables.  SonEfprit  eftBar- 
biel  ou  Rhafiel.  S’il  tonne,  prognoftique  peu  de  vendanges,  mor¬ 
talité  de  belles  à  quatre  pieds,  laris  laine ,  les  femmes  auorteront^ 
les  vents  chauds  fouffleront.  Son  influence  cfl  par  Syricj  Cappa- 
doce.  Terre  des  Maures,  Cologne,  Bauieres ,  Trapezonce,  Saxe,  ■ 
Padouëy  Vrbin,  Brixie, -Valence  en  Efpagnc,  Vienne  en  Dau¬ 
phiné  ,  S  a  faneur  cfl  acide  ou  ai  gr  e.  . 

^  La  Lune  cflant  au  Sagitakc,  ainfi  marqué  44  figneighé, chaud, 

fec,  eboî crique,  mafculin,  diurne,  m.aifon  principale  de  IiipiteF,eft  - . 
humide ,  &  autres  difent  tempérée  :  prefide  fur  ies  cuifTes ,  fefTes,  ^ 
&  leurs  malaitcs  fiéures  prouenantes  de  fang,Gheiite  de  haut,  ma- 
VHrgàthn,  ladies  d  yeux. . SonEfprit  efl  Adrachiei  puSeiouriac.  La  purga- 
faf£n€c,  tion  Scfaigncc  profitent. S'^’iltOnnCjplufîeiu s  peuples  s’efpardioiit, 
pîufièurs feront faifis d'ennuis, fbucis  SitriftefiTes,  &lapefiês-tlki- 
Hiera  en  quelque, part,  11  regarde  laTufcie ,  Efpagnc,  l’Arabie 
hefiireufejPortugal, Hongrie, S çkiionie,VoIterre,  Mutinc,Bu- 
de, Cafeouie, Narbonne ,Auigrx)n,Tolcde.  Safaueur cft afpre^  , 
ëcamerc. 

.  LaLune  eftancau  Capricorne,  ainfi  marqué  > fi gnê  térreflrc,- 
froid,  (èc,  mclancholique ,  féminin  ,no<âurnc ,  fécondé  maifon  de 

5  atumcj  efl  humide ,  Si  par  le  deuorantf  Glutiens  )  efl  tempérées 
domine  fur  les  genoüils,  caufe  ialepre,  gales,  perte  deparole ,  fur- 
dfié  oufurdaflric,  fieures,  flux  defahg  par  le  bas.  SonErpriteft 
AnaelouNirieL  La  purgation  &fâignéè  nuifène.  -S’il tonne,  de-^ 
nonce  quantité  de  pluyes,  émotions  popuJàires,frayeiirspaniquesy 

6  vents  mal  fains.  Influe  fur  la  Macedoihe ,  Tharec,  Indie,  Bran¬ 
debourg,  Ancône,  Tortonne,  Aiixboiirg,  Confiance,  Gand,Me, 
Eues.  Caiifc  la  faneur  aigre.  Hasfurms  dit  amere  pontiquo. 
couleur  cfl  d’vn  noir  poudreux. 

^  m  La  Lune  eflant  au  Verfeau  ou  Aquarius ,  ainfi  marqué  fi|nc 
aerien,  chaud,  humide,  flegmatique,  féminin ,  noi^urne ,  fcConde 
maifon  de  Saiurné,  Éfloile  de  fortune,ia  Lune  alors  efl  tempéré e, 
^par  Icpauillonoucrpandeur  cfl  fcche,.  regarde  les  iambes  iuf- 
aux  çhcuilitsj,  8c  lés  maladies  qui  y  prouiennent,  la  melaii-^ 

cholliô 
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ehoîic  noire,  ouuerture  des  veines ,  &  douleur  aux  yeux.  SonEl- 
prit  eft  Cambicl  oulophicl.  La  purgation  6c  l'aigncc  cfl  bonne.  Turiaitm 
S’iltonne,  c’cftpluycs  commodes,  querelles  entre  domeftiques 
desGiands,  Icsfruiâs  des  arbres  tomberont.  Regarde  Arabie, 

Ethiopie,  S armacic,  Oxiînc,Tartarie  ,Danncmarc ,  Picdmont, 
Montferrat,  Pifaurc.  Lafaueur  cfl  douce,  fa  couleur  ver  de  iauna- 
Rrepoudreure.. 

La  Lune  ellant  aux  PoifTonSjainfi  marque  X  lî g aquatique, 
froid  &  humide,  flegmatique,  féminin,  noâurne ,  iccondemaifon 
de Iupitcr,&; premier puifeur,  efl humide,  au  fécond  auflihumi- 
de,  &  par  les  Poiffons  tempcrcc,  domine  fur  les  pieds,  6c leurs  ma¬ 
ladies  font,  Icpre,  gaUcjparalyfic,  podagre.  Son Élprit  efl  Ha- 
nacl.  (  Et  de  tous  ces  Efprits,  voy  G  eor ges  V eniticn ,  en  fon  Har-  Ctsfgn 
monie  du  Monde,  l.j.c.y.p.  ^50.6c  pour  fes  tonnerres  pluficurs 
en  tirent  prognoftic  par  chaque  mois  de  l’année  ,  6c  des  qua¬ 
tre  parties  du  Ciel,  Orient,  Occident,  Midy,  S  eptentrion ,  &  par 
chaque  lourde  la  fcpmaine.)  La  purgation  cfl  bonne,  6c  la  fai- 
gnee indifférente.  Le  tonnerre  efl  à  craindre,  6c  Ja  gelée, 
fruids  manqueront,  le  vin  abondera,  les  hommes  feront  malades, 
mais  peu  moLiront.  11  regarde  la  Lydie,  Licie,  Cilecie,  Pamphi- 
dic.  Calabre, Normandie,  Ratisbonne,  Rouen,  Compoflelle.  Sa 
faueiir  cfl  aigre ,  piquante ,  faléc  ,  infipide ,  fa  couleur  efl  verds  ' 
blanche. 

Ilfautccpcndantrcmarqucr,  commeaeflé  ditcy  deuant, 
les  Rations  de  la  Lune  ne  font  toiifiours  bien  marque  es  aux  Alma¬ 
nachs,  mais  qu’il  fautjccourir  auxEphcmcridcs:  car  elles  ne  font 
toufloiirs  de  mcfme,  d’autant  quelle  ne  va  pas  toufiours  par  mefme 
chemin.  Fautaufli  noter  que  quand  il  efl  cy  après  parlé  des  fou¬ 
dres,  iln’eft  pas  entendu  des  tonnerres  ny  efclairs  extraordinaires, 
comme  efloient  ceux  du  Mont  Sinaï,  lors  que  Dieu  donna  fa  Loy 
à  Moyfe ,  ny  de  ceux  qui  aduindrent  à  la  priere  de  S  amuel,  1. 1 .  c. 

13..  verfetiS.  de  Samuel,  mais  des  ordinaires. 

Plufieurs  anciens  6c  modernes ,  parmy  kfqiiels  Mizaud,  4. 
ClafTedefesEphemerides,  Petrus  Pittaciis ,  de  ch^fionthus ,  &  p 
Tnenfiomhus  Lund  ^  p.  i^.  Fliid,p.7i4.  Ganiiiet,  en  Am  tous  fUU. 
Medicorum,^.,  17  4.  remarquent  que  s’il  tonne  au  premier  ioijr,ciLi-  Gaantu 
rant  quela  L une  cfl  en  vn  ligne,  6c  le  lendemain  s’il  tonne  auflî,la 
Lune  eflant  en  vn  antre  fîgne, le  fécond  ligne  emporte  le  premier, 

kwoiûefme  le  fécond,  6cainfi  de  fuite.  Et  d’autant  quelcfoudxs 

......  _  _  .  -  - 
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accompagne  foimcnt  le  tonnerre ,  on  a  obleruc  que  fi  lc<3it  fbuJrc 
fi:appe*queiqu  vn  en  veillant ,  li  ferme  les  yeux  en  mourant  :  &:  s'il 
cil  frappé  eftant  couché  fur  le  ventre,  il  fe  tourne  fur  le  dos  ;  au 
contraire,  Ôcc’eftchofcalTe urée,  qu’aucun  n’eft  frappé  ou  battu 
du  foudre  qu  il  n’en  ait  efté  premièrement  esbranlé  ÔdfoufBé,  &C 
qu’aucun  n’en  eft  touché  qui  ait  veii  le  foudre , ou  ouy  letonnerrc, 
pfmocrlre.'^l  toutesfois  Democrite  die, que  ceux  qui  dorment  ne  font  iamais 
frappez  du  foudre,  ny  du  toui^erre,  à  caufequece  qui  nepeiitar- 
relier  le  feucclelle  n’eü  point  foudroyé.  Or  cil- il  que  le  corps  de 
riiomme  dormant  fe  lafehe,  &  deuientrare  Ôt  môl,  ayant  iesporcs 
Quuerts,  refprk defaillant,  &  l’abaudonnaiit:  &:poiircc  nepou- 
uant ce  corps  endormyrcfillcrjn’cll.point retenu  nyoïfenfé  parle 
J  foudre,  comme  fait  le  corps  d’vn  homme  veillant  &  robullc ,  plus 

ferré  ëc  plus  plein  d’elprits,  qui  peut  eftreoftenfé  parce  feu  du 
fihàdre  Ciel.  Les  Philofophcs  dilcntlc  foudreeitrcvneipric  igné  ,  &  le 
diftinguentenPreder,  Typhon, Sceptos,Prolois3Arges,Elicies, 
Bermard,  Ecnephias.  La caufepüiirquoy voy lean Baptillc Bernard, en  fora 
Ssmiuanum  i*^//<?yé^/l?/.i;>lettrcF.  p.  554*  ou  il  dit  fanatureôcef* 
fed. 

?ortd.  Porta,  1.  4.  c.  2  o  »  Cœkfits  PhyfiognomUy  dit, que  ceux  qui  naiC- 
font  diirantle  tremblement  de  terre ,  ou  lors  qu’il  tonne,  ou  peu  a- 
prés  ,  font  naturellement  craintifs  &  timides,  comme  foi;!  ceux 
tfds  côurti  aulTi  qui  ont  les  bras  Courts, couards  &  paoureux:  car  c’cll  lîgnedc 
CT'  froideur,  commcles  bras  longs  figne  dechalcur&t^e  hardielTe. 

Onaadioiilléaiiiriqnes’iltonnediiCQfléd’Orienr,  prefage  effu- 
fon  de  fan  g  ;  fi  d’ Occident,  mortalilé  Se  pelle  très- griefue  ;  fl  du 
\  Midy,  de  grande  morraliréaux  Meridionnaux  \  Il  du  Septentrion, 

de  grande  perte  &  ruine  d’hommes. 

Piufieurs  doélesëc  expérimentez  AHrologues  &  Médecins  ont 
obferué  que  toute  purgation  cil  plus  proEtablc,  lors  quelle  cil  for- 
?tlf4Îes,  tifiérc  par  i’iiiHuence  des  AHrés,  &  que  les  pilules  opèrent  plus, lors 
^4ps.  que  la  Lune  ell  aux  PoilTohs ,  (  Sc  Rhafïs  Sc  autres  difent  que  lors 
qu’onveutfortir  par  purgation  l’humeur  de  quelque  partie  efloi- 
gnée,  comme  ek  la  telle ,  le  remede  laxatif  doit  ellre  en  Confillan- 
ce  dure,  comme  font  iespalulcs,  EtFcrnel,  l.  Methodi ,  c*  Ij. 
dit, que  les  pilules  doiuent  eflre  «données  lors  qu’il  faut  purger  l’hu- 
Cnn»  ^Hiidité.  EcCraco/auConfcii  15. prend  garde  aux  conUcllations, 
couionélions  ôcoppolitions  de  la  Lune.  )  &  le  brcuuagc  au  Scor¬ 
pion Scies  vomitifs  aux  figues  ruminans,  Mouton, Taureau,  ou 
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Capricorne.  Et  ce  n'eftfans  caute  qu  Hippocrate,],  de  a'ére^aquis,  Hiffttfàit 
2. 50.  &:prcrqueeiuoiitceliure,  i^^A.t.  de 

dtata,  ôcl.  4.  S.  I.  p.  4<^7*  de  morbts  popuiarihus,  Gaîicn  de-  Galien, 
(uhitu  tnjirmorum ,  exhortcntle  Médecin  à  l’eftude  del’Aftrono- 
niic,  cftant  iccllc  comme  Toeil  du  Médecin.  Car  comme  Anflotc, 

Galien,  Ôc  autres  difent,  ce  monde  inferieur  cftregyparlefupe-.^^^'f^* 
licur,  duquel  tous  les  animaux  dépendent.  Exemple,  Les  playes 
de  la  teflc  guerifïcnt  plus  facilement  cnAuignon  qu’à  Pans,  à 
câufc  que  i'air  y  cfl  plus  froid  &:  humide,  Separ  confequent  enne- 
mydchtcfte:  ("Ptolomée, en faTablc^. de  rEiiropc,  metParis  Ptdomii. 
au  climat  7 .  &  5  .  parallèle,  4 ^  .degre23&:  fouz  la  V icr  gc,(&  autres 
le  mettent  climat  (?.& parallèle  12.  &:  Paris  47.’dcgrcz ,  )  &:  Aui« 

•  gnon  au  climat  parallèle  4.  &  de  grc.:;  5.  de  fes  Tables  G  cogra-  ^ 
phiqti  es,  vers  le  Septentrion,)  &  en  Auignonlcsvlceresdesiam-  rlceradti 
besgucriffcntdilhcilement,  àcauicque  l’air  n’y  eft  fi  froid  Schu-  ÎAmbes. 
midb,  comme  remarque  Çauliat,  de  mefincFallopc,  c.  ii.de'vlce-  CduUitt. 
nbus 3-  Tellement  que  les  playes  dclatcfle  gueriffentplus  lallope^ 
facilement  en  A uignon  5  ficcellcsdesiambcs  àParis,  pource  que 
l’air  condanfe  par  fa  conftitution  les  humeurs,  &:  les  rendmoms 
fluants., Et Amatus  Lufitanus, centurie ej. curation  100.  dit, qui  ^t^uru^, 
FlorcnccScBoulongne  Icsplayesdelatcftcfont  difEciiement  gué¬ 
ries,  mais  facilement  à  Ragoufe  ;  notant  aulfi  que  lors  que  la  Lune 
«ft  auec  les  figne^terreftres 5  marquez  cy  douant,  Icsvlccrcs  5c 
corps  font  plus  fec  s,  &  aux  humides  plus  humides,  dlautant  que 
i’hommcfympathife  auec  les  douze  fignes' du  Zodiaque  3  dcfqiicls 
on  marque  trois  chauds &fccs,  qui  font  le  Mouron,  GemeauxSc 
Lyon,  cœur,  foye  &  tcfticules;  trois  froidsjEfcfeuiffe:,  T aureau  5c  ‘ 
Vierge,  intc(hns,vcfrie&diafragmc 5  trois  humides  ,  Scorp:or, 

Vcrfcaii  &:  PoifTons ,  cerucau,  cftomach  &  poulmon;  trois  iccs, 
Capricorne ,  Sagitaire-;  Balance,  rate, fiel  5^  reins.  Etc’cftcc  qu‘* 
on  nomme  triplicitex  ,'.dcfquelks  Arnaud ,  c.-^.de  eudtcîjs  AHro^ 
no>rd£  ^  dk  rla  première triplicité  eft  chaude  &  fcchc ,  &  a  le  Mou¬ 
ton,  IcLyon&JeSagitairc,  (il  diifcrcduprecedcnt,  )  regarde 
l'Orient,  la  cholcre  &  la  iaimilfe  :  la  fccondc  ck  froide  &  fcc  hc ,  Ik 
ale  T  aureau ,  la  Vierge  &;  le  Capricorne  ,  \c  S  eptentrion  ,  la  mc^ 
lancholic&la  decrepitude  :  latroificfme  efl  chaude  &  humide .  & 
aies  Çemeaux,  la  Bala^nce  &  le  Verfeau ,  regarde.lc  Méridien ,  le 
fanguin  &  l’adolefccnce  :  la  quatriefme  eft  froide  ôc  humide ,  &  a 
rEfcreuiffo>  le-Scorpioj:v5c lesPoiffons , l’Occident ,1e degme 
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lavicillcffc.  EtàTaphorifiiic  7.  col.  FaralfoU  medicatiofth, 
dit.  Que  la  Lune  au  premier  quadrat  cft  chaude  &;  humide:  au  fc^ 
cond  chaude  &:  fechc  :  au  troiricfmc  froide  &  humide  :  &  auqua- 
tricfme  froide  &fcchc.  Ce  qui  s’entend  fuitiant  l’irradiation d« 
Soleil  ;  car  clic  eft  tou/îours  froide 5c  humide  de  foy. 

Saturne  donne  la  faculté  de  ratiociner  &:difccrncr  >  ïupitcri* 
magnanimité.  Mars  la  cholcrc  Sc  le  courage,  le  S  olcil  le  Içauoir  ÔC 
la  mémoire.  Venus  la  concupiflance  ôclc  défit,  Mercure  la  ioyeSc 
ic  plaifir.  La  Luuc  cil  la  racine  de  toutes  les  facultez  naturelle,  vc* 
gctatiuc,  &  autres.  Le  Soleil  «fiant  au  Mouton  cfl  chaud  &:  humi¬ 
de,  &  cil  dit  le  principe  de  vie.  Et  poiirce  que  la  vie  cfl  en  la  tcflc, 
à  celle  caufe  on  attribue  la  tcflc  de  l’homme  au  Mouton. 

La  Lune  croifTant  iufqucs  à  ce  qu’elle  foit  demie  pleine,  efl* 
chaude  &  humide,  &  alors  on  peut  faigner  icsfangurns  :  E fiant 
toute  pleine,  lescholercs  :  Eflai.'itdccrcuc  àdemy  cfl  froide,  les 
flegmatiques  :  &  toute  dccrcuc  pour  fe  ioindre  au  Soleil  cfl  entiè¬ 
rement  froide  pour  faigner ksmclancholiqucs:  car  en  cestemps, 
CCS  humeurs  dominent  le  plus  ;  fie  cflant  ioiutc  au  Soleil  cfl  très- 
humide,  &  engendre  corruption.  En  fon  premier  quadrat  ref- 
femble  il’air,  chaud  &  humide  :  au  fécond  ,  au  feu  chaud  &:fcc: 
au  tiers ,  à  la  terre ,  froide  fie  fcche  :  au  quart ,  â  l’eau ,  froide  &  hu¬ 


mide.  - 

Tüne ,  de  Pline  dit quc  la  Lunc  ennoflrchcmifpherc,  cflantcnconionJ 

U  lune,  (5lion ,  efl  fort  chaude  l’Eflé ,  6c  froide  l’Hyucr  :  au  contraire ,  1% 
plcincLunceflfroidc  cnEfté,  fie  chaude  en  Hyucr,  pource  qu’eu 
Elle  la  Lunc  nouuelle ,  fumant  le  cours  du  Soleil ,  qui  efl  lors  prés 
de  nous,  pour  entrer  en  conionélion,  efl  comme  enflammée  du  feu 
d’iceluy,  quelle  reçoit  de  prés  i  Siparainfi  cfl  chaude,  cflant  nou¬ 
velle  en  Eflé,  comme  au  contraire  cllc-cfl  froide  en  Hyucr ,  eflant 
en  CO.  ,iondion,pourcc  qu’elle  cfl  efloignce  de  nous  :  comme  auflî 
cfl  le  Soleil,  qui  cfl  en  ce  temps  vers  le  tropique  d#Capricornc. 
Au  contraire,  la  pleine  Luned’Eflé  cfl  loir.g  de  nous,  connmc 
eflant  oppofîte  au  Soleil  qui  cfl  lors  prés  de  nous  :  fidpar  ainfîfauc 
conclure  quelle  cfl  froide  au  regard  de  noflre  climat  :  mais  la 
pleine  L  une  d’Hyuer,  comme  eflant  noflre  voifîne ,  ôcfaifântfcs 
pourmenades  au  cercle  cfliualdu  Soleil,  temperefii  modéré  ordi¬ 
nairement  la  rigueur  du  froid  cnHyuer.  Veu  donc  que  la  pleine 
Luned’Hyucr  efl  ordinairement  froide,  8c  chargée  de  rofee  cii 
Eflé,  ce  n  cft  de  mcruciiie,  fi  elle  fait  congeler  les  bruinés  quitom-j 
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fecnt  en  ce  temps  là>  comme  dit  ledit  Pline,!.  i8<  c.t?,  flint, 

G zlicn de progfto/}.  de  decubttu  infrmorum ^  C.4.  dit»  Que  Giltcn. 
ceux  qui  font  plus  trauàillcz  en  leurs  maladies  la  nuidquc  leiour, 
c’eft  à  caufe  que  la  Lune  eft  plus  froide  &  humide,  c’cfl  à  dire,  de- 
monftrc  plus  fa  froideur  &  humidité  la  nu id ,  &:  le  font  plus  lors 
<juela  L une  fait  fon  cours,  &  eft  au  figne  du  Cancer,  qui  eft  froid, 
humide,  &  nodturne  comme  la  Lune.  On  remarque  aufli  que 
l’enfant  conccu  au  temps  de  la  nouucllc  Lune ,  ou  pleine ,  ou  pre-  ^ 
mier,  ou  dernier  quartier ,  prend  fa  naiftance  en  temps  fcmblabic, 
^faifondciaLunCjOUcnuiron,  tant  ellefymbolifc  &  s’accorde 
auec  le  fexe  féminin,  &  que  les  femmes  qui  s’accouchent  enuiron 
lecroiftre  de  la  Lune,  d  autant  qu  alors  elle  reçoit  force  &:  lumiè¬ 
re  du  Soleil,  &  par  confequent  elle  agit  plus  vigoureufement  fur 
le  corps  :  car  elle  agit  fur  iceux  communément  félon  la  clarté  5c 
lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil  :  5c  lesenfans  nais  ou  engendrez 
quand  il  n’y  a  point  de  Lune  font  maladifs,  foibles,  languiftans, 
anéantis,  5c  de  pctiteduréc  j  que  s’ils  viucnt  font  idiots ,  5c  mal  fa¬ 
çonnez,  tant  du  corps,  que  de  l  efprit. 

L’cxpcricncc  a  e.-corcs  appris  qu’il  ne  faut  mettre  le  fer  aux 
membres  malades,  lorsqu’ils  font  regis  par  leurs  lignes  partielle 
îicrSjScqii’aucontraireles  malades  doiucnt  cftre  traittez,  lorsque 
ia  Lune  eft  au  propre  figue  de  chaque  membre  malade. 

Ferricr,  \-de  diebus  creticorum:;^\\xà^  c.  2.p.  iii.  traitté  i.  5*  i» 
V6,Microcofmt.  externi  harmonUy  ont  obfcrué  que  Saturne  qui 
eft  froid,  fec  5c  malueillanc,  engendre  les  fiéures  quartes ,  les  Ion- 
gués,  les  quotidiennes,  le  phtius ,  crachement  de  fang,  lèpre ,  5c 
autres  falctcz  du  cuir,  prouenant  des  humeurs  pourris,  laïcs  Se 
noirs, ralopccicji’ophiafc, l’incube,  rcpilcpfie,  prefqiic toutes 
les  formes  de  niclancholie,  la  (urdité,  difficulté  de  ixfpirer,  l’appe- 
tit canin, le degouft  ou pica  des  femmes  groffes,  robftriuftion  du 
foycScdelaratte,  la  cachexie,  l’hydropifie,  le  flux  de  ventre  cn- 
uicilly,  la  colique  ventcufeôcpituitcufe,  les  hémorroïdes  doulou- 
reufes,  la  pierre  dans  la  veftic,  lahargnc,  ladureté  ôcfuffocation 
delà  matrice,  la  mole,  podagre,  chiragre  ,fciatiquc,procedans 
des  humeurs  froids,  les  varices  5c  femb  labiés ,  engendrées  d’hu¬ 
meurs  craftes  ,  mciancholiqucs  êc  venteux  ,  5c  qui  durent  long 
temps ,  ia  paralyfic  vniuerfelle ,  dite  arthrite ,  le  tabes ,  1  idcricie 
noire,  l’incommodité  de  la  langue,  des  bras ,  de  la  vclïic ,  le  cancer 
des  inteftins,  l’iliaque paffion ,  les  cors  des  pieds ,  5clc  pqlipc.  Ce 


P^tmtuj, 

Caîien» 

Note, 
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mii cft  endorcs  C0DfiimcparAb(îcla2.y ,  qui  dit,  Saturne  pt'e£dc 
fur  les  maladies  flegmatiques,  mclancholiquesjvirqueurcs,  aigues 
iti^dgine,.  &congelccs.  Etindagine, c.  4.  f.  42.deraChiromancc,adioii« 
T)er &  f’urtoutabreezou  apofthcmc.  Ce  Plancttc  cüifroidnatu- 
mdUdies  rcllcment ,  &  fec  &  humide  par  fois  :  fa  faueur  cil  douce ,  fa  cot^- 
leur  rouge,  blanche,  verdaftre,  de  couleur  d'azur  &:  d’eau 
ï'nailbncflleslumeaux&  Vierge,  comme  ja  a  efte  dit ^  &  cd'bc- 
foin  de  redire ,  Ôepour  caufe ,  fcc ,  terreftre ,  mafeulin ,  diurne,  in¬ 
fortune  .,nuifiblc,  melancholique  ;  fonEiprit  eft  OphicI  ou  Ara- 
tron.  Et  Georgius  Vcnctus,  Harmoma  tntindt,  dit,  A  Saturne 
prcfîdcKarpiel,  qui  lignifie  force,  ou  le  Génie  delà  cholere  ,  ôc 
donne  vnc  ferme  &  fiable  prudence..  Galien  traitte  de  cecyforc 
aulongjdff  dccuhttu  wfrtnorum ,  paraphrafe  par  Fabry ,  dit  cy da¬ 
mne.  Note  que  les  maladies  Martiales  &  Solaires  nefe  font  pas 
toufioursl’Efic ,  ny  les  Saturniennes  &:  Mercuriales  l’Automne, 
ny  les  Saturniennes  fit  Lunaires  l'Hyucr ,  ny  les  Solaires  &:  louia- 
Ics  au  Printemps,  mais  félon  la  variété  &  confiitution  de  l’air. 
Comme  remarque  Campancllail.  4.  c.  lo.p.  22S.  &I  5.C.  ^.ar^ 
U»  ficlci.jScfiuuanSj  OÙ  iltraittc  des  hommes  à  leurs  parties,  des  ina*» 
ladks , des  animaux , pierres ,  plantes,  métaux,  couleurs,  f:xiicuT»y 
odeurs,  aages,  &  autres  gouuernezpar  chaque Plai  cttc., 

^  Jupiter  on  attribue  les  doulcursdetcfic^poiânoc,,  parlai 
»fa.4  ifj»  bondançe  du  far  g ,  les  ficurcs  dites  fy:  oches  putrides ,  toutes  fié- 
ures,  diarrhées,  cfquinances,  inflammations  de  la  coliimclic,pku- 
refie,  perineumonicy  coniKiIfion,  apopiexiepar  plénitude,  fie- 
gmon,  infiammationdefoye ,  toutes  tumciirs  tant  intérieures^ 
qu  extérieures,  &  toutes  maladies  prouenantes  de  fang  lupitcr 
efi  chaud  naturcllemcntySt  humide  par  propriété ,  aerien,  tnafeut 
En,  diurne ,  fortune  majeur.,  fanguin ,  domine  furJes  chofes  don- 
cç,s  :  Ton  Efprit  cft  lophiel,  autres  Bethor  ou  Zadcicl,!Gcnie  de  lu- 
fiiee,  5c  donne  drpié^.c  lufiice  :  fa  maifon  cft  la  vnziéfmc ,  Sagitai-i 
rçôcPifccs, . 

e^ies  A  Mars  on  attribue  la  pefic.  Ici  fi  c  ures  tierces,  continues  &  ar- 
m^/Adiej,  dentés,  1  hc^micranie,  les  douleurs  detefic  venans  de  lahiic, la  fre* 
nefic,  manie,  hémorragie,  hemoptois  jchoicrc,  idfericic,  difien- 
tene,  r  efrite,  exanthèmes,  taches  de  petite  vérole,  cancers,  fifiu-^ 
les,  herpes,,  froncics,  carboncics ,  8c  autres  qui  prouiennent  de  îa' 
bile  5c.du  fang  bruflé ,  5c  par  quelques  vns ,  comme  Gcorgcs  .Vk-. 
litiep. J  L  4.  c»  3  § ,  p,  14  8 »  dcl  Harmonie  du Me>ndc,k  leprCtMars' 
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èft  chaud  5:  fcc,  igné  ^mafculin,  diurne,  infortune  mincutjchoiere, 
domine  fur  les  Poiflons  ôJ  chofes  anicrcs  ;  fon  Efprit  cft  Samaeî, 
autres  P huleg,  Kamacl  :  fon  Génie  de  fubfiftanee  donne  vnc  con¬ 
fiante  force&piiifTancc  :  fa  maifbn  cfi  la  fixicfmc ,  à  fçauoir ,  le 
Scorpion^ le  Mouton. 

Au  Soleil  on  attribué  les  defluxions  chaudes  fur  les  yeux  ôcfurlc  ^  o 
viiage,  la  palpitation  du  cœur  j  la  cardiaque,  les  heures  lentes, con« 
tinuës,  les  douleurs  de  tefte  procédantes  ou  des  ciprits,  ou  de  Thu- 
meurcfchaufféj  dcclinaiitdcrardeurdcMars,  la  douleur  d’efio- 
mach,  fcntc'des  pieds.  Le  Soleil  cft  chaud  &  fec,  diurne ,  fortune 
par*  5c  A, infortune  par  a  cf,  cholcrc ,  tempérament  :  Michael 

prcfîdc  fur  luy ,  Raphaël  G  cnic  de  Médecine ,  donne  vnc  ai-dcnte 
charité  U  amour  :  &  les  Hcbr-eiix  rinterpretent  Médecine  ou  M  e- 
dccindcDicu.  Samaifoneftlancufiçfme,àfpauoir  lo  Lyon  ;  fon 
goufi  cft  piquaait,  fa  couleur  rouge. 

A  Venus  on  attribue  les  abfccz  mois,  pafles,  cdcme's,  fifluics, 
fatyriarcjpriapifmc,  gonorrhée,  iinaginationd’amaur,lafoiblcf* 
fc  aux  Da  mcSjla  grofl'c  vcrolcjôc  les  autres  maladies  qui  la  fuiu  ent, 
la  difficulté  d’accoucher^  füibleifed’cftomach ,  &  autres  incom- 
modirezqui  procedeiîtde  ryiirongneric  &  gourmandife.  Venus 
cft  froide  &:  humide,  fcmi.nn,  noâ:urnc,iortunc  mineur,  flegmati¬ 
que  au  tempcramCit:  Prcfidcfur  les  chofes  graffes  ;  fon  Efprit  eft 
À  ael, autres Higith.  Honicl,  GcniedericheircSjOufuffirance, 

&  donne  vnc  douce  cfpeiancc  :  fa  maifon  cft  la  cinquicfme ,  à  fça- 
-uoir  le  Taureau  fie  la  Balance,  de  faneur  douce,  inhpidc,  fa  couleur 
Blanche,  verdaftre. 

A  Mercure  on  approprie  rcpilcpfic,rcthargic,  be.gayemcnt ,  a-  ^ 
bondanec  de  faliuci-  la  bouche,  vertigo,  agitation  d’cfprit,  prefquc  mMitu 
fcmblablc  à  la  folie ,  la  toux  fcche ,  difficulté  de  parler ,  les  mules 
au  talon ,  cfcorchcures ,  lurditez  &  fifflcmcns ,  fentes  &  puftulcs  ^ 

aux  IcLircs,. douleurs  de  dents ,  iauniffe ,  cogitations  &:  inquietud  es 
de  i*  efprit,  &  généralement  tout  ce  qui  trauaille  par  intcruale,  & 
dont  la  caufe  cft  cachée.  Mercure  cft  fcc  ,  changeant,  indiffèrent, 
mciancholiqUc ,  aiiec  aduftion:  fon  Efprit  cft  Raphaël  ,  Michael 
Génie ,  qui  fignific  qui  cft  comme  Dieu ,  donne  vne  foy  perma¬ 
nente  :  fa  maifon  cft  la  première,  à  fçauoir  la  Vierge. 

A  la  Lune  on  attribué  l’cpilepfic  ,  idcricie,  hydrapihe  faite  de 
pituite  ôc  de  vents  participansaucc  humeurs  fereux  auceSaturne, 
à  caufe  de  fa  duree ,  T  apoplexie ,  paralyfîevrahargic  ^  coma>  cato* 
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che  catalypfH, qui  font  maladies  endormantes, conuuHionSjtrcm- 
blcmcns,  catharres,  pefanteur  de  tefte^ôt  toutes  diftilanons ,  tou¬ 
tes  maladies  des  yeux,  prouenantcsdecaufes  froides  &  humides,, 
de  froideur  &  imbécillité  d’eftomach  ,  la  diarrhée,  lienterie,  les 
vers,  lesfiftiiles,  edemies,  relaxations,  dureté  deraae,  fliiximnao- 

deré,atrert de purgationdes femmes,  efcrouclles,  &  generalc- 
ü,if.  ment  toutcequireçoitauecfafroideurrhumidité  -  Notant  quen 

pleine  Lune  les  corps  font  plus  humides  &  plus  fiibieas  ^corru¬ 
ption,  &  la  nuiaeft  plus  ticde&dangercufe.  LaLune  eft  froide, 
humide,  féminine,  noaurne,  bonne  fortune  pat  »  A  mtortunce 

c»  O  J-  flegmatique.  Gabriel  la  domine,  Genie  de  puiflance  & 
force,  donne  vnc tempérance  modérée  ,  ( non  qacllc-  donne  ce 
quedeflus  ,  mais  difpofeles  corps.  Q^c  le  curieux  voye  tout  ce 
edféSertj  chapitre,  &trouuancles  cataaeresfuiuans,  fçachc  qu  us  igni- 
rfrta^ïfli.fïentlesafpeas, comme  o-  coniondion,/  oppofitio^A  trine,  q 

quartilc,  *  fcxtilc  >  Q  tefte  du  Dragoil  5 13  du  Dragon .  )  U 

maifon  cfllatroifîcfmc, qui cft le  Cancer. 

lay  donc  marque  la  plus  grande  partie  des  maladies ,  Iclqucllcç 
félon  les  plus  dodes^  font  caufccs  par  les  Aftrcs  ou  Plancttcs- 
Voyons  à  prefent  le  moycu  i  de  les  guarir.  Pour  à  quoy  paruemr,  le- 
Ion  les  mcfmcs  Ailrologues,  il  eft  necefTaire  de  prci^re  gardcj 
"^yâtÏAxi  (  comme  dit  Abdclazi,  diprentia.  tertta  d(^  amichta,  &  odt^  TU- 
ntt  arum  )  au  Plancttc  quia  engendré  le  mal ,  auquclnous  voulons 
pouruoir5&  pour  ce  faire  nous  nous  feruirons  des  r emedes  contrais 
rcs,  &  cueillis  en  figncs  con^aircs  >  hcui  es  dominées  par  iceux 
fignes  contraires.  Excmplé.  V  ne  maladie  fc  prefente,  cauiec  par 
lupitcr  jlcs  remèdes  feront  cueillis  &:  compofezau  temps  que  ion 
cnnemy  règne  qui  cil  Mars,  mais  non  de  fes  amys ,  qui  font  la  Lm 
ne,  Mercure,  Venus  &  Saturne. 

Si  la  maladie  cftcaufcc  par  Mars,  fes  ennemis  font  C 
fes  amys  font 

0  S  i  par  le  Soleil,  Tes  ennemis  font  ^  C .  les  amys  font  ^ 

Ç  Si  par  Venus,  fonennemyeft  t).  fes  amys  font  V  Q  C 

Si  par  Mercure,  fonennemy  cil  fes  amys  font  ■çr  $  T>. 

Q  Si  par  la  Lune,  fes  ennemis  font  or^  fes  amys  font  ^  $  1?. 

Si  par  Saturne,  fes  ennemis  font  fes  amys  font  ^  O  C» 

Of  itie  amiticz  &  inimiticz  font  dites  pour  noftre  cfgard,  en  cc 

que  bénignes ,  pour  cc  que  modcrcmcnt  clics  nous  efehauffent  &: 

’  bumcdcmjtclicsfont-i^  g  CQôcl«pui^ibIcsauconwAÛc>com- 

mc 
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me  font  T?  cpf  t3  queue  de  dragon,  parmy  lefqucllcsîc  G  prend 
le  milieu,  comme  Roy,  duquel  les  autres  Plancttcs  dependent. 

Pour  le  regard  de  ^  fc  trouuantaiicc  les  bénins,  il  cft  tel,  &aucc 
lesnuifiblcs  auflî  tel.  CcquclcsEgyptiensontcogncUjparrcuc- 
nement  de  iour  à  autre,  aux  malades,  pluftoft  qu’autrement  :  de»' 
quoy  ilsontefté  tres-diligens  obfcruatcurs ,  notant  qu’vn  bon  fc 
trouuant  aucc  vn  bon,  fa  bonté  eft  augmentée ,  &:  vn  mauuais  par 
vnmauuais. 

Pour  bien  entendre  cecy,  ilfautfçaiioir  à  quelle  heure  du  iour 
les  amis  ou  ennemis  de  la  Pianette,  cauiant  le  mal  propofé ,  domi¬ 
ne,  à  fin  que  le  remède  propre  foit  ou  cucilly  ou  compefé.  Exem¬ 
ple.  La  maladie  cfi  vcncrcïquc  ,  Tes  remèdes  contraires  feront 
conipofcz,  cueillis  &  appliquez  aux  heures  que  Tes  ennemis  domi¬ 
nent,  qui  font  les  marquez  cy  delTus5&:  mis  en  la  Table  fuiuantc.-dc 
laquelle  le  Médecin,  Chirurgien  &  Appothiquairc ,  voire  les  gar¬ 
des  des  malades,  fc  pourront  feruir,  veu  que  la  difficulté  n  y  cü  pas 
grande,  car  commençant  en  tout  temps  de  prendre  l’entrée  du 
iour  à  fix  heures  diimatin,  &c  iniques  aux  mcfmes  fix  heures  du 
lendemain,  on  trouucra  vingt-quarre  heures.  Que  fi  on  veut  com^- 
mcncerpar  le  iour  du  Dimanche  à  fix  heures  du  matin  ,  on  troiuic- 
ra  que  la  première  Pianette  dudit  iour  cft  le  Soleil,  à  la  l^ticfmc 
fuiuantc  cft  Venus,  la  huiélicfmc  cft  Mercure,  la  neuficfme  la  Lu¬ 
ne,  &  ainfi  de  fuite, les  heures  auant  midy  :  Se  la  premj,crc  d’icclJes 
cft  dite  inafeuline  ,  la  fécondé  féminine,  la  tierce  mafculinc,  la  , 
quarte  féminine,  &ainfi  de  fuite.  Q^elqucs-vns  commencent  de 
compter  le  iour  quand  le  Soleil  fc  couche,  comme  le  Dimanche 
parle  S  amedy  au  foir  :  les  autres  par  le  midy,  les  autres  par  la  mi¬ 
nuit,  maislaplus  grardepartiepar lafixicfmc  heuredu  matin  de 
chaque  iour.  Les  Hebrieux  commencent  le  iour  naturel  par  le  So¬ 
leil  couchant,  poiircc  que  la  nuida  précédé  le  iour ,  &:  les  tenobres 
la  lumière,  comme  il  cft  dit  au  c.  i.  de  laGencfc,  que  le  iour  fut^^^C^r 
fait  du  fbir  &  du  matin. 

Pource  quefauois  fait  imprimer  la  Table  fuiuantc  peur  i’im- 
preffion  precedente  en  latin,  i  ay  cftimé  ne  la  changer  pas  enfi  an- 
cois,  pource  auffique  Iç  peuple  pour  lequel  i’ay  faitccTraitté  en 
xrançois,  pour  la  plus  grande  partie,  nçprcndroitpas  la  peine  de 
s  mftriiirc  à  l’intelligence  d’icclle ,  &  que  les  curieux  prendroient 
plaifir  à  ccftccognoifrancc,&Pcntcndroicnt  facilement  en  latin? 
cemme  aufîi laTabic  qu’ Adrien  Akiïian,  dcélc  Médecin  dcPl’  . 


■  T  R  A  I  T  T 

ris,  furfes  Commchtaircs  du  iiure  de  aère,  aquis  &  loch  d’Hîp- 
pocracc,ran  1557.  imprimé  à  Paris  la  mcfinc  année,  apudÆgi^ 
dium  Gerhinum.fub  infigni  S^eiy^rofe  C olUgium  Camerafence 
tiréedcPtolcmce. 

TABVLA  BO  MIN  AT  ION  IS  S?IKlTVVM  SFPER 
'unâmquamque  horam  diei  é*  no6iis ,  vt  fucilius  contentA  in 
f^g'PS'  fanguinis  misions  ihtelLigàntur, 

'Hor£  Ante  Aieridiem. 


Domînica.  Lunæ.  Marris.  Mcrcurij.  louis.Vencris.  SaturnL 
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l5j 

Dodrina  antiquorum  Aflrologorum  de  SpiritiiumfupraPiahctas  dominio. 

/  Orïfid  frdefi  Saturno ,  regnabat  primo  anno  mundi ,  / j.  diç  adan- 

numvjque  3S4^  ‘fnenfih.  4. 

2  Anaelj  Venen^regnaust  ab  anno  ss4-‘^^nf.4.  hoc  efi  24,die  lunij, 

S  Zafharicl,  loui,  regnautt  ah  anno  y 08.  menfih.  o5io,  hoc  efi  2 j.  die  Ocîobris, 

4  RafhaeljMercurto.regnauit  ah  anno  1063.  24,  die Fehruarij, 

5  Samael,  Marti,  regnauit  ab  anno  1417.  26.  lunÿ ,  dilunium  vniuerfaU, 

anno  16  s6 .  fecundum  Genefimjed  70.  Interprétés ,  dr  iftdorus  &  Beda, 
^olunt  futffe  2242.  fub  GahneLe ,  qtiod  venus  vtdetur  Tritemeo^  *  ^ 

6  Gabriel  J  Luna, regnauit  ab  anno  1771.  20.  die  Odobris. 

7  Michael,  S  oh,  regnauit  ab  anno  2126.  24-FehrHar^,deinde  Orifiel^é^Jic 

vt  fupra  ad  confumptionem  vfque  mundi. 


Sequitur  tempiis  Idoneum  3  tùm  purgandi  3  tùm  phlebotomandi3  &rd. 


Phicbotomia.  Partes  corporis. 


Spiritus  Planetarura. 
MalchidaeL 
AfmodeL 
AmbriéL 


Purgatio. 

/  X  tndiferens.  bona.  praefi  capiti,faciei 

2  \imala,  mala.  Ccllo 

J  TL  indtferens.  indiferens.  Humeris,  brachijs 

4  ç^bona.  indiferens.  FeFtori ,  coftis  pulmonih.  ^oma- 

cho  iacertis  ’  MarieL 

5  Q  mala.  mala.  Gord,  dtafr.  hepat.Jplen.  dorfo  VerchieL 

f  ts^mala^  mata.  Splen.  ventr.  cojt.  mtib.intefi. 

fonda  ftomac.  Hamael. 

7  ^bona.  bona,  Renib.Uter.natfæmorib.  Zuriel. 

8  ït^bona.  bona.  Vefca^vteri, genitalj,vuluÆ  Barbiel. 

ÿ  ir^hona..  bona.  tibijs,crurib.  admalleolos  vfque  Camhiel. 

J  bona.  bona.  fœmorib.atque  fubinguinibus  Adrachiel. 

iitsomala.  mala,  '  Genubus.  Hanael. 

t2%hona,  indiferens  i  Fedibus.  BarchieL 

Triplicitates  fimt  quatuor. 

/  T  Q  44  Orient.  caîid,flcc.ignis,hilis^ 

2  ^  rog  Merid.terra^melanchoL 
^  H  Occid.  a'ér,fanguis. 

4^^  X  Septent.  tiqua,flegma. 


Xi) 


■  ««4  TPvAîTTE''  - 

Ciîemss,  Lprognofl.  dedecubîtuînfirmorum,  c.l.p.îi»  *• 

mntis  Hsfat'P  &  cxrmofiori  pxrtifiomAchfo 

ifipiter,  ventn  &  vmbilico,  ^  ^ 

Mirs  fânçr'xtm.vsni^xtque  •vï  irxjcibilt.  ^  '  j 

’  r»^-‘rici  ,  'gcnitMm  ,femni,  &  ommhus 

^ndket,  tamoK  peculJiterJibi  .fcnhuntur  cercbr>cm  p,<^o,  meMU 

dorfi,ftom-fchit!,me»firuA,&  ommx  tms  moÀi  .xilfentcé-  de- 

Notx  quod  mdum  cfi  txngcn  mcmhmm  cum  ftrro,  L,  m  ^ 

surrente  II*  reliiciente  Hlud  memhrum  qitix  suget  humiditxtem  ,  & 

^uodeurandifunt  Lbi  vmus  cu.ufyue 

frepno.  AJpL  horxm  fnmxm  in  qux  ingrederip  chamerxm  xgrm  .  mom 

de Weratur  ad  intelligcntiam  dodrina;  Hippocratis,  de  aerc, 
aquis&lods,  §.  30.  p.  13^.  i:^zc^'it.,0pertet  xuter»  O-  Afirorurn  exertus 
sSderlre  pr  Jipl,  salis,  deinde  Arfiuri  &  ^teïadum  oecafum  morbt  emm 
m  hts  maxLe  Lhus  ludiuntur  ,  alnque  perimunt  vero  definunt  xut  in 
aliam  /pectem  alitimque  ftatum  trMfmutxntur.  Et  de  médicament  p  - 
eantibus, 0.151.  in  fine.  Idcm,  1. 1 .  de dista,  « . a .  p.  155 
Lminisftn.a\tm,  p.  8o3.-&  pluribus  alijsm  locis,  ^ 

trarifcripfumisexCommentarijsAdnani  Alcmam ,  apud  Parifios  Mcdic  , 
quamè  PtoloniEo.adaptauit  in  l.fupradiaum  de  aère,  aquis& locis  ,  cum 

hàc  Lalcmantij  nota  ,  Ne  tamen  putes  eofdem  finguhs  anms  perflaturos 
ventbs  qtiodSolts,  Stellis  fixts .coniunBi  vtres  aiigeantur ,  ertl  tmmmmn- 
tur  Plaltarum  ccnfigurxuonibus ,  &c.  Cnterum  mfira  m  regione  hoc  xuo 
mxne  Cxnis  arex  ^tgefimum  feptimum  lulij,&  Arclurus  drex  dearnur»  ter- 
ttum  Septembns.AtPleïxdxs  veÿere  occidimt  arex  feptmunt  Maqs  extern- 
rnm  pUnetarum  par  efi  ratio. 


jDRlANrS  xéLE  MJ  Nrs,  JP  rD  pjrisios 

iJJedicuSyin  librnrnHtppocrxtis,de-a'ére,aquis  &  locis, à  fe  corn- 

menteims ,  b^c  à  CUudto  Ptolomeco ,  de  figmfc^tione  inerramium 
Stellarum  tranfcripftt,fumpruq»e  ex  tranjïationt  À  Gr^ca  per  Leo^ 
nicennnt.notando  quod PtolomecusPalaftenfis  exs  fgnifitationes  ad 

fitunt  vrhis  Alexctndrin<e ,  qHee  iacet  in  medio  tertij  climatis ,  vht 
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polus  trigintx  (ÿ*  quadragimaminutis  eleuatur.idque  an- 

no  Jalutifer^  Incarnationis  i/^o  '.pd  JifidhJis  n^iàeat  qu^t  fequrntur 
textu  vndccimo^fol.ji.  diSli  Alemani.ju^sr  hune  Uhrum  Hippocra-^' 
tiSyde  4€re,aquis  &  locisyimprejfum  Parifijs,  apud  Ægidtum  Gor-- 
hinumtfuh  infigni  Speiy  prope  Collegium  Camerajence ,  ////. 

lANVARIVS. 

î  K  Sol  eUifari  inclfki  longiufculi  funt  dtes,  ’AquiUc^  Corona  occi- 
drHHt^tempeflatemcj^ue  cfjiciunt. 

J  ^  Sol  magis  afcendk :  Cancri  medtum  occidit ivsnti^ue ponant. 

^  ^  Reltqnum  Cane  ri  oceidity  varias  a'éris  Jit  (latus. 

4  PridiçMpe^s  dimidtata  :  Aej^nUones  confinai  ;  Delphinas  cam  Cane 

oriantur  matatino. 

J  Non.  Fidtcala  exorituVy  AqaiU  occidit,  Delphinas  tôt  as  emergit ,  ven- 
toramque  Jît  concurjas. 

5  8  Aquila  vejperi  occidit yflat  Aufier.  * 

7  7  Septentriones  (p  Aquila  vehementer  flantes  concarrunt. 

8  6  Martis  domiciliumy  Aufier  dr  Fauonias  fimal fiant ,  Capricornui 

emergere  incipit  pluaU  fimal  d*  caltgo  vefiertino, 

^  ç  Aufier  fiat  cam  pluuia. 

10  4  Ÿluufus  fiat  Aufier  violentior. 

,3  Septentrio  malto  imhrcydr  afiera  ^empefiate  fiat\^ 

12  Prid.  Aufier fpirat. 

Id,  Afirum  ohfcurufHyprima  mali pars  occiditynoSla  etiam pl'uh* 

14  Afiram  obfcurum  y  varia  Aqaslonis  y  Septentrionu  inconkm- 

tia,  Léo  occuttari  incipit ypluuia  fiant. 

15  18  Septentrio  d"  Aqutlo  vehementer  fientes. 

16  17  Sol  in  Aquarioyvulturnus  cam  plaaia. 

17  16  Fidicula  occidere  tncipit  matatino ,  vent  or  am  concurfitts  fiant. 

18  15  Léo  d*  Delphinas  matatino  occident  y  Aqmlo ,  Septentrio  d*  Au- 

fier  concarrunt yplauUqae  fiant. 

IP  14  Conuerfio  dr  hyems  medium. 

20  15  Aquilo  fiatj^/d  Anfier,  medium  Cancri  oceidity  Aqaarlas  emerg-e- 

re  incipit. 

21  12  Aquiiriué  totas  emergity  Aphricas  fpirat  d"  pluit<. 

22  ri  Fidicula  cum  Cancro  occsdét,  d '^^fptti  pluit. 

2  J  10  Aquilo  Hat  cam  plauia.. 

X  iij 
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24  P  Hyemdt  dicSy  vehemcntiu^ flàiit  Acj^ullojd^  vulturHff^, 
a  5  8  Temp^ft^  turhidtor  jijdem  fiant  venti. 

26  J  Hyemat  dres,  ^dcm  fiant  vent  f,  F  tdicuU  occidereincifit. 

6  Afirum  cUrum  in  feFîbre  Leonis  occidere  incifit, FidtcuU  occidif^ 
fiat  AquilO)  &  interdum  flmt,  * 

28  5  Ventorum  concur.ft46  cum  nuhihui. 

3  P  4  Belfhinm  occidere  incifit. 

4g  O  J  Fidicula  cire  a  friwam  facem  parte  fiui  occidere  incipit  ,  vehe^^ 

mens  fiat  Aquilo  cum  imbre. 

31  ^tiàic  jmhres  cum  niuihus  permifii  cadunt. 

ÎEBRVARIVS. 


î:  K.,  ohfcurum aHrum  apparet,  Aufier  dr  Vhlturnus  fiant idicnla^oc^ 
cidere  incipit, 

2  .4  Aer  crafifus  efijér  F auonim  flare  incipit, 

^  J  Medium  Leonis  cum  Fidicula  occidit jSeptentrionerdr hquîlo . 

4  Vïid'iQ ,D elphinus  occidit,  Kufier  vefperi  violentior  ft  Ô"  pluit» 

5  Non.  Zona  orionis  emergityturhidus  efi  aèr^FaHonq  fiant, 

6  8  Fidicula  occidit,  df  Fauonius  ah  occafu  fiat, 

7  7  Veris  initium ,  Fautnius  fpirat.  s 

8  6  Fauonius  &  h,quilo  fpirant. 

9  5  ohfcurum^  Afirum,  emergit  Aquarius,  • 

3 0  4  Septentrio  cum  Fauonio  fiat,  interdum  etiatn  pluit, 

31  ^  Subfiolanus  fpirat,dr  ArFlurus  exordtur*. 

12  Pfid.  Ventorum  concurfus  dt' pugna,  , 

3  J  Id.  Sagitarius  vefpere  occidit  :  tempefiof  afpera,. 

34  16  C  rater  vefperi  oritur,dr  commutât  U  ventis  fuperat  Aufier,. 

15  15  inPifcihus,hyemat  aer, 

14  Septentrio  fpirat  cum  Aufiro,  Sol  nouus, 

37,  13  V.trgo  occidit Auict a  Ceminos:  Aufier fiat  cum  Fauonio  df  Aqui- 
lonc,. 


38  12  Malus  vefperi  occidit.  Fauonius  fpirat,  drVirgo  occidere  incipit^ 
Il  Septentrio  dr  Aufier  fiant,  malus  occultaiur, 

3:0  10  Aquilê pluuiofus  fpirat,  Léo  occidit.  Aquilones  chelidonij  appel- 
lati  inçipiunt,  dr  per  quatriduum  fiant  ,Hirondines  apparent o 
^  ArFiûrus  cire  a  primam  vigiliam  occidere  incipiU  fouon^ius  fpi^ 
rat.,noxque  nuhila  exifiit^ 

2^  &  fîdcinoi.appelUti  dàpSi^. 


^3  7 

24  ^ 

25  5 

26  4 
27  ^ 


Pfid. 


î  K 
2  6' 

3  5 

4  4 

5  3 

6  Prid. 

7  Non. 

S  8 

7 

10  s 


5 

12  4 
J 

14  Prid. 
ï5  Idus, 

15  i8 

17  17 

18  I5 
IP  15 

20  14 

21  IJ 
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Corus  cf  Aquilo  Jîmul flanf. 

Ac[mnus  oriri  mcipit.  Hyemai  rnatmno. 
ArBurtis  emcrgit  & 

Ar^iurus  orittir  matutim. 

Malus  vefperi  occidk, 

Famnius  late  ffirat.  Vernus  efi  Mes 

MARTIVS. 


16^ 


Aufier  &  Affricus  fimul  fpirant. 

Vpndemtator  apparere  -mciftp^  Ao^Hilo  gelidus  fiat,  ArUurus  ccd- 
dit  matutino. 

Aér  nimhofus ,  dr  pluit,Ardurus  cmergit  eleuatc  Sole  :  d' fl^t 
Aquilo. 

Ardurus  firniliter  emergit, 

Ardurtis  interdtu  emergit, 

A'puilo  fiat  y  nuhilofum  cælum. 

E(puus  occidit  matutino  ydr  fiat  Aquilo.  Corona  mattitino  o^çut^ 
tatur  :  aquarum  de  cœlo  eluuies. 

Marina  aues  apparere  incipiunt ,  &  fiat  Aquih ,  dr  SepfentrU^ 
nés  fiant  principium  verls  efi.  Sol  Pif cium  dimidium  ohtd 
netyAcjuns  occidit, 

Miluus  apparere  in'cipit,flat  Aufier ,  Pif cif que  in  tergore  mata- 
tino  occtiltart  incipit.  ^ 

Equfs  occidit  matutino,  Miluus  à  fuhlimi  deorfum  •vergit ,  *vin~ 
•  demiator  occidit ,  Ardurus  autem  emergit,  dr  gelidus  fiat 
Aquilo, 

Byemis  ahfcefiio,  dp  AqudonU  ad  Septentriones  commutation 
Befinit  Pifcis  a  tergore  eleuari,  Septentrio,  •vel  Aufier  fiat, 

Argo  nauU  emergit  vefperi,  Fauomus  dp  Aufier  fiant,  dP  ^ 
Leonis  caufa  hyemat  dtes. 

Aquilo  per  totum  fiat  diem, 

Equus  occidit,  dp  Aquilo  fiat  gelidus. 

Sol  in  Ariete,  Fauonius  laîe  fpirat, 

C iconta  apparet,  dp  mare  tranfmittiî. 

Inconfiantes 'uentiy  Aquilo  fpirat. 

Aufier  fiat,  Miluus  diluculo  apparet. 

Aquilo  feienus  fpirat. 

Equus  occidit  matutino,  Aquilo,  vel  Septentrio  flot. 


jgg  r  TR  AIT  T  E' 

12  hries  tn  htus  enter git.fluiir.ant  ningit. 

Il  Cancer  tergore  oritur,huftey  fiat. 

lo  Mquinosmm,flHtt,mterdum  tonat.  ^  ' 

g  Septentriones  ^  Pi.quilo  fiant,  Eqtius  occiâit  ntatuttno. 

8  f  if  ces  tergore  emergunt  ,nisc  imhre  mifa  cadit.  Ariés  matutin» 

emergît  cum  mariyturhatiô  aéris. 

y  Æquifioxium  vermm  fluit^mterdum  &  tonat. 

6  Nox  &  die  s  squales  esiftmt.  .  . 

2^5  Scorfius  occtdtt,  vehemens  fiat  ventus ,  fluuiafyue  cum  tomtrs- 
hus  commifcet. 

4  Scorfius  occiditjSeftentri'o  fluuius, 

q  Kufter  fiat,  dr  f  luit.. 

Prid.  Vent  or  um  frocella  :  dr  f^fe  finit. 


22 

n 

24 

25 
%6 


27 

28 


30 

51 

52 


APRÎLIS. 


3  K  Scorfius  occidit ,  Sol  diei  partent  vnam  addit.  hquiloms  flatte 

^  nehulofum  efi  cœlum ,  Vergilix  onriy  &  fr^spgnifcare  inci* 

fiunt. 

%  4  Nehulofus  aer  fer^cmnes  terras.  , 

S  3  Vergilta  occidunt  vefferi. 

4  Prid.  Fiat  hfhricus. 

5  Non.  F auonius  ffirat. 

4 ^  8  -  Sucula  emergunt,fluuiaque  ah  Kufro  deuôÎHUntur. 

7^  7  hufler  fiat,  &  Vergiliarum  reliquum  occidit. 

S  6  F  auonius  flare  incifit  matutino,  Vergilia  occidunt.  « 

^  5  Auflrales  frocelU. 

10  4  Aquilo  vehemens  flaty'veffer  ep  flnuiofus. 

XI  I  Frigidi  fiant  ventiy&  finit.  . 

12  Prid,  SuchU  occulîantur.  ■  ' 

13  Id, 

14  18^ 

15  17 

16  16 

17 

18  14 

19  13 

20  12 
U 


Kqntlo  fiat, farunm  frafepe  exoritur. 

Obfcurum  afrum,  &  'venti,  &  imbres. 

Sucula  occidunt, frigidi  ffirant  venti)  Perfeus  OTttUf:^ 
Sucula  occidunt, ffirat  Fauonius. 

Sol  in  T auro 3  Sucula  occultantur.  , 

Jfhricus.  fiat.  æ  . 

Sucula  fenitus  occidunt)  Afhricus  fiat 
Fauomus  ffirat. 

TF auri  cafut  occidit^ 


22  lÔ 

23  9 

24  S 

25  7 

37  5 
28  4 

3  . 

30  Pfid, 


î  K 
2  <5^ 

S  5 

4  4 

5  5 

^  Prid, 

7  Non, 

8  8 

9  1 

10  6 

11  5 

12  4 

14  Prid, 

15  lé. 

16  17 

17  16^ 

18  15 

39  14 

30  13 
21  I2 
32  1( 

23  10 

24  ^ 

25  8 
7 


de  la  SAIGNEE; 

yergiliét  exoriuntury  Fauonius  f^irah 

FidicuU  cin/t  fnmam  apgaret, 

FidtcuU  cernituyjdr 
Præfepe  tmcrg^t,  définit  ver. 

ShcuU  fenttm  occidmt^  &  vm$  coHuerfui, 

A^fler  jlat. 

Aujirina  dies,dr  fluuu. 

Bœdi  ûj^iuKtur,  Aufler  fiât  mâtutino. 

Cânis  occultâtur  vefperij  aër  contnrhâtUY  âh  ]  ^  Acshîû 
firml  fermtfcet.. 


M  A  I  V  S. 

Câfils  occultâtur^  rares  defcsndunt. 

ShcuU  cum  Sole  crUntur. 

CeutAurué  apparat  totué^  Fauonlus  Jpirat. 

Scorpitu  furfum  emergit^  ^quilo  flat,  dr  tores  cadunt, 
Ftdicida  eritur  mâtutino. 

Dimidium  Scorptenis  occidit. 

VergtlU  oriuntur  mâtutino,  cf  f>irat  FanoniUs^ 
frincipium  afatâ,  F auoniui  pranalit. 

Eodetn  fat  modo  Fanonins. 

FidicuU  oritur,Sucul4  occidunt^Tauri  caput  appât  et, 
Vergilid  apparent. 

Vergilid  orUntur,  .Aufitr  flat. 

Sucnld  oceidunty  Aujirtni  funt  flatut. 

Sarpius  occUit,  dr  Fsdicula  oritur  mâtutino. 

C  âMeer  tx oritur,  dr  fiât  Aujîer. 

Initinm  dfiat'sa. 

Frocyon,  ^uam  quidam  CanicnUm  vacant,  occidit. 

Sol  in  Gemtnis, 

Aufier  fiat  vejperî, 

ShcuU,  oriuntHry  dr  ^at  Aepuilo» 

Arciurus  occidît,  a  'erque  conturbAtuf. 

Sâgitanus  occrdttydr  fat  Auder, 

Gemini  €Xoriuntur,c^  A^utlo. 

^  ShcuU  oriri  incipiunt,dr  pluit. 

CapslU  oritur  matKtiHo,dr  fat  Aquîloi. 

‘Tâüms  cccidit,  Ahfter  dr  Aquih  fiant. 


i7  ^ 

48  S 
29  4 

5°  ?  ,, 

Pna. 


,,  traitt? 

fidicfda  ortmr  mâtatmo,  &  Attptpt. 

Anpr  vehemcns  flAP. 

Ver^iltA  e)Corittntu.r,  Imhres  cum  fonlmhus  fmL 
Tempe  1^04  afperx ,  Hyemât  a'ér  P^gentiA  veÿsri  tomtYHâ  conmp^ 
uentur. 


I  V  N  I  V  S. 


i  K  Smi*t£  tofot  emergfmt,  Auftei' fUp^ 

2,  4  Aquito  exontur.aerü  tempefi^y&  fUt 

^  ^  Afifirales  prâcelU  ci^m  temtrm^. 

4  Prid.  A»fier  fUt,&  plutt. 

5  NoKo  AqatU  ei^oritur.fUt  Aufier,&  pluh, 

5  g  AqmU  fUtj&  plidt. 

^  J  Ar^urns  occidip  mâtupinejVâUomus  JptrAf. 

S  6  Delphims  émerger e  inctpitj  Ar^urus  tccidif. 

^  5  Aqmlo  prâty  &  modice  pluh. 

S  O  4  Plttuiojus  Tir  cum  tontîmis^à*  Aupald  dics* 
j,l  ^  Turhfilentftm  cœlum  cum  tomîruis. 

S2  Prid,  TAHoniuSyVel  C$rus  fïâty  &  tonàt. 

Idus,  Delphtuus  emergit/Kufter  flAt. 

Ï4  ï8  Orionis  humon  dsHAntur,  &  frincipin  djîâtis. 

S5  ij  obfcurum  AfirHm,TâuomHS  à*  hufter  fUnt, 

X6  lé  K'érts  tempejl^,  &  hquUonij  fUtus, 

17  15  Yahohius  cum  Aufin?  fpdât,  Orionis  humeyi  apparent. 

x8  14  Sol  in  CancroyOrton  exorisur  maîutino^ 

19  i_5  hujîer  Yâuonius  flAnt,  pluit  &  tiHéP. 

20  12  Serpentârius  occtdit  matuîiîio, 

21  II  Kufltr  cum  Kquilone  Jpirut. 

22  10  Exortus  Orioms, 

2 J  9  ohfcuri  aftri  exortus j  &  exUr  intenfus. 

24  8  Æfiiuus  cârdo.d*  momentxnex  xeris  periHUtAtiOx 

25  7  hphricus  &  Yauontus  fimul  fpirxnt. 

26  S  BreuipmA  noXyOrion  txoritur. 

275  flmt  nje  fperiy  Canis  xpfxrere  incipit. 

28  4  Ventorum  confUdus. 

29  ^  Canis  exoritur  mAtutinOyZonA  Orionis  âppârdy 
j^p  P  ni  hrdjérës  QQÇtdip  mêtHmo^&  a'erts  intempérie  s. 


DE^LA  SAIGNEE. 

î  V  L  I  V  S, 
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5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 


K 

6 

5 
4 
3 

Prid. 

Noia. 

8 

7 

6 


5 
4 
J 

14  Prid. 

15  17 
1(5^ 

17  15 

18  14 
IJ 

20  12 

21  II 

22  10 

IJ  9 

24  8- 

^5  7 

25”  (5r 

-7  S 
28  4 

^  2P  i 

jQ  Prid. 


dif  Aqull6»e  cdHturhdtur» 

Ohfcurum  âfirum.i^nfiçr  flat^  vel  FAHonius] 

Anfirina  dies^d^  conturhdtio  aéris. 

Orion  exoritur^  Ciconia  occidit,  Fauoniûs  fftrAp} 

Medium  Cdncri  exontur. 

Etefid  fUnt,  &  cum  ÀquiUnes, 

'Cirona  ocàdtt  mdtutinojflat  t^ufler. 

Cefheus  exontur^  dr  Aufirina  d'eris  f^rturbatio. 

Orion  totus  emergtty  Aujier  fini, 

Etefiarum  frodromiyflutus  fpirant, 

Imhres  cum  tonitrihus^flât  Aquilo. 

Orion  totus  oritur  matutinoj  ^  Prodromi  inUdlefcunt  flAtUil 
^pbrscus  fldt  turhulenîHs, 
tAqtiilo  fiat, 

Orion  exontur violentus  f Ut  Kquiîo, 

Æfiatis  dimidium.d^  dies  ^quilonù  fldtu  algeHtior. 

Fduonijjs  &  inter  dum  Enfler  fpirant ,  Canis  oritur  mat  Ht  inôl 
dr  etefd  amfius  inu défunt . 

Orion  exontur.  Corus  fiat,  totufque  apparat  Orion. 

Sol  in  Leone,  Corus  ftrat,  dt'  Canis  exoritur. 

Etefid  cum  dijs  ventts  fer  vnum  dr  vigcnti  fiant  dies. 
Prodromi  flatus  Ute  fftrant. 

Cancer  totus  cum  Leone  exoritur,  dr  ^quila  occtdît. 

Léo  cum  Sole  exoritur,  dr  Cdne,C  ancer  défendit. 

Gemini  ocadere  incifiunt ,  Canis  emergtt  ,&  xAuflrini  fin  t  fla¬ 
tus. 

CaligQ  arenofa,  .^quila  occidit,Leê  exu)ritur,flat  ^ufer. 
CanicuUris  a  fi  us. 

Vehementes  calores,  Etefid  •vàlenter  ffirant, 

Lucida  fie  II  a  in  Leonis  fe^ore  :  exontur  .Aquilo  Fgelidus  fro^ 
fter  afium. 

sAutumndes  frutfus  affarere  incif  ittnf  )  AguiU  ccciddi^  ntatuti^ 
no  aêrque  turhtdior  fit. 

Aufier  cum  Afhrico  fimul ffinnti 


4^  wj 


T  R  A  I  T  r 

AVGVSTVS.  ^ 


1  K  KquiU  occidit  hphrimSj  ardentes  flmt  ajîusl 

3  4  _  AquiU  QCsUit,aer  auftrinus. 

j  ^  Anfirma  dtes. 

\  PricL  Leonis  medium  exoritur  arhsr  in  hoc  hiduo  apparet,  Kufier  nirnU 
hofus  vehementer  flxt, 

5  Non.  Corona  occidit ,  Leonü  medium  exoritur iVehemens fiat  Aufler^ 
dr  Grues  apparent.  - 

S  8  F  idicuU  contrahitur^  Kufïrina  die  s  afiuof a. 

7  7  Qrionis  medium  occuhaîur  dr  dtes  ah  Aufiro  caliginofus , 

'^efinofts. 

$  6  Léo  exorituVy £jfus_  intole/ahiles ; nehulofus  a'èr  j  Orionis  exsritwr 

medium. 

9  7  ohfcurum  afirum ,  Septentrio  lenis  fpiràtydjlus  mediocris, 

îo  4  Lunaris  defeBus  in  hanc  diem  incurrere  foletyAufier  dt*  Aquilo 
fpirantj  à"  calores  ingenter. 

11  ^  JFidicuU  occidnt  matutino^  Kutumnus  inchoat ,  ventorum  concur- 

fus  fit. 

12  Prid.  Vent  or  um  confîeBus  df  pugna. 

Idus,  Ddphinus  cum  lepore  occidit. 

14  JZ  -iuofi.dr  fqua! entes  calores, 

15  18  ohfcurum  Auftrum  ,dt‘  Fauonius  eum  Aufiro  fpirat, 

j6  17  D  elph  inus  occidit  mat  ut  mo.  î: 

17  \6  Autumm  initium. 

ï8  15  Fidicula  occidit  ,  fiat  Aqmlo. 

17  14  Dtlphinus  occMltâUir,wediocris  afliis, 

2  O  FidkuU  occidit  matutino  ^  Sol  in  Virgine  jAufer pluit ,  fat 

tonat. 

J2  Sol  in  tût  a  Virgine. 

22  II  Virgo  exoritur. 

23  10  Septentrio  Unis  fpirat^tota  exoritur  Virgo^a'éris  efi  frinitml 

24  9  Virgo  exoriturfAquih  flat, 

27  8  Ftefin  ponunt,  Aquilo  frigidsor  fîare  incipit. 

26  J  Lclphinpps  exoritur^à*  Aujler  fat. 

27  (J  Vindemiator  emergit.  Au  fer  df*  Vmonim  ftmul  fiant, 

28  5^  Virgo  apparerc  incipit,  ’  V  , 

394  fmmmkmfpirai. 


Prid. 


î  K 

3  5 

4  4 

5  S 

6  Prid. 

7  Non, 

a  8 

^  7 

10  ^ 

11  5 

12  4 
3 

14  Prid. 

15  IJus. 

17  45 

18  14 
14  li 
20  12 

2  I  XI  - 

24  10 
^3  9 

24  8 

7 

2o-  ^  ^ 

27  5 

28  4 


DE  LA  SAIGNEE. 

exorituryViiuon.itis  molliter  f^irAt] 
X/tdromcdA  exonmr. 


m 


SEPTEMBER. 

'Andromède  €XoritHr,lmhrss  cum  toniîruls  vnlturnm, 

inco?j-fi antes  fimt  njentï. 

A'^f^ralis  Pifcd  non  amflsus  occultatur, 

Tonat  ér  pluit. 

KrBnru^s  cum  V ïndemiatore^  ArÔîuri  malus  occultantur, 

Merctérij  domiaiium  ,  Fammits  fp^rat  ^  cf  ex  ventoruiTp  incon- 
flantia  nuhcs  cadunt. 

Eqtifu  ùxoritMr. 

CâpslU  emergîty  Kphricîis fiat  vefperiydt*  finit, 

ArBurns  afpareî,  fiat  Aquiloy  é"  intsrdum  tonat. 

Virgtnit  m  Aium  exoritur,  Fanonius  ffirat  cum  Anfiral^ 
idem  aéra  fiatus. 

Idem  a^ris  fiatus, 

ArBurus  €X9ritur. . 

Arcfi^ro  exonente  imhres  cadunt, 

Verziita  cum  Ecsuo  exoritur. 

Htrundims  non  videntur.Cafella  exornur,  Cr  finit-  > 

Dod;cAtemorio»yidefi  duodecima  fars  Autumni  incifit- 
Fauonius  Ute  ffirat  cum  Afhrico. 

Pifcis  exoritur,  dt‘  Seftentrio  fonit. 

Sol  tn  Leone,  Crater  afparet,  Arcluri  medium  cernitur  matutino. 
Krciuro  exoriente ,  Imhres  copiofi  cadunt. 

^  luinoxinm  Autumnale,é"  Fifces  occidunt- 
Argo  defcenâit,fluuiofi  dérts  conturhatio 

F  î fie  es  occidtmt ,  Auflrin.t  fiunt  flunix,  ^  dêris  ^entôrumque  con" 
turhationeSy  maris  temfefiàtes , 

Lunaris  defeBus,  in  hanc  concurrit  diem,  Centaurus  exoritur. 
Nehulofius  dér,ép  turhulentus  exîfiit. 

IJædi  eXQriunturjdt"  Aufler  vehemens  fiat. 

Virgo  defifiit  emergsre  ,  Vorgilitt  matuttno  ^  vefiferi  apparent-^ 
Hœdt  cum  Sole  exoriuntur,  ventorum  ô*  mans  frocelU  -yjig 
U  de  fiunt. 

Aufier  vehemens  fiat  y  témpefiates  horridet. 

Yçrgilid  matutinQ  cernuntur^tfi  pluuius  fiat  Aufier. 

'Yiij 


,74  TRAITTE' 

^0  Prid»  Ç^i^elU  ernergit  vfqiis  aâvef^ertinum  Vergiliârum  kcafumH\ 

O  C  T  O  B  E  R. 

î  K  VergilU  in  Oriente  af parère  incipiunt,  hujler  fiat  matutin&l 
2  4  Jidem  Kîfirini  fiatus,  ^  Vergtliarum  exortus. 

^  ^  HeniochuSy  idsfi  huriga  occidit,  dr  ab  hgutlone  tcnah 

4  Prid.  Hœdt  eXQriuntur^&  pluit. 

5  Nqd.  Corona  emergitydr  conuerfio  efi  afiatis.. 

6  8  Krietis  medîum  occidit  cum  Scorpione., 
y  y  Eadem  prier  fignificatia. 

8  6  Corona  cum  Hœdîs  exoritury  air  conturhaturl 

ÿ  5  Hûedf  cum  Vergilijs  emergunty  &  fiat  hphricus. 
lo  4  Lihra  oriri  inciptîyô’  Fauomus  fpirat. 

JI  J  Corona  exoriîur  matutino,  venti  commutantur)  afiperafpue  in  MjÜ 
ri  fit  hyems, 

12  Prid.  Vergilta  exoriunturyén  fiat  Kîifier. 

13  Idus.  Corona  emergit  y  atris  commutatiOyd"  tumulttts  fit. 

14  ip  Kquilo  immen fus  fiat. 

15  18  Autumni  mediumydn  Aufier  fiat. 

16  ij  Or  ion  emergity  dn  rorulentus  sfi  dêr.. 

27  16  Badem  qua  prier  figmficatio. 

18  IJ  Trifits  (f  nuhtlts  dies. 

14  Sol  in  Scorpioncydn  Eauonim  fpirat. 

20  iq  Vergilta  occiduntyaerifque  efi  conturbatiol 

21  12  Badem  qua  pri&r  figmficatio  y  fed  etiam  pluit. 

22  n  Tauri  cauda  occiditydn  Aiffier  fiat  pluuiofus. 

2  s  10.  Scorpius  occidityAquilo  fiat  y  ^  in  mari  tempefids  horridd. 

24  ^  Vergilia,  occidunt, 

25  8  Centaurus  occidit  matutino. 

26  J  ^f^orpq  dimidia  cauda  occidit. 

27  6  SucuU  occidunt  y  gelidus  fiat  ^quiloydr  afperA  in  mari  hyemi^ 
285  V ergilU  dr  Orion  penitus  occidunt. 

2^4  ^rclurtis  occultatury  &  vehementer  fiant  vend. 

3  ^  Cafiiopea  incipit  occultari. 

gi  Pdd*  Ortost  dr  ^quila penitus  QcddHnt/vefperifdr  BidkulA 


de  la  SAIGNEE. 

NOVEMBER^ 


i  K  Vergillt  occidufit  f  ruina,  decidit  matutlfiô  ]  ArSurUS 

Acrifqus  Ad  frigora  ft  conmrjio, 

Venti  [firant  frigidt,  dr  fluit. 

Jptdtcula  cxoritur  matutino,  dr  Kquilo  fiat, 

A  fftcr  dr  FAHonius  flamt, fiuntquc  imhres, 
t'idicuU  Sole  exoriente  afpAret,  Aquilo  fht. 

Ar^urus  occidit  matuttno,  d*  nshulofm  efi  aVr,^ 

VergtliA  &  Orton  occultantur,  AquiU  fiat,. 

Turhidus  &  molefius  efi  dër, 

CUrum  Scorpioms  afirum,  d' Hyemalis  çardo^ 

Hyemis  intttum, 

VergUia  occultantur. 

Media  Scorpfonis  fielU  emergit. 

Vergilia  &  Orion  occidunt  matutinoit 
Scorpius  matutino  occidit. 

Fidtcula  eritur  matutino  yulturnus  ^Aufier  d  B  créas  fimul  fiant 
Eadem  qua  prier  fignificatio. 

Tetnpefiuofa  dies,  Aufterque  fuperuenit. 

Sol  in  Sagitario,  Or  ion  cum  FidicuU  exoritur  y  aïrifquc  îempe^ 
fias  extfiit- 

TAuri.cornuA  cum  Sole  occiditjd  fl^t  Aquilo. 

Horrida  tempefias. 

SuüuU  cum  Lspêre  occidunt  matntinOs 
Celsdà  cadit  pluuia- 
P  Tauri  cornu  a  occidunt. 

5  Jnttium  Hyemis,frigorA  inclplunt^geUdique  ron^ 

7  Sol  in  prima  Sagitarij  portione, 

6  Eadem  qua  prier  fignificatio, 

5  ÜApJt  occidit  i  Aufirina  dies,  d  plt^Str 
4^  Canis  occultari  incifit,  d  nebulcfus  çfi  aer* 

3  Canis  occidit  matutino,  d  Aphneo  filante  pluit . 

5.0  Pfid.  Qrion  occidit,  Eauenius  fipirat,d  Aufiro  filante  plult^ 


4 

Prid. 
Non. 
8 
7 

5 

fo  4 
XI  3 
Il  Prid. 
ïj  Idus. 

ï4  i8 
15  17 
\6  \6 
Ï7  15 
58  14 


Î9  15 
20  1% 
31  IX 
22  10 


24 

25 
26^ 

27 

28 

29 


DE  CEMBER. 

K  Eerturhaîio  défis  fiat  Septe»trio,d  totus  Orien  tcctâît^ 


17^  TR  AIT  TE’ 

4  Cânis  ccàdit\  cum  'vefferi  Sepentriq  fUti 
3  Temp^ftuofa  cum  nuhihùs  dies.  ' 

Vï\à[c,Sagitarius  occidUj^  hc^uilo  fiat. 

Nouæ.Pt^r  tctum  dtem  pimt:,é^  fïa,t  h^uilo^ 

8  Medium  Scorptj  emergit. 

A/juila  exemturiô^-hphricus  fiât.. 

Scorpius  tôt  us  emergit, 

Cams  exoritur  matuîinoy  d"  Aufter  ft'at. 

Vehemens  A^uilo  fiat  ^caltgtncfum  temp^fl^tihus  tœîum  oxîfiiK 
Ohfcurum  Ajlrum,  Septentno  ^  cacîos  pet  fiant. 

Aquîlo  fUt  pYtor^grauis  é"  pluuius  fuhfequitur  Aufter. 

Tôt  us  Scorfiiis  exontur,  hufier  &  AqJ^i^o  fiant  ^  ér  pluit, 
Capella^occidit,. 

A  fer  &  Aqutlo  per  fiant,  ^déris  perturhatio  ex  fit. 

Eadem  qude  p}'ior  jigmfcatio. 

Sol  in  Capricorno. 

Qhfcurum  aflrum,  dr  ventorum  concurfus  ,0^  pugna. 

Capella  exoritur. 

Aqutta  cum  C  apricorno  exoritur. 

Tficipit  fl  are  Aqutlojfuperuemens  Aufcr  totmn  ohtlnet  dieml 
hqtiîlâ  exoritur  vefperi. 

QapelU  matutino  emergit.. 

Reliquum  defîctt. 

Nota  5  que  le  premier  rang  dcchifFrcs  cft  comme  on  compte  à  prefen^ 
^  I  autre  efi  comme  on  compeoit  les  leurs  entre  les  Romains. 

ï^efqucls  Plutarque,  en  Tes  Morales,  aux  dcmai.tlts  des  riioles  Romti- 
nés,  dit  amfi.  Aux  Kalcr.dcs  Je  peuple  cftoit  aduerry  que  les  Nor  caou  Foi¬ 
res  feroicr.tlccinquicrme  iour,  Iclditcs  K  dendes  lor.t  iors  que  la  Lun® 
en  qoniondlion,  &  toute  cachcc,qucles  Lati:ns  ixrrimcr4t<;/af/  cf  cdUre. 
Lcpfiîiîiicr  iour  de  fon  illiirniiiation,  que  rxus iicminons  ,  c’eft 

il  dire,  nouucllc  Liirc,  iisi’sppeilcot  à  bonrx  occafîon  Nonnes,  poutc® 
«qu  hs  nomment  ce  qui  cR  ’  iouucau,  icimc,  comme  nous  faifv  ns. 

Les  Ides  idnr  nommées d’vn  mot  Grec  îdet,  quilîgr.ific'bcauté ,  pourc# 
que  k  Lune  efeant  lors  route  pleiriC,  ell;  Ci;  fa  pub  ci  .  de  beauté. 

Or  les  Normes  fuccedent  cinq  iours  apres  IcsKaicixes,  Iclquciles  fbnC  ' 
ic  premier  iour  diimois. 

Les  Ides  font  neuf  ïoiirs  apres  les  Nonres, 
ietreiziefmeicurdeDcccmbrcs’Tppcllc  Ides  dcPccembre. 

Le  treize  d’Aou(ls’ay>eilcldcâd'Âotift3  âuparauaî’tîdcs 
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TAZVLA  XXrilI.  ^JENSIONFM  LFNÆ, 

ex  Flud,trAcl.%.^iitt.  lo.lik’j.j-,  71^, 


Dics.Signa.Grad.Minute  Qualitas» 


1 

r 

27 

2 

V 

10 

3 

V 

25 

4 

H 

6 

5 

H 

^9 

6 

2 

7 

^5 

8 

27 
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a 

10 

10 
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25 

II 

np 

6 

12 

IP 

li 

2 

H 

>yv 

15 

15 

28 
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m 

lo 

17 

»n 

25 

18 

•H 

6 

IP 

•H 

IP 

20 

>> 

2 

21 

15 
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> 

28 

-3 

SRS 

lo 

KK 

25 

^5 

X 

6 

25 

X 

IP 

V 

2 

28 

Y 

53 

45 

37 

29 

21 

^3 

5 


Adquid  boDa, 

fac  iter ,  fume  medictao^  Uxâ.tU 
fac  iter  fer  ^  t4ag. 


temferata. 
ficca^ 
kumida. 

humtda  dr  mugis  Protfce  femina. 
ficcA.  (  frigfda,  medicare,  tngredere  iterl 
temferata,  ne  femina, 

humida,  fernwa ,  ara^  ne  fadas  iter. 

57  nebul ,  dr  tempe- fume  medianam, 

4P  (icca,  ( rata,  meduare,  ingredere  iter, 

41  humida.  ne  arriftas  iter, 

5  J  temferata  dr  aliq.femtna,flanta. 

35  humida.  (fng/da.  7P.dtfca,flanta,femîna  ', 

17  temferata.  fcmma,  ara,  tter  arnfe. 

9  temferata,  medtcare  femina,  flanta, 

I  humida.  fodefuteos,canales, ne  fadas  iter» 

53  frigida,  humida.  ne  facias  iter,neç  medic&re, 

45  humida. 

femina,  adifca  fiant  a,  nauigal 
fcre,flanta,fac  iter,  nauem  in^ 
(  gredere, 

funda,  adifca  femina. 
medicare,  nauiga. 
medicarefac  iter. 
fume  medicinam,  ne  fadas  iter, 
fac  Iter  verf us  méridien  d' Occi» 
de  ns  J  dr  maxime  frç  rtxis 
fume  medicinam.  ( lit ib us, 

Fharmacum  fume,  ne  nauiga& 
femina  fro^ce^medicare» 
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(icca. 
humida. 
temferata. 
temferata. 
humida. 
temferata. 
temferata. 
fcc  a. 

ficca. 

humida. 

temferata^ 
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fltfkTO.de  eieâtopik»!  <S?*  menjtjmhH$ 
Runaeff  -  f- 

:.Minot. 

,j  tmfcrit»,  £ger  di»  tgrotupit. 

^  y  ftcu  yCito  fanabitur. 

4ÿ  httmidi,griiuij!imt  fe  hah^hit. 

40  httmida^rigida.  tfmprata^jnox  fan.éitm 
morittfir. 

g  J  yCÏto  ÇâyiâhitUT. 

Ijumidit^ciXo  fàyidthttur. 

mhUofity  diti  dtgrotihit. 

fieu  S.  mori;tur,v4  dm  xgrotAhii- 
4^  humî4^  morietur. 

40  femferAtA  mAgïs ,  dgroî^mj 

51  humMyfencltUt^tr  iz,  4;/^  4^grciUhp^ 

^  J  ^grotahit . 

4  pâmferata,ci/o  famhù/dr. 

(S  humide, 

5  7  humiday  ^mmiop^e  déns  JRnÆbmfo 

4^  hnmida ,  fer sclit  aura 

40  fcriclîtatuTa 

hu'^i'daycito  fia^ahitufe 
2  3  humfda,  diu  dgrotahtt. 

temftrata,fericlitatura 
^  hi^miday  ^er'Mtatur. 

57,  tsmfsrata.dmdgrotahita 
4^  temferata.diti  dgrqtabito 
40  ficu.fertcUtatur. 
g  2  morietur, 

23  hiimidayinH^tabtUs- 

I  ^  tpidziif>rata^  CaHabiSur » 


fanahstur. 
fericiitatHr,  ‘ 


Latrmt  canes  y  îemt-tres  ciirrunt ,  imidU  fur ip, 

Conir^  virtutem  (fi  fcicntiam  quarum  domicilmm  abfirufufpp 
ad  inuenhadum  (fi  via  efi  diffeilis  & 
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Gcorgius  Vcnctiis,  en  Ton  Hirmonic,  l.  2 .  c.  14.  ton. 2  .p.  374. 
conformement  à  pluficurs  autres  ,  marque  que  ces  noms  dt  Satur- 
ncjîupitcr.  Mars,  Apoîlo,Diai;c,  Mercure,Vcrus,  Denis, 

Rca  ,  Ops,  Ccrcs,  His,  Ofiris,  Aihis ,  Adonis , Thctys,Ach) lois, 

Cloto,  Lachefis,  Atropos,&:  ii  finis  autres  noms  doni  cz  par  l’An- 
tiquitc  à  CCS  Planctrcs  &  Eftoiks ,  rx  prouient  d’ailleurs  que  des  Us, 
cncùs  qu’icelks  ii .fluei  t  &:  caufer  t  en  ce  monde  ii  fcricur. 

Apres  auoir  parle  du  temps  propre  à  la  faigncc  ,  &  de  ceux  qui 
ëoiucnt&pcuuent  eftre  faigncz ,  il  faut  parler  diüugcmentqu  011 
doit  &  peut  faire  du  lang  tire.  Sidonc,  comme  dit  Ferncl, 1.2.  VfmtîjH 
Aicfhodimed^ftdt  c.  ly.lcfangtiro  fc  trouuefubtil,  3cfc6gclcp-/*»^fi'rt 
tcmcDt,  c’eft  fignede  foiblcflc  &pourritufc  aufoyc.  S  il  coule  ^  Â 
lentement,  &  s’attache  aux  doigts,  &:  cft  gluant,  ilmonflrc  Icsob-^”^-^^"®** 
ftruifiions,  aucc  chaleur  violente  qui  •conlumc  la  partie  fereufe  d’i- 
ccluy. 

S’il  cil  plus  craîTc  que  tempère,  mondrclaficcitcdu  foyc,  du* 
quel  les  faeukez  expultricc&attradlricc  font  dimii^uecs  ,  pouicc 
les  fibres  en  font  dures,  Icfquclles  ne  peuucnt  attirer  rx  cx- 
pulfcr,& ce  qu’elles  attirent  clt  fore  peu,  &.1  cxpulfior  cneflforc 
tardiucidoù  aduientquc  le  iarg  attirclcrcrdpluscrallcjn’eftare  ' 
chofe eftrar  ge,  veu  qu  en  vrcchokrc  modcrcclcs  humeurs liqui* 
des  ne  s’incraflent  pas  feulement ,  mais  fouuent  fort  rendus  aufîî 
durs  que  pierres  :  comme  aulfi  les  veines  fe  render t  fort  dures  :  ce 
que  les  Cbirurgicr  s  rccogroifîcnt  faciltmcntpar  leur  lancette  en 
faigr  art  ;  ce  qui  aduiert  par  le  moyen  de  la  ficcitc  du  foy  Cjtefmoin 
Galien ,  en  fon  ^rs  p^ruji  ,  c.  des  fignes  de  la  ficcité  du  ioyc  ;  & 
Sandorius,  Artis  farna  GaL^m,  c.  3^.  p.  552 ,  Sànthnm 

S'il  y  a  qua^ntité  d’eau  fur  le  far  g ,  ou  le  Ioyc  cft  foiblc ,  ouobftru- 
dion  au  foyc,  ou  on  boit  trop. 

S’il  yagrauicrdarslciargjc’cftfigncdckprc.  (l’ayfair  fai-  ^ 
,ncr  nombre  de  lépreux,  fars  auoir  irouué  aucun  grauier  dans  leur  rifuffi  ‘ 
rang,  durant  que  i’ay  exercé  maCommilfiun  peur  la  recherche,  menf 
vifiic&fcparationdcslcprcux  d’auec  Icslairscn  ce  RoyaumiC.  )  €tcj^ 

Si  Icfarg  fe  corrcm|*t  aufii  toft  qu  ileft  tire ,  c’ett  que  la  chaleur 
Siaturclle  cft  fort  diminuée;  mais  fi  ccfle  corruption  fe  mordre 
quelque  temps  apres,  les  forces  fort  alTcz  bonnes.  Pour  voir  corn- 
«îicîclàng  ctufe  diuerfitéd’humciirs,  voy  Aui^cnne,  de  ^inhus 
■€ordis,  p.  54^.  J^aliter  fanguis  fecundnm /»/  diHerJimem  çûhfa$ 
d^fferMes  fi^/tonçs  çordfH 


I 
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Lcftngqiîipênàtfc&cilciîiendc  linge  cfpoîs^  &  hc  Confcrite 
quelque  temps  les  gouttes  d’icciuy  qui  tombent  dclTus ,  (  comme 
iî  adment  fouuent  en  faignantj  )  aurque  qiul  cftfubtil  U  corrom¬ 
pu  :  m  iis  celuy  qui  çft  au  contraire  eft  louable. 

L’efeums  nageante  au  deffüs  du  fang,  ^  qui  ne  procède  delà 
force  de  tomber,  monflrc  la  chaleur  briiflante,  5c  .l’humeur  qui 
colore  rcfcLune  rouge  le  fang ,  la  iaunc  la  bile ,  la  blanche  la  pitui¬ 
te,  laliuidclamclancholic. 

L  e  fang  qui  ne  fc  ü  ge  point  n’a  point  de  fibres ,  Ôc  eH  très-  mau- 
oais. 

Lefang  iaunaflrc  oublanchaflre  efl  mauuais  3  le  fort  iaune  plus 
mauuais,  le  verd,  le  tacheté  encore  plus  mauLiais ,  mais  le  noircit 
^  .  le  pire  :  ôc  toutes  ces  couleurs  font  lignes  de  corruption. 

cielTus,  dit,  Le  iang  abondant  5c  clair ,  5c  de- 
uenanttrop  chaud,  s’enflammant  5c  fc  moiiuant  trop  violamment, 
dciiicnt  cholcrc.  Si  abondant  ÔC  clair,  mais  tempéré  5c:  ioüablc, 
engendre  la  ioye.  Subtil,  clair,  aqueux,  5c  froid,  caufe  la  crainte 
^foiblclfc  de  cœur  3  d’autant  que  ion  mouuçmcnc  clltardif.  Le 
fang  groflicr,  trouble,  chant  cfchaulfé ,  engendre  trihclTc  ôc  cho- 
icrc,  laquelle  ch  de  durée.  Que  le  curieux  voyc  tout  ce  chapitre^ 
que  ie  n’ay  voulu  icy  tranferire, 

ff/4me^er  Si  on  vcuthumeéter  vn  corps  faut  donner  des  remèdes  au  temps 
^  le  que  les  lignes  humides  régnent,  dits  cy  deflTus ,  à  fçauoir,  Efcre- 
(sntps  uilTe,  Scorpion,  5c  Poifloos  :  notant  que  pluficurs  chofcsfbnt  hu- 
midcs  aétu  elle  ment ,  Icfqucllcs  toutesfois  delTechcnt  potentielle¬ 
ment,  comme  l’caiî  marine  ,  laquelle  potentiellement  deflfechc 
nos  corps,  nousylauant,  àcaufedufcl  quelle  contient.  Ecfioa 
veutdeffcchcr,  ce  fera  lors  que  la  Lune  ch  cii  la  coohcllation  fc- 
chc,  à  fçauoir  au  Mouton,  Lyon  8c  S  agitaire. 

Hippocrate, l.^b  ajfjôiionibiis.S ,  45.diC5Ccuxquidoiucntchre 
delTcchez  mangent  des  viandes  fcches,  5c  ne  boiucnt  que  long 
cr  dc^e^  temps  après  ;  mais  ceux  qui  veulent  chre  humedez  doiucnt  boire 
enmangeant,  pourccquc  Icsviandcscnfontplushumedécs ,  5c 
en  fuite  le  corps  en  ch  beaucoup  plus  hiimcdc,  pourccquc  ce  qui 
eh  tiré  d’vn  fuc  humide  hiimcéic  daiiantagc. 

Ceux  qui  font  trop  gras  5c  replets,  5c  veulent  s’amaigrir, doiucne 
fort  trauaillcr  auant  manger,  5c  prendre  leur  repas  enepres  pantc- 
iansSc  cfchauffezdutrauail,  5c  non  en  chans refroidis,  ayant vti 
|ïciiauparauant  beu  du  vin  trempe,  5c  non  guçrcs  froid;  5c  toutei 


aher. 
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fcs  viandes foient de fîfamcs  ou  herbes  potagères,  auec  î’appreft 
fore  gras,  de  peu  dcfquelics  il  fera  toft  reniply  ;  mais  le  meilleur  eft 
qu’ii  ne  mange  quvae  fois  le  iour,  qu’il  fc  couche  durement.  Se 
marche  Icplus  qu’ilpourratout  nud  :  mais  ceux  qui  voudront  en- 
graiiïcr  facent  le  contraire,  comme  Hippocrate  enfeigne ,  h  de /a-  fîi^^aerm 
inbri  dtxU,  §.  4.  p.  48, 

Sionvcutrefroidir,  on  donnera  les  remedes  au  tcmpsqucla  KefreUif 
Lune  cfl  aux  figues  froids,  àffauoir,  Vierge,  Taureau  &  Capri- 
corne. 

Sionveutfubtilicr  S^efehauffer,  ce  fera  la  Lune  cflant  aux  fi»  EJcMujfer 
^nesaeriens,  Iumeaux,Balance&:  Aquariiis.  Fautcncores  noter 
qu’aux  iours  que  le  Mouton,  le  Lyon  &  le  Sagitaire  dominent,  le 
Soleil  domineleiour,  lupiter  la  niiiâ:,  Se  Saturne  au  crepufeuie. 

Le  faureau.  Vierge  &:  Capricorne  regnans,  Venus  domine  le 
£Our^  la  Lune  la  nuiSt,  Sc  Mars  au  crepufeuie. 

Leslumcaux,  la  Balance  &  Verfcaii  regnans ,  Satuniedominc 
le  iour,  Mercure  la  nuid,  ^  lupitcr  au  crepufeuie. 

.  Le  Cancer,  le  S  corpion  6c  les  PoilTons  regnans  ,  V enus  domi¬ 
ne  le  iour,  Mars  la  nuid,  Scia  Lune  le  crepufeuie. 

La  volonté  dépend  du  premier  mobile  ,  l’adion  dji  firmament,  roUntt^ 
ou  hiiiaicfme  Sphère,  la  vertu  rccipientc  de  Saturne  ,  la  naturelle 
de  lupitcr,  l’irafcible  deMarsJa  vitale  du  Soleil,  la  concupifcible 
devenus,  lafantaftique  de  Mercure,  la  vegetatiuc  de  la  Lune. 

Flud marque cccy  pkis  amplement,  tome 2.  traicté  i.  S.  2.  p.  113. 
defon  Hiftoire  du  Microcofme. 

Ganiiicr,  c.  i.  différence  4.  p.  dit  que  la  vertu  fcnfitiuc  efl  Gamueê, 
départie  en  fentiment  commun,  &  particulier  :  le  commun  efl  en¬ 
cre  l’intellcdif &  le  fenfirif  :  le  fenfitif  eft  diuife  en  cinq,  à  fçaiioir, 

ie  voir,  qui  dure  Sefe  maintient  par  la  froideur  &  humidité  :  5c  l’a- 

me  attendue  à  regarder  quelque  chofe  eft  efmeueôc  s’efehauffe, 
&:s’cfchaiifFant5c  euaCLiant  fe  dcffechc ,  mefmc  la  ficur'c  s  en  fait, 
comme  fera  dit  en  fon  lieu.  Hippocrate,  L2.de  la  dicte,  §  3^ 

lj6,6c\.i.de  ^  ^  .  .  .. 

L*oü.ic  fc  maintient  par  la  froideur  8c  ficcite  ,  5c  1  ame  Ce  trauail-  ^ 

îccnpyant,  par  le  fon  qu’elle  entend,  5c  par  cefteadion  s  efehauf- 
fc  5c  dcfTcchc,  comme  dit  Hippocrate,  LK^.ÔCxy.  p.yj.  de  car- 
mbus^y  5c l,  I. morbis  Ÿop^^lanbuSy  § .  37. 

L’odorat  fc  maintient  par  la  chaleur  5c  ficcite,  5c  lame  parles  o4or4e* 

foiicis  efehauffç,  dcffechc  3  confume  l’humiditc,  6c  amaigrit  le 

Zii} 
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Iiv4.  L^c  goiift  fe  confcrué  parlachalcur  &  hum^idité,  &  raine  pat  î» 
voix ,  la  parole ,  la  lcdiirc ,  les.  cha  nfons ,  s’eftntut ,  s’efehaufte ,  le 
dcffcchc,  coolümc  I  bumiditc.  Et  Platon  auTbeodetteappeUe 
les  ci.  qiensorgai.es.  ; 

Hippocrate  i.  de  jirui^'ira  heminis  S .  ^.oit  que  la  veue  elt  eau» 
due  fcc  par  le  Ciel  ou  air  plus  haut ,  l’odorai  par  l’air ,  1  ouicparlcfcu, 
/iWi.  le  gouilpar  1  humide 3  &lctadlpar  latcrrCj  1.  i»ds  di^ta,  S»iée 

j§rl^«te,  A  nilotej  î.  Hifior,  animal,  c.  4.  dit  que  tous  les  fens  font  faits  par 
les  parties  iimilaircs  ,  Se  les  allions  &  mouucmcns  par  les  parties 
€4lie-3i*  iîîllrumentales.  Et  lors  que  Galieu  ditcuequelquesa(^ioi-scon- 
uienncni  aux  parties  iimilaircs  5  &  quelques  autres  auxdiiïin>:lai» 
îcSjilfaut  c.  tendre  que  ce  neft  aux  diflimilaircs  en  premier  lieu, 
aiiiiîqueluy-mcrmeditenpluiîeurslictjx,  comme  conflits  ar* 
fis,  C.<^.\.ï,de  curations  fer  janguinis  mij^ione ,  €.4»  Oc  mclmc 
le  Coiiiiliatcurj  differener  cùildit.  Les  avions  prouicnnenc 
des  parties  fmiiaircspicmicrtmer.t,  comme  principes  5  maisnoa 
proprement  des  particsdiiïimiiaircs. 

Ts^cltr.  Le  toucher  fubiiiie  par  la  tcmpcric  ou  intempérie  des  quatre 
Tem  na  î  àlçauoir,  le  tcmpcramcnt  Tofumd  alufticc, 

pw(rlTST«.  (  que  quelques  vns  vculei  t  fc  trouucr  en  quelques  parties>comin€ 
au  ccrueau  :  aufquels  on  obicôc  que  le  ctrucau  crcudetouslcf 
IMcdccir  sfroid  Ô£  humidcjnepcut  eftrc  fcmpcrc.)  A  quoy  cft  ref» 
pondu,  Qif  il  y  a  tcmperamcirt  à  poids  &  à  luftitc  j  que  le  ccrucau 
i’cft  àlufticc,  lorsqu'il  cil  tel  cu’iliaut  enfa  quannté  Ôcfigurcjque 
fesopcratiorsrci  {itiucs&  motiues,  ou  mouuantes  &  i  aturcllcs 
font  telles  &  h  fortes  qu’elles  pcuueritrcfiilcr  aux  iniurcscxtcricu- 
tes  :  &  vn  ccrucau  tel  eft  tempéré ,  &  petit  feruir  de  mode  lie  à  r»-» 
cognoiilrcvn  autre  ii-trmpcrc, 

Pluiîcurs  s'alambiqucnt  TeipTit  pour  reibudre  fi  le  ccrucau  a 
mueâii  firntimeut;  Taccordc  qu’en  fey  les  parties ,  Iciqucllcs  coi^icnncnc 
9te  fe»f  icfcntimcntj  y  ibnt,  mais  qucpouriai  tiln’cn  apoirtcnfafubilan- 
^ii^/.  ^  dire,  en  fa  mode.  La  prcuuc  me  l’a  mor  lire  :  car  la  tefte 

treparcc  à  pluficurs ,  on  a  misvn  poinçon  afiez  profor  dément 
dai  slaceruellc,  &  coupé  &  eflc  d'icelle,  fans  aucun  fentiment^ny 
plainte  du  malade,  gnety  par  apres  :&  y  a  apparence  que  Icienti- 
ment  porté  au  haut  des  nerfs ,  &  au  ccrucau ,  n’y  peut  ent  rer ,  à  ce 
Tiupcichépailafroidcur^  humidité^^  folidité  de  ladite  cetueUe^ 
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4.ç.qU0yfcr^patlç,aiiIcars,Dieuaydant.  Fallppc,  c.^.  cnfoncx-  PdfU^e* 
portion  des  playes  dda  cçfted’Hippocracc^cadifputc  aifez. 

Touchaiitlctçmpcramcntàpoidsou  égal,  c’eft  chofe  imagi»  remfeu^ 
nairc,  &  qui  ne  fc  trouiic  poiat  liL^rs  de  l  ame  :  &  dequoy  Saaélo-  ment  4 
dus,  fur  ÏÀrs  ^arua  de  Galien,  p.  71.  queftion  20.  dilputei  fore, 
CoaitT)eaaitî  dcceluy  àlufticc.  Toutesfois  quelqucs-vns veulent 
que  ce  tempérament  à  poids  s’entende  de  mcmic  que  l’accord 
ûvnliiftrUiiKînt  de  Mulîquc  à  plufieurs  cordes, ,  dcfqucllcs,  quoy 
qu’inditferentes,  rcfiiltent  vne  harmonie  admirable ,  .&  vn  accord 
agréable  qui  contente  l’oreille  des  efeoutans.  Aiiifi  raccommo¬ 
dement  &  mellange  des  Elcraens  font  fl  proportionnçmciit  Se  iu- 
ftement  ordonncz,que  Tvn  ne  contrarie  point  à  l’autre  :  ce  qui  ad- 
uiendroit,  s’ils  efloient  mêliez  Si  confondus  cnmefme  quantité; 
car  mefrae  nature  ne  lés  a  pas  créez  en  mefinc  quantité  :  car  il  y  a 
plus  de  feu  que  d’air,  plus  d'air  que  d’eau,  Si  plus  d’eau  que  de 
terre.  Galien,  l.  2.  c.  7.  de  v4etudmj  co^tpruanda ,  dit  ,  qu’vn 
corps  bien  tempère  n’a  befoin  d’vn  conferuateur ,  mais  qu’il  ne  luy 
faut  donner  plus  qu’il  n’appctç,  pourcc  qu’il  n’appccc  rien  qu’il  ne 
4:iiife,Sicuifantcequ’il  appece  il  ne  fait  point  d’excrcraens:  Si  par 
ainfî  fa  vie  eft  de  longue  durée  ,  Si  plu  s  que  des  ^tres  qui  ne  eut-  rempen^ 
fent  pas.  Or  entre  tous  les  tcmpcraonçns,  ccluy  qui  l’efl:  en  chaleur  m  nt 
êc  humidité  çft  le  plus  excellent,  pourueu  qu’il  ne  fok  corrompu 
par  les  cxcremcns ,  ou  par  va  cxccz  Si  fupcrabondancc  d’humidi-  1^*^- 
té>  Dequoy  Ariflotedifcourant, dit, LesOyfcauxviiient longue-  tÂriptt. 
Oient,  àcaufedu  peu d’cxcrcment  qu’ilsontilesanimauxpcdç- 
ftres.  Si  qui  ne  vont  que  fur  leurs  pieds,  à  caufe  de  leur  force  :  les 
plantes,  àçaufedel’cfpoiflcurou  denfité  de  leurs  fibres,  qui  cm- 
pefehent  leur  chaleur  Si  humidité  d’exhaler  aiicc  quatre  autres 
vertus  miniftrantes,  qui  font,  l’attraâriuc,  qui  fubAficpar  la  cha- 
leu»*,  comme  qualité  aé^it>c5i  principale,  &  par  flccité ,  comme 
pafliuc  Si  moins  principale  :  celle  attraarice  agit  par  les  fibres 

longitudinaircs.  Si  fc  fait  par  l'influence  du  Soleil. 

L  a  fécondé  vertu  miniflr  ante  eft  ladigcdiuc,  laquelle  prend  fa 
force  par  la  chaleur  Si  humidité  :Elle  n’a  befoin  de  fibres,  pourcc 
qu  elle  cft  aydéc  de  ceux  des  autres  vertus,  6ç  cfl  faite  par  l’in* 
fluence  dclupitcr. 

Latroificfmcvenaminiflrante  cft  la  rctentrîcc ,  laquelle  fubii- 
Ile  par  la  froideur  Si  ficcité ,  Si  agit  par  les  fibres  latiiudinaux  Si 
par  i’iûfiuençc  de  $  aturne* 
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î^puifrue  La  quatfiefmc  efl ,  qui  s’entretientpar  la  froideur  &  humidité^ 
&  a  git  par  les  fibres  trarifuerfans3&  fe  fait  par  Tinfluencc  de  la  Lu  . 
Cin^intin  ne.  Qoi\9i2,Viim^dc  âffeSiiomhus  Jlomachi,c.'y,^6 • 

Temi?(u^  Lay  parle  cy  deuant  du  tempérament  à  poids ,  qui  eft  imaginai- 
me?3t  à  re  5  poiirce  qu’en  iceluy  les  Elcrnens  font  mcflez  également 5  qu’il 
^dds,  n’y  a  pas  plus  de  chaleur  que  de  froideur  5  ny  de  ficcité  que  d’hu¬ 

midité,  par  proportion  coiuienable  :  au  contraire  du  tempérament 
à  luffice,  auquel  la  proportion  Géométrique  fctrouue  5  qui  eft  de 
La  Frdm  rci  dre  à  chacun  ce  que  la  dignité  requiert ,  comme  Frambefarius, 
hoifiere,  SchoU,  p.  2p.  remarque. 

Toutes  CCS  confideratior.s  font  neceftaires  au  Médecin  qui  fc 
m^fotrAte  veutacquitter  de  fa  charge,  félon  fa  confcience,  comme  Hippo¬ 
crate,  \,i,  § .i.de  dt£ia  ,de  aere ^aquis  locis y  de  morbis  pp^ 

f^enst»],  ptilartbus  Georges  V enetus ,  de  Harmonia  mundi ,  1.  5.  c.  2 .  p. 

P2.  qui  difent  qu’vn Médecin  doit  auoir  la  eognoiflancede l’A- 
^tiieenne  ftronomie.  Auiccnne,p.  >^61.  Cantuorum  de  rebus  non  naturali- 
iLippocrâte  vingt-deux  canons  à  obferuer.il  faut  auoir, dit  Hippocra- 

aere,aqHîsd^  locis  y  S.  2.p.  i2p.&Rhafts,  aphorifmc  1.I.2, 
efgard  au fortir  des  Aftres,  principalement  du  chien  d’Aréfurus^ 
des  Pleïades,  quiontplusd’effeétà  Icurlbrtir,  qui  cftaumatinj 
Jildnnh  ^  coucher ,  qui  eft  le  foir.  Georges  Venetus  fuit  en  cela 
TrefnZt^  Alchinde,  Trcfmegilte,  Democrite,  Hali,  Plotin,  Platon ,  Ptolo- 
mée.EtVellusAureum,!.  i.c.  14.  p.  1 12.  dit, Plufîeurs Médecins 
Demùcrite^  niefprifans  1  cfprit,  s’arreftent  à  traitter  le  corps,  fe  trompans  leur- 
HaU,  dement  en  cela  :  car  eftant-  compofé,  non  feulement  des  quatre 
Plotin.  Elemens,  mais  aufft  d’efprit  celcfte,  imbu  des  venus  des  intelli- 
^Ttolomte  moyen  des  Aftres ,  doit  eftre  entretenu  &  medica- 

^dl!^kL  efgard  à  tout ,  eftant  chofe  affeuréc  que  le  corps  eft 

^mm.  affligé  par  les  affliélions  de  1  ePprlt,  &  eft  guery,  l’efprit  l’eftant. 

Ea  preuHc  s  en  void,  en  ce  que  plufteurs  piquez  d’AraigneSj 
nommées  Phalanges,  &  autres  animaux,  font  guéris  par  lamufî- 
que  8c  harmonie,  foie  vocale  ou  inftrumentale  :  8c  mcfmc  l’efpric 
malin,  enneray  de  tout  accord,  qui.tourmcntoit  Saul ,  cefToit  de  le 
tourmenter,  oyant  le  fonôc  l’harmonie  de  laquelle  Dauid  küoit. 
Ceux  qui  n’ont  pas  pris  garde,  ny  bien  confidere  l’influence  des 
SimAndt.  Aftres  8c maifons  cekftes,fc  moque-.:tdes  Aftrologues,ôc  deman- 
denc  qui  leur  a  dit  8c  cnfcigné  ce  qu’ils  ont  clcrit  :  aufquels  on  ref- 
^tfponje. .  pond.  Que  l’obferuation  par  i’cxperience  tel  eft.  Sari(ftorius,p 
425.  qucftion  Jn parm  dcCahcn,^«  tcmplrZ 

^  memtm 
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fftentum  A^ude  fit  longioris  Et  p.  537.  texte  c.  S?, 

dubtmio  /^,No^  G^Xicn^de  decubttu  infirworum  ^  fub  CUudij 
hri ,  Paraphraft.  Lugdum,  I sso.  Fdrj, 

Que  fi  quelqu’vn  demande  que  c’cfl;  qu  Agronomie,  on  ref-  ^prffum 
pond,  qucc’eft  vncdodrineoiifciencc,  par  laquelle  on  apprend 
lesmouiiemensdcsCieuxôd  des  corps  celeltcs,  par  dcmonftra- »  c?- 
tions  Géométriques  ôe  Arithmétiques ,  aucc  la  grandeur,  fitua- 
don,  diftances&  figures  des  Eftoilles  ,&  eflainfi  àiicàc  Jfiroi^j 
c’efi:  à  dire,  Eftoilc,  &  réglé,  comme  dilant,  fcicncedes  * 

règles  &  mouiicmens  dcsEftoilles,  &  peut-on  apprendre  l’Aûro- 
nomicfansrAftrologic,  laquelle  eil  dite  de  Âjiron,^  Logos ^  paro- 
le,  difeours,  comme Iciencc  ou dilcours  des  Elloilies ,  enfeignant  ^ 
les  cfFcâ:s,  mutations,  guerres,  mortalitez,chertcz,  &  autres  cho-  jo^is , 
fes  :  &  nul  ne  peut  eftre  bon  Aftrologiic  fans  fçauoir  l’Aftrono-  ammenté 
mie,  laquelle  enfeigne les  cauTes,  maisrAllrologie  enfcigncles/’«y^^/rî? 
effeds.  *  Et  Hippocrate,  de-a'ere,  acquis  dr  locts,  S.  50.  dit ,  que  le 
Médecin  doit  prendre  gardeaulcucr&  coucher  des  Afircs,com- 
meeftdcfiadit.  (Etcncores  1. 7.  51.  &:  52.  p.5<^5.  fur  la  mala- 

die  du  fils  d’Eratylus,  les  vents  froids  fbuffloient,  negeoit  par 
fo^s,  5^  apres  1  Equinoxe  les  vents  du  Midy  &  du  Septentrion ,  ^<sorbm^ 
pluye  meuez  caufoient  des  toux,  principalement  aux  enfans  ,puis  15^7  acîfs 
des  pullules  aux  iambes,  auxcuilTcs,  lLimbcs&  ventre  ,  &:  icelles 
pullules  &  tumeurs  elloient  fort  rouges,  Si  icelles  cclïécs 
noient  des  conuiilfions  épileptiques ,  fansficure,  &piiis  la  mon.) 

Et  celle  Allronomie  ell  double,  comme  dit  Manfredus,  en  Ton 
Gentiloque  de  medicis  é"  infirmts  ;  l’vne  eh  la  Iciencc  des  cer- 
des  &  de  leurs  mouucmens  :  Tautre  ch  des  iugemens  d’iceux ,  fe- 
lonaulfiPtoloméc  :  mais  l’Ahrologic  n’apprend  nullement  cela, 
ains  cnfeignc.la  force  des  Ehoillcs  ,  Si  ce  qui  ch  prtfagé  par  icel¬ 
les  :&  en  cela  ch  plus  parfaite  &  plus  noble,  quoy  qu’on  dicl’A- 
hronomie marcher deuantrAhroiogic.  Fuchîc,  fur  l’aphorifinc 
d’Hippocrate  ,  5.  4. marque  que  le  Médecin  doit 

obfcruer  leleucr&coiiehcWfcAhres,  p.  257.  de  fesGominen- 
taires  fur  les  aphorifmcs.  Et  îSafis,  au  c.  4.  antidotartj  confidemn- 
da  eft  difipofiitio  StelUrum  j  ét*  Luha^  dr  temporum  conuenienîis 
iomplexioniy  d^c.  ^ 

le  ne  doute  point  que  quelque  maiinais  &  vulgaire  Médecin  ne 

fe  moque  de  ces  obfcruations  :  car  la  fcicnce  n’a  pire  ennemy  que  ^ 

|ignorançc|  maisq^u  ilfe  garde  dcriic  trop:  car  le  rire  ihimoderé 
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le  pouftoiï  proiïipeéfBçnt  tuer,  d’autant  quc'îc  eœur  èftant  faifl 
d'vnc  violente  &  fubiteioyc,  vient  comme  à  s’oiuirir,  doù  leseù 
pries  forcent  &  s’exhalent  j  ^  en  ft^ite  la  chaleur  naturelle ,  d  oii  U 
mort  fu  raient. 

Pline  die  que  Ç  hylo ,  Lacédémonien ,  mourut  de  hyc  qu’il  ciiÊ 
devoir  fon  fils  couronné  anxieux  Olympiques,  I.7,  c.  12.  Tels 
infenfcznediifcrcntcicsfrcneciqLresqucdclafiéurc,  pource  que 
s,  les  frénétiques  l’ontj  les  autres  non,  S .  G.  S.  en  les  Hifioircs  ad¬ 
mirables,  volume  I.  p.  J  8^.  marque  plufieurs  qui  font  morts,  les 
vns  de  ioyc,  les  autres  de  ialoufie ,  les  autres  de  peur ,  les  autres  d©^ 
Milius,  trifteffe.  Miliiis,  l.  p.  J50.  Bafdk^  medic^t,  marque  qu’Adraftus 
ayant oiiy  par  vn  meffager  que  fon  fils  efioie  mort,  la  triflefTc  l’ac¬ 
cablant,  mourut fubitement.  Edoüard,  Roy.d’ Angleterre,  ayanÊ 
perdu  fon  fils,  mourut  auffitoft.  lulia^  fille  de  C.  1.  Cefar,  fem¬ 
me  de  Pompée,  mourut  de  mcfmcj^  plufieurs  autres  qu’il  allégué* 
Chryfippc  mourut  s’efclatant  de  riro,voyant  vn  afoe  qui  mangeok 
des  figues.  Etc.  7.  de  fertarhAtiof^e  Ammi  y  bdfilicÆ  Chymua, 
l/frnafid,  Arnaud,  ,c.  de  regimine  fanitatls ,  Dragons  Rhodiot  oyant  di¬ 
te  que  fon  fils  auoic  gaigné  le  prix  aux  leux  Olympiques  ^  fentit  v- 
ne  telle  émotion  de  ratte,  qu’il  cftouffa  de  rire.  Hcrenne  Sicilicnj 
eftantmené prifonnicr,  pour  aiioir  efté des afiocicz delà confpi- 
ration  deCaieGraccus,  eftonné  du  iugement  futur,  &  faifi  de 
peur,  tomba  tout  roidc  mort  à  l’entrée  delà  prifon,  PlaudusNu** 
midius  voyant  (à  femme  mortÇj  en  prit  vn  fi  grand  cnnuy,  ques'e- 
Rantietcé  fur  le  corps  more  n’en  relcua  Umais,  ains  fut  cRouflFé  de 
'^cdiem  ^triftefife.  Academie  Françoife,  c.j.  des  maladies  du  corps  &  de 
^^Arr^à  P*  ^7*  pi‘cmicreIournce,$i  Arnaud,  c.  13.  78.  de  fyncopi^ 

-ftMAié  .  des  morts  de  ioyc  &:  de  triftclTc,  Mais  auffi  que  mes  rieurs  ne  crai^ 
Mirf»  gnent  pas  trop  la  mort,  laquelle  peut  eilre  attendue  au  iour  pair  ou 

Jfty^9fratf  ou  l’an,  011  le  mois  efqqels  Hippocrate^  L  de  Le gc ,  L  3.  dit 

qii  clic  aduient  ferefroidiffans  peu  à  peu,  ^dclfcchans  comme iç 
Phtifis.  Que  s’ils  ne  s’émcuucnt  par jT^,  ôt  que  leur  ccrucau  de¬ 
meure  à  repos,  tout  autant  qu’ils  le  flRic,  tout  autant  paroifiront 
U^^ptmte  fages.  Car  comme  dit  Hippocrate, dictant  de  U  bile,  L  de  morha 
€orrupei»nA^  -  cpiftre  ly,  Icccrueau  fc  corrompt,  par  le  moyen  delà 
4(*cerfée4H  phuitcoudclabile  :  car  la cefte  cft  diuifée  en  quatre,  félon  la  do¬ 
mination  des  quatre  humeurs ,  defqucis  le  ftn g  domine  au  deuanc 
de  la  tefic,  vers  le  front,  la  bile  rouge  à  la  partie  dextre ,  le  flegme 
ail  derrière  de  la  telle  5  $c  la  bilenoircoumclancholiçen  iap^rti^ 
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fcncftrc,  A  quoy  le  M  ed  ccin  doit  bien  prendre  garde  5  comme  dit 
aucc  pkficurs autres  dodes Médecins 5  Conftantin  Africain ,  c.  Cmhmrn 
\Q.'^i  ^,de  morhorum  cognitione^é^  curattone  de  Cefhdiap  Mais 
ceux  qui  font  fols  par  la  pituite  font  quicttcz3&  ne  crient  pas:  mais 
ceux  qui  le  font  par  la  bile  font  mefehans,  batteurs,  &  turbulcns, 
principalement  fi  elle  efl  brufléc  Ôd  noire  :  &  tels  fols  font  nommez 
Infant  infenfez,  ^i^'^xh^itmicFatîn  dr  amentes.  le  n’entends 
pas  parler  icy  de  ccukjdcfqucls Hippocrate  dit,  1.2.  aphorifine^. 
que  ceux  qui  ont  quelque  partie  de  leur  corps  malade, &  ne  fenrcnc 
rien,  tels  ont  r'efpritblelTé.  le  n’ektendspa'saiilfiparlcrdesfols, 
defquelsMarfille  Ficin  parie  au  1. 1.  de  Tes  Epifircs ,  lefquels  il  dit 
aiïoir  foing  des  affaires  d’autruy,  &c  quitter  les  leurs  propres ,  faire 
grand eftac des  chofesnouucllcs  ôd  abfcntcs,  &  ne  faire  efiatdes 
prefen'tcs  ,  aymer  T'a-duenir ,  5dneioüir  duprefent.  Hippocrate,  f 
de  morho  facro^  2 1.  die,  Laioye,  le  rire,  la  trifteffe ,  les  cris ,  les 
quereilcs  ,  les  i eux  ,  la  vôluptc  jl’honnclkté  ,  Sd  ce  qui  n’eft  point 
honnefte,  bonÔd  inatruais,  ce  qui  noifs  plaifi:  &:  dcplaift,  le  tourne 
procède  que  du  Gerueau..  A  qnoy  Joubert,  1.  4.  c.  de  rifu ,  con-  C€rueaù'e$ 
crédit,  difant  procéder  dwcœur.  A  quoy  aufli  Hippocrate  contre-  ce  en 
ditpeu  après,  ^6 .  affeurènt  que  le  tout  vient  du  C€rueau,6dnon  àe^enà, 

du  cœur  ou  entrailics, comme  aucuns  vcuJcnt.-Qcefi  ces  faigneurs 
contre-font  les  fages,  ne  difcnt  mot,  oiiparlent peu ,  on  dira 
d’euX'Commedc'GuilIdt,  qu’il  cfi  lagc,ncdi(antmot,  mais  parlant 
que  c’efl  vn  Tol  :  &  or  les  croira  avmer  la  l'ageffe  (  iœiir  6d  coinpa- 
gnedekMedecinc,^  laquelle  ofte  la  falcte  dclainc,  comme  la 
Médecine  celle  du  corps,  &  augmente  i'intclligcnce  parlaioüif- 
fancede  k  fanté  ,•  laquelle  abfentc ,  3d  le  corps  cfiant  malade ,  i’ef- 
prknepcut  e^.rc  propre aux'difciplines  Sd  méditations  :  caria  ma¬ 
ladie  obfcurcirè’enteijdcmcni ,  êc  diminue  i’incclligcnce  pour  leur 
giîcrifon.  Pline  leur  apprend  que  vers  SiniicfiTa  ,  Ville  du  R'oyaiimc  rlins.pûuf 
de  Naples,  y  a  des  Fontaines  chaudes  qui  guarifiTent  les  fois  Ôd  in-  gt^enr  la 
fenfez ,  pourucuqu  ils  n’^ayent  vfé  de  la  Fontaine  de  Sio ,  qui  rend  fdt* 
latcrrc  en  pierre  très- dure.  Xoiitesfois ,  fans  aller  fi  loing^Gani-  Q^nlufh 
uet,  en fon  Amicus  Medicorum,  différence  5 .  c.  ï.  p.  2 17 .  apprend, 

6d  dit  quelle  médecine  conforte  plus  que  la  ioyc ,  (  poiirueu  qu’ci- 
le  ne  foit  exc^effue  :  car  eftant  tclk ,  tue,*  comme  dit  cy  def- 
fus:  téfmoin  Denys Tyran,  ôd  Sophoclcs,  pour  la  vidoire  qu’il 
eut  deffus  les  autres  Poètes  tragiques  :'&  la  femme  Romaine, -la- 
tjjiçlic  mo^ut  fubitemenç  dekkye  qu  elle  eut  de  reuoir  fonSfe 
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qiîQ  n  ky  auok  âfei|re  aiort  à  la  ba£aillc  de  Canarié  ^  èc  qu  elle  a- 
Moic  graiidemcnc  pleuré  :  Au  contraire,  eftant  modéré,  elle  eflar- 
gît,  dilacc&refpand  la  chaleur  naturelle  5  &cau/e  que  le  fang  al¬ 
lant  par  toutes  les  parties  du  corps,  elles  fonr  nourries  ,  mais  eflant 
trop  grande,  dilate  tellement  qu’elle  tue,  comiBe  fait  la  trop  gran¬ 
de  trillcfTe.  le  n’entends  pas  icy  du  rire  qui  a(iuientpar  la  bleiïurc 
du  diafiîugine,  dont  parle  Hippocrate,  Efidcmtorum  ,  d’vn  qui  fut 
biciTé  d’vn  coup  de  lance  à  la  poiélrine,  le  bout  de  laquelle  demeu¬ 
ra  au  dedans,  auquel  mermes  fans  bleifure  toute  folie  peut  auoir 

Bufet,  kufiege,  commeditDLiretj  rurlesCoaqueSjC.  U.  §,jq.  p.î8j, 

^r4ùte.  Hypocondridrura,  awlTi  bien  qu’au  cerucaii.  Et  Ariftoce,  de  part, 
ammd.  c.  lo.  dit,  que  du  diafragme  blcirélerire  furuienc,  U  du- 
FdkfeMa-  quel  aulTi  Valere  Maxime  dû  ,  qt,ic  P  h  ik, mon  voyant  vn  afnequi 
mangcoitdesfîgues,Tcprûrifortàrircqu’iltomba  enconuuifion 
du  diafragme,  dont  il  moiîrut ,  )  efcl^aufFc  plus  que  la  chaleur^  re¬ 
froidit  plus  que  la  trifteiTe,  nourrit  plus  que  la  bonne  clperance ,  & 
tuëplus  quele  defefpoir.  Arnaud didemerme  enfes  Arcoles  des 
IfrmL  iîmpiesrnedicamens.  Fcrnel,!.  z.c.  ^.Methodi,  dit,  quela  ioyc 
ou  rire  trop  grand  diffipent  la  chaleur  des  efprits ,  la  trifteffe  &k 
s,  G. s,  crainte  rofFufquent,  &  les  veilles  l’efpuifent.  S .  G-  S .  volume 

4*  du  Threfor  des  Hiitok'Cs  admirables  de  nofire  temps ,  apporte* 
rn’/?/#,  grandnombrcdemortsparlatrifteffc  j  crainte  &:  ioyc»  Tadiou- 
cninte  cr  llcray  icy  que  le  pouls  grand,  rare  &c  tardif  efl  figne  de  ioyc,  le  pc- 
tit,  languide,  tardif ^  rare  efl:  marque  de  triftelTe ,  &la  crainte  re- 
ceiicG  Sc  vehemente  e(l  tefmoignée  par  le  pouls  victe  ,  dru ,  meimi^ 
brandillant,  dit  Vibratiis  des  Latim,  fans  ordre,  inégal  Ga- 
Gahen,  lien,  I.  c.  ^.de  pulfihuSy  Sti.  î,  dô  natura  hamunx,.  Commentaire 
59.  dû,  que  labile  caiife  vn  iugcmcntfubtiI,lamelancholie,Ia  pria- 
dcnce,  le  fang  l  efloliditc ,  &  que  de  la  pituite  ne  fortent  aucun$ 
mœurs.  Cor  f^pit y  ^  pttlmo  loq^uitti-r y  fel  contiîUt  iras^ 
jp^tin  rid^re  facif,  cogtt  ami^re  iécur, 

I  ay  apporté  plufieurs  auchoritc2,  raifons  &  exemples  qui  con- 
damncnîllcs  faignées  faites  mal  à  propos  aux  cacochymies ,  & 
toutes  maladies,maisi’ayauiïi  marqué  que  les  Pléthoriques  en  ont 
befoin,  &aydûqLic  la  Pléthore  cÔ:  vnc  plénitude  de  tous  les  hu¬ 
meurs  furabon^is  egalement:  &  quelques- vns  fe  contèntenede 
cire nmplc menthe  c  efl  vnc  abondance  de  fang,  non  pur  &  fepa- 
te  des  autres  humeurs,  mais  mefle  naturellement  auec  eux:  cac 
V€u  que  le  fang  des  veino§  n  efl  point  fimplc^  mak  cft  meflé  aucç 
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Ctftsaiînc  quantité  de  bile ,  de  melancholie ,  &c  de  faog  pur ,  pour  li 
nourriture  &  entretien  du  corps,  &  touccemeftange  eft  nomme 
communément  fang.  L'e  fang  donc  tel,  &:  furabondant  cil:  nommé 
Pléthore,  Sied  double,  vnc  dite  Pléthore  aux  vailTeaux,  l’autre  pMtrs 
aux  forces  ;  l  vue  dite  pefanteiir ,  figne  de  plénitude  ou  rcplction 
aux  forces,  Ôcc’eft  lorsque  lesvaiiîcaux  ne  font  point  remplis  de 
fang  ,  mais  qu’il  incommode  le  corps  :  l’autre  ell  nommé  tenfion, 
fig  ic  que  les  vailfeaux  font  tellement  tendus  qu’ils  font  à  poinâ: 
rompre  :  ou  Pléthore  exquile  ell  double ,  celle  nommée  CaU  exo- 
par  les  Grecs,  qui  elt  lors  que  le  fang  ne  peut  plus  entrer  dans 
les  veines,  à  caufe  qu’elles  en  font  pleines  :  Se  l’autre  nommée  aux 
forces,  cil  lors  qu’elles  font  h  foiblcs  qu’elles  femblent  défaillir ,  ÔC 
laquelle  foiblcflc  ii’aduient  pas  d’vnc  cacochymie,  c’eli  à  dire,  d’a¬ 
bondance  de  mauuais  humeurs:  Se  decefte  Hlethore,  qu’autres 
nomment  laffitude,  on  en  met  trois,  à  feauoir,  la  cenfiue,  vlcercufc,» 
Scphlegmoneufe  ;  mais  celle  ialheude  ell  entenduè  de  Telponta- 
née,  c’ell  à  dire,  fans  caufe  manife^e ,  fentant  comme  vn  fardeau^ 

QU  vlcere,ou  phlegmon  aux  parties.  Ballonius,  en fon liure SâHmp] 
rhzumatifmej  p.  ayS.  après  plulîeurs  fubtiles  recherches,  dit,  Par 
,cc  nom  rheumAttfmc,  ne  faut  pas  lîmplement  entendre  la  defl.uxioa 
ducerueau,  maisla  defeharge  des  parties  internes  fur  les  exter¬ 
nes,  comme  des  internes  aulh,  ainlî  que  du  foye  fur  la  matrice ,  ou, 
boyaux.  Pour  la  curation  il  loue  fort  lafaignéc,  encores  qifil  ad- 
Uoue  qu’Hippocrate  n’en  parle  point ,  mais  il  l’employc  mieux  qu’- 
autre  remede;  c’eUp.  280.  Aullla-il^icp.  i^^.qu’cnceftcmala- 
die  il  faut  tirer  quantité  de  fang,  ôcfouucnt,  encores  que  le  corn- 
muncroyc  qu’on  les  bourrcllc.  Arnaud ,  colomne  1500.  &  18780  ^fnduà» 
S urquoy  Galien  ,  c.  4.  de  fangiünis  mij^tone  ^  commenté  par 
Fuchfc,  dit,  De  celle  Pléthore  aux  vailfeaux ,  ceux  qu’Hippocrate 
nomme  Athlètes  clloient  farcis-.l’autre  n’efl  dite  ainlî  lîmplement, 
mais  comme  par  comparaifon  :  car  iaçoit  que  les  vailfeaux  ne  ' 
iôicr.t  pleins  de  lang,  ny  tendusjtoutcsfois  ils  en  ont  bcaiicouo  plus 
quils  n’en  peuucnt  cuire  ,  &  la  nature  accablée  de  peu  de  fang, 
qiioy  qu’il  foi tJoüable,  eft  abandonnée  deJa  chaleur narurellcj 
d‘ou  aduientia  pourriture  &:  nailfancc  des  maladicso  A  celle  Pk- 
ehorc  pure  on  peut  feurcmentfaigner,  non  à  l’aiîtrc:  hi  tant  plus 
elle  tient  de  fang  pur,  plus  on  peut  faigner ,  &  tant  plus  en  ell  -  elle 
efloignée,  tant  moins  le  faut-il  faire  :  mais  pour  ollcr  ce  que  la  fai- 
gaéc  ne  pqît  cnsport€r,les  bains  ôi  les  elluwes  font  propres,  pourcq 
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qa’iIsoftentlesrcrofitcz&  craiïcdu  fang,  efpanduês  parîccôrps 
&  les  remcdes  diurétiques,  c’eft  à  dire,  qui  font  pifTpr. 

Fernel,  Confeil4(^.  dit,  Sikfang  paroift  pur  on  en  peut  tirer 
abondamment, mais efcharcement 5  s’ileft  impur,  Siceencores 
pcuàpeu  par  interuales,  à  caufe  du  danger  que  peutcaufcrvnc 
cuacuationfubite  de  la  plénitude.  Or  vnc  petite  impureté  és  vei¬ 
nes,  nommée  cacochymie,  fans  plénitude  ,  n’cfl point  oftée  par  k 
faignéc,  laquelle  eft  tres-nuifiblc,principalcm€ntfî  la  cacochymie 
a  pris  fon  commencement  (comme  c’cflprefque  l’ordinaire  )  par 
le  vice  du  foye,  ou  du  ventricule ,  comme  en  Tidcricie ,  cachexie;, 
leucodegmacie,  Vautres ,  d’autant qu’au  fang tiré ,  quoy qu’im¬ 
pur,  vn  plus  impur  fuccede.  Et  de  Gorry ,  en  fes  définitions  medi¬ 
cales,  lettre  K.  dit,  que  le  principal  remède  pouroflcr  la  cacochy¬ 
mie  eft  la  purgation,  comme  la  pléthore  par  lafaignéc.  Et  Galien, 
commentant  le  1.  12.  de  humortbus ^  d’Hippocrate,  c.5.  Methodi 
curandi,  dit,  qu’il  y  a  quelque  plcthore,  laquelle  a  befoin  delà  fai¬ 
gnéc,  quelque  autre  non  ;  c’eft  pourquoy  il  les  faut  diftiriguer, 
comme  cydeifus  a  cilé  dit,  pléthore  aux  vaifrcaux  &  aux  forces,  à 
celle  des  forces  il  ne  faut  pas  toufioursfaigner ,  à  fçauoir,  lors  que 
l’humeur  crud  abonde  au  corps.  SurquoyOribafe,  1.  7.C.  2.  dit, 
que  les  malades  tombent  en  des  grandes  maladies,  à  caufe  du 
froid  que  fabfence du  fang  apporte,  mais  aux  autres  repletions  il' 
faut  tirer  dufang.  À  quoy  Fernci  s’accorde ,  1.  2.  c.ii :  Adethodi 
medendi.  Galien,  1. 2 .  c. 4. Gn  peut aifcuré ment 
faigneràlaplcthote pure,  maisaFifiipureil n’cftpasîoilfiours  af- 
feuré  :  toutesfois  tant  plus'elle  approche  de  la  pure ,  tant  plus  peut- 
on  tirer  de  fang.  Et  fi  pat  hazard  quelqu’vn  s  eft  rempîÿ  de  viandes 
mauuai/es,  &  qu’il  foit  réduit  au  danger,  iî  luy  faut  tirer  du  fang 
iüfquesàcc  qucledangcr  ceffe,  &  pour  le  refte  faudra  venir  à  la 
purgation.  Et  lors  que  le  fiic  crud  eft  amaffé  en  quelque  partie  du 
corps,  fi  on  faigne  on  met  le  malade  en  danger ,  ét  difficnement  le 
remet-on  en  fon  premier  en  bon  poinéfjpoiirce  que  la  nature  cftanc 
foible&languiffantc,  eftabbatuëpar  lafaignéc  :  les  forces  ain- 
abbatucs  ne  peuucnt  eftre  reftaurccs ,  principalcmcnffi  la  fiéure 
fiiruichten  temps  de  chaleur,  que  fcftomach  s’afFoiblifTc ,  le 
Corps  s'amoîüTè  3  de  là  viennent  les  foiblcftès ,  fyncopes ,  &  gran¬ 
de  froideur  de  tout  îc  corps,  6cda  coiileùr  pîombine,  blanch© 
pàiïe,  auec  vn  pouls  in  egaî. 

Hcijrnius^i.  j.  c.  p.dit;,  Lorsqu’il  y  a  quelque  chofe  quiiend' 
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ôHÎçs  Caries  ou  les  humeurs  falcs  par  leur  viii4angç,  il  ne  faut 
point faigner entre  les  chofesqui abbatcntlcs  forces,  c’eft  levo^ 
nia,  non  fenlemcnt  exteneur  &  donné,  mais  engendre  au  de¬ 
dans.  Contcntc-toy  de  la  purgation  en  la  cacochymie,  Sciprinci'- 
paiement  lors  que  le  faiig  eft  gaflé,  &  ne  faigne  point  ceux  qui  font 
malades  par  vuidan  ge,  car  c’eft  les  tuer ,  forçant  par  la  faignécra- 
me  aiicçie  fang.  Or  le  venin  du  dedans  eft  oufang  caille,  mois 
fiippriinez,  pourris  corrompus  ^  fcmcnce  trop  efcluuifcc  &  oa- 

ftéc,  grumeau:^  de  fang  demeurez  ou  dans  la  velûe,  inteflins,  poi¬ 
trine  ,  QU  veiûriculc ,  qui  ont  accouftiïmé  de  faire  des  couleurs  def- 
agréables,  des  dcf^ilianccs&:  (oiblciTcs  de  cœur,  le  pouls  foible, 
auec  de  grands  dédains  de  toutes  chofes. 

Conftantin,  1.  y.  c.  p.p.  15^.  rnorhojiim  cognitiom  cuica--  Coniîdittiti 
tione ,  d-  canenda  tn^dicanda.  mortifcru  fottone  ,  die,  que  cejuy 
qui  cO:  empoifonné  bridlc  dans  le  corps,  c’eft  à  dire,  y  fent  ync^x-  ^ 
trcmcchalcur  5  il  fe tourmente,  iladcs coniiulfionsaux  doi^^ts  5c 
ongles ,  (  (igncs  de  mort ,  )  il  faîiue  fort ,  les  Icures  trcfTaiUcnc,  U 
langue  fcmblebrudéc,  les  dents  fcmblcnt  s’endurcir ,  i’eftomach 
eft  preifé,  flic,  vomit,  la  couleur  delà  face  fe  change,  les  yeux  s’ob- 
fcLirciftsnt,  lécorps  fe  roidit,  la  chaleur  s’augmente,  le  corps  s'en¬ 
fle,  les  entrailles  fcrclTcrrenc  :  àquoyil  faut  promptement  remé¬ 
dier,  car  la  mort  eft  prochaine.  Le  venin  qui  vient  de  dehors» 
commepiqueurc  de  Scorpion,  qui  caufe  vne  froideur  par  tout  le 
corps,  comme  fi  c’eftojt  glace,  (  laqucllç  ne  peut  eftrc  appaifée  par 
la  faliue,  qipy  que  crachée  deftus  le  $corpion,  laquelle  le  tue  ;  )  la 
piqueurc  ou  morfgre  de  l’Araignée,  laquelle  caufe  vnp  humidité 
très-grande  auffi  par  tout  le  corps  5  l’airinfedé,  commccntcmp$ 
de  pefte,  qui  falit  les  eiprits,  &:  coft  apres  furprend  les  humeurs ,  $ç, 
ruine  les  forces  delà  vie;  alors  il  ne  faut  &fgncr  témérairement, 
mais  confiderer  attcntiiiement  les  forces  grandes  ou  petites,^ 
faim,  les  veilles ,  l’vfage  des  femmes ,  les  enfteftes ,  la  trop  grand? 
ioyc.  Il  faut  auffi  conhdercr  qu’cncores  que  les  cnfansàvcnt  les 
forces  naturelles  robuftes,  fi  faut-il  craindre  de  les  diftlpcf  parlz 
faignée  :  parquoy  ne  les  faut  pas  tant  faigner,  domine  on  fait  ordi¬ 
nairement,  ayant pluftoft  ergard  à faduenir, qu'au tempsprefent, 
comme  dit  Galien,  c.  fangninis  mij^ione,  Gdlfdl 

Si  chacun  pouuoitrcfiftcr  au  venin,  comme  on  dit  que  font  ceux 
quilontdelarace  dcsOphiogcncs,commcditPlinc,  I.24.C.5. 

«uoir  peur  d  iceluy,  n  aurait  befoin  de  contre-poifon,  Exagoii, 

»ci» 
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(  dit-il  )  AmbafTadeur  de  Chypre,  qui  eftoit  de  ccRe  race  >  fiit  mis 
dans  vn  tonneau  tout  plein  de  Serpens ,  pour  cfprouuer  s’il  en  fc- 
roit  mordu,  &:  s’il  pourroit  refiâer  à  leur  morfure,  mais  lefdits  Scr- 
pens,  au  lieu  de  le  mordre,  luy  lefchoient  le  corps  aiiffi  doucement 
queferoitvn  petit  chien  :  &  dit  que  ceux  de  celte  race  ont  vne  ex- 
haiaifon  fort  puante  au  Printemps,  Scieur  faliuc  êc  Ccur  relifte  à 
la  morfurc  des  Serpens  :  mais  quelque  venin  que  cefoit,  ny  mel^ 
me  aucune  heure,  ne  peut  nuire  au  corps.,  qui  n’ayc  premier  atta¬ 
qué  le  cœur,  lequel  par  après  eflargit  fa  chaleur  ou  fa  froideur  à 
^  tout  le  refte  du  corps,  par  le  moyen  des  artères  ;  c’eft  pourqiiov  on 
Inureque  que  la  heure  eft  vue  chaleur  allumée  au  cœur„ 

Miiphe$le.  faPrcfacesfur  celle  de  Djofcoridc,  I,  cT.  dcspoilbns^. 

'  dit,  que  le  venin  cft  vue  matière  mixte,  de  laquelle  la  fubhftance 
ue  peut  eftre  changée  par  noftre  corps  qui  en  eft  ofFcnfc  ,  &  n’ap- 
pellons  pa.s  touhours  Sc  tant  feulement  venin  ce  qui  tue,  &  eft  con- 
îraireau  cœur&àla  vie,mais  tout  ce  que  de  toute  fa  fubftance& 
d  vue  vertu  cachée  cfteint  ou  débilite  noftre  fubftancc ,  &:  oftenfe 
(es  fondions.  Mais  on  demande,  Si  le  venin  eft  contraire  de  route 
fa  fubftancc  à  la  nature  humaine,  la  deftruifant  Sc  corrompant ,  le 
corps  nepourra  eftre  nourryd’iceluy  ,. comme  on  dit  de  ccftc  hllc 
®nuoyée  a  Alexandre  le  Grandi  On  demande  cncorcs,  s’il  y  a 
des  venins,  dcfqacls  l’adion  à  temps  nous  foit  cogneuc ,  c’eft  à  di-  - 
îe,  quon  puifte  donner  quelque  venin  qui  n’agilTc  qu’au  temps, 
qu  on  veut,  veu  que  la  morfurc  d’vn  chien  enra  gé,Ia  piqueurc  d’vn 
ocorpion  ,  Araignées,  Serpens  Vautres  n’agiffent  qu’à  certain 
îemps  :  comme auirilaleprc^phtihs,, ophtalmie,  pefte,  hkres, tor¬ 
pille,  opilephc,  &:  opium  :  car  tout  venin  ne  monftrcfon  eftedauf- 
litoftquhleftpris?  Outre  queMathcolc  rcfpond  à  tout,  onrcft 
pond  en  gros ,  que  tout  venin  eft  chaud  ou  froid ,  humide  ou  fcc^ 

epoto  nrfemco,  &  centurie  6.  curation  89.  conclucl  qu'il  y  3 

«icspoilonjquiagiirenc  à  temps  déterminé.  Et  enccquiacfté  dk 
cy  euantdcs  cnfansSdWeillards,  iedy  que ccluy  quia  vne bonne 
Charnure  ferme  &  efpoiiTe ,  qui  eft  fort  &r  vigoureux  :  comme  aulïj 

LeTnSkr,i^™^“fV  grand &vehcment,(  fi. 

I ^  )pc»r'enteftreraigncz,fiieurma- 

Wiclcrequiert,  fanss  arrefterau  nombre  des  ans,  v.cü  que  plu- 

urs  ontgJu&rQbuftj§  afoi^(ji^^  q^ue  (^autres  à  trciîtcs, 
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&  des  ènfansàfixmois,  que  d’autres  àvn  an.  Il  faut  donctouf- 
jours,  auaiitquedcfaigner,  eftimer  les  forces  du  malade,  5c  h 
grandeur  du  mal  prcfent&aduenir  3  qui  font  les  deux  conditions 
concluantes  àlafaignce:  ôcn’cft  germisdefaigner,  que  la  gran’c^'*"• 
deurdu  malprcfcnt&aducnir  ne  IcluadcjScquclaforceyconrcn- 
tc.  Q^c  fiTyndcs  deux  y  manque,  c’eftmal  fait  de  faigner,  veu 
mcfmequcla  feule  repletionôc  abondance  de  far.g  (hors  mis  celle 
qui  menace  de  quelque  fafchciix  accident  )  ne  fuflit  à  perfuader  ce 
remede  :  car  vn  corps  autrement  fain,  l'ablUnence,  le  flux  de  ven¬ 
tre,  5c bain  fouuent  reïteré  3  la  grande  fridion ,  ou  le  fcul  exercice 
ypcutaffeziemcdier,  comme  a  dcfia  efte  marque  par  Galien,  1. 

2,c.6,  Ma^edi.  De  (aigncrvne  perfonne  paur  la  feule  chaleur 
cxcclîiucdufoye,  ün’elt  pas  toufioiirs  vtile,  veu  que  l’vfagcdcs 
chofes  froides  coniiient  mieux  que  la  ftignée, 

GuaI.H.Ryff,  en  Ion  Jatrcr/Mfhemafica ,  1.  d’.  C.2.  de  Phlebots- 
«r/4  Enchirid^  Mzdtcïnx  ,  baille  foixante  dixhuid  obfcruations 
pour  faire  deuement  la  faignée,  ôc  non  ignoramment,  &:  témérai¬ 
rement,  comme  fie  faire  ces  iouis  paflez  vn  de  ces  vulgaires  fai- 
gneurs,  qui  dit  dVn  malade  loiblc,  languifîant,  ôc  extenue  par  vm 
néurc,  (  défia  faignotc  pluficurs  fois,  comme  ils  parlent ,  )  qu'il  le 
faloit  cncoresreiaigner  abondamment.  A  quoyleChiiurgienrc- 
fufant,  &  bayant  prefTc ,  il  obéir  :mais  ayaiu  tire  vne  palette  de 
fang,  le  malade  s’affoiblit  extremement,^:  le  Chirurgien s'arre^ 
ffa,  &  prognoilica  la  mort,  laquelle  arriuafîx  heures  apres. 

Cardan,  au  Traitte  de  curc'.ttonihus  adrfàyAbiltbus,  au  comment  Piâintts 
Cemour, remarque  l’enuie  que  les  Médecins  de  Milan  (  où  il  eftôic)-^^  Cârdm 
iuy  portoienr,  5:  fa  pauurctc,  &  le mcfpris  qu’on  enfaifoit.  En  ^ 
quoy  l’ay  les  mefmes  plaintes  contre  les  rnefchans  5c  vulgaires 
dccins,  contre  lefqiicis  feulement  ic  me  prends, ne  me  fouciantpas 
beaucoup  du  bruit  commun ,  &faucur  populaire,  ou  d’autre  celle 
loüango>  eftanr  appuyé  fu^ma  bonne  co-nfciencc ,  par  laquelle  i’ay 
entrepris  la  perfedion  de  ce  mien  ouiirage.  L  eiour  viendra,' au- 
qucl  Dicu  donnera  laloüangcdeueà  celuy  quila  mérité  :  5c  de  ma 
part  i  auray  atteint  le  comblcdc  mes  defîrs ,  fi  ie  voy  ceffe  vulgaire 
faigncc  ceflee ,  par  laquelle  plufleiirs  font  efgorgerimpunémcnt. 

Certes  il  eft  bien  facile  de fc  faire  entendre  à  vn  fçauaht,  mais  fort 
malaifé  d’enfcigner  vn  ignorant ,  veuquefon  efprit  cft  hebeic ,  ^ 
pcufolide,commcditPindare.  j^^ndare. 

Cardan donCp en foûConfeiî^poiîr  leCardinalAîciac  ,  f  2(^4^ 

B  s 
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aprésfohLiurèitttkuIé 5  Commentaircsde Cardan,  fnr  IcLiure 
d’ Hippocrate,  aere,aquü  locü  ydit^  Us  feignent  de  Ia  veine 
Auxféures  putrides femblent  faire  fi  hiend*  droiedement,  que  fi 
ie  viens  à  leur  contredire  y  ie  ne  contreuiendray  pas  peu  a  la  caufe 
fuperieurcy  de  laquelle  ils  entendent  efire  eux-mefmes  luges,  ^i  A- 
tl  (  difent-ils  )  de  plus  merueilleux?  il  radottCyU  efi  vieux  y  il  veut 
tout  renuerfer  ,  il  cherche  vne  vaine  gloire  ,  il  nous  croid  n  efire 
rien  ,  fat  qu  il  fe  confie  en  fa  fetenee  diale^ique  ,  ou  en  quelque 
diable  que  nous  auons  dit  auoir  toufiours  auec  luy  ,  mais  on  ne  le 
veut  point  croire  :  fi  en  ofle  la  faignée  tous  les  malades  mourront  y 
Merueillel  Vraye^nent  nous  auons  dit  ceUyque  la  fin  de  cefie  gr an- 
de  fagejfe  efi  folie  y  ^  priuation  de  fens  y  ét^  que  ceux  qui  prefient 
V  oreille  au  diable  ne  peuuent  attendre  qui  vne  fn  maudite  dt*  rni- 
ferahle.  Ce  font  tey  les  exclamations  de  ces  beaux  Onocephales  (  te- 
fies  ddfneSy  )  CofeonienSy  (  badautSy  )  (fi  Calidiens ,  ( pendarts ,  )  ou 
fi  on  ayme  mieux  les  nommer  P hclenides,(  chicaneurs  y  )  qui  dtjpu- 
tent  de  vos  tefies  ,  non  par  la  loy ,  ou  par  l' interprétation  d’icellcy 
mais  A  leur  fantafie  y  par  mauuaifes  mæftrs ,  par  défit ,  fans  appuy 
d'aucune  raifon,  ils  affirment  qu  Hippocrate  l'a  voulu,  que  Galien 
l'a  voulu,  qu'il  ny  a  aucun  qui  ne  faigne  aux  féures  putrides^  C'efi 
icy  l'excellent  eloge  pris  du  vnociefme  de  l' Art  de  guérir.  Il  efi 
tresfalubre  faire  tncifion  de  la  veine  ,  non  feulement  aux  fêures 
tonîinu'és  y  mais  mefmes  aufi  aux  autres  caufêes  d'humeurs  putri¬ 
des.  Mais  fi  ie  monfire  qu  Hippocrate  n  a  point  efié  de  celle  opi¬ 
nion  y  (fi  qu'il  n'efi  point  duifible  tirer  de  fiAng  a  celuy  qui  efi  ma¬ 
lade  de  féure  putride,  (fi  que  les  anciens  n  ont  point  efié  de  cet  ad,- 
uis,  que  la  faignée  efi  pernicieufe  ,  (fi  que  Galien  ne  l'a  point  efit- 
mée  y  comme  ils  croyent ,  ains  qu’il  l'a  euitée  tant  qu'il  a  peu  ,  en 
forte  que  par  fon  aduis ,  mefme  a  grand’  peine ,  de  quarante  mala¬ 
des  ordonnera-tl  la  faignée  a  vn  ou  a  deux.  Et  qu  efi-ce  qu'on  pour¬ 
ra  dire  de  ce  fie  antiquité  la  ?  Se  retrench  era-on  point  de  cefie  me  fi¬ 
chante  coujîume?  le  mettray  icy  a  part  la  caufe  des  flegmons  ,  auf- 
quels  ils  pechent  toufiours  d’autant  plus  en  faignant,  qu'aux  fiéures 
qu'ils  incifent  par  tout  ou  ils  auront  incifé.  Or  par  tant  d’années 
ils  conteftent  de  la  faignée  aux  flegmons,  (fi  ont  l' atcord  deuant  les 
yeux  quils  ne  croyent  pas  ,  (fi  ce  que  nous  auons  compris  en  vne 
feuille  euidemment  (fi  clairement  d'vn  commun  accord,  cela  mef¬ 
me  efi  demeuré  indécis ,  (fi  plus  douteux  qu  auparauant  en  l' eferit 
déplus  de  mille  feuilles ,  mais  de  ce  fuj et  nous  en  parlerons  a»  fe* 
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€ond  des  dents.  le  confejfe  que  l*i>Huerture  de  U  veine  le  flus  fou- 
uent  conuient  mx  flegmons  internes  ,  mâts  quant  aux  lieux,  tous 
les  Médecins  four  U  plu  (part  errent  Si  elle  eft  deu'ément  édmini- 
Urée  y  cela  arrtue  par  fortune,  ou  accident,  comme  plufteurs  autres 
chofes  :  mais  nous  femmes  en  différend  de  La  féure ,  non  de  toute, 
mats  feulement  de  la  putride,  comme  aucun  d'eux  ne  veut  faigner, 
ny  en  U  féure  h  clique  ,  ny  en  l'ephemere  ,  ny  nous  aufi.  ^e  fi 
quelqtivn  efi  malade  de  la  féure,  caufée  de  fang,auant  quilfoit 
pourry,  U  s  en  faut  deffer.  On  doute  des  féun^s  ardentes  &  con» 
tenantes  auec  putrejaEltcn  ,  des  aiguës  ,  hemitritées  ,  fudorifques, 
qui  apportent  froid,  J qualidîtess  fa/es,  lentes,  tierces,  quartes,  quoti¬ 
diennes ,  fyncopales ,  pefîlentieUeS ,  erratiques ,  lypirics ,  (inon  que 
f Oient  par  inflammation  interne ,  epyales ,  diurnes ,  no5lurnes ,  a  ^au¬ 
cune  dcfquelles  ie  dy  que  U  faignée  n  e(l proftahle,dr  que  ce  nefi 
point  du  fens  d  Hippocrate ,  ^  que  n  a  iamais  elle  la  coufume  des 
anciens',  qui  au  fi  elle  nef  que  fort  peu  approuuée  de  Galien  ,  com¬ 
bien  qu  il  femble  s  y  efre  fort  porté  en  la  dijpute  contre  Eraff ra¬ 
te .  Car  cet  homme  la  ,  comme  i  ay  ja  fouuent  dit ,  a  ce  mal  en  luy, 
que  quand  il  veut  rahatre  ou  oppugner  l'opinion  des  anciens  ,  il 
vient  à  tomber  en  chofes  abfurdes  &  penÙeufes.  Mais  laifons  ce¬ 
la  ,  à"  Venons  au  fai  H.  St  nous  faignons ,  nous  faifons  changer  de  Lâfaignh 
place  a  la  mattere  qui  s  ef  pourrie  aux  veines ,  d' ou  il  n  en  arriuefait  wan- 
pas  peu  de  mal  :  car  il  s' efiend,  premièrement  ,  çf  ce  fan  g.  conçoit  de  pU'^ 

jemence  de  corruption,  dr  remuée  de  fon  lien,  elle  ne  fe  cuit  point,^*.^^‘*i*^^-. 
&  fe  fourre  (f  pénétré  aux  parties  les  plus  profondes,  cr  paffe 
les  membres  principaux  dr  eflr6iHs,&  les  bouche.  En  fécond  lieu, 
c  eft  que  les  forces  font  touftours  dchilttées  ,dr  que  la  mattere  pec¬ 
cante  n  eft  diminuée.  Tiercement  ,  il  y  a  autant  d'exceptions  em- 
pefch  antes  (f  contrediftantes  a  la  faignée,  que  mefme  quand  la  fé¬ 
ure  le  requerroit ,  elle  ne  conuiendra  pas  pourtant ,  mefme  par  l'o- 
pinion  dudit  Galien  j  <qu  il  fufffe  feulement  d' aucïr  allégué  les 
chapitres ,  ie  laifferay  ailleurs  les  lieux  cott  z,.  Donc  ny  aux  gran¬ 
des  ardeurs ,  ny  aux  grands  froids  ,  ny  en  fa  âge  puéril  iufques  au 
quatorziefme  an ,  ny  en  U  grande  vieilleffs  ,  ny  ou  la  matière  fe 
troHuera  turgente ,  ( car  elle  doit  eftre purgée,  non  euacnée  par  U 
Jaignee  ,)ny  U  §ù  le  mal  fera  aduancé ,  ny  fi  vne  grande  faim  li 
frecede  ,  ou  vne  purgation  naturelle  de  diarrhée ,  dtfcenîerie ,  he- 
morro  'ides,  eu  que  U  nature  aye  commencé  vn  autre  mouuementi 
fArfi  l  eftsmAck  dégeuftf  ^  ^  reJettAKt  Ia  viépde ,  n  eft ant  remplj 
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qiéç  de  erui'^s,^  â»  >^y  »rejf  fffjtiiefi^ 

^  DU  lUtr  mromfu  i  cat  U  ny  ^  aucune  ajfeurAftcs  de  Ja/uf  ^  pu  fi 
ii  fiéure  Attaque  venin ,  ou  fi  U  htle  poignante  domine ,  ou  (es 
kumcîiTS  frcids  y  ou  beaucoup  de  pituite  ,  ou  melancholie  ,  ou  fi  la 
vertu  fi  fort  débile  Je  corps  fort  fec ,  principalement  par  les  veiU 
les  :  maie  la  ou  le  fang  ne  fera  ja  pourry ,  ou  en  U  fyncopale  ,  e» 

$  d  eft  trop  exercé  à  Venus ,  ny  fi  la  maladie  efi  loger ou  la  fie- 
ure  intermittantey  en  tant  que  telloyny  fi  elle  esf  lente^  ou  qu  a  ice(- 
le  fait  ioint  e  rh  elîs  <u^,ou  que  le  malade  ait  pierre  dans  lavefiie, 
il  y  en  a  qui  de  leur  nature  portent  difficilement  tel  genre  de . 
feconrs  ou  remède,  le  Uf(fe  a  parler  des  couches,  ceux  qui  font  ma¬ 
lades  de  la  debiltté  des  nerfs  ,  fur  tout  du  tremblement  ,  les  ou¬ 
blieux  ,  les  fuhiets  a  palpitation  de  cœur  ,  à"  tous  ceux  qui  ont  le 
foye  dehile.  Et  que  fera-ce  ,  quand  tu  auras  excepté  tous  ceuxr-cy 
qui!  faut  excepter?  tu  auras  le  refie  ,  fur  lefquels  tu  exerceras  la 
f&ignée,  La  quatriefme  raifon ,  ou  les  forces  font  plus  robufies  que 
se  qui  efi  contre  nature,  ou  moindres  fi  inferieures,tl  ne  faut  point 
icy  profaner  les  remedes  aux  morts,  lefquels^peuuent  fouUger  ceux 
qfù  peuuent  efire  guéris,  il  ne  faut  point  tirer  de  fang ,  que  (t  e» 
ayant  les  forces  plus  grandes  ^  donc  nature  mefme ,  fi  elle  le  trouue 
expédient,  tirera  le  Jang  plus  à  propos ,  plus  modérément ,  ér  auec 
plus  de  feureté  que  par  l' ouuerture  de  la  vetne  :  car  h  s  lieux  ne 
manquent  point ,  les  hémorroïdes  ,  le  nez^  dn  autre  ce  aux  femmes 
les  menfiruès  :  Mais  que  la  nature  n  en  tienne  conte ,  oit  tas  veux 
faigner  à  raifort  de  la  qualité  ,  ee  qui  ne  conuient  point  a  la  fie- 
ure,  U  fieure  dejfeche ,  débilité  les  forces ,  d' efi  bef  nn  £ ahfiinenee: 
la  eu  efi  la  faim  il  ne  faut  point  trauailler  ,  il  ne  conuient  nulle¬ 
ment  y  mefme  à  raifon  de  foy ,  c  efi  le  threfor  de  nature  s  aufii  a 
raifon  de  la  quantité  elle  ne  peut  efire  vtile.  En  combien  de  fs- 
fons  pecheras-tu  en  cecy  ?  Si  tu  en  tires  moins  ,  tu  efmouueras  le 
fungyd*  cecy  efi  toufiours  mauuais  :  d’ fi  ^ point  ,0“  ne 
foulageras  point,  ou  tu  ayderas  moins  que  ne  nuiras  ,  ou  tu  en  tire^ 
ras  plus,  dr  ainfi  m  afioibliras.  De  plus,  combien  d' incommodité^ 
dr  de  périls?  Vn  Barbier  blejfe  ou  pique  vn  homme ,  d  n  en  fort 
peint  de  fang  .*  vn  autre  coupe  vne  veine  pour  autre ,  comme  hier 
vn  certain  ,  auquel  t  auoy  commandé  qu  il  tirafi  du  fang  du  pied 
gauche ,  ayant  piqué  deux  fois  en  vain  le  malade,  il  luy  en  tira  dff 
bras  droiH  ,àfon  grand  dommage ,  combien  qutl  fait  efehappe ,  le 
mal  toutes  fois  efi;  certain  :  vn  autre  pique  le  nerf,  les  conuulfiom 


PE  Ih  SAIGNEE. 

ffeftHSKt  îe  rndâtU,  &  meurt  ^  comme  U  Tapi^iere  de  î,  Mxr'.  -z, 

Aupc  autres  h  f4J^g  coule  de  la  fUye  en  dormant  ,  co^-irn-e  a  vn 
certain  Gentil -homme  de  U  famille  des  Tortons  ,  é*  cifie 
feiàle  caufe  il  mourut  de  cefle  legere  maladie.  Mt  combien  dl autres 
chofss  peuuent  adupnir?  Qr  il  faut  çonfiderer  que  ce  na  pas  efc 
opinion  ny  U  coufiume  d’Iiippocrate  (  comme  ie  monfl^eray  tan- 
tof  )  OH  de  fes  femhlahles  ,  d' autant  qu  Erafijirate  n.ie  que  cela  fs 
doùue  faire.  Hippocrate  florijfoit  U  an  après  U  fondation  de  Rome,  rûd^itip.. 
trois  cens  quinz^e  du  régné  d"  Art  axer  ces  ^  longue  main  j  qui  fit  U  purafe, 
guerre  en  Grece.  Arifiote  en  l'an  de  ladite  <vifle  quatre  cens  vingt-  d* 
cinq-,  cent  diot  ans  4pyès  de  fes  defcendans.  Aiais  Eraftfrate^  nep-  ^  d’tré* 
neu  d* Arifiote,  du  cofié  de  Pythia^,  viuoit  du  temps  de  T h.eophra-^^'^^^^^ 
fie.  Comment  donc  Erafiflrate  e.ufi  ainfi  fil  vilainement  attaque 
Hippocrate  fon  tritauo  ,fi  célébré  enuers  tous ,  duquel  il  foulait  fes 
paroles  par  la  ville  f  Véritablement  il  faut  fans  blafme  adioufier 
quelqtfe  ch o fie  a  l'opinion  d'autruy ,  eu  pour  l' ef clair ctjfc ment ,  ou 
pource  que  celuy  a  parlé  pins  briefuement,  ou  pource  que  cet  art  lu 
Hefl  point  encor  es  inuenté  pleinement  :  mats  abolir  ce  quil  aura 
traittê ,  nier  ce  qu'il  aura  premièrement  dit ,  cela  ne  fie  peut  faire 
fans  iniure.  filuy  fi  aufii  tu  l'eujfes  voulu  ,peurquoy  efi-ce  que  Ga¬ 
lien  ne  le  refute-il  pas  par  les  paroles  d'Hippocrate  ?  jou  veu  qu  il 
ne  le  fait  pas  en  aucun  lieu ,  iafoit  qu  en  deux  Liures  particuliers 
exprès  de  cela  ,  qui  fe  trouuent  entiers  ,  mais  qui  au  cracher  du 
fang,  AUX  douleurs  cf  au  fi?gmon  il  le  face ,  il  eH  notoire  qu  Hip¬ 
pocrate  na  ïamais  ordonné  fa  faignèe  de  U  veine  aux  fiéures.  Les 
chofes  monfirent  donc  clairement  que  U  faignèe  e(l  peu  conuena- 
hle  aux  febricitans ,  la  fièure  efiant  j  a  putride ,  non  feulement  par 
l'aduis  d' Erafifirate  ér  d’Hippocrate,  mais  aufii  par  la  raifon.B(e» 
ejl  vray  qu'aux  fiéures  fanguines  le  fang  n* efiant  encores  point 
corrompu  flegmons ,  ou  ja  faits ,  ou  qui  commencent  fie  faire 
AUX  corps  Aucunement  replets,  non  pour  la  caufe  de  U  fièure ,  mais 
potir  le  péril  de  la  replet  ion  ^  la  fièure  efiant  vrgente ,  en  des  vatf- 
féaux  rompus  ,  en  des  douleurs  fortes  ,  en  toutes  en  quoy  Ü  fau* 
droit  vne  extrême  faim ,  qui  pourtant  ne  la  pourroient  fupp-orter, 
te  ne  l'admettray  pas  tant  feulement ,  mais  mefme  ta  perfuaderAy^ 

Au  refie  ,  autre  chofe  efi  a  rai  fon  de  U  fièure  ,  k  laquelle  ne  con- 
nient  nullement  :  car  ny  ne  débilité  point  heSliquement ,  nj  ne  défi- 
feche  point  le  corps ,  {finon  que  rarement ,)  ny  a  rai  fon  de  U  ma- 
tiw$  de  la  fièure,  laquells  crue  efi  defobeïffante  ^  furieufe^  on  fe« 

Bb 
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ch  S  :  mais  eu  efgard  auic  occajions  qui  y  font  conioïnEies ,  U  faignéc 
ÿeuc  efre  proftable.  Or  ce  qut  trompe  plufieurs  Meâectns  efi  ,qua- 
uant  qti  elle  commence  efre  putride,  fi  elle  efi  ad?ninifirée  fouuent, 
elle  ayde  :  alors  ils  efiîment  que  pour  cela  la  faignée  conuient  a  la 

/éure  putride. 

Mercurial,!.  5.  c.  8.  p.  502.  dcsfîéiires  pourries ,  veut qu  on  fai- 
gne  en  toutes  fiéurcs  pourries,  mais  auec  Tordre  qu'il  apporte^ 
que  le  curieux  pourra  voir ,  qui  cfl  fommairement  de  ne  faigner  ia- 
mais  en  Taccés  de  la  fïéurc,  où  y  auroit  crainte  de  fuffocarion:  car 
en  ce  cas  il  faut  faigner.  Le  fécond  ell  (  fi  rien  n'cnipefche  )  de 
faigner  en  l’heure  la  plus  froide  du  iour.  Le  troificfme ,  de  ne  fai^ 
gncrceux  qui  ont  des  cruditez  ou  dans  Teflomach,  ou  dans  les 
bo'yaux,  de  peur  que  les  veines  vuidé CS  ne  les  attirent,  &faccnc 
des  obÜrudions. 

De  cedifcours  de  Cardan ,  (  dont  la  moële  vaut  plus  que  Tef- 
Ssaîiier,  corce,  ncs’edantgueresplcuàbicncfcrirej  comme  luy  dit Scali- 
ger,  en  fonTraitte  de  fubtiUtate ,  mais  à  bien  faire,  )  on  peut  re¬ 
cueillir  que  TAntiquité  ne  s'cfl  point  (cruic  de  la  faignée  en  toute 
faifon,  entoiitaage,  &:  en  toute  maladie  ,  comme  ceux  contre  icf. 
quels  i’efery  alïirmcnt  impudemment ,  fecouurans  foiiz  leur  nom- 
breaccord,  &difputes  Pcdantefques ,  concliians  àlaiaignce,  vn 
clyfîerc,  cafTc&fennc,  ouàqiiclqucs  compofitions fantafques, 
compofées  fans  ordre,  fans  méthode,  tout  autrement  que  TAn- 

tiquité  n’a  fait,  niefme  contre  celle  du  dode  Fcrnel ,  lequel  ils  di- 
fentenfuiure,  mais  feulement  en  ce  qui  leur  plaift,  ôdnon  en  cc 
qu’aprés  la  defeription  de  chaque  compofition  il  en  defeript  h 
vertu,  Tvfagc par  le  poids  :  c'eft  en  fon  1.  7.  de  la  méthode  demc- 
dccincr  :  dans  lequel  il  defeript  premièrement  les  fyrops  ,  puis  les 
des  laxatifs,  parmylefqucls  il  defeript  les  mois  liquides^: 

Solides,  puis  les  antidotes folides,  humides,  trochifqucs,  eclcgmcs 
ou looths condits  huylcs, onguents, &  cmplaflres.  Icfçaybicn 
que  quclqucs-vns  Tcnuiiuerjt,  comme  quelques- vns  font  Saind: 
Pierre,  en  reniant  fonMaiftre,  mais  non  en  fa  repentance  ferieufej 
Ainfi  enfuiucnt-ils  Fernel  cnTafTcmblagc  &  formation  des  pilu¬ 
les  d’Ariflolochic,  qui  veut  cftrc  faite  aucc  Thuyle  d’amendres 
douces ,  qui  cft  chofcimpolïibic ,  tcfmoin  quelque  Appothiquairc 
que  cc  foit  5  S  urquoy  en  mon  Examen  du  Codex  medicamentarisu, 
reprou  Lié  par  les  plus  dodes  de  cc  temps,  iediray  monaduis,  qui 
r«a  conÉjmc  aucc  cc  mieaTiaiuc,  4c  plus  grand  aombie  i« 


DE  LA  SAIGNEE. 

doÆésqu* ilsnefoat)  Sc  au  moindre  dcfquels  aucun  d’eux  nofe-  t 
roit s’equiparer en pra étique.  '  j 

Ces  mauuais,  vulgaires  &:  Rabauds  McdecinsCochomiflés,më  ^ 
calomnient,  dénigrent,  noircilTent,  &  m’efehaffaudent  plus  qu’ils  j 
n’ont  iamais  fait  aucun,&  autant  que  CarRajçfgôîïOZmûmïâiïlé,  • 
èc  Majcrne  mon  compagnon  d’eftude  à  Montpellier  ,  à  prefent , 
premier  Médecin  du  Roy  d’Angleterre  ,  &:dcfcu  lacques  fonpc-i’ 
re,  pource  fculementque  ie  ne  veux  fuiure  ny  m’accommoder 
leur  fanglante  façon.  le  fuis  (  difent-ils)  forcicr ,  magicien,  char-' 
Iatan,empyrique,  diRilateur,  (  fans  qu’aucun  m’ait  iamais  veu  four- 
neau,  )  Appothiquaire  ,  (  fans  boutique ,  boettes ,  ny  drogues,  y 
Barbier,  (fansfçauoir  faire  la  barbe ,  )  ignorant,  affronteur, 
feiil  en  mes  opinions  ,  &:  principalement  ceux  qui  font  ouuertel 
profefïîon,  tant  intérieure ,  qu’exterieure  de  celle  que  ie  fay,  com-1 
mefontentr’autres  vn  Rabaud  Cochon ,  Ifmael,  &  autres  accou-  | 
Rumezdés  leur  ieuneffeà  la  boucherie,  par  l’impunité.  Mais  ie  \ 
fay  liticre  de  tous  leurs  brocards  :  ils  ne  l’oferoient  dire  en  ma  pre-  j 
fcnce.  Ils  font  comme  les  chiens  abbayantde  loingvnloupheur- 
lant,  ou vnLyonrugiffant.  lefuispar  la  grâce  dcDieu  eequeie 
fuis,  fans  leur  porter  aucune  enuie,&<:  par  l’ordre  de  feuz  Mcfîieurs 
delà  Riuiere  &  Dulaurens,  premiers  Médecins  du  feu  Roy  Henry 
IlII.furnommé  le  Grand,  lors  qu’il  vint  à  Grenoble,  (moy  y  de¬ 
meurant  ,  &  exerçant  la  Médecine ,  )  pour  la  guerre  de  Piedmont. 
le  fus  mis  au  rang  des  Médecins  de  fa  Ma  j  elle,  fans  aucanc  mien-  charges 
ne  demande,  ny  prière,  ny  argent,  où  i’aycfté  maintenupar  feu 
MonfîeiirHeroüard,  premier  Médecin  du  feu  Roy  Louis  XIII. 
fils  dudit  Henry,  dont  voicy  copie  de  fon  atteftation ,  cnregiftree^ 
à  la  Cour  des  Aydes,  parmy  ceux  delà  Maifon  du  Roy. 

Ngus  CofifeilUr  Roy^  (jr  fremier  Adedecin  de  fa  Adajefié  ,cer~  sy€tte(î<i\ 

tifo'/ts  qtie  Maifire  Dauid  Laigneau  efi  ,  &  y  a  glu  fleurs  annéesf^^^ 
emŸloyé  en  l'Efiat  du  Roy ,  en  qualité  de  Médecin  de  fa  Majefié:!^^^* 

En  foy  dequoy  nous  luy  auons  baillé  ce  certificat,  a  Pans  le  dîxfep-^****^  ’ 
îiefme  tour  de  Mars  1617.  Signé  H  E  R  O  V  A  RD.  Et^de  la  Cour 
des  Aydes,  en  datte  du  quinz,iefme  iour  de  juin  lézo.  eu  U  y  a  au 
bas  y  Maifire  Dauid  Laigneau,  quatre  cens  Hures.  Signé  DELAI- 
ST RE.  Suiuant  les  EdiÛs  du  Roy,  Arrefis  ép  Reglemens  de  ladf 
te  Cour, pour  io  'ùir  yar  les  fuz  nommez^  des  priuileges^  immunitez, 
franchifes  &  exemptions  a  eux  attribuez.  Ayant  efié  auparauantj 
a,nnée  s SP^'  comme  texerpois  U  Médecine  a  Crefi ,  ville  de  Dau- 
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’  fhtnê,  eh oifi,  nomme  &  defuté,fffr  U  reqnefie  de  Monfieur  te  ?f6^ 
cursur  du  Moy,  fxr  Meftejirs  Defdiguieres ,  Lieutenmt  general  de 
f  Udstc  Promnce  four  le  Roy,  d’ilms  ,  fremier  Prefident  au  Par^ 
lement  d* icelle  Prouince  ,&  de  Vu  ,  Maifire  des  Requefies  de  ja 
MajefiéjDefuiez^  four  P  elUblijfement  de  l'Edici  de  Nantes ,  four 
regler  les  æûus  ô"  maluerfatians  des  HoJpitaux,voir,viJiter  (ÿ*  /è- 
parer  les  lefreux  d’auec  les  fains  aux  Senefchâujfees  dudit  Crefi, 
Montlimar  &  Bailliage  du  Buys  :  à’  du  depuis  far  toute  ladite 
Prouince  y  far  le  Parlement  d  icelle , en  l  année  1606,  conji  rmee  (fr 
amfUfés  far  fadîte  Majejlé ,  des  Prouinces  de  Languedoc ,  Prouen^ 
ce,  Bourgongne,  (jr  autres  en  Pan  i6op.  dr  encor  es  en  Pan  1626, 
far  tout^ce  Royaume  :  &  du  depuis  en  Pan  jdqi.  far  P Archihojfi- 
talîer  de  toute  U  chrejiienté,  four  fremier  Médecin  &  Agent  ge- 
I  ner&l  de  tout  [on  Ordre  en  tout  te  Royaume  :  &  aufarauant,  en 
P  année  j6o8,  par  Lettres  Patentes  du  feu  Roy  Henry  le  Grandit  ay 
>veu,vifité  &  examiné  ceux  que  fe  méfient  de  P  exercice  de  laAU^ 
decine.  '  Tous  lef quels  emplois  ,  charges  cf  exercices  t  ay  exercez, 
autant  de  temps  qu>e  Poccafion  &  ma  dificfition  m'ont  permis. 
Tout  cecy  pourra  J'eruir  en  teynfy  calme  a  mes  enuieux  &  detra^ 
Benrs^que  te  [ms  d'autre  nature.,  &  plus  confiderahle  qutls  ne  me 
1  dtfent.  A  Dieu  feuî  la  gloire. 

.  MaisIaifTanslcurenuie,  dctraûations , ‘rnèdifanccs,  abbaye- 
mens,  croüa'fTcmcDS ,  riigilTemeDS,  &  toifs  leurs  efforts,  conti' 
nuons à Icurmonftrcr  leur  menteric  effrontée,  difans qu’Hippo* 
erum  les  crate ,  duquel  ils  fedifent  fauffement  dirciples.^d£^atcurs ,  fai- 
fdignturs,  gî^oit  en  toute  maladie  OÙ  il  y  aiioitficurc  joufriffon  ,ondôùîe^r^ 
ou-tumeur  :  ce  qui  cft  faux  :  car  traittant  de  quelque  maladicil  en 
dit  le  nom,  lescfpcccS)  le  lieu  (  de  laperfonnc  )  qu  elle  occupe,  les 
fignes ,  les  caufes,  le  prognoftic ,  la  curation  par  medecine  ou  dic- 
jftmm  l.  te,  ou  Pharmacie,  ou  Chirurgie  :  comme  au  premier  liurc  des  ma- 
ies  MaU-  ladies,  fedion 20.  dit,  Si  lèpouîmoneft  fuppurc  il  fautouurirla 
veine ,  &:  vfer  de  dicte trcs-fechc,  de  laquelle  ne  fc  fait  point  de 
fang. 

Au  S-  44.  aux  grandes  plcurefies  ou  pcrincumonies  il  ouur<?ïâ 
veine  du  mefmc  cofte  ;  & l.  des  lieux  en  rhomme,  ÿ.  ji.ilncfai- 
gne  point ,  apportant  la  diftindion  neceffaire  pour  celles  qu  il  faut 
ligner,  &  non, 

V.ute  1.  I.  Au  S.  du  î.  2.  des  maladies,  à  vnc  maladie  detefté^auef 
des  iVaU  fieurcintermittantc,  il nc faignc point. 

■  «.Ai 
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î.  Aux  ÿ.i8.&  2  O. autres  maladies  de  tcüc,  aiicc  rigueur 
tire,  il  n’ouure  point  la  veine. 

Au  S.  22.  autre  maladie  de  tefte  J  aucc  rigueur,  douleur  &:  fié. 
üre,ilfaigncdelatcfte. 

5.  AU$.25.  maladie  de  tefte ,  auec  fiéurc  forte  3  il  ne  fai- 

gwe  point. 

AiJ  S.  24.  autre  maladie  de  telle,  fend  la  peau  de  la  telle,  au  lieu 
où  les  chc  lieux  fi nilTent. 

*  4.  Au  S.  25.  autre  maladie  de  telle,  auec  vnc  petite  fîcure ,  il 
ne  faignepoint. 

7.  Aux  §.2  <5".  27.  2  8.  autres  maladies  de  telle,  aucc  fîcure, 

&  interruption  de  voix,  il  ne  faignepoint  :  car  toutes  ces  maladies 
de  tcllç  ne  font  caillées  de  mcfinc  maticre,  &  ne  proccdentd'vne 
mefme  partie,  comme  dit  Conllantin  l’Alfricain ,  c.  10.  de  Cepha- 

üa:  car  fi  la  douleur  efi:  au  haut  de  la  tcfic,  elle  cil  par  l’ellomach.  dl  faZ^ 
Sicile  n'a  point  derelafchc,  cllcafon  origineau  propre  cerneau,  Utjdtmal 
&:y  dlcaiifcc  par  les- quatre  humeurs.  Si  elle  y  eficaufee  parle 
fan  g, il  y  a  chaleur  à  la  telle, pefanteur  au  front,lcs  veines  des  yeux 
&  toute  la  face  font  rouges,  &:  les  veines  delà  face  font  pÎ€incs,rv- 
rinc  rouge,  gralTc,  le  corps  mol,  le  pouls  mol.  Si  c’cllla  cholere 
ou  bile  rouge ,  la  chaleur  cil  grande  foiiz  les  narines ,  la  langue  cil 
fcchc,lcs  veilles  &:  la  foif  durent ,  la  douleur  tll  plus  forte  du  colle 
droi«5t  de  la  telle.  Si  c’cll  la  bile  noire ,  la  partie  fcncllre  cil  la  plus 
dolente  &:  froide,  auec  veilles  &  pefanteur.  Si  c’ell  le  flegme ,  la 
pefanteur  efi  grande,  le  fouffle  cil  attire  auec  peine  &:  douleur  au 
derrière  de  la  telle.  Et  Galien,  enfcslnllitutions ,  dit,Latcflcell  Galien. 
diuiféc  en  quatre  parties ,  au  front,  auquel  le  fang  domine:  à  la 
partie  dextre,  à  laquelle  la  cholcrc rouge  :  la  gauche,  la  cholcrc 
noire ,  &c  au  derrière ,  où  le  flegme  domine  :  5e  quelques- fois  aufli 
lachalcur  du  Soleil,  ou  de  l’air  caufent  la  douleur  de  la  telle.  Co- 
gnoilfanccs  qucccs  maillrcs  Rabauds  ne  fe  pcincntde  cognoillre, 
tant  font-ils  belles  5c  prefomptueux.  pour  n'en  difccrncr  les  lignes 
propofczpar  Us  dodes  Médecins  anciens ,  ne  parlant  icy  desdoif- 
Icurs  de  telle  prouenans  du  trop  boire ,  des  playes ,  coups ,  5c  fem- 
blablcs  accidens.  Marccllus , c.  i.  1.  des  mcdicamcns,  defeript 
pluficurs  maux  de  telle,  aucclcurs  lignes,  les  caufes,.  &  Us  cura¬ 
tions  appropriées  à  chaque  caufe.  Autant  en  fait  aulTiTrallien,  L  TnÏÏnn^ 
î.c.  10. 

8.  Au  S.  3^1  àlâ  corruption  dueexueaw^  aucefiéurc,  ilnefa^- 

Cc 


thaitte: 


i«î. 

gne  ppiiît^  .  >  . 

O.  Au$  jo.àîacaricilncf'iigncpoint. 

A  U  S .  5 1 . 1  la  roaladie  fy  Jeratus ,  ou  flcltriiUntc  par  vn  air  vcné- 
ncux3cpcliacr)cicux,auccfiturcacbac3  il  fend  ou  coupc  la  peau 

dudeuâ  ndciatcfle.  ^ 

12.  Aux^52.34.  aux  trois  angines  ou  Iquinances,  loit 

âucc  ficurcou  non,  il  a'oiiurc  point  la  veine  :  &toucesfoisau  §,6» 
du  l.  2.  des  mal.idics  populaires ,  il  dit  que  l  efqui  ancc  Bc  lippkudc 
(quied  maladie  des  yeux)  font  gueriespar  lafaigncc  :  ccquis  en^ 
tend  fl  ie  (ang  domine,  5c  caulc  le  mal.  La  première  a  toute  fa  eau- 
fc  au  dedans  ;  la  Iccondc  l  a  partie  dehors,  partie  dedans .  &  la  tier¬ 
ce  a  toute  fa  matière  au  dehors  :  leur  caulc  cft  ou  fang ,  oublie  ,  ou 
flcomc,&  les  figues  de  ces  humeurs  Ce  cognoilfciit  en  la  facc,c©m- 
marque  cy  dcllus,  &c  en  nokrc  Phyliogr.oniiç  cy  après  ioin- 
âc>  mais  difficilement  fc  fait-  elle  de  la  bile,  ïamais  de  la  mclancho» 
lie,  maisroiiucDtoudufîcg,mc  découlant  du  cerucau  :  mais  cftant 
du  fang  faut  faign.er,  comme  il  die,  l.  tocis  tn  homtns  yS . 

ftml*  5*  l>drtt/4r?j  m9!'bts  fymftomatis  ,  C.  p.mcc 

quatre  angines  vrayes  si  légitimes. 

15.  Au^.  àia  maladie  vua  il  ne  faignepoint. 

14.  Au  5.  57 .  aux  tonfillcsil  n  ouurc  point  la  veine. 

15.  Au  5-  38.  à  rcnflcurc  qui  vient  füuz  la  langue,  qu’il  nommé 
hypoglolïc,  il  ne  faigne  point. 

16.  Au  S- 5^'  à  l»  tumeur  ou  endcurc  du  palaix  il  ne  faignç 
point. 

21.  Aux  S- 40- ^4i-auxcinqfortcsdcpolipcs ,  qui  font  mala¬ 
dies  au  nez,  il  ne  faigne  point. 

^.42.  il  ouure  les  veines  dcfTousla  langue  à  la  iauniffe  noire, 
mais  non  au  bras,  ny  pied. 

22.  43. àrautrciauniflfc,cncorcsquily  ayc Heure,  de  mef- 

tne  S  ^o.de  locn  /»  homine. 

23.  S.  44.  45.  -5^  4^’.  aux  Heures  bilieufes  il  ne  fiignc  point, maie 

tl  ft  icrîd'.î  bcîia. 

54  S  47-  Hégire  quarte  vfedubain,  Si  ne  faigne  point. 

25.  f  48  jux  î'*oisfortc» dcplcurcHc,ai*ec Heure,  ilnedii^nc 
^oirî  ,  nais  l  de  wn*  utdti^s  Amtorum  ^.12.  il  dit,  que  ü  la. 
pie  i-va  aux  daujculcslafaigncc  nuift,  maisHla  douleur 
«’ycftv  •dilfa  itfa^giiôf^^  Vay  fur  ccHcurnius  ,  ç.8.  p.4^1. 
âd 
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iS.  ^.49.  à  vnccfpccc  dcpcrineumonieilncfaigncpoîttt. 

27.  $.5o.cii,laruppuritiondclapcrincumomc,  aucclajfîcu:  j, 
vfc  des  bains,  (ans  faigner. 

28.  S .  5  5 .  à  vne  autre  maladie  il  vfc  du  bain,  &  ne  faigne  poir.t. 

51.  54.  55.5^  5(^.ccfi.ktcroistabcs,  dontladcriiicrc cft  dor* 

falc,  vfc  des  bains,  fansfaigner. 

^2.  5  -  5  7-  à  vnc  maladie  de poulmon  il  ne  faigncpoirt. 

5|.  5.58.  à  rartcrcblcfTcc,  qiioy  qu’il  y  au  fi  cure  Ôi  rigueur,  oc 
faigne  point. 

^4.  ^.59.àla  conuuIfîondcsarticlcsdu  pouImofi,auccficurc, 

V fc  d  U  bai  n,  fa  ns  fa  i  g  n  cr, 

35.  ?.^o.à  l’crylipcllcdupouîmon,  auccfîcurc&:  grand  froid, 
rcfaigncpoinc. 

^6.  i  la  maladie  dorüllc,aucc  rigueur,  fîéurc,  toux,  dif¬ 
ficulté  de  rcfpircr,  ne  faigr.c  point. 

57.  S.  ^2*  au  tubercule  du  pciilmon  il  vfc  du  bain,  ^  ne  faigne 
point,  comme  fie  vn  ignorant  Habaird  vn  icunc  Gcntil-fiommc, 
trop  ardent  en  fes  nopces ,  auquel  on  deinandoit  pourquoy  il  vfoic 
de  tant  de  faignccs,  il  die,  pourcc  qu’il  auoitvn  tubercule  aupoui- 
inon,&Ictua. 

58.  au  poulmon  trop  plein  il  baigne,  &  ne  faigne  point. 
5P.  5.(^4.  au  poulmon  adhcrant  aux  codez  vfc  du  bain,  &  ne 

Cligne  point, 

40.  5*<^5.autubcrculcdncofl:cilncfaigncpoint. 

§,66.  il  ouurc  la  veine  à  l'hydropific  du  poulmon,  mais  aucc 
exaéle  confideration. 

41.  5.<^7.àlarupturcdelapoi(^riuc5ftos  il  ne  faigne  point, 

42.  S.  <^8.  àlafiéurc ardente ilbaignc,  &  ne  faignepoint. 

45.  S.  ^9.  à  la  fi  élire  fanglortantc  il  baigne ,  &  ne  faigne  point* 
44-  70.  à  la  lithargic  il  ne  fingne  point. 

45.  S.7i»àlamaladîcdcfrcchanre  d  ne  faigne  point. 

^6,  S.  72.  à  la  maladie  nommée  fi  élire  tuante  ne  faignepoint. 
47-  S.  7  5.  à  la  maladie  liuidc  il  vie  des  bains  d’eau  froide,  fans 
fai  g  net. 

4^*  S.  74,  àlamaladicruâucurcou  rottantc  il  ne  faignepoint, 
75‘»li«aUdicpituitcufc,auccficurc,  ilbaignccn eau 
froide,  fans  fâigner, 

50.  S»  7^*»  1^  pituite  blanche  il  ne  faigne  point,  Se  filcfcro^ 
«Où  cftjcfnply  d’eau  iiroiiorç  pour  Icttacuer,  Et  en  dit  de  mcfinc 

Cci; 
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inttrnU  AptTionihusS.^'i- auparanant,  J,t8.  dît,  <juë 
cefte  maladie  mal  traittée  tombe  en  hydropilîe,  par  laquelle  toute 
laperfonneeftgaftéc.  Cy après  enverra  THilloire  6o.  del’ou- 
uerturcdVnfcrotonpar  moypropoféc,  pour  la  conclulîon  delà- 
quelleondemeura  deux  ans,  Ôcàlafin  fut  faite  aucchcureuxfuc- 

CCZ5  Dicumcrcy. 

51.  s.  77.  à  la  maladie  dite  difficile  il  ne  faigne  point.  . 

ja.  §.78.  àlamaladicditcnoifcilnefaignepoint,quoyqu’iIy 
aycfîéurc. 

5J*  S.  7^.  à  la  maladie  dite  corrompante  il  ne  faigne  poinCo 
Du  trotficfmc  Lturc  des  mdadies. 

'  S.  I.àrindammation  &  tumeurs  du  ccrucau,  b  douleur  occu¬ 
pant  toute  la  ccllcj  outre  pluficurs  autres  remèdes,  ü  faigne. 

54.  S.  2.  à  la  rcpleiion  doBlourciifc  du  cerueau  il  ne  faigne 
point. 

J.  a  ceux  qui  font  deffcchez  par  quelque  air  peftiferou  ma- 
pmnus,  lin,  akiccfîéurc,  queCornarius  ditfydcratus  >  il  ouurc  la  teftç^ 
(c’eft  trépaner.  ) 

55.  §.  4.  à  la  corruption  du  cerueau  il  ne  faignepoint. 

57.  S.  5.  die  le  mcfinc que  cy  dclTus  du  iitharge,  &  ficurc 
ardente,  «ù  il  ne  faigne  point. 

S.  7.  au  poulmon  enflé  par  la  chaleur  il  faigne  au  bras,  langue, 8g 
autres  parties  du  corps, 

^ .  8 .  à  vne  maladie  de  telle  telle  qu’il  marque ,  il  faigne  Ici  \cU 
nés  de  la  telle. 

58.  5.  p.  ilncfaignd^ointauxfrcnclîcs. 

59.  S.  I O.  il  ne  faigne  point  à  la  première  angine  ou  fquinancc, 
mais  à  la  féconde. 

S.  ii.qu  il  nommcparacynanchc,  il  ouurc  la  veine  fouz  la  lan¬ 
gue,  fouz  la  mammcllc,  pourucu  que  les  forces  y  foient. 

<5'o .  S .  12 .  à  la  iaunilTc  ou  maladie  royale  il  baigne ,  &  ne  faigne 
point, 

61.  15.  autctinc,  qui  cllcrpcccdcconuulfiou,  il  ne  faigne 

point.  Ily  a Hiftoirccy  après  77. 

67,  5.  i4*ircpilletone,  autre  cfpcce  de  conuullîon ,  il  ne  fai¬ 
gne  point. 

§,  15.  au  voluulc  (  communément  mifcrcrc  )  aucc  ficurc  ,  il 
faigne. 

S.  xd'.àlapcrtncumonic,aucc  ficuro,  Une  faigne poini^. 

i 
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^4.  5.  I^.àlaplcurcfictcllcquildcfcriptilncfaîgncpoint. 

^5.  20.  à  la  plcwrcfic  fcchc  U  ne  faigne  point. 

.  2 1.  a  la  plcurcfîc  du  dos  il  vfc  du  bain,  fans  faigner. 

7 .  25 .  à  la  plcurcfîc  fahguinc  il  ne  faigne  point. 

A  la  fin  de  ce  liure  troificfmc  il  defeript  vingt-trois  fortes  de  po¬ 
sions  rcfri<^crantcs  pour  les  fiéurcs  ardentes,  pour  d’icelloschoifir 

celle  laquelle  fera  la  plus  commode  &  agréable  à  vn  chacun.  Etau 
1.  ds  apèhombusy  au  commencement ,  S .  I.  il  dit  tout  au  contraire 
de  la  pratique  des  rriauiiais  &  vulgaires  Médecins, contre  Icfqucls 

i’efcryccTraittCj&lcfqucU,  comme  dit  Lucian,  tome  i.  p.  ^oi,hfiilaf$ 

du  Déshérite,  qui  aceufe  les  Médecins,  Icfqucls  ne  contemplent! 
point  bien  profondément ,  &  ne  iugent  point  exadement  des  ma-  ) 
ladies ,  &:c.  par  fuite  ne  rçauent  pas  à  propos  s’il  faut  guérir  feu-' 
Icmcnc  par  la  feule  dicte,  (qui  cil  la  façon  dc.viurc,)  ou  par  la 
Pharmacie,  (ou  remèdes  baillez  par  l’Appochicaiic ,  )  ou  par  le 

Chirurgien,  (c’cftàdirc,  parla  main  duChiriirgicn.)  Il  sjl  à  j 
propos  que  l' homme  prudent  {pache  ce  que  les  Médecins  difent  &  j 
veulent  bâiller  pour  fa  guerffon  :  câr  quelque  idiot  que  ce  fait  ,  /// 
pourra  par  certain  iugemeni  coniçÜurer  fi  ce  qu  on propof  ?,  ou  non,] 
pour  fon  mal,  efi  propre.  ,  ■ 

Du  Liure  De  ajfe^lionihus. 

S.  2 .  au  mal  de  tefte ,  fait  de  pituite ,  s’il  a  longuement  dure ,  4 

ouurc  la  veine,  ou  des  narines,  ou  du  front. 

<5” 8.  S- J*  ^1^  douleur  des  orcilks  il  ne  faigne  point. 

69.  5.4’.  à  l’inflammation  de  la  gorge  &  des  genciucs,  ou  du 
deifous  de  la  langue,  il  ne  faigne  pçint  :  mais  fi  la  luette  eft  fort  re¬ 
laxe  Ôccflouffc  ,  il  donne  des  rentoufes  découpées  fur  les  cfpaulcs, 

70.  5^  5.  aux  dents  gaftccs  &  dolentes  il  ne  faigne  pointo 

71.  S.  5.  aiipolipc,maladic  au  nez,  il  ne  faigne  point. 

72,.  74.1a p'icurcfie,  auccfiéurc,  douleur  de  telle,  rcfpirad 

don  difficile,  Se  toux,  il  ne  faigne  point. 

75.  S.S.alapcrincvimonic,  aucc  la  fleure  Si  toux,  il  ne  faigne 
point. 

74.  S*  9.  à  la  frcpefic,aucc  fleure,  il  ne  faigne  point. 

75.  §.  10.  à]^  fleure  açdcntç  il  ne  faigne  point. 

^6.  5.  ii.auxfiéurcshyçmalcs(dcrHyuer)ilnc  faigne  point. 

77.  S.  la*  aux  fleures  de i’É lié  il  ne  faigne  point. 

78.  S.  13. 'auieficurcs  cftucufcs  ilmc  faigne  point. 

-,  79.  14.  ^ux  douteurs  du  ventre  en  temps  d’Efté  il  ne  faigne 

point.  Ce  lij 


Co^a 


1  K  1  T  1  Jfc.' 

8o.  .C.ij.auxcîouîeursquivicnncmdefrous  Icnombril  vfc  dé 
clyftcrcs  &  de  bains,  fans  faigner. 

gi,  §,i6,  aux  cfchauflTcz  parle  Soleil,  &:  Heures  tierces,  il  ne 
mîh’cô^  ,  S.  i/.ilaficiircquirteilncfaigncpointjniaisrôrdrcqu’il 

plcxi-:  ne  donne  pour  la  guérir  cft  admirable. 

diiKrfa,  i8.  àlapicuitcblanchc,  quipalTe  en  hydropilîc ,  ilnefai- 

coLiy^-j.  gne point. 

a  dit,  ip.  àrcnfleurcdelarattc,©u  grandeur  d’icelle,  il faigne  delà 
^jéf  ny.  veine  de  la  ratte,  dite  fplenitidc. 

§•  22.ai  hydropilic OU  cau  emredeuxeuirs,  ilouurc  versic 
^He,PU4  “^'^briI,ou*udcrricredcsIumbcs,pour  taire fortir  les  eaux,  Icf- 
quelles  S  engendrent  par  la  foiblcllcdc  la  vertu  fanguificatiue  du 
die  Conftantin,  1.  merhorgm  cognitiotte  eu- 
ratfone ,  c.  5.  de  hydroptji ,  p.  100.  EtGalicn  dit  cftrc  impo/fible 
Ic/oyencfokofîcnfc,  &  que  lavcrtu 
Itl dtttrti  digcltiiic  &  fanguificatiuc  du  foyc  ne  foit  débilitée ,  par  laquelle  le 

tan  g;  mal  claboi>rc  demeure  rt'i  r  r" ém  I ..  


^  ^  pi*r  laquelle  le 

claboïKC demeure  indigcft:&  par  confequent  le  corps 
mal  nourry  tombe  malade ,  il  s'enfle  vifiblemcnt,  tantoft  en  vue 
partie,  tantoft  en  vnc  autre,  mais  en  l'hypofarque  ou  anafarque 
1  enfleureeftparmy  la  chair,  ou  four  la  cha.r,  ou  proche  la  chair; 
Ih'uT'I  ^  ® engendrée  de  pituite  blanche  cft  nommée  leü- 
kunitl,.  “'’<^Smacie  ,  cncorcs  mermes  qu'elle  foit  liuide  par  la  mixtion 
°  ^‘^^‘■'‘““meufs,  tcfmoinGalien,furraphorifmei^.S.7.  En 
"VMir  .«r  cefte-cy  l'cnfleurc  cft  égale ,  &:  i  caufe  de  la  force  de  nature ,  la- 
rtmtdes^et  quelle  ctpand  ceflc  matière  par  tout  egalement, elle  cft  facilcnicnt 
nn  terni  guérie,  conuTie  ditConftantiii  fur  ce.  Et  Hippocrate, locts  im 
7.mme7'  1“=  Phyflropifie  aduientlors  que  la  fluxioacou- 

/c;  ^  vcrtebtcs  &  aux  chairs,&auffiaprci  vnc  longue 

UÀts  cr  ,oc  faute  de  purger  :  car  les  chairs  fc  corrompent  &:  fc  con- 

'yu!^*ires  ic  fait  aufli  par  la  ratte ,  par  le  foyc ,  par  la  pirui- 

Aiedcci/ts  blanche,  par  la  dyfcntcric  &:  licntcric,  (bmme  la  farcitc,  Ta- 

deuttfu  «alarque,  i  hypofarque,  la  Icucoflcgmacic, quand  le fang pituiteux 

Géitn.  en  toutes  les  parties  du  corps  n’a  peu  eftre  réduit  CD  fane  à 

froide  du  foyc  &  des  veines ,  maisrafeites  le 

rf  ^  tjmpanitc$:lcprcmicr,quandrhumcurfcrcux&; 

aqueux,  &  les  autres  deux, quand  les  vents  abondans  font  enferrez 

ciHrclapoiarinc5clcsûiicftiai.HippoCrtie,l.  de  éffeaiom^bui.i^ 
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lî.cydcüint:,  p. 2^^^. SrCappiaaccc,  c.  18.  d-  hydro^i^^,  1Z9»  Cà^^iuAif» 
confcillcnc  la  faiguéc,  fi  le  ra:'ig  pèche  ca  tout  le  corps  5  les  for¬ 
ces  foiitrobaflss,  ouïes  hcinorroïdcs,  oulcsmenftrucs  font arre- 
ftccî.  CLl:  le  curieux  qui  veut  bien  praétiqucr  la  Médecine  félon 
conlcie  iCC  voyc  ce  chapitre,  mais  non  en  courant,  mais  alTis,  &: 
apprenne  cependant  que  ledetne  ou  hydropific  cH:  prife  en  diuerfes 
façons,  comin:  hydrocéphale,  qui  cil  vnc  eau  entre  le  pcricranc  5c 
le  crâne  des  petits  entans,  hydropific  vtcrinc:h  caivfe  materielle 
de r  hydropific  c’eft  la  pituite,  laquelle  cfl  contcnuèaufang  appel¬ 
le  pituiteux  ou  fereux.  Se  fcparcc  d’iccluy  :  Se  feparcc  Se  reduheen 
vcnc  caufe  la  tympanitc  ou  venteufe  :  fi  en  eau ,  caufe  l’afcitc  :  fi  en 
vitrée  ou  fal.cc,  caufe  l’anafarque ,  comme  dit  Heurnius,  p.  20^, 
fur  CCS  mots  d’ Hippocrate,  4^#^  S.  8.  p. 

%6,  5y  24*  2  ladyfcntcriç  il  ne  fai gne  point. 

%<y,  25.  à  la  licntcjiÉC  >  diarrhée  Se  tcncfinc  il  ne  faigne  point. 

^0.  5 . 27.  àla  fortic  de  la  bile, ou  par  haut,  ou  parbas^ou  diar¬ 
rhée, furuenante  y>rés  auoir  fcâiné,il  nefaignç  point. 

^1.^.2  8.  aupifiatement  ou  diftilation  d  Vrinc  il  ne  faigne  point;, 

^2.  5.  2  9*  àUdoulcurdccuiffcouiçjaciqucilncfai^ncpoinc. 

93.  S.  30.  2  I2  maladie  dfis  toinélurcs  ou  goutteü  ne  faigne 
point. 

^4.  ü .  3 1 ,  à  11  poda  grc  ou  goutte  aux  pieds  il  ne  faigne  point. 

^5.  5.  32.  âlaiauniiTcilncfaignc  point. 

96,  5.33.  en  aucune  lubcrculc , lèpre ,  dcmangcaifbn ,  rogne, 
impétigo ,  vertigo ,  alopécie ,  clc rouelles ,  çarbpnclcs ,  Se  fcmbla,- 
blcs,  il  ne  faigne  point. 

91*  aux  inflammations  il  ne  faigne  point. 

Du  Liurc  des  Âjf  'e^tons  ttUerfies^ 

98.  S.  I- àrartcrcdupoulmonvlccrc,  auec  fleure,  il  rte  faigne 
point. 

99.  S.  2.  àrartcrcouvcinc  allantaupoulman,rctircc,ouaucç  ^ 
Cûnuuîflon&  fleure,  il  nç  faigne  point. 

100.  §.  j.àlafuppuratioiidclapoiétrinçilncfaigrtcpoint. 

101.  §,  4. au  tubercule  dupotilmoh,  aucc  rigueur  5ç  fleure,  il  ne 
fiignc  point. 

S .  5 . 2  U  varice  du poulmon,  aucc  rigueur,  fleure,  toux ,  difficile, 
rcfpiration,  il  faigne. 

102 .  7  •  ^  l’inflammation  du  poulmon,  aucctigucut,  fleure, 
foit,  il  ûc  faigne  point. 


TR  AI  TT  E’ 

joj.  S.  S.aupoulmon  enflé  pat  vneryfipclle,auêc  toux,  fieiirc 
&  rigueur,  il  ne  faigne  point.  ,  . 

104.  §.  a hpoiariüe& dos rompus^auec heure, rigueur, & 

toux,  il  ne  raigne  point.  /  •  c' 

105.  5 . 1 0 .  au  tubercule  du  codé  fuppurc,  aucc  rigueur ,  fie urc, 

toux,  douicur.du  codé,  iufqucs  à  la  mammellc,  clauicules  &  cfpau- 
Icsjilnefaigncpoint.  '  .  .  >  . 

S  .11.  aux  trois  fortes  de  tabes  il  ne  fai^ne  point. 

107.  5.14.  à  la  dcficcation  de  rcrpiheoumpcllc  du  dos  il  ne 
faigne point.  .  .  -  > 

III..  Si  18.  ce  font  quatre  maladie^  des  reins,  aitf-, 

quelles  il  ne  faigne  point.  .  >  ^  *  1  Z;:'  ...  - 

112.  §'.19.  à  la  grande  maladie  ven a r/t  des  réjas  ,  (.  laqu.çllc. 

peut  edre  dite  rcpiction  desvcin.es,  )  il  fie  faignç  pbint^  .  ,  . 

113.  S.  2 1.  à  vnc  autre  maladie, venant  la  veine  fcnçdçc,  il  ne 

faigne  point.  ,  . 

114.  5.22,àlapituitemolcdantcIcyen;rç.ilncfaignepoint.  . 

115.  S-  2^ .  aux  maladjcs  faites,  op de  pituite  ,,  ou  debüc,  il  ne 

faigne  point.  ,  ,  .  ^  , 

11(5'.  S.  24.  à  la  pituite. blanche  j^appçllec  yieille,  il  ne  faigne 
point. 

122.  5.25. 16,  27.28.  2p.  &:^o.ccfontdxcfpcccsd’hydropi- 
fics,  ou  eaux  entre  ciiir,/l  ne  faigne  point.  . 

125.  5.  ^i.  àiama^adie  hepatiquf  oudu  fojc  ilnefaignc  point. 
5. 32.  &  54.  à  la  féconde  àtroidedne  hépatique  il  faigne ,  auec 
meure  circonfpcdion.  ^ 

124.  S-  55.  à  la  première  &:fcco.ndc  maladie  fpicnetique ,  ou  de 
ratte,  quoy  qu’ily  aye  ficurc,  il  ne  faigne  point. 

S.  3  7.  à  la  troificfmc  maladie  fpicnetique  il  faigne ,  aucc  iiigc- 
ment. 

125.  S.  38.&:  jp.àiaquatricfmc&,cinquiçfmcmaladicfplcnc- 
tique  il  ne  faigne  point. 

126.  5.40.  ôc  41.  aux  cinq  cfpcccsdciauniffc,  aucc  rigueur, 
£curc,  ou  tres^grand  froid,  il  ne  laignç p<^inf* 

5.42.  à  la  iauniife  dite  populaire,  auccrigucur&fiéurc,  ildû** 

127.  S,45,à  vncautrciauniffcilvfcdubain,&ncfaigncpoinf» 
132.  5.44.45.4^.47.  &  48.  àaucunede  cet  maladies,  quil 

nomme  Typhos,  il  ne  ûûgnc  point, 

. _  ^  ■  W-S*4f* 
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T53.  §,  49.  fl  la  matrice  eft  trop  ouuerte,&  plus  qu*ellc  n’eftoïc 
il  ne  faigne  point. 

ij4  §  50. (lia matrice cft  trop  foiMe^Sc  les  mois  coulent  par 
trop,  il  ne  faigne  point. 

1 3  y.  §.  5 1.  ii  la  matrice  va>ou  vers  la  telle ,  ou  vers  les  cuiflès ,  on 
pieds  5  il  ne  faigne  point. 

ij5.  §.  52.(ilafèmmeacommodcmcntfesmois,&ne  conçoit 
point,  il  ne  faigne  point. 

157.  §.  fl  la  femme  a  douleur  à  la  matrice  5  &  abhorc  les 
viandes^,  il  ne  faigne  point. 

138.  §.  54.  fl  iamatricc  va  verslefiegejcfl  vlcerée  ou  inflam¬ 
mée  5  (i  les  fccondines  ne  fortent  point,  il  ne  faigne  point. 

140-  §•  55-  ^  ^  purgations  ne  fortent  point  en  temps 

commode, fl l’enti ce  delà  matrice  efl:  vlcerée  fupeifîckllemenr, 
s'ilfuruient  vnediftillation  d’vrine,  fl  la  matrice  monte  vcrslccer- 
ueau,&:fans  fe retourner,  menace  deftonffcrjfl  vn  grandiflime 
froid  ou  rigueur  adulent  apres  vn  auortement ,  il  ne  faigne  point. 

14 1.  §.  57.fi  la  matrice  cftenfiée,fi  puantejiladouleur  y  vient, 
fi  vn  vlcere  ou  demangeaifon  y  efl ,  il  ne  faigne  point. 

142.5.  jp.filafcmmc  s’accouchant  efl  enflée, fi  les  collez  ou 
les  lumbes  luy  font.douleur,fi  les  mois  ne  fortent  pasjôd  que  la  ma¬ 
trice  foie  fermée,  fi  la  matrice  cfl  tournée  vers  les  vifcercs ,  &  qu  el¬ 
le  cftrangle,&  que  la  matrice  foit  enflammée ,  il  ne  faigne  point. 

143.5.  ^4*  fi  lekidlefltaryailnefaignepoinr. 

137.  §.6^.66.67.62.69-  70.  71. 7î.  73.  74.  7  J.  76.77.  &  7§.il 
deferit  plufieurs  maladies  qui  arriuent  aux  femmes,  enaucune  dsf- 
quelles  il  ne  faigne  point. 

1^2.  §.80.  8 1. 8  2. 83. &  8 4.  en  aucune  des  maladies  y  propofées, 
il  ne  faigne  point. 

1^3.5.  8j.  iufques  à  la  fin,  §.12  9.  il  deferit  plufieurs &diuei  fes 
snaladics,  aufquelles  ilne  faigne  point. 

Du  fécond  Hure  des  maladies  des  femmes» 

1^4^  §.  2  .  à  la  douleur  de  la  bouche ,  de  Teflomach,  il  ne  faigne 
point. 

§.  d.àlangine  oufquinancc^tcllequ’ildefcrkj&àlachafiieou 
lieppitude ,  il  faigne. 

Au  liure^xiefme 'des  maladies  populaires  ». 

Il  couppe  les  veines  du  derrière  desoreilies  aux  fluxions  furies 
^ffcScK 

Dd- 


iié  TRAITTE' 

'Bu  Uure  feptiefme  des  maladies  popuUiresl 
§,  5.  &  4.  iln’ouurit  pointla  veine  au  garçon  dyffènterî-.’ 
que  &  fébricitant. 

§.  1 7.  à  la  femme  quiâüoic  vncfquinance,  auec  la  fîevre^  fut  fai- 
gnée,& mourut. 

§.  34.au  garçon  qui  auoit  vne  enfleure  ou  tubercule  durj  grand, 
crud  ^douloureux,  au  col  il  ouurit  la  veine. 

§.  35:.àMelifranclrequiauoit  lagenfiuedouloureufe  &  cnüéc, 
il  ouurit  la  veine. 

i66.  §.  3^.  vne  diflilation&  vne  grande  toux  eftant  furuenuë 
àvn  garçon  aagé  de  vingt-cinq  ans,  iln’ouurit  point  la  veine. 

16’/.  §.  55.à  Cleonicus,  nefretique,  piflant  le  fang  peu  à  peu, 
&  auecdiâiculté&dy(renterique5ne  futpasfaigné. 

168.  §.56.  au  fils  de  Python,ayant  vne  gioSc  fievre,  vn  en- 
dormifrement5&  le  ventre  dur,  ne  fut  point  faigne. 

§.  57.  Hudanus  auoit  grande  douleur  de  rarte  ,  futfaigné. 

§.58.  la  femme  de  Philifte ayant  vne  fievre  aiguë,  la  face 
rouge,  la  conuuliion  aux  doigts,  mains  &  pieds,  il  n’ouurit  point 
la  veine. 

Hure  de  ratîone  vtldtes  acutorum* 

§ .  3  y.il  faigne  aux  maladies  aiguës,  fi  la  maladie  ed  forte,  l’aage 
vigoureux,  &  les  forces  grandes. 

170.  §.51.  il  ne  faigne  point  à  la  fievre  fingultueufe. 

§.31.  auxperineumonics  &  pleurétiques  telles  qu’il  deferit,  il 
faigne  félon  la  faifonjaage,  voire  iufques  à  défaillance  de  cœur,  fi 
la  douleur  eft  aigue  &  forte  :  mais  fi  la  douleur  ne  monte  iufques 
auxcjauicules,  mammelles ,  bras  5c  efpaules,  ains  demeure  def- 
Odien.  fous  la  poiëtrine,  il  ne  faigne  point  :  toutesfois  Galien  trouue  bon 

douurir  la  veine, pour  faire  reuulfion  euacuation. 

K^u  Hure  de  la  venh 

171.  Il  ne  faigne  point  auxmaladks  des  yeux,  qui  font  de  cou¬ 
leur  du  Ciel  ou  delà  Mer. 

Au  Hure  de  U  fuperfetatiof}, 

172.  §.  26.  il  n’ouure  point  la  veine  aux  femmes  qui  ont  leurs 
purgations  trop  fortes. 

Du  Hure  troi^efme  de  U  diete^ 

173.  §.  17.3  la  fievre  de  laffitudeil  ne  donne  que  de  Peau  par 
trois  iours  :  &  fi  elle  continué  encores,  donne  de  la  ptifane  fîmple: 
5c  fi  la  Tueur  vient  le  quatriefme  ou  le  feptiefme  iour ,  fera  gucry. 


Zïl 
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Lns  vfer  d’aucune  faignée. 

Hure  des  humeurs* 

§.  Z.  p.2  04.  fi  le  mal  continue,  ilfaigne  autreiziefmeiourparle 
haut,  &au  quatorzicfme  iour  par  le  bras:maisccftauec  beaucoup 
dciugcmcnc  qu’il  faut  acquérir  en  vieilhflanc  ,  &  non  vicülu-,fans 
rien  apprendre  de  mieux. 

len’ay  voulu grolTir ce  Traittédcpluficurs  autresmaladiesdcf- 
crites  dans  les  autres  liurcsjaufquelles  il  apporte  plulieuis  icme- 
des  5  fans  faire  mention  d’aucune  faignée,  &  me  fuis  contenté  de 
monftrer  au  peuple  pour  lequel  i’efery,  que  ces  faigneurs,  mefehâs 
&  vulgaires  Me^cinsles  trompent,  en  leur  tirant  en  toutes  mala- 
dies,  en  tous aages,  faifons,  fexes,  difpofitjon^.^^  forces  grandes 
ou  petites 3  le  fang  de  leurs  veinerT^Tbâr^t  de  leur  boui  fe,  fe  j 
coLiurans  malicieufement  de  l’authorité  d’Hippocrate,  qui  faignoit/ 

(  difent  ils)  en  toute  maladie  où  il  y  auoitfrilTon,  oufievre,  ou  tu¬ 
meur  :  le  contraire  dequoy  fe  void  par  les  maladies  au  nÔbre  mar¬ 
qué  cy-defrus,&  alTcz  fuffifant  pour  les  conuaincre  d’impofture.  Il 
y  a  des  maladies  cotcces  plus  d’vnefois^mais  les  trouuat  en  diuers 
liures ,  ie  les  ay  auffi  mifes  deux  ou  trois  fois ,  pour  marquer  la  coti  - 
nuationdela  do(5frine d’Hippocrate  en  mefmc  fuiet,  Q^c'ques- 
vnsrefpondent,  mais  fort  pcdantement,qu’Hippocratcpaiioit  des 
maladies  par^m  à  dire,  de  celles  qui  efloicnt  encoi  es 

enchemind’eftre  faites  5  &  de  celles  qui  effoient  défia  faites,  mais 
telle  diffinélion  fent  pluftofl  le  fuyart  que  Iceombatâr,  &  à  quoy  la 
refponfe  fera  bien.tof]:,Dieu  aydant,  (s’ils  la  mettent  au  iour }  aucc 
autres  dcfemblable  farine.  Mais  ie  . demande  a  ces  fçauantereaux, 
fi  Hippocrate  a  eferit  pour  quelques*  vns  particuliers,  ou  pour  le 
commun  ?  Il  faut  accorder  qucc’efl:  pour  l’ytilité publique,  puis 
qu’il  a  eferit  tous  Tes  liures  en  langage  maternel ,  &  le  plus  intelli¬ 
giblement  qu’il  a  peu,  à  ce  poufié  &  exhorté  par  Democrice.  Et 
pourquoy  nous  Chrefiiensne  ferons  nous  autant  charitables  à  no  - 
firc  nation  que  luy  à  la  ficnne,&leur  monffrerons  le  moyen  de 
leur  guerifon,  comme  les  Grecs,  Arabes,  &  autres  ont  fait  à  leurs 
compatriotes  en  leur  propre  langue?  Et  pourquoy  leur  baillerons 
&  dcfcrirpDsnousdesremedcs,ransleur  dire  à  quoy  ils  font  pro¬ 
pres,  &  comme  il  en  faut  vfer?  (  Certes  i’ay  admiré  la  charité  & 
fl  anchife  de  Mefïicurs  les  dodfcs  Medecins^uual^^lVIôrêM^^r^^  Moreau- 
Jacques,  qui  le  17.  lanuier  1535.  ordonnèrent  en  Frànçoirpüor  SatnB 
Vnkunegarçonaagc.dequatoizcans^epikpuque  :  &  après  auoir  lacquesi. 

Dd  ij: 
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tûiistroisfigné,  &  fcparezj  ledit  fieur  Duual  s'aduifa  de  quelque 
rcmede,qiuladiou(laparapiés5&%naencores:  laquelle  ordon¬ 
nance  on  m’appoita  pour auoir  mon  aduis, laquelle  i ay  gardée ,  & 
pûurcaure.)Ca  tcs  Hippocrate  3  Galien ,  Oribafe,  Êginetc,  A- 
duaire^Celfc,  Auicenne,  Rhafis,,  Arnaud  ^rcrnel,  Hollier,  Rio- 
ianjSyluiuSjDuret,  louberc,  Rondelet, Mathiole ,  Diofcoride, 
Cappiuacce ,  Mercurial  3  Fallope,  Amatus ,  Mcfué ,  Mircpre  >  & 
touslcsautrcs  efcriuans  de  la  Médecine,  de  quelque  nation  qu’ils 
ayent  cüé  3  n’ont  eilé  (i  barbares  yCi  efloignez  de  l’humanité  ,  &  fi 
prefomptueux  que  ceux  du  temps  ,  qui  ignorans  ne  trouuenc  de 
bon  oiie  cc  qui  procède  d’eux ,  fe  meflent  de  corriger  par  leur 
têft^r£urr&!:  ïole  tout  ce  que  l’Antiquité,  &  les  Efcholes  en  Me-. 
decmeonttSIipôïïrbonjiurquesàprefcnt.  Qi^esilscftoient  auÆi 
abreuiatifsqu’ilsièdifent,  ils  deuoient  ordonner  vn  re- 
niede  general  pour  ou  contre  l’humeur  bilieux  double,  c’eft  à  dire, 
pourlecombattrc,&:dedans&dehors;demefme  pour  l’humeur 
melancholique,  pour  la  pituite,  &  pour  les  ferofitcz.  Et  dautant 
que  ces  remèdes  ne  feront  propres  d’eux  mefm es  pour  euacuer 
ces  humeurs  de  chaque  partie  du  corps,  on  indiqueroit  le  véhiculé 
pour  chaque  partie  :  Sc  ainû  en  peu  de  Volume,  principalemenc 
chaque  remede  deliuré  de  la  terreftreité,eftant  fait  par  l’ordre  que 
les  habiles  &  doâ:es  Apothicaires  entendent  très- bien  ,&  fçauenc 
faire  tres-iudideufement ,  &  non  comme  fit  vn  glorieux  ignorant 
d e  la  ru e  Sainâ:  Honoré  de  ceRe  ville,  lequel  comme  i’cusjardon- 
fo»  Cafti-  né  vnyortïï^l  ou  refumptif  auecles  chairs  desTortues^  Efcreuil^ 
gado,c.i.  fes,  Perdrix,  Grenoüilles,  Chappons,  Limaifes ,  &  le  tout  cuit,  fe- 
de  Agari-  ,  pourauccle  fucciepar  moy  marqué,en  former  des  mor- 

co  remar-  ceaux,comme  on  fait  de  la  conferue  de  rofes  feches ,  celle  bedk,_^ 
ajjoir  pilé  &  paffé  toutes  ces  chofes  par  le  tamis,  enuoya  le 
au  four,  où  le  tout  boiiillant  acquit  vne  odeur  puante, demeu- 
fethicai  -  ra  liquide, &  fi  mol,  que  le  malade  n’en  peût  non  feulement  goufter 
res  mef-  &  manger,  maismefmefentir  :  au  lieu,  comme  ie  luy  dy,  qu’ayant 
mes  A  U  ^jpilé  paffé  toutes  CCS  pulpes  &:chairs5il  les  deuoit  mettre  dans  vn 
ou  plat  propre,  &furvnfeu  conuenable  ,  dcffccher  le  tout 
^  [peu  à  peu,  en  remuant  touiiours  aucc  vne  Tpatulede  bois  ,iufqqes 

ce  qu’au  toucher  aucc  le  dehors  du  doigt  il  ne  s’y  prift ,  comme 
lonbert  Ion  fait  au  Cotignac,  &  puis  mefler  celle  pafte  auec  le  fuccre  cuit  en 
/^iH<?/w/*jfuccrcrorat,oumefmeenfuccrc  penit,  commençant  vn  peu  à  fe 
me  fur  /refroidir*  Voila  donc  des  Apothicaires  ignorans ,  aufgucls  il  n^ 
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faut  commettrcaucuneordonnance  oa  rccepte  de  confcqucnce, 
ne  méritant  rhonncur  que  Sandorius,  c.^ 6 . parue 5. de lônXZom- 
mentaire  fur  de  Galien ,  donne  à  Aubert  Stechio  A- 

pothicaircà  Venife,  Les  remedes  donc  dcfquels  ie  pailcjnecon- 
crarieroient  pas  à  ceux  de  l’Antiquité  ,(1  ce  n’eft  à  l’cxtradion  &  Bauderon 
üibtiliation  du  plus  fubtil  d'iceux  :  Mais  de  cecy  il  en  fera  parlé,  de  méms^ 
Dieu  aydant ,  plus  amplement  en  Ton  lieu  propre,  apres  que  celuy 
qui  trauaillc  à  ranatomifation  de  celle  belle  Pharmacopée, 

Caudex,  vouloy-jc  dire  Codex  meàicAmentarïus  ^  tenue  à 
dcpürrrArréft  du  5.  Aouft  15^0.  (commandant  de  fortir enla-|^^^^^^, 
miere)  iafques  en  l’année  r^jS.  aura  mis  Ton  iugemcnc  &  cenfurCj^^^^^ïM. 
auiour,  {CMonfirum  hurrendum  ïngens  ^  cuï  quot  fitnt  coyfore  plu-^rias, 
tôt  vigiles  oeuli  fubter  ^  (  mirahile  dt^H  ^  )  tôt  lingUAt  totîdcm\ 
6rt[on.ynî-i  tôt  fuhrigit  aures  ^  nodde  volât  cœli  medio  ,  teryjtque  fer^, 
vmbra4^  Hridens ,  nec  dulet  dcchnat  lumina  fomno  ,  Itice  fedet  cu-l 
flos  ^  atit  jammi  culmine  tecti  ^turribae  aut  altis ,  ^mai^na^  terri' 
tAt  vrbes  ,  )  &  monftrera  que  CCS  gens  ignorans  ne  pouuant  com¬ 
prendre  la  dodi  ine  de  nos  dodes  Médecins  deuanciers ,  veulent 
mettre  vn  chacun  à  leur  ply  ôc  cenfure ,  &  faire  vn  index  expurga» 
torifts  de  ce  qu’ils  n  entendent  pas ,  ou  qui  contrarie  à  leur  fublime 
iugement ,  ou  qu'ils  ne  veulent  pas  que  ceux  qu’ils  abufent  &  veu¬ 
lent  abufer,  entendent,  l’accorde  cp’ils  font  aulTi  habiles  que  ce 
grand  caqueteur  quideuifoit  deuant  vn  grand Chcfd’Artmée  delà 
manière  de  drelTer  vn  bataillon,  tant  pour  attaquer  que  défendre: 
mais  lors  qu’on  luy  mit  nombre  de  (bldatspourexecuterce  qu’il 
auoi:  propofé,  ilne  feeut  par  où  il  deuoit  commencer.  De  mcTmc  ^ 
ces  caqueteurs  en  difcours^cc  font  des  tories  GTêc^Sc  LaunsTnlais  ) 
fl  ignorans  &  eaux  mortes  en  FfâncôïS^jyoTïrneiçauQk  par~Q^ 
commencer  le  traidemcntd’vn  malade ,  ü^ylont  apprcntlfs^e  / 
fçaehant  autre  chofè  que  faigner  ,  rdaigncTT^I)^^^^^^^^  ’  caïlé,  | 

(  thamarins  depuis  peu  ^  }_^enné^  (^touhours  tourirerje  peloton,  ! 
iansiamais  venir  au  fond  que  de  la  bourie, laquelle  ilsefpuifcncl 
tant  qu’ils  peuucnt.  Q^e  fi  quelqu’vn  leur  parle  d 'Hippocrate ,  ils 
refpondcnt  qu’il  efcriuoit  pour  ceux  de  fon  temps  ^  mais  non  | 

ceux  du  prefent,  &  qu’il  ne  fut  iamais  à  Paris.  Surquoy  oyons  D'd- *  j  m 
ret,  quiauc.i6.§.z4.p.267.dcsCoaqucs,  dit  en  propres  moesy^  1  1 

Tremant  licet  omnes  ,  dicam  tamen  quod  fenîio  y  matoretn  fcienît£j\^^ 

^  praxeos  vbertatem  comparari  d  Jludiofo  Hppocratis  vno  die 


qndm  ab  ijiis  pragwaticfs  vno  feculo.  Et  p.  330.  Jneptia  futtt 
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^Ham  Hippc?:rdtes  Philo fophari  de  caufàrum  perennîtâte  hy-^- 

dropificayum  jCmm  îlla  funt  duo  captta  ,  mpeditio  mulnplex  fun^ 
Ctionts  hfpaîn'x  ,  aliekatto  vtYtuîis  fanguijicx  pcT  Atoniam’^^ 
marafmumperifrjg,  é^c.  Et  Galien  L  î.  p.  8.  de  vfu  parfum,  dit^ 
Hippocracenarien  eferittemerairement,  ny  mal.’Cornariiss  à  Ton 
Epiftre  J  «iQ  cornnicncernenc  fur  ^3.ïccl[us  y&iZj  îPeli^us  yfîoümus 
fatendum  ePP  Htppocratem  folum  ejjè  parentem  artis  pyopagato- 
reyn  y  vt  caliginojljiimo  errore  inuoluti  hallucinmtur  y  quicumque  4- 
liunde  quam  ex  iplius  vhi  fertptis  dodltj^mis  qu^rendam  medicam 
arte'in  ducânt  y  apit  dtfeendam  tradant^aut  edodii  (  vt  Jihi  •videntuy) 
feltcAtcr  fe  exerccre  pojfe opérant  y  éc.  Et  Ballonius,/.  de  virginum 
Cr  niuliertm  morhïs  y  p,  141,  Potins  eyudtta  Hippocratis  opiniont 
aident  H  nâum  5  quant  îemerariâ  quommdam  pmclitatiom  acquie- 
^cendum. 

L’Aüthcurdecefleaathentique  Pharmacopée,  dcIaqiicIlcTe- 
n  dit  encorcs  quelque  chofecy-apres,  peut  efhe  mis  fous  melhie 
icug  auec  Paracclfc^non  en  fçauoir ,  mais  en  mots  nouucaux.  Pa¬ 
ra  cdfc  en  forge  à  Ton  plaifiCj  &  ceftuy-cy  au  fîen  ;  &  Tvn  &  l’autre 
veulent  qù’on  dcuinece  qu’ils  veulent  entendre  par  iceux.  Piece 
procédante  d’vne  trop  grande  prcromption&  témérité.  Mais  rc- 
uenons  d  où  nous  fommes  fortis  y  &  difons  auoir  monftré ,  &  leur 
ignorance,  &  leur  menterie  effrontée  3  dedire  quHippocrate  fai- 
gnoitjcommeaeflédit  cy-defTus,  en  toute  maladie  où  il  y  auoic 
fièvre,  ou  ffifron,ou  douleur,  ou  tumeur.  Q^edonc  chacun  defille 
&  ouurc  Tes  yeux  &  Tes  oreilles,  &  connoiffeque  ces  triacleurs  n’onc 
autre  chofe  que  le  babil  &  les  hameçons  pour  attraper  l’argentj 
fans  refoucicr  de  faire  des  Cymetiercs  boffus^  des^mmes  veuf- 
ucs,des  enfans  orphelins,  &  les  peres  &  meres  fans  enfans.  le 
prie  Dieu  qu’il  les  amende.  Ainfîfoit-iL 

L’Aütheurdu  Velhts  Aureum yl,uc.\j, p.iâ^o.àivL,  Ilfe  trouue 
des  Medicaftres  qui  tirent  quantité  de  fangjCroyent  quaucc  icc- 
luylemalsenira,maislamoitfbuuenc  aduicnt,ou  lecorpss’cn 
^  rend  plus  malade  &  plus  corrompu  ^Ôdes  membres  fouucntmuti- 
^-Çnous  a- il  pas  donné  des  herbes,  par  IVfage  def- 
A  pntifié,{ans  vfer  de  cefle  bourreierief’Quepleuft 

à  Diéu  que  ces  gens  i/oùluffent  entendre  cecy  :  mais  leur  auaricCÿ 

leur  ruperbe,leLîrcnuic,kur  faute  de  charité,  fans  pieté,  fans  crain¬ 
te  de  Dieu,&  leur  mondanité,  leurs  plaifirs,leur  pompe,  leur  van- 
^  yïÇ  Ç^cy  pour  la  plufpart  du  Phi« 
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lofophe  Macer.)  A  quoy  feruent  les confulccs, puis  que  ny  les  vns"> 
ny  les  autres  ne  cognoilTent  la  maladie,  comme  lexperience  Ir. 
monftre  &  manifefte,  (  comme  les  Hiftoires  ja  deferites  cy  deuant  (  ^ 

&  qui  fuiurontjle  feront  paioiftrc,  )  &  qu'on  fiit  pluftoft  la  Mede-  i 
dne  poLirl 'argent,  que  par  la  confcience  &  la  charité ,  trouuant  les/ 
riches  malades,  &  les  pauures  qui  n’ont  point  d’argent ,  &  qui  fonr 
tombez  malades,  fe  porter  bien  ?  Certes  la  Medecine  ne  fe  fait  par 
imagination ,  mais  par  fciencco 

l’ay  demandéà  quelques- vns  de  ces  fqaucntereaux  la  caufe  pour  Demande 
laquelle  on  défend  le  dormir  aulTi  colt  apres  la  faignèe,  A  quoy  m’a  dte dormir, 
cfté  refpondujque  c’eftoit  de  crainte  qu’en  fe  tournant ,  la  ligature 
fe  defaifant,  le  fang  nefortift  trop  abondamment.  Mais  la  caufe 
principale ,  comme  dit  Arnaud ,  de  confideratione  'operis  Medica ,  c. 

3.  col.  909.  Lefommeilne  conuient  pas  (  toft  )  après  lafaignee,  ' 
poureeque  pariceluyles  humeurs  fe  méfias  par  tous  lesvifceres, 
lefquels  par  la  faignèe  nous  voulons  attirer  au  dehors,  le  dormir 
cauferoit  le  contraire.  Et  Sandorius,  fur  VAn parua  de  Galien,  SaBorins. 
queftion  108.  partie  3.  p. 717.  dit,  Poureeque  le  fommeilattireau 
dedans  le  fang ,  &  iceluy  ainfi  atttirè  ne  peut  continuer,  pour  la  re- 
uulfion  pour  laquelle  on  le  tiroir.  Or  il  faut  attendre  à  dormir  iuf* 
ques  à  ce  que  le  fang  reflant,fe  retire  également ,  félon  qu’il  ell  nc- 
ceffaire  à  chaque  partie  du  corps  :  car  autrement  pluiicursincom- 
moditez  fuiuent  telles  faignècs  &  dormir. Que  le  (tudieux  voye  ce 
qui  fuit  après,  pour  le  manger  &  boire ,  il  trouuera  dequoy  fe  con¬ 
tenter  en  fes  doutes ,  &  fç.ache  que  fi  les  veilles  extraordinaires  ef-  Veilles  & 
chauffent  le  cerueau ,  que  le  dormir  trop  profond  le  refroidit  :  car  dormir. 
le  mouuement  du  veiller  efehauffe  les  efprits  du  cerueau, qui  fe  ré- 
dans  cruds  réchauffent  plus  que  de  fon  temperamée  ordinaire, 
puifent  les  forces  du  corps,  empliflent  le  cerueau  de  mauuais  fucs,  gipjs 
&caufentpluficurs  incommoditez.  Demermeenfont  lesfoucis,  14. 
choleres  &  chagrins  trop  affiduels  &  violens  :  comme  au  fïi  la  ioye 
trop  violente, que  les  Grecs  nommant  Dericane ,  &  par  faite  ceux  pericarie, 
qui  ont  le  cerueau  trop  chaud,dormans  fort  peuj&  comme  on  dit, 
à  ballon  rompu.  Etfur  ce  chaud  ou  froid  du  cerueau,  veillant  ou 
dormant,!!  y  a  dlueides  opinions,  defquellesSandorius,  Çm^Ars  Slüorms. 

de  Galien,  partie  2.  c.i  4.  p.  252.  difeourt  fort  au  long.  Tous 
tiennent  quelefommeil  cuit,  les  veilles  digèrent  :  car  en  dormant 
la  chaleurs’enferme  dans  le  corps,  quieft  caufe  de  laconcoèlion  Digefiion 
meilleure  :  car  la  concoèlion  efl  conuerfion  de  l’aliment  en  la  fub-  &  conco- 
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(lance  de  la  chofc nourrie,  &ladige(lion  eftladidribution  deTa^ 
lirnent'en  chaque  partie ,  pource  qu’alors  veillant,  la  vertu  diftii- 
batiuecil  plus  forte  ,  &  plus  foiblc  en  dormant.  Q^e  fi  la  conco- 
dion  eft  foiblc  &  imparfaite,  eft  nommée  par  les  Grecs ,  Molinfis-, 
qui  efr  vncinconcodion  indéfinie  de  rhumeur  qui  efl  au-corps ,  à 
caufe  du  peu  de  chaleur  qui  eft  en  icdby  humeur ,  g  e(l  à  dire ,  qui 
i’cnuironne.Mais  ArnaudjCn  plufieurs  defes  écrits, notamment  au 
rcgtmïne  S  ah  rniîmo  ^  entend  par  la  digeftion  des  viandes ,  la  con- 
coéliond'iceîlcs  5  &  non  la  didiibution  aux  parties  du  corps  j  des^ 
fuesprouenans  d’icelles,  efans  cuites  ,  ou  encore  à  demy- crues,, 
faute  de  chaleur  ruffifance, 

l’ay  veu  &  traidé  vn  kune  Berger  qui  fut  piqué  au  talon  par  vne 
de  ces  Araignesqui  font  leurs  toiles  en  terre,  que  Pline,  Lu.  c.^q, 
nomme  Loup  Araigne,  qui  luyeaufa  vne  grande  douleur  .-  pour 
laquelle  appaifer,  le  Médecin  appelle  auantmoy  le  fit  faigner  au 
bras:  quelques iours  aprez  toutfon  corps  s’enfla  tellement ,  que  la 
peau  nefepouuoit  pluseftendre.  Oredanc  appelle,  ieluy  fis  ap¬ 
pliquer  quantité  de  ventoufes  par  toutes  les  parties  de  Ton  corps, 
aucc  fearifleation  legere,  &  boire  des  tncilleais cardiaques,  lef- 
quels  Dieu  benifl: ,  &  fut  guery,  contre  l’opinion  de  Ibn  premier 
Médecin ,  &  vit  encore  depuis  quatorze  ans  de  cette  piqueure. 

Araatus  raconte  comme  le  mefme,  centurie  5.  curation  ^o.  d’v- 
nc  femme  piquée  au  doigt  par  Lcfpine  d’vn  Poifibn. 

Vn  homme  de  qualité  fe  baiffant  en  terre  pour  y  amafier  queU 
que  chofe,  Ton  petit  chien  (  qu’il  ne  fçauo’it  efire  enragé  )  le  mordit 
au  bout  de  l’oreille,  auiTi  toft ,  (  quoy  qu’il  n’y  fentifi  pas  beau¬ 
coup  de  douleur  )  fut  faigné  au  bras , au  lieu  qu'on  deuoit  couper 
ou'decouper  ce  bout  d  01  cille ,  ou  y  appliquer  ou  donner  d’autres 
remedes ,  dontil  tomba  fepe  mois  apicz ,  (  &:  autres  vn  an  ,.lcs  vns 
plus  tofl,  les  autres  plus  tard ,  pour  pluficurs  caufes  ôc  raifonsalle- 
guées  par  Paré ,  1.  2 1.  c.  1 9.  des  venins,  )  &  tout  à  coup  en  hydro- 
phQuiCjCcftàdire,  crainte  d  eau  ;  car  ayant  foif,&  demandant  à 
boire, auec  grands  hurlemcns,ilcrioit  encore  plus  efpouuenta- 
blement ,  lors  qu’on  luy  prefentok  l’eau  ,  le  pot  ou  lé  verre  :  telle¬ 
ment  qu’il  mourut  quelques  heuresaprez ,  fans  vouloir  boire,  ne 
faifanx  que  cracher  (eftanc  attaché)  d’vn  codé  &  d’autre,  &  princi¬ 
palement  s’il  eufl:  peu ,  contre  tous  ceux  qui  le  venoient  voir,  fans 
qu’il  dift,  quoy  qu’incerrogé,,sil  penfok  voir  quelque  ciiien,com- 
.ïoe  on  dit  qu’ils  croyent  voir. 
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Fernel  1. 1,  c  14  afe'  abditis  rerum  caufis^  dit  que  la  morfure  du 
chien  enrage  cftgucric  par  lesefGrcuiiïcsbruflces  ,  gentiane  &  au¬ 
tres  ,  ventoufes  &  dilatation  de  la  playe,  que  la  morfure  ferenou- 
uelle  dormant  fous  vn  forbicr ,  ou  touchant  le  bois  d Vn  cormiers 
ou  de  verge  fanguine.Surquoy  Amatus  difeourt  amplement,  Cen¬ 
turie  7.  curât,  ^\.dt  morfu  canis  rahtdt.  Le  virus  qui  eft  en  la  baue, 

cft  chaud  &  fcc i  malin,  vcneneuxSc  contagieux  s  qui fe communi¬ 
que  au  mordu. 

On  cognoiH:  vn  chien  enragé  lors  qu’il  nabaye  point  voyant 
quelqu  vn,ains  e(l  muet,&  tremble  voyant  1  eau, ne  mangc,nc  boit, 
ny  rccogüoill  plus  fon  Maifti  e ,  ictte  quantité  d ’efeume  par  la  bou  -  enragL 
che  &  par  les  narines, regarde  de  trauers,  auec  vn  regard  plus  mor¬ 
ne  que  de  coufiume,!!  fè  icttefurlc  premier  qu’il  trouue,fansiap- 
pcr,füit  homme  5  (bit  belle,  foit  qu’il  lecognut  ou  non  i  tels  chiens 
font  ordinairement  gre{les,fecs  de  corpsdes  yeux  rouges ,  la  queue 
entre  les  iambes,  tirant  la  langue  iaunaftreôe  efeumeufe.  Gét  acci¬ 
dent  leur  arriueenuiron  la  Canicule,  pendant  laquelle  la  chaleur  a 
accouftumé  d'eftre  grande,&  la  mer  de  fetroublerjlcs  plantes  le  lè¬ 
chent  ,  la  rage  fe  paroift ,  comme  i’ay  dit  cy-dclfus,  dans  vn  mois, 
dans  fix,plusou  moins, comme  remarque  Mcrcur.  l.  de  fefle  c,  14.^.  Mera^ 
83.  l’ayanttiré  d'Albert  le  Grand,&iuy  d’Alpharabius,  &  autres,  nai. 
Mathcol  I.5.C.40.  fur  la  fin  parle  d’vn  charme  auquel  icn’adjoulle  Albert, 
aucune  foy,  non  plus  qu'à  aucun  autre.  Alphara^^ 

Au  nôbre  des  poifons  ou  matières  vcnimeufes,on  met  les  chan- 
cres&pilfes-chaudesverolique,  quifelonFallopc  c.  27.  de  morbo 
GalUco^  cil:  vnc  faleté  virulente  des  efprits  qui  regilfent  la  faculté 
des  tefticules,  detellefaçon  qu*ils ne  peuuent retenir  la  femence, 
qui  efteaufe  qu'elle  coule  d’ordinaire  j  &  com  me  plulîeurs  rem  ar¬ 
quent  jentr 'autres  Paré  1.  ip.  delagrolTe  verole,c,  ip.p.  717.  des 
prognoftics  de  la  chaude-  pilTe ,  dit  quelle  dure  dix  ans &  autres 
iufqu’à  la  mort,&  cette  durée  eft  vne  durée  particulière  ;  &  1. 2  4.  c. 

^8.  p.  looy,  dit  qu’vne  Damoifelle  ayant  des  fleurs  blanches,^ 
pkurelic  &  perineunonie ,  luy  furuint  mai  de  telle  &  prurit ,  qui  luy 
caufala  mort,  dautantquela  matière  laquelle  cftoit  aux poulmons, 
auoit  cité  tranfportce  au  cerueaujee  qui  auoit  eftéprognoftiqué  par 
le  Doâ:e  Louys  Durer ,  de  depuis  vérifié  par  Iduuertured’vn  Pre- 
ftre  mort  d  vne  plcurefic  &  perineumonie.  Et  Acaxia  fur 
farua,  de  Galien,  dit  que  lors  que  les  tefticules  ont  poufsé  au  dehors 
la  ^mence  qu’ils  auoienc, attirent  des  veines  plus  prochaines  la  ma- 
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tiere  delafemenccdetoutes  les  parties  du  corps,  à  fçauoir  la  faine 
des  faines ,  &  la  malade  des  malades ,  comme  dit  Hippocrate  /.  de 
‘  aere>aquts&locis§.s6.  p.  iSZ-EtFernel  l-J-C-a-p.  i^l-dehon>i- 
msprocreMone,  &ces  veines  des  autres,  &ainfi  fucceirmement. 
tellement  qu’enfin  ptiuécs  de  leur  nourriture ,  tout  le  coi  ps  s  amai¬ 
grit  &  s’afFoiblit. 

T)nnt  Duretfurlcscoaquesc.iî.if 

P  564.  appelle  la  chaude-piffe./'/iw//^/^,  quieft  vnfymptome 
mis  fous  le  genre  des  chofes  qui  fortent  i  &  dautant  que  pluiieui  s 
femmes  ont  des  purgations  blanches,  que  des  ignorans  nomment 
chaude-pilfe.voicycequ’endit  Hippocrate,  l.  de  natura  muliebri 
s.  10.  Si  la  matière  eft  pleine  de  pituite,  il  en  fort  des  vents  &  des 
pûrgationsblanches.pituiteufesA  quelque-fois  du  fang clair,  fub- 
til,plein  de  pellicules  ;  que  fi  ce  qui  fort  iveft  point  piquant  ,c’eft  fi- 
gne  que  telle  matière  découlé  du  ccrueau  :  maisfi  elle  coule  &  vl- 
cere,  vient  du  ventre ,  &:  en  donne  les  remedes,  difanc  que  telles 
fleurs  blanches  relfemblent  aupilfat  d’afne,§.  ly.dumefmeliure 
de  natuTanttilieT,  24*  de  ailleurs,  ou  le  cu¬ 

rieux  pourra  voir  qu’il  n'vfe  que  rarement  de  la  faignée,  comme  a 
cftcveucy-deffus;  Or  par  cette  attraélion  lafemences'engendre, 
mais  imparfaite  5  &  en  cette  incommodité  ne  faut  donner  aucun 
diurétique .  ny  faire  comme  les  Charlatans,  qui  pour  auoir  pluftoft 
çpr  i’ârgent  duquel  ils  ont  conuenu  (  eftans  arreftez)donnent  à  boire  du 
rufe.  vert  us  ou  fuc  d’aigraSjOU  raifins  vers ,  d’ou  le  mal  arrefte ,  la  matière 

fe  pourrit  dauantagc,&  peu  à  peu  l’augmentation  vient  plus  cruel- 

Trois  ef  le ,  ôc  alors  demande  des  fudorifîqucs.  le  dis  encores  qull  y  a  trois 
efpeces  de  chaude-  pille:  la  première  eft  par  repletion^  comme  il  ar- 
riue  à  ceux  qui  cheuauchent  fur  des  beftes  qui  vont  dur,  &  ceux 
defquels  les  parties  ont  cfté  par  trop  efehauffées  du  Soleil  i  à  ceux 
quiboiuent  par  trop  de  biere  ou  autre  breuuage  vaporeux,craftc  & 
vifqueuxjqui  oppile  &  obftruë,dont  s'enfuit  inflammation  defdites 
parties, lefquelles  dolenteSjimbecilles  &  erehauffees,  attirent  S>c.  re- 
çoiuent  non  feulement  la  femence,  mais  aufli  les  humeurs  des  par¬ 
ties  prochaines,  lefquelles  fe  purifient  &  fluent  continuellement 
parlavergei  iladuientauflî  quelquesfois  que  la  grande  abondan¬ 
ce  engendrera  vn  abfcés  aux  proftates (par  ce  mot  d'abfces,n'cft  pas 
entendu  apoftcme,mais  amas  de  la  matière,  de  laquelle  elle  fe  fait, 
ou  autre  fubftance ,  reffemblant  ou  à  os,onglc ,  poils ,  pierre  ,  char¬ 
bon, ôc  autres  matières  attachées  à  la  chair  j  mais  fans  aucune  enue- 
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îoppCjquonnommecyftis  )  &  paraftates,  &  parties  voifincs,  fans 
apparence  extérieure  y  mais  aufli  apparoir  fouuent  aux  parties  exté¬ 
rieures,  comme  au  perinée  qu’il  vlccre,  &  tels  recidiuent  auec 
grands  accidents,  comme  inflam mations  d’vne  partie  dulcrotum 
auec  doulcur,qui  par  négligence  vient  en  abfcés  ôc  fuppurc ,  &  par 
fois aulli  (e  refoule.  En  cette  efpece,  l’eredion  de  la  verge,  ny  la  cuif- 
fon  en  pillant,  n’eft  pas  fort  douloureufe,  pource  que  pcufouuenc 
font  engendrées  vlceres  en  la  voye  de  l’vrine^ioint  qu’aucun  coït  ne 
précédé. 

La  deuxiefmeefpece  de  chaude  pilfceftfaitepar  inanition,  ccd  i. 
à  dire, par  excelÏÏf  coït,  qui  caufe  inflammation  efdites  parties,  qui 
font  attradion  d’humeur  &  femence,qui  attirés  de  receus,  font  cor¬ 
rompus  par  la  chaleur  eftrange,  dont  s’enfuit  flusde  femence  fan- 
guinolente  à  demy  elabourée,  &  forment  le  fang  pur  &la  mort 
liiiuent. 

La  troihefme  cfpecede  chaude- pilTe  fe  fait  par  vn  virusouef-.^^ 
prit  veneneux,  qui  infede telles  parties,  ce  qui arriue pour  auoir 
communiqué  auec  les  femmes  impures  ,  &  cette-cy  eft  prefque 
touliours  auant-coureur  de  la  grolTc  vérole  ,  &  fcsfymptomes  en 
fontaulTi  plus  violents,  comme  douleurs  &  cuillcursen  vrinant,* 
pource  que  l’humeur  acre  corrode  les  prollates  &  balane,  &  fait 
contradion  en  Teredion ,  àcaufe  d’vn  elprit  vaporeux  ou  flatueux 
quiremplill  lenerf  cauerneux,  &  le  rend  par  fadite  repletion  ac- 
courcy,&:  le  virus  coulant  long -temps  ,  s’augmente  de  telle  façon, 
quilinlede  fouuent  les  parties  nobles, qui  fuccombent  tellement, 
qu’il  y  faut  promptement  remédier, non  à  la  façon  des  Charlatans, 
inaisdiftinguantsde  caufe  à  caufe,  par  ligne  de  ligne.  Et  Galien.  5, 
in  6.  Epidem.  com.  i8,  de  la  Gonorrhée,  dit  que  li  on  arreftela  Go¬ 
norrhée, vncmaladiefuruiendraïque  ficela  eft,  elîeaduiendraplu- 
üoftà  la  pilTe-chaudcquicll  gonorrhée,  plus  pernicieufe , ôc  lur- 
quoy  1.20.  c.  2i.  p.  144.  dit  que  la  femence  des  mauues  pilée  &  • 
attachée  aux  bras,ell:  propre  à  ceux  qui  perdent  leur  femence ,  l’ac¬ 
compagnant  d’vne  lame  de  plomb  portée  fur  les  reins. En  ce  quieft 
des  poulains  ou  bubons, Fallope  \.  de  tumonbus  c,  27  dit  qu’ils  ne 
doiucnt  point  çftre  faignés  ,  pource  que  là  où  il  y  a  vn  bubon ,  les 
forces  n  y  font  pas  j  &  là  où  les  forces  ne  font  pas,  il  ne  faut  pas  fai- 
gner.Septahus  Médecin  à  Milan ,  en  fon  \.  y  de pefie,c.  14.  p.  104.  Sepulm, 
dit ,  (i  on faigne  a  vn  bubon  yencrien , on  repou ITera  le  venind’irp- 
îuy  aux  entrailles,.aux  veines,  &  au  foye.  L’ignorance  a  eHé  caufe 
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d  accidents  miferables  furuenants  aux  femmes  &  filles  chafics»  auf- 
quelles  par  dcffaut  de  leurs  purgations  ,  vne  tumeur  leureftaiu 
furuenuë  aux  aifiies5&  eftans  monitrees  à  des  Médecins  &  Chirur- 
Piens  ignorants,  Icsonttraidées  corne  bubons  veneriques,  n  ayants 
veu  Hippocrate,  qui §.  lO.Etl.  de  mtura  puert, 
<S.  7.p.  5  9.  dit  qu’aux  femmes  lefqudles  ont  perdu  leurs  purgations 
(auant  temps)par  quelques  mois^leur  furuient  en  l’aine  vne  tumeur 
grande  &  rougje  fans  telle, que  les  Médecins  ignorans  ne  fçaehants 
d’où  cela  vient ,  ont  ouuerc  &  mis  au  hazard.  Ce  que  i  ay  veu  cih  e 
arriuc  en  cette  ville  de  Paris  (&  ailleurs;  en  vne  Damoifelle  de  qua¬ 
lité,  ^1-r^irfApp^tj^Medecin  ^lus  prefomptuçux  que  dode ,  & 
que  i  eus  beaucoiî^^S^ine  de  la  garantir ,  &  de  la  gangrené ,  &  de 
la  mort.  Zacutus  l.  2.  Obferuation  ç6  .marque  femblable  maladie, 
&  l’appelle  Phyma  &  Panus,&  dit  que  l’ayant  faignee  à  la  faphene, 
fut  guérie.  Riolan  enfa  méthode  de  bien  medicamenter,  c.  deia 
f  Gonorrhée  ou  chaude-  pilTe,  p.  162.  dit  j  Certes  ic  n  oferois  faigner 
eni^lle.fi  je  ne  voyois  vne  grande  abondance  de  fang,  de  crainte 
qü’attirantle  venin  au  dedans,  toute  la  maffe  fanguinaire  s  infede, 
Ôdaverole  furuienne  :Et  moyi’afieuren’auoir  encores  veu  aucun 
'  guery  totalement, qui  aye  efté  faigné  ayant  vnechaude-pilfe.  le 
confefie  bien  qu’ils  ont  receu  quelque  foulagement  &  cure  pallia- 
tiue;  mais  au  bout  de  quelque  temps ,  le  venin  caché  a  produit  des 
fruids  fi  eftranges,  qua plufieurslamorteftfurucnuc,  &c’eftfans 
plus  auoir  vsé  de  fémes.  (^e  fi  on  obiede  qu’Hippocrate  I.2 .  Aph. 
2  9 .  dit  que  quand  les  maladies  commencent, s’il  eft  befoin  de  mou- 
uoir&  d’irriter  quelque  chofe,fais-le.  Galien  refpond  qu’il  ne  faut 
point  faigner  aux  maladies  mortelles,lerquelles  Hippocrate  l.  4.  §. 
4.  de  morbis ,  dit  que  neceffairement  ce  font  le  tabes,  l’eau  naifiànte 
entre  la  peau  &  la  chair, la  perineumonie  (  qui  eft  inflammation  des 
poulmons)  en  vne  femme  enceinte ,  ou  en  elle-raéfine  vne  pleure- 
fie,vnefievre  ardente,  ou  frenefie  qui  eft  inflammation  de  la  mem¬ 
brane  du  cerueau)  oueryfipelle  (autrement  feu  volage  oufacrc  )  en 
la  matricCjditaufli  que  les  maladies  qui  tuent  fbuuent  (les  femmes 
non  enceintcs)font,angine  ou  fquinance, inflammation  de  luette, en 

forme  de  grain  de  raiûn, hépatite  ou  inflammation  de  foye,  fplenitc 

ou  mal  de  ratte ,  nefrite  ou  mal  de  reins,  dyrenterie  flus  menftrueU 
mais, dit-il, la melancholie, la  podagre,  lafciatiquc,le  tenefme  ,1a 
fievre-  quarte ,  la  tierce,  la.difficulté  d"  vriner  ou  ftrangurié ,  la  lippi- 
tude  ou  chaffie,la  lepre,  l’impetige ,  les  gouttes  inco mmodent  plu- 
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ficursâux  pieds  &  mains  fans  mourir,  pourueu  qu’autre  chofe ne  ' 
leur  aduicnne,ou  font  longues ,  &  fouucnt  vne  maladie  pafTe  en  vnc 
autre, comme  le  tenefme  en  dyfcnterie,  lapleurefieen  fièvre  ard an™ 
te,&ainri  d’autres,  àquoyon  adioufte  rAphorifme  2.  d’Hippoc. 
qui  dit,qaeles  bilieux ,  nielancholiqucs ,  pituiteux  &  femblablcs, 
aufquels  vne  maladie  d  efemblable  nature  furuient,  le  danger  n’eft 
pas  fi  grand  5  mais  fi  vne  de  contraire  humeur  aduenoit ,  la  verfion 
Latine  communeeft ,  I n  morbis  minus  yericlitantur^  Fallope  aulpallope. 

Traittédela  Verole,c.  50.  dit  ;Si  le  bubon  apparoir  en  la  verole.ab  J 
ftien-toy  de  la  faignée  &  delà  purgation /car  la matiercd’iceluy 
r’cntreroit  dedans  le  foye  &  les  entrailles  (  cy-deflus  a  efié  diD 
qu’aucuns  appellent  le  bubon  Pams^  mais  autres  difent  que  Panu^ 
eft  le  Phygethon  des  Grecs.  ) 

Paré  1. 19.  c.  2^.  1.  20.  ç.  2. 1.  22.C.  32.  dit  que  pour  la  curation  Paré, 
des  eruptionsjcomme  tac, pourpre,verolc, rougeole, &  femblablcs, 
il  fe  faut  garder  fur  tout  de  repouffer  l’humeur  au  dedans  ,•  dépar¬ 
tant  faut  euiterlafàignee,  le  froid,  les  médecines  laxatiucs,le  dor¬ 
mir  profond,  pource  que  telles  chofes  retirent  les  humeurs  au  de¬ 
dans,  &  par  ce  moyen  pourroient  interromprelemouuementde 
nature,laquelle  s’efforce  de  ietter  dehors  ce  malin  humeuri  m  ais  au 
contraire ,  faut  fuiure  nature  où  elle  tend ,  c’eft  à  dire ,  donner  idlie 
aux  humeurs  par  les  lieux  où  elle  fe  veut  defeharger,  parremedes 
qui  attirent  le  venin  audehorsiprincipalementpar  fueurs,comprc- 
nant  en  ce  la  groffe  verole,&  le  bubon  venericn.Mais  on  demande, 
Pourquoy  la  petite  verolle  attaquela  face Mercurial  c.27.  de  la 
Pefte ,  refpond ,  que  la  matière  pefiilcntieie  qui  la  caufe,  cft  cfpan- 
due  par  tout  le  corps ,  &  que  voulant  fortir  impetueufementjchcr- 
.cheles  parties  plus  propres  à  receuoirj  &  à  cette  fortie,  ce  qui  n’efi: 
pas  en  la  pefte ,  de  laquelle  la  matière  n’efi:  cfpanduë,  maisrefferrcc 
CS  parties  particulières, d’où  elle  ne  fort  qu’auec  peine. 

Duretc.  ii.§.  \r\,de lumborum ajftBib^Z'ayLQOzo^ç.s  ,  dit  que  les  Buret* 
taches  qui  arriuent  durant  la  rigueur  ou  froideur,  n’aduiennentpas 
par  la  concufïîonou  efbranlement  du  froid  i  mais  par  l’amas  des 
ichorofitesjlefquelles  netrouuantlicu  propre  à  fortir,  rongent  la 
fuperficic  du  corpsi  d’oùaduiennent  toutes  ces  verolles,  rougcol- 
les,&  fémblables éruptions. Mais Fernel 3 Riolan,  Parc, 6c  autres  Femel. 
dodes  Médecins  &  Chinirgiens  pe  pcuuent  cflre  entendus  en  cet- 
te  faifbn,  où  ces  Botalliftes  Ràbauds  ont  le  deflùs ,  au  grand  dom- 
mage  des  pauures  malades,  qui  tombent  entre  leurs  mains,  leur 
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\  raifon  Pedandefque  eftjqnela  fievre  eft  grande,  que  le  foye  eft  trop 
cfchauffé,enrembic  tout  le  corps,  &  parconfequent  qu’il  k  faut  ra- 
'  frairchir,en  oftant  le  fang  par  trop  chaud, &  qu  cftant  oüé, nature  eft 
plus  propre  à  chafîer  le  venin  qui  caufe  la  verolle  au  dehors  i  mais 
les  Autheurs  aufli  clairs- voyants  qu’cux,cn  ont  deffenduk  faignée 
en  plufieurs,  pourquoy  donc  faignent-ils  tous  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains, foit  que  la  verolle  forte  très-  bicn,ou  non.^  Certes 
ils  n’en  peuuentau  bout  du  compte  autre  chofe ,  finonleur  Sic  ejh 
1  in  vfu.  Et  de  fait,  i’ay  autant  traidlé  de  perfonnes ,  de  tous  aagesj 
1  mefmc  de  cinquante  &  foixante  ans,aulïi  bien  que  des  ieunes,  fan^ 
j  faignée, ayant  obferuè  auec  plufieurs  autres  ^qu  a  pliilieurs  la  petite 
verolle  &  fcmblables  éruptions  &  excOnthemCs  forçants  fans  fievre^ 
vomiffement,  ny  autres  fymptomes  violents, à  tefla  faignée  deuoit 
eftre  efpargnéc  i  Et  ces  cenfenrs  n’y  deuroknt  mettre  la  dentjmef- 
me  puis  que  la  vraye  caufe  de  la  petite  verolle  eft  en  controuetfe  & 
difputeparmy  les  plus  dodes.  Rhahsà  Al  m  an  for  tr  aidé  lo.c,  i8, 
54»  dit, Si  la  petite  verolle  ou  morbilleSjGommencent  à  paroifl:re,ne 
faigne  pointimais  couurele  corps  fuffifainment ,  à  celle  fin  de  la  fai¬ 
re  mieux  fortir,(  car  la  petite  verolle  ne  va  pas  feulement  aucuir^ 
mais  s’attache  aulTi  à  toutes  les  parties  internes, comme  poulmonsj 
boyaux,  mufcles,gorge ,  efophague  &  autres  )  toutesfois  fi  la  fievre 
eftoit  intérieure  que  ce  fut  vn  icune  enfant,  que  la  douleur  fut 
grande  au  dos, auec  vn  prurit  aux  parties  naturelles  ,  vn  dormir 
dangereux,  pefanteur  detefte  ,  rougeur  aux  yeux  ,piquement  par 
tout  le  corps  i  en  ce  cas  tu  luy  pourras  tirer  du  fang  en  quantité ,  ou 
du  bras, ou  par  ventoufessmais  c’eft  deuant  que  les  morbilles  appa- 
roiffent,  Voy  F  ont  deca^  Medica  c,  23.  Curatio  exanthematon  au 
Commentaire ,  oùil  ne  va  pas  telle  baifséc  , mais  iudicieufementà. 
la  faignée ,  imitant  en  ce  Rhafis  &  Fallope  de  tumorib.  prêter  natu- 
ram  r.  26.  p.  yyy.quin’eftaucunement  d’aduis  de  faignée, ny  les- 
petites  verolles ,  ny  les  bubons ,  &  fcmblables  éruptions ,  pour  les^ 
caufes  &  raifons  qu’il  apporte,  lors  qu’elles  paroiffent. 

Amatus  Lufitanus, Centurie  3.  curation  10 .  dit,qu’eftant  appel¬ 
le  pour  voir  vn  enfantaagé  de  cinq  ans ,  qui  auoit  vne  grofle  fie vre^ 
fans  douleurs  ny  fymptomesqui  accompagnenttelles  fiè  vres ,  luy 
ayantdcmandés’il  fcntoitquelquedoukur,  dit  que  non  i  mais  vn 
peu  après  il  dit, que  le  fourcilgauçhe  luy  piquoit.Et  peu  après,  que 
la  douleur  auoit  pafsé  à  la  nuque,  ôc  par  après  que  la  douleur  s’ef- 
pandoit  par  plufieurs  autres  lieux  3  quoy  entendu,  il  k  fit  faigner 
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toutfoLidainjdela  bafiliqucdLi  bras  droiâ:,  &  tirer  quatre  oncesde 
fangj&  peu  apres  la  verolle  parut, les  douleurs  ceflerentj  &  fut  tres- 
bien  guery. 

Or  les  douleurs  ordinaires  en  ce  mal, font, de  telle, auec  fièvre,  & 
enfleure  de  la  face ,  rouge  extraordinairement ,  les  yeux  troubles  & 
larmoyants,  remuement  &lafiitude  de  tout  le  corps ,  nausées,  vo- 
mificments  ,en:efnuëments,baaillemcnts,  frifiôns,  non  feulement 
des  mains,mais  de  tout  le  corps ,  fyncopes,  pefanteur  de  la  poitrine, 
voix  rauque, &  crainte  en  dormant  j  tous  ces  fignes  monftrent  la  pe¬ 
tite  verolle  à  venir, &  principalement  s’il  y  en  a  déjà  d’autrcs.Et  Du- 
Laurens en foiiLiure Anatomique  de  formatione  fœtus 
ilion  p.  a  obleruejôc  moy  aucc  luy  à  Montpellietjplufieurs  enfants, 
&  petits  &  grandsi&  moy  en  cette  ville  de  Paris,  vne  femme, mien¬ 
ne  hoftefre,aagée  de  JJ.  à34.ans  ,auoir  la  petite  verolle,  fortant 
bien  fans  fievre,fàns  vomifiement,  &  fansaucuneincommodité, 
comme  iay  marqué  par  l'Hifioire  n.  p.  45 . 

L’oncle  d’vn  Apoticaire  de  Paris,  fe  plaint  dyne  difficulté  de 
refpirer  ,  &  oppreffion  de  toute  la  poitrine .  ^yanr  confideré  toutes 
chores,ie  luy  ordonne  vnvomitoire.  de  l’opération  duquel  il  (ÿnr 
vn  grand  allégement,  non  enticre  gucrifon ,  fes  grandes  forces  me 
font  réitérer  le  mefmc  vomitoire,  mais  vn  peu  plus  doux  ;  le  lende¬ 
main  l’operation  l’allege  prcfque  toutile  mefme  iour  fur  le  foir,  vne 
tumeur  paroifi:  fous  l’aifiellcgauchejlieu  où  lapoi(5lrine  fo  defohar- 
ge ,  nommé  emundoire ,  (  &  faut  noter  qu’en  tout  apofteme  il  y  a 
iriple maladie, à  rçauoir.confimilake^A  raifon  de  la  mauuaife  com- 
plexion^offiqaie^  à  raifon  de  la  tumeur^  &  commune,  à  raifon  de  la 
folution  de  continuité,  commeremarque  Gordon, afGBemati- 

bu s  fngidis^f  articula  priwa^ruhrica  S.j?.  p 4.  de Cancro)z\icpd ic fis 
appliquer  vn  cataplafme  remollitif  &  fuppuratif;  le  lendemain  la 
tumeur  fut  ouuerte,&  grande  quantité  de  pus  louable  fortit  i  Ce 
pus  fafehe le  malade, &  aufii  fa  femme,  lefquels  làns  confideration, 
&  à  l’infeeu  de  leurdit  neueu ,  appellent  vn  de  ces  grands  Rabauds 
laigncurs,quifobitement  le  faitfaigner^  fur  ce  qu’il  entendit  que  ic 
i  auois  veu  &  nbnfaigné,&  pour  vn  peu  alTouuir  l’enuie  qu’il  a  auec 
tes  lem blables contre  moy,  de  laquelle  ils  font  bourrçlcz.  Palbr  in 
orefedet^  maciesin  corpore  toto^nufquam  rcBa  faciès^  Huent  ruhigine 
dentes, pérora  felle  ^virent ,  lingua  ejl  fuffufa  veneno^  vifm  ah efi-^  nifi 
quem  viji  fecere  dolor es  ^  nec  fruit ur fomno ,  'uigilantihus  excita  eu- 
ris  ,  jed  'vïdet  ingrat  os  intahefdtque  videndo  fuccejfus  hominum^ 
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cardan,  carpitque  & carpltur  vnx^  fupplicmn^ae  fium  efi.  Et  Câidan  l. 

p.  107.  Omne  piecatum  habet  ftcum  excufitionem  aut  voluptatenh 
foU  tmidia  njtroque  carets  cduy  qui  fît  cette  belle  faignée ,  auok 
tout  ce  que  defTuSj'Ou  peu  s  en  fâlloit ,  &  ctoy  que  Viigde  en  auojt 
trouué  vn  de  mefme,car  autrement  il  ne  reuftii  bien  d  épeint  en  fou 
Liuor  tahifîcum  malts 'venenum  ^  intaôlîs^orat  ofibiis  medullits.^t 

Bippo-  yidLïûA^OmMus  muideas Uuide^nemo //^/.Hippocrate en plufieurs 

wau.  lieux  de  fes  Oeuures.taxe  alTez  ces  Medicafti  es  cnuieux  ;  mais  par¬ 

ticulièrement  enfon  Liuredes  Préceptes  fur  lafin.EtHcmniuseîi 
fon  Commentaire  fur  iceluy.  Les  grands  difeours  font  ouuragcs 
d’ambitieux,&  viandes  de  pareffeux  i  mais  les  Sagess  eftudient  par 
la  brieueté.j  d^égaler  leurs  paroles  aux  chofes^,&:  leurs  demonftra- 
tionsfcruentdcNedariOr  Icnuie  s’attaque  toufioursàla  gloire 
&  vertu  j^catoufiourslahaine  &la  mal-veillance  qui  pouffent  les 
hommes  à  detrader  d ’autruy,  &  l’enuieux  mord  (eulemcnt  &  mal- 
heureufement celuy qui! ne  peut  imiter  ,•  i’enuie partant d’orgueila 
&  Lorgueil  d ’ignorancc^qui  eft  vn  defir  deschofes  abfentes^qui  dé¬ 
faillent  auectrifteffe  ôidefplaifirdu  bien  d  autruy ,  auec  delir  d ’ea 
priuer  celuy  qui  ace  bien  de  le  furmonter ,  &  cette  enuie  lés  rend 
affamez,  du  bon- heur  d’autruy ,  lequel  ils  veulent  arracher  auec 
rhonneur&  la  gloire  qu  'ils  ont  acquife  &  acquièrent  tous  lesioup^ 
par  toutes  fortes  d’artifices,  foit  mefme  auecles  dents  &  onglesi  ils 
ont  le  poil  herifsé,  la  face  pâle  &  défaite,  les  yeux  enfoncés  dans  la. 
teftedes  levres  fcches  &  de  couleur  noircjbrune  ou  bleue ,  les  dents 
rares  &iaunes  3  la  peau  merueilleufement  rude,  duquel  les  entrail¬ 
les  ne  font  pas  fi  couuertes  qu’elles  ne  paroiffent  au  trauers,leurs  os 
paroiffent  fou  s  les  hanchcsjpour  ventre  n’ont  que  la  place  dficeluy^ 
le  fein  leur  pend,&  ne  femble  eftre  fouftenu  que  de  l’efpine  du  dos^ 
leur  maigreur  eftant  fi  grande  que  rien  nepaioiftdeleurs  corps  que 
les  iointures  des  doigts  j  des  genoux ,  &  le  talon ,  pour  eftre  releuez. 
outre  mcfurcj  s’attaquant toufiours  auxehofes  efleuées  au  deffus 
du  commun,  comme  les  foudres&les  vents  battent  lesfommets 
des  montagnes, &  tout  ce  quiparoift  de  plus  releué  fur  la  terre,  & 
outre  cela  font  enlacez*  d’vhé  audace  fans  fapience,qui  eft  vne  befte 
cruelle  &  du  tout  débordée  3  comme  dit  Ficin  c.  3.  de  la  Religion 
Fîciff.  Ghreftienne  i  l’eiiule  ne  procédé  que  d’imjpuiftànce  &  de  foiblcftèj 

Trifme'^  EcTrifmcgifte  les  accouple  &  rend  fubiets  aux  conftellatiorrs du 
Zodiaque,  dcfquelles  fe  coeftent  foigneufement ,  à  fçauoir ,  chole- 
res^melanchpliques,  flegmatiques,  Iaft:ifs,fanguinaircs,ignorants, 

vindi-^ 
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vlndicatifsjtnftcsjfnconftants.cupidesjiniuftcsjluxuiieuxjtrôpcurv^ 

înalicieuxjtemeraires,  médifans  deftituez  d'ame &  de  raifon^n ’ayâî 
que  celle  que  les  Caballiftes  nomment  Nephech  &  la  nommée 
Ruach.md^is  non  la  Nepmach^^  Lefpine  craiéte  ceci  amplement  en  / 
ïon  liure  du  repos  &  contentement  de  refprit, traitant  dcl'enuie,  & 
cy  apres  fera  traité  de  la  calônie  laquelle  eflfoeurderenuie.  Som¬ 
me  l’enuieuxcll  comme  le  mifcrable  Hibou  qui  ne  peut  fupporter 
Iciourde  la  prorperité  dautruy,vn  Vautour  qui  fuit  les  bonnes 
odeurs  &  cherche  la  charogne,  vnc  Mouche  qui  fe  jette  fur  les 
playcs&  furies  rognes.  Quelle  vie  i  d'aller  toujours  picorant  les 
imperfedrions  de  fes  fi'eres,&  n ’ouurir  iamais  l’oeil  à  l’efclat  de  leurs 
vertus:quelle  vie  i  de  faire  fon  mal  du  bien  d’autrui,  d’auoir  fa  pro- 
fperitépour  bourreau,  fa  gloire  pour  fupplice,  porter  toufiours  vn 
maquais  Genie  dans  fa  poiétrine,  porter  fes  griffes,  fes  ongles,  6c  fes 
peignes  de  fer  dans  fes  propres  cntrailles,&  ne  finir  iamais  fon  péché: 
pourrédrefes  tourments  immortelsXenuiCjCÔmci'ay  dé-ia  didne 
procédé  que  de  la  foibleffe,  &  l’ignorance  efl:  caufè  de  toutes  eu- 

piditez,  nous  ne  manquons  daucunechofe  fi  nous  cognoiffonsbien 

ce  quil  nous  faut. 

Retournons  à  noftre  Saignenr  enuieux  5  le  mefme  iour  il  rcirerc 
la  faignée  par  lefquelles  le  coulemen  t  du  pus  louable  fut  arrefté  to¬ 
talement,  contre  1  ordre  de  Galien  5.  Simplic.  qui  di(5l  que  les  di- 
vretiques  contrarient  au  crachement  du  pus,pource  que  par  les  di- 
VI  Cliques  la  matière  qui  ayde  le  crachement,  efl  emportée  .-corne 
font  auffi  les  purgations,  &  encores  plus  la  faignée  laquelle  il  re- 
prouLie  entièrement, fi  larepletion  n’y  efljpource  (  did-il  )  que  par 
scelle  les  ferofiteznecefïàiresôc  les  forces  font  diminuées:  ce  que 
Sanéloiiusobfcrue  c.  ^,de  inuemione  remedisrum.  Or  la  refpiration 
cncores ^ - ’•  ’  - - 


evred’orthom  pnee,  pour  à  laquel- 


R  remedier  luy  ordonne  vne  médecine  laxatifuc ,  laquelle  le  len¬ 
demain  bcué,  dans  peu  d’heures  priue  le  corpspluftofl  d’ame  que 
U  mal,  &  tout  ceci  fut  fai(5l  fans auoir  communiqué  ni  les  faignées^ 
m  csiemedesaudid  Nepueuapoticaire  qui  fceutpluftofHa  mort, 
que  cette  noLiuelle  prattique  &  vifite.  Peut-eflre  que  ce  maiftre 
botallUte  eftmioit  que  ce  pus  arrefié  dâs  la  poitrine,  feroit  auffi- toft  : 
lucce comme  celuy  des  Empiematiques  ( mot  grec)qae quov  quil  Bmpemrl, 
marque  yn  amas  du  pus  en  quelque  partie  que  ce  foit  du  corps, 
tomestois  ili^  fe  prend  [que  reftridiuement  du  pus  &  apofteme 
feifte  ou  amaffee  dans  lapoi<arinc  &poulmon,lequeI  adueLntpar 
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,,  vne  angine, autrement  fquinance ,  pulmonie  ou  pleurefie ,  &  fe 

Âifo»  rompt&purge,dansquaranteiourslaguerifon  senfuit  (autrement 

MMmie-  vn  tabes iuiuicnc  félon  Hippoc.  aphori5.§.  y.  )  par  1«  ventricule 
eauchc  du  cœur  (  sal  en  auoit  le  fçauoir  )  &  de  la  porte  auxreins  6e 
a  lavefienenuyroitpointôen’infedterok  le  fang  ,  mais  il  pafleioïc 
fubtilement ,  ôe  doucement  à  trauers  diceluy ,  comme  on  voit  dans 
vn  monte-vin, enlvndefquelseft  levin,  &  dans  1  autre  vaifleau  eft 
Icau  quitft  deux  vailTcauxde  verre,  ie  col  de  l  vn  entrât  dans  le  col 
de  l’autre  ôe  paffentà  trauers  IVn  de  l’autre  vifiblcment  ^f^arant 
8c  retirant  chacun  au  vaiffeau  l’vn  de  l’autre, fans  meflange(8e  de  ce 
oalfage  du  pus  aux  veines  voy  Amatus  Lufitanus  centurie  6 .  curât. 
li.,  de  febre  continua,  enl’cfchole  Sccurat.  gS.ôc  Pare  1.  ii.c.  14. 

D  446 .  d’vn  qui  rendoit  la  boue  de  fon  bras  pai  le  ficgc ,  mais  il  tut 

trompé  en  foncalcul.Dieu  l’amande  ôefes  fcmblables 

ecruis,  vexât  ce»  furacolumbas,  c'ett  à  dire,  aux  corbeaux  elt  per¬ 
mis  faire  tout  ce  quils  veulent/comme  à  ces  mefehants  8c  vulgaires 
médecins)  les  pigeons  font  repris  faire  ce  qu’ils  ne  peuucnt  (  pouicc 
qu’ils  ne  veulent  faire  mcfchanceté  )  l’cmpyem^e  guarit  p^l  oti- 
11  npi-tiirefaifte  entre  la  fécondé  ôc  iroifiefmecofte  de  la_EOiarine, 
fuiuant  Aéce  ôc  autres  doôtes  médecins  tântanciens  que  modernes, 
mais  telles  perfonnes  veulent  en  finges  imitcrMedée, laque  le  ayant 
tiré  tout  le  fang  du  viel  Efon ,  le  raieunift  rempliirant  tou  t  le  vuidc 
d’vn  bouillon  composé  de  pluficurs  ingredicns,laqucllc  les  hiles  de 
Pelias  voulans  imiter,  egorgerent  leur  pere ,  croyant  le  remettre  a 
la  ieur  de  fon  âge,  à  la  place  duquel  leurdift  pere  demeura  mort, 

lansefpoir  de  reuiure.Cetignorantdebuoitatoutlemoins  voircc 

l  que  Zacutusenaefeript  :  i.depraxi  medtc.  admiub.  objevunt.  113.- 
Zmmus  ^  J  maladiesvn  cautere  foubs  l’ailTelle  eft  très  pro- 

:  fitable,ou  vn  veûcatoire,ce  que  nature  auoit  faiét  cnceftuy-ci, 

'  à  quoy  cet  ignorant  s’oppofâ'par  enuie  malicieulc. 

Eracaftorl.j.  c.  5.  diâ  en  la  contagion  ou  fiebvre  peftilente,  h  la 

FrMtipr  gggvte  eft  externe,  il  ne  faut  point  faigner,  mais  fi  elle  elt  interne, 
il  eft  permis  feulement  du  commencement  que  le  mal  neft  enco- 
resefpanduôc  non  autrement  ,carlafaignéenuyroit,  dautant  que 
l’agitation  du  fang  augmente  la  putrefaâion,laquelle  par  apres  sel- 
pandpartoutlecorpsjôclafaignceeft  pluftoft  faiéte  pour  la  pre- 
feruation  qu’autrement. 

/,  Marfile  Ficin  en  fon  antidotaire  contre  l’Epidimie  c.  6.  P'  37 7* 
‘  didl  fi  l’abondance  de  fang  n’eft  apparente ,  on  ne  doibt  vcii)r  a 


\Aïce> 


DE  LA  SAIGNEE. 

faignée ,  foit  ou  pour  la  préparation,  fok  pour  la  curation ,  car  l’hu- 
mcur corrompu  ,meflcauecle  bon,  comme  il  aduient  parla  fai- 
gnée^lcs  veines  vuides  attirent  des  autres  parties,  faid  comme  vn 
peu  de  Tel  ou  de  fiel  iette  dans  vn  plein  verre  d’eau ,  qui  ne  falera  > 
fii  rendra  gucres  amer  liletoutn ’eftfort  agité  &  meflé  enfemblc. 

Spigeliusl.y.  c.iy  de  dtfferentiis  fingmnü ,de  hu?>ianî  corpons  spioelim 
/f^Wcrfjdidauoir  obferué  que  ceux  qui  ont  la  peau  rare  &  molle, 
ont  rarement  le  fang  s’epefTifTantjmais  ceux  qui  l'ont  dure, leur  fang 
fe  reduid  facilement  en  grumeaux ,  que  les  premiers  font  craintifs, 
mais  prudents,  comme  did  Ariftote,  que  fi  le  fang  qu’on  tire  à  vn 
pcftiferé.ne  fè  fige,c’eft  ligne  d'vne  grande  putrefadion,&  conclud 
que  le  fang  fe  corrompt  dans  les  veines  ,&  que  mefmes  dans  icel¬ 
les  s’engendrent  des  vers,  comme  il  a  veu  &  trouué  failànt  les  ana- 
tomies  à  Padoiie. 

Fernel  1. 2.  c.  12.  deabditis rerum  caups  dit,  ünefautpas  faigner  pernd’ 
en  là  peftcjfi  les  vaiffeaux font  grandement  pleins ,  car  fi  on  lafaid, 
ou  les  malades  meurent  ,  ou  il  empirent  bien-tofl,  &  en  donne 
les  raiibns. 

Galien  a  Glàucon  c.  14.  &  Mercurial.l.  depepec,  16.  crient  con-  Galien.. 
tre  ceux  qui  faignent  en  toute  failbn  ,&  principalement  en  temps  Mercn-^- 
de  pefte ,  &  durant  les  grandes  chaleurs,  difants  qu’ils  fe  trompent  • 
lourdement,  &  encores  §.  22.  fur  le  liure  'de  viâ-.  Rat,  Acutor.  d’ni- 
pocratc.  Toutes  les  fois  que  nature  fe  hafte  de  fortir  quelque  ma¬ 
tière  du  corps,  elle  faidvn changement  en  iceluy,qui  fe  manifefte 
parles  lymptomes,  lefquelsparoiflent  par  les  lignes  de  la  conco- 
dion. 

Par  ci-deuanti’aydifcourudcs  natures  &  lignifications  des  di- 
ucrfités  defang  î  oyons  encores  vn  Anonyme  traitant  de  la  pelle  (oifer- 
impriméa  Louuain  apud loannem MapHm.i<^jz.S\on  tire  dulang rntionda 
en  la  pelle,  qu’on  regarde  que  la  partie  malade  foit  ayd  ée,  &  qu’on 
remarque  le  làng.  Car  s’il  efl  blanc  &  efeumeux,  il  lignifie  que  les 
poulmons  font  ofièneez  (  non  point  que  le  vailTeau  Ibit  rompu ,  ou 
qu  il  y  ait  quelque  vlcere  profond  ,  car  en  iceux  le  làng  n’ell  point 
efeumeux,  mais  il  aduient  delà  propre  fubllancedu  poulmon  qui 
faid  que  le  fang  ainli  reietté,ellaDt  refroidij  retient  la  figure  du  lieu 
d  ou  il  part  >  afçauoir  laxe,  rare,  &  poreux ,  ce  qui  s’entend  du 
fangcraché&nontircpar  le  bras)  s’il  cil  noir, le  foye  ell  trop  ef* 
chauffé  i  fi  comme  vneeau  lurnage,  les  reins  &  la  velîe  font  n>ala^ 
des  i  fi  le  fang  e ft  comme  fec  &  de  diuerfes  coule urs ,  c’ell  ligne 
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difficulté  de  rcfpirer ,  eftonnement  &  comme  alienation  d  eiprit ,  le 
r _ .-.iipinüpfois  orofond ,  deffaillances  frequentes  de  cœur. 


quelles  font  l'cxcrement  du  foy  e  qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  change 
en  tépsde  pcfte:quelques  vnestoutesfois  font  aqueuics,  lubtiles, 
bilieufês  &  noiraares  ,  &  icelles  font  tres-mauuaifes  qui  ont  le 
fecement  ou  nuée  pendante  au  milieu  du  verre, depuis  noire  comme 
lexiuc  efpaiffe  auec  quelques  nuées  de  couleur  de  plomb.  Que  U 
l’vrinetcfmoignela  ficbvteephemere.le  flux  de  ventre  furuient  le 
plus fouuent au troifiefmeiour, comme aufli  vn  vomilfcmcnt  de 

bile  abondant,  l’appetit  efl  perdu,  ils  font  inquiétés,  fans  repos; 
veulent  fouuent  changer  de  place,  fentent  leurs  coltesSc  le  lo^  en¬ 
flés  à  caufe  des  vents  qui  s'engendrent  des  eaux  par  la  foiblefle  de 
la  chaleur  naturelle.  Durct  furies  coaques§.  6.p.  39  7-  Mais  il  ne 
faut  pas  croyre  que  tous  ces  fignes  paroillënt  en  va  mcline  malade; 
mais  aux  vns  &  aux  autre.vcomme  fera  diét  en  heu  propre.  Adiou- 
ftons  encore  qu’en  confiderant  les  vrines,  qu’il  faut  voir  attcntitue- 
ment  le  defl’us  d’icelles,  le  fond  &  ce  qui  pend,  car  le  côtenu  dans  le 
fang  eft  par  là  iugé ;  fi  le  fang  eft  bilieux ,  f  vrine  eft  biheufe ;  ü  pitui¬ 
teux, 1-vrineeft  totalement  blanche  comme  eau  ,  fans  que  rien  y 
pende  ni  aille  au  fond  :  fi  l’humeur  fe  cuit ,  il  y  a  comme  vnc  nuée  en 
haut;  fl  elle  eft  trouble  comme  eft  celle  des  beftes  chargées,  c  e(t 
{igne  que  les  veines  (but  pleines  d’humeur  craffe  &  crud^  &  qu  el  e 

continue  deftre  cuite  par  nature:  que  h  elle  fe  purifie  &  s  éclaircit, 

&  la  crafTe  aille  au  bas,c’efi  que  la  matière  eft  défia  cuite:queiicUe 

eftant  claire  &  toft  apres  fe  trouble,  marque  que  nature  a  commen¬ 
cé  la  cuite  ;  que  fi  elle  fe  trouble  quelque  temps  après,  c  eft  que  na¬ 
ture  ne  demeurera  gueres  à  commencer  la  cuite.  Somme  ce  qui  eft 
au  fond  blanc  ,vni  &  égal ,  marque  promptitude  de  concoétion, 

&  tant  pluftoft  5  &  tant  plus  tard  arriué,cft  faicfte  la  concoétioD;  que  ^ 
fl  la  fubfidence  eft  blanche,  vnie  &  égale,  c’eft  bon  figne. 
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Mercurial  de pcfle  c.  i  u  p.  42 .  did  que  la  vapeur  de  la  peftc  Mercfd> 

O’efi:  pas  vn  corps  fîmple  5  mais  mixte,  &  que  cette  vapeur  eft  brû-  rial 
!ante,&:rubtile,pource  quelle  pénétré, eft  tenace  &  adhérante, 
veneneufe  de  toute  fa  fubftancc,  ennemie  de  noftre  nature,  qui  ne 
tue  pas  feulement,  mais  promptement. 

Rhafis  à  Almanfor  parlant  delà  fiebvre  ephemere autrement 
diayree  ou  d’vn  iour  (  laquelle  eft  comme  le  fondement  de  toutes 
les  autres  fiebvres ,  i  did  que  les  caufes  de  cette  fiebvre  font  exter¬ 
nes, &  corne  en  icelle  la  caufe  eft  aux  efpritSjdemcfmes  enrhedi- 
^Lie  la  caufe  eft  aux  membres,  comme  le  trop  grand  trauail ,  le  trop 
veiller, plufieursfoliicitudcs,grande  triftefte,  grande  cholere ,  trop 
boire  de  vin,  (  en  cette  caufe  du  vin  s’il  arriue  pefanteurà  la  tefte, 
rougeur  &  tendon  aux  yeux  ,  en  ce  cas  il  faut  faigner  ou  donner  des 
vencoufes)  s’eftre  trop  pourmcnéjauoir  trop  demeuré  à  l’air  froid 
ou  chaud ,  auoif  trop  vsc  des  eaux  mineralles,  auoir  trop  mangé 
des  viandes  trop  chaudes,  ou  trop  nourriftantes,  ou  trop  grofticrcs, 
ou  dVne  apoftemc,oud’vnc  douleur ,  ou  de  faim, ou  de  foif,  ou  de 
quelque  chofe  arreftée  dans  l’eftomach  outre  faifon,  &cette  fiebvre 
cftditte  eftreaux  efprits,  ou  fpirkale,  laquelle  pour  l’ordinaire  ne 
durequ’vn  iour  j  mais  fi  les  elprits  font  troperaffes  &  enflammés, 
dure  plufîeurs  iours ,  &  s’il  manque  au  bon  traitement  vne  fiebvre 
hedique,  putride  ou 'maligne  fefaira.  Elle  eft  aux  efprits  vitaux, 
comme  remarque  Mercunall.  y.c.p.p.q^^p.  de  febribus^  mais  ces 
efprits  ne  font  pas  purement  ignés ,  mais  engendrés  du  fang  le  plus  ^ 
pur  &  de  l’air  infpiré  comme  did  Gallien,  &  comme  remarque. 

de  febribus  c.  3.  quomêdo  hje  Cdufe  febrem  accendant^,  Heurnws 
7.  Galien  marque  deuxieunes  hommes ,  l’vn  ayant  vne  fiebvre  pu¬ 
tride  &  l’autre  vne  non  putride,  &  à  Glaucon  c.  2.  cnl’hiftoire  de 
Silenusdidfiquclqu’vn  tombe  en  vne  fiebvre  par  quelque  erreur 
infigneauxfix  chofes naturelles, les  vifcercs  n’eftants  préparés  par 
autres  caufes ,  cette  fiebvre  eft  ephemere ,  &  la  chaleur  eft  douce 
&  non  mordante,  &  les  vrines  font  femblables  ou  fort  peu  changés 
de  celles  des  fains,  ou  quelque  autre  maladie  qui  fera  briefve,  par 
confequent  le  Médecin  appelle  doibt  curieufement  confiderer, 
auant  qu’ordonner  la  faignée,  laquelle  (did  Mercurial  liurc  fufdit,  ) 
n  cftneceflTaire ,  veu  que  le  mal  eft  petit  &  la  faignée  eft  grand  re- 
mede ,  ni  moins  ordonner  autres  rcmedes  que  le  feul  régime  de  vi* 
ure,pource  qu’il  n’y  a  ni  cacochymie,  ni  pléthore,  n’eftant  befoin 
que  de  réfrigérer  Ôchumeder,-  Ce  qui  ne  peut- tomber  dansl’cfpric 
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des  bourreaux  de  nature  qui  ne  cherchent  quaremplirleursbour- 
cesauprciudicedcs  pauurcs  malades  ^  qui  leur  vuydentla  leur,  6c 
remplifTcnc  leurs  corps  de  foiblcfre&  de  langueurs^  les  erpiits  al¬ 
térés  ne  sot  point  remis  ni  guéris  par  les  médecines  &  raignécs,mai3 
feulement  par  vn  bon  régime  de  viure  i  Toutesfoisilfaut  bien  con- 
fiderer  la  caufe  caufante ,  pour  remédier  à  la  caufe  eau  fée ,  veu  que 
eette  fiebvre  eft  fai(5te  diuerfemenc ,  comme  cy  -deffus  cftdiâ:.  Si  b 
maladie  a  fes  racines  profondes  ou  non  ,  car  à  IVne  les  remedes 
forts,  &  à  l’autre  les  bénins  font  propres:  car  les  remedes  rame¬ 
nants  la  fanté,  n’agiiTent  pas  en  la  maladie,  mais  au  fubjet ,  ou  cau- 
fe  de  la  maladie,  ce  à  quoy  plufieurs  ne  prenent  pas  garde  ;  car 
Arifiots-  comme  didAriff Ote  Phy fie.  I  .  text.  57.  vn  contraire  n'agit  pa  s  à 
fon  contraire ,  mais  bien  au  fubjet  de  fon  contraire  ,  à  fçauoir  à  la 
Errenr  première  i  Cette  ignorance  eftant  caufe  que  les  Spagyri- 

ques  fe  trompent  pour  la  plus  grande  partie,  dautant  qu’ils  baillent 
Spagyri-  leurs  remedes  violents,  qui  agiflent  contre  le  maf  &  1  uine  la  partis 
malade,  &  par  Hiite ,  ou  tuent  ou  empirent  le  malade,  ce  qui  eft  com 
trairc&àlaphibrophie&.à  la  médecine, qui  rappellent  la  fantéy 
en  difpofant  les  parties  malades, en  leur  procurant  vne  bonne  tem¬ 
pérature  par  vn  ordre  modéré ,  fans  venir  à  ces  remedes  violents, 
par  lefquels  voulants  vaincre  le  mal,  ils  ruinent  le  fubj  eti  comme  fi 
lemal  eü; chaud  au  premier  degré, il  faut  bailler  vn  remede  froid 
au  premier  degré,, &  non  au  fécond,  pource  que  vainquantle  mal  il 
en  fairoitvn  contraire. 

jmerne-  Auicenne  L  lardB.  i.  marque  vingt- trois  caufes  de  la 
fiebvre Ephemere& à  chacune  donne  fon  remede  particulier,  di- 
fant  qu’en  icelle,  il n  y  a  que  lesefprits  qui  foyent  efehauffés,  ou 
mefinespar  accident&principaiement  parrair:&Fernel.c.6‘% 

'  jnetth&d, general.  €ur.feb.àihç\\Jt\QSQ^}pni$Çt\x\sincenduntur{c^i 

eft  plus  qu'efehauffer)  en  cette  fiebvre Ephemere,  à  quelques  vns 
iafaignée  eft  vtüe,  mais  non  à  tous,  pource  quiceuxà  les  hedics 
defquelsles  parties folides  fc  confument  peu  à  peu,  n’ontbelbin 
que  de  nourriture  &  augmentation,,  en  rafraichilfant  &  humedanc 
Dmret^  ce  qui  ne  peut-eftre  faid  par  la  faignée  :  ce  que  Toufîain  Duerd  en 
fon  Commentaire  desfiebvres  p.  42.  confirme  en  fuyuant  l’bpi^ 
nion  &  prattique  de  tousles  autres  dodes  Médecins,  le  disenebres 
qu’vne  feule  partie  du  corps  ou  le  total  fera  malade  de  la  ditte  fieb¬ 
vre  Ephemere&quoy  qu’elles  different, fi  faut- il  en  toutes  lerepos, 
le  fommeiljfabftiucn^e  des  viandes,  iufqu’à  eeque  la  fiebvre  ecfe 
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{(î  rlenn’cmpefche  )  mais  il  faudra  quelque  remede  particulier  à  la 
partie  la  plus  malade. 

Hippocrate  nomme  la  fîcbvreEphemere  ^emphigodi  ceftàdi- 
re  flatueufej^.Epidcm.i.iy.lcs  Latins  luy  donnent  plufieurs  noms, 
cftantde  plulicurs  ioursi  continuante, fynoche putride,  voy  aulfi 
HeurniusL  de  febrihus  c.i5.p.2  j. 

Vnieune  homme  aage  d  enuiron  vingt-ans  n’ayant  iamais  vsé /lijia&e 
de  femme  &:cftant  marie, s’enyura  tellement  de  Ton  vin  qu’il  tom-  38. 
ba  enlamaladic  nommée  Tabesdorfdis  par  Hippocrate. l.i.§  .  14.  rdes 
deinternis  affdHûnihus^  pource  que  la  moéle  de  l'cfpine  du  dos  fc  àorfaUs, 
deflcche,ouàcaure  que  les  petites  veines  qui  vont  à  icelle  font 
bouchées, ou  quelcpaflage  de  la  matière  du  cerueau  n’y  peut  aller, 
ou  que  le  coït  a  efté  trop  afpre, comme  cft  l’ordinaire  des  ieuncs  ma¬ 
riés.  En  cette  foi  bl  elfe  &  en  quarante  iours  il  fut  faigné  trente  hx 
fois,  commeil  m’alTcura  en  prefencede  deux  Médecins  de  la  facul¬ 
té  de  Paris  &  deux  Chirurgiens  qui  eftoient  venus  chez  moy  en 
confulte,  leur  monftrafes  deux  braspour  compter  les  trente-hx 

coupsdelancette  (iedycecypource  qu’à  la  féconde  édition  n’y  a 
que  vingt- quatre  faignées  par  erreur  de  l'imprimeur;chofcqueces  . 
MelTieurstrouuerent  fort  ert:range,defquellesilfut  mcrueilleufc- 
mentaffoiblii  &ain{i tout foible,  tremblant,  maigre5&  pâlie  fut 
amené  chez  moy  au  mois  d’Aouïl  temps  extrêmement  chaud ,  où 
il  luy  fallut  allumer  vn  fagot  pour  le  chauffer,  non  pour  la  fiebvre 
qu’ileuft,  maisàcaufedupeudc  chaleur  que  tant  de  faignées  luy 
auolcntlaifsé,  quiau  lieu  de  le  remplir  &  renforcer,  levuydoient 
&  affoiblifToient.  Si  ces  ignorants  eulTent  confulte  Hipocrate  & 

Ducret  fur  fes  Coaques  §.  y  8.  ils  auroient  apris  qu’au  commence¬ 
ment  d*vne  maladie, quelle  qu’en  foitlacaufe,  fi  les  forcesfont  foi- 
bles, il  les  faut  remettre  premièrement  &puis  venir  à  la  curation, 
mais  ces  bourreaux  font  de  leur  faignéc  vne  felle  à  touTcheüâm^ 
compagnons  des  charlatans  appliquent  vn  remede  à  toutes  mala^ 
aies  quelle  qu’eiîToit  lâcaure.'~Quc  s1rts  etfüdioiértMôn"queTnîâ^^ 
les  exhorte  au  traidïe  quatr1elmcE.52.ils  lèroient  plusfages  qu’ils 
ne  font. Or  contre  l’efperan ce  &  fordre  de  cesRabauds  fangfuës, 
cnuieux&  mefdifànts  quil’auoientprefque  efpuisc  defàng,Dieu  le 
guerifl:,bcnifiantlesremedcs  queie  luy  ordonnois ,  aueelesbons 
bouillons, prefsés,  confumésdifiiIlés,paftes  Royales,  cardiaques 
auecfabRinencedefa  femme,ruiuantGalienl.5,^<f  [anitatetuenda^ 
quidiél  que  ceux  qui  fontfccs,nedüibucnt  vfa  de  femme, laquelle 
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luy  fat  rcbaillée  en  ayant  acquis  fa  première  fantè ,  de  îaqueiîe  il  z 

CLi  de  beaux  enfants, Dieu  en  fok  beny,  Amen. 

Vn  de  ces  vulgaires  Medecins^&peut  eftre  c’eftok  vn  de  ceux  qui 
auoitfaiâ:  faire  ces  faignées  eüant  chez  vn  Chirurgien  auec  bonne 
compac^nieou  onlifoit  cètte  hiftoirc  (  mis  à  la  fécondé  édition;  fc 
moquant  dik  hé  î  pourquoy  a-  il  efeript  de  ce  froid  ?  auquel  il  ref- 
pondit  que  ceftoit  pour  monftrer  que  tant  de  faignées  luyauoicnt 
oflé  la  chaleur  naturelle  &  la  forcera  quoy  il  ne  refpondit  autre  cho- 
fe^ôc  changeât  de  couleur  fit  monfire  de  fon  enuie  &  ignorâce.  Mais 
cnpafiant  a  prenons  que  trois  chofes  font  requifes  au  cok,  le  defir 
fourny  par  lefoye,la  matière  parle  ccrueau,  &  le  vent  ou  cfprits  par 
le  cœurjcomme  remarque  Arnaud.  l.^(fc^7//«p. 835?.  ie  mets  cecy 
pour  ayder  aux  impuifiants ,  apprenants  la  caufe  &  parties  foibles  à 
fournir  à  ce  trauail&befogne,&dequoy  ie  traiteray  afsés  ample¬ 
ment  en  ma  quatriefme  édition ,  fi  Dieu  me  permet  d’acheuer  & 
mettre  au  ioun. 

Vn  icune  Normand  Threforierj  au  mois  d’Odfobrc  1(^37.  ic 
plaind  à  moyd’vne  grande  lafiitude  ,  perte  d’appetit ,  nuidts  in¬ 
quiétés,  &  demande  des  remedes  fur  cela  j  l’ayant  enuifagé,  exa¬ 
miné  &  tafié  fon  pouls,  enfin  me  conftfia  s  efirc  par  trop  efforcé  par 
affés  de  iours  auec  vne  courtizanne  :  quoy  entendu ,  ie  luy  confeille 
de  fc  renforcer  auec  bons  confumés  faits  auec  Mouton,  ChaponSj. 
Pigeons,  Perdiis:comme  fit  Rhafis  au  fils  du  Roy  Almanfor  pour 
mefme exercice,  commeappert  en fesaphori fines,  &ne  penferny 
aux  faignées  ny  aux  purgations;  mais  feconféi liant  auec  vn  deccs 
Saigneurs, portant  grande  éceftendué  barbe,  luy  tire  auec  le  fang 
de  fa  boureequ’il  auoit  bien  fournie,  le  fang  tnntoft  du  braSjtantoR 
dupied,tantofi:  de  lautrc  bras,  &  pied:  puis  des  efpaales ,  puis  re^ 
double,  puis  le  purge,  repurge,  rcfiàignejmenant  auec  luy  fon  com¬ 
pagnon  Saigneur, comme  coupeurs  de  bource  en  foire, &  pour  cou- 
unrleurignorancedifént  qudlatantofi  vne  fiebvre  continué ,  puis 
pourprée,  demefine  il  fut  reffaigné  à  la  propre  conionclion  de  la 
lune,  en  fin  trois  de  ces  RabaudsBotaliftes  continuent  fi  bien  leur 
ficcfiin  'zy«,qaele  Samedi  z3.deNouembre  1537.  furies  4.  H. du 
foir  il  rendit  i'amc ,  après  auoir  perdu  &  le  fentiment  &Jes  forces 
des  excrements  quâl  rendit  durant  cinq  ou  fix  iours  dans  fon  liét 
aaant  fa  mort;  pendant  quoy  on  ne  laifibit  de  le faigner,  contre  la 
raifon,rexpericnce&rauthoritédetouslesdoâ:es  &praélics  Mc- 
decms,qucMercurialfukôc  aduertit  1.  y.c.S.p.  J04.  àcfebribm^ 

difanc 
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difant  ceux  qui  oncfort  trauaillcjquionticufné,  ou  ont  fort  vfé  des 
femmes,  ne  doibuent-cftrcfaignés,ou s’ils  le  doibüent  edre ,  que 
ce  foi  t  fort  peu.  Dieu  par  fa  grâce  lesamandt ,  Amen.  ^ 

Au  mefme  moisà  vn  ieune  homme  aaged  enuiron  trente  cinq 
ans  fur  la  minuiâ:  furuient  vn  vomifTement  ôc  flux  de  ventre,  40. 
dVncmatiere  iaulne,amcrc&  corrofiue,  tant  dVn  code  quedau' 
treauee  mordication  par  toutfon  corps,  auec  fiebvre  qui  continue 
trois  ou  quatre  iours  (  cedoit  vn  chiera  morbfi^  )  le  Saigneur  cd  choiera 
appelle  qui  le  faidl  faigner  vnze  fois ,  &:  merme  trois  ou  quatre  heu-  morbZ. 
ICS  auaut  la  mort,  dequoy  les  parents  fe  plaignantsJebourreau^/^A'^«- 
Icur  refpondit  ilfaut  gu’il  Toit  ainfi  raign6,car  inoy  mèTmëTyTu 
vne  femblable  ihaladic  en  laquelle  ray  ^dé  faigne  tiéte  cinq  fois,  & 
ne  pouuois  edre  guen  autrement  ;dequoy  il  auoit  menti  impudcni 
ment ,  car  cette  maladie  ed  mife  au  nombre  des  aigues ,  &  nul  bon 
autheur  n  ordonne  lafaignee,maisilfaut  que  ces  ignorants  main 
tiennent  ceux  qui  en  tuant  leur  font  auoir  d’a-rgent ,  ie  fus  appelle 
vne  heure  auant  fa  mort,  fans  rien  ordonner,  voyant  la  mort  à  la 
porte. 

Ces maidrespaffés  &  lurés  en  faignerie,n’auoycntpas  veu  ny 
leulel.  2.§.  lô.deBidtad'  Htfpûc,  qui  died  que  le  coït  atténué,  hu-  'fiuJ.oudi- 
mcâ:e  &  efehauffe  par  i’aidion ,  mouuement  &  cxa<dion  de  la  froi-  piution 
deur,  atténué  par  reuacuation,hume(fî:c  par  lacolliquation  du  reli-  dtcelleüt 
quat  qui  demeure  dans  le  corps  apres  l’aidion  &  le  trauail  modéré,  boH’- 

toutesfbison  ii(d,  1.  6.  §.  5.  des  maladies  populaires,  que  le  coït  en- 
durcit  la  matrice  des  femmes  enceintes  ,  mais  l’experience  mon- 
dre  qu  exercer  au  temps  des  grandes  douleurs  pour  lacouche- 
menc,il  fercmerucilleufemcnt,  ce  qu’ed  à  noter  fôigneufement.  riei^.^cu- 
Sur  le ci&ïcon  cfmeut  vne  quedion,  qui  cd  d  où  vient  qu’a  plufieurs  ration  ii, 
edantsmoits, le  membre  viril  s’cnfle&roiditd  fort  qu’il  ed  impof-  edit  ^ fon^ 
fiblede  le  deroidir ,  ce  que  i’ay  veu  edre  aduenu  à  tous  les  foidats 
tuèsalarcprifc'duMont-limar  villcdu  Daufîne.  Le  nombre  cd  de  , 

fepe  à  huid:  cents  ,'Lür le  membre  dcfquéis ,  edants  tous  nuds  au 
milieu  des  rues,  iesfemrnes  mettoient quelque  chofe  deflus  pour'^^^^^' 
ne  paroidre  ainfi  tendu:  ce  qu’ayant  did,il  demande  la  caufe  à  plu- 
iieui  s,  qui  fe  font  contentés  de  dire  cela  ne  pouuoir-  edre, mais  Gil-. 
herttis  An^ltcus  1.  7. f.  285.  cap.  de  Approximero agite  cette  que¬ 
dion,  mais  il  ne  la  conclud  pas,difànt  feulement  quetout  ce  qui 
refoult  les  humeurs  en  vents  efpés,  prouoquelc  coït  d’où  des  con-  jtndicns 
fequencespcüuent  edre  tirées.  Galien  1.  6.  c.  4.  dclocü  apBis  did  .  ' 
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ou  V  n  certain  fc  lamentant  pour  la  mort  de  fa  femme  &  s’abftenanî 
du  coït  duquel  il  auoicacouftumé  dVferfouucnt,  perdit  l’appetic 
&nepouuoitcuyre  ce  qu’il  mangeoit;  mais  lors  qu'il  fe  remit  a 
l’ouura<TC,  il  reprint  la  mefme  fanté  :  ce  qui  auint  tout  au  contraire  a 

vu  autre  qui  l'ayant  interrais  par  quelque  temps  ,  s'y  remettant  vu 
ncuplusfort,illaiffaàcecombatle  fangparla  verge  &  lame  en- 
femble,  qui  monftrc  qu’vne  mefme  chofe ,  foit  aftion  ,  renaede, 
viande,  breuuage,n'eft  propre  en  mefme  degré  a  toute  perfonne  & 
en  tout  temps,  comme  did  Conftantm  Ue  entu  p.304.  &  Zamus 
i.obfetuationioj».  ,  . 

■  Gordon  particule  première,  c.  9.  defeript  trois  degres  de  la 
fiebvre  heétique  ,  fpiritueufe  humorale  &  hedique  ,  comme  la 
fiebvre  putride  (cen’eftpasdecette  pourriture  abiolue  qu'on  en¬ 
tend,  quieftenla  fiebvre peftilentielc,  laquelle  eft  l'extmâion  de 
lachâleurnaturelle  & refolution  des  èfpriis  que  s'entend  icy  )  en 
tierce,  quotidienne ,  quarte^  fynochc ,  ou  pour  mieux  dire  bilieu- 
fc  ,  pituiteufe,  melancholique  &  fanguine  :  cettcdirtiiiélion  en  trois 
cfpeces  d'humidité  qui  ne  font  fubliances ,  ny  ne  la  confticué  pas , 
eftant  Arabefque ,  &  faut  noter  que  la  fiebvre  hedlique  cauféc  delà 
melancholie  ou  pituite  tenace, eft  longue  &ditiicilcm  et  gucrie,mais 
la  nommée  Schedique  eft  facilement  guerie  comme  did  H eurnstis 
c.t  P  i4.«/e/féWéa/difant  que  ce  nom  Schcdique  conuicnt  a 
toute  fiebvre  facile  d'eftreguarie;  Or  la  première  efpece  ou  degré, 

did  Gordon ,  eft  lors  que  l'humidité  du  cœur ,  &  des  membres 
nomiTiÆe  rofée  (  comparée  à  l’huyle  dans  la  lampe  )  fe  confume ,  la 
fécondé,  lorsque  l’humeur  nommé  Cambium,  qui  eft  celuy  au¬ 
quel  la  rofée  a  eftéefpeffie  (  compare  à  l’huyle  attaché  à  la  mefehe 
de  la  lampe)  fe  confume  :  letroificrme  eft  lors  que  l’humeqr  norn- 
mé  Gluten  qui  Cert  comme  de  colle  &  auquel  le  r os  &  le  cambium 
font  palTéSjfe  confume  3  qui  eft  comparé  a  1  humidité  iubftanticlc 
de  la  mefehe  de  la  lampe.  Ceux  qui  definilfent  cette  fiebvre,  la 
difent  chaleur  outre  nature  alumee  aux  parties  du  coipsy  eftant 
tellement  attachée  que  difficilemet  en  peut-elle  cftre  oftec,  dautant 
qu'on  ne  va  au  remedc,pourcc  que  ne  la  fentant  pas,elle  gagne  peu 
à  peu  les  parties  folides  ,&  toutes  les  autres  ,  ^  à  cette  caufe  eft 
ditte  habituelle, fuyuant  Gai. \-i.de  dtfferemits  febrium ,  &  ce  naot 
d’hcéliqucou  égal  fe  prend  pour  l'intcmperie  laquelle  eftant  in¬ 
égale  ,  n  eft  pas  ii  mauuaifc  qu’eftant  égale ,  comme  did  le  mefme 
Galien  proretic.  i.  cornent,  jz.  où  parlant  du  frcnctique ,  diét  ce- 
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pendant  que  lintcmpcriccgale ou  hedliqaecft au  cerneau ,  le  ma¬ 
lade  nefe  tourmente  plus  ,  pourcc  que  la  ratiocination  cft  quaü 
eftcinte&lamort  proche: ce  qu’il  faut  qu  vnMcdecincognoiffc, 

COïïiïXXC  di^  c.  2.p  ï6-  de  reifiedioYUfn  inueyitioyie  ^  n’y  ,  ^ 

ayant  au^  une  ficb  vre  hedique  en  laquelle  les  humeurs  &  les  cfpnts 
nefoyent  allumés,  ne  aucune  ficb  vre  putride  que  la  matière  pour¬ 
rie  irenflamme  les  efprits.  Quelques  vns  difent  que  la  première 
conlbmptionde  rhumiditécii  iafiebvre  hedique,  eft celle  quieft 
aux  cxtiemitcsdes  veines  capillaires ,  la fceondcc’eft  l’humeur  ou 
roféefortied’ictllcs  veines  capillaires ,  la  troifiefmc  le  cambium, 
laquatriefmele  gluten,  entendant  par  la  rofée  l’humidité  laquel¬ 
le  fort  comme  par  fueur  des  veines  capillaires ,  &  eft  receue  à  l’en- 
tredeüx  des  poro/ices  (  car  ilny  a  point  aucun  entredeux  )  des 
parties  ftmilaires  de  laquelle  par  apiés  les  parties  folides  fe  rem- 
pliftt  nt ,  laquelle  alors  n  eft  plus  nommée  rofée ,  mais  cambium  i 
en  fuité  ce  cambium  eftant  afllmiié  prend  le  nom  de  gluten, Ôc 
Auicenne  pnma  primi  c.  de  humoribus  did  qu’il  y  a  après  les  qua- 

tre  humeurs ordinaircsà  fçauoirfang, pituite,  bile&melancholie 
&  quatre  autres  qu’il  nomme  fécondes  humidités  qui  ne  font  que 
les  mefmes  ci-  deftus,  s’accordant  bien  auec  Galien ,  &  de  ces  trois 
degrés  de  fîebvrehcdiqucou  efpcccs  :1a  première  eft  gu  erie  faci- 
icment  ;  mais  feulement  cognuëpar  vn  dode  &  expérimenté  Me-  Cognoif- 
decin,Ialccondc  eft  facilement  cognuë,  mais  difficilement  gue-T^^^^^er 
rie;  la  troihefm  e  t]ui  fe  d  c  monftre  aftés  à  qui  que  ce  foit  pource  que  f^ognofiic 
tel  malade  a  les  yeux  exiraordinairement  enfoncés ,  la  peau  ten- 
duCjle  ventrctouchant  prcfqueicdos  Je  pouls  dcbile,vuide,  dur  ^ 

&  tendu  comme  vnc  Goide,&  les  veines  olcagineufcs,  &  différé  ^ 
de  la  hccite  de  la  viclleflc  (  ^t\oT\  Cardan  nrîù praux  curandi  p.  12  ^.)  Cardan* 
laquelle  a  le  pouls  petit,  tardif, mais  les  vrines  tenues  &:  pâlies. 

Mais  oyons  Hippocrates  c  uil.  i.  des  maladies  §  p.  2  50,did 
lorsque  labile  ou  la  pituite  eft  efehauffé^  au  dedans  par  le  boire  ^ 

le  manger  pour  la  nouiriturc,&  par  riauaiI;commc  auffi  parla  veue 
&  1  ouye ,  pai  le  froid  &  le  chaud  tout  le  corps  s’efehauffe,  &: 
cette  chaleur  eft  nommée  fiebvre,  mais  principalement  lors  que 
labi  eôdla  pituite  font  méfiés  dass  le  fang.  Le  curieux  voye  le  refte 
&  il  apprendra  qu’au  meflangcde  la  pituite  quéft  très- froide,  la 
ftebvre  eft  plus  violente.  Quelqu’vn  did .  la  fiebvre  eft  fymptome 
de  1  inflammation ,  &  la  rigueur  ou  très-grand  froid  eft  fymptome 
de  ia  pourriture.  ®  ^  ^ 
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Pour  la  curation  de  cette  ficbvre,  il  faut  vferdes  chore6  froides 
comme  du  laid  de  femmes,  d’afnc de ,  de  vache,  dechevre ,  autres 
difcntlaid  de  femmes,  de  brebis, de  chèvre  &  de  vache  duquel 
il  faut  ofter  le  beurre  qui  pourroit  s^enflammer ,  &  pour  le  dernier 
Laiüs  d'-  celuy  d’afnefle  qui  eft  recommandé  à  toutes  perfonnes  fcches, com¬ 
me  chant  le  plus  fereux  de  tousles  laids ,  &  Hipocratc  1.  z.  §.9.  de 
la  dietep.i5p.&  au  liure  des  maladies  des  femmes  §.62. p. 387. 
donne  le  moyen  de  faire  venir  du  laid  abondamment  auxiern- 
mcs,&àrAphorirme64.  §.  7.  marque  ceux  aufquels  le laict pro¬ 
fite  ,  ou  nuit ,  difant  le  laid  des  brebis  ferre  le  ventre ,  celuy  de  chè¬ 
vre  le  lafehe,  de  vache  moins  :  Mais  celuy  de  iument  &  d  abneffe  da- 
uantage  ,  y  adjouhant,  fi  on  craind  quil  s’enaigrifie  ôc  corrompe 
dansrcfi;omach'(figne  de  corruption  &  de  peu  de  chaleur,  com¬ 
me  aulfi  fi  elle  eft  trop  grande,  caufe  vue  odeur  de  matière  bruf- 
lée)  vn  peu  d’eau,  ou  de  fel ,  ou  de  miel ,  ou  de  fucre  ,  ou  le 
faire  bouillir,  ou  y  ietter  au  dedans  vn  caillou  rougi  au  feu,  ou 
vn  carreau  d’acier  rougi  au  feu,  ou  de  mente  fauuage ,  mentaftre  ou 
nepeta  herbe  au  chat:  comme  veut  Pline  c.  14. 1. 20.  ou  vn  peu  de 
cire  iaulne,  comme  dix  grains  de  millet ,  le  mefmc  1. 22 .  c.  2  4.pour 
le  cailler  (qui  cftproprementlefeparerdelaferofité  qu’on  nomme 
vulgairement  relay  ou  petit  laid,  y  adioufter  vn  peu  de  la  prefure , 
ou  de  vinaigre  )  &  c  eft  dcmefme  que  faid  le  médicament  laxatif 
qui  deftache  l’humeur  caufent  la  maladie  de  la  maflé  vtile  à  la  con- 
j  eruation  de  la  partie  lefée.-mais  rafnefTe  doibt-cftre  nourrie  d’orge, 
auoyne,fueillesdechefne,  afînque  telle  nourriture  foit  plus  pro¬ 
fitable  &  moins  fubiette  à  corruption;  Mais  fi  le  malade  a  le  ven- 
mns  furie  tre  trop  larche,onfaira  vn  peu  boüillir  le  laid, y  eficignant  des  cail- 
latd.  [ous  rougis  au  feu  :  que  fi  le  laid  pris ,  le  malade  auoit  rots  aigres, 
difficulté  de  refpirei'jchaleur  non  accoufi:umée,enfleure&  fludua- 
tion  au  ventre ,  douleur  de  tefle,  comme  il  adulent  à  plufieurs  ,  il 
faudra  ceflér  de  prendre  de  laid.’Note  que  V uiei  1. 4.  des  enforce- 
lements,  &  démoniaques,  pag.  403.  c.  XL  dit  que  fi  on  fait  fait 
bouillir  le  laid,  incontinent  qu’il  commence  à  s’aigrir,  (  ce  qui  fe 
fait  füuuent  en  Efté ,  &  moins  en  Hyuer  )  ce  formage  diflbut  parmy 
l:ebeurc5S’amafle&  s’endurcit,  tellement  qu’on  pourra  aifement  l’e- 
flendre,  &  tirer  par  filets,  comme  on  fait  le  lin  j  mefme  fi  onhen- 
tortille  à  l'entour  de  quelque  bafi;on,il  y  fechera,  de  telle  façon 
que  facilement  on  le  pourra  rompre ,  &  mettre  en  poudre ,  euitant 
les  volatils ,  dautant  que  tant  plus  ils  volent  hault ,  tant  plus  font*  ils 
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chauds  3c  fccs;  comme  au  contraire  les  oyfcaux  habitants  parmy 
le  s  eaux ,  ont  plus  de  chair ,  moins  de  plumes,  3c  moins  de  chaleur. 

Que  fl  le  flux  de  ventre  furuient,  que  îescheueux  Icurtombcnc^  Prog^^oftte 
ôc  que  les  iambes  leur  enflent ,  alors  la  mort  eft  à  la  porte. 

Pour  la  (àignée  ien’ay  cncores  vcujuy  leu  aucun  Autheurnp- 
proLiuc  qui  en  parle s’en  lerue,  autres  que  ces  mefehants ,  & 
vulgaires  Médecins  Botalliftes,  contre  Icfquds  i  eferi^ 

Cappiuâcce  1  6.c.  28.  p.  iiyj.  dit  le  contraire  de  eeque  deflTus,  Cappwac- 
à  fçauüirquc  lafîcbvre  hetiqueen  Ton  commencement  eft  facile- 
ment  connue, pourucu  quelle  foit  feule  (ce  quiarriue rarement ) 
maisqu’cllc  eft  difficilement  guerie^fi  elle  eft  accompagnée dVne 

heâique/^/^^/^/V/yjOu 

en  habitude ,  c  eft  à  dire  ou  par  tout  le  corps,  ou  en  la  difpofition  de  heat^uem 
la  pcrfonncjqui  n’a  encores  totallemcnt  cette fîebvre  hedique  :  Car  habkn, 
celle  qui  eft  dé-ja  comme  enracinée,  eft  beaucoup  plus  difficile  à 
guérir ,  que  celle  laquelle  ne  fait  que  commencer ,  pourcc  qu’à  cel¬ 
le- cy  ,1c  coeur  ne  patit  point  encore,  n’eftant  qu’vnpcu  efehauffé  : 

Mais  en  l’autre  les  parties  folidcs  du  cœur  font  dé-  ja  faifies,  &  Mer-  Mennrtd 
curiall. 5, c.7.p;47i.^^’/ï^^r<?A-i^/r-^,ditquHipocrate, Galien, Cel-  de  U  fîeb- 
fe,  3c  plufieursautres  Médecins,  nbntpoint  parlé  de  la  fîebvre  he-  'vre  he^t- 
élique ,  dautant  qu’elle  eft  difficilement  cognué  en  fou  commence- 
ment  &  augmcnt,&  quelle  fuit  ordinairement  la  fîebvre  éphémè¬ 
re^  putride  .-Mais enfin  elle  eft  appelée Marafme,  eftant  cognuë  Marafme 
par  la  putrefadion  des  efpris  en  icelle  1.  y.  c.  1 7.  p.  582.  de  mdtgnls 
fthrtbus^  dit  que  les  efprits  font  corps  chauds  &  humides  ,&  les 
corps  chauds  font ,  comme  dit  Galien  methodij  font  facilement  cor-  Galien. 
rompus  5  &  Ariftotc  i.de generatione animalium  ^  dit  que  les  efprits  ^riflot-ç. 
qui  font  chauds  &  humides  font  faits  des  aliments.  Or  lafaignéc 
r’eft  point  necelTaire  ,nyapprouuéc  en  la  fiebvrehedique,  dautant 
quelle  a  befoin  de  fang,  &  quelquesfois  les  médicaments  font  à 
propos,pourccqu’il  ya  quantité  d’excrements dans  le  corps;  mais 
il  fe  faut  feruir  deslenitifs,&  non  des  purgatifs ,  qui  eftants  acres, 
efehauffent  ,  &  deffechent ,  &  en  fuite  la  fîebvre  qui  eftoit  en  la  di- 
ipofition ,  fe  tournera  en  habitude^  que  s’il  faut  réitérer  le  médica¬ 
ment  pour  euacuer,  faut  que  cefbittoufioursparlenitif,&nonpar 
purgatif ,  &  au  chapitre  fuiuant  dit,  quen  la  fîebvre  hediquepefti- 
lente,  la  vertu  du  cœur  eft  rcllement  fubcombée,  &  abbatuë,que 
ne  pouuant  régir  les  humeurs,  ils  fe  pourrifTent  necefrairemcnt,& 
la  maladie  paffe  très-  viftemenc  de  la  difpofition  à  l’habitude. 

Gg  iij 
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nioUn  de  Kiohnc.ç.mtfjûdi  que  la  fiebvrehcdique  occupe 

ta  fiebvre  les  parties  folidcSjlcfquelles  il  faut  l  efaireauec  l'orge  cukjaubouïi- 
hsüique.  Iqq  des  poulies  &  grenouilles,  humedant  auec  bains  qui  ayeiit  auf 
fl  la  vertu  de  refroidir,  &fcmblablcs  remedes,  tant  appliqués  par 
dehors  5  que  par  dedans:  Mais  de  la  faignée  il  iVen  parle  point  cc 
H'ijloire  qui  n’a  eftéobferué  ces  iours  pafTez  enuers  vne  Dame  de  qualité  ^ 
41*  aagée  ci\ nuiron  feptantc  ans ,  atteinted’ vne  fiebvre  hedique ,  auec 

vn  flux  de  ventre  tellement  Icche,  que  les  os  luy  perçoient  la  peauj 
laquelle  mourut  demie  heure  apres  la  dixfeptiefme  faign ce ,  ayant 
efté  purgée  vne  douzaine  de  fois  ,  par  medicamens  diagredics  s 
comme  m’apparut  par  les  ordonnances  de  ce  grand  Saigneurjqui 
l’auoit  traittée  enuiron  deux  mois  auant  que  i-y  fùffe  appelle ,  qui 
eftoit  le  mcfme  iour  de  fa  derniere  faignée. 
tÆce.  Æce  tetrab.  2  J.  4.  c.  dcinier ,  &  Dodonce  en  fes  exemples  me- 
Bodenée^  dicalesc.  22  difeiit  :  Auxphtifics,&extcnués  par  la  longueur  delà 
maladie , arriuc  parfois  vne  douleur  de  codé, qui  trauaille  toft  hL 
f  fort,  tellement  qu’elle  ofte  la  refpiration  libre,  laquelle  eft  oftée 
par  remedes  chauds ,  &  efehauffants ,  Ôf  ccluy  qui  (croit  fi  témérai¬ 
re  &  hardi  (  comme  font  les  Botalliftes  )  de  venir  à  la  faignée ,  di- 
minucroit  d'autant  la  vie  qu’il  tireroit  dufang.  Gril  n’eft  pas  tant 
feulement  mal  fait  de  faigner  en  cette  forte  de  maladie  :  mais  de 
faigner  auflî  aux  autres  maux  décodé ,  procédants  d’humeurs  craf- 
fes  &  vifqucux  j  car  quelquesfois  les  humeurs  pituiteux ,  afpres  & 
vifqueux  feiettentdans  la  capacité  de  la  poitrine,  &  puis  dans  le 
poulmon  5.  &  par  leur  pcfantcur  diftendent  les  membranes  fuccinr 
genres  auec  douleur  5  defaififfent  IcspafTagcs  du  fouffle,  apportant 
vnedifticuké  àla  refpiration  j  que  (ion  tire  alors  du  fang ,  pnncipar 
Icment  cnquantuc,  c’eft  tuerie  malade. 

Durer  1. 4.  c.  p.p.  14(5.  des  Goaqu es  dit ,  la  refpiration  efi:  vne 
aélion  partie  volontaire,  partie  contrainte,  par  laquelle  l'air  eft  at¬ 
tiré  parla  bouche,  nez,  cerucau ,  trachée- artere  ,cceur.  &  puis  tou¬ 
tes  les  ancres ,  de  tout  le  corps  en  eft  rempli,  &  les  vapeurs crafi'es 
font  chaflées  du  corps ,  aâion  commune  à  tout  animal  qui  a  la  voix.; 
S^nmntt'S^  Et  Sennertus  1,2.  c.  imparte  tertio,  de  refptrationeLtfi^  monftrc  que  la 
îcfpiration  peut  eftre  offencée  par  les  caufes  fuiuantes  (  remar- 
quant  que  fouuent  la  refpiration  eftant  ceftec ,  la  tranfpiration  con- 
*  tinuë ,  en  laquelle  le  poulmon  ne  fe  remue  point,  comme  à  fenfanr, 

tant  qu’il  demeure  dans  le  ventre  de  la  mere ,  qui  n  a  autre  chofe 
que  la  tranfpiration./ 
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Par  h  grande  intempérance  du  poulmon,oii 
PaircilrecilTcmenc  de  la  partie  (d  où  quelle  vienne)  par  lequel  2. 
le  poultnon  le  diafragmefont  cmpcfchçz  de  fc  mouuoir  &  di¬ 
later  j  ou 

Par  ledeffaut  de  rcfpiit  animal ,  comnîc  à  eux  qui  meurent  aux  3« 
apoplexies >  &naaladics  froides,  ou 

Par  la  lefion  des  gros  nerfs  qui  vont  aux  mufcles  de  la  poiilri-  4, 
ne  ,  &  au  diafiagme  qui  empefehe  le  paffage  des  efpris  ani¬ 
maux,  ou 

Parla  douleur  des  mufcles  delà  poitrine,  ou  autres  parties  qui  j', 
feruent  pour  peu  que  ce  foit  J  à  la  relpiration ,  ou 

Par  le  mouuement  empefchéduDiafragme,ou  eau  (" laquelle  6^ 

eflanc  abondante jCaufe  vne  hydropifie, nommée  pleuroceîe par 
Paici.  8.  c.  ii.)ou  pus  5  ou  fang  contenu  dans  la  poiôlrinc,  ou 
Par  les  vapeurs  montant,  &  s ’arreftant  vers  le  diafragme ,  ou 
Par  l’obdiuélion  des  vifcercs,  vers  l’abdomen , ou  tumeur,  ou  g, 

diftinétion  d'iceux ,  ou 

Par  le  vice  du  poulmon  (  qui  naturellement  efl;  froid ,  &  qui  eft  p. 
encoics  refoidy  par  Tair  infpirc,  comme  a  cllé  dit  par  Hippocrate  HypocrA' 
L  décorât  §  y.  p.  P4.  )  àfçauoir  quand  les arteres  font  bouchées  par 
quelque  caufcjou  font  comprimées, ou  lors  que  le  poulmon  ell: 
blcfTéjOu  attaché  à iapoidrine, de  laquelle  attache,  loannes  Ru-  rr  a  • 
dolphus CdwerAYîus  centuria  6.  §  83.  p.  21p.  dit , i'ay  vea  &:  connu  ^ 
familièrement  vn  homme,  qui  auoit  le  poulmon  totalement  atta^ 
chc  aux  codes,  fans  qu’il  eufl:  aucune  difhcultc  de  rcfpirer,  Hippoc. 

1.2.  §  64.  p.  255.  de  môrbiSy  &  l.de  locis  in  homine  ^iy,^*  119. 
baille  les  fignes  du  poulmon  qui  tombe  aux  codes ,  qui  font  la  toux,  Signes dn 
larcfpiration ,  le  col  edant  droiâ: ,  crache  la  faliue  blanche  j  la  dou-  poulmon 
leur  ^  àlapoidrinc&au  dos,  edant  couché  ou  appuyé  fur  lapoi- 
drinc  fur  quelque  chofe ,  il  fem  ble  que  le  poulmon  poulTc,  &  quel¬ 
que  chofe  de  pefant  prelTe  la  poi(drine5&  que  quelque  douleur 
piquante, ou  aigue  le  pique ,  le  fang  pétille  comme  vne  peau  fe- 
che,&  empefehe  larcfpiration,  peut  dormir  fur  le  code  malade, 

&non  fur  lefain,&  luy  edaduisqifil  tranfpirepar  la  poitrine  ;& 
par  apres  donne  les  remedes  :  difficilement  les  aages  de  vingt-cinq 
ans  en  gueriitent  des  poulmons  attachez.  Louys  Duret  fur  les 
Coaques  c.  16. §.62. p. 500.  dit, que lepoulmon  edant  plein,  la 
toux  ,  l’orthomnée ,  perineumome ,  pleurcde ,  ou  radheme  ad- 
nient. 
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10.  Par  levicedudiafragme^quieO:  lorsqu'il  cfl  affligé,  ou  en  flani- 
Amcenne.  méjOU  lors  qu’il  fe  fait  quelque  fluxion ,  furquoy  Auicenne prim^ 

partis  tra^atu  i.centur.  aphonfmo  183.  dit,  fl  le  crachat  eftde  fi¬ 
gure  ronde,  &  que  la  figure  détienne  jC’eftflgnc  quilyavn  apo- 
fteme  au  diafragme, 

11,  Parle  vice  des  mufcles ,  mouuans  la poiélrine  ( lefquels  on  com¬ 
pte  iufqLvà  huilante  neuf,  qui  feruent  à  la  rcfpiration ;  ou  lors  qu’ils 
font  froiffez,  vlcerez ,  inflammez ,  bleflez ,  ou  qu’vne  fluxion  leur 
tumbe  deffusi  laquelle,  comme  dit  Hyppocrate  l.  deiûcis  in  ho- 
mine  §.  18.  p.  114.  eflant  froide,  &  par  le  froid  fe  fait  bile ,&  la¬ 
quelle  ,  à  caufe  du  froid ,  coule  plus  facilement  fur  la  poi(5trine ,  ôc 
gofler ,  pource  qu’ils  ne  font  point  couucrts ,  ou 

Il .  Parla  luxation ,  ou  rupture  des  codes ,  &  vertébrés  du  dos ,  & 
induration  des  cartilages  de  la  poitrine ,  ou 

15.  Parla  maladie  des  mufcles  de  l'abdomen,  quiempefchclcmou- 
uement  libre ,  ou 

14.  Par  reflrcciflèmcnt  des  narines,  de  la  bouche,  on  gofler,  ou 

ly.  Par  l’obflruaion du  larinx,  de  l’;;ifpre artère,  ou  de  leurbleffu- 
re,ou 

16.  Par  le  changement  de  i’vfagequiefl:diuers,oii 

17.  Par  l’air  trop  chaud,ou  trop  froid,  &  enfin  par  autres  caufesjcha- 
Expira-  cunedefquelles demande  fa  curation  particulieic ^expiration  efl 
tion  corn-  faidepar  tous  les  mufcles ,  attirans  de  la  poidiiinelefouffle  violent , 
me  faiEe.  pnneipakment  par  les  mufcles  intercoflaux,  le  fouffle  auec  bruit 

parles  mufcles  de  la  gorge,  la  voix  par  les  mufcles  de  larinx,  &  la 
parole- par  la  langue  aidee  des  liens,  dents,  trous  du  nez,  lèvres, 
palais  &  gofler.  Les  Anatomiftes  remarquent  ,  comme  il  aefté  dit» 
foixante  huiamufcles  intercoflaux,  feruans  au  fouffle ,&  douze 
pour  rcfpirer. 

Uifloire  ^  le  fus  appelle  pour  voir  vn  Soldat  ,quiauoitrcccu  vn  coup  d'cR 
4^’  pce  à  la  poidrine ,  &  la  playefermée,  dont  la  relpiration  fut  li  em- 
pefehee,  qu’il  ne  pouuoitrefpirer ,  ny  parier  que  tresdifficilement 
&  mouroit  eftoufle,  à  quoy  fon  faigneur  ordinaire  ne  faifoit  autre 
chofe  que  le  faigner  5  ce  que  voyant,  &  fçaehant  fa  blefleure,  iefay 
aufli-toft  ouLiiir  la  playe,  de  laquelle  le  pus  de  lapoidrine  (brut 
abondamment,  &  lors  le  fbufHc ,  refjpiration .  &  parole  rcuindrent. 
auffi  -tofl:,&  ce  maiflr e  Bottalifte  n’auoit  pas  regardé  au  dire  d’Hyp- 
pocrate,  commenté  par  Duret,  qui  au  c.  16  §:  68.  des  Coaques 
dit,  que  ceux  qui  font  bleffczà  iapoidrine,  quoy  que  le  dehors 
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foitconfolidé.ledcdans  ne  rcftpasi&  par  confcqacntfont  fub- 
jets  dedcüenir  Empycmadques  ;  Et  faut  noter  auffi  que  1 ’empye 
rne, comme  dit  Æcc,  fcfait  fouuent,par  vue  defcemc^ou  amascÆ.^ 
de  pituite ,  fui  quelque  partie ,  où  elle  fc  pourrit  fans  fiebvre,  ou  in- 
fiammation.  Saii(5toiius c.i. p  yyo.  1. ly.  vitAndorutn errorum^ mar¬ 
que  d'vnc  femblable  fermeture  d'vn  nerf  piqué,  la  playe  fermée 
trop  tolh&la  mort  furuenué  apres  vne  conuullion. 

La  refpiration forte; &aucc  difficulté, eft  ligne  dedouicur,£< 
d‘inflamniation  aux  parties  defTus  le  diafragme.  ' 

La  refpiration  grande,  &  le  long  interualle  marque  vn  delire, 

La  refpiration  froide  par  le  nez, delà  bouche,  eff  dangeieufe, 
félon  Hypoc.  frdinûtîonu?n  §.4. 

Ceux  qui  ronflent  fort  en  dormant,  que  les  Latins  nomment 

dequoy  Saodorius  p.  %.cleremedîornm  inucntione^d^cDu-  Stmor. 
ret§.  furies  Coaqucs^/ÿ/^f;r/'/7/Wtf  §,  jo,  diftingue  le  Dnnx. 

flertoi^difantqueceuxqui  efpm({oM^x:vii)dormtUnt  hiantt  ore 
cum  ftreptu  fttrtore  ^habent  fj>iYitHmcrûJffm  ô'  perturbatnm 

autres  qu’à  ceux  qui  ronflent  en  dormant ,  la  pituite  eft  tombée ,  oit 
au  golier,  ou  narines,  d  où  elle  ne  peut  cftie  facilement  oftée,  u- 
cuns  croyentquele  diafiagme defeende  en  rinfpiration ,  &  qu’il 
monte  en  1  expiration ,  ce  qui  n’eftpas  i  mais  l’infpiration  eft  faite  par 
la  contiaClion  de  la  poidfrine,  laquelle  poufîc  au  dehors  l’air  infpi- 
te  ,  ou  attiré ,  laquelle  infpiration  ,  ou  attradion  ed  faite  par  di- 
ftention ,  en  largeur  ,&  non  en  longueur. 

lourbert  décade  première  paradoxe  4.  &:  Auicenne  fcn.  i.  tou  jonber* 
tes  les  parties  (  difeut  ils  )  de  noEe  corps ,  fe  peinent  de  conuertir  Ameenns 
i  aliment  en  leur  propre  fubflance  ,  ce  qu’elles  ne  peuuent  faiie  deiano»r’< 
auant  que  Thumeur  foit  cfparspar  tourlc  corps  enforme  deio- 
fee  que  par  glutinofîtcs^atrache  proprement  à  chaque  particu¬ 
le  de  nos  membres  :  fur  quoy  Galien  dit  que  ce  qui  nourrit,  doit  Galien^ 
^le  cuit ,  &  pafî'é  par  toutes  les  concoélions ,  c’eft  alors  la  conco- 
^ion  paifaiie.  )  Or  lois  que  l'humeur ,  qui  cftés  veines, qui  font 
entre  lcfoyc,&  léflomachne  va  pas  bien  ,  l’appetit  de  vomir.  & 
^defciain  des  viandes  fuiuicnt,&la  cachexie  fe  fut,  comme  dit 
ai  clan  P- 173.  artuparux  c4*r4W/,difant  qu’il  luy  furuint  vne  dou-  cardan 
eux  1  grande  a  1  eftomach ,  que  s’il  y  eiïft  demeuré  tout  le  iour ,  il  en  maUds. 
Ml  mort ,  eftant  ftmblable  à  celle  de  celuy  qui  a  pris  quelque  poi- 
ion^;  œquiluycftoitarriuéparl'obftruélion d’iceluyj  car  lamatie- 
îcneftoit  pas  au  dedans,  veu  qu'il  n’auoit  aucune  fîebvre,ny  nau--^ 

Hh 
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féîtainsauoitbonappetit,dautînto,üelesnerfsdeîafaicfmecon. 

iugâifon ,  n-cftokm  point  oÊfcncea .  ains  leur  force  cfto.t  grande, 
coramcle  cerucau  lieu  de  leur  origine  ,& la  mauerceftoitauplus 

c.  10. 1.  4.  P-  74.  ^hommathne 

c^rat  Dit  lors  que  le  malade  a  en  horreur  la  viande  ,  ceft  lipe 
qu'il  y  a  quelque  mauuak  chyle ,  ou  fuc  dans  l’eftomach  :  que  s  il  cft 

Lislaconcauitéd’icduy,levoniiircmcDtIepeutemporterim«s 

s’il  eft  dans  les  membranes  d’iccluy,&  comme  attache,  &  c 
dans  la  bouche  d’iceluy ,  le  vomilTemcnt  ne  feruira  de  rien ,  &  la  il 
donne  les  remedes  propres  fans  aucune  faignee,  comme  a  fait  vn 
de  cesSaigneurs  àvne  petfonne  de  qualité,  laquelle  tant  plus  fai- 
enée,  tant  plus  abhorroit  les  viandes ,  &  eftoi  t  venue  a  telle  foibkf. 
fe  que  ne  pouuant  manger,  ellceftoit  menacee  de  lamort ,  fi  pion^ 
ptement(eftant  appelle)  le  n'y  euffe  pourueu 
fuiuant  les  préceptes  dudit  Conftancin ,  Dieu  beniffant  mon  tra- 

uail  à  la  honte  de  ce  Saigneur. 

SemMdi,  On  demande  pourquoy  les  Tebricitants  fupportent  plus  facil  - 

ment,  &  mieux  la  faim ,  que  la  foif,  &  que  les  fains  ?  a  quoy  on  ref- 
pond  que  Ceft  chofe  rare  &  inouye ,  qu' vne  perfonne  aye  en  melmc 
Temps  faim  &foif,  veu  que  la  faim  atriue  ordinairement  pat  k  h  o‘cW 
mais  la  foif  par  ficcité  &  chaleur  i  que  fi  en  dormant  la  fait  celle, c  tlt 
fionequelefang  eft  temperé,  &ce  figne  tftties-.bonauxfaebvres 
aigues  ;  Or  les  Febricitans  abondent  plus  en  chaleur ,  &  liccitc ,  ôc 
leur  eftomach  eft  ordinairement  farci  d'humeurs  corrompus, ou 
les  autres  parties ,  qui  enuoyent  audit  eftomach  leurs  vapeuis  cor¬ 
rompues,  qui  oftoient  lafaim.  D’ailknrsla  chaleur  naturelle  a  cau- 
fc  quelle  eft  conuettie  en  chaleur  ignée,  confumme  les  eaux,  & 
humiditez  qui  font  au  corps ,  pluftoft  que  les.matteres  foliacs ,  qui 

eft  caufe  que  les  Febricitans  peuuent  demeurenufqu'auquator2.iel- 

„  ,  me  iour.  (  Et  Hypoctatc  1.  7.  § .  33.  des  maladies  populaires  ,marT 

iours (ans prendre  autre  chofe  quedtau 
miellée  J  fans  aliment ,  ou  fort  peu ,  fans  danger ,  comme  1  expc- 
r  A  À  lience  le  monftre  tort fouuent ,  comme  Cardan  obferuc  p.  2 d 2. .  de 
clrcU  Çonarstiaruactirandi^  é- de  G ania  des  drogues-des  Indes  p.  313  c. 

2 1.  du  Mango,  dit  les  Febricitans  s'abftiennent  de  manger ,  1  elpace 
dequinze  iours, &apres  on  leur  donne  à  manger  du  Mango  cuit 
en  foçon  de  ris.  Pline  en  fon  hiftoiie  naturelle  1.  u.  c.  34.  dit  que 
l’homme  peut  demeurer  fans  manger, &  fcpt,ôe  vnze  iours, que 


&  re/p 
ce  fur  la 

foif  y  & 

fatm,  erc 
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ü  quelqu Vn  s  eftonne  de  ceftc  abftinence  de  quatorze  iours ,  en  la¬ 
quelle  la  vertu  concoétrice  eft  fbible ,  Sc  nature  affez  empefehée  ail-  Ahfii»en 
leurs,  voyez  le  liurc  des  hiftoires admirables  de  S.  G.  S,  p,  421,  ces gran- 
où  eft  marqué  qu’vnc  fille  demeura  long  temps  fans  manger  ny 
boire ,  &  vne  autre  en  tout  (bn  voyage  d’Iftande,  iufques  à  Madril  5 
en  plein  Efté,vnc  autre  demeura  fept  ans  fans  manger  ny  boire, fans 
dormir ,  &  fans  rendre  aucun  excrcment ,  ayant  le  vifage  beau ,  en¬ 
tier,  de  bonne  couleur,  pleine  de  vie,  de  bonne  difpofition ,  les 
yeuxclairs  ,  laparoledouce,giatieure&  decentc:  mais  fa  bouche 
eftoicdeuenüc  fi  cftroite ,  qu'elle  n’y  pouuoit  faire  entrer  Ton  petit 
doigt.  Plulieurs  ont  demeuré  cinq ,  fix ,  dix ,  &  pluficurs  iours  fans 
manger  ny  boire  :  Vn  autre  auoic  demeuré  vingt  -  deux  ans  fans 
prendre  autre  chofe  qu’vn  peu  d’eau  :  voy  aufii  p.  50p.  intitula- 
tion  icuffie  meruetlleux  j^^.d'vn  qui  vefeut  vingt- vn  ans 3. 
fans  manger  ny  boire ,  fc  portant  fort  bren,  contre  l’ordre  commun , 
duquel  Hypociate  1.  de  carmhus  ,  dit  fi  quclqu’vn  demeure  fept 
iours  fans  manger  ny  boire,  il  pourra  mourir,  daurant  que  fes 
boyeaux  s’attachent  ,&  comme  colent  cnfemble.  Les  Baneanes 
(commeannoteClufius,furlechap.  J.  de  TAltildeGarcias  l.des  ciudui^' 
crpiftlries  )  demeurent  quelquesfois  vingt  ioursfans  rien  manger , 

&  c’eft  par  fupcrftition  ;  &  dit  que  ce  font  Philofophes ,  defenuanî 
leur  façon  de  viurep.  27. 28.  voy  le  difeours  fur  l’inappetanced  vn 
enfant  de  Vauprefonde  de  Prouencheres  Médecin  du  Roy,  qui 
n’auoitne  mangé  ne  beu  de  puis  dix-neuf  mois  jfe  portant  touf- 
iours  bien,rHiftoirc  eft  efmerucillable*,&  imprimé  a  Sens  1^12, 
en  31.  page  tn  oûnuo, 

G  ait,  H.  Riff,a^hor,%ûf,  dit  toutainfiqücle  cceurquieft  fàinjSc  Rîjf 
les  autres- membres  fainsn attirent  que  les  bons  efprits,&  le  bon 
fang  femblable  à  eux  :  fcmblablement  eftans  malades  attirent  ce 
qui  eft  propre  à  leur  nuire  au  c.  e^.aphùr  72.pource  que  le  pro¬ 
pre  de  la  chaleur  eft  de  dilater  ,&  du  froid  dereftrcindreccuxqui 
ont  les  veines  amples,  larges,  ont  la  nature  plus  chaude,  &  ceux  qui 
les  ont  eftroites,  plus  froide  j  &  les  grands  dormards  ont  les  veines 
petites,  ou  le  cerueau  froid ,  ou  la  tefte  groffe  ,  contenant  beau¬ 
coup  de  vapeurs ,  ou  ont  mangé  du  iievre ,  ou  ont  beaucoup  tra- 
uaillc  :  Mais  les  fonélions  des  membres  principaux  font  apparentes  j, 

&les  autres  font  obfcures,  comme  aufii  de  leurs  inftrumcnts.  Et 
chap.  5.  af  hor,  12.  le  fang,  quoy  qu’il  foit  loüabIe,&  qu'il  s’efehauf- 
fe  plus  qu’il  ne  doit,  (a  partie  plus  fubtile  &  onbtueufe  fe  conuertk 
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cncholeie^&Iapardeterrcftrejenmelancholiei  le  fangeO:  puri* 

fié  par  la  vefcie  du  fiel  de  la  bile ,  par  la  vefcie  vrinaire  des  rerohtcz, 
parle  moyendes  reins,  &paria  ratte  de  la craiïe humeur  melan- 
cholique,  &  lorsque  ces  trois  parties  ne  font  leursfonaions,c‘cfi; 
pource  qu  il  y  a  obftruaion ,  ou  en  icelles ,  ou  en  leurs  canaux ,  ou 
font  trop  pleins, ou  trop  foibles  &  froides,  comme  dit  Sanaoiius 
c.  4.  p-  30»  de  remedmam  inuentione^  &  p.  440.  queftion  83,  On 
remarque  par  Tanatomie ,  que  de  la  partie  intérieure  de  la  ratte  for- 
tent  des  veines,  lefquelles  seftendent  vers  le  fond  du  ventricule, 
&  puis  vers  l’orifice  d’iceluy ,  à  celle  fin  d  y  apporter  le  foc ,  ou  hu¬ 
meur  melancholique, acide  pour  y  exciter  &  eueiller  la  faim, la¬ 
quelle  manquant  fouuent,  dautant  que  la  vertu  concoarice  , 

^  r  chylifîcatiue,que  les  Grecs  nomment  Apepfie{ crudité)  defaut, 
ÎmS/pV  où  elle  eft  diminuée, nommée  Bradifpcpfie  ( concoaiontardiue  j 
/r.  ^  ^  ou  plus  diminuée,  nommée  difpepfie  (  corruption  de  viande)  en 
'^Difpepftè.  i’Apepfie,  les  viandes  mangées  font  rendücs  toutes  telles  qubn  les 
a  auallées  long  temps  apres ,  &  la  concodion  eft  abolie  ;  En  la  bm- 
difpepfie  long  temps  apres  font  rendücs  vn  peu  changées ,  pource 
que  la  concodion  eft  debile  ôcfoible  i  &  en  la  dirpepfie  les  vian¬ 
des  font  rendues  auffi  par  le  bas  corrompues ,  puantes ,  &  comme 
bruflées,  pource  que  la  concoéiion  eft  deprauée  aucc  des  rocsj 
toute  aeftion  ne  fefaifant  pas  comme  il  faut,  mais  plus  lentement 
eft  ditte  diminuée ,  mais  fi  elle  la  fait  encores  moins,  &  au  contraire 
de  la  couftumcseft  ditte  viciée,  corrompue ,00  deprauée,  pour 
l’abolir,  c  eft  loi  s  qu  elle  n’eft  plus  ;  les  aigres  marquent  froid ,  les 
brûlées  chaud ,  la  chylificatiue  offcncée ,  airiue  ou  lors  que  les  par¬ 
ties  folidcs  du  ventricule  font  offencées  par  quelque  intempérie, 
ou  lors  que  quelques  humeurs  font  attachées  aux  tuniques  d’ice- 
luy,  ou  qu’ils  font  en  fescauités,  comme  aulfi  parfes  propresma- 
iadies,oa  par  accident,  ou  vices  des  autres  virceres,comme  remar¬ 
que  Galien  y.  eie  locis  ûffe^îis:,c,  i.  difanr  que  les  cxcremcns  qui 
s  amafléntau  ventricule,  troublent  fa  concoéiion ,  tant  par  fon  vice 
que  par  celuy  des  autres  parties,&  la  ratte  malade  iette  Tes  ferofitez 
ichoreufes,  ou  s’amafte  dans  le  ventricule  ,  où  elles  excitent  les 
fymptomes  melancholiqnes  :  les  aliments  auffi  mauuais  caufenc 
par  fois  telles  indifpofitions.  Ceux-là  donques  fe  trompent ,  qui 
voyants  vn  malade  qui  ne  peut  manger ,  en  attribuent  la  caufege- 
ncralle  à  la  foiblefte  de  l’eftomach ,  aufquels  ils  appliquent  plu- 
fteurs  remedes,  &  baillent  le  fyrop  d’abfinthe,  de  coins  &  autres 
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corroboratifs.  Nota  que  ceux  qui  endurent,  &  fupportent  facile- 
ment  la  faim,  ont  la  nature  ou  chaleur  naturelle  foible,  comme  d^ceu^ 
Hyppocrateir/^ 'z/e/m  rnedicina  ,  (ÿ-  de  faluhri  di&ta^^,  n.  dit,  que  qui  trait- 
i’eftomach  cftant  trop  foible  &  trop  froid ,  ne  peut  cuire  quantité  de  tcnt  mal 
viande,  &  ailicurs,que  ceuxquifonttrauaillc2d’intemperie,de-  àegou- 
mandent  piutortà  boire  q-ue  manger  ,veu  que  le  boire  n’eft  requis 
qu’à  raifon  delà  viande  mangée.  Or  la  concodion  de  la  viande  fe  Cocoüri- 
fait  au  fond  de  l’ellomach  ou  ventricule ,  (  &  icelle  efl:  cognuë ,  bien  ce  &  appe- 
ou  mal  faite  par  les  vrines,  par  les  excrcmens  rendus  par  lefiege,  Se  tit.otife- 
par  Icscraciiats,  celles  du  ventre  mooftrent  la  difpolition  du  con 
tenu  en  iccluy  ;  les  vrines  celle  des  veines,  foye,  Ôc  canaux  d’iceux  i 
le  crachat  celles  des  parties  feruans  au  fouffle&refpiration  :  Et  en 
partant  faut  apprendre,  que  plurteurs  Autheursappellent  la  con- 
codion,digeftion3Comme  Gilbertus  Anglicusentous  Icsendrois  Nota. 
où  il  parle  de  la  cuite:  que  rt  la  pei  fonne  ne  mange,  ny  boit  que  mo¬ 
dérément,  il  ne  fendra  aucune  maladie  jpource  qu'il  cuira  bien  ce 
qu'il  prendra,  &  n’engendrera  point  decruditez ,  ny  par  confequent 
nulle  incommodité  en  aucune  partie  defon  corps,  dautant  que 
chaque  partie  fe  nourrira  commodément  de  ce  qui  luy  efehera 
pour  fon  entretien ,  )  &  l’appetit  à  la  bouche  d’iceluy  i  tellement 
que  file  fond  ert:  incommode,  la  concoélion  la  fera ,  &  fi  rappetk 
ieftjCe  fera  la  bouche  d’iceluyi  car  c'ert  proprement  à  la  bouche  d’i- 
ccluy,quel’appetitde  manger  &  de  boire  appartient, comme  la 
caufe  immédiate ,  &  les  autres,  comme  caufes  immédiates ,  &  éloi¬ 
gnées,  Comme  font  la  vuidangedu  corps,  l’appetit  naturel  des  par¬ 
ties  vuides ,  le  fuccement  des  veines ,  lefquelles  appetent ,  fr  la  cha¬ 
leur  extraordinaire  y  efl ,  de  boire ,  fr  la  froideur ,  de  manger.  En 
quatriefme  lieu  le  fentiment  des  veines  qui  fe  communique  à  la 
bouchedereftomach  :  Eten  cinquiefme  lieu  l’appetit  animal  qui 
defpart  du  ccrucau,qui  abhorre  les  viandes  fales  &  vilaines ,  &  fe 
delede  aux  autres;  fouuent  aufïilepair  fixiefme  des  nerfs,  procé¬ 
dant  du  cerueau ,  qui  donne  fentiment  à  la  bouche  de  l’eflomach , 
cft offencée ,  comme  ditSanélorius  c.  79 .  p.  445.  panh ficund.t ar-  SanElorius 
tis  paruét  G  aient.  En  tout  ce  chapitre  fort  confrderable ,  ceux  aufïi 
defquels  le  foye  efl  efquirre,  ou  foible, abhorrent  la  viande,  prin¬ 
cipalement  la  chair  &  le  vin.  Or  la  première  faculté  digeftiue  efl  fai- 
dc  à  l’cflomach,  la  fécondé  au  foycj  '&la  troifiefme  par  tous  les 
membres  du  corps. 

Le  fufdic  Galt,  1. 5.  c.  i.  aphor  p  dit  la  faignée  vuidant  egalement 
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le  rang  des  veines ,  doit  eftre  faite  fagement ,  &  ceux  qni  font  mala¬ 
des,  ou  qui  le  vont  eftre  ,&  57.  là  ou  il.y  a  peu  de  fang  ,  65 

quantitéde  mauuaifes  humeurs, la  faignéen’eft  pasneceflàire. 

^  Lemagafindesrciencesfarlafin.  Q^and  la  mémoire  fe  débilité 
peu  à  peu ,  il  faut  euiter  la  faignée ,  fi  ce  n  eft  que  quelque  partie  du 
corpsdependantdu  ceraeau  foit  griefvement  bkftce,  &  en  ce  cas 
Auega  feui  de  tous  ceux  que  i ’ay  veus ,  &  leus ,  propofe  la  faignée, 
lay  efté ,  &  fuis  encores  contraint  d’apporter  tant  d  authoritez , 
pour  prouuer  contre  ces  bourreaux  de  Duret,que  la  faignée  ne  con- 
uicnt  pas  à  toutes  maladies  >.que  1  en  fuis  tout  honteux  :  Mais  Hyp- 
pocrate  a  efté  contraint  défaire  le  mefmepour  enterrer  vne  infinité 
d’erreurs,  &  dliorreurs^qu  on  fuyuoitde  fon  temps,  en  la  cure  des 
maladies, commeappert  1.4.§.  41.  des  maladies, où  il  dit.  le  n’eu  (Te 
pas  allègue  ce  que  deflus,  pout  prouuer  mon  aduisjfiien’euftefçeu 
que  plulieurs  font  de  contraire  opiniô,&:  qu'il  efte  it  nect  ftàire  d’ap¬ 
porter  plu  fieurspreuues  pour  condamner  vne  mauuaifc  couftumCo 
Pay  veu  mourir  vne  perfonnage  de  qualité, &:  mien  amy,auquel  il 
fouhaittoit  vne  fîebvrc  quarte,  pour  confumer  en  luy  la  matière  de 
l’epilepfie,  dé  laquelle  ilauoit  efté  tourmenté  des  longues  années  ^ 
&traicté  par  plufteurs  Médecins ,  auant  que  ie  le  cogneuffe,  enfin 
elle  luy  arriua,  &fes  accez  epileptiques  furent  tellement  dimi¬ 
nués,  qu’ilne  les  fentoitdéf-ja  plus  :  Mais  en  monabfence  eftant 
tombé  entre  les  mains  d’vn  de  ces  Saigneurs,  il  luy  tu  a  tant  de  fang, 
par  fon  reiteretur-i  qu’il  en  mourut  i  mon  dciir  neftoic  pas  feule¬ 
ment  appuyé  fur  mes  confideracions  ;  mais  principalement  fur  1  au* 
thorité  d’Hyppocrate ,  qui  dit  ,1.  i.  §.  3.  l.  é.  §.,6  •  des  maladies  po¬ 
pulaires,  ceux  qui  font  attaints  de  la  fiebvre  quarte ,  ne  lofont  point 
d’autres  maladies  :  que  s’ils  font  fubiets ,  6c  faifis  de  quelque  grand® 
maladie,  ils  en  font  guéris^  &  deliurez,  la  fie  b  vre  quarte  Riruenant  ^ 
(refeiuél’hydropifie)  car  elle  eft  falubre,deliuie  des  mclancho- 
lies,  &del’cpilcpfie5ce  que  Galien  confirme  au  commencement 
dul.  I.  §'^  3,  des  maladies  populaires,  &  autant  en  difeiit  les  dodes 
-  Medeems des  heimorroïdes  coulantes,  fanscxcez^t  defquellts  on  ea 
compte  cinq  à  Icntour  du  fiege , ou  troud’iceluy, aufquellcs  veines 
nature  fedecharge  du  fang  craffe  &  efpez,  qui  ropprefTej  à  fça- 
uoir  qu’ils  ne  font  fu  jets ,  ny  à  la  pleurefie ,  ny  perincumonie ,  ny  a 
pliagedenes,  frondes^  termintes  ,  ny  par  aduenture  à  la  kpre, 
comme  dit  Vakfcus  1.  y.c.  37.  £345.^0  la  lcpre,&  Hyppocra». 
te  i.des  humeurs  §.  S.p.zoy.&d’hemQrro’idcsp.  ^35.  539*  def- 
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queilcs  Sandorius  I.  c.  4.p.  170.  d'euiter  Us  meurs SAnÜo^'i^i 
(die- il  )  qui  font  en  la  ratte,  &:  hémorroïdes  viennent  de  la  veine 
porte,  &  fur  ces  hemorroïdesi’ay  veu  prattiquer,  par  vn  Muletier , 
de  brader  delà  bourre  fort  chargée  de  la  Tueur  du  mulet, prife  à 
(ba  bail  ,1a  fumée  de  laquelle  mifé  en  vne  chaire  perfée ,  &  le  ma 
iade  aifis  deifus ,  fut  totalement  guery ,  fans  qu'il  en  ait  rien  refferi- 
ty  de  vingt  ans,  comme  il  m’a  dit  apres  cette  parfumerie,  remè¬ 
de  qui  eft  dans  Raoul  de  Montuerd  fueillet  5  5.  difant  pour  broches 
qui  viennent  au  fondement,  il  cft  en  lettre  Gothique,  imprimé 
Lyon  par  Oliuicr  Arnoulet  1544. 

En  l’année  1 545'.  de  Mars,  vint  à  moy  vn  Seigneur  de  fûf^oir^ 

marque,  qui  auoitçdéprifonnicrengucrrcquinzcmois,  quiaupa  4; 
rauant  edoit  accouftumé  d’auoir  des  hémorroïdes  coulantes  de 
mois  en  mois,  &  durant  fa  prifon  entièrement  arredez,  d'ort  for- 
ty,  &  arriué  en  cette  ville  de  Paris,  commença  à  edre  incommod  é., 

^cracher  le  fang-i  pour  à  quoypouruoir  fît  trois  conrultes,&  à  cha¬ 
cune,  trois  Médecins,  lefquels  conclurent  grodîerement,  y  auoh 
vn  vicerc  en  Tes  poulmons,qui  lerendoit  Adhmatique,  progno- 
diq  de  mort  &  d’ignorance ,  ce  qui  le  fît  venir  à  moy ,  lequel  ayant 
bien  examiné,  &  condderc  fa  phydognomie ,  ie  iugeay  le  bout  de 
fes  hémorroïdes  cndurcy ,  qui  empcfchoitla  fortie  du  fang,  &  auec 
quelques  rcmollicifs,  luyoïdonnayrapplicationàicellcs  des  fang» 
fuesau  plein  de  la  lune,  cequ’edant  'fakil  fut  à  fbn  aiferPlufieurs 
nvontâffcuréauoire  dé  guéris  des  hémorroïdes  doiantesou  non, 
coulantcsounon  ,interncs,ou  externes  par  l’application  au  deffus 
del’herbc  nommée  mille-fueilles  pillée,  commcauffi  vne  dragme, 
ou  enuiron  delà  graine  du  creffe  hémorroïdal  pillée,  auec  vn  petit 
devin  blanc.  Paré  1. 1 5.  c. 24.  p.  520.  des  hémorroïdes,  obferue  Pare. 
cette  fortie  de  fang  par  la  bouche,  les  hémorroïdes  edant  empef- 
chées  à  vuider  le  fang  par  le  bas. 

Rabi  Aquila  de  Malalcel  crouuc  plus  fâcheux  vn  demi  ignorant, 
quVnqui  redtocaiemcnt,pource  qu  vndemi  ignorant,  (tels  que 
font  CCS  Bottalides  )  s  ediment  fçauoir  plus  que  tous  autres ,  contre 
lefquels  Acaxia  p.  143.  artü  parud  G  aient ,  dit  nous  apprenons  ce  ^cakîa^ 
que  nous  ignorons  ^  ou  par  autruy  qui  nous  mondre  le  chemin ,  ou 
parparollejou  parfigne3  0u  par  nous  mefmes ,  meditans,  &  ratio¬ 
cinants  3  fans  aucun  maidre,  &  Tvnc  &  l'autre  façon  font  données 
par  la  nature ,  &  aydes  par  fart  :  car  en  bien  méditant  ils  trouuent , 
comme  dit  Georges  Venetienl,  r.  c.  7.  tom,  premier  de  Tharmonie  jremtiin. 
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du  monde,  que  Ihommeeftvn  limulacre  dcladiuine  pcnfee ,  ra¬ 
nimai  irraifonable,  de  l’homme,  le  Zoophyce,  ou  plante  animal^  de 
l’animal, la  plante, du  Zoophyte,  les  métaux  de  la  plante, &  les 
pierres  des  métaux.  Apprenonsaufifi  d  Hyppocrate  l.de  lanaiurc 
des  hommes  §  a.quelirhomme  eftoit  faitd’vne  ftulematieie,il 
n’auroit  iamais  mal  :  car  vn  ne  fc  gafte  point  roy-mefme ,  que  s’il  a- 
uoit  mal ,  il  feroit  gucry  par  vn  feul  rcniedcj  mais  eflant  fait  de  plu- 
heurs  chofes ,  les  vnesquiefchauffentjlcs  autres  quirefroidilTcnt , 
les  autres  qui  humedent,  les  autres  qui  dcflechcnt ,  d'où  diuerfes 
maladies  (ont  caufées ,  il  eft  neceffaire  qu'il  y  ait  piufKurs&  diuers 
remedes,  &par  ainfitous  n’ontvne  mcfmc  nature, &  en  l  Epiftre 
16»  à  Crateua ,  grand  fimplille ,  &  l.  de  l’age  §.  3.  dit ,  ignorance  efi 
•vn  manuais  threfor  (  Si  l.  des  préceptes  &  Us  perfonnes  qui  l'ont „ 
mauuais  mal-heureufcs  richtjfcs ,  la  témérité,  &  l' audace  font  des  mar~- 

ques  ajfturécs  d'icelle  comme  la  crainte  lUfi  de  l'imputflànce  ^  &  1. 
^f;?4///r4^^m;?/j,rignorance&lamentcîic  fc  rccognoilltnt encc 
que  ceux  qui  la  veulent  maintenir  par  difputes ,  ne  (ont  iamais  d’ac¬ 
cord,  &  L  de  artt  § .  i.  les  ignorans  de  la  medecme  font  contentieux, 
&raâirmation  faite  auec  beaucoup  de  babil ,  cft  ttompeufe  &  leur 
malice  ne  peut  fuflireà  mefdiie  des  au  très, reprenant  ôc  calomniant 
toutccquicft  boDyCommecc  qui  eftmauuais.  Q^e  ceux  qui  ont 
palfé  par  les  mains  de  ces  Saigneurs,  regardent  ces  paffages  d’Hyp- 
pocrate,&  verront  que  comme  Prophète  il  pailoita  eux  j  &  def* 
quels  voicy  le  tableau  dans  Lucian.  Ignorance,  ôcfoupçon  recueil¬ 
lent  calomnie ,  brauement  accou  fti  éc ,  monftrant  à  fon  viiagc ,  &  à 
la  contenance  de  Ton  corps  qu’elle  eh  enragée ,  ayant  fon  cœur  fort 
cnflédecholerejtenantenfamainfeneftre  vn  fallût  flamboyant,  &: 
delà  droitte  tire  àfoy,par  les  cheueux,vn  ieune  fils,  tendant  les 
mains  auGiel,deuant  elle  y  a  vn  homme  ayant  la  couleur  fort  palle^. 
dénotant  eftre  mefehant ,  &  enuieux ,  &  fuyui  de  plulieurs  femme¬ 
lettes,  qui  eftoient  trahifon  &  déception:  Pcnitence  fuit  apres 3 
ayant  vn  habit  noir  tout  defchii  G,  la  telle  recourbée  en  an  ici  e  auec 
lai  mes,  &  auec  honte  reçoit  vérité,  qui  vient  de  lüin,d’c.  ceftto- 
me  fccondp.  627.  chap.  qu  il  ne  faut  croire  temciaiicmeni  à  la  ca¬ 
lomnie. 

Hyppocrate  Lprxcept.  §  7.  marque  l’ordre ,  &  la  bien  fçeance,, 
qu’on doitteniraux  confuUcs,  lefquellcs  doiuent  eftre  faites  pour 
le  feul proftit des  malades, fans enuie de  paroiftie  auec  la  gloire, 
&  la  vanité ,  comme  plulieurs  font:  car  verbi  knoemium  deturpat 
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flèrumque  venufttim  fentemix  faciem ,  &  tels  croyans  auoir  attainc 
lafublimitédc  la  mcdecine, dédaignent  ceuxquine  s’amurcnt,& 
ne  fe  plaifent  pas  tant  qu’eux  en  parade,  babil,  &  faulTetez  ;  &  font 
li  fupeibes  qu'ils  ne  veulent  apprendre  de  ceux  qu'ils  eftiment 
leurs  intérieurs  en  grade ,  &  dignités ,  de  peur  de  fcmbler  ignorer 
quelque  chofc  ,  ou  eftre  inferieurs  en  dotSiine  ,  à  celuy  duquel 
il  apprend,  qui  part  d’vne  maladie  d'efprit  cachée,  qui  empefche 
le  iugcment  de  bien  agir  ;  Le  don  de  la  vérité  eft  précieux ,  de  quel¬ 
que  main  qu'il  vienne,  la  bonne  monoyefc  bat  en  public:  mais  la 
tauffe  en  cachette ,  les  Grecs  &  Arabes  Me'dedns  n'ont  parlé  à  leurs 
malades ,  qu'en  leur  langue  maternelle ,  &  faut  bien  prendre  garde 
à  ce  que  BAllonim  dit  en  fon  liure  de  'ùtrginum  &  mulierum  morhù ,  EMlowm 
p.  loy.  en  CCS  propres  mors  :  ^uem^modum  itaque  caput  febris  Médecin 
emufum  foem  ejfë  potefi ,  ita  &  partes  reliquJL^vt  in  fœdts  coLorihus 
magni  tnterjit  fetre  cutufmodi  ft^ris  Jît  ^  vî  îllius  jedes  animo  Ih~ 

Jbrettir ^fandemque parti  quetin  vitto  erit^legitima  cura  adhibeatur ^ 

(  c.e  qui  neû  pas  obferué  par  ceux  contre  lerquelsicfciits)  ^  do- 
cuimus  quam  difficile  fit  priuati  cuiufidam  rnorbi  rationem  profiqui , 
cum  fymptomaîum  magna  fit  ccnfiufio  medendi  rationem  obfiurans, 

Pline  1.  19.  c.  I.  &  Zacutus  l.  y.  obfcruation  80.  marque  qu’il 
auoit  recours  à  Tes  liures ,  pour  y  prendre  confcil ,  s’il  n’en  pouuoit 
auoir  d’autre ,  &  le  Paraphrase  du  verfet  ro.  c.  13.  des  Prouerbes 
de  Salomon  dit,  on  ne  fiauroiî  bien  confiuiter  en  vne  compagnie  de 
gents  ambitieux  •i  iamais  üs  ne  s  accordent -y fint  pour  ne  conte ^er  de 
leurs  preficeances ,  ou  de  peur  qu  tls  ne  fimblent  ceder  aux  perfinnes , 
en  cedant  a  la  raifin,  La  concorde  &la  prefomption  ne  peuuent  „  ’ 
compatir enfemblei  maisauxconfcilsoùlafageirc  prehde,  toutes  j 
chofes  font  meurement  délibérées  ;  Le  bien  public  Ce  conferue y^ité'd^n 
quand  les  particuliers  fc  relafchent  de  leurs  prétentions. Pour  preu- 
UC  de  cette  vérité ,  vn  de  cesSaigneurs  s’ehimant  autant  qu’vnmai-  gloneux- 
ftie  Mouche,  lequel  apres  auoir  enfeigné,  durant  quelques  années, 

^  Philorophie  en  cette  ville  de  Paris,  fe  refolut  tout  à  coup,  de 
fc  faire  receuoir  Médecin  :  receu  qu’il  cftquciques  temps  apres ,  & 
au  mois  de  Fanuier  1535.  cflant  en  vneconfultCjOÙ  il  y  auoit  vn 
Médecin  de  la  feculté  de  Montpellier ,  &  Médecin  du  Roy,  &  plus 
vieux  Doâ:cur  '&  pratiq  que  luy,  vouloir  qu’il  parlaftauant  luy, 

&  poLirceque  ceneftoitny  IbrdrCjny  laraifon,  il  y  euft  quelque  e- 
flrif,  commeaulTi  à  l’ordre  de  la  fignature,  qui  fut  caufè  que  ce 
maiflre  Saigneur  fe  plaignit  à  l’affemblée  des  Saag-fucsjqui  font 
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dM  anlTi-toft  va  Decret, par  lequel  fut  ordonné,  5c  deffendu  fin: 

mndespcinesauxcontreuenants,dcneconfultcrauccai:tresqu^ 

de  leur  cabale ,  &  ferments ,  c’eft  a  dire  femblablcs  auec  fembla- 
blés  :  Voyla  leur  fotte  vanité  fondée  rurrignorance^aeiaqueLe  les 
malades  portent  la  peine.  Les  cenfultesne  font  pas  pour  pamfire., 
n^ats  pour  rechercher  le  plus  necejfatre,  &  ie  disque  ccluy  qm  eft  de- 
cheude  fon  opinion,  il  reçoit  vn  bienfait  du  vainqueur  ,0^  non  pas 
ïniure  ^pource  que  s  en  retournant  chez,  luy ,  c' eft  auec  plus  de  rtchftes^ 
deFt  a  dire  plus  doLte  &  mieux  inftruit  aux  combats  a  venir,  &  lejage 
ayme  mieux fe  laijfr  vaincre  à  la  vérité,  que  contefter  contre ,  comme 
kit  C homme  peftt lent  i  car  lefage  recherche  plutoft  la  doéfrme  ,  que 
le  babil.  Teftime  en  cc  lieu  deuoir  monftrer  l’ordre  qu  on  tient  a 
Montpellier  aux  confultes  &  vifites  des  malades,  quieft  lacaule 
qu’il  rVen  peut  fortir  aucun  ignorant  en  prattique,qui  y  ira  eûu- 
dierjôi  s’y  rendre  capable  jlerquelles  font  profii-âbles,  non  icule- 
ment  pour  les  malades  :  maisaulTi  pour  les  Efcholiers  en  mcdecincs 
&  chirurgie.  Si  c’eft  matière  chirurgicale,  que  les  maiftres  Chi- 
rurc^iens  y  foient  appeliez,  iceux  y  parlent  chacun  à  fon  tour  (  & 
fan?contcftation  >du  mal,delacaufe,  du  lieu  d ’iceluy,  du  progno- 
(lia ,  de  la  curation  par  diète  Chirurgie ,  &  Pharmacie ,  paiians  fé¬ 
lon  la  qualité  &  intelligence  des  affiftans,  ou  Latin,  ou  François: 
la  condufion  prife  ,1e  Médecin  ordinaire  du  malade  dit  tout  haut , 
&  vn  des  Efcholiers  efeript,  éctous  les  Efcholiers,  tant  en  méde¬ 
cine,  que  chirurgie  qui  y  veulent  aflifter  ,  y  viennent  ,&  puis  tous 
les  confultans  lignent  à  leur  ordre  :  L’Apoticaire  ayant  difpenlc 
Ic.tout  (ricefontdrogaesd’importance)lesmet  en  veuëd'vn cha¬ 
cun ,  qui  dit  fon  aduis  fur  la  bonté ,  mauueftie  préparation  d’i- 

ceuxremedcs.  Si  c’eft  vne  operation  chirurgicale^  ceux  qui  y^veu- 
knt  eftudicr,  y  font  les  biens receus  i  &  fur  les  douttes  propofées,  il 
eft  fatisfait  amiablemcnt ,  par  authoritez  &  raifon ,  &  les  Efcholiers 
en  medecine,&  chirurgie,  fuyuent  (s’ils  veulent j  les  Médecins 
qui  vont  viftter  leurs  malades, entrant  auec  eux,  entendent  leurs 
demandes  aux  malades,  &  à  ceux  qui  les  affiftent  ,la  refponfe  di- 
ceux,  voyent  ce  qu’il  faut  voir,  demandentee  qui  leur  plaift  tou¬ 
chant  la  maladie  ,  à  quoy  leur  eft  refpondu  iufques  au  moindre 
doute &intcrrogat,mefmes  ayant  efeript  l’ordonnance  au  detail 
du  Médecin  ,  &  tant  plus  l’Efcholier  femonftre  curieux  en  fesin- 
terrogats,&rcparticsfaitcspâriugcment,&tant  plus  eft-ilayme 
6c  eftime.  Pour  le  iour  du  Mecredy ,  qu’il  ny  a  point  de  leçons. 
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vn  des  ProfelTeuts  va  à  la  campagne  auec  les  Erchoiiers .  tanr  >.r. 
medcci-ne ,  chirurgie ,  que  Pharmacie ,  qui  y  veulent  aller  ,*antoft 
à  Peraux,  Ville-neufue,  Chafteau-neuf ,  Boutonnée,  ou  entre  la 
Mer ,  &  l'cftang  pour  y  voir  &  cognoiftre  les  plantes ,  où  plulîeuri 
profitables  queftions  fe  propofcnt.en  tout  cequiconfifte  la  Mé¬ 
decine  :  bref tout  y  eft  tellement  policé ,  qu’il  cft  irapoffible  que  ce- 
luyquiyeftudie  fyvoulant  bien  profhtcr  )  ne  s'y  rende  bon  Prat- 
licien  ;  auffi  n'y  reçoit  on  aucun  Profeffeur  ,qoe  par  la  théorique 
&  ptattique,  laquelle  fe  cognoift  par  l'examen ,  &  difpute  publi! 
que,&  vn  d’iceux  cftant  mort,  billets  font  enuoyez  par  tout  où 
on  croit  y  auoir  desDodeurs  de  Montpellier,  les  inuitans  à  la  di¬ 
fpute  pour  la  Chaire  ;  ce  billet  eftant  imprimé, &  (igné  par  le  Chan- 
eclier,  &  Secrétaire  de  l'Vniuerlité,  comme  s'enfuit» 


Q..  B.  V.  D. 

NO  TV  M  fit  omnibus  &  fingulis  Medicinæ  Doâoribus  Vni- 
uerlitatis  Mon fpelienfiSjVnam Medicinæ  ProfelTotum  diâæ 
Vniuerfitatis  cathedram  vacare  per  difceffiira  R.  D.  Giorgh 
^  ^  ^  opimis  ftipcndiis  vocatus  cft ,  vtibi 

Profeuoris  primarij  munus  exerccat.  Pro  ca  igitur  deftinatas  de 
de  more  publicas  difputationes  ,  Vniuerfitatis  decrcto  fignifica- 
mus  ,  vt  edito  certatimà  fingulis  competitoribus  ciuditionis  fpe- 
cimine,  omnium  optime  merito  dccernatur.  Quifouis  igitur  id 
muneris  per  folcrtem  &  ftrenuam  difputationcm  ambirc  in  votis 
habueric,  nomen  fuum  Kalendis  ipfis  Mariiis  proximis  apud  nos 
edac5ia  obuia  quæquc  Medicinæ  thcorcmata  certamen  initurus, 
D  A M  Monfpelij  die  décima  quarta  menfis  NouembriSj  Anni 
iVl»  JD  C-»,  XX^CIV» 


Ranchinys  CancellariuSo 


De  mandaîô  dïBi  Domim 
CancelUr^V  ij^i.  h. 


Mais  pource  que  l  Eucfque  de  Montpellier  s  eftant  voulu  attri- 
buerplusdauthoritéqullnc  deiioit,&qujla  falu donner  ordres 
cette  prétendue  attribution  &  la  difputer  en  Parlement  :  i'ay  efti- 
ÎLÏferqS"  icyde  fuitte  l'Arreft  du  Parlement  de 

Il  ij. 


zu 
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Extrain  des  Regifires  de  Parlement  de  Toloze. 


T-*  N  T  K  E  k  Scindic  de  l' Vuiuerfité  de  Mcdccuie  de  Montpellier , 
Kfiippliant  &  demandeur  par  Rcqucfte  du  neufiefme  Decem- 
^mil  facens  trente  trois,  à  ce  qu'il  foit  enjoint  a  Meffire  Piene 
deFcnoilhet  Euefque  dudit  Montpellier ,  ou  a  fon  Vicaire  gene¬ 
ral  de  conférer  le  degré  de  licence  aux  Bacheliers  ,  qui  auront 
efti  examinez  &  approuuez  pat  les  Profcfl'curs  de  ladite  Vniuerfite, 
fuiuant  l’Arreftde  la  Cour  du  fixiefme  luilletmil  fixccns  quinze. 
Et  à  fon  reffus ,  que  ledit  degré  foit  conféré  par  le  J' , 

fiaftiauc  oui  en  fera  requis  ,  aucc  inhibitions  &  deffences  ai^it 
Sue  rcontreuenirludit  Arteft  d'vne  part.  Et  ledit  Mejire 
Pierre  de  Feiioilhet ,  Euefque  dudit  Montpellier,  inthime  &  det- 
fendeur  d’autre.  Et  entre  ledit  Fenoilhet  impétrant  lettres  Royaux 
du  douziefme  Audi  mil  fix  cens  trente-quatre  en  oppolition  en- 
uers  l’ordonnance  de  la  Cour  ,  obtenue  par  k  Scindic  de  ladite 

Vniucrfitéde  Médecine, au  pied  de  laRcquefte  parluy  prelenicc 
k  q-uatriefmeMars  mil  fix  cens  trente  quatre,  portant  mjonctions 
audit  Euefque  de  conférer  ledit  degré  de  licence  aux  Bacheliers, 
qui  auront  c-aé  examinez.  Autrement  &  à  faute  de  ce  ftire ,  qu  U 

eà  enjoint  au  premier  Ecckfiaftique,  Chancellicr,  ou  Doyen  es 

Profelfcurs  de  laditeVniuerfité.de  conférer  ksdegrez  de  licen¬ 
ce  Et  fans  auoir  egard  à  ladite  Ordonnance,  il  feroit  receu  a^rc- 
querir  l'cxccution  des  deliberations  y  mentionnées.  Et  ce  tananc 
que  lefdits  Proftfleurs  foient  tenus  de  dreffer  de  nouueaux  ftatuts 
dSFhSCraine ,  pour  luy  eftre  prefentez ,  &  par  luy  authorikz  & 
"confifmèzTCommc  Chanccllier  de  ladite  Vniuerlitc ,  &  luge  con- 
feruatcur  d'icelk  ,&cn  telle  qualité,  eftre  maintenu  en  la  faculté 
d’ou'vr  lonnîiâïrëmcnt  les  plaintes  des  vns  &  des  autres ,  lors  qu  il 
s’aênadna  contreuention  Se  infradion  aufdits  ftatuts,  &  autres 
ftiscôntoiulsâtiîaitcs  lettres  d’vne  part.  Et  ledit  Scindic  de  lathte 
Vniuerfité,  deffendeur  audites  lettres  d’autre.  Et  entre  Maillie 
François Ranchin  Proftfîèur  &  Chancelier  en  ladite  Vniuerlitc, 
&  faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  impétrant  lettres  Royaux 
du  fixiefme  de  May  dernier  audit  an  mil  lix  cens  trente-quatre, 
pourcftrciointdefonchefparticulierenladiteinftance  :  Et  ce  fai- 

fant  demander  la  caffation  des  Ordonnances  données  par  ledit  de 
Fenoilhet  Euefque,  dont  mention  eft  faite  aufdites  lettres.  Et  ec 
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fiîifant  fans  auoir  egard  aufditcs  Ordonnances,  eilre maintenu fui- 
uantrArren:  dudit  iour  fixierme  Juillet  mil  fix  cens  quinze, en  la 
faculté  d  expédier  toutes  les  lettres  des  degrezienfcmble  les  let¬ 
tres  tcdimonialcs  de  la  licence,  foubs le  feel  de  ladite  Vniucifité, 
&en  la  garde  des  titres, ftatuts,  &  priuileges,  comme  tant  luy, 
quejfes  predeceffeurs ,  ont  fait  de  tout  temps.  Àuec  inhibitions  de 
le  troubler,  à  peine  de  mil  liures.  Dcffences  aufli  cftre  faites  audit 
Eucfque,  fur  mefmes  peines,  de  s’atüibuer  &:  prendre  la  qualité 
de  Chancellier ,  &  luge  en  ladite  Vniuerlité ,  &  autres  fins  conte¬ 
nues  aufdites  lettres.  Ht  leScindic  de  ladite  Vniuérfité,  prenant  le 
fiut&caufc  pour  ledit  Ranchin,fuppliant  par  deux  Requeftcs,lâ 
première  du  vingt- lépticfme  de  May  audit  an  mil  fix  cens  trente- 
quatre,  à  ce  qu’il  plaife  à  la  Cour  maintenir,  &  garder  ledit  Ran- 
chin  en  ladite  qualité  de  Chancellier,  &en  la  faculté  d'expedier 
les  fufdites  lettres  cefiimoniales  de  la  licence ,  fous  le  feel  de  ladite 
Vniuérfité ,  &fuiuant  le  formulairJL contenu  aux  fiatuts  dhcelle. 
Auec  inhibitions  ôc  deffences  audit  de  Fcnoilhet  Euclquc  ,  de 
prendre  la  qualité  de  luge  de  ladite  Vniuérfité.  Et  la  fécondé  du 
iixiefme  dudit  mois  de  May, pour  difant droit  en  ladite  inftance, 
dire  ordonné  que  les  ades  des  deliberations,  qui  feront  faites  eu 
i’Vniuerfité  ,  tant  en  la  prefence,  qu’abfence  dudit  Euefque,  fe¬ 
ront  retenus  par  le  Secrétaire  de  ladite  Vnmerfité  ,  &  autres  fins 
•contenues  aufdites  Requefies  d’vne  part:  Et  ledit  de  Fenoilhet 
Euefque  dudit  Montpellier,  deffendeurd-autre.  Et  entre  ledit  de 
Fenoilhetfuppliant,& demandeur  par  autre Requefte du  dixhui- 
diefme  dudit  mois  de  May ,  &  en  cafiation  des  ades  &  collations 
de  licence ,  faits  par  ledit  Ranchin  i  enfemble  des  lettres  de  prqui. 
fion  expédiées  en  confequence ,  tant  à  Pompée  André,  Antoine 
rEfpicier,  lacques  lolfet,  qu'autres,  auec  deffences  aufdits  An¬ 
dré  ,  l’Efpicier ,  &  lolTet ,  de  s  en  feruir ,  à  peine  de  faux ,  &  de  trois 
mil  liures  d’amende.  Et  aufdits  Ranchin  ,&  autres  ProfefTeurs ,  de 
s’entremettre  à  Faduenit  de  faire  femblables  ades  ,  fur  mefmes 
peines ,  &  de  fufpenfion  de  leurs  charges ,  Ôc  autres  fins  contenues 
en  ladite  RcqucRed’vnepart  ; lefdks Scindic &  Ranchin, def- 
fendeurs  d’autre.  Et  finalement  entre  Maiftrc  George  Scharpe 
Profciïéur  en  ladite  Vniuérfité ,  &  lacques  Duranc  Dodeur  Ag- 
gregé  en  la  mefme  Vniuérfité,  fupplians  par  Requefte  du  vingt» 
Iixiefme  dudit  mois  de  May ,  pouteftre  receus  parties  interuenaii- 
;es  en  ladite  inftance,&  ce  faifant  requérir  que  fuiuant  les  réglé- 
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mens  &  vfagcsobferuez  ,tout  l'argent  &  eniolümcns  qui  ont  cflé 
prins  par  ledit  R  anchin  5  Vautres  de  la  bource  commune,  ou  des 
Graduez, foient  mis  entre  les mainsduThrcforicr de  ladite  Vni- 
uerfité,  comme  aufTi  qu'il  plaife  à  la  Cour  cRablir  vn  luge  &  Con- 
feruateur ,  deuant  lequel  on  puifle  appcllcr  des  iugemens  de  ladite 
Vniuerficé  ,  en  ce  qu’ils  fe  trouuent  contraires  aux  reglemens  & 
flatuts:  Et  neanemoins  que  les  deliberations iniuricufès, qui  ont 
efté  prifes  entr’eux  ,  foient  rayées  du  liure  de  ladite  Vniuerdté ,  & 

"HânsTëTarchits  d'ïcclie.  Et  en  outre  que  Maiftre  Claude  Scharpe 
fils  ,  fera  réintégré  en  la  charge  de  Confciller  des  Efcholiers,  ôc 
qu'en  la  promotion  dudit  Claude  Scharpe  aux  degrez  de  licence 
&  de  Doéleur ,  Maiftres  de  Ranchin,  Delort,  Contaud ,  &  Riuiere 
feront  reeufez  comme  leurs  ennemis  mortels  i  &  que  ledit  Ranchin 
payera  cent  cinquante  liures  audit  Scharpe,  pour  auoir  leu  en  fon 
lieu  &  place  vne  année  entière ,  &  autres  fins  contenues  en  ladite 
Vequefted Vne  part,  &  lefditsScindic3&  Ranchin  deffendeurs d’au¬ 
tre.  Ouys  iudicielement  Paulhac  auec  Duclaux-,  pour  ledit  Scin- 
dic,Guiberc,  auec  Longuet, pour  ledit  Ranchin,  Marmieyflej 
auec  Bofinac  ,  pour  ledit  de  Fenoilhet  Eucfque  de  Montpellier» 
Courtois  auec  T ourne ,  pour  lefdits  Scharpe  &  Duranc ,  enfembk 
deCiron  pour  le  Procureur  general  du  Roy  :  Et  lacaufe  au  long 
plaidée  durant  trois  fceanccs  les  dixiefme  ,  dixfcptiefmc  de  ce 
mois  ,  &  ce  iourd’huy  comme  eft  contenu  efdits  Regiftres.  LA 
C  O  V  R  cuë  deliberation  ,.a  déclaré  &  déclaré  ledit  Scharpe  ne 
faircà  reccuoir  en  fa  requefte  en  la  Cour ,  fauf  à  luy  à  fe  pouruoir 
pardeuantl’Vniuerfité  dudit  Montpellier,  pour  luy  eftre  fak  droit 
ainfi  qu*il  appartiendra,  &  au  furplus  fans  auoir  egard  aux  lettres 
de  la  partie  de  Marmieyfle ,  en  ce  que  tendent  en  oppofidon  enuers 
l’ordonnance  de  ladite  Cour ,  faifant  droit  tant  fur  le  furplus  d’icel» 
les,  que  fur  les  autres  lettres  &requcftes  des  parties.  A  ordonné 
&  ordonne  que  les  Arrefis  par  elle  fur  ce  donnez,  feront  exécutez 
lèlon  leur  forme  &  teneur,  déclarant  neantmoins  qu’en  cas  de  rc-’ 
fiis  dudit  Euefquc ,  le  Chancelier  baillera  les  licences ,  comme  auf» 
fi  que  lettres  teilimoniales  dcfdites  licences  ^  feroni:  données  par  le- 
dic  Chancellier^lbubs  le  Iccl  de  ladite  Vniuerfité ,  en  la  forme  ac— 
couftumeç.  Et  que  le  Secrétaire  derVniuerfitc  retiendra  toutes  les 
deliberations  de  ladite  Vniuerfité,  fans  preiudice  audit  Euefquc 
de  pouuoir  faire  retenir  fes  ades par  fon  Secrétaire.  Ordonne  pareil-  • 
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lementladkeCour,  quelcs  flaïurs  de  ladite  Vniuerfîcé  feront  gar¬ 
dez ,  comme  eft  porté  par  l’Arreft  donné  és  grands  iours  ,dcfqiiels 
ilatuts  il  fera  fait  deux  Extraits  pour  eflrc  deliurcs ,  l’vn  audit  Euef- 
qiic,&  l’autre  audit  Chanceriicrjàufàeuxà  pouuoir  recourrir  à 
i’original  en  cas  de  befoin  ;  Comme  aulTi  ordonne  que  les  contefta- 
îions  qui  furuiendrontaufaie  de  ladite  Vniuerfîte,  feront  iugezpar  l 
le  corps  d’icelle,  auquel  pourra  prcfîder,  &  auoir  voix  deliberati- 
uc  ;  Ledit  Euefque  de  Montpellier  iuy  taji ant  toutesfôis  inhibitions 
&  dtffenccs, de  prendre  âiure  qualité  que  celle  qui  luy  efl:  attri-  / 
baceparl’ArreftdeladitcCour,j/^Ci?;;/r/^rf/^«r  de  ladite Fnmer/I^] 

// ,iurqucs  à  ce  que  par  Mite  Cour  en  foit  autrement  ordonné/ 
fansdelpens.  Fait  &  dit  à  TholozearPârkmentre“dixhu]^êfhïc 
îuillet  nul  fix  cen-s  trente  quatre, 

fîgné,  DE  MALENFAN. 

Si  le  curieux  veut  voir  Lantiquité&rplendeurderVniucrfitédc 

Montpellier ,  life:  Monf^eltenfis  Medicorum  V niuerjitas  oratio  pro- 
r.uncUta  die  vigefima puma  menfis  Oclobrü  ayirjg  1644.  ^  Cur^ 
tando  diÛ.c  V niuerjitatis  Decano Trofejfore  Regio  tro  fiudierum 
renonationc, 

Monfpeltj  aptid  Tetrurn  du  Bmjfon  typographum  Regium  1^45. 

Et  il  y  verra  Priutlegia  jpoflolica  alïquot^  &  la  Bulle  dattéc  112  o,  & 
plufieurs autres priuileges  iufqueà  l’année i5i2.c’cft  depuis  page 
52.iufques  à  la  pagep  j.  les  dattes  des  Papes,  &:  Rois  font  trop 
longs  à  tranferire  icy. 

Retournons  à  nos  confùltcs,dtàIaprcuuede  l’affiflancedesEf 
choliers  a  la  vilîte  des  malades  auec  leurs  Régents.  La  femme  d’vn  Hifioire 
Huiffier  logee  auprez  du  Palais, appelle  MonlieurHucherMcdecin, 

&  Chancellier  de  l’Vniuerlitc ,  pour  voir  ia  fille  aagée  de  neuf  ans, 
trauaillée  dVn  flux  de  ventre, nomme  Diarrhée, qui  apres  auoir 
ordonne  ce  qui  eftoit  necefTaire  que 
1  clcriuis,  luy  me  didant  :  le  lendemain  moy  cncores  l’accompa- 
luydiftque  leflux  de  ventre  efloit  totalement  ar-? 
n  ’  Lit  fort  cflonné  3  trois  iours  apres  ellecnuoye  ap- 

peller  Monfieur  Saporta ,  Médecin  de  mefme  lieu ,  auec  lequel  me 
trouuant ,  1  accompagnay ,  &  recognoifîant  la  maifon ,  la  mere ,  & 
la  malade  i  redis  a  la  mere  vous  aucz  dit  à  Monfieur  Hucher  quelle 
cftoitguericjôc  dis  audit  ficurSaporta  tout  ce  que  ledit  fieur  Huchcf 
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iuy  auok  ordonné , dequoy  auffi  il  fat  cftonné,&  demanda  à  h 
mere  ce  qa  elle  auoit  fait ,  difant  eftre  impoffiblc  que  ccs  remcdes 
euflent  n  toft  ferré  ;  car  die  cftouffoit  parles  matières  fecales,  to¬ 
talement  arrcftcz ,  ne  pouuant  pafTer  ny  par  bas ,  ny  par  haut ,  enfin* 
le  lendemain  la  fille  mourut  comme  eftouffée,  &  eftant  ouuerte 
fut  trouué  quelque  matière  dure  dans  le  boyau,  qui  cmbouchoic 
tellement  le  pafiâge ,  que  rien  n  y  pouuoit  paifer ,  le  boyau  ouuert , 
la  madere  fut  trouuée  rouge ,  qui  donna  curiofité  audit  fieur  Sa- 
porta  5  &  au  Chirurgien  de  fçauoir  que  c’efioit ,  &  apres  plufieurs 
recherches &dirputes  fur  cette  matière,  engendrement  d’icelle, 
ôc  ordonnances  precedantesda  feruante  fur  rinttrrogat  monftra  vne 
boete  5  dans  laquelle  y  auoit  encores  vne  ou  deux  onces  de  coti- 
gnac,  de  laquelle  la  mere  auoit  fait  manger  tout  le  reftcjqui  eftok 
cnuironvne  Uureàfafillc,  qui  lemangeoit  auecplaifir,  àcaufedu 
fucre  5  qu’elle  mangeoit  comme  du  pain ,  à  caufe  aufli  de  fa  folidité; 
lors  ledit  fieur  Saporta  reprocha  à  la  mere  fa  folie ,  ôc  menterie  ;  db 
Tant  que  fi  elle  euft  dit  cette  fottife,  il  y  euft  remédié,  &  donné  or¬ 
dre  de  fondre  ce  cotignac.  A  cette  ouuerture  nous  eftions  plufieurs 
Efeholiers,  aufquels  ledit  fieur  Saporta  fit  vne  belle  ôc  bonne  le¬ 
çon  deflus  la  diarrhée ,  iienteiie,  tenerme  jceliaque,  &  autres  ma¬ 
ladies  aduenans  aux  boyaux  j  aucc  les  noms  &  fieges  d’iceux- 
boyaux:  Et  c’eft  la  couftume  que  tiennent  Mefficurs  IcsProfef- 
feurs  dudit  lieujdcprofiiter  aux  Efeholiers  à  Touuerture  des  corps, 
qui  eft  faite  pielquede  tous  ceux  qui  meurent ,  qui  feruent  prefque 
comme d’Anathomic,pourcequk  fetrouuc  rarement queiqu’vn 
"qunevunlfrf^^^  ,  eftant  chofe  comme  extraordinaire  d’en 

v^îfdêüxTânnee  ,  &  puis  c’eft  en  Efté  feulement, 

Or^re  des  le  ne  vcux  Oublier  qu  en  TVniverfité  il  s’y  fait  deux  cours  ban , 
leçons  a  nommé  Grand ,  qui  eft  THyucr ,  auquekous  les  ProfefTeurs 

MoKtpel-  EïHitTmais  l’Efté  non,caufant  l’abondance  des  malades,  ou  du- 
pcüpîFdclâTville ,  ou  des  Eftrangcrs  qui  y  viennent  chercher  leur 
famé.  Or  au  commencement  de  chaque  cours ,  Mefticuis  les  Pro- 
feft'eursaftcmblezau  conclaue5&  Mdficurslcs  Efeholiers  à  la  fale 
joignant ,  aufquels  leurs  Gonfcillers  efleus  par  iceuxleur  deman¬ 
dent  quel  Autheur  ils  veulent  qu  on  leur  interprète  de  quelle 
partie  du  corps  5  qui  la  fera,  &  qui  laTheorique,&  qui  la  Prat- 

dque,ce  qui  eftant  refoki  lefdits  Confeillcrs  prient  lefdits  fieurs 
Profefteurs  de  lire,commeaeftérefoiu  ;  ce  qu’ils  acceptent, &  mar¬ 
quent  les  heures  qu'vn  chacun  prendra,  &  n’y  faillentpas  :  car  au 

temps 
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temps  de  leur  payemeat  lefdits  Efcholiers  font  appeliez  à  la  cham- 
bre  des  comptes,  &  interrogez  s’ils  font  contens  dcfdits  Profef- 
fèurs ,  &  fuyuant  leurs  rcfponces,  ils  font  payez ,  &  non  autrement 
Retournons  à  nos  confultes  Parifiennes,  En  Dccerabie  162;  «/? 
tftants  aflemblez ,  Monfieur  Yuelin  &  moy  chez  vn  Euefque,  pour  47  ‘ 

aduifer  à  ce  qu’il  falloir  faire  pour  fes  hémorroïdes ,  lefquelles  cou- 
loient  abondamment  depuis  quelques  iours,  auant  qu’y  fuffions 
appeliez ,  &  comme  nous  entendions  parler  ledit  Seigneur  Euef¬ 
que,  vn  de  ces  Saigneurs  entre  effrontément, fans  y  cftre  appelle 
pour  lors,  &  fans  autre  falutation,  nyrefpea,  s’affiet  au  fiege  le 

plus  eminent,&s’addrcflant  impudemment, &arrogammentau- 

ditficu)  Yuelin,  qui  difoityauoir  du  fang  figé  au  baffin ,  où  il  auoit 
vuidc  Ton  ventre,  dit,  il  ny  a  point  de  fang  j  mais  ce  font  des  hu- 
meurs,  car  icle  cognoy  mieux  que  vous;  auquel  ledit  fieur  Yue- 
hn  repart  doucemen  t:  regardez  bien,  voyla  du  fang  figé,auquel  cét 
impudent  refpond  il  n  y  en  a  point ,  ie  le  cognoy  mieux  que  vous  j 
auquel  ledit  Yuelin  repan  qu’il  eftoitvn  lot  ignorant, &à  l’inftant 
luy  voulut  couurir  la  iouë  ;  mais  ledit  Seigneur  Euefque  prit  ledit 
fot  effronté  par  le  bras,  &  le  fortit  honteufementdefa  chambre, 
luy  difiint ,  ic  ne  vous  ay  pas  appelle.  Certes  ie  n’ay  pas  encores 
veu ,  ny  entendu  que  ces  Saigneurs  appeliez  s’affemblent  pour  le 
profîit  du  malade , mais pour  l’argent, &  paroiflre,enquoy  ils  ne 
fuyucnt  pas  le  precepte  d’Hyppocratc,Dieu  les  amende, amen. 

le  n  ignore  pasque  deux  fortes  de  gens  ne  s’emouuent ,  ou  du 
fubjet  de  ce  difeours,  ou  des  preuues  ;  Mais  ie  dis  que  les  vns  font 
ignorants  de  la  vrâye  Philofôphic,  ou  de  la  Medecine  ,  n’appli¬ 
quants  leur  eflude  àexamincr  les  caufes  de  chaquechofe,  &  lesau- 
tres  font  diaboliques qui  pouifiiyuent  par  calomnie  tres  impu- 
dente  ce  quils  fçauenten  leur  confcicnce  eftrc  bien  dit, aüfquels 
ic  ne  nfarrefte  point ,  &  tels  rabauds  depranent ,  &  inredent  de 
leur  poilbn ,  tout  ce  qui  n’eft  reccu  de  leur  penfée  impure. 

Cardanl.  i.  p  22$,  Je/âpiefifia , dit quedeContempsparat  ffijloin 

P  ''‘1  Médecin  très- dode  nomméc»r///«,qui  improuuoit48.  de 

l  ordre  des  Médecins  qui  y  eftoienr,enfin  appeliez  en  confulte  ih  Garda».' 
approuiMient  ce  qu’il  propofoit  :  Mais  apres  fe  r’afïèmblantsfàns 
luy  ,ils  faifoient  tout  le  contraire,  tellement  que  lefoccezn’eftant 
tel  que  Curfe  auoit  dit ,  les  autres  s’exeufoient  for  Curfo  ;  que  fi 
quelquefois  leurs  remedes  reuffifîbicnt.ilsmonfiroient  l’ignoran- 
se  de  Cui  fo,  ainfi  d  vn  coft  é  &  d’autre  il  eftoit  blafmé  :  Ce  qui  m’eli 
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aniué  fouuent  pour  n'eftrc  affez  aduifé,  par  l’cnure  de  ces  ignoraîis, 
dcfquels  enfin  ayant  découuerc  lamalicc,iemeruisgardc,quoy 
que  ien'ayc  iamais  raefprifé  les  autres  par  vanité,  comme  faifoit 
ledit 'Gurfc,ny  inuenté  des  nouueautez, comme  i^fcleptM  qui  vou¬ 
loir  que  les  lifts  des  malades  fuflènt  pendus', &fcmblablcs  autres 
t  hofes  faites  côtre  l’ordre  ordinaire ,  non  que  cela  feruift  au  malade, 
mais  pour  feruir  à  fon  ambition  de  paroiftre  par  deffus  les  autres 
Médecins,  duquel  &  de  Tes  opinions  Fallope  parle  affezc.i.  p.iî. 
&  aufli  DerMute  des  medicamens  purgatifs  fimples, 

l’efcri  feulement  pourlafanté,  proftit  &  vtilitéde  ceux  qui  trop 
fimplement ,  Si  de  bonne  foy  ont  adhéré  à  cette  fanglante ,  &  igno¬ 
rante  couftume,  prattiquée  par  ces  Sang-lues,  Se  qui  fe  laiflent  tuer 
par  CCS  bourreaux  (qui  n’eft  pas  fuyurc  le  précepte  d'Hyppocrate  } 
qui  au  liure  de  Anc%.  1 1.  dit ,  que  les  Médecins  qui  ont  l’amc ,  Se  le 
corps  fain,confiderent(auantque  commencer  de  traitter  vn ma¬ 
lade)  Se  le  pafle.  Se  le  prefentSel’aducnir,àquoy  ces  ignorants  ne 
prennent  garde  ,  ne  voyent  aulTi  des  yeux  de  l’entendement ,  ce 
qu’ils  ne  peuuent  voir  des  yeux  du  corps ,  Se  croyent  que  mourant , 
c’eft  mourir  auec  méthode  ;  tellement  que  pour  bien  mourir,  le 
commun  prouerbe  des  Parifiens  eft ,  il  eft  mort  à  la  mode ,  ce  qui 
s’entend  apres  auoir  bien,  St  fouuentefois  cfté  faigné.  Or  pour 
ruyncrcét  abus  general  en  ce  temps,  que  cesMedicaftes  ne  confi- 
derent  pas ,  qu’il  faut.autant  de-fortes  de  remedes  qu’il  y  a  de  di- 
-  uerfitez  de  maladies  ,  comme  Ferncl  dit  1. 1.  c.  i.  de  la  méthode 
de  guérir ,  à  fçauoir  aux  maladies  fimples ,  des  remedes  firnplcs ,  Si 
aux  compofées,  de  compofes  ,  contre  lequel ,  comme  i’ay  dit, 
tantFenuil.  j.c.iy.p.  581. appelle  Prince  des  Médecins  de  no- 
llie  temps,  par  Mercuiial  dcladoftrinc  duquel  ceux  contre  Icl- 

qucls  i’cfcii,ne  tiennent  corn  pie,  a  combatu  en  cette  ville  de  Pa¬ 
ris  ,  &  qui  ccxnmence  à  fe  gliffer  ailleurs ,  mefme  à  Lyon ,  où  Pons 
y  Médecin  s’eft  oppofé  de  toute  fa  force,  &  par  parolle  ,&  par 
efeript  :  il  faudroit  generallemcnt  que  tous  ceux  qui  s  en  feruent, 
fuftentretrânehez ,  comme  membrescorrompus,  de  crainte  de  cot- 
roropre  ceuxquTnc  le  font  encores,  St  ferait  àdefirer  que  le  bruit 
îüt^ïïTgfand  ,que  le  mal  mefme ,  mais  l’horreur  &  le  mal  qui  pro- 
cëdfeit  de  l’abuTde  cette  mal-ordonnée  faignee,  eft  plus  grand 
'qu’oruîc^t. 

Il  a  efte  marqué  par  cy-deuant  qu’il  y  a  feize  indications,  qui 
doiuenteftreconfiderées  mûrement  par  le  Médecin,  auant  qu’en- 
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treprendre  la  curation  d'vne  maladie  facheure3  &  dé- ja  enracinée 
dés  long-tempSjn’eftantfans  caulequ’Hyppocrate  apporte  la  bref- 
ne  comparaifon  de  la  terre  &  plante  i  &  me  femblc  que  k  ne  feray 
pasmaldcdirequ'vn  bon  Médecin  doitreflemblerà  vnbon  Agri 
culccur ,  contemplant  le  fuiet  en  Philofophc  5  en  Aftrologue ,  à  fça- 
uoir  le  fruit  de  la  plante  >  fa  peau ,  fa  chair^  Ibn  noyau ,  ou  graine,  Ton 
tnuelope  ou  croifé ,  fon  germe ,  fon  pecoul ,  la  fleur  dans  laquelle 
il  a  efte  produit ,  les  fucilles  qui  couurent  ce  fruit ,  les  branches ,  le 
tronq ,  les  racines  cflant  ou  à  la  fuperficie  de  la  terre ,  ou  profondes, 
puis  fl  la  terre  oiieft  laplântejeftargileufcjfabloncure,  pierreufe, 
blanche,  noire , rouge , ou  d’autre  couleur ,  fi  elle  eft  feche , humi¬ 
de, fi  reautombedefllis,  y  efleonferuéejoutoft  efcoul6e,fi  elle 
a  le  Soleil  au  Midy,  Septentrion,  Leuant,  ou  Couchant,  quel  vent, 
fi  les  eaux  du  terroir  qui  l’arroufent  font  bonnes,  comme  défia 
a  efté  marqué  :  Car  ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  nos  dcuanciers 
Médecins ,  ont  pris  garde  à  toutes  ces  chofes ,  choifilTant  les  terroirs 
&influances  pour  chaque  chofe  y  croiflantj&neceflrairespour  la 
fantc, comme  on  peut  voir  en  ladefcription  duTheriaque,où  efi: 
marqué  Iris,  d’Illyrie,  Opium  de  Thebes,  Scordium  de  Crete, 
Perfil  dcMacedoine,  ôlamentde  montagne,  Nepetade  Rome , 
Mirrhe Troglodite,  therrebintine  de Chio, Meu  d’Athainante, 
Nard  Celtique,  Sefelées  de  Marfeille,  PoliumjCamedriosdeCre- 
te ,  &  ainfi  d’vne  infinité  d’autres ,  &  pour  n’aller  fi  loing ,  ne  voyons 
nous  pas  que  les  vignes  qui  portent  mcfmes  ceps,  ne  portent  pas 
mefmes&femblables  raifins,ny  vins  en  bonté  &  force  j  ce  que  le 
dis  des  raifins,iclcdis  auffi  des  autres  fruits,  &  de  mcfmedcsani- 
maux,tant  volatils, terreftrcs^qu’aquatilsjfurquoy  fi  ic  voulois  m’e- 
Rendre  i’aurois  àefciire  beaucoup  ;  Maisc’eft  ôc  pour  rvtilité,  &c 
aduisdes  Médecins  &  malades  qui  les  appellent  :  Exemple  quel- 
qu’ vn  fe  plaind  d’vn  mal  de  telle, il  faut  fçauoir  fi  c’efl:  par  toute  icel¬ 
le  5  ou  en  vne  feule  partie ,  quelle  forte  de  douleur ,  fuyuant  laquel¬ 
le,  l’humeur  caufant  eft  recognu ,  le  lieu  d’où  part  (  par  la  telle  ie 
comprenstouteequieft  par  fuslesefpaulesj  il  c’efide  faim  ,oude 
trop  manger ,  ou  trop  boire ,  de  trop  veiller ,  trop  trau ailler ,  par^ 
1er ,  par  communication ,  fympathie,  ouidiopathie,  commeondit, 
fi  par  les  veines, nerfs, ou  arteres,  fi  c’eft  en  attirant  de  quelque 
partie ,  ou  l’efpuilànt  de  fa  nourriture ,  ou  en  lu  y  enuoyant  trop ,  ou 
de  nourriture,  ou  d’humeur,  péchant  en  qualité, ou  quantité,  fi 
cét  humeur  eft  naturelle ,  ou  eftrange ,  fi  cette  partie  enuoyante  eft 
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de  roy-mcrme,  ou  par  la  defcharge  qu’elle  rcçoiue  d  vne  autre . 
comme  i'ay  défia  dit,  fa  menace  ou  prognoftic ,  iceluy  bon  ou  mau-^ 
liais ,  bref  5  ou  long  :  le  lieu  où  eft  le  malade ,  d  où  il  eit ,  où  &  com- 
menfnourry  en  fa ieunefre,&fes exercices  iufques  au  tcmpsdela 
maladie, fa  vacation. plaifirs,  deplairirs,fedentaire50u  occupéofujet , 
ou  libre,  au  mal  dont  il  fe  plaind,  facile ,  ou  non  aux  remedes,  quels 
effets  il  en  fent ,  fi  Tes  parents  y  font  fuiets ,  fa  natiuké ,  Sc  en  quel 
lieu, iour 5 heure, mois, &  an:  Car  parlant  de  Paris, &  Auignon 
toutes  maladies  n  y  font  pasgueries  egalement,  fomnie  chaque  ter¬ 
roir,  prouince,  région,  ville,  village,  eft  fuict  à  quelque  choledc 
particulier,  &  ce  qui  proffite  en  vn  lieu,  eft  contraire,  ou  fans  au¬ 
cun  profîiten  vn  autre.Tout  ce  difeours  n  a  autre  but  qu'à  monftrcr 
que  le  Médecin  doit  penfer  qu’il  abefoin  d’vn  bon  iugement,  d’vnc 
bonne  expérience ,  &  de  ne  mefprirer  rien  de  ce  qu’on  dit  auoir 
,  profité  pour  femblablcs  maladies ,  telle  que  celle  pour  laquelle  il 
a  cfté  appelle,  comme  tous  les  fages ,  &  dodes  nous  apprennent , 
m/lcire  tefmoin  Arnaud  de  Ville- neufue  en  fonliure  quamefmc  c.  iq.co- 
49-  lomne  1404.  où  il  raconte  qu  vn  pauure  demandant  l'aumofne, 
Arnaud  ^  çdant  efeonduit  par  ceux  de  la  maifon  (où  il  demandoit)  5c  pieu- 
de  Ville-  yn  malade  qu’ils  cr(^oicnt  mourir,  leur  dit  de  le  luy  fai- 

re  voir,  &  l’ayant  veu,  leur  enfeigne  vn  remede,  par  lequel  le  mala¬ 
de  fut  guery,  contre  l’efperancc  des  Médecins  qui  l'auoient  trait- 
té  ,  marquant  en  ce  lieu  &  la  maladie ,  &  le  remede  :  &  fur  tour  que 
ie  Médecin  aye  la  crainte  de  Dicu,&vife,&  penfeà  tout  heure 
qu’eftanr  mort ,  il  rendra  compte  de  Ton  procédé ,  &  talent  à  Dieu , 
qui  le  luy  a  mis  entre  fes  mains. 

Democritc  efcriuant  à  Hyppocrate  Epiftre  19.  félon  latradu- 
dion  Latine  de  ^àxiOfortet Medtcumnm  folum  vtfu  af- 

ftëîiones  tuScare -y  fed  eîtam  reipfa  &  rythmes  ac  confonantias 
plHYÏmum  indagare ,  &  vtrum  inctfiat  morbus  ^aut  medtum  teneat  ^ 
autdefinAt  prfcruîari^  &  diferentUy  ac  annl  îempore-iac  .eîate  oh- 
fentât a  ajfc^ïonHm  curare  :  idemejue  totius  corporü  naturam  confide- 
rare  ^  ex  his  enim  emntbus  facile  morbum  imienies, 
î.  Par  cy-deuant  a  cfté  parlé  des  régions  du  corps ,  lefqucls  on  dit 
Ferneldes  cftretiois, fclon  IcdodeFcrnel  l.  de  fbrtb.curandts  method»  ge- 
Régions  ^eraL  Mais  ne  me  garderay  de  dire  que  la  première  eft  comme  l’ef- 
du  corps,  gouc,fentine,ou  première  origine  de  toute  impureté,  à  laquelle 
que  Us.  egardpremierement,difiicilcmcnt  guérira- on  les  malades 

des  autres  parties  J  car  l’humeur  defeendant  d’vne  partie  en  l’autre 
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vuidce,  îa  faignée  neft  vtiie  ,  dautant  que  par  icelle  Timpuretc 
prend  la  place  du  fang  ofté ,  &  l’autre  n'edant  pas  gafte  s’en  rend  pi¬ 
re,  &  plus  gafte  36c  cette  région  ,  félon  Fernel  1. 2.  c.  i.&l.  3.  c.4^ 
methûdt  medendi^  s ’eftend  depuis  la  gueule ,  iufqucs  à  la  moitié  du 
foye  5  contenant  l  e ftomach  3  les  veines  mefaraiquesj  la  partie  cauc 
du  foye  ,  &  le  pancréas, 

La  fécondé  région  du  corps,  va  depuis  la  moitié  du  foye,  par  i, 
toutes  les  petites  veines ,  à  fçauoir  la  partie  connexe  du  foye ,  toute 
la  veine  caue ,  &:  la  grande  artere  qui  l’accompagne,  &  tout  ce  qui 
d’elle  va  aux  aifnes, &  aifîélles, &  au  foye, efl:  confîderé  comme 
membre  limiiaire,  &  diffimilairc,  &  partant  fuict  àplufieurs,  &  di- 
uerfes  maladies ,  de  quoy  Cappiuaccc  difeourt  amplement  1. 3.  c 
ip,  p.  'i de  affc^tîh.hefatis, 

La  troilicfmc  région  du  corps  contient  les  mufcles,  les  membra-  5» 

ines,lesos,&toute  lamaffedu  corps, &  Hucher l. Hmhsr. 
î 03.  p.  107.  dit  la  première  région  eft  depuis  la  bouche  jiufques  à 
la  partie  cauc  du  foye ,  contenant  le  ventricule,  les  inteftins,  le  me- 
zentere ,  le  piplon ,  le  pancréas ,  &  la  partie  cauc  du  foye.  La  fécon¬ 
dé  région  a  fes grandes  veines,  qui  s’elkndent  vers  les  aifellesjair- 
ncs,&la  partie  gibbe  du  foye.  La  troificfme  région  contient  toute 
l’habitude  du  corps, os, nerfs, chairs, &  les  petites  veines,  &  la 
première  région  peut  eftre  cuacuée  par  clifteres,  auant  la  fécondé , 

&  la  féconde, auant  la  troihefme. 

Il  a  efté  dit  que  lors  que  le  fang  cft  fort  corrompu ,  il  le  faut  puri¬ 
fier  fans  le  fortir,  maintenant  que  tous  les  humeurs  corrompus 
peuuent  cftre  melez  auec  le  fang  i  ie  diray  les  rcmedes  propres  pour 
les  chafTer  hors  du  corps,  en  quelque  lieu  qu’ils  foient ,  &  commen- 
cerayparla  bile  ,  de  laquelle  Hyppocratc  1.  de  rat.  viB.  acut,à^)X  Hjppo- 
qu’il  y  en  y  a  vnefeche,  par  laquelle  le  venue  eft  enflé,  auec  bruit 
dcscofles,  &des  lumbes,  &  le  ventre  conftipé  :  Et  l’autre  nommée 
humide,  par  laquelle  eil:  humeété,  &  la  bile  fort  par  le  bas  auec  ^Jfs 
tranchées ,'Vomiiremcns,  &  fuffocation  i  les  remèdes  font  nom- 
mez  Colagogues ,  ou  Colaphyges ,  &  iceux  font  la  flambe,  thlafpi ,  humenr. 
aloës ,  abimehe ,  tragorigan ,  lignites ,  androfemum,  elleborc  noir , 
petit  cantaure,  thapfle,  concombre  fauuage ,  ricinus >  tintimaux, 
mercuriale,  feamonée,  fureau,  hyeblc,  agaric,  afarum,  cafTc,  man¬ 
ne  (  de  laquelle  quelques  vns  doutent,  fl  on  s'en  peut  feruir  pour 
purger  la  bile ,  dautant ,  difent  ils ,  que  les  chofes  douces  fe  conuer-  po^fe, 
tüTenc  facilement  en  bile  J  à  quoy  on  reipond  que  cela  ne  s’entend 
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pasdes  chofcs  douces  laxatiues,  mais  des  autres  ;  mais  îa  manne 
purge  la  bile ,  cfteint  la  foif,  ouure,  r’amollit,  &  adoucit  le  goficr ,  & 
la  poidrine,  celle  de  Calabre  eft  bonne  plufieurs  années ,  &  Ma» 
Thennia-  tbiol  tient  qu  entre  la  manne,  &  le  thereniabin ,  n’y  a  autre  differen- 
H».  ce,  finon  que  la  manne  eft  la  rofée  epclTie  fur  les  fucillcs,  &  pierres , 
&  l’autre  eft  la  liquide  en  forme  de  miel ,  qu  ’on  amafte  fur  icelles , 
ou  qui  en degoute )  les  thamaiins,Ies  pruneaux, rheubarbe,  fen» 
ne, gratiole , myrobolans  iaunes ôr autres.  Catholicon , l’eleduai- 
redefuc  de  rofes,  diaprunum  fîmplc,&cbmporé,  triphera,  lelc- 
auaire  de  pfilio,  hicragaleni,  pilules  aurces,aggregatiues,  de  rheu¬ 
barbe,  &  autres. 

LestfteU-  Les  remedes  dîtsMelanogogues,ou  Mclanophyges ,c’eft  à  di- 
nogogues-  rc  purgeans  l’humeur  mclancholiquc/ont  la  Mandragore, le  bouil¬ 
lon  d’vn  vieux  coq,  hepithime,  petit  laid ,  l’origan,  pulege ,  ellébo¬ 
re  noir ,  fenne 5  myrobolans  Indiens ,  le  diafenné ,  diacatholicon , 
hicralogadi,  hiera  ruffi ,  confedio  hamcch,  triphera  pcifica,  pilules 
de  fumaiia,  les  pilules  Indes,  de  pierred' Arménie,  de  lazulus,  & 
autres. 

phlegma-  Lcs  Phlegmagogucs ,  g  eft  à  dire  purgeans  le  flegme ,  le  fuc  de 

gognes^  Mandragore, l’ellebore noir 5  l’efcorce de  loulmCjJa  racine  décida- 

men,  rdcylle ,  l’hyfope ,  thin ,  epithin ,  brionia,  Tel  armoniac,  l’ay- 
mant ,  petit  centaure ,  concombre  fauuagc,  tintimaux,  efeamonée , 
fureau  ,hyeble,  agaric,  azarum ,  cafte,  nerprun ,  rhubarbe,  les  ari» 
ftolochies,aioës,  gratioIasTenné,- myrobolans,  chebuls,  embli- 
ques,  belieriques  ,  frangula,  l’indum  mains  benedidæ  laxatiue, 
(diaphenic, diacatholicon ,  trochifques  alhandal ,  pilules  d  agaiic ^ 
cochées ,  d’hermodattes ,  de  hiera ,  fétides ,  lucis ,  fine  quibus ,  fto- 
macheques  :  Mais  il  faut  auoir  deleftude,  &  du  iugement  pour 
bien  fc  feruir,&  ordonner  de  ces  remedes  :  car  à  vn  mefme  ma¬ 
lade,  ôcen  mcfmc  temps  plufieurs  maux  furuiendront ,  lefquels 
mcfmes  feront  contraires,  ou  l Vn  defpendera  de  lautre ,  tellement 
que  file  Médecin  n’a  le  iugement ,  &  lefçauoir  de  diftinguerceluy 
qui  eft  le  premier  nomme  protopathique ,  &  idiopathique,  d’auec 
celuy  qui  a  fuccedé,,  &  eft  caufe  de  ce  premier ,  &  appellé  fympa- 
îhique,  voire, la  maladie  propre,  il  ne  fera  qu’augmenter  i’indif- 
pofition  du  malade ,  à  quoy  nos  Saigneurs  ne  veulent  prendre  gar¬ 
de  ,  &  5  amufer ,  comme  ils  difent ,  leur  eftant  plus  facile  d’ordon¬ 
ner  vne  faignée,  vn  cliftere,  vnc  infufion  de  fenné,  qu’autres  re- 
i©edes,  iefquels  ils  veulent  mefme  abolir,  s’ils  peuucnt,  fuyuans 
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leur  MaidreBotal  5  qui  tenait  la  faignée  pour  fon  ancre  facrécjqui  Botul. 
rcTuak  auffi  difantpage  8o.  de  fon  craitte  de  c4îharroy<\\iç  c’ell  vne 
âbfurdité  de  croire  que  la  telle  foie  roriginc  des  fluxions,  fuyui  par 
c  jux  de  ce  temps,  fuyuant  la  thefe  intitulée  qu£(lte  medica  ^  an  rheu- 
mattfmo  ven£  jccîio ,  ô‘c.  concluant  raffirmation ,  dilant  caput  huim 
mali ^vt  dr  omnis  Arthriîidis  falfo  habetur^  *vifcerum  maximeque 
hcpatis  ,vht  eft  fanguinü  officina  calidior  intempéries  aima  apeptum 
uLorondes  gêner  ans  id  fouet ,  c  t  floit  l’an  i  yiy.  par  Vacherot,  mar¬ 
quant  nombre  deraignées,  vantoufes  ,  fanglues  en  diuerfes  par- 
tiesdu  corps,  qui  font  reuullions, deriuations, réfrigérations em- 
pefehans  la  diflenterie  de  venir  ,  contre  laquelle  opinion  i  ayme 
mieux  apporter  les  authoritez  contraires ,  que  difputer.  Hyppocra* 
te  1.  de  lûcis  tn  homme ,  de  flatibm ,  de  morho  facre ,  Epiftola  ad  De-  crite. 
mocritum ,  Fernel  L  j.  c.  4.  de  morbis  partium  ,  du  Laurens  en  fon  FerneL 
tiaiccé  de  catharro,  &  vne  infinité  d’autres,  aiïeurent  &monflrcnt  iDu  Lan 
fort  clairement  la  faulTctc,  &  nouueauté  de  l’opinion  de  Botal ,  & 

Zacutus  Lulicanus  ob/èruationum  ^u\ou(\.ït  la  mefme  erreur  &  Zacum. 
refuerie ,  telle  eft  de  mcfme  de  l'opinion  de  Langius  EpifioU  45.  en 
voicy  vne  efpieuue. 

Au  mois  de  May  1^30.  ie  fis  ouipir  à  Fontenay,  prez  le  bois  de  Hiflctrc 
Vincenne  prez  Paris,  vne  fille  aagee  de  quatorze  mois, ayant  le  50. 
corps  &  la  tefte  très- bien  formées  ,  &  propot;tionnécs,  laquelle 
apres  l’alitement  par  quelques  ioui  s,  &  comme  on  rccognoiffoit  par 
Fon  plainél ,  couleur  pafle  de  fa  face ,  &  panchement  de  fa  tefte  fur 
fes  épaulés,  mourut ,  &  ayant  fait  feier  l*os  de  fa  tefte ,  fallut  couper 
auec  le  coufteau  la  dure  mere  adhérante  audit  os  ou  crâne, &aufli 
toft  en  fortit  pour  le  moins  deux  liurcs  d’eau  très- claire,  coulante, 

&  fortant  comme  d’vnc  fonteine ,  furquoy  Hyppocrate  1.  de  rnor- 
bd  le  cerneau  e  Fiant  rongé  par  la  pituite  fe  fond  y  &  ce  qui  efi 

fondu ,  dr  liquéfié ^  fe  réduit  en  eau ,  qui  ne  cherche  qud  fortir.  Quel¬ 
ques  iours  auantque  s’alliter,clle  fautoit&couroit  fans  cracher, 
moucher,  baucr,ny  piftér  extraordinairement,  mais  félon  l’ordi-, 
naire des enfans, furquoy  Cardan  decurationibus admirabiUbus  eu-  Cardan, 
ration  13.  p.ii3.  dit  auoir  tiré  de  la  future  coronalle,  par  l’applica¬ 
tion  à  icelle  de  l'emplaftre  furnommé  Dropax ,  deux  liures  d'eau , 
y  ayant  adioufté  du  miel  anacardin ,  &  qu ’iceluy  emplaftrc  a  gucry 
vne  fciatiquc,auecvncdifticultéde  rclpirer depuis  fept  ans.  Fcr- 
nel  confcil  ii.refpondantà  vnqui  luydemandoit,  veuque  la  pi¬ 
tuite  defeendant  du  cerueaucaufe  la  goutte,  pourquoy  toute âu*? 
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aioû  pituitcurcauffidcrccndantcie  la  telle  necaufeaufTi  la  tou:^/ 
que  toute  flüdion  pafTe  parmefmc  canal  :  car  tantoft  elle  palTc,  & 
tombe  fur  les  yeux,  tanroft  fur  les  oreilles,  îantoft  fur  le  nez ,  tantoft 
furies  poulmons,&  autres  parties,  où  elle  engendre  diaerfes  in- 
commoditez ,  &  de  fuite  marque  comme  le  cci  ueau  fe  décharge , 
&  diftille  aux  iointurcs,  non  par  canaux  perceptibles,  mais  par 
voyes  imperceptibles.  Bocal  a  parlé  de  quelque  henne  inuention 
en  l’anatomie;  contre  quoy  du  Laurens  queftion  ii.p.  483.  l.  9. 
de  fon  anatomie  a  marqué  fon  erreur. 

CesSaigneursqui  feplaifent  fi  fort  àrefpandrc  le  fangj  difent» 
ils  5  cft  vn  remede  plus  alfeuré ,  qu  vne  médecine,  pour  ce  qu’on  bar- 
refte  quand  on  veut5cequ’en  la  mcdecine  auallée  on  ne  peut,&: 
tient  cecy  du  iz.  de  fanguinà  mifione  de  Galien ,  &  contre  Erafif' 
tratc  :  Mais  ils  n’obferuent  pas  Ion  prccepte  jqui  eft  de  bailler  du 
vin  miellé  auec  hilfopc ,  origan ,  ealament ,  pulege ,  &  autres  pour 
atténuer  les  humeurs  craffes,  &c.  auant  que  reflaigner ,  à  quoy  on 
refpond  que  le  prudent  Médecin  n’ordonne  que  tres-à  propos,  & 
que  ce  qu’il  ordonne  eftant  fidellcment  exécuté, aucune  fuperpur- 
gation  n'aduient  5  &  que  tel  médicament  ne  purge  que  l’humeur  ^ 
qui  doit  eftre  purgé  fuyuant  l’aphorifme  d’Hyppocratc  l.i.  apho- 
rifmc  8 2 .  La  purgation ,  &  euacuation  faite ,  comme  il  appartient  5,. 
le  malade  en  eft  foulage,  autrement  non,  ôc  pour  le  bien  ordonner 
faut  auoir  egard  ,&  confidcrcr  la  région,  le  temps,  faage,  la  ma¬ 
ladie,  &  ce  qui  eft  neceffaire  de  purger  :  &  au  dernier  aphorifmt 
dumefme  liuredk  :  Si  les  humeurs  peccans  font  purgés ,  cela  va 
bien,  &  le  malade  le  fupporte  facilement  :  mais  fi  on  purge  vn  autre 
humeur  à  fa  place,lc  contraire  aduient:  Mais  cccy  ne  fe  fait  que  fort 
iudicieufcment,  comme  ildk  aphorifme  2 4.  du  mefme  liure  M 
ne  fe  faut  arrefter  à  la  quantité  &  abondance  de  la  matière  euacucej- 
mais  11  celles  qui  doiucnt  cflrc  purgées, le  font ,  &  à  faphoiifme  23. 
par  les  lieux  commodes  5  principalement  par  ceux  où  nature  vires 
&tend.  Ces  mots  oùnatureteod,  ne  font  gucrcs  conhderés  par 
pluficurs  ;  car  nature  ne  tend  pas  toujours  à  fe  defehargerdes  hu¬ 
meurs  qui  l’oppiefTent  par  lafaignée,  pour  la  difficulté  qu’il  y  a 
de  bien  ordonner  les  remèdes ,  dequoy  Rondelet  parle  de 
tionihus  medtemarum  c.a.  MafTaria  328.  Fallope  c.  1%.  16  17.  d& 
comfefitione  médicament  or  um  y  Gentilts  Fulginasdt  frofortionib,  me^ 
dieamenmum  3 18.  &  autres.  Il  y  a  très  grande  difficulté  à  bien  or¬ 
donner  &  difpofcr  les  nvedicaments  ;  car  les  fexofitez ,  les  humeurs 

acres 
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acres  &  bilieux  ^  qui  adhèrent  au  ventricule ,  intefl^ins ,  &  premiè¬ 
res  veines ,  pour  peu  qu’ils  foient  émeus  3  fuiuent  facilement ,  &  fc 
laifTcnt  emporter  au  médicament  :  Les  lents  &  craiTes ,  comme  la 
melancholie ,  &  pituite  vifeide ,  &  qui  font  aux  vaifTeaux  les  plus  é- 
loigneZjôc  les  cfpez  &  en  repos,  difficilement  font  ils  emportez  ; 

&  qu'eftant  ainfî ,  les  vieux  Sz  dodles  Médecins  ont  iugé  y  auoir  de 
la  difficulté  à  preferire  la  quantité  des  medicamens  purgatifsj&quCj 
celle  dépendant  de  hartificielleconicdure ,  lesprudens  Médecins, 

&  qui  rccognoiiïcnt  bien  cette  partie ,  eftoient  eftimez  &  creus  plus 
excellens  en  ce  poinét  que  les  autres.  Or  c’eft  l’expericnce  qui  a 
monftrc  quels  font  les  médicaments  qui  purgent ,  ou  en  petite ,  ou 
en  grande  quantité ,  &  aucun  ,pour  habile  qu’il  fokjne  fçauroit  di¬ 
re  püurquoy  vne  once  d’efcamonéCjOu  deux  grainSjOu  vue  dragrne 
de  calTc  ne  doiuent  eftre  ordonnez.  Matheus  Curtius ,  Benediétus ,  Omwu 
Vidor  Fauentinus,  Bartholomeus  Montagnana,  Thomas  de  Gar- 
bo ,  Alchindus ,  Sm<^on\is  de  remedterum  intientione ,  difent,  que  la 
difficulté  de  bien  ordonner  vn  médicament ,  procède  de  l’^noran- 
ce  de  la  Médecine, Philofophiejô^ Logique  j  &  Galien  à  Glau  -  ^carboÿ’^ 
con  1, 1.  c.  I.  dit,  que  les  Médecins  ignorans  ont  trois  deffaucs,  Alchtn- 
qui  cft  caufe  qu’ils  ne  paruiennent  pas  aux  fpecifiques  différences  ,  San- 
des  maladies,  pour  lerquelles  feules  les  remedes  font  ordonnés  ,&  blonus. 
c’cfl  la  première  &  principale  caufe,  à  fçauoir  cette  ignorance  de 
diuifion ,  qui  les  fait  faillir ,  &  eftre  hérétiques ,  s  arreftans  toufiours 
à'vn  mefnic remede ,  comme  eft  leur  faignée ,  &  rcïteraiion  d’icel¬ 
le.  Leur  fécond  deffàut  eft  leur  remede  tiré  du  genre  fubalterne, 

.  dciailTant  Icfpecifîque,  &  les  dernières  différences  des  maladies, 
fur  lerquelles  les  remedes  ordonnez  profitent  feulement.  Leur  def- 
faut  troifîerme,&  ignorance  arriuc  par  la  lourde, &vicieufe  diuifion, 
ou  montant  par  defllis  les  genres  fupiémcs,ou  palTants  de  genre 
en  genre  des  maladies,  ou  de  leur  genre  en  genre  des  caufes  ;  que  le 
curieux  life  Sanéforius  1.  ix^i»de  remediorum  ïnuentione,  La  parcffe, 

&  l’ignorance  ne  permettent  à  nos  Saigneurs cette  recherche ,  dau- 
tant  que  fans  faire  aucune  diuifion,ils  fe  tiennent  toufiours  à  vn  mef- 
me  remede ,  cftans  fientrepris ,  lors  qu’il  leur  faut  oÜFônner ,  qu’ils 
ne  fçauent  par  où  commencer; pour  prcuucjvn  fçauantercau  d’entre 
eux, qui  croit plusde  luy,quil  n’y  a,& qui  mefprife  vn  chacun,  , 
ordonne  pour  vne  Dame  de  qualité,  pour  vne  feule  prife ,  ce  qui  Qràan- 
s’enfuit  ;  l’cTpargne  Ton  nom ,  mis  au  bas  de  ion  ordonnance,  la-  nanec  hh 
quelle  m’a  e fié  apportée  ,  &  que  i’ay  auj^c  d’autres  femblabks. 
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TRAITTE^ 

y.  decoÛi  om.  cichoraceorum  cum  tôt»  ncetoj.  an.  cunt  rAdictotts 
M^Ùor  fanin.  qmtuor  frigtdor.  nuionm  mundat.  htpatic.  agnm. 
Emrohd.  ptmpinei.  pafulJtqumt.cum  Untill.  ahfynt.font.  minor.&florum 
cord  q  fin  nqtta  btdlUnt  kuiur  ■>&  infundantar  chaMu  apmentu 
pr.tiJrati  in  nodulo  pofm  %.  £  mtdulU  cafu  §j.  thnmarind.  Lfol. 
orient.  BÜj.  (remoris  urtari^.^.  feorfmjnfunde  rod.  fnech>au,& 
rhei  opt-  an.  sij .  fantaü  citrini  ffitu  an.  3.  f.  exprtpone  fcl.t,  & 
coUttim  per  rnanicam  cUret  fine  oui  candtdo  dtjfolne  fjrupt ,  fiitt- 
tiui  cum  agurico  àj.  pro  dofi  haunendu  tribus  horis  ante  tufculum 

eras  mane  ,& iterando  pofi  quatuor  dofès.  Pour  Madame. 

Peut  cftie  veut-il  imiter  en  fes  dofes  Mcrcui  ial ,  qui  au  chap.  ao. 
M^rcu-  defcktb.  ardentth.  1.  y. f.  5 a?,  ordonne  pour  vne  potion cmqonces 
riàt  de  manne ,  ou  quâtte  onces  &  demie  de  fyrop  rofat  laxatif ,  &  pour 

diffoudre  ladite  manne  fix  ou  fept  dragmes  de  petit  laid ,  pour  vne 
potion,  (s’il  n’y  a  faute  de  l'Imprimeur)  ce  que  tout  Appoticaue, 
&bon  Pratticientrouueranepouuoir  eftre  réduit  en  potion  ,&  la¬ 
quelle  telle  pourroit  feruir  à  vn  géant  :  Mais  de  fuite  y  a  pour  vne 
potion  fix  onces  de  dccodion  ,  vne  dragmede  fyrop  d’cndiuc ,  8c 
Mtantd’oximel  fimple  ,&  de  fuite  vne  dragme  &  demie  d'infufion 
diffout ,  auec  quatre  onces  d'haraec,  8c  autres.  Or  ie  ne  diray  pas  vn 
doifte  Médecin, ny  vn  expert  Appoticaire,  mais  vn  garçon  d’Appo- 
ticaii  e ,  iuge  de  cette  galimafréc ,  &  confufion  Arcaditnne ,  ôt  quel 
eftomach  &  force  il  faut  auoir ,  pour  fupporter  cette  quantité  de 
laxatifs,  &  lenitifs  ,  fuffifants  pour  vn  Gargantua  ;  &  puis  on  ne 
peut  comprendre  11  c’eft  vn  remede  pour  prccautionj  oupoiu  cura¬ 
tion  du  mal  ià  aduancé. 

Mais  ie  leur  demande  fi  vn  malade  le  confiilte ,  duc][ucl  le  corps 
Demande,  foit  intemperé  en  chaleur ,  par  dix  nom  br  es  ou  degrez ,  &  en  ficcité 
par  fept  ,  comme  compoferont-ils  vn  remede  qui  foie  contrai¬ 
re  en  froideur  par  dix  degrez  ,  &  en  humidité  par  fept  ^  qu  on 
voyc  fur  ce  Sandorius  p.  753.  c.  8^.  part,  3.  fur  l^ars  fartu  de 

Galien*'  .  /  r  i-  ^ 

En  voicy  yne  d"vn  fort  dode  Médecin ,  nommeen  ion  liure  m 
'vÏYginum  mulierum  morhïs  Ballonius  p.  12  8.  à  laquelle  ny  les  do¬ 
fes,  ny  l’ordre  n’y  eft  obferué  ,  ce  n  elt  pour  le  reprendre,  mais 
pour  monftrer  que  la  Prattique  eft  plus  difficile,  que  la  Théorique, 
à  la  parfaite  cognoiffance  de  laquelle  il  faut  vn  grand ,  &  médité 
eftude  ,  ce  qui  ne  s’obtient  par  argumens  ,  &:  rechetches  infru- 
dueufes.. 
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Ac,  rA7Henter,  lïgni  fin^iï  %).polîpod,%).cûrt.  fkmhucciy  érciperi, 

(facori  an.  ^iii.  bethonU^t  ymelijfophilï  -iinorfus  (mais  quel?  car  il  y 
2.  morfus  didhûlï  i  & gAltriA  )  jeabiof, pentaphili  ^  tunicis ,  tormentil^ 

U ,  an.  5i.  rnenthd ,  cofti  dulcis  an. p,  i.  cytini  ÿd.femin,  rutx  fefeUos , 
baccarum  tunipeii ^&femmis pœonixZn.'^UgaUngx  car- 

thami  flor.rorifrn.p,  j,  lauanduU.  p,f.  folior,fcenx%\u  cinam,  & 
nucis  mofiaîc  an.  3!. f.cum  oximelliteyjlyllttico ,  (ir faccharo  f,  fyrté- 
pus  ydddc  (xprefionem  §1.  'ud  5ii.  rhei  macerati  in  fucco  mgrcurialty 
Cs^menthx  cum  nucc  mofeata  &  cinamomo. 

Ils  lâifTcnt  les  différences  fpccifiqucSjfetenans  au  genre  fubal- 
terne. 

S’ils  font  quelque  diui/ion,  c’efl:  mal  à  propos,  ne  faifant  pas 
comme  cét  t  xcellent  Mnelîthe  Médecin  Athénien ,  duquel  Gai.  i.  Mnejhhe, 
àGIaucon  dit,  qu’il  aduifoic  des  plus  hauts  genres,. iufqu es  aux 
fubakrrncs,&  puis  aux  derniers,  &  puis  defeendok  aux  fpecifi- 
que5 , indiquants , &  indiques, eftant  vray  que  ce qu’on traiéte, eft 
fpccifîque ,  êé  non  orgatiique ,  comme  dit  Sandorius  p.  45.  de  rc- 
mediorum  tnuentiene.  Ils  ne  difcernent  point  auffila  maladie  pre¬ 
mière  ,  comme  a  elle  dit,  nommée  Protopathie ,  qui  eft  celle  de  la¬ 
quelle  la  fécondé  nommée  Idiopathie ,  ou  propre  affedion ,  ou  ma-- 
ladie  ,de  celle  qui  eft  par  fympathie ,  ou  confentement,  ou  des  par¬ 
ties,  ou  des  humeurs,  ou  des  vapeurs, Icfquelles  tirent  à  eux  les 
autres  parties  ,  quoy  que  faines  :  Peut-eftre  craignent-ils  de  tomber 
en  la  faute,  de  laquelle  Hyppocrate  1.4.  §.28.  de  moybisy.^Vi  :  Ceux  Hyppû- 
qui  font  détenus  d’vne  fiebvre  continué  ,&  ont  pris  médecine  aux 
iours  pairs,  ils  ne  font  iaraais  affez  purgez  :  mais  ceux  qui  on  t  pris  vn 
mcdi'camen fort  aux  iours  impairs,  Ibnt  trop  purgez,  &plufieurs 
ibnt  morts  pour  eftre  trop  purgez ,  &  plufieurs  Médecins  ont  failli , 
principalement  en  eecy,  baillant  des  médecines  aux  iours  impairs, 8c 
ont  tué  les  perfonnes  ,  ne  fçaehans  pas  les  choies  aller  ainfi  j  Car 
i’humeurd Vn  corps  malade  eft  plus  agité  aux  iours  inipairs,dautanc 
qu  alors  les  humeurs  font  pouffez  au  ventricule  .-tellement  que  ft 
alors  on  le  trouble  dauantage  par  medicamcnsjcen’eftmerucilles 
fl  la  perfonne  meurt,  &  mefme  ft  on  traitte  les  vlccres  ences  iours , 
ils  s’enflammeront,  pource  que  rhumeur  d’iceux  va  aux  veines j, 
eftant  émeuë ,  &  les  remplift ,  où  cftant ,  &  n  y  eftant  donné  ordre , 
plufieurs  maux  y  arriucnt,&c.  le  Médecin  voye  ces  paffa- 
ges§.2  8. 29. 30.  car  ce  n  eft  mon  but  de  tout  deferire,  fuflitquc 
k  mociftrequc  ces  Saigneurs  ne  fuiuent  Hyppocrate  ,&  qu’ils  ne 
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fcaaroient  compofer  vn  remccic  pour  plnheurs  parues,  diuerlc- 
ment  malades  en  mcfitie  temps,  ignorans  Icsdegrez  de  chaleur, 
froideur,  ficcité,&  humidité  des  mcdicamens,&parconfequent 
le  mcflange  à  propos  d'iceux  ;  auflin’eft-il  raifonnable  qu’ils  laiffent 
ieius  icux,  paffe- temps,  &  bcuueries  pour  l’eftudejiuffit  d'auoir 
le  bonnet  Doéloial ,  tefmoin  vn  d’iceux  ,  qui  eftant  le  iour  des 
Roys  lôjî.  dans  vn  cabaret  à  boire,  aucc  plufieurs  de  diuerfes 
conditions ,  vn  Maiftre  Boucher ,  qui  vfe  de  mon  confeii  depuis  zq . 
ans,  entoutesfes  maladies, ayant  vn  verre  pleindevin  en  fa  main, 
luy  dift ,  à  vous  Monfieur  le  Médecin,  alors  ce  Maiftre  Moucheron 
prit  fon  verre  auffi  plein  de  vin ,  &  à  mon  Médecin  auftl  (  adioufta- 
il  ;  )  auquel  ce  maiftre  T auernier  demanda ,  &  qui  eft  voftre  Mede- 
cin?c’eft,dit  le  Boucher,  Monfieur  Laigneau,  auquel  apres  Dieu 
je  dois  la  vie;  lors  ce  maiftre  Gourmet  remet  fon  verre  fur  la  table, 
difant ,  ie  ne  boy  point  à  luy  ,c’eft  l’ennemy  de  la  faignée .  &  nous 
appelle  tous  Saigneurs  ;  auquel  ledit  Boucher ,  &  autres  de  la  corn- 
pagniedirentilenefçaypaspourquoy  vous  dûtes  cclajmais  iefçay 
bien  qu’il  m'a  fait  faigner  alfez  de  fois  :  mais  auant  que  de  l’ordon¬ 
ner  il  y  penfe  plus  que  vous  autres,  entre  les  mains  dcfquels  pour 
auoir  efte  faigné  fans  raifon ,  &  fans  neceffité ,  i'ay  penfé  mourir , 
auant  que  ic  le  cognuflb  ,&ne  délibéré  le  quitter  ,  tant  que  ie  le 
pourrayauoir,  ou  autre  Médecin  de  Montpellier:  car  vous  autres 
cftes  trop  dangereux  auec  voftre  faignée  :  Par  lefquelles  parolles 
ce  maiftre  Boiuin  fut  piqué;  mais  le  bon  fils  de  Semclé  pacifia  le 
tout.  le  le  nommeray,  s’il  eft  necc(raire,à  l’autre  Edition  de  ce 
traitté,parnom,  &furnom,&tous  ceux  contre lefquels  i’efetis, 

comme  auffi  ce  maiftre  Plagiaire,  qui  a  coppié  mon  petit  traittéde 

laConferuation  de  la  Santé,  &  l'a  baillé  à  Plmprimeur,  comme 
eftant  à  luy ,  pour  l’imprimer ,  &  le  mettre  à  la  fin  du  Médecin  Cha¬ 
ritable  ;  fl  i’en  fuis  preffe,  pour  cftre  mis  au  nombre  des  Hommes 
Illuftres  ,  en  pedantique  ignorance  ,  &  lânglantc,  auec  d  autres 
ignorances,  &  tueries  très- lourdes ,  quils  commettent  ignorain- 
ment  enuers les  malades, qui  les  appellent  à  Icurfccours.  Hyppo- 
cratel.  de  detenti  ornatUy  dilïuade  les  cabarets,  l’oyfiuetc,  &  paref- 
fe,&  recommande  lafobtieté,  l’cftude,l’tfprit,  lafagtfre,&  la 
gratieufetc  en  tous  lieux,  &  abhorre  le  lucre  fale  Se  vilain.  Se  les  ha¬ 
bits  recherchez  ;  mais  loué  ceux  qui  font  modcftcs,8e  non  fuperflus 
en  tout  temps. 

Fallope  1,  de  medium,  ^ttrg.Jînt flic.  c,i6.  apres  Gai.  fur  le  liure 
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de  V.  r.  dit,  nous  pouuons  fçauoir  le  temps  de  purger  ,  Sc  de 
quels  mcdicamens,  mais  la  quantité  d’iceluy,  la  coniedure,  &  lex- 
pericnce  feule  nous  l’apprend ,  poarce  que  la  quantité  eft  diuerfe , 
félon  la  diuerficé  des  corps  malades  que  Ton  a  pour  traitter:  voy 
tout  ce  Chapitre  digne  d’eftre  leu. 

Ferrier  l.  i.c.  i.  p.  ii.  Method.  curund,  dic,ilyadcuxinftrumens 
ny  plus,  ny  moins  entre  toutes  fortes  d’hommes,  &  qui  font  foy, 
que  CCS  moyens  font  l’expericnce ,  8c  la  raifon  :  cette -cy  donne  l’in-^ 
uention,  la  cognoilfancc ,  &  IVlage  falubre  des  remedes,  &  n’y 
faut  vn  troiiicfme  inftrument ,  l’expericncc  h*â  befoin  que  d’vnlong  Experiem^ 
vfage,  par  lequel  il  fe  puiffe  maintenir  ;  mais  cette  expérience  cft  ce  doM. 
double,  IVnc  eft  totalement  rude,  fortuite fans  raifon  prece¬ 
dente,  comme  inconftante , imparfaiéle,  &  fans  art, laquelle Ga-  Gdiett. 
lien  reiette  au  liurc  des  Sc(ftes,  &  fouucnt  en  la  méthode  :  L’autre 
va  par  raifon ,  &  laquelle  il  recommande  au  liure  de  la  bonne  Se¬ 
igle  à  Trahbule  difant ,  qu bn  ne  peut  pas  faire  vne  bonne  obferua- 
tion  fans  raifon ,  monftrant  que  robfcruation,&rcxpcricnce  font 
mefme  chofe  :  car  ce  qui  nourrit ,  &  ce  qui  ne  nourrit ,  ce  qui  pur- 
gCjôc  ce  qui  tue,  a  efté  trouuc  par  rcxpcrience  :  c  eft  elle  par  laquel¬ 
le  toutes  les  raifons  font  épluchées,  &  toutes  les  forces  8c  vertus, 
qui  font  es  mcdicamens  Jonc  cognucs,  comme  Gal.monftre  1.2. des 
mcdicamens  fimples,  &  au  j.  c’eft  cette  expérience  que  les  Dog- 
matiques,  fuiüantHyppocrate,&dcpuislongtempsGal.ontcm-  qnes. 

■  braffée , fuyuant  vn  feul  8c  affcurc  chemin ,  que  l’expcriencc,  8c 
la  raifon.  Toutesfois  ils  ont  préféré  laraifon  àl’experience,aymans 
mieux  fe  feruir  de  la  raifon  fans  expérience ,  que  de  l’experience  fans 
raifon  ;  car  comme  dit  Hyppocratc ,  l’cxperience  eft  trompeufe  ; 

Et  faut  noter  qu’aucune  doél rine  ne  prou uefes principes,  lefquels 
feulement  fe  prouuent  par  les  fuperieurs,  à  fçauoir  ou  Phyfique,  ou 
Médecine.  Et  Flyppocratc  1.  de  âjfMonihm  §.  40.  p.  304.  dit, 

(comme  ja  à  cfté  dit)  Les  medicamens  tant  internes ,  qu  externes  crate  de 
nont  poi/ît  ejlê  trouuez,  par  l intelligence  des  hommes  :  mais  p^r  csts  l’inHentio» 
fortuit  .é-  aduanture^  tant  par  les  idiots  ^  que  par  les  artifies,  Gen- 
tilis  Fulginas  c.n  2.  f.  3 18 .  proportionibus  medicinarum ,  dit  la  pro- 
pricté*  8c  meflange  desfimples  acftétrouuéc  par  i’experience ,  ou 
parreuelation.  himMà{\iï\tvîtabreuàcoL  1680.  dit,  la  propriété 
des  chofes  n’a  point  efte  trouuée  par  raifon  feulement,  mais  par 
l’experiencc  ,  ou  reuelation  5  8c  c’eft  tant  par  les  ignorans  >  que 
fçauans  1. 2.  c.  13.  p.  1217.  Mefue  en fes  Canons  dit, que  MefuW 
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roperation  dcsrcmedes  n’eft  point  àcaufe  qulls  font  chauds,  eu 
froids 5OU  fccsjou  humides:  Mais  pource  qu’ils  ont  ou  telle,  ou 
telle  propriété  du  Ciel,  comme  l’aymant  d’attirer  le  fef,  &  l’ambre 
la  paille ,derqaciles  operations  plufieurs  ont  des  propos  vains,  ôc 
fans  fruit,  mefme  les  plus  fubtils  Philofophcs  ,ou  qui  s’en  meflent. 
Auicenne  traitte  2.  c.  4,  de  dtjferenuhm  modïs  IxtifîcAndi  p. 
dit  nous  ignorons  la  caufe  de  finuendon  de  la  quantité, &  de  la 
pieparation ,  &  des  remedes  ,  &  de  la  compofition  j  &  croyons 
qu  ils  ont  efcé  inuentez  par  infpiration ,  &  prouidence  diuinç ,  dau- 
tant  que  nous  ne  pouuons  comprendre  par  raifon  l’efficace  du  Thé¬ 
riaque,  Mithridat,  &  autres  compofitions ,  laquelle  ne  procédé 
pas  feulement  des  (impies ,  pource  que  le  récent  feroit  meilleur  : 
mais  de  la  difpohtiond’iceux,  qui  cft  caufe  quelle  eftplus  excel¬ 
lente  par  la  fermentation  pour  le  moins  de  fix  mois  ,  ou  de  dix, 
Flüd  traEiatu  frimo  §.  i.  libre  9.  de  anuthe  aElu  tn  cerpsre ,  de  Utero- 
cofmo  dit,  edoElm  fum  expcr'mento  quodam  certtpmo  ^quod  per  H- 
quoris  e x  nceîo ,  •vitrtolo ,  &  aniimomo  cotiflatt  commixtiotti  m  ex  aUe 
hepaticA  &  eorundem  ad  furnum plants  adhihitiontm  ,  abcs  tlU  orn- 
mm  fuam  amaritudimm  perdat  yatque  nthilominm  fuauiter  y  &fim 
vllo  tneommodo  corpus  eut  adhibetur ,  expurges. 

Quoy  qu’il  ait  edé  parlé  cy-deuant  desSedes  des  Médecins, 
i’âdiouderay  encores  que  les  Empiriques, defqutlSerapion  a  efté 
l Autheur ,  Etafidrate ,  Hcrophile ,  &  autres  conftituoient  la  ftplc 
expérience,  maiflrelTe  de  l’art ,  confiderans  diligemment  tous  les 
fymptomes,  qu’arriuoienî  appclloient  le  concours  d’iceux  Syn¬ 
dromes  y  &  difoient  que  la  cognoiflance  de  la  nature, ^  la  difcipli- 
ne  rationnelle  ne  feruoit  de  rien  à  la  MedecinCo, 

Comme  i’efcriuy  cccy,  on  m’ed  venu  appeller  pour  voir  vne 
Dame  de  qualité  aagee  d’enuiron  yy.  ans^ayantperdu  fes  purga¬ 
tions  ordinaires,, quatre  ans  y  auoit  (  c’efloit  au  mois  d'Auril  1^43) 
Et  comme  elle  eftoit  bilieufe ,  &  s’eftant  mife  en  extrem  e  choleie 
le  fang  s’efcoule  par  la  matrice  d  abondamment, quelle  fefentit 
f^rt  foible:  les  Saigneurs  font  appeliez, qui  nonobftant  le  renou- 
ucpdclaLune  la  font  faigner,&  rciraigncr,tantoftdu  bras, tan¬ 
tôt:  du  pied  ,  qui  augmenta  la  folbicffe  rvn  autre  non  Médecin  de 
Paris  eft  appelle ,  qui  voyant  la  foibkfïe  procéder  de  la  grande  per¬ 
te  du  fang  ,.ta(cha  de  l’arrefl:er,céquil  faiten  partie,  de  quoy  elle 
fe  fent  vnpeu  renforcée  >lcsSaigncurs  retournent ,  qui  croyent  que 
cii  arreft  fa  tuera  ,ôc  qu’il  i’aÊut  reffaigner  purger  >  ce  qu’ils 
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font 3  la  Foibleiïe  retourne 3  le  Fuxde  ventre  tantoft  en  diarrhée, 

TantoO:  en  lienterée  ratcaqaejfa  ractc  cnflcc, dure, dolente,  tou- 
tcsfüis  la  parolle  c  ftoi:  aflez  bonne ,  &  forte ,  le  pouls  de  mcrine ,  la 
force  ,&  la  face  marquoic  quelque  commencement  d'Hyppocra- 
tique  (  ie  luy  donne  au  contraire  de  ces  imperits  Saigneurs ,  qui  ne 
la  nourrifToient  que  de  fimples  bouillons,  i’entens  fort  peu  cuits* 

&  quafi  toute  eau  crue ,  faits  dVn  peu  de  mouton ,  &  des  os  de  pou¬ 
let  ,  aufquels  ils  faifoient  oiler  la  chair,  comme  la  cuyfiniere  ma  dit , 

&  monftia)de  bons  confumés.&  autres  remedes  pour  effayer  de  re¬ 
mettre  Tes  forces:  mais  rien  ne  fut  fait,  car  le  lendemain  le  lieu  où 
clkauüiteflé  la  derniere  fois  faignée  au  pied,  commença  à  luy  fai¬ 
re  (i  grande  douleur , quelle  ne  la  pouuant  fupporter  dans  cinq, 
ou  CiK  heures  elle  quitta  ce  monde ,  &  ne  l’ayant  pas  veuë  en  cet  ac¬ 
cident,  &  rien  que  cette  première  fois,  ie4ie  puis  pas  dire  la  caufe 
dcccttefi  rubitemort,queparconicâ:ure, laquelle  ie  pafTcToubs 
filencc  :  Mais  ce  lieu  demande  que  ie  fallè  quelque  defeription  de 
la  prattiquedes  Dogmatiques,  quifuyuent  l'cnfeigncment  d’Hyp- 
pocrate, Galien ,  6c  les  Empiriques,  ou  Impencs  Saigneurs,  Ra- 
bauds ,  liotalliftes,  qui  faulTcment  s  afflublent  du  manteau  d’Hyp- 
pocrate,  ces  Imperits  traittanc  par  les  lignes  communs. 

Les  Dogmatiques  par  les  conuertibles,  les  Imperits  vont  des  Dogmati- 
faignées  particulières  aux  vniuerfelles.-lesDogmatiqucspar  les  vni-  en 
uei fels  aux  particuliers,  les  imperits pai  les  Tyir  ptomes  du  malade, 
les  Dogmatiques  parles  fymptomes  des  caufes  des  lieux  offcnccs, 

&  de  la  vertu ,  les  Imperits  ne  diftinguent  pas  les  lieux  olFencez ,  les  ’ 

Dogmatiques  diftinguent  lemal  par  laétion  offcncée  de  la  partie, 
foie  en  ce  qui  y  tft  changé ,  ou  ce  qui  en  fort.  L’Im périt  ne  confide-  ^  mal 
re  pas  les  genres  des  fymptomes  dependans  des  caufes ,  &  des  lieux  Empiri- 
offcncez  i  mais  feulement  du  malade  qui  eft  caufe  qu’il  va  prefque 
ordinairement  dVn  genre  en  vn  autre.  Le  Dogmatique  recherche 
la  caufe  caufànte,  &  la  caufée  :  Exemple,  l’Einpirique  a  entre  fes 
mains  vn  conftipédu  ventre,  fans  autre  recherche,  lafchera  le  ven¬ 
tre  par  le  premier  laxatifqui  feprefentera  en  fa  mémoire;  Mais  le 
Dogmatique  cherche  la  caufe  de  cette  confhpation,  laquelle  il  trou- 
Uera  en  la  partie  offencce ,  ou  en  la  force  de  tout  le  corps, ou  de  la 
Partie  :  ^ue  s’il  voit  que  ce  foit  par  cxiiccation ,  il  ne  donnera  pas 
Pâioës,!  efeamonce,  ny  fcmblablcs  ;  mais  donnera  les  thamarins, 

6c  la  caiTc ,  car  ces  remedes ,  6c  femblablcs  humc(^ent ,  &  rendent 
lecorps  coulant, ôs  ûuidc  3 oftans  la  ficcitc  6c  chaleur  :  que  silfo- 
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gfioift  que  robftruâion  procédé  de  ccqueie  foyenc  face  pas  fuffi- 
familient  de  bile ,  il  ne  donnera  pas  la  l'heubaibc  :que  s’ilvokla 
trop  grande  quantité  de  vens  eftre  eaufe  du  reflerrement ,  &  Tefto- 
lïiach  ofFencé,  ne  donnera  pas  la  caffe ,  mais  plutoft  de  hiera ,  pour- 
ueu  que  rien  n’empefehet  L’Empirique  ne  diftinguc  point  la  pleu- 
reficdedefTous  lediafragme^de  celle  dudelTus  :  le  Dogmatique 
fait  le  contraire  faignant  celle  du  defTus ,  &  non  celle  du  deübus  î 
TEmpirique  faigne  en  toute  fiebvre,  &  en  toute  douleur  de  tefte  : 
le  Dogmatique  confiderela  tiercejla  quarte,  l’heélique,  la  quoti¬ 
dienne,  la  continue,  l’erratique,  lepiale,  lalypirie,&  autres,  & 
pource  que  chacune  a  fa  eaufe  particulière,  &  le  lieu  où  la  matière 
fc  pourrit  5  fait  (impie  ou  mixte,  il  approprie  à  chacun  fonremede 
propre,  &  recherche  exaélement  la  cognoifîàncc  de  chaque  mala¬ 
die  par  la  partie  ofFencée, par  la  condition,  &  propriété  du  licui 
offencc  :  fi le  mal  conuient  à  la  partie,  ou  non,  la  longueur  de  la 
maladie  ,  l'habitude  du  corps  ,  mol  &  infirme  ,  fi  le  mal  eft  par 
La  fin  àe  fy^^pathic,  dequoy  tout  cecy  efiafiez  au  long  marqué  dans  ce  trait- 
cnrame.  n’eftdrcfFé  à  autre  intention,  que  pour  monftrer  au  peu¬ 

ple  l’afnerie ,  &  bourrelciie  de  fes  Saigneurs ,  qui  n  ont qu’vne  felle 
à  tous  cheuaux ,  difans  vn  tel  ayant  mal  de  tefie ,  la  faignée  Fa  gue- 
ry ,  dpnc  il  guérira  tous  les  autres  qu’ôn  faignera  ;  la  medecine  de 
de  fenné  a  profite  à  vn  tel ,  donc  il  fera  ordonné  à  tous  ceux  qui  Fc 
plaindront,  comme  ledit  tel  :  &  ainfifans  autre  confideration  ils 
en  tuent  plus  qu’ils  n  en  foulagent  ,  n’ayans  que  caquet  fanspratti- 
que ,  &  s’entretenans  par  les  mains ,  &  ferments ,  comme  coupeurs 
debourfes,  contre  lefquels  Louys  Durer ,  &  Ferncl,  &  autres  Mé¬ 
decins  de  Paris ,  alléguez  en  ce  traitté  jont  eferit  ,  &  cric:  maisc’eft 
à  des  fourds ,  Dieu  leur  ouure  par  fa  grâce ,  &  les  yeux,  ôt  les  oreil¬ 
les,  pour  le  foulageraent  des  panures  malades ,  qui  recourent  pour 
Ceîfi.  jeuj-  fanté  à  eux.  Celfe  1.  premier  dit ,  que  les  maladies  ne  font  pas 
gueries  par  éloquence,  mais  par  les  remèdes  bien  &  deuement  ap¬ 
pliqués ,  lefquels  fi  quelqu’vn  fage  &  diferet ,  n’àyant  point  la  lan¬ 
gue ,  cognoiffe  bien  parfon  vfage,cciuy-  là  fera  plus  grand  Méde¬ 
cin,  que  fi  fans  vfage  ilornoitbicn  falanguc.  Lesjgnoranscncores 
THrgAtionne.  fçaucnt  difeerner  l'euacuation  di  U  furgmon  ;  Mais  qu’ils  ap- 
^enacuA-  prenent  que  Peuacuation  fedoit  faire  de  l’humeur  fuperabondant  5 
tion  la  purgation  de  l’humeur  corrompu,  &  qu’ils  conliderent  meu- 

rement  la  dij0Ference ,  ôc  fignification  de  ces  deux  mots  ^uacuatton  s 
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Retournons  à  nos  fcdcs,  la  Méthodique  de  laquelle  Thcmifon  Thngir 

Laqdicccn  fut  le  premier,  difoit  l’experience  incertaine  ,  &  mt- f J  h  pre^ 
prifablejcommeaulïï  la  partie  malade,  &  la  caufede  la  maladie, 

&  les  forces  du  malade,  rapportans  tous  les  maux ,  ou  à  lartridion^  fhodiqm. 
ou  à  la  fluxion ,  ou  au  milieu  d’iceux ,  ceux  qui  eftoicnc  parmy  ces 
méthodiques ,  &  fuyuans  Dcmocrite ,  prenoient  pour  leurs  princi¬ 
pes  les  Atomes.  Bemocri- 

Les  Rationels  ou  Dogmatiques ,  fuyuans  Hyppocrate ,  ont  pris 
pour  leurs  principes  le  feu,  fair,  la  terre,  &  leau  ;  furquoy  voy  thnelsSH 
Fernel  en  la  préfacé  du  2.  liuie  uc  4hditis  v'cyttm  caujts  ont  Dogwati^ 

jointla  raifon  à  1  experienccjs'enquerans  de  lanature  deschofes  re- 
cherchans  les  caufes  des  maladies,  &  des  fymptomes,  par  les  Agnes, 
apprenans  l'ordre  de  guérir  par  iVfage,  &  la  raifon,  ayans egard 
à  l’air ,  au  lieu ,  aux  alimens,  à  la  couftume,  &  femblablcs,  defquels 
Apollo  a  efle  le  premier,  Efculape  la  augmenté, Hyppocrate  l’a 
acheué,  &  l’a  definie,  addition, &fubftradion,  &  Galien  dtt,Iâ  fiuLp, 
Medecine,cfl:re  fcience  des  falubres ,  infalubres  &  neutres ,  s'entend  Hyppo^ 
des  lignes ,  caules ,  &  corps  :  &  fur  ces  mots  falubre ,  infalubrc ,  &  Ga- 
neutre,  SaiKaoriusquellion  ly.p.  48.  del’Ars^arua  de  Galien  tra- 
uaille  beaucoup  à  monftrerqucccft,  apportant ,  &  réfutant  les  oph 
nions  de  plulicurs  Médecins,  &  conclud  que  par  ces  mots ,  il  faut 
entendre, propre, pour  acquérir  la  faute,  la  maladie, &  la  neutralité , 

^^non  en  iouïraduellement,  mais  potentiallement  :  &  par  iceux 
îamedecine  aeftédiuifée  en  cinq  parties:  dcrquellcs  la  première 
cfl  laPhyliologie,qui  eftla contemplation  des  chofes  naturelles, 
ou  de  nature  :  la  fécondé  elH ’ethiologie,  ou  patologic,  qui  cherche 
les  caufes  des  maladies,  &  fymptomes,  venans  contre  nature  de 
leurs  genres,  efpeces,&  différences:  La  troificfme  eftla  Simioti- 
que,  qui  eft  l'obferuation  des  lignes, tant prefens, que  pairez,&  ^ 
par  iceux  prédire  l’aduenir  :  Le  quatriefmc  eft  la  prophila(ftique , 
ourhygine,qui  conferue  lafahté,&preuient  les  maux  qui  mena¬ 
cent  i  La  cinquierm-c  eft  la  Thérapeutique  ,  qui  chaflTeles  maux 
par  remedes  propres ,  &  tache  de  rendre  les  corps  fàins  par  la  dicte 
m  façon  de  viure ,  par  la  Pharmacie ,  ou  medicamens  conuenablesj. 
ou  par  Chirurgie  ,  laquelle  applique  ou  la  feule  main,  ou  les  in- 
ftrumens  ncceftaires.  Surquoy  Pline  ï.  aS.  c.  i.  traittant  de  la  Gli-  p/W 
îiice ,  ou  latralcptice  parle* 

Mais  peurce  que  quelqu’un  pourroit  douter  fi  la  Médecine  eft: 
coniediuraie ,  &  par  confequent  s’il  làut  vn  grand  iugement  &  pru* 
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cknce^  pour  bien  ordonner  les  remedes  propres^a  chaque  mala- 
die^comme  dit  Galien  au  Commentaire  j.l.  i.fur  la  fin  des  Epi¬ 
démies  3  &  que  d’ vne  qualité  vne  a^ion  prouient ,  &  non  plufieurs , 
dit  contre  Erafiflrate  c.2.de  fangtiinis  mtftone  n’y  ancnqui 

face  plus  la  mededne.conicduralcjque  la  quantité  de  chaque  re- 
mede  ;  car  encore  que  nous  fçaehionsde  plus  füuuent  le  temps  de 
donner  à  manger,  ou  à  boire  au  malade ,  froid,  ou  chaud,  toutes- 
fois  nous  ne  cognoilTons  tres-certainement  combien  il  en  faut  don¬ 
ner:  Lemefme  arriuedcsmedkamens;  car  nous  cognoifibns  bien 
qu  il  faut  purger ,  &  fçauons  le  médicament  qui  purge  la  bile ,  quel 
la  melanchohe ,  quel  la  pituite ,  quel  les  ferofitez  ;  Mais  la  quanti¬ 
té  nous  l’ignorons.  Et  Fernel  1. 2.  c,  2.  de  Ahdttis  rerum  cdujis.d^ït  ^ 
nous  fçauons  bien  que  le  fer  eft  attiré  par  l'aymant,la  bile  par  la 
rheubarbe, La  pituite  par  râgaiic,la  mclancholie  pat  l’epithime, 
que  la  morfurc  de  la  vipère,  &  la  piqueure  de  l'cfcoipion  tuent 
Ihommc,  que  l’cilebore  ,  &  la  ciguë  font  peftiferes  à  l’homme , 
non  aux  cailles,  &:eftourneaux  qui  s  en  nourrifient  :  Mais  la  caufe 
de  cela  cfl:  tellement  obfcure,  &  incognué,  quelle  ne  peut  eftre 
comprife  par  aucune  raifon  ,  qui  eft  caufe  que  nous  difons  que  ces 
rvermfint far  grofrietez.  occultes  fes  canons  vniucifels 

dit,  que  les  mcdicamens  attirent  les  humeurs,  par  vne  propriété 
cachée,  &  attachée  en  eux  ,quc  l’aymant  tire  le  fer,  &  rambre  la 
paille  de  mefme,  &  non  autrement. 

Celfc  1.  i.col.  8.  -apres  auoir  ditquelcs  maladies  ne  le  guerif- 
fentparl’eloquence  ou  babil,  &  qu’il  vaut  mieux  eftre  vn  bon  Mé¬ 
decin  fans  langue, qu’vn  langart  fansprattique : adioufte,lachofc 
de  laquelle  on  n’a  cognoiftance  afteurée,nc  pcutauoirvnremedc 
afteuré ,  eftant  certain  que  pour  guarir  vne  maladie ,  il  n’y  a  rien  qui 
ferue  mieux  que  Texperiencc ,  qui  nous  apprend  queles.grandes, 
&  longues  maladies  font  gueries,ou  adoucies  par  Icsviandes  me- 
dicamenteufes ,  c’eft  à  dire  parmy  lefquçlles  on  a  mis  quclquesme- 
dicamens ,  comme  les  Médecins  bien  expers  ont  accouftume  de 
faire  i  car  nature  contrainélc  d’attirer  la  viande ,  ou  receuoir  celle 
qui  va  à  elle  (  comme  ja  a  efté  dit  )  retire  auffi,  ou  reçoit  auec  icelle 
les  mcdicamens  qui  y  font  méfiez  j  ce  que  nous  voyons  ordinaire¬ 
ment  auxcheuaux,parmyrauoyncdefquclson  mefle fouuent du 
fouphre,  &  autres  chofes. 

Or  comme  i’eus  ordonné  à  vn  homme  de  qualité  quelques  re¬ 
mèdes,  pour  vfer  parmy  la  viande  en  fes  repas ,  vn  de  ces  grands 
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Saigncurs  qui  Tciuoit  traittc  fore  long  temps  ,  fans  rien  diminuer 
que  fa  boarcc ,  s’eferia  entendant  qu’il  vfoit  des  remèdes  ,  quoy 
qu’il  fut  mieux  difpofé  que iamais,  d’vn ordre  incognu  à  Tefcholc 
de  Paris,  de  à  toute  rantiquité,  il  cognut  Ton  erreur,  &:•  leur  dans 
Myrcprusl.  i.§.2.p.  457.  qu’il  ordonne  vne  poudre,  dans  laquel¬ 
le  entre  refeamonée ,  pour  manger  aucc  toutes  les  viandes ,  iufqu  à 
vn  plein  cuciller.  Arnaud  1.  v//^û  col.  58  dit,  vn  quidam  prenoit 

d’aloes ,  &  de  calTe ,  au  milieu  du  repas ,  &  mangeoit  aufîi-toft ,  & 
l’operation  eftoit  bonne ,  &  louable  ;  car  les  médecines  douces  font 
plus  d’effedf  prifes  aucc  la  viande  qu’autrement,  &  plulieurs  au¬ 
tres  Autheurs,  defquels  fera  cy- apres  parlé,  difent  le  mcfme.  Et 
Eallope  c.  17.  p.  114.  de  medicamentà  ^urganttb,  ,-ea 

paile  affez  amplement. 

Celfc  col.  5>.  c.  a 5.  dit ,  que  la  mcdecine  cfl  conicdurale,  &  à 
icelle  ne  refpond  le  plus  fou  tient ,  ny  la  conieélurc,  ny  l’expericnce, 
ce  que  Galien  confirme  au  Commentaire  fur  le  liure  de  r.  v.a. 
d’Hyppocrate  difant ,  qu’en  la  Médecine  rcxperiencc  a  plus  de 
force  que  la  rairon,&  la  raifon  que  l’authorité,  &  que  toute  co^ 
gnoiffance  ,  ôc  fcience  ,  s’acquiert  par  iugement,  expérience, 
comme  cy-deuant  a  cfté  dit, 

Hurard enfon  Anacrifec.  ii.  12.  dit leMcdecin» pour cftre grand  Hurard 
pratticien,  &bienguerir  Tes  malades,  a  pluftoft  befoinde  grande 
imagination  (  il  n’entend  pas  de  cette  grande ,  &  violente  imagina- 
tlon)au  troifiefmc  degré  de  chaleur ,  qui  rend  ordinairement  ceux 
qui  l’ont,  grands  parleurs,  incontinens,  arrogans,  prefomptueux,  ôc 
vains ,  comme  font  la  pluf-partdc  ceux  contre  lefqucls  l’efcripts, 

&  parle,  la  chaleur  leur  reprefentant  plufieurs  efpeces,  en  l’ima¬ 
gination  defquelles  ilchoifittantoftl’vnejtantofi:  l’autre, pour  s’y 
contenter  J  &  cette  chaleur  faifant  bouillir  l’humidité,  excite  plu- 
ficurs  vapeurs  au  cerucau ,  qui  empefehent  l’entédementde  choifir 
la  vérité ,  de  façon  qu’en  tels  efpris  rarement  la  prudence  fc  rencon¬ 
tre  i  que  de  l’entendement,  &  de  la  mémoire,  laquelle  eftfouuent 
blefféc  par  vne  intempérie  froide  &  humide,  ou  d’vne  humidité 
froide,  &  rechc(  la  mémoire  ayant  Ton  fiege  au  derrière  de  la  tefte  )  siege  ék 
eflant  empefehé  en  fa  fonétion ,  la  faignee  à  la  veine  du  front  l’aide ,  U  memci^ 
comme  auffi  l’efternuement ,  quoy  que  le  iugement ,  &:  la  memoi- 
re  ne  fe  puiffent  en  façon  quelconque  trouuer  en  mcfme  degré , 
poLirce  que  le  fcc  dont  le  iugement  a  befoin,&:  l’humidité  dont  la 
menioirejnerepcuuent  trouuer  enmefme  fuiec,auec  pareille  force^, 
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pource  qfie  c'cd  i’imagination  qui  caufele  iugemcnt ,  &  la  cogiioif- 
fancc  des  chofes particulières, &  non  l’encendement, ny  les  fens  ex¬ 
ternes.  Il  faut  donc  pour  narrer  en  la  pratdque  dcMedecinei,rçauoir 
l’ Art  ,*&  aaoir  bonneimaginacioii  ,  pour  le pouuoir  exercer  i  &  faut 
fçauoir  qu’aucuns  hommes  different  des  autres^  à  caufe  des  vents 
contraiixs ,  ou  pource  qu’ils  boiuent  des  eaux  differentes  i  ou  pour- 
ce  que  tous  n  vfent  de  mefmc  viande ,  &:  cette  différence  fe  ti  ouae 
non  feulement  au  vifage,&  compofition  du  corps:  mais  au ffi  de  l’ef- 
prit.  Il  faut  donc  noter  que  de  rhumeurmclancholique,  bilieux, 
quoy  que  la  tefte  (bit  petite  refpeculation  fera  grande  i  mais  il  aura 
peu  de  mémoire:  mais  fi  le  fang  ,&  la  pituite  dominent,  quoy  que 
le  ccrueau  foit  petit ,  la  mémoire  fera  bonne ,  à  caufe  que  tous  les 
efprits animaux  fontfaits  du  fang ,  &  flegme  j  mais  il  aura  peu  dl- 
magination  :&  en  palîant  difons  que  la  mémoire,  &  le  fouuenir 
ou  reminifccncc  different ,  en  ce  que  la  mémoire  eft  commune  aux 
hommes,  &  aux  beftes. 

Lucian  tome  fécond  chap.  2.  Hippias  dit,  que  le  malade  bien  ad- 
uifé  ffappelle  pas  les  Médecins,  qui  fçauent  bien  caqueter,  &  di- 
fputer  de  leur  Art  :  mais  ceux  qui  par  long-temps,  &  long  vfage 
l’ont  exerce. 

Aumois  d’Aurili^jî.iefus  appelle pourvn  maladede  quali¬ 
té  ,  aagé  d’e^uiron  feptante  ans ,  qui  apres  plufieurs  voyages  en  di- 
uerfes  faifons,  &  diuers  pays  ,  acquit  vne  fluxion ,  de  laquelle  il 
n’eftoic  attaqué  que  par  fois ,  par  la  tous ,  qui  le  preffoic  luy  mefme, 
montrant  l’endroit ,  qui  cûoic  iuflement  entre  la  cinquiefme,  & 
flxiefmecofte,  commençant  du  bas  en  haut,quicftlelieududia- 
fragme ,  &  hors  de  cet  accez  de  touffer ,  il  dormoit  fort  commodé¬ 
ment  ,  mangeoit ,  &  beuuoh  auec  appétit ,  &  fans  dédain  des  vian¬ 
des,  allant  &  venant  où  il  auoit  affaire ,  (ans incommodité.  Eftant 
arriué,  i'y  trouuay  deux  de  ces  SaigneurSjqui  fort  ignoramment 
concluent  cette  maladie eftrevn  Afthme,  fans  prendre  garde  que 
les  mufcles  intercoftaux ,  qui  font  le  (iege  de  la  matière,  qui  caufè 
l’Afthme,  faifoient  leur  fonction  tant  debout,  que  couché  :  Et 
ayantordonné  des  remedes  fans  iugement ,  raifon ,  ny  expérience , 
luy  ayant  marqué  leur  iugement  eftre  téméraire ,  fut  guery  contre 
leur  croyance ,  par  remedes  tous  contraires  aux  leurs ,  à  leur  hon¬ 
te  &  confufîon  ;  mais  ce  fut  deux  ans  apres  qu’ils  luy  eureni  ordon¬ 
né  tout  ce  que  leur  fçauoir  inoüy  leur  auoit  didé ,  &  dans  vn  mois , 
que  Dieu  me  fit  la  grâce  de  le  rendre  fain ,  &  le  tout  en  la  prefence 
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&a<îacu  d’vndeces  grands Saigneurs,  qui  rauoittralttèparl'efpa- 
ce  de  neuf  ans,  &  qui  Icviütoic  tous  Icsiours  vne  fois  auec  moy , 
êc  vne  fois  fcul ,  ayans  efté  toufiours  d’accord  en  tout  ce  que  ie  pro- 
pofois  :  A  Dieu  la  gloire. 

Hyppocrate  1.  ale  affeÛionihm  §.  40.  dit , les  mcdicaraens  qui 
font  bons  J  &  appliquez  fur  les  playes,  ndntpasefté  trouucz  par  às 
i’intclligenccdes  hommes  :  mais  fortuitement,  tant  par  les  d  odes 
que  par  les  ignorans,tefmoin  les  remedes  pour  guérir  la  groiïève- 
rolie ,  qui  ont  cfté  trouuez  par  hazard ,  &  confirmez  par  lexperien' 
ce,  comme  dit  Fallope  L  de  morho  Gallico.  c.  24.  &  c. p.  44.  de  F/xUo^e, 
médicament ié  purgantihn^  Jtmplicihus  ,  comme  aufïi  la  poudre  la¬ 
quelle  appliquée  au  boutd’vnc  bougie  de  cire  blanche ,  propre  à 
mettre  dans  la  verge ,  confume  peu  à  peu  la  carnofité  feule ,  laquel¬ 
le  procédé  dVnc  chaude- piffe  mal  traittée ,  &  fans  douleur ,  comme 
auffi  tous  vlceres  veroliques  nommez  communément  chancres , 
foyent  aucc  bord  CTaffeux ,  ou  cai  nofitez ,  fans  laifTer  aucune  durté  & 
à  la  cicatrice ,  fuppurant,&confolidant  (fansautre  remede  exte- 
ikui  )  ligne  de  parfaite  guerifon. 

Galien  contre  Erafiflrat  1. 3.  c. 3.  therap.  method.  p.  154  dit, 
il  ny  a  rien  en  l’Art  de  Médecine  qui  ne  fe  puiflè  dire,horfmis  la 
quantité ,  pour  chaque  particulier ,  &  1.  n  c.  8 .  à  Glaucon,  la  quan¬ 
tité  de  chaque  chofe,  ne  fe  peut  cfciire,  ny  expliquer  en  façon  quel- 
conquei  &  dautant  que  cette  quantité  eft  inexpliquable,  on  ne  peut 
obtenir  la  fin  de  la  Mcdecine ,  laquelle  efi  conicdurale ,  non  à  caufe 
de  fes  principes  qui  font  perpétuels ,  fermes  &  fiables,  ne  trompant 
point,  pourueu  que  le  Médecin  les  cognoifië  très  bien,  fuyuant  ^^tedeeïne 
îefqucls  il  pourra  prédire  les  maladies  aduenir,&  la  briefueté  p,„t 
longueur  d'icelles.  Les  Médecins  ont  donc  leurs  définitions, &  prin-  yie^  ^ 
cipes  vniuerfels ,  au  defibus  defquels  les  cas  particuliers  font  con-  perpetneif. 
tenus,  &  ceux  qui  ne  font  que  grands  Grecs,  Latins,  Anatomiftes, 

&  Herboriftes (^parties  qui  appartiennent  à  la  mémoire  )  ne  peuuent 
eftre  (  que  fort  rarement  )  bons  pratticiens ,  pourcc  qu’ils  man¬ 
quent  d'entendement,  qui  ne  peut  cognoifire  des  finguliers,ny  faire 
différence  d’vnd^auec  l’autre  ,ny  cognoifire  le  temps,  &  le  lieu,  ny 
autres  particuliers  qui  font  différer  les  hommes  entreux,&mcde- 
ciner  chacun  de  differente  maniéré:  car  des  compofitions  des  medi- 
camens ,  les  vnes  font  principales ,  les  autres  le  font  moins ,  les  vnes 
empefehent ,  les  autres  excitent ,  les  vnes  augmentent ,  les  autres 
diminuent,  &  lcrout  fecompofo  félon  la  neceffité,  &  l’entende^ 

Mwii; 
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raancàvne  puifTancc  Spirituelle ,  laquelle  ne  peuteftre  altérée  par 
ks  finguliers.  Orfclon  Ariftote  le  fense(ldes  finguliers-i  mais  l'en-- 
tendement  efl  des  'vninerfels  :  Mais  plufieursiefTemblent aux  auca- 
glcs ,  qui  difpucenc ,  non  des  couleurs ,  mais  des  noms. 
ç  Parmy  ces  principes  nous  pouuons  mettre  ceftuy-cy  ,  allégué 
par  Rhafis  1.  6»  f.  9  4.  de  Tes  aphorifmcs-,  qui  dit  que  lors  qu’il  faut 
purgcrlaccftc,  ilfaut  bailler  des  pilules aulfi  toft  apres  fouper  ,ôc 
quon  fe  veut  mettre  au  liâ:  pour  dormir,  poureequ 'alors  elles  opè¬ 
rent  mieux, qu’auant  ;  ce  qui  eft fuyui  des  fages  Médecins,  entr  au- 
lîêHrmffs  tresdcHcurnius c.ii.p.279. methodi ad pra 

mes  raifons,  que  le  curieux  voye  le  c.  r .  de  l’origine  de  la  Médecine 
1.  29.de  l’Hiftoire  naturelle  de  PlinCjÔc  faut  fçauoir  que  dans  vu- 
feul  iour  toutes  les  parties  du  corps  ne  peuuent  eftrc  purgées  ;  mais 
l’vne  apres  l’autre,  à  fçauoir  au  premier  iour  de  la  première  ré¬ 
gion,  contenant  les  inteftias,  &  les  autres,  comme  a  ellé  dit  cy- 
deuant. 

Hjppo  -  Hyppocratc  §.  4^.  de  locis  in  homine  dit ,  fi  on  cognoit  par  la  ma- 

edate.  ladie  3  quïl  faut  donner  vn  médicament  foible  à  boire ,  ii  le  malade 
en  eft  allégé ,  cela  tefmoignequ’i'  le  faut  amaigrir  :  mais  s’il  eft  ren¬ 
du  plus  malade,  il  faut  faire  le  contraire  i  car  né  profitant  rien  à  la 
maigreur ,  il  le  faut  rendre  replet.  Et  l.  de  flatihm  §.  1.  l’opinion  iu- 
gepluftoft  des  maladies  difficiles ,  &  non  bien  cognuësque  l’  Art  5 
&  en  ce  fait  il  vaut  plus  vn  expérimenté ,  qu' vn  fans  expérience  :  Et 
Santiorms  Sanétorius  1. 6é  c.  i.  p,  310.  dit ,  que  pour  cognoiftre  vne  maladie , 
comme  cachée ,  il  faut  confiderer  les  actions  bleftécs,  quelle  forte 
de  douleurs ,  le  lieu  ou  fiege ,  &  les  propres  accidens ,  c’eft  1.  vitan- 
Derntîn- âorum  errorum  :  Et  Dcmocrite  efcriuant  àHyppocrate  dit,  opêrtet 
medicos  non  folum  'vifa  afftBiones tudicarc. fed etiam  reipfi^  &-rytk^ 
mos  ac  confinantias  plurimum  indagare  'utrum  'mcipiaî  mor- 
h  ns  ,  auî  medium  teneat ,  aut  definaî  perferutari  ,  different  ta 

anni  tempore  &  atate  ohferuata  ^ajfe^tioncm  curare  y  iîemque  1otiu>s 
sorporis  naturam  confiderare  :  ex  his  omnibus  morhum  inuenies, 
jtine.  Toutes  les  fois  qu’on  verra  quelque  maladie  ne  ceder  à  aucun 
rcmede  appliqué  félon  l’Art,  &  ordonné  par  vn  doéle  Médecin ,  & 
compofé  par  Appoticaire  bien  entendu  ,  &  homme  de  bien  en  fon 
Art, il  faut  croire  que  lamatuic  d’vne  telle  maladie  eft  cachée  en 
toute  fafubftancc,  à  laquelle  on  nepeut  remedier  :  ainfî  que  nous 
difons  que  la  pefteconfifte  en  toute  fafubftancc ,  (ce  qui  ne  s’en¬ 
tend  '  pas  deda  fie  b  vre  pcftilcntidk  )  dcmefmelèdit  quVû  venin 
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coaÇftccn  toute  fa  fubftance,  6c  tels  maux  blcflent  ordinairement 
vnc  partie  noble,  foit  ccrucauj  coeur  ou  foye,  comme  Fallopc  c.  1©, 
dernsrho G^illico yC^id^LndiihcoonQiÇÇàncc  dcsfîcbvrcs,!,  ar-  carda» 
tis  paruA  cuYdnd.  p.  2  44.  dit ,  ccluy  qui  fçaitcognoiftre,  Ôc  diflingiier 
de  fiebvre  à  {iebvre,^  leur  apporter  le  rcmedcjeft  venu  à  laco- 
gnoiiïancc  de  la  plus  grande  partie  de  la  Médecine,  &  cette  co- 
gnûinance,ôc  traittcmcnt  fuyuant  Mercurial  1.  y.c.p.  p.  515.  de  Mer.m- 
fcbrihiis ^  conbrte  en  la  cognoifTance  de  la  nature,  aux  caufes ,  aux 
lignes  &  curation.  Cardan  n’entendant  de  comprendre  dans  cette 
cognoilTancc ,  celle  de plufieurs  fiebvres  eflranges ,  comme  efl  cel¬ 
le  de  laquelle  Auege  parlel.  2.  de  la  différence  des  fiebvres  ,011  il 
dit  auoir  veu  vn  aagcd’enuiron  feptantè  ans,  auquel  tous  les  ans 
rncfiiie ,  iourreuolu  de  fa  natiuité,  la  fiebv  rérattacjuoitpar  vn  iour. 
Heurnius  allègue  vne  fcmblable  Hifioire  deValeiius  Maximus,  Heurr/mf. 
d’vnqui  dit  auoir  efté  nommé  Antipatre, mais  qu’il  mourut  auffi 
le  fcmblable  iour,  difant  que  lacaufede  ccttcficbvre  cfloit  inco- 
gnuë ,  c’efi:  c.  z,de getjeralthus caufts fehrtum ,  qux  omnibus funt  com^ 
muncs  p.  5.  car  bvrine  n’eft  pasTpccifique,  &  ne  demonfirepas  tou¬ 
tes  les  maladies ,  mais  feulement  les  caufes  d’icellcs  contenues , ou 
au  foye,  ou  aux  veines,  caufes  materielles,  &  difpofantes  :  Qm  cfi: 
caufe  que  Galien  dit,  qu’on  ne  peut  diftinguer  les  fiebvres  inter¬ 
mittentes  par  le  pouls:  ce  que  Gilbertus  Anglicus  remarque  f.  46.  >^nglicui. 
difant  auffi  que  l’vrinc  ne  demonftre  pas  la  fiebvre  quarte.  Il  eft 
aaffi  marqué  par  ledit  Auega,qu’vn  autre  auoitlafîebvrje  par  cha¬ 
cune  année  par  trois  iours ,  Ôc  moy  i’ay  veu  auffi  vn  aagé  de  foixan- 
te  ans  ouenuiron  f  que  i’ay  traittc*d’autrc5  incommoditez,&  les 
fîens)  qui  efi:  attaqué  d’vne  fiebvre  tierce,  mais  foible,  laquelle 
toutesfois  luy  fait  garder  le  liél ,  fans  friffon ,  fans  fueur ,  fans  vomir , 
venant.,  &  finiffant  toufiours  à  mefme  heure,  &  chaque  accez  eft 
d’enuiron  trois  heures,  &  c’efi:  depuis  trente  fept  ans  ,  eftant  les 
iours  d’intermifiîon  fort ioycux,difpofi, bonne  couleur,  bon  ap¬ 
pétit  ,  nullement  altéré  ,ny  dans  l’accez ,  ny  dehors  iceluy ,  fe  plai- 
fant  fort  en  compagnie  jouialle,  aymant  mieux  aller  à  pied  qu’à 
cheual ,  ny  en  caroffe ,  eftant  mort  fans  douleur  ny  plainte ,  à  l’aa- 
ge  de  cent  &  douze  ans,  qu’il  médit  auoir  cinq  ou  fixmoisauanç 
la  fin. 

Zacutus  Lufitanusobferuation  i^X.-^Jetertiana  en  marque  Zaeutui, 
vne,ayantduré  trente  ans.  Et  AmatusLufitanus centurie 7. cura- 
tien  7J.  dit,  qu’vn  qui  depuis  le  commencement  de  IHyuerjKif* 
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ques  au  milieu  du  Printemps ,  fat  faifi  d'vne  fîcbvrc  oâaue ,  c’eft  à 
dire  de  hui(5l  en  hui<a  iours ,  le  frilTon  duroit  vne  heure ,  &  la  cha¬ 
leur  quinze  heures ,  &  apres  fans  foibkf['e,trauailloit  à  la  tifleran:- 
derie  5  fans  incommodité  :  Vn  autre  auoit  la  fiebvre  vne  fois  le  mois 
feulement;  vu  autre  en  eftoit  attaqué,  aucc  des  cris  cfpouuenta- 
blcs ,  de  huiét  en  hui^  iours  ;  d’autres  de  cinq  en  cinq  iours  j  d’au¬ 
tres  de  fix  ^n  fix  ;  d’autres  de  fept  en  fept  ;  d'autres  de  neuf  en  neuf , 
CCS  fiebvres  font  propofées  pour  chofes  rares,  Icfquelles  ne  font 
comprifes  dans  les  ordinaires ,  Icfquelles  font  triples ,  félon  La  triple 
chaleur  de  noflre  corps. 

Confis,  &  La  chaleur  des  efpris  caufe  la  fiebvre  Ephemere ,  celle  des  mem- 
fignes  de  bres  cft  dittc  hedhque ,  ou  habituelle  ;  celle  des  humeurs  cft  dit- 
fiebvre.  tc putride,  &  de  ces  fiebvres  les  vnes  fe  monftrent  tout  à  coup ,  les 
autresinfcnfiblement,  les  vnes  commencent  par  douleur  de  telle, 
autres  par  foif,  autres  par  tremblement ,  par  frilTon  jOu  autres  fym- 
ptomes  :  que  fi  l’cnuie  de  vomir ,  ou  le  vomiflement  mcfme ,  ou  îa 
douleur  du  ventricule,  ou  des  entrailles,  ou  la  tenfionjou  pefan- 
teur  d^icellcs ,  ou  le  defdain  des  viandes ,  ou  l’amertume  de  la  bou¬ 
che  trauaille  le  malade,  c  eft  ligne  que  la  fiebvre  a  fon  fiege  au  foye , 
&  entrailles. 

Si  la  pefantcur  eft  aux  iambes ,  ou  douleur ,  ou  ardeur  aux  reins 
îafiebvicafon  licgcàlagrande  veine ,  laquelle  efi  vers  les  lombes^» 
Eernel  marque  le  mefme  c.  6*  methodi  generolis  curandarum  fe^ 
brium* 

Si  la  chaleur  du  cœur  ell  grande,  la  difficulté  du  fouffle  aucc 
pefanteur  de  poitrine ,  &  des  colles ,  le  mal  eft  au  cœur ,  &  à  la  vei*- 
ne  cauc ,  qui  l’cnuironne. 

Si  la  tefte  a  grande  douleur ,  les  temples  battent ,  ou  les  veilles , 
OU  la  pefantcur  ,  ou  vn  profond  dormir,  nommé  Cataphora,  le 
mal  eft  à  la  tefte ,  ou  ccrucau. 

Lors  que  les  ioinôures  font  pefantes,  la  laffitudc  &  douleur  eft: 
fende  és  parties  extérieures ,  l  extérieur  du  corps  eft  malade ,  ôc  ces 
fignesfe  voyent  non  feulement  au  commencement ,  mais  auffi  tout 
le  temps  de  la  maladie.  Il  faut  auffi  confiderer,  fi  la  perfonne  eftoit 
fubiette  au parauanticelle,àces douleurs, autrement  onfe  trom- 
peroit  à  la  curation  delà  fiebvre ,  pourcc  que  ces  maux  ne  feroient 
caufés  de  la  fiebvre  ,&  faudroit  chercher  le  fiege  d’icellc  ailleurs^ 
incommodez  auparauant  icelle  :  car  on  ne  peut  pas  bien  guérir  vu 
m^de  J  ea  caufaat  vne  plus  grande  maladie ,  ou  tuant  le  malade , 

(comme 
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(  comme  font  ces  mefehans  &  vulgaires  Médecins, ordinairement 
aiiec  leur  fteeft  tn  eft  le  propre  des  Sangluës  d’ainfi  faire  )  fans 
confidererque  la  caufe  antecedante  qui  ed  vn  mal  ou  viccjou  mou- 
uement  Local, a  befoin  de  deflourncment ,  que  s’il  t  ft  en  la  qualité 
première  ou  fécondé, a  befoin  d’alteration,  mais  fi  c’efi:  en  la  quan¬ 
tité  il  faut  vfer  d’euacuatiffoicpaiPharmacie,ouChirurgic  dequoy 
a  eftè  aflez  dit  cy*dcuant. 

Galien  2.  dccrtJiL  c.  10.  ii.  12. ne  marque  que  trois  fortes  de  c^lien  dt 
fièvres  fim pies,  à  fçauoir  de  la  Pituite ,  Bile ,  Mclancholie  pourries 
dautant  que  le  fang  pourry  n’eft  plus  fiing^carfon  plus  fubtil  fe  con- 
ueititencholereou  bile,&:fün  pluscrafllren  melancholir,&Ges  hu¬ 
meurs  corrompus ,  ne  font  pas  dans  les  veines  :  car  ce  feroit  fièvre 
continué,  mais  hors  des  vcines,d’ou  la  fièvre  intermittente  eft  cau- 
fèe,  de  nature  ,  28.  ip.p.  46.  ii.  l.i. 

§  3.  p.  474  des  maladies  populaires,  defeript  des  fièvres demy-  crate, 
tierces,  quartes,  quintes,  feptenaires &  nonaires,  lefquelles/,  7. 
du  mcfinc  liure,  il  diét  eftre  dirficillemcnt  iugèes  au  commence¬ 
ment. 

Autres  difent, toute  chaleur  eft  ou  naturelle  ou  accidcntejle  d’ac¬ 
cidentelle  eft  triple,  la  première  aurefped  des  autres  eft  (impie, 
n  cftant  qu’vn  accroilfement  de  chaleur  élémentaire,  d’où  la  fièvre 
ephemere  &  fynochc  non  putride ,  l’autre  acre,  mordante  proce- 
dantde  matière  pourrie,  par  laquelleles  fièvres  pourries  tant  con¬ 
tinues,  intermittentes  ,compol'ces ,  erratiques ,  que  confufesfont 
faidesda  troiiicfme  eft  maligne  &  pcrnicieufe  totalement,  d’où  les 
fièvres  peftilentiellcs  font  caufées  par  la  chaleur  naturelle,  c’eft 
chofe  aftez  connue,  foit  elle  naturelle  enracinée ,  ou  cicmencaire,. 
par  lefquelles  la  fièvre  ne  peut  auenir. 

Hyppocrate  /.  3.  §.  i,de  dUtaàïi^  il  eft  impoftible  d’efcriie 
exactement  l’ordre  que  chacun  doit  garder  en  fa  façon  deviurc,  crate^ 
dautant  que  les  naturels,  Icsaagcs,  les  régimes,  les  vents,  les 
changements  des  temps, les  conftitutions  de  l’année, &  les  viandes 
font  toutes  diffcrcntesde  mefiiie  aufifi  au  /.  i.§.3.  de  la  dicte  &  Gai. 

de  ingeniô  ^  appelle  fols ,  &  crie  fort  contre  ceux  qui  font  au¬ 
tre  ment ,  c’eft  à  dire  fans  obferucr  ce  que  deftus. 

L'crnel ,  i.  c.  7.  methodt  dic,on  ne  fe  doit  pas  toufiours  arrefter 
r^vn  remede,  dautant  qu’on  a  trouuè  par  expérience, qu  a  la  fin  na- 
îure  n’en  tiendroit  compte,  &  partant  eft  tres-vtile  de  changer 
quelquefois^  toutcsfûis  faut  prendre  garde  à  quitt  r  celuy  qui  nuit, 
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&  prendre  celuy  quifertacc.  1  o.  la  maladie  longue  efl  guerie  dif¬ 
ficilement,  fi  on  ne  change  le  rcmede,  &  que  celle  qui  ne  ccfic 
par  remedes  bénins, a  beibin  de  remèdes  forts. 

Gordon  particul.z.c.io.p.îij.d/f  dûldrevtrum  Fhlehsto-» 
•m'uconiunint  tn  dolore  capttîs^ài  rheumate^  conclud  qu  on  peut  fai- 
gner  à  la  fluxion  chaude,  mais  non  à  la  froide,  comme  auiH  fi  la 
fluxion  coule  par  le  dehors, ne  faut  point  faignetjpourcc  qu'on  l’at- 
tircroit  au  dedans,  mais  fi  elle  coule  au  dedanSjelic  peut  cftie  pro¬ 
pre  5  comme  en  la  pleurefie ,  mais  en  d’autres  parties  internes  n  cfl: 
touliours  conuenable,  à  quoy  nos  Soigneurs  ne  prenent  gardc,y  al¬ 
lants  tefte  baifiee,  fans  coniîderation. 

Au  commencement  des  fièvres  la  matière  d’icelles  efl:  crue  & 
les  obflrudions  font  grandes ,  &  alors  la  ioigncc  eftdouteufe ,  elle 
fait  euacuation  5  reuuUion  ,  &:  deriuation  >  ôc  Galien  en  fota  com¬ 
mentaire  fur  les  Epidemics5partic.43.§.j,n’ordonnc  pas  de  cirer  le 
'  fang  à  tous  ceux  qui  le  crachent,  mais  à  ceux  qui  le  crachent  abon¬ 
damment,  &aufquels  il  if  cfl  encorcs  corrompu,  car  alors  il  ne  le 
faut  faire. 

Les  anciens  Médecins  ont  marque  que  toutes  les  maladies  font 
comprifes  fous  deux  temps, qu’ils  ont  nommez  Cataftafic,  5c 
Catdfl4e  Paroxifme.La  Cataftafiemot  Grec contièc  tous  les  quatre  temps 
cefi.  ou  duree  delà  maladie, à  ^çp.\xQ\ï principe ^iugmet^e fiat, &  déclinai- 
Les  fignes  de  ces  quatre  temps  font  pris  vniucrfclement,  à  fça- 
uoir  de  ridee  ou  efpecc  de  la  maladie,  du  mouuement  de  la  mala¬ 
die  en  racces,dc  la  figure  du  corps^de  la  force  du  malade,  de  la  fai- 
fon  de  l’année, de  l’aage  du  malade ,  du  pouls ,  du  froid  de  l’heure, 
de  l’acceSjdc  la  violence  de  l'acccs ,  de  la  longueur  d’iceluy ,  de  la 
façon  des  cuacuations,  de  leur  cuite  ou  crudité,  ôtfoyent  vrines 
ou  humeurs  caufanslemal.  Exemple  en  la  fièvre  ardente  à  raifon 
de  Ton  effence ,  efi:  ditte  vehemente ,  &  efteoft  parucüuë  à  l  eflat, 
la  fièvre  peftilète  à  raifon  de  la  faculté  régenté,  elt  ditte  vehemète, 

"  &  cft  bien  -toft  paruenuë  àheflaCjlinflammadon  du  poulmon  à  rai¬ 

fon  de  fa  dignité, cfl:  bien-toft  paruenuëàl'eftatà  raifon  de  l’acccs: 
s’il  efl:  court,  le  mal  le  fera  aufli ,  de  mcfinc  s'il  efl:  long.  De  la  figu¬ 
re  du  corps  fi  la  face  &  les  hypocondres  font  fort  exténués ,  la  fiè¬ 
vre  cfl:  aiguë,  &  fon  moüucmcnt  fubdl ,  &  au  contraire  des  forces, 
fi  elles  font  foiblcs  au  commencement ,  la  fièvre  cfl  auffi  aiguë ,  & 
le  mouuement  prompt:& au  contraire,  delà  conflitudon  de  l’an¬ 
née,  dclarcgion,cleraagc>delacouftumeôcdelafâçon  de  viurc. 
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de  la  longueur  ou  briclùctc  de  la  maladie/c  collige  la  longueur  ou 
bricflictc  d’icdle.  Exemple  yn  ieime  homme  bilieux  au  milieu  de 
l’Eflé,  en  région  chaude  viuant  rplcndidemcnt  de  bons  aliments, 
bcuuant  de  bon  vin  ôc  pur/aiu  d’vnc  fievre  tierce,  il  fera  toft  ouerij 
ic  dits plus^toft  quVn  vieillard  en  temps  d’Hyucr,cn  région  froide' 
viuant  d’aliments  froids  &  humides,  &  attaqué  pareillement  de 
fievre  tierce ,  de  raefme  la  fièvre  quotidicnc  venant  en  l’Hyiier  fe¬ 
ra  plus  longue  que  venant  en  l’Eftc,  Du  pouls  s’il  cftvifte&  fort, 
c’eft  ligne  que  la  fièvre  eft  aigue  &  le  mouuemcnt  prompt. De  la  ri  - 
gucutou  froidureen  la  fièvre, fi  elle  eftlonguc,la  fièvre  la  fera ,  fi 
courte,  courte,  marquant  que  l’humeur  fc  pourrir,  hors  des  gran¬ 
des  V eines.  Du  tem ps  ôc  heure  de  l’acccs  s’il  cft  de  mcfme  à  mefme 
hcurcjlafièvicferaiôguc&difficileàdéracincr,  pource  qu’il  mar- 
querhumeur  fixe  &  arreffee, au  contraire  s’il  anticipe,  outarde, 
quoy  que  icrctai  dément  monflre  peu  de  matière  morbifique.  De 
la  duree  de  l’accès  fe  prend  auffi  la  durée  du  mai.  De  la  forte  de 
Icui  cuacuation,oniuge  aufîi  de  la  longueur  delà  maladie  :  car  fi 
rcuacuation  qu’elle  que  ce  foit,c  fi  grande,  &  lafccondcôclatroi- 
iiefmefoisfoitdcmefhiCjIa  maladie  fera  longue.  Del’vrinc,fi  elle 
efi  cuite  du  commencement  le  mal  fera  court,  fi  crue  long ,  car  1t- 

rinernarquepluflofi  cela  des  fièvres  continues  &intcrmittantes, 

que  d’autres  maladies,&  dit-  on  que  l’vrine  efi  crue  lors  qu’en  icel¬ 
le  il  n  y  paroift  ricn3& efi  dVne  couleur  blanche  -,  mais  au  contraire 
fl  elle  t  fi  médiocrement  craffe  &  ce  qui  efi  en  icelle  blanc  ,  léger 
&  efgal,  on  dit  eda  commununcntde  cuite  &  bricfiictè  de  fièvre, 
que  fi  iVrineapparoifitantofi  cuite,  tantoftcruc,  c’efi  ligne  de  l’i- 
ncgalitc  delà  madère  &  de  la  foiblefie  de  nature, attaquant  tantofl 
auçc  force ,  tantofi  auccibibleffe ,  &  telles  veines  rendoit  Cleana- 
^tides comme  dit  HyppocïatCyprmh  Epidemiorum  Sextcy 

&commeaduicnt  aux  Symptômes  &  fièvres  erratiques"  &  relies 
vîmes  pronofiiquent longues  maladies,  &diuers humeurs ÿ  mais 
ilfauttoufioursplüfiofiprcndregardcàla  confifiancc  &corpsde 
1  vrincqu  à  ce  qui  efi  contenu  en  icelle,  car  fi  le  contraire  efi  mau- 
liais ,  ledanger  fera  plus  grand ,  fi  toute  l’vrine  efi  mauuaifc  pour- 
ce  c^u’dlefortant  des  veines, marque  le  mai  cftrccn  elles  en  quan- 
tHc,  qualité  ou  conhfiance,Hyppoc.  yEpîd.%.  i.  Hifi.  a.  fila  ma¬ 
tière  n  efi  cotenuë  ny  aux  grades  nÿ  aux  petites  vcincsjinais  qu  'el¬ 
le  foit  au  vcntrigulcjil  fe  paroifira  par  les  dédions  du  fiege,!!  les  or¬ 
ganes  d^  la  rcfpiradon,par  le  crachat  5  fi  pat  ks  rueuirs,c’cfi  l  'habi- 
£ade  du  corps,  ^  ^  -  N  n  ij 


Fleifmcs. 


L  ophtal¬ 
mie. 


rUere. 


Cathare. 


Pituite 

•wraje. 
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1 C  commencement  de  la  fièvre  fe  dit  lors  que  1  humeur  qui  la 
caufc,  eflcruc ,  l’augment ,  lors  que  la  codion  commence  , 
lors  que  la  fièvre  elt  au  plus  fort,  &quclâ  cuiteeft  bien  faide  ôc 
apparente  &  la  dcclinaifon  lors  que  lesfymptomes  fe  diminuent, 

&  en  vn  mot  par  la  concoaion  quafi  imperceptible  on  luge  le  com- 
mencement^laugment  la  mamfefte  &  l’cftat  en  lapaifaidc. 

Le  commencement  du  flegme  efl  lors  que  la  partie  fe  remplit 
de  fang ,  baugment  quand  le  flus  ceflfe ,  beftat  quand  le  pus  cit  tait, 
ladecliDaifonlors  que  le  pus  eflantfaic,  fort  dehors.  r  u  u 

Lophtalmie  efl:  en  fon  commenccmcntjorsque  l’humeur  lubtil 
cru  &  en  abondance  coule,  i’augraent  lors  que  cet  humeur 
nièce  à  s’crpailnr  &  cuire,  beüat  lorsque  1  numeur  crafle  fe  mofere 
moindre  &  les  paupières  font  comme  colccs  en  dormant,  lade- 
clinaifon  lors  que  le  tout  efl  comme  cefTé,  &:  la  douleur  ceflTée. 

Le  commencement  d’vne  vlccrc  cftlors  quelafanie  aqueuleôc 
fubtile  efl  crue,  i’augment ,  lors  qu’elle  efl  plus  crafle  &  moin¬ 
dre  5 1  eftat  lors  que  le  pus  efl  blanc ,  cTgal ,  fubtil ,  &  la  dcclinailon 
lors  qu’il  efl  plus  efpais  &  en  petite  quantité. 

Le  commencement  du  Catherre,  efl  lors  que  la  matière  décou¬ 
lé  du  cerueau  par  le  palais  ou  narines ,  fubtil  ,acre ,  liquide  ,crud  ; 
l’augment  lorsqu’il  efl efpes,  peu  moinsacre ,  l’cflatlois  qu’il  eft 
plus  efpes  &  non  tant  incommode,  la  dcclinaifon  lors  qu’il  efl  lor¬ 
ry,  ou  fort  commodément. 

Tous  ces  quatre-temps  &  tous  ces  lignes  ne  s*entendcnt  pas  de 
toutes  maladies, mais  feulement  des  dûtes  falubres  poui  ce  qu’aux 
infalubres  ,les  vns  meurent  au  commencement,  les  autresàl  aug- 
nient, les  autres  à  l’cflat ,  les  autres  à  la  dcclinaifon  pour  pluficurs 
caufes  trop  longues  à  deferire  en  ce  tiaidé.  Or  quand  ont  dit  cra¬ 
cher,  les  Latins  difent  /puo  dr  fj?uto  ^d)i\ccï3ichzi  Jputum^  &cell 
ce  qui  fort  en  tüüfl’ant  de  la  poitrine  ou  poulmon ,  &  différé  de  la 
faliuedittc  des  Latins,  ylaqueiledcfcend  du  cerueau  ,  pour 

humeaer  la  langue, s’arreflant  fur  les  glandes  plus  prochaines,  lef- 
quelles  s’enfient  quelque-fois,  tellement  quelles  incommodent 
fort  comme  bexpcriencelemonflre,  &  Mtrcarialde*î>ÿ«//V,c.3. 

Or  la  pituite  vraye  eft  vn  lue  alimentaire  (comme  did  Fernél. 

9  de  funBtomh,  &  humorihus.i  )  partie  crue  du  fangdemy 
cuit  demeurant  dans'les  veines,  pour  la  nourriture  du  ceiueauêc 
autres  parties  froides,  ôc  humides,  &  de  cette  pituite  alimcntaiic 
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deux  fc  font ,  vne  nommée  acide  oti  aigrellctte ,  fort  crue ,  l’autre 
faléc  ayant  fon  commencement  de  la  douce  fepourriffant.  De  la 
pituite excrementeufe  vne  cft  fubtile  ô^aqueufe,  l’autre  cft  mu- 
queufe,  la  troifiefme  eft  nommée  vitrée,  la  pituite  ou  flegme  doux 
endort,  l’aigre  affame,  la  faléc  altéré  l’aigre  à  caufe  de  la  faim 
rend  les  fièvres  longues.^oy  fur  ce  l^emnc  de  naturxoccultts  mi~ 
tâchUs, 

MarfileFicin  en  fon  Antidotaire  contre  l’Epidemiec.  i^.diéfque 
Auicenne  &  Galien, tant  plus  ils  viellifldient  en  exerçant  la  Méde¬ 
cine  ,  tant  plus  ils  eftoient  craintifs  à  faire  la  faignee,  dautant  qu  'ils 
auoient  cognu  parexpcricnce,  qu’il  fc  difiipoic  plus  en  icelle  de 
bon  naturel  &  des  efprits  que  par  la  purgation,  ce  qui  a  occafionné 
quclqu’vn  à  ceque  ditFufchfc,  en  fon  commentaire  fur  Galien, 
de  mipone fmguinis ,  c.  T(5  .  d’appeller  Auicenne  bourreau,  pource  Auicenne 
qu’auchap.i.traidé^./^;?.  1 0.1.5.  il  ordonne  des  Saignées,  bourreau 

du  pied,  tantoftdubraspourlcsapofiemesdelapoiéfrine,  &  des  &pour^ 
poulmons  C’eft  l'cxperiencc3&:  l’vfage  des  chofes  qui  nous  faiét  fa^ 
ges  ;  &  ne  pouuons  acquérir  cette  fagelTe  que  par  vne  fuitte  d’an¬ 
nées  qui  nous  conduidl  à  vn  aage  caduc,  que  par  abus  on  tient 
pourréuerie  tout  ceque  nousendifbns,  maisla  folie  du  monde 
întroduidf  tel  mefpris,tefmoin  vn  de  ces  ampoullés  Saigneurs,  qui 
eftant  appelle  pour  voir  vn  malade, ayant  vne  apoficmeaufoye 
pour  caufe  froide  (car  fa  fiebvreeftoit  lente,  fans  foif  douleur  gra- 
uatifue,lVrinefanscouleur5troublc)  la  couronne  ou  cercle  ^\om-  fiume  au 
bin  la  face  pâlie ,  (  car  la  caufe  cftant  chaude  la  fièvre  &  la  douleur  foye  & 
fontaigucs,&  poignantes, ie  dis, auffi  en  toute  apofteme  aux  paitiesy^'^«^''^5^ 
internes  du  corps ,  &:  auquel  la  fièvre  lente  tfloit  furuenuë ,  )  le  fit 
aulTi'  toft  Ligner ,  &  le  mit  en  danger  de  mort ,  ne  cognoifiant  pas 
que  cette  fièvre  eftoit  fymptomatique,  &  qu’elle  ne  cefferoit  que 
par  Feuacuation  dcl  apoij:cme,commc  elle  fit,  fans  qu’il  fut  befoin 
dè  recourir  aux  cardiaques  qu’il  auoit  ordonnez,  comme  fi  cette 
fièvre  eut  efic  maligne ,  voy  l’abfces  de  l’Hiftoire  marquée  cy*de- 
uant ,  &  Arnaud  l.  4.  c.  8.  col.  1587.  Breuianj.  Gai.  1.  ii.  c.  15.  Arnaud- 
methodicurardi.  Ceux  qui  font  malades  à  caufe  des  humeurs  cor-  GaUen. 
rom  pus, ne  doiuent  cftrc  faignés,  maispluficursne  fçauent  difeer- 
ner  l’humeur  corrompu  oupourry,  qu’il  fautofter,dc  celuyqui 
s’en  vapourir,  qu’il  faut  empefeher  de  fegafter.  Orcequicaufe 
la  pourriture  cft  l’abondance  d’iceux  humeurs,  la  cralFe, U  lenteur 

l’aftridion,  Fepefi&fement  &  autres  qui ac font oftés parla  faignéc;  fai^és 

N  K  ii; 
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.rt  ,  feroitl’obftrüdion  fidlccftfaicîlcdcrâJtig,  <îârcllc  n’ofte  point 
,  ne  ratifie  point  rcrpes,nattcnuepoint  ny  fubtilifc  le 
^  crafle ,  ne  nettoyé  point  le  vifqueux ,  n bfte  point  les  obftrudions 

caiifces  des  autres  humeurs  :  furquoy  Gilbertus  Anglicus  L  6.  c, 
^LTchs'  duriîte&c4ufa  caUdaSplems  f.  262..  did^ilne  faut  point  faigner 
^  en  la  dureté  delà  ratte  5  nydufoyc,  nyà  la  colique  Iliaque  faide 
de  matière  froide,  comme  de  matière  melancholiquc  faiâc  de 
cholere  ou  bile  brûlée ,  où  on  auroit  premièrement  ramoly  &  cua- 
cué  l’humeur  morbihque  par  mcdicamcns  purgatifs  par  le  ventre^ 
&  1.7.  f.  3 1 5. marque  l’vtilité  delà  faigncejC.  de  chya  Arthretiex fan- 
guinex^  faille  comme  il  dit. 

,  .  Rhafis  ad  Almanforen  tra(^.  4.  c.  13.  did  que  la  frequente  fai- 

gnée  corrompt  la  bonne  complexion ,  caufe  l’hydropific,  hafle  la 
vielle ffe  &  deftruiâ:  rappetit&  caufe pluficurs  autres  incommo¬ 
dités  &  la  mort.  l’ay  marqué  cy-deuant  Hihoirc  2  8.p.  91.  d  vn  qui 
fut  faigné  fui  vne  cholei  c,mais  i’ay  oublié  de  dire  que  IbnMcdecin 
premier  appelle^  ignoramment ,  ne  prit  point  garde  quil  choit 
bilieux  naiurcllemcntfec,  les  veines  petites  ^  autres  figues  de  bi¬ 
le  5  &  non  fanguin  :  car  aux  fanguins  bilic  ux  la  faignée  peut  pro- 
fiterjla  cholere  chant  efmüeiparquoy  félon  la  dodiine  de  Galien 
CAliçn.  P  J  i^.methùd,  aulTi  les  humeurs  corrompus  doiuent  ehre  of- 
tés  ou  par  le  fîege,  ou  vrines,  ou  vomihém ent ,  ou  par  fut  urs ,  à  cel¬ 
le  fin  d'empefeher  que  ce  qui  touchcroit  ce  corrompu  3  comme  il 
auient  ordinairement  que  tout  ce  qui  touche  le  corrompu,  peu  à 
peu  le  corrompt  ,  & la  corruption  entière  ehlamort  , 
ihodt  Med*  fuiuy  par  Auicenne  fcul.  i.  ].  4.C.  60.  trad.  2.  où  il  pajlé 
delafiévrc  auccfyncopcsd 'humeur, did cet  accès  fyncopal  ho- 
machique^  dautant  quelaquantitédes  humeurs crudsôccrafscs, 
prclTe  la  bouche  de  rchomach&  à  caufe  de  fonfentiment  exquis 
il  foulfre  vncincom.moditéfemblâble  à  vn.fyncope ,  à  quoy  il  faut 
adiouher,que  la  Lrâfpiration  de  cette  malfe  crüe ,  bouche  les  pores 
&  voyes  par  la  quelle  elle  palfe,  &  par  ce  moyen  chouffe  la  chaleur 
naturcllc:pourà  quoy  remcdier,il  Défaut  recouiir  à  la  faignée, ny  à 
la  purgation, mais  pluhoh  àl’abhinenGe  &  à  la  ffidionauec  dcsiin- 
gcsahésçlpes  ,  &  râlement  des  poils  par  tout  le  corps  ^  s’il  y  en 
a  de  trop  rudes.  Voy  fur  ce  les Tcholks  fur  la  curation  9S.  ccntiarie 
y  .d' Amatus  où  il  monhre  Tordre  de  faire  la  fridion,nottant  ce  que 
€onfiéin’‘  Conhantin  Afiiquain \.de  Chtrurgia^c,  3.  p.  327.  que  fi  la  cau- 
nn*  fe  de  U  ttiabidie  eh  profonde  ?  la  faignee  f  fi  rien  ri’empefche)  eh  à 
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propos,  fi  au  milieu  de  la  partie  les  faignccs  doiucnt  eflrcappli* 
quécs ,  mais  li  au  dellus,  la  Icarification  lu  Ait  ;car  la  faignéc  eft  plus 
foiac  que  les  fàngfuës  &  icelles  que  la  fcarification ,  &  c.  8.  diâ  la 
faignée  trop  grande  refroidit  l'eftomach,  &lcfoyc,  caufe  la  iau- 
nillé ,  foiblcflc  decocur ,  caufe  l'hydropifie ,  diminue  le  coit ,  trou- 
blela  veuë,  appellel'Epileplie&la  Morphéc  blanche,  (  qui  eft 
commencementdclepre,  O  queficcs  Sangfucs  vulgaires  Méde¬ 
cins  lifoient  attentiuement  le  chap.  t  o.  du  Tiurc  fécond  de  remédier 
de  Cclfe, ils  leroient  plus  prudents  à  tirer  le  làng  qu’il  ne  font ,  c’eft 
pour  le  proflit  de  leur  arae ,  que  i’en  parle  &  delire  :  Dieu  les  face 
làgcs,  Amen. 

Parce  quedefTus  cftrefpondu  affez  clairement  à  ceux  qui  difent 
que  les  humeurs  corrompus  6c  mcilcs  dans  les  vcines^n’cnpeu- 
uenc  eftre  tires  que  par  la  faignee ,  ce  qui  le  trouue  faux ,  par  ce  qui 
cil:  dit  cy.deuant  &  ce  qui  s’enfuiura ,  &  Hyppocrate,  Uphor.cêm- 
25.  didl  que  aux  fièvres  ardantcsôc  aux  grandes  inflam¬ 
mations  6c  aux  douleurs  très  vehementes,  onlcseuacuciufqucs  à 
défaillance. 

Simon  Piètre  doiflc  Médecin  de  Paris ,  en  fon  confcil  pour  fa 
mclancholic  Hypocondriaque  di(5l:icne  fuis  point  d’aduis  delà 
faigneCjà  caufe  de  la  maigreur  6c  foiblefl[è5quedî  fur  le  mois  d’ Auril 
les  veines  tefmoignent  quelque  chaleur ,  alors  il  faudra  conflderer 
s  il  la  faut  faire  :  que  il  on  la  fait,  ce  fera  feulement  d’vne  palette,  lî' 
nalloitpasdoncqueàreftourdiecommeonfaitàprefenc,  6c  met 
me  me  trouuant  quelquefois  en  confulte  auec  luy  chez  les  mala- 
des5(car  ce  beau  decret  de  fcfchole  n’eftoit  pas  encorcs  fait,  ou  on 
n’cntenoit  compte 5  qui  deflPend  aux  Médecins  de  Paris  de  con- 
fultcr  auec  les  Médecins  d’autre  vniuerfité.  )  Ilredoubtoit  la  fai- 
gneCj  tcfmoin^  le  vitrier  de  laruëdesBillcttes,  vis  à  vis  de  (a  de¬ 
meure  ,  qui  tombé  en  Apoplexie  (  par  pléthore  )  il  ne  luy  fit  tirer 
par  Guilkmeau  Chirurgien  que  deux  palettes  de  fang ,  6c  comme 
d  y  fus  appelle  6c  eus  veu  le  malade  ronflant  auec  vn  dormir  pro¬ 
fond,  la  face  rouge  5  les  veines  groffes,  &  tout  le  corps  extrême¬ 
ment  plcin^voulant  féconder  la  faignéc,  renuoye  quérir  ledit  Guil- 
femean ,  mais  tafehant  à  le  fbrtir  de  ce  profond  dormir ,  fbn  bras  fe 
deflia  duquel  il  coula  du  moins  trois  liurcs  de  fang,  auant  qu’on 
s  en piinc  garde,  tellement  que  fa  femme  le  maniant  pour  l’éucil- 
ier,  trouua  le  kng  caillé  dans  fbn  lit,  ôc  dift  fans  regarder,  que  c’et 
toit  qu  il  edoic  lai'chc  de  ventre, mais  ayant  apporté  de  la  lumière. 
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car  le  lieu  où  il  eftoit  couche,  eftoit  obfcui* ,  on  vit  que  ce  n  citoit 
que  fane  qui  merme  auoit  penetre  le  matelas,  &  garde- paille,  ôc 
couleàten-e,  tellement  que  le  Chirurgien n’euft  peine  que  de  re¬ 
bander  le  bras,  &  le  lendemain  (Tes  forces  chant  baftantes  )  le  luy 
fis  prendre  &  boire  trois  dragmes  de  pilules  cochées  dedrempees 

en  eau  de  bethoine, par  l’operation  defquclles  fortit  vne  tres^gran- 

de  quantité  d’cxcicmcns,  dont  il  futgueiy  referuant  vneianjbe 
qu’il  trainoit  marchant ,  &  fortit  dans  trois  ou  quatre  iours  fans  ba- 
fton,  &  a  vefeudu  depuis  plufieurs  années  fans  fencir  aucune  au¬ 
tre  incommodité  que  d’icelle iambe.  .  ,  .  s 

Maison  demande  la  corruption,  laque  lie  on  voit  de  iour  aautre 
au  fang  qu’on  tire,  ne  vient  elle  pas  des  veines  ?  AquoyHyppo- 
demorbisàïi  (comme  cy-dtflus  a  efté  did)  il  y  a  dans 
noitic  corps  quatre  fontaines  ou  fourccs,  à  f^'  iuoir  k  cœur  du  lang, 
la  tehe  de  la  pituite ,  la  ratte  de  l’eau  (  melancholie  )  ^  la  boui  fec- 
te  qui  eh  (ur  Icfbye,  du  fiel,  &  vne  de  ces  foutees  efpuiiée  deman¬ 
de  &  attire  des  autres  ce  qu’elles  ont.  Il  ne  ft  faut  pas  doneque  cf- 
tonner  fipai  la  réitération  frequente  des  faignées ,  on  voit  le  fang 
toufiours  gafté,  qui  ne  procède  d  autre  caufe  que  de  ce  que  les  vei¬ 
nes  qui  ont  ehé  vuidécs,ne  peuuent  demeurer  telles,  (qu’à  faute  de 
trouuei)  demandant  aux  autres  parties  fecours ,  if  en  pouuant  reti¬ 
rer  que  ce  qu’elles  ont  qui  eft  corrompu ,  &  de  cette  réitération  de 
fai‘méc.Duretp.388.descoaquescorollairc,D^7/mj^/z//4//^-f 

CHraîiêphlebotomid  laptlU  repet ita  carmficum  phkhotümiatn 
pleuYtttde 518. 

Lés  fontaines  allants  &venans  par  leurs  canaux  dans  nos  corps, 
iceux  font  ouucrts  tant  que  hanimal  vit, mais  non  plus  eftant  mort,L 
14,  demorbis  §.  13. 14.  p.  2  78.  &  fe  purgent  par  la  bouche  par  ie 
nez ,  par  le  fiege  &  par  l’vrine, 

Cclfel.  de  Mtdecma  c.  2.  foubfcriuant  à  ce  quc-dcfilis  dit  qu  aux 
^  fièvres  pourries,  il  ne  faut  pas  faigner  palïc  lequatoifiémciour, 
dautant  qu’alors  la  pourriture  gagne  le  défias ,  &  Galienl.  i.c.  i. 
de  la  différence  des  fièvres,  dit  les  fièvres  putrides  le  font,  lois  que 
l'humeur  fe  pourrit  au  ventricule  du  cœur,  comme  l’ephemere, 
kscfpritss’enflammansen  iceux  fi  leur  lubfiance,(  cœur)  s’ef- 
chauffe  par  trop, alors  fe  faid  la  fièvre  heâique,  pour  laquelle  gué¬ 
rir,  n’eft  nccefiâire,  ny  de  faignéeny  de  purger  pour  remporter, 
cette  matière  attachée  &  comme  enracinée  au  cœur,  fuflira  d’arref- 
serle  cours  de  la  caufe  de  l’embrafementjUraignée  eftantfeule- 

. -  -  -  -  ment 
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ment  propre  aux  fièvres  causées  de  Plcthore.Lemefmeditque 
mangeantpartropdcconcombresj&fouuent  peu  àpeu  fansque 

nousypreniôsgarde.lcurrucs'amaffeauiripcuàpcudansnosvci- 

nés, lequel  facilement  &  à  la  moindre  occaliô  s’y  pourrit  Ôe  eneen- 
dre  desfiévrcsmaligncs,il  nefautpas  pourtant  croire  que  les  hu- 
meurs  participent  à  quelqu’vnedes  facultés  del'amc,  ny  de  la  fan- 
tc,  ny  de  lamaladie  :  car  encoiesque  nous  difons  fièvre  putride 

oubilieufe,e]lcn’yeftpointpourtant,vcuqu’ilsnelünt  pointani- 
més, quoyqu’ilsfoyentagitésparl’ame, par  l’adionée  organe, qui 

sefmouuant,  ermeut&  agite  les  humeurs  &  les  mcineauec  foy 

comme  rerettés,  &  attirés  par  les  membre  s,&  tels  efehaufiés  par  la 

chaleur  naturelle ,  &  fourrezdanslesautres  humeurs  Icsefchauf- 
comme  dit  Cardan  p.  2.  ar//s  faru.t  curandi.  Cardan. 

Cappiuaccc  h  6.  C.  22.  dit  :  la  fièvre  bilieufe  cfl  fièvre  putride,  Cappmas- 

laquelle  eftcauseedelapourrituredelabilcdaquclleeftouexcre-  «. 
Tncnteure,oualimenteule,  &  cette  bile  excrementeufe  peut  eftre 
pâlie,  iaune,  vitelline ,  porracée  .erugineufe,  bluaftre  :  la  po-rar  ée 
s’engendre  au  ventricule,  des  viandes  trop  chaudes  &  d’vn  mau- 
uars  lue,  la  palleeft  moins  chaude,  labluaftreeliires-chaudc,  & 
tant  moins  vn  animal  a  de  bile, tât  plus  il  a  à  viuj  c,porrrce  quePhu- 

mrde  radical  dure  dauantage.commedilènt  Alexandre  &  Hufta-  .rtlexan- 

c\\2i2.pojhcrt$rum ,  Gai. l.r/eéawetié.  marque fept  biles.à  fçauoir >  tJu- 
palle,  rouge,  porracée,  vitelline,  erugineufe,  ifatidc  ou  couleur 
de  paftil ,  mais  Ton  commentateur ,  les  met  iaune ,  pallc ,  vitelline 
porracée, erugineufe,  ifatide  &  rouge, & donne  la  rarfon  de  cet 
ordrep.Hj-,  Picolominil.à'e^aOTiJX/é.  commes’enfuit.  Picohmi. 

La  bile^  iauire  eft  naturede  &  cft  ditte  iaune,  éc  s’engendre^** 
dansla  petrte  vefeie  en  petite  quantité,  fi  la  perfonneeft  temperée, 
mais  it  elle  eft  mal  difposée,  s’engendre  danslefoye,  &  dansles 
veinesde  la  portion  plus  douce  &  chaude  du  chyle. 

La  bdc  outrre  nature  eft  pâlie,  &  faide  de  la  bile  iaune  la-  B.hsé- 
fe ^tr  efle  a^ec  laquelle  l’hum  eur  aqueux  &  fereux  leurs ^ 

La  brie  vitelline  eftfaide  dans  les  veines  delà  iaune  fubtile, 
aciaqudle  la  chaleur  a  diffipé  lliurneur  fubtiL 
Labileporr^éceft  engendrée  au  ventricule^  veines  delà  iau- 
Icur  ^  ^  la  propriété  de  quelque  mauuaife  cha- 

La  bile  erugineufe  5  engendre  dans  le  ventricule  de  la  iau- 
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ne  ou  vitelline  ,  fc  pouuant  auffi  engendrer  en  autres  lieux 

'"‘"Ü  bileifâcide  s'engendre  au  ventricule,  &  vafes  de  l’erugi- 

La’bilc  rouge  s’engendre  feulement  es  veines  du  fang/ereux  & 

La  bile  cerûlèe  s’engendre  ou  par  quelque  chofe  mangée,  ou 
bcué,  ou  par  vne  chaleur,  ou  par  l’vn  &l’autredanslesvemts5c 

Tou,  hu-  i-iflant  deuient  bile ,  c'eft  l’article  6 .  trauuit  a  Mano  Mafuro ,  par- 
m^ur  cor-  intitulé,  Principes  M edic^rum.  ^ 

rompu  Je  Cappiaacccc  i^.  dit  que  les  bains  font  très  vtiics  en  ces  neyes 

conuemt  domine  dit  auffi  Mcrcuriall.  3.C.5.P. 

î^.iflsl’vra^eeft  perdu  au  arand  dommage  des  malades. Cecy  s  cn- 
^^ppmac  q  commune  delaqiicllc  on  boit ,  laquelle  hu- 

meae  &c  rafrarfchit  le  corps, comme  dit  Hy ppocratc  1.  2 .  § .  3  5  • 
la  dicte  &  1.  de  v.  r.  a.  § .  5 1.  p.  j8  non  de  beau  (alce, laquelle  re¬ 
chauffe  dcffeche&  attire  à  foy  l’humiditc  du  corps,  ny  dt^  bains 
minerauK ,  laquelle  fort  ou  chaude  ou  froide.  Notant  que  (i  telles 
eaux  minérales  fontpropres  à  refroidir,  on  s’en  doit  fcruirduranc 

les  grandes  chaleurs  ,  fi  pour  crchauffer,la  faifon  eft  la  hn  du  l  rin- 
temps ,  le  commencement  del’Efté ,  &  commencement  de  1  Au¬ 
tomne  :  Que  ceux  qui  ont  les  veines  larges,  les  rendent  facilement 
par  les  vrines  &  par  le  ficge  ;  mais  ceux  qui  les  ont  cftroittcs, 
les  rendent  par  les  Tueurs,  comme  dit  Fallopec.ji.  des  thermes. 

Galien 1 2.  c.  ii.  methodi  preferre  les  bains,  à  tous  autres  re¬ 
mèdes  en  toutes  matières  putrides,  daucant  que  tous  euacuatffs 
parkliege,  parles  vrines  &  par  les  Tueurs  font  chauds,  mais  par 
ks  bains  font  moins  chauds,  ce  quil  trouue  encores  auliure  de 

MarcoYc  (  quicftvnedefaillance&maigrcurvniucrrelleducorps; 

foit  que  ks  matières  pourries  foient  feules ,  foit  qu  elles  foient  aucc 
Iffedique,  mais  fans defluxion. 

AraatusLulitanus centurie  i. curation  91.  en  Icfcholiedit  fur 
le  paffaged’Auicenne  parlant  des  fiévrcsbilieufes,que  fi  lafiévre 
bilieureeftardante,  que  Ivrinc  foie  citrine  ô£  fubtilc  (  figne  que  la 
bile  domine)  la  faifon  de  l’année  très  chaude,  il  ne  faut  point 
faigner ,  pource  que  par  la  faignéc  la  bile  qui  eft  hors  des  vaiffeaux, 
y  pourroiteftre  attirée  U  par  ainfi  la  fievre  en  (croit  renforcée; 
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Toutesfois  Ci  la  neccfTité  requcroit  la  faigncc,  il  faut  premièrement 
donner  vnminoraufpour  emporter  ladiéle  bile  laquelle  poarroic 
entrer  dans  les  veines  5  lefquclles  mefmes  eftant  vuides,  attirent 
leau  quife  trouue  dans  refl:omach,&  laquelle  peut  refroidir  les  fé¬ 
bricitants,  &  par  ceminoratifonproflitcraplusque  parvnclifce- 
re ,  &  apres  iccluy  fi  rien  ne  contrarie ,  la  faignée  pourra  cftre  faidc 
mefmeàvniour  decrife,  commea  faid  Hyppocrate.  le  4. 7. 14. 

20.  iours,  comme  il  dit  morbis pffpuL^  de  r.v,acut,de  humorih» 

ailleurs  pourudu  qu’aucun  figne  de crife  ne  paroifle ,  &  centurie. 

7. 2.  curation  31.  p.  55.  dcphlebotomiain  diecririca  fada.  QdkCdfi. 

1. 2 .  dit  c’eft  tuer  le  malade  de  le  faigner  au  fort  de  l'acccs ,  s’il  cft 
foible,  que  s’il  cft  trop  necefiairc  de  le  faigner,  il  le  faut  faire  peu 
à  peu ,  c’eft  à  dire  en  diuerfes  fois ,  &  le  Mcdeciii  ne  doit  tant  con- 
fidercr  l’aage  que  les  forces.  Hyppocrate  1.  de  affcfhh,  §.i^. 

les  tertianaires,&  §.17.  Icsquartenaires^  &plufieurs  autres  ào^escrate. 

&  expérimentes  Médecins,  toutes  les  autres  fièvres  intermittantes 
au  commencement  de  l’accès  auec  heureux  fuccés, principalement 
l’accès  2  commençant  fur  le  midy.  Arnaud  c.  18.  col.  775.  dere- Arnaud, 
gimtnefinitatis  apresauoir  parlé  au  chap.  precedent  des  diuerfités 
desveincsquonpcutfa!gner,dir,  fi  en  faignant  le  premier fang 
qu’on  tire  f  en  mefme  temps)  eftbon,  &  le  fécond  (car  il  veut 
quccefoiten  diuers  vaiffeaux  )  eftmatuiais,  le  tiers  encores  plus 
mauuais,  &  ainfi  des  autres  &  que  les  forces  foientfoibles,  il  faut 
cefifer  &  puis  reiterer  la  faignée  en  temps,  iour  &  heure  propre, 
mais  fi  le  fang  tiré  à  la  première  palette  efimauuais,  &celuy  delà 
féconde  troificfme  ou  quatriefrne  cft  bon ,  il  n’y  faut  plus  retour- 
neraquoy  les  Saigneurs  de  ce  temps  ne  prennent  garde  ,  tirants 
chafqueiour,vuidants  les  forces,  les  bourfes  &  rempUfiant  les 
leurs. 

Eneferiuant  cecy  on  m’eft  venu  faire  vne  demande,  commtVitBemandf 
fc  peut  il  faire  que  de  la  vefeie  du  fiel  qui  efi:  fort  petite ,  puifiTe  for- 

tir=*fi  grande  quantité  de  fiel  qu’on  voit  vomir  aux  tertianaires  ?  & 
comment  peut- il  eftre  porté  par  deffus  tous  les  mufcles  comme  il 

fe  fait  aux  Ideriques  ^  Refponce  ,  lors  que  la  fievre  tierce  com¬ 
mence  ,  la  vefeie  du  fiel  cft  pleine  entièrement ,  (  contre  ce  qui  efe 
en  pleine  fanté  )  &  iceiuy  eft  plus  acre  qu’il  ne  doit  eftre ,  ^  les  vei¬ 
nes  font  aufti  pleines  de  la  bile  comme  auiTi  des  humeurs  fereux> 
lors  donc  que  la  bile  commence  à  fe  pourrir  dans  fon  follicule  ou 
bourfette  ^  le  foye  par  fa  proprç  vertu  la  chaÜe  dehors ,  &  non  taiic 
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/culcment  de  ladite  vefcie ,  mais  auffi  de  tous  les  autres  lieux  où 
il  y  en  a,  comme  des  veines  :car  tout  ce  qui  amerme  principe,  & 
dVn  mefme  genrCja  merme  mouuement ,  or  toute  la  bile  a  mefme 
principe,  il  s’enfuit  donc  que  lefbye  eftant  fort ,  chafTc  non  feule¬ 
ment  la  bile  hors  de  fon  follicule,  mais  auïïî  des  veines ,  &  les  fero  - 
fités  aucc  lefquelles  clic  eh  mcfléejfoit  aux  veines, eftomach  &  au¬ 
tres  cauiiésicomme  Cardan  die  fur  mefme  quehion  p.  170.  artis 


parux. 

Fernel  1,  a.  c,  6,  methodi  medendï ,  dit  :  on  ne  (^pit  point  faigner 
ceux  qui  ont  fièvres  intermittantes  &  icelles  pures ,  foient  elles  pa< 
rcs,  tierces,  quartes,  ou  quotidiennes,  à  caufe  de  leur  matière 
prochaine  &  propre  à  cflre  enflammée ,  &  n ’efl:  point  aux  grandes 
veines  ou  vaifléaux  &  ne  procédé  d’iceux.  Et  autant  endic  1.  4.  c. 
g .  des  fièvres,  &  chap.  fuiuanc,la  matière  des  fièvres  intermittantes 
n  efl:  point  pou Ifèe  ou  chaflee  des  veines  en  l’habitude  du  corps, 

.  mais eft attachée  au  corps,  &  Cappiuacce,  1.  6.c.  it.de  fchnbftr^i 
dit,la  matière  des  fièvres  intermittantes  fe  pourrit  hors  des  veines, 

(  ^  c  eft  en  la  première  région  du  corps,  laquelle  comme  a  efte  dit, 
contient  les  entrailles,  le  ventricule,  le  diafragme,  la  partie  cauc 
dufoye,  la  ratte,  le  pancréas,  romencumoumefentaire,  pource 
que  ces  parties  feruent  comme  d’efgout  à  toutle  corps  ;  aufquellcs 
tous  les  humeurs  fales  s’amalTent  &  s’accumulent  )  &  engendre 
ce  grand  froid  qu’on  fenE,dit  par  les  Latins  Rigor,  lors  qu’il  eft  vio¬ 
lent  ,  &  eftant  moindre  horror^t  &  font  &  IVn  &  l’autre  vn  mouue¬ 
ment  prompt  &  frequent,  comme  au  tremblement,  mais  plus 
violent ,  notant  (  ce  qui  na  pas  eftè  connu  par  le  palTé  )  que  la  ri¬ 
gueur  quieft  caufee  par  vnmauuais  ordre  de  viure,à  caufe  de  fa  foi- 
blefle,engendre  pluftoft  ladi(fte  horreur  que  la  rigueur  icelle  ri¬ 
gueur  n’eftiamaisfaide  par  vn  fuc  pituiteux,  &  froid,  pource  qu’il 
nefe  peutfacilementmouuoir  à  caufe  qu’il  eft  craftè,  comme  fait 
la  bile  fubtile  ;  comm  e  dit  Syluius  table  cinquicfme  des  caufes  des . 
fymptomes  de  la  faculté  des  aètiôs  animales  ir!otriccs&  principale, 
&Hyppocratel.  i.  des  maladics,dit  la  pituite  très  froide  fcmellant 
aucc  le  fang,  le  refroidit,  &  iceluy  tout  le  corps ,  iceluy  refroidi, 
iarigueur  eft  fai(fte  ;  que  fi  la  froideur  eft  encoresplusgrande  le 
tremblement  s’en  fait;  de  fuitte  il  parle  de  la  fueui)  lequel  froid 
eftant paffe, la  matière  eft  pourrie  &  la  fièvre  commence:  carie 
friftbn  ny  le  tremblement  ne  font  pas  la  fievre;  mais  le  commcncc- 
mens  d  icelle  intermittauccipourcc  que  la  chaleur  ii’cn  eft  encores 
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faid:c&  allumée,  &  ce  froid  cftcaufe  par  la  pituite  vitrée,  lefril'- 
fonparla  pituite xiouce,&  le  tremblement  par  la  pituitefalée  rce- 
cy  expofe  plus  clairement  ceqirHypocratcadit  cy-dcuancj  la¬ 
quelle  mord  &  pique  les  parties,  n'eftant  véritable  quelaftcvre 

furuicnne  toufioursncccfTaircmentaprcsIetrcmblement.jComme 
plufieurs  dircnt,entre-autresAmatusccnturietroificfmc,curation 

2.  &  Cardan p,  214, clivant ,  que  la  bile  fe  feparant  la 
rigueur  Ce  hit  &  qu'ellen'eft  encores  pourrie,  &le  froid  cil  fait  par 
k  pituite,  Heurmusl  de  fièvres  c.  22.  TertUnanotha  tntermit^ 
tente,  p.  1 48 .  Aiih  ngueur  eft  cauf  ée  par  la  bile,&  le  froid  par  la  pi¬ 
tuite,  mais  ce  qui  cft  entrci’vn&rautre,efl  nommé  horreur ou 
tremblcmenc&  cnicelluyon  fent  comme  des  piquuresd’ai<>uillcs 
qui  ne  duiencpas  long-temps.  ^ 

Le  tremblement,  (  duquel  voy  Gilbert  Anglois,  dediferen- 
ttjs  febriurngeneralibus ,  f  13.  ;  eft  vn  inouuemcnc  depraué,  partie 
de  la  faculté  animale ,  partie  de  la  volonté ,  partie  du  fardeau  d e  la 
partictcft double,  vnmonceen haut,  rautredefeendenbas,  1  vn 
naturel,!  autre  contre  nature, &  tous  deux  agiffent  fucccfliuement; 
car  tantoft  l’vn  vainc,  tantofl  cfl  vaincu  ;  la  caufe  efl  double  h vnc 
eft  l’obUrudion  des  nerfs  faidc  par  les  humeurs  abondants ,  lents , 

&  tardifs,  l’autre  par  la  faculté  mouuante,  foible  parhintemperie 
froide  ou  de  tout  le  corpSjOu  de  quelque  portion,  ou  du  commen¬ 
ce  ment  des  nerfs  à  caufe  ou  de  quelque  accident,  comme  efforts 
trop  violents, ou  aux  femmes  ou  autres  emplois, ou  vieillcffe.  contre  le 

Or  à  ce  tremblement  apres  l’vfage  des  remedes  ordinaires&^r^w^/^- 
propresà  chafquecaufe,onnctrouucrien  déplus  fingulier  quefv-  meme^ui 
fage  de  la  ceruclle  du  lièvre  mangée,ou  reule,ou  meÜée  parmy  les 
remedes  eftant  cuite  roftis, mais  non  dcffechécjcomme  difent  Aui- 
cenne,  Auenzoar  j  Sextus  &  autres ,  mais  Hippoc.§.  n.  de flattbus,  ^'JneUe 
dit  que  les  parties  exangues  ne  tremblent  pas  à  caufe  du  froid, ains  ^de  fièvre, 
quelles  font  vn  peu  emuês& palpitent  pource  que  la  chaleur  leur  ny  nefi' 
detauc,  mais  les  parties  pleines  de  fang  tréblent  &  caufent  inflam-/^/^  d\- 
mations  ,car  le  fang  abondant  ne  peut  cftre  en  repos ,  &  les  baille- 
ments  arriuenc  par  les  vents  enclos  qui  cherchent  a  fortir  &  \.de  hu- 
mîdorum  vfu  ,  §.  4.  dit  le  cerueau  &  ce  qui  en  fort, font  offencés  par 
le  froid  &  rehouïs  par  la  chaleur, de  mefme  le  froid  eft  ennemy  des  '.Tm 
os  des  dents, &  des  nerfs,  dautant  que  par  le  froid  les  con unifions, 
les  tcmions  les  grandes  froidures  aux  fiévresfe  font,&  ceffent  par  efl  ennemy 
la  chaleur.  ^  desos,&s. 
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Hvppoc.  1.4.§.  a  7.  des  maladies  diftqucles  fièvres  quittent 
aux  iours  impairs  s  dautant  que  le  corps  attire  de  rcftomach  aux 
jours  pairs ,  &  lafche  aux  iours  impairs,  &  que  le  ventricule  challe 
hors  de  fov  le  lendemain  en-vn  homme  fain ,  dautant  que  tous  les 
iours  naiure  enuoye  du  fiel  ou  bile  de  la  vefcie  aux  inteftins,&  1  hu- 
meureftpoulTéeletroifiéme  lotir,  &  pourtant  les  maladies  font 
iugées  aux  iours  impairs,  aufquclles  les  malades  fe  deulenttoul- 
iours,  dautant  que  nature  enantfurchargée,fe  veut  dcchaigerde 

fon  fardeau  en  ce  temps  là ,  &  ü  les  humeurs  font  arreftes  dauanta- 
ge  ils  fe  rendent  puants  &  maladifs§.20.du  mefmc  1.&  Cardan. p. 
iL.artii il  dit  qu’aux  fébricitants  la  iigucur,ou  le  grand 
Mena-  froid  adulent  lors  quclabilelefepare,  comme  aeftédit&que  le 
r,.UeU  froid  fimpleefl;  faid  par  la  pituite,  queia  fièvre  cmitntec  finit  or- 
févre  no-  dinairemeiit  en  quarante  iours  ,  &  eft  triple  ,a!çauüir  Mdtor,\o^- 
niéthcmi-  uentimpolTible,  facilcsauxentendus,  comme 


trtteede-  Arnauld  Id^.c.iy.dehemittritecol.  1409.  Breaury ,  cettcüe- 
^myfaite,  eft  compoféc  ou  d’vnc  quotidienne  continue  auec 

(jilhertUi  .  _ _ _ înt-z-rt-mf  t-arirp  »^fi’vne 


An  UctL  vne  tierce  continue ,  ou  d’vne  quotidienne  intermittante  &  d’vne 
fo^6.c.de  tierce  intermittante,  ou  d’vne  fimple  tierce  &  d  vnehmple  quo- 

emttriteïs  tidicnnCjCommedit Mercurial, l. 5.  c.ij.  fcbrib.  de  hsimï- 

^  eorum  ^  ^  encorcs  le  viay  hemitritée  e(t  compofe  de  la  bile  égale- 
dîner  fit  n-  j^ientauccla  pituite,  ou  de  l'a  bile  furabondante  la  pituite,  ou  de 
la  bile  &  pituite  dominante,  &  pour  icelle  ny  Gai.  ny  les  Arabes 
mont  point  parlé  delà  faignée,  mais  de  purger  doucement &for- 
^matieres  tifier  l’eftomach  ÿ  car  les  malades  font  foibles  &  les  forces  s  abbat- 
fiont  tent  fort  ,à  caufe  des  grands  fymptomes  qu’ils  endurent, pour  auf- 
quels  remédier  le  Médecin  eft  quelquesfois  bienempefehé,  tef- 
eftpourie  uioinla  femme  du  luge  Mago*  Pfakeurde  Chambéry ,  là  où  les 
dans  les  dudit  lieu,  dodes  perfonnages  &  moy  y  appelle  de  Gre- 

noble,  où  ie  me  tenois  pour  lors,  y  exerçant  la  Médecine  tous  en- 
Zi dehors,  femble  eufmes  bien  à  faire,  à  caufe  que  les  fymptomes  eftoicntft 
^  cjnelle  violents que coup  à  coupnousn’ytrouuionsny  pouls, ny  que  fore 
efidme  de  peu  de  foufflercar  les  deux  humeurs  qui  la  caufent ,  senti  epouftenc 
emi.  i-  l’autre ,  &  ce  com]>at  eft  caufe  que  cette  fièvre  eft  plus  briefue 
que  ne  font  la  quotidienne ,  &  la  tierce  feparée ,  ce  qu  a  fort  Jaien 
remarqué  Heurnius  fur  les  prognofticsd’Hyppociate  enfon  com¬ 
mentaire  p.  222.  nombre  10. mais  enfin  Dieu  la  guerift  beniffant 
nos  remedes  fans  aucune  faignée  :  Or  dit  Cardan  la  rigueur  eft  fai- 
de  par  l’acrimonie  &  mordacitédes  vapeurs  de  l’humeur  &  non 
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de  la  froideurj  pourcc  qu  entrant  dans  vn  bain  froid  chacun  ne  fent 
pas  vn  tremblement  ou  rigueuri  mais  bien  vn  frifTon  :  donc  la  ri¬ 
gueur  aux  fièvres ,  marque  que  la  bile  domine  la  froideur  la  pituite 
&  l’horreur,  la  melancholie  que  nature  chaifepar  les  parties  fenfi- 
bles,  &  arrine  fouuentquela  rigueur  cO:  cauféeparla  vertu  er- 
pultrice  irritée ,  non  par  la  bile ,  mais  par  la  pituite  acide,  comme 
veut  Galien  en  la  femme  d’Epicrates. 

Cappiuaccel,i.c.8,p.  lojo.^/f’/ir/^.ditquelefroidfignifiequc  CApfiuAc- 
la  matière  des  fièvres  ell  moins  vehemente  puis  qu’elle  fe  pourrit  ce  L  froid 
hors  les  veines,  mais  telles  fièvres  qui  commencent  par  froid, font  desfie  vres. 
tant  plus  longues ,  aux  fièvres  qui  font  fans  froid  la  matière  fe  pour¬ 
rit  dans  les  veines,  &efi:  plus  vehemente  tant  à  caufe  de  fa  dignité 
que  de  fa  faculté,  &  en  fuite  elle  eft  plus  briefue  que  l’autre  qui  eft 
moins  violente  à  caufe  de  fa  faculté  i  pource  qu’elle  ne  peut  eftre 
poufl  ée  hors  des  veines  :  or  le  froid  long  marque  la  fièvre  longue, 

&  le  court  ou  brief  la  briefuetéj  cela  aduenant  par  le  peu  ou  prou 
de  la  matière  pourrie  i  fi  le  curieux  fe  veutinftruire  des  mouue- 
nrents  des  fièvres,  des  lignes,  figures,  vertus,  temps, pouls,  froid, 
heures ,  année ,  grandeur  des  fymptomes ,  durée  des  ans,ordre  d’e- 
uacuation, cuite  ou  crudité, life  tout  ce  chapitre  dans  lequel  il  trou- 
uera  dequoy  fe  contenter. 

On  demande  pourquoy  les  fièvres  intermittantes  retournent  Retour  des 
ordinaircmét  en  mefme  temps, comme  la  pituiteufe  tous  les  iours  fie'vres 
labilieufechafquctroifiefme,  &la  melancholique  chafquequa-  douHetir- 
triefme,  aquoy  on  refpondquetelle  eft  la  propre  nature  del’hu- 
meur;  Mais  iedy qu’en  toutes  ces  railons  qu’on  apporte, ie 
trouuc  aucune  alTeurance  de  cecy  qu’il  eft  très  difficile  f  s’il  j)eriodis& 
impolTibkqd’en  donner  la  vrayeraifon  &  caufe  mefme  par  l’Aftro-  paroxif 
logie  :celâ  ne  me  gardera  pourtant  d’en  rapporter  Topinion  de  mis,  eoru. 
quelques  dodes  Médecins ,  qui  difentque  firhumeur  qui  faidla  nAtma  & 
fiévrcjchange  de  nature,  l’accès  de  la  fièvre  changera,  comme  fi 
la cholere iaune  fc change  en  cholerc  noire,  l’accès  qui  reuenoit 
chafque troilié me iour viendra,  chafquequatriefme.  Autres  ref- 
pondent  que  la  caule  des  retours  des  fièvres  intermittantes  en  pa¬ 
reille  heure  &  que  l’humeur  qui  faid  la  fié  vrejCft  fixe  c  n  cette  partie 
là,  eft  menacé  d’vnc  longueur  de  maladie,  pource  que  nature  ne  ^ 

faid aucun  mouuementou  fort  petit, trois chofes eftant  nccelfaires 
à  vne  prompte  guerifon A  fçauoir  la  force  delà  nature,  l’obeiflance  y 

de  la  matière,  ôc  la  liberté  6c  ouuerturedes  lieux  par  où  elle  doit  ^„eprom- 
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.  paffer.  Autres difcnt quela  caufe périodique  j&mouucmcnt  des 
humeurs  vient  de  la  partie  à  laquelle  l’huna cur  domine ,  &  feloq  fa 
diftance  du  cœur^  pour  preuue  la  bile  dominante  par  tout  le  corpSj 
caufera  la  iaunilTe ,  &  en  vne  feule  partie  vn  Eryfipelle ,  en  la  pleu¬ 
re  la  pleurcfie ,  dans  le  cerueau  la  frenefie,  au  cœur  la  fyncope ,  la 
melancholie^au  cœur  la  palpitation, à  la  fuperficie  de  tout  le  corps i 
rimpetigOjOuphagedene.Sila  melancholieadufte  eft  partoutle 
corps  l’hlcphantie ,  fi  en  vne  partie  le  cancre  Gâl.^Je  fymp.caHfîs^:^ 
c,  2.  comme  aulTi  la  pituite  à  la  tefte  peut  faire  TA  poplexie,  en  la 
poidrinet’Afihme,  Ôeainfi  des  autres  humeurs  ,  cen'cfi:pasdonc 
de  l’humeur  comme  dit  Cappiuacce  &  autres, mais  delà  partie  où 
fhumeur  domine  d’où  le  période  aduienr»  Autres  difent  que  les 
fièvres  retournent,  pource  qu’au  premier  accès  la  matière  qui  fe 
pourritjcfi:  \  neimais  aux  autres  eft  triple ,  à  fçauoir  la  principale,  la 
fécondé  le  reliquat  de  la  premieic  reftee  à  la  partie  hors  des  vei¬ 
nes, &  la  troificfme  quelque  fang  découlé  &  enuoyé  des  autres  par¬ 
ties  fur  celle  ou  l’humeur  eft  amafte  :  ce  c]ui  a  donné  quelquesfbis 
occafionà  Galien  d’ordonner  lafaignéeàce5maladies,maisaueG 
grande confiderationjHyppocratc  I.14  §,  i8.  des  maladies  popu- 
crair  conclud  que  ce  qui  eft  demeuré ,  &  n  a  pas  efté  emporté  en- 

AmàtHs.  tierement  par  la  crife  eft  ce  qui  caulc  la  rcchutte  au  mal.  Amatus 
Centur.  y. curât,  de  I2  fièvre  tierce  defeript  fort  au  long  la  caulé  du 
retour  des  fièvres,  leur  anticipation  &  retardement ,  que  ie  n’ay 
Cardan,  vouIu  îranfciii  c  icy.  Cardan  1.  arth parud ,  p  1 5  3 .  diél  ce  qui  caufe 
leretour  de  la  maladie  ,  c’eft  la  paaiede  la  matière  préparée,  la 
matière coniointe  découlante  fur  le  membie ,  icelle  mcfme  défia 
domptée  l’intemperie  ou  imbécillité  des  membres  ou  lobftruéiio 
d’iceux  &  la  mauuaife  façon  de  viure;  la  feule  première  caiifc  le 
retour  neceflairemcnt,lcs  de  ux  dernières  ne  le  peuuent  fans  erreui  5 
maisladerniereeftdutout  fortuite,la  fécondé  &  la  tioifiefme  tout 
le  mal, fi  on  n’y  pouruoit  par  la  purgation  &  fomentation  appliquée 
fur  le  lieu  où  la  matière  eft  arreftée ,  il  y  a  auffi  vne  partie  de  la  cau- 
fe,ou  matière  de  la  maladie  reftée  qui  pourrit  l’aliment,  ou  vne  dif- 
pofition  morbifique  de  la  partie  du  corps,  ou  de  tout  le  corps  qui 
Anticipa-  ^^i^ouuclle  la  maladie,  quoy  qu’il  ne  foit  rieartftédulcuainpre- 
pation  des  Codent. 

fièvres  in-  Maispourquoy  eft- ce  que  les  fièvres  intermittantes  anticipent? 
termit-  c’eftpource  que  la  matière  qui  les  fai(ft,ou  s’augmente  par  le  mau- 
tames.  uais  régime ,  ou  s’arrefte ,  ou  fe  rend  plus  fub  tile  par  l’ y  fage  de  ali  - 

mènes 
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mehts  3  ou  des  fauffes  piquantes ,  comme  mouftarde,  erpi/Teries  & 
femblableSjOÙ  autre  agitation  du  corps  ou  de  leiprit, comme  exer¬ 
cices  violents,ou  cholercs  ou  chagrins. 

Mais  pourquoy  retardent  elles  >  cefi:  par  le  defaut  de  ce  que  Retarde^ 
defrus:commcrcrncldiâ:l.  4.C.  ii.  des fievrcSjp.  iSi.Orlalon-  meut. 
gucur  ou  briefuecé  des  accès  peut  aduenirpour  quatre  caufes, 
comme  remarque  Sandorius,  1.  6,c,  c.%.  Methodivitan- 

dorum  errorum,  premièrement  par  la  quantité  trop  grande  &  inuti¬ 
le  de  l’humeLir  ou  matière,  ou  de  la  crafritie&  lenteur  d’icelluy^^. 
de  l’imbécillité  de  la  puiiïance  4.  delà  petitefTe  &  cftiecifïcinenc 
des  méats  &  pairagcsjmais  la  briefueté  des  accès  viéc  tout  au  con¬ 
traire,  à  fçauoir  delà  fubtilité  de  la  nature  trop  abondante  3  a.  du 
peu  de  matière,  5.  delà  force  &  vigueur  de  la  puiffancc54.  de  l’ou- 
uerture  des  méats  &  conduits  par  où  ils  doiuent  palfer ,  &  fortir. 

Qoe  h  les  matières  ou  vapeurs  fuligineufes  qui  caufent  les  paroxif- 
mesfont  en  grande  quantité,  cela  eftdid^;?//^^?/^//^;?,  (i  la  nature 
eft  moLiuante  promptement  ellceft  didc  antifpoiition  :  que  fi  la  tton.An- 
puilfance  efi:  forte ,  ôe  la  matière  fuligineufc  ne  puilTc  eflreconfu- 
mée  par  la  fièvre,  mais  pour  tout  cela  rhumeur  peccante  ne  peut 
cftiedemonftrenypar  l’antipofition  ny  par  l’antifpofition,  laco- 
gnoiflaiice  &  caufe  trop  longue  à  deferire  en  celieu  fcpeuuent 
voir  dans  faucheur  vne  des  raifons  principales  pour  laquelle  cette  jiaifou  de 
faignée  fi  frequente  efi;  faide,c’cfl:,dircnt  cesSaigneurs^que  rheure  Ufrequî- 
de  l’accès  des  fièvres  inteimittantes  3  la  matière  de  laquehe  la  fie-  te  frtgnt\ 
vreeft  faide,eft  chalTée  des  grandes  veines  où  elle  cftoit  méfiée  a- 
uec  le  fang  aux  pc  tites  veines, &d ficelles  par  l’habitude  du  corps, 
oùefiant  elle  caufe  ou  le  froid ,  ou  le  tremblement jpource  que  ces 
parties  ont  vn  fentiment  exquis  &  peu  à  peu  s’y  efchaufFc,senfiam-. 
me,  !é  pourrit,  &■  enfiiufiant  rendu  fubtifpar  la  force  de  la  chaleur 
feconuertit  en  fuceu  àla  fînde laquelle l’accesfinir.  Cappiuaceea  Cappiuac^ 
crcuquecetteraironefioitdeFernehccquenonl.^.c.  12.  p.ic^i. 
de  febnhus^QQàxÆ  ment  e fi  nommé  quiefifeuh.  incnc 

quandily  aauerfion  ,  defiournement,  reuulfion  à  la  parue  eoa-  ^ 
tianCjôt  n’eft  point  attradion,  &:  lois  qu’il  y  a  aneilion  ala  paitie 
la  plus  proe haine,  fon  nom  efi:  Parec/jcta-Jn  ,  comme  did  bando- 
riLis  c.  89.  paide  3  p.y  j  fur  l’art.  >7/.  de  Galien, 

»y  cjue  ccae  opiriion  crue  de  Fernel  a)  e  quelque  apparence 
de  radon, il  efi*eI!efauficSt  cache  cnuereme'iir  1  <  (  <  ;  ye  v  de: 
fièvres iiKCimiuaucesi laquelle  par  fon  conuaûc  abbar  ccue/ai- 
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onée  partaqadk,  comme  a  eftc  did ,  la  fievre  mtermittantc  n  cft 

Sftce,pource  qu’elle  n’eft  dans  les  veines,  ny  ncflfortie  d'ictlles, 
mais  eftant  comme  eftrangere,&  ne  pouuant  cftre  employée  con^ 
modemcntparnaturepoarl’vfageducorps,  eft  releruee  a  quel- 

qiiVne  des  parties  rufditres^oü  elle  eft  caufe  ces  accidets  falcheux  : 
o<tîelecaricuxlirelecliap.9-^-4-^^/^^^^^ 

mm  c.tufJs,àtVcmd,  oiiil  verra  les  opinions  de  Galien  eftant  & 

icnne  &  vieil5&  encoresle  chap.n.  en  fa  méthode  de  guérir  les  tic- 
Yixs^dinrntqaelafaignéene  conuient  point  à  la  fièvre  tierce, pour- 
c€  quxdle  emporte  l’humeur  neceftaire  &  laiftehmpur  &  nuilible. 
îemieleLc(fteurftudieux  &iudicieux,  deconfiderer  quccepre- 
fenttrai(fté  n’eft  queluiuie  ce  que  tant  dedoètes  Médecins  ont 
efciit  contre  cette  ignorante  miferable  &:  bourrelé  (  comme  did 
Duretcy*deuant)  couftumedefiiigner  en  toute  maladie,  laquelle 
a  eftc  plus-toft  commencée  &  fuiuie  par  des  ignorants,  que  par  des 
do(ftes  &  bons  pratticiens  en  cette  ville  de  Paris.  S.  Cyprien  eftant 
importuné  de  refpondre  aux  inepties  de  Demetrianus ,  diloïc 
que  difputer  auecvn  homme  brutal, cftoir  autant  qued  cfclairerà 

vu  aueugle ,  &  de  parler  à  vn  fourd ,  &  qu’il  eftoit  plus  à  propos  de 
domter  par  patience  la  fureur  d^vninfenfe ,  &  mefprirer  parfilen- 
ce  fesimpertinences,  que  dVftayer  à  ramener  à  la  raifon  vn  qui  n ’e- 
iloit  pas  capable  de  la  receuoir.Ces  mefmes  raifons  me  retiennent 
de  ne  refpondre  pas  à  toutes  les  fubtilitcs  pedantefques  de  ces 
Saigneurs. 

mîlierde  Hallier  Medecîn  de  Paris  1.  i.c.  de  la  fièvre  tierce ,  diél  que  la¬ 
que  la  fiiignée  eft  très-  bonne  non  feulement  à  toutes  fièvres  conti¬ 
nues  5  mais  auifi  à  celles  qui  font  causées  de  pourriture,  pourueu 
quel’âage,  les  forces  Vautres  chofes  neceftaires  le  permettant, 
nonquelleoftela  pourriture;  mais  pource,  que  déchargeant  la 
nature,  elle  fetrouuant  plus  libre  vienne  mieux  à  chaflèr  &  cuire 
cette putrefa6t:ion,& cette faignée  a  eftéobmife par  les  Grecs  :  Il 

la  faut  donc  laifter,  fi  la  fièvre  eft  vraye  tierce  en  laquelle  (au  com¬ 
mencement)  la  bile  n  eft  point  pourrie  dans  les  veines, mais  eft  dif- 
per  fée  par  tout  le  corps  lEtDuret&Valetius  fes  commentateurs 
difent  que  labilefoit-elle  pâlie,  rouge,  vitelline,  porracèe  ou  eru- 
gineufe,a  vn  certain  fiege ,  comme  la  vefeie  du  fiel,  le  foye,lc  me- 
zentaireftentour  des  entrailles,  &  la  concauitè  des  vifceres,&  n'eft: 
chofenouuelle  de  dire  qu’en  la  domination  des  fièvres  aigues,  la 
bile  pure  s  engendre  dans  le  corps:  car  la  graifte  ou  humeur  gras. 
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h  chair  tendre,  prcfTées  par  la  fie  vre ,  &  le  fang  aufïï  s’y  bruflant  fc 
conaerdffcntenbile.Daret  aux  Coaquesc,I4.§.I5'..p.23^. 
fiutione^^  au  c.de  la  fièvre  tierce  faufiè^confenc  à  la  faignéc,pour- 
ueu  que  toutes  chofes  y  conuiennent ,  &  de  laquelle  conuenance 
&  accord  a  eftè  parlé  cy-deuant.Auicenne  partie  4.  de  Tes  canti¬ 
ques, §,42.  marque  nombre  de  maladies  causées  de  la  bile  trop 
longue  à  dcrcrireiGy,aurquellesildifruadela  (aignee  ;  notant  que 
nous  auons  autant  de  vie  qu ’auons  de  forces ,  autant  de  forces  ^  que 
de  chaleur,  autant  de  chaleur  que  de  fang,  &  que  du  fang  nous 
fommes  nourris  ,  &  par  la  nourriture  la;  vie  fubfifte,  &  parce  011 
peut  remarquer  &  cognoiftre  combien  il  faut  aller  fagement  à  U 
Lignée, &  non  temcraircment,comme plufieursfonr. 

On  obieèle  queGalienl.il.  c^ii.method'ty  ordonne  la  faignée  en 
toutes  fièvres  caufées  d’humeurs  corrompus ,  à  quoy  Bertotius,  c, 
r.  p,  âf%,Ÿ^rtis  i.  methodi refpond  que  c  eft  lors  que  la  pituite  & 
abondance  des  humeurs  y  efi:  ioinéle.  Mercurial  1.  y.  c.  9.  p.  y  18. 

que  Galien  &  fes  feâateurs  n’ont  point  parlé  de  la 
faignée  en  la  fièvre  tierce.  Bien  efl  vray  qu’Auicenncdidque  j’i/ 
fafitfii^ner^  il  faut  ^ue  ce  foitauant  le  troi^cfme  accès  pour  moy 
(dit -il)  ie  dis  qu’il  faut  bien  confiderer  fi  le  malade  eft abon¬ 
dant  en  fang,  alors  il  le  faut  faigner,  finonils’en  faut  abftenir, 
poLirce  qu  oftant  le  fang ,  on  ofte  le  frain  de  la  bile  :  car  Arnaud,  de 
confideraùone  oferis  Medicina  c>\.  col.  Sj^.Ilnefaut  point  faigner 
ceux  aufquels  la  bile  abonde  dans  le  fangjdautant  que  le  corps  s’é¬ 
chauffant  dauantage ,  la  bile  s’en  échauffe  dauantage,  à  caufe  qu’on 
luy  ofte  le  frain  qui  la  temperoit  &  rendoit  douce ,  n’y  ayant, dit- il 
aucun  Médecin  doéèe  qui  ordonne  la  faignée  aux  fièvres  bilieufes; 
telle  qu’eft  la  tierce ,  que  s’il  la  faut  faire, didDuret ,  page  9  .  en  fon 
commentaire  ilfaurquecefoir  auant  letroifiefme  ou 

quatriefme  accès ,  fi  elle  n’a  eflé  faide  plus-toft.Auicenne  did  le 
mefme  /.  a^fen,i,traB^z  x./o.quc  fi  l’v  rine  efi  fort  rouge, la  couleur 
du  malade  tort  fanguine,on  peut  tirer  du  fang  abondamment,apres 
auoir  pris  &  rendu  vn  cliftere  j  Mais  Gilbertus  Anglicus  veut  que 
cefoit  delà  Saphene>  gauche  &  à  la  fin  delà  Lune  apres  auoir  cfié 
purgé  &  efiuuè,c  efi  fueillet  45).  de  fupris^ 

Taurelcommentantla  réglé  4.c^/.i47o.^(f/>^r/^.d’Arnaud,dit 
qu’il confcfïè  bien  que  la  bile  efi  chaude5&  qu’elle  confume  &  def- 
fecher  le  fang, mais  qu ’aufS  le  fang  efi:  chaud  &  qu’il  efehauffeauffi 
la  bile,  &  partant  qu’il  i’auance, afin  qu’vn autre  plus  froid  furuien- 
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ne  à  la  place  du  tiré,  mais  on  demande  d'ou  viendra-il  puifque 
tout  le  (ang  efi:  cfchauffé'de  dy  doncque  le  refte  du  fang  s’efchauf- 
fera  beaucoup  plus  qu  il  n’eftoit,  &  par  confequcnt  n’ira  plus.  Si 
donc  les  plus  dodes  Médecins  Parifiens ,  Italiens  j  Grecs ,  Arabes 
s’accordent  en  ce  temps,  à  fçauoir  queia  matière  des  fièvres  inter- 
mitten'tesneflpointdanslcsveines,  dequoy  ferc  d’y  chercher  & 
&  en  vouloir  oher  ce  qui  n  y  cft  pas  ?  &  dire  que  le  temps  des  an¬ 
ciens  &  leurs  opinions  eftoient  de  ce  temps-la  autres ,  Fernel  1.  de 
fbnbus^  parlant  de  labile  efchauffce,  &  fortie  hors  de  fou  naturel, 
témoigne  que  la  fièvre  tierce  en  eft  cauféei  mais  il  n’entend  pas  de 
celle  qui  cft  dans  labourfette;  maisd’vne  autre  quiloy  eft  voifine, 
&  que  la  faignéc  efl  nuifible  à  la  ficvre  tierce  exquife  ,  dautant 
qu’elle  euacue  l’humeur  vtile ,  delaillant  l’impur  &  nuiiible  :  car 
cncettc  fièvre  le  corps  a  acouftumé  d’eftre  exténué  ,  &  d’auoir 
peu  de  fang,&  la  bile  acre  (matière  de  la  fièvre  laquelle  finit  le  5. 7. 
ou  p.  accès  félon  Hyppocrate  aux  Coaqucs)abondc&:s'erchauffe 
à  la  partie  caue  du  foye ,  laquelle  la  faignèe  ne  peut  ofter ,  ny  par 
confequent  diminuer  la  matière  de  la  maladie  :  mais  au  contraire  fi 
Lafievre  le  fang  fort  de  foy  mefme  ouartificielement,la  bile  ferend  plus 
üercc  acre  &  plus  furieufe,  poiirce  qu’elle  n’eft  plus  refrence  par  le  fang^, 

pourquoy^  &  faut  noter  que  fila fièvre  dure  plus  de  vingt-quatre  heures  en  s5 
ditte  ^cceSjellc  efl  nommée  extenfiue  .-que  fi  elle  pafTe  trente  heuresâl 
'vreextefi-  nombre  des  continuestee  qui  aduient  pource  qu’il  y 

^  quantité  de  pituite  meflée  auec  la  bile  :  La  fièvre  quarte  auffi  ne 
£tevre  peut  eflreefliméc  continué,  fi  elle  ne  dure  plus  de  quarante-huid 
qfMrte  heures,comme  did  Cardan  en  fon  ars  parua  curandi^^  faut  remar- 

quand  efl:  qQ^j-  q^e  les  fiévres  quartes  font  ordinairement  courtes  en  elle, 
ditte jon  longues  &  fouuent  mortelles  en  Automne  :  ce  que  i’ay  veu 

^Cadlréf^  aduenir  principallement  apres  les  faignées  en  icelle,  &: 

ja  HT  .  Coaques p.4^7. 

dfi  comment Âc:  Duret  dit  fi  l’heniorragie  furuient  à  vn  quartenaire, 
c’efl  figne  d’vne  grande  maladie  &  longue  \  &  alors  le  flux  de  ven¬ 
tre  furuienr,&  les  iambes  s’enflent  à  caufe  delà  foiblefï'edelacha- 
Confldtin.  leur  naturelle.  EtConftantin  1.  7.  de  morb.  cog,cfl  curât,  didfila 
de  la  fièvre  cholcre  noiix  cfl  dans  les  veines ,  la  fièvre  quarte  aduienf  auec  ïï^ 
quarte-  gueur,  ou  très-grand  froid, &  eft  nommée  continué  &  dure  vingt- 
quatre  heures  :  mais  fi  elle  efl  hors  des  veines,  clic  efl  dide  inter¬ 
mittente  &  dure  quarante -huid  heures,  chafque  accès  ;  que  fi  la 
fié  vjre  quarte  anticipCjC’efl  ligne  que  la  caufe  d’icelle  efl  défia  cuite, 
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&  fubtilifcc  ou  par  les  remcdcs  ou  régime  de  viurc ,  ou  par  nature 
feule  ;  voy  toutcechap.  &  HyppocrateA<3^^/^^?.§.iy.oii il  parle 
amplement  de  fi  curation. 

Benoift  Fauentinl.  2.c.  10.  ii.  di(5î:  fi  la  fièvre  tierce  efi:  caufée  Fâuentin 
de  la  bile  pure ,  (elle  efi:  nommée  exquife  3  &  Ton  accès  ne  pafTe  pas  U  fièvre 
douze  heures^)  il  faut  cuacuer  premièrement  &  promptement ,  & 
grandement  refroidiry  mais  il  ne  faut  point  faignerjpource  qu  alors 
la  faignee  emportera  le  bon  &laifiéra  le  mauuais,  &  par  ainfi  le 
malade  mourra  plus- tofl:,  mais  fi  en  la  fièvre  bilicufc  intermitten¬ 
te,  le  malade  efi:  charnu ,  la  face  pleine  &  rouge  3  &  les  veines  rou¬ 
ges  &  epeffes ,  il  faut  aufii- tofi:  faigner  de  la  veine  bafilique  du  bras 
droiâ:,&  tirer  tout  autant  de  fang  que  les  forces  &  lange  peuuent 
fupporter:  mais  fi  ces  chofes  n’apparoifTcntjne  faut  point  faigner  ou 
feroit  que  le  malade  eufi:  vne  forte  douleurjCn  laquellcjou  pour  la¬ 
quelle  il  faut  faignei'jquoy  que  l’abondance  du  fang  ne  paroificjfui- 
Liantenccla  Galien  en  fa  première  particule  des  Aphoi  ifmes,  di- 
faut  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur, pour  appaifer  vne  forte  douleur  que 
la(àrgn6e,maisil  faut  diftinguer  iudickufement  de  douleur  à  dou¬ 
leur,  &c.  4.  fi  au  premier,  fécond  &  troifiefine  iour  de  la  fièvre 
continue  aigue ,  IVrine  ne  fe  monftre  pas  teinte ,  rouge  méfiée  de 
quelque  citrinité  on  ne  doit  pas  faigner ,  nyau  premier,  ny  aufe- 
condiour,  poureeque  la  matière  qui  caufe  la  fièvre,  n’eftencores 
bien  méfiée  auec  le  fang  :  mais  fi  ce  mefiange^pparoit  au  premier, 
oufecondjOu  troifiefme  iour, on  faignera,  (Arnaud  veut 

qu'on  faigne  de  la  bafilique  gauche  le  quartenairejmais  à  la  colom- 
ne  1495.  diétquecc  n  efi:  en  toute  quarte,  mais  feulement  en  celle 
qui  eft  faiéle  de  bile  &  de  fang  bru  fié ,  car  il  marque  quatre  fortes 
de  fièvre  quarte  &  à  la  chacune  fait  fa  curation  particulière.  Mais 
T aurel  commentant  ce  confeil  ne  trouue  point  cette  faignèe  ny  ces 
diftinétions  bonnes ,  pource,diâ:- il  qu  apres  la  faignèe,  le  fang  qui 
rcfterajfera  moindre,  &  tant  plus  tofis  efehauffera  &  nuira)  &  Gil* 
bertus  Anglicus  1.  6.  f.  2  <5o.  diét  que  la  bile  fe  rend  plus  forte  par 
leuacuation  du  fang.c  efi  parlant  delaiaunifie,  &  au  c.  14.011  la  fiè¬ 
vre  quotidienne-ou amphimerinc , Heurnius l.defcbrtbus , c. 2 j.p. 

I  j2.  diéf  que  la  fièvre  amphimerine,  communique  au  iour  &  ala 
nuiél,  &  eft  nommée quotidieneintermittante:  fila  matière  pitui-  ph^meri-  ‘ 
teufe  pechc fans  mefiange de  rougeur  &  autres  lignes,  on  ne  doit,  ns. 
pource  que  les  humeurs  cruds  fe  rendent  encores  plus  cruds,  &  la 
maladie  ie  rendra  encore  plus  longue,  6c  la  faignèe  rauiflant  Ôc  cm- 
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portant  le  bon  qui  cft  le  t  hrefor  delà  viedaifTant  le  mauuais  &  la  pi- 
tuile  laquelle  par  fa  quantité  refroidira  la  chaleur  naturelle ,  par- 
quoy  (  adioufte  Galien)  ne  fois  fi  hardy  de  faigner ,  fi  tu  ne  rois  les 

riiarques  &  lignes  manifcftcs&airurés  du  meflange  du  fang  auec 
la  pituite,  qui  femonftre  comme  a  lachcdift  parles  vrines  rou¬ 
ges  ,&  noté  que  Ferncll.  2.  c.  13.^^  rtY,CAufts^  did  que  la 

fièvre  quotidienne  adnieiit  rarement,  f^ns  que  la  bouche  dcl  ello- 

mach foit  malade,  &  Mercuriale,  iz.  ^.^^ôJefihrihusqusHdtan. 

1.  <^.de  fcbribAiü  ;  les  Giecs  n'ont  point  parlé  de  faigner  en  cette 

maladie,  mais  feulement  Auicennei  que  s’il  fautfaigner  que  cefoit 
en  petite  quantité,  pourueu  qu’on  voye  quelque  mai  que  d’abon¬ 
dance  de  fang,  maiss’ilivyen  apoint,s’cn  fauttotalementabUe- 
nir,&l.i.c.  io.^f/)^r4/7/,didquerernelscft  trompédifant  que 
la  paralyfic  cft  faide  par  la  bile, ou  de  la  bile;  &  dit  qu’il  cft  bien  vray 
que  la  bile  laquelle  eft  chaude  &  fcche,  fondant  la  pituite  qui  cft 
fr aide  &  humide,  la  paralyfte  eft  faidc  dlcelle  pituite,mais non  de 


la  bile. 

Capi>iuAc^  Cappiuacce  l.  5.  c.  2  3.  traidant  de  la  fièvre  tierce  continué  vraye 
ce  de /a  fie-  &  fauftë ,  did,  Ics  lignes  qui  tefmoignent  que  la  bile  fc  pourrit  dans 
■^re  tierce  les  vclnes,  font  qu  il  n'ya  pas  grand  froid ,  point  de  Tueur  ny  inter- 
ualle,  li  la  matière  eft  bilealimenteure,on  ftipporte  difficilement  la 
g>iesii-  difficilement  le  malade fe peut  mouuoir  5  fila  bile  cft  ex- 

crementeufe,  ichoreufe,  (qui  cft  vn  humeur  comme  fanguino- 
knt  )  on  fupporte  facilement  la  fièvre,  mais  fi  la  matière  eft  humo¬ 
rale  ex’crementeufe,non  fi  facilement,  principalement,  fi  elle  cft 
pluschaudecommecftlabile  vitelline  &  les  autres.  Silamaticre 
fc  pourrit  dans  les  veines ,  généralement  il  n  y  aura  qu’vn  accès  de 
Fièvre  ar-  ccttc  fiévre  eft  nommée  ardante  exquifc;  fi  îa matière fe  pourrit 
dante  ^  aux  veines  éloignées,  ce  fera  fiévre  proportionnée  (ôc  eft  nommée 
Froportio-  ^  caufe  qu’elle  eft  proportionnée  à  Tâage  &  àla  nature, comme 

tjee  pour-  fièvre  bilieufc  continué  à  vn  kunc  homme  bilieux,  mais  fi  elle 

aduiét  à  vn  vieillard  froid  &  humide,  la  fiévre  eft  ditte  difpiopor- 
tionnécjpource  qu’il  ne  conuient  pas)  quiapproche  delà  continué 
auec  quelque  conuenance  à  rexquife  communément  ditte  ardan- 
Hjppocra^Q  ^  Hyppocratc  l.  de  ratura  btômtms.  §.  17.  plulicurs  fiévics  font 
te  causées  par  la  bile,  à  fçauoir  la  continence  quotidienne,  tierce  &: 

'deh’îe^^^  quarte  :  la  continente  cft  faide  de  quantité  de  bile  tres-pure ,  &  eft 
quelles-  ingée  promptement  i  la  quotidienne  de  quantité  de  bile  &  finie 
bien-  toftuTiais  non  fi  toft  que  la  continence  ^  la  tierce  n'a  pas  tant  de 
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bile ,  mais  dure  plus  que  les  autres  deuxi  la  quarte  a  moins  de  biie 
&  dure  plus  long-temps.  Qne  fi  la  matière  fe  pourrit  aux  veines, 
proche  quelque  vifccre  ;  comme  proche  lefoye,  on  fent  bcauccuo 
d  incommodité  en  cette  partie  principalement  la  chaleur. 

Galien  l.i. à  Glaucon  de  la  fièvre  exquifcifi  le  malade  du  corn- 
mcnccmcntaenuicdc  vomir,  qudnlcfacc  vomir  i  fi  par  le  fiege, 
qu’on  le  purgciinais  fi  le  mal  eftant  comme  enraciné  il  confcille  d  e 
proLioquer  les  vrincs  ou  d  es  Tueurs,  que  fi  on  cognoifi  que  la  fièvre 
tierce  bc  non  pure  la  faignée  Toit  neccliaire,la  faut  faire  auiïi-tofi:  du 
commencement  fans  s’arrêter,  c’eftàfçauoir  auant  le  troiliefinc 
accès,  &  cependant  faut  noter  que  rarement  &  difficilement  (com¬ 
me  cy-deffus  )  la  fièvre  tierce  aduient  que  le  fbye  ne  Toit  ofibncè  & 
l.i,  particule  lo.  §.2.  ,di(5l  les  fièvres  tierces  font  dif- 

Erentesdes  ardantes,  cnce  qu  es  ardantes  l’humeur  bilieux  abon-  Fievre 
de  dans  les  veines ,  mais  aux  tierces ,  les  chairs  s’efcoulcnt  &  font  dante. 
comme  fondues  par  la  bile  iaune ,  d’où  la  tranfpiration  monftre 
que  les  fièvres  pourri  es  font  gueries,  ou  par  flux  de  ventre,  ou  par 
les  vrines,  ou  par  les  Tueurs,  oupar  vomifl'ement,  ou  par  Ictranf- 
poit  des  humeurs  qui  font  la  maladie,  ou  par  coètion ,  mais  de  la 
Saignée  nullemét, où  feroièt  les  fièvres  dittes  Synoques  autrement 
continèteSjlefquclles  font  faites  pari  ébullition  &fimplcinflam- 
mation  de  fang,fans  putrefaéfion,  &  eftant  fimple  n  a  aucune  inter* 
mifllon,  ainseft  continue  i  Mais  fi  elle  cftaucc  pourriture,  elle  a  Tes 
accès  félon  l’humeur  pourry  &  dominent ,  comme  la  bile  de  trois 
entrois  iours  damelancholiede  quatre  en  quatre  iours  ,1a  pituite 
touslesiourscommcaiaeftèdit,&fi  compte-on  trois elpeces  de 
Synoche  fimple.  5 

La  fièvre  Synoche  fimple  laquelle  cft  causée  d’vnfang  efehauf-  cumcholi- 
fe  &  comme  inflammé, mais  non  pourry  cft  nommée  Synoche  fans  ca  phrene- 
pourriture, qui efttoufionrs de mefme,  2. anamaticos^ 

Ama^tcos ,  laquelle  fe  renforce  &  accroift  (  &  eft  faiâe  de  fang  en- 
flammé  &  pourry,  Homotonos ,  eftre  la  fièvre  laquel- 

le  eft  tout  le  temps  de  fa  durée  toufiours  efgale,&  faute  d’cftre  dil^-  ena- 

fipee,  l’autre  nommée  Epacmafiica  ^  c’eft  à  dire  croiftant  pource  cuare  //<<- 
que  l’inflammation  récente  eft  plus  grande  que  la  diffipation  d’i-  Ar- 
celle  Paracmafitca ,  en  ce  qu’il  fe  diffipe  plus  qu’il  nes’enflamme, 

&  la  fièvre  ceflfe  peu  à  peu,  &  l’ordinaire  de  cette  fièvre  fynoche  fi- 
nit  ordinairement  en  fept  iours,  ou  par  Tueur  ou  par  moiteur,  la 
tierce  cftnôméc  ParacmaftUos^  qui  dccroift.  Cecy  fcmble  vn  peu  ^  ^2., 
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corkis  mais  le  mettant  par  ordre  fuiuant  Gilbert  Anglois  f.  9  .di- 

fonsquelafiévrcfurnomméerynocheputride^  causée  dulanga 

foubs  foy  trois  erpcces,  la  première  eft  nommée  Epacmafitque,\z.^ 
quelle  apparoiftauffi-toft ,  mais  auffi-toft  décroît  peu  a  peu  lul- 
qu  a  la  fin ,  la  fécondé  nommé  K^igmaflique,  croift  ordinairement 
iufq  U  a  la  fin,  la  tierce  nommée  Homotoma^  eft  efgalc  depuis  fon 
commencement  iufqu’à  la  fin ,  il  en  rapporte  les  caufes,  auec  plu- 
ficursqueftionsfubdlcstrop  longues  à  tianfcrireicy  iraftridion  du 

cuir,  eft  fouuent  caufedu  fynoche  fimplejàcaufe  quelle  empelche 
le  fangefehaufFedefedefeharger  de  fes  vapeurs  fuligineufes  ,  & 
par  ce  moyen  l’inflammation  du  fang  s’augmente  5  mais  eftant  bien 

Tome  fié  gouLiernée,  difficilement  pafte-eUe  le  fepuefme  iour,  &  faut  noter 

Hjreaffoi-  que  toute  fièvre  diminue  &  affoiblit  plus-toft  lescfprits,  que  les 
bltt  plus-  niembrcSj&  conclure  qu’iceux  ont  leur  fiege  au  fang,  lequel  par 
tejt  les  ef-  confequent  doiteftremefnagépiudemmentôt  non  temerairementj 
fYîts  gue  véritable  qu’en  purgeant,  Sccuacuant  la  bile  ou  cholere,  on 

iesmebres.  tierces ,  purgeant  &  euacuant  la  pituite,  ou  guérit 

les  fièvres  quotidiennes 3  &:  la  rnelancholie,  ont  guérit  les  fièvres 


^jnochu< 

Jlucher. 

St  lefaug 
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quartes,  ^ 

Qjclqucs-vnsdifentrvne  fievre  Synochum  ^  &  l’autre  Syno^ 
cham  defquelles  on  dit  ces  vers. 

Synoche ,  de  multo^fed Synochus  de putrcfaÛo ,  autres  difent,  S y- 
nochum.i.  continente  -y  &  Synochen  contimte^  ainfi  dittes  fimpîe- 
ïïïtniSynecheis  ,  continués  proportionnées  dittes  en  ce  qu’elles 
ont  leurs  accès  femblables  aux  fièvres  intermittantes,voy  Hucher 
/.3.  c.  14.^.  12  4.  defebrtum  diffcrentiis ,  &  ordinairement  la  Syno¬ 
che  eft  caufée  de  fang,  &  eft  double  putride  &  non  putride ,  &  eft 
guérie  bien  fouuent  par  la  feule  faignée  ;  Mais  la  fièvre  bilieufe  par 
la  feule  purgation  fans  faignée ,  &  lors  que  le  fang  fe  pourrit,  lors  le 
Synoche  vray  fe  faiél,  V n  autre  dit ,  la  fièvre  Synoche  non  pourrie 
eft  continué ,  mais  ces  exacerbations  &  mutations ,  font  fuiuant  la 
nature  de  l’humeur  qui  la  caufe  :fi  ceft  la  pituite  ce  fera  tous  les 
iours  à  mefmc  heure ,  fi  la  bilc,chafque  croifiefme  iour ,  fi  la  melan- 
cholic,chafquequatriefme  iour,  ce  qui  eft  &  aduient  rarement, 
cette  fièvre  a  grande  reftémblanceauecl’epheraere,veu  queTyne 
&  l’autre  font  fans  pourriture,  &  n’ont  qu’vn accès  du  commence¬ 
ment  iufqu’a  la  fin ,  la  différence  eft  quel’ephemere  a  foncftencc 
en  la  chaleur  outre  nature  enflammant  les  efprits  vitaux ,  &  la  Sy- 
aothe  non  pourrie  au  fang  trop  échauffé,  au  çoeur  &  fans  pourri¬ 
ture 
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turc,  difircrc  aufîî  de  la  fièvre  heâique ,  en  ce  que  Thedique  cft  aux 
parties  folides  par  vne  putride  pourriture.  La  chaleur  de  la  Sy- 
noche  cft  acre  plus  que  celle  de  rcphcmerc ,  &  plus  douce  que 
celle  de  la  pourrie,  à  caufe  du  fangoiielleeft,  qui  cft  tempéré. 

De  ce  que  deftus  faut  dire  quela  Synoche,  eft  vne  fièvre  conti- 
nue  caufèe  du  fang  abondant  plus  échauffé  qu’il  ne  doit  outre  na-  ^^>7? 

turc  fans  pourriture,  6c  fans  puanteur  à  l’vrine,  comme  ont  les  au-  ^ 
très  par  pourriture,  qui  ont  auffi  le  pouls  diftraquè& fans  ordre; 
mais  cette- cy  l’a  fort  ordinairement  auec  IVrine  roufic  &  erpcfre,& 
non  liuide, comme  les  autres  font,ofîénçat  l’aèlion.  Note  fur  cette 
fi  èvre  Synoche,  inflatiue.  Arnaud,/.  5.  c.  1 8  ,cû/.  i  40  4,  dit  qu ’vn  pau- 
urc  vieux  demandent  raumofnc  diit  aux  parents  d’vnieune garçon 
affligé  de  cette  maladie,  &  auquel  plufieurs  Médecins  auoyenc 
irauaille  en  vain ,  qu’ils  luy  baillaftènt  à  boire  chafquc  matin  vne 
dragmeSt  demie  du  fuc  de  pariétaire,  auec  du  fyroprofat  ou  vio^ 
larc,ouauccvnpcu  defucre,  &  qu’ris  luy  fi/llnt  manger  laditte 
herbe  cuite  dans  des  crefpeaux  (ce  font  en  Prouence  oeufs  cuits 
dans  la  poilc  )  auec  Icfquels  ladiue  herbea  efté  méfiée, ce  qu’ils  fi¬ 
rent,, &  dans  dix  neuf  lours  futguery ,  ayant  beaucoup  piffé. 

Ferrier,  /.  calh^^ntionum^c.  ip.  dit  ceux  qui  exercent  en  ce  temps  Ferriera^ 
la  Mtdecine,  auffi  toft qu’ris  ont  vne  fièvre  aigue  à  guerirjfaignent,  tre  Us  SaU 
&ic  lendemain  reftaignent  5  ou  bien  le  premier  tour  donnent 
minorauf,&  le  lendemain  faignent ,  aflcurant  quel’vne  d’icelles 
ne  fuflitpasàbien  guérir  le  malade,  mais  que  ncceftàirement  il 
faut  venir  à  l’vne&  a  l’autre,  &  font  tellement  opiniaftres  à  cette 
façon  de  faire,qu’ils  croyent  que  les  malades  ne  peuuent  guérir  au¬ 
trement,  &  que  ceux  qui  font  au  contraire,  font  fols ,  &  cependant 
il  font  grand  tort  àHyppocrate,  à  Galicn,àEginette ,  quiguerif- 
foient  d’autre  façon  :  car  Hyppocrate,  Lu  Rat.viÛ.  acut,  dit  qu’en 
la  plcurcfie en  laquelle  le poulseftvifte& frequent,  fi  la  douleur 
cft  deftus  le  diafragme,  ne  purge  point, majstire  du  fang,  &  à  cel¬ 
le  qui  eft  deftbuspuj;ge& ne  faigne point,  &  Galien  l,6:aphûr,com-- 
L2.de  YAt.viB.  ncut.comînent.  lo.&L  4.comment.6'] .  La 
pleurelie  eft  guérie  par  la  faignée  au  bras  dumefmecofté  malade 
&  non  de l’oppofitCjComc  dit  VwchÏQ^c.iô.de  fing.?niJ^ion.d.Q  Ga¬ 
lien,  où  il  monftrc  la  reélitude  des  fibres,  difint  qucducoftéop- 
pofiteau  cofte  malade,  il  n’y  a  aucune  reuuifionnyderiuation, la¬ 
quelle  cft  neceftaire  à  tous  flegmons  internes ,  &  que  telle  fàignéc 
depaukoppofue^  netirerienducoftémalade,  ny  ne  ledcchar- 
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gc  point  vcu  qu’il  n’y  a  aucune  redlitude  de  fibres ,  le  fang  bon  for- 
tant  feulement ,  mais  le  mauuais  demeurant ,  qui  peu  à  peu  fe  méf¬ 
ie  parmy  le  bon ,  le  corrompt  &  rend  le  malade  plus  accablé  &  en 
péril  eminent ,  attirant  le  mal  dVn  cofié  à  l’autre^,  ou  à  plus  griefuc 
maladie:  Q^c  fi  on  ouure  la  veine  de  l'autre  coflcjou  en  autre  part, 
commeaux  pieds  (comme font  auiourd’huy  nos  Rabauds  Sai- 
<yncurs  )  les  forces  fe  diminuent ,  &  h  mort  fe  faifi  t  de  la  perfonne , 
%c  faut  pour  (aigner  du  bras,  que  la  douleur  aille  iufqu  à  la  clauicu- 
le,  &  i.6.afhor,^6.  la  faignee  efi  bonne  au  bras, fi  la  maladie  eft  du 
^  ■  foy  e  en  haut.  Conftantin ,  c.  2  o 1 7  j.  dit  le  mefme  :  plufieurs  do-- 
4,m.  Icfquels  i’enfuis,  tirent  du  fang  en  cette 

grande  &  violente  maladie  du  bras, du  code  mefme  de  la  douleur, 
&  tout  d’vne  fuite  iiirqu’à  ce  que  le  fang  change  de  couleur ,  à  fça- 
uoir  qu’il  deuienneliuide  ou  noiraftre,  quiefteeluy  qui  edinflam- 
mè  en  la  partie  dolente,  &  lequel  eft  le  dernier  qui  fort,&  qui  en  eft 
comme  brûlé,  à  quoy  plufieurs  ne  prennent  garde,  par  le  non 
Içauoir, faute  d’cftude,&  de  iugemenr-.toutes-fois,fi  les  forces  man- 
quoientauant  que  tel  fang  parut,  ilfaudroit  fermer  la  veine,  &  la 
louLuiràvnc  autre  fois,  les  forces  eftant  remifes,  &  la' douleur 
continuant.  Les  ignorants  ne  difiinguentaulfifila  pleurefie  eft  ou 
dans  la  pleure ,  ou  dans  le  mediaftin ,  ou  dans  kdiafragme  : car  leur 
différence  eft  bien  grande  jen  toute  façon. 

Duree  fur  ces  mots, ^ui  Utf^s  inuadunt  Coaques, 

^^'^J^^^^^monftreclairerricnt  quecefontlcsfophiftes  qui  employent  lafai- 
deVo^7p  ^  toutes  douleurs  de  codé,  laquelle  ed  nuifible ,  la  où  il  n’y  a 
zsi.coaL  nefiév.renedouleur,  montant  en  hautp.  387.  §.  74.ladouleur 
rp,  cj-de-  faiélepar  Sympathie,  ed  tendue,  &  non  gractiue,  comme  ed  la 
piAnt  ijo.  c .i6  de fleuritide & fcrmeamonia^f.  252.  dit  74* 

le fpütumpromofteri  debetiis  quje  cxfurgAtiûnem  fion  iuuant^  molli 
do^  lenïendo  ^  &  fputum  ckndo%  non  autem  fknguinis  detra^ione  re- 
trahi  &  impediri<iCjuod  vfu-venire  videmus  non  fine  mœrore  é*  fio- 
mefii-i  ab  ifiis pragmaticis  vulgo  diÛïs ,  qui  omnem  pleuritidis  cura,’- 
tionezn  in  fanguinis  detradlionefiipius  itérât  a  quandiu  plcuriticus  hu~ 
iufmodiJpHtACxpurgat^cum fipe  falutis pr^edduiteio  homines  Reipubli^ 
C£  çaUmitofios  dtque funesiôs  ipfkm  pie urit idem  qu.t  fita  fponte  nul- 
litisoperis  indigent ,  cum  tfii  fiputo  quiefieret ,  ex  euentu  reddunt 
mortiferam,  Au  corollaire  delà  prcuoyance  de  la  faignée  des  mef- 
rn  es  Coaques,^.  ne  taceam  lateris  infirmitatem  ^  quam  in  fort 

repetit  A  carnifieum  phlebotoînia^ 
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Et  fur  les prognoftics  d es  mefmes  C oaqucsjyf B.  p.^gS.^ec  eos- 
imiîemur  qui  foU  infpeBioHe  contenti  vrinA ,  cum  rhythmo  ueriA  mi- 
canîis ferfuhBorie  du$hus dtgiîis  explorato^yuamuis  ad iyrarn  afmi^ 
tamen  compêfito  hene  vultu ,  totoque  corfore^  ad fumman  Hypocrifim^ 
^anitatem  amhagihus  folcrtiffimampro  vnitate  oficnîantyo  UyuaJ 
kmures  ! 

Au  traidé  de  IVrinc, fecî,  6^f.  ^ly.vîin  ampli ffimo. Cardin  ale  Bi- 
r agio  F  ranci  Jt  CancdUrio  qui  odagejïmo  diemorhiy  &  anno  atatis- 
oBogeJïmo^  animam  exhalamti  crdraexhaujlus  &  Itherali  Phlc^ 


hotomia. 

Aëcc,  tetr,2.  fèrm,  68.  defcrit  vn  mal  de  cofté ,  qu’on  croit 
cftrc  pleurcfie,  fans  rcftrc,  &  Hyppocratc, comme  dit  Hcurnius,ne 
marque  que  deux  plcurefies ,  à  fçauoir  fanguine  &  bilieufe  j  mais 
nousentrouaonstrois,  à  fçauoir  la  pituitculè  que  nouscognoif- 
fbnspar  le  crachement  5  &  Hyppocrace  dit  qucdelapleurclicon 
tombe  fouuent  en  la  fièvre  nommée  Caujus. 

Or  la  faute  de  ces  Kotalliftescfl fouuent fî lourde,  quequoy  de 
qu  vn  flux  de  ventre  furuienne  à  vn  pleuritique,  quimonftre  que  le 
foyeeft  aufli  malade  en  fa  cauitc,  il  ne  fe  garde  pourtant  de  fuiure 
leur  routine  inueterée,  nymcrmeencores  qu’ils  crachent  le  fang,  ^ 
quoy  que  Galien  5.  de  humorih.  comment.  5 3.  dife  pource  que  faw 
gnant  { comme  ià-a  efte  dit  ;  lors  qu’on  crache  k  fang ,  on  l’arrcfte, 

&  la  maladie  fe  rend  plus  forte  &  dangereufe ,  comme  auffi  elle  eft 
nuifible  à  vn  homme  bilieux, corn  me  dit  Sanélorius ,  c.  y .  1 5.  7. 
de  inuent.  remed.  notant  que  fila  matière  pituiteufe  clf  contenue 
aux  bronches  &:  annelets  du  poulmon,  elle  en  eft  (ortie  par  la  tous, 
mais  fl  elle  eft  au  commencement  de  la  trachée  artere,  elle  en  fera- 
emuë  par  le  crachat. 

Galien/,  de  con/èru,  valet,  dit,  il  ne  faut  pas  faigner  ceux  qui  Calien. 

ont  des  humeurs  cruds  aux  premières  veines,  à  fçauoir  près  du 
fbye  &  du mezantaire, pource  qu’apres  la  faignée,  les  humeurs 
cruds  ou  demy  cuits  s’efpandront  par  tout  le  corps  j  que  s’il  faut 
faigner,  ne  faut  le  faire,  ny  au  commencement,  ny  à  l’augment,  ny 
à  l'eftat,  pource  que  tels  temps  ne  font  propres ,  maiSplus-  toft  à  la 
decHnaifon. 

Hippocrate/,  derat.vid.acut.  §.2  4.1aficvrcafdanteditte  Cau- 
fus ,  eft  faiëfelors  que  les  petites  veines  font  dcftechées  au  temps  crate  du 
d’Eftc,  &qu’ellesontfuccé,  &  attiré  à  ellesles  humeurs  acres&  Canfus. 
fereux.  (  Notant  que  rhumeur  tant  meilleur  eft- il,  &  propre  au 
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corps  i  tant: plus  luy  cft-il  nuifible  venant  à  fe  corrompre,  voire 
plus  que  les  autres  humeurs  mauuais  &  contraires  au  corpsiôc  cet¬ 
te  fièvre  nommée  Caufis  efi:  continue  i  mais  s’aigrit  de  trois  en 
^roisiours  5  engendrant  vue  chaleur ,  &  loifextrefme,  notant  aufTi 
que  lors  qu Vn  fébricitant  n  a  pas  foifjcclan’arriue  pas  comme  quel¬ 
ques- vns  difcnt,d’vne  difiiliation  du  ccrueau  fur  les  poulmons ,  ou 
goficr,mais  de  ce  que  la  matière  chaude  cfi  éloignée  du  ventriculcj 
comme  dit  Ferncl/.q.c.  ip.  de  fehribnsj  tellement  que  toute  fiè¬ 
vre  aigue  cft  caufée  dVne  matière  chaude  &  très  feche ,  contenue 
dans  les  veines  qui  la  caufe  continue ,  nyen  pouuant  point  auoir 
d’intermittante  ,•  que  fi  la  matière  efi:  dans  les  grands  vaificauxôc 
proche  du  coeur  &  du  ventricule  5  bouillante  acre& Talée  elle  eft 
ditte  aidante,  mais  improprement  finguliercment  par  la  matière 
laléc.  Duretc.13.  aiy.des  <Zo2.Qpxt:s ^de  hemorrhagta  ^  dit 

l’humeur  qui  caufe  les  fièvres  ardanccs  eft  ficorofité  très  acre, 
&  bilieux,  Magninus ,  trd  'iBéde  U  phlébotomie ,  fuiuant  Arnaud  dit 
quelafaignéepeutcftrefaiélelorsquelefangpeche,  ou  en  quan¬ 
tité,  ou  en  qualité,  ou  en  tous  deux,  comme  au  Synocheinflatif  le 
fang  pecheen  quantité ,  &au  Cdufus  QU  qualité. 

Au  commencement  des  fièvres  ardantes  les  vrines  font  crues, 
&  Rhafis  commet!. ^o.tracl.  5.C.  dit  que  les  vrines  craffe^  &  rouges, 
auec  douleur  de  tefie,  &  fans  fièvre  font  d’abondance  d’humeur 
corrompus  vers  le  foye,  ScdeplufieursobTaudions,  &  de  fièvre 
à  venir.  Surquoy  Hyppocrate  1.  2. §.68.  ,  dit  la  fié  vie 

tient,  la  foif  elt  vehemente ,  la  langue  cfl  afpre,  noire  &  feche.,  fort 
rouge,  verte,  &  pâlie,  leurs  yeux  font  aufiid’vnverd  pallc,  leurs 
cxcrcmentsaufiiverdspallesjcantd’vncüfté  que  d’autre,  crachent 
beaucoup,  révent  fouuent  ,  &  font  comme  peripneumoniques 
éc.  leur  breuuage  foit  d’eau  dans  laquelle  aye  trempé  la  farine 
g  rofliercjbcuuant  vn  peu  apres  de  vinaigre  blanc  fort  odorant, 
mais  il  ne  parle  point  delà  faignéc  ôc§.ef.y.  les  parties  intérieures 
font  brûlées,  à  caufe  que  leur  humidité  eft  confuméc ,  mais  les  ex¬ 
trémités  font  froides,  &  le  gofier,palais,&  langue  font  dcirechés,& 
rendues  afpres  par  la  chaleur  des  efpritS3&  tous  ceux  qui  meurent 
de  la  fièvre  ardantejceftàcaufe  dclaficcité. 

Riolanc.y.  be/ie med.geaera/Mmdant  de  la  Révre.cân- 

fée  de  la  bile,  dit  que  le  fang  eft  le  If ain  de  la  bilc,&  ne  conclud  rien 
de  la  faignée  entre  Galien  i  &  les  Arabes,  mais  dit  qu’on  doitre- 
garder  le  mouuement  dç  nature. 
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Fafchcl.4ic.7.^fir/'/r4/,;»^?r^. de lafiévrefauflc,  dit  que  s’ilfaut 
faigncr/aiu  que  ce  Toit  auffi  tout  du  commencement ,  coniîdcrant 
i  aage ,  le  temps,  la  région ,  l’habitude  du  corps ,  &:  fcmblables  qui 
permettent  ,&  diiruadent  la  faignée  5  &  ne  tirer  de  fangqu  autant 
que  les  forces  du  malade  le  pcuuent  porter,  ayant  efgard  qu’vne 
maladie  causée  de  quantité  d’humeurs,  eft  de  longue  durée  & 
partant  faut  tirer  peu  de  fang,  à  celle  fin  de  conferuer  les  forces 
iufqu’à  la  fin  de  la  maladie. 

Cardan  en  fon  ^rspartU  ,  p.  97.  nous  n’auons  pas  accouftumé  Cardan. 
de  refroidir  &  humeéter  la  bile, mais  delà  preparer,cuire  &  purger, 
quelqucs-foisnouscontrarions  au  mal  direà:cmcnt&  à  lacaufe, 
comme  à  la  fièvre  ard  ante,  que  nous  gucrifTonsauec  l’eau  froide.  Faufroi^ 
Mais  non  à  la  fièvre  tierce,  de  peut  d’incraffer  lamatierc,&  empef-  de  k  ufie- 
cher  la  Tueur  de  fortir, principalement  en  l’accesj&r  autres  oblique* 
ment  par  euentement  de  l’air.  Hyppocratc,  Rhafis,  Fcrncl,  Ama- 
tus,  &  autres  gueriffoyent  les  fièvres  aidantes,  donnant  à  boire 
d’eau  froide,  &  à  la  Synoche  fans  pourriture ,  bailloicnt  des  clifte-  a/rial. 
rcs  d’eau  pure ,  comme  dit  Mercurial  c.  5.  l.p.  p.  470.  dtfchrihaSy 
FallopCjC.io.  ^.^%,demedic,fimp.furg,  TjXQXiVCLSohftruat.'] .  de  fc~  Zacutus. 
hri  ardent. gelida potu  ad  faturîtatem  vfque  &L'i.  Celfe  en  fa  prefa-  y  j  ■ 
cc^dere  medicdy  Vindicianusenfon  epiftre ,  à  l’Empereur  Valen- 
tinian  mife  au  commencement  du  /.  de  re  medica  de  Marcel  Ail  que 
voyant  vn  fébricitant  ayant  le  ventre  ferré ,  la  face  pâlie ,  &:  les  vif-  voy  le  c.5, 
caresefehauffé^,  ôc  que  tous  Tes  Médecins  n’y  faifoient  plus  rien  l'Ht- 

pource  qu’ils  le  tenoient  mort ,  luy  fit  bailler  vn  cliftere  d’eau  très- 
froide  auec  dufel,  ce  que  voyant  ces  Médecins  dirent  tout  haut 
qu’il  l’auoit  tué,  mais  le  fommeil  l’ayant  faifi,il  fua  fi  très-fort  qu’ef- 
tant  eucillé  il  fe  trouua  fansfiévre,  au  grand  eftonnement  de  ces  ^çthodi. 
Médecins, &c.  9 

Caffius  Félix  guerifibit  les  fièvres  ardantes,  par  boire  de  l’eau  Cajims. 
tres-froide,  mais  il  regardoit  comme  les  autres,  fi  les  vifceresel-  Snr  cette 
toient  foibles,  ouopiles ,  ou  feyrres,  ou  s’il  y  auoit  queRjue  tu- 
meut  aux  hypocondres  ;  mais  de  bonne  habitude,  charnu,  fort,  de 
bonne  chaleur  naturelle ,  acouftumé  de  boire  l’cau  froide  fans  in-  ttonum  c. 
commodité,  ayant  la  poitrine  robufte ,  fans  douleur ,  fans  flux  de  21  />•  409. 
ventre  ( car  Hyppocratc  dit  aux  Coaques ,  que  fi  le  flux  de  ventre  dicita^Ha 
furuient  a  la  fièvre  ardante,c’eft  ligne  de  mort  )  &  fans  crudités 
comme  Fernel  remarque  c.  ii.feb.  cur.  met.gener.  mais  ayant  beu  ‘ 

quantité  d’eau,  faut  qu’ils  vomiflTcnt,  ou  fuent  eflants  couucrts  à 
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Hyppo^  propos  iRhafis  à  Almanforenfes  Aphonfi-nes  coi,  i.  p.  fait  le 
crlte,de  mcfme,  c^/.  dtuîjlonumf,  77.  c.  15P.Î01.  deaquainpotudandafc’- 
meïbis  11  hnctîantium.  Au  rang  des  fièvres  continues ,  en  mec  la  nommée 
p,  147  or.  , i'hemttritée^Typhûdis  yleypiria ^pefiilens eu UimodtSy  elee- 

dis,  5’jj/;?tffy^<?j-,iesintcrmittantes,  fontlaquotidiennevraycjlatcr- 
d&aufroi-  fauirc;,.  la  quarte  complexe  cft  accompagnée  d autres,  & 
de.Notéde  autres. 

U  coiieiHe  Les  fymptomatiques  font  la  frénétique,  Comatode ,  léthargique^ 
•vemetije.  cataphorique  ^erratique  .^diurne  ^  neÛurfieyfymrjchique ,  iBerique, 
Plufieursdiflinguentles  fièvres  par  les  parties  quelles  occupent, 
à  (çauoircrpiits,hunieurs,  ou  parties folides ,  voy  Heurnius,  1.  de 
fcbrib^  c.4.7?.  10  l.j p.'L6y.d)ihm2iUàyBreui4rq  4,c,i^,detertiana 
•uera  col.i^i^.  Caifius  pourtant  ny  aucun  des  autres  ne  fefaifoit 
pas appeller  Médecin  d'eau  frefehe,  commefaifoit  Afclepias,du- 
quel  Pline  parle  l.  a6.c.  3.  &  Galien  1.  p.  c.  5'.  dit  la  faignée  &  la 
boilTon  d’cau  froidefontdegrandsrcmedesauxfiévrcs  continues. 
Plufieursayancla  colique  venteufcjboiuentaufri  de  l’eau  tres-froi- 
de  qui  lappaife  auflî-tofl: ,  mais  peu  apres  les  vents  eftants  arreftées 
&  les  parties  flupefiécs^la  colique  rcuient  plus  cruelle,  &  la  paraly- 
fie  les  attaque ,  comme  obferuc  Sandorius  1. 6.  c. 1 1 .  i  i.p.  3  5: 8 .5^0. 
njttnndorum  errorum.  Et  Heurnius  1,  defihribus^  c.y.p.  33.  marque 
pluficurs  &  grandes  maladies aduenuës  par  la  boifTon  mal  à  propos 
de  l’eau  :  voy  la  curation  2.  de  la  centurie  Amatus  Lufitanus  ,o\s. 
il  parle  de  la  boifTon  de  l’eau  en  vne  colique  bilieufc ,  auec  vn  grand 
profit. 

La  curation  Te  fait  enrefiftantaîacaufedela  maladie,  le  froid 
ayde  à  quelques- vns,  &  tiie  tout  ce  qui  efteaufe  du  chaud,  &  en 
vne  nature  chaude,  l’eau  beuéfroidê&  le  repos  remédient,  &:  ce 
faire ,  Tair  froid ,  ôt  la  boifTon  de  Teau  froide  appaifent  la  foif  Du- 
DHretdit  rct  aux  Coaquesc.  ip.  §.  i.p.  33o.car  dit-il, c*eft  vne  choie  efiran- 
la  ge ,  &  mefchantc  de  n’efteindre  pas  la  foif,  laquelle  caufe  vn  Ma- 

fotfcau 

eoufîccitédufoye.xarlafoifcaufelâfiévreardante,  ou  Cau- 
fus,  dautant  que  les  petites  veines  eftant  defTechées, attirent  à  elles 
‘  les  humeurs  bilieux ,  &  ichorofites  acres,  &  Mercurial ,  L  5.  c,  5. 
p.  470.  difTuade  la  faignée  aux  fébricitants,  ou  la  dilaye  iufqu’à 
ce  que  la  fièvre  aye  efté  tres-bien  connue ,  &  par  apres  cette  exade 
connoifTancejVoir  fi  elle  fera  nccefTaire. 

Fdr.uine,  Fontaine  L  3.  p.  2  de  fa  prattique  Medicale ,  dit  :  toute  fièvre 
^omme  tellcjdcmaadc  d  eftrc  refioidie,  &  humcdèe:car  vncoa- 
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traire,  feguerit  par  Ton  cootraiif  (non  pastouliours  enapparciicc, 
comme  fera  die  en  Ton  lieu  )  parquoy  Galien  a  Glaucon  ,  toutes  les 
fié  vTesfont  giieiies  par  le  bain  d'eau  tiede,  &  qu  il  doit  eftrc  bail¬ 
lé  à  la  declinaifon  de  Tacccs ,  (  Hyppocrace  de  v.  r.  a.  §.  j 2.  le  bain  • 
c(i  plus  profficable  aux  pciipneumoaiqu?s,qu  aux  fié  vies  ardantes, 
dautant  qu’il  adoucit  la  douleur  du  codé ,  de  la  poitrine ,  &  du 
meurit  le  crachat,  &lefaitrortir5rcndlarerpiration  facile,  ofte  la“^^,,,j 
lafTicudc  ,  lamoliclesiointures  &  la  peau,  prouoquervrine ,  ode  thermes 
lapcfanteur  delatedc,  humeéle  les  narines,  &c.  que  le  curieux  FaUû-^ 
voyc  la  fuite,  où  il  marque  les  obferuations  neceiraircs  foit  deuanr, 
fou  durant ,  foie  apres  le  bain  trop  long  à  d’eferire  icy ,  voye  auffi 
les  fix  liures,  iie  Samtate  tutnda ,  de  Galien  )  que  le  viure  doit  aulTi 
eftrefioid&:  humide,  fi  du  commencement  delà  fièvre  tierce,  y  traia^ 
a  pléthore,  &  qu’il  n’y  aye  point  de  cacochymie  particulière  au  vé-  tres-vttU 
iricule,  il  faut  faigner  auant  le  troifiermc  iour, mais  s’il  n  y  a  plctho-  <«»  Aîede- 
r  c,  fera  faig  né  apres  Ictroifiefme  accès,  pourueu  que  les  forces  le  ^tnyomme 
permettent,  en  tirer  peu  tant  feulement  pour  diminuer  la  matie- 
rc&ouurirlcsobflruétions  ;  &  la  faignée  peuteftre  faicleleiour  ^ti^'jiholtc 
de  l'accès,  fi  les  forces  le  fouffrent,  pourcc  que  la  nature  ay  de  l’ex-  de  Leur  a- 
puUion du  fang  corrompu ,  comme  Arnaud  &  autres  Médecins  tion.  8. 
difent,  finon  ce  fera  vn iour  d’intermiffion ,  {  cette  opinio*naia-  Cenmns 
mais, que  i’aye  vcu,reuffi  qu’en  pisicar  Fontaine  mefmc  eflant  atta-  f^emter, 
que  cl’vne  fièvre  tierce  en  cette  ville,  année  idir.  y  eflant  venuof- 
f  tir  à  la  Roync  Marguerite  Ton  traité  de  la  Phyfiognomie,  fc  fit 
faigner  en  l’accès  mefmc,  lequel  s’en  rendit  plus  violent,  dautant 
que  les  veines  vuidees  attirent  violemment  ce  qu'elles  trouue- 
rent  à  l’entour  d’icelles ,  &  tomba  en  vnc  fièvre  continue ,  qui  luy 
duraquelqucs-iours,'&  fans  le  grand  foin  qu’on  en  eut,  fon  mal 
eftoitpour  durer  long- temps.  le  le  vis  &  luy  en  dismonaduis,  & 
auant  &  apres  cette  faignée,&  mefmc  luy  marquay  ce  dire  de  Ga¬ 
lien  mis  cy-deuant c.  2 1  des fang.rnif  commQme  par  Fuchfe,qu’il 
ne  faut  pas  faigner ,  ny  au  commencement ,  ny  à  l’augment ,  ny  en 
l’cflatjmais  plus- toft  à  la  declinaifon  de  la  fièvre ,  (  s’il  efl  befoin  6e 
que  tout  s’y  accorde  )  ou  en  rintcrmifïîon  &  hors  d’accès.  l’ay  veu 
auffi  vn  Apoticaire  en  cette  ville,  qui  fut  faigné  demefmciour 
d  accès  de  fièvre  tierce ,  auec  vn  empircment  6c  danger ,  ce  qui  efl 
suffi  arriuéà  plufieursautres.  Que  li  au  commencement  delà  fiè¬ 
vre  le  vomifïément  fe  prefcntc^fcomme  ià  a  eflé  dit)  il  faudra  don¬ 
ner  vnvoiîiitoire  léger,  s’il  finit  par  les  fueurs;  faudra  donner  des 
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rudorifiqnes  apres  que  la  matière  fera  cuite. 

Or  la  fièvre  tierce ,  faufîè  tft  faiéte  par  la  bile  meflèe  auec  la  pi¬ 
tuite  3  &  cette  fièvre  efl  nommée  par  quelques- vns,  Maiorïs  famx^ 
ou  delabilcaueclamclancholie,  &  cft  dide  &  cft 

connue,  &  diftinguée  par  ic  tremblement  (qui  cft  vn  petit  froid,)  îc 
chaud  y  efi:  plus  doux  que  la  fièvre  exquifcjà  caufe  du  meflange  de 
la  pituite  ou  meiancholie  5  &  dure  iufqu  a  douze  heures  5  ôc  quel¬ 
ques  fois  dauantage,  la  double  tierce  cft  connue  en  ce  quelc  pre¬ 
mier  accès  relpond  au  troifiefme,  &  le  fécond  au  quatriefmc  :  le 
premier  &  le  fécond  font  difîcmblables  3  comme  appert  par  la  ta¬ 
ble  fuiuante  pour  mieux  comprendre  l’ordre  des  accès  des  fièvres 
intermittantes.  Note  cependant  de  Mercurial  que  la  fièvre  tierce^ 
double  pourra  eftrc  de  deux  accès  en  vn  nicfmc  iour ,  &  le  lende¬ 
main  fera  franc,  mais  fi  elle  efi:  triple  Je  lendemain  n'aura  qu  vn  le- 
doublement,c ’cfi;L5.c.i4.  p.  y  ’ÿ'j.defebribus  comfojitis* 

^  Si  la  fièvre  tierce  fimple  prend  le  lundy ,  comme  à  midy , 
elle  retournera  le  mercredy  à  mefme heure,  &  la  matieredi- 
cclleàfçauoirlabjlcjfepourritcn  vue  partie  du  corps,  com- 
•  cmeau  ventricule. 

f  cr’  Si  la  fièvre  tierce  double  jfe  pourrit  en  vne  autre  partie,. 

comme  aux  reins,  elle  viendra  le  mardy,  &  en  vne  autre  heure 
,  que  cette  première,  comme  à  vne  deux  ou  trois  heures  apres 
midy,ou deuantmidy,&reuiendraleicudy,àmefme  heure. 
Amatus  Lufitanus  centurie  première  ,  curation  troifiefme 
veut  quece  foit  le  mefmeiûur  que  cesdeux  accès  retournent, 
mais  la  caufe fortant  de  diuers lieux,  efi:  que  l’entre-deux  des 
(^deuxioursjfoit  fans  fièvre. 

■  V  Si  la  fièvre  retourne  le  mecredyfuiuant& à  mefme  heu¬ 
re  que  le  Lundy  precedent, c'eft  fièvre  tierce  fimple ,  la  bile  fe 
pourriffant  en  mefmelieu  que  le  Lundy ,  à  fçauoir  au  veniri- 
^cukj&ainfi  des  autres  iourSo 

i  f  ^  fièvre  le  ieudyjC  efi;  à  fçauoirjretourne,  ce  fera  tierce 

I  double  à  mefme  heure  que  lé  mardy  finifiant  dcmefme,  que 
,  j  celle  du  mardy ,  &  fi  l’vne  d’icelles  cefie ,  l’autre  demeurant, 
‘J  leremede  ccfieia  ;  &  faudra  feulement  pouruoir  à  la  matière 
Ipourrie^àfautrc  partic^qu’on  doit  connoiftre. 

h  r  ^  Si  la  fièvre  quarte  fimple  prend  le  lundy  comme  à  vne 

heure 
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heure  âpres  midy,  elkrcuicndrale  icudyàmermcheure,& 

I  lamaticre  d’icdlefe  pourdt  en  quelque  partie  du  corps,  coiu- 
Ime  aumezanterc. 

2  •  f  Si  elle  retourne  le  inardy,  ce  fera  double  quarte ,  mais  à 
vnc  autre  hcure,commc  à  neuf,  ou  autre  heure, ou  du  matin, 
oudufoir,  la  melancholie  fe  pourrifhint  en  vne  autre  partie, 
Uomme  à  la  raue,  rcukndra  le  vendredy. 

3.  f  V  Si  elleretournc  le  meciedy  à  vne  autre  heure  que  les  deux 
1  précédantes,  l’humeur  fe  pourrit  à  vne  autre  partie,  comme  à 
Ma  tehe,  &  triple  quarte. 

^  r  Si  elle  retourne  le  icudy  à  la  mefme  heure  du  lundy, ce  fe- 

Ira  la  quarte  (impie,  l’humeur  fepourriflant  comme  delTus. 
f  d  Si  elle  retourne  le  vcndi  edy  à  la  mefme  heure  du  mardy, 
Ic’efi  l’accès  de  la  quarte  double. 

r  ^  Si  elle  retourne  le  famedy  à  la  mefme  heure  du  mercredy, 
ce  fera  la  quarte  trrpleja  matière  fe  pourrilTanten  mefme  par¬ 
tie  que  le  mercredy :Qutlques- vnsl’appellent,maistres-mal, 
quarte ,  continue  ou  quotidienne ,  ôc  c’eh  ainh  qu’il  faut  reco- 
gnoilb  e  ces  fièvres  par  la  différence  des  accès ,  notant  que  la 
triple  quarte deuient  fouuent  double  quarte,  fourrent  (impie 
quarte,auani  qu’elle  finiflè  du  tout, pour  ce  que  la  matière  dV- 
ne  pai  de  cefTera,  &  celle  des  autres  deux  continuera,  ou  des 
deux  parties^&  vne  continuera, tellement  qu’obicmant  le  iour 
qu  e  la  fièvre  quarte  ceffera,  on  connoiftra  de  quelle  paniela 
matière  aura  cefié,  &  chaque  partie  malade ,  &:  contenante 
la  matière  de  la  fièvre,  en  donne  les  fi^nes,  qu’vn  habile  & 

.  pradde  Médecin  connoift  j  d’autres  content  ces  fièvres  inter- 
j  mittantes  autrement,  comme  Gilbert  Anglois  au  premier  1. 

c.  de  la  fiè\ redouble ticrce,fueillet  8.  mais  fon  ordre cfl fort 
,  embarafiè,  quoy  qu’il  vrieillequ  on  croye  le  tirer  de  Con^- 
tftandn. 

♦LcCiyftalefifouuerain  alexipharmaque,  contre  labile  porra- 
eée  &:  erugineufe,  &  Antidote  de  toute  fa  fubftance  &  qualité  ma- 
nifen:e,auiïi contre  la  diffentcricjfi  on  en  donne  en  poudre  tres-fub'*^^^' 
dlc,au  poids  d’vnc  dragmeaucc  vnpcu  d’eau  de pourpié,d’ofeille, 
oufuedelimon. 

On  demande  aux  maladies  aufquelles  on  doit  purger ,  S>c  faigner 
îaquelle  des  deux  précédera,  ou  la  purgation  par  Médecine,  ou  cli- 
itere  ^  R.  la  fàignéç  cR  faiàe  ou  à  caufe  de  la  Pléthore ,  ou  à  eau» 

R  R 
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fe  de  la  cacochymie ,  &  maouaifeshumears  méfiées  dans  le  fang, 
oupour  l’inflammation  prefentc,  ou  pour  celle  qu’on  craint  ;  que  fi 
la  Pléthore  y  efl,  &  telle  qu’on  craigne  vue  fufFocation  prompte,  la 
faignée  fera  faiéle promptement  ;  fi  l'inflammation  commence  & 
menace  de  s’augmenter  ;commc  en  la  pleurefle  qui  monte  du  dia  - 
fraginecn  haut  iufqu’aux  clauicules,  la  faignée  ne  doit  pas  eftre 
différée  à  qui  que  ce  foit,  ny  à  quelque  téps  que  ce  puifïé  eftre,  fila 
perfonne  efl  tombée, ou  ait  eflé  battucjtellement  cjue  tout  le  corps 
cnayeeflccbranle,  la  faignée  efl  auffi-to  fl  requife,pourueuque 
rien  n’e mpefchciiiiais  fi  l’impureté  feule  efl  à  la  première  région  du 
corps,  vn  chflcrefufliia  quelque  heure  auanc  qu’ouurir  la  veinci 
mais  fl  l’impureté, efl  à  la  fécondé, ou  troifiefmc  région, il  faut  don¬ 
ner  vnremede  laxatif,  &  le  réitérer  deux  ,ti  ois  ou  quatre  fois,  ou 
forts  ou  lenitifs,  félon  la  force  du  malade ,  &  quantité  de  l’humpur 
peccant.  Que  fi  on  fait  autrement ,  les  veines  v  aides  attireront  de 
fuccerontcequelcspetites  veines  auront,  de  icelles  attireront  ce 
qui  fera  d’impur,  ou  pur, aux  lieux  les  plus  proches, lefquclles  plei¬ 
nes  de  ces  impuretés,  fe  méfiant  auec  le  fang  refié ,  le  rendra  plus 
impur,  &  le  mal  qui  efloit  périodique  ,  accroiffant  de  temps  en 
temps,  comme  les  fièvres  intermittantes  èc  dcfquelles les  caufes 
font  hors  des  veines,  fe  rendront  continues,  pource  que  nature 
trauaillant  continuellement  à  rendre  le  fang  en  chairs  &  autres  par¬ 
ties  du  corps  des  animaux,  s’efTaye  à  le  purifier  le  plus  qu’il  luyeft 
poffible,  &  ayant  commencé  à  cette  purification  ,nerabandonne 
qu’apresl’auoiracheué,  oupoureflrefurmontéc  par  l’abondance, 
ou  qualité  violente  d’icelluy ,  comme  en  la  pefte.  Apoplexie ,  fiè¬ 
vres  aidantes  dictes  Caufusjfrenefie&fcmblablcs,  &  l’ordre  tel 
gardé,  la  faignée  feradiicment  &  vtilement  faide  auec  les  circon- 
ïlances  propres ,  &  non  temerairement  à  l’ordinaire  des  ignorants 
qui  n’ont  pour  toute  raifon  que  leur  J/c  cjlin  vfr ,  &  cependant  fc 
fouuenir  des  parties  contenantes ,  contenues  &  faifants  force, 
cotenantes  membres ks  efpHts  qu’Hippocratc  nomme  Ormoif- 

&  faifans  efl  a  dire  faifants  force  &  les  humeursjou  en  vn  mot  Ipuitueu- 

force.  fes  humides  &folides, 

Fernel  que  II  a  eflé  dit  cy-  deuant  que  tout  contraire  n’efl  pas  (  en  apparen- 
le contrai-  ^e)  toufiûurs  emporté  par  Ton  contraire,  furquoy  Fernel  1.  i.c.  2. 
re  n'ejf  as  ^  pluficurs  penfcnt  que  tout  l’ordre  reçeu  en  laMedccine,efl:  ren- 
n^flneo-  qu’on  dit  que  quelques  maladies  font  gucraes  par  leurs 

fratre.  fcmblabks.Or  tels  remcdes^encores  qu’ils  foient  femblablcs  à  la 
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m:iladic,  toutes -fois  ils  font  contraires  à  la  première  caure,&ainfî  Pare'par. 
d’eux  mefmcs  non  feulement  y  contrarient;  mais  aufîi  à  la  maladie  Unt  X/ 
paraccidentlefqiielsilsoftent,nonde  foy-mefme,  mais apresa-  hrulnres-, 
uoiroftélacaufedamal.Excmplelcrheubarbecftchaud.  &  tou-  rnarque 
tes-fois  il  ofte  la  fièvre,  chafîiint  l'humeur  qui  la  caufoit ,  6e  le  pour- 
menerdoux  ^Icntchaflb  lalaffitude,  pource  qu’il  Qilflppe  l’hu- 
meur  cfpcs  par  les  mufcles  &  le  vomifïement,  aireflc  le  vomiiïë  -  ^ 

mentj  pource  qu’il  emporte  l’humeur  qui  le  prouoquoit,  &ladi-  comme  & 
Icntcrie  cft  guerie  par  la  purgation  qui  ofte  la  matière  nuilible ,  &  pounfuojt 
prefqueàlamcfmefaçonjoncroit  que  verfant  de  l’eau  froide  def-  P  478  Au. 
fus  vne  perfonne  qui  a  vne  conuulfion,  elle  fe  guérir. 

des  Préceptes ,  §.  i.  nous  exhorte  d’apprendre  « 
toufiours  de  qui  que  ce  foit ,  difant  :  ne  tarde  point  d’entendre 
mefme  des  plus  idiots  s’ils  ont  quelque  rcmede  qui  puiffe  feruir  legueïex- 

au  foula<^emec  ou  recouuremcnt  de  la  fanté  du  malade5&  eferi-  perience 
liant  à  Dcu-nocrite  dit  qu’encorcs  qu’il  foit  vieil,  il  n’a  atteint  la 
pcrfcaiondelaMGdecineauiTipeuquEfculape,  &aul.2.§.  4. 
aufridesmaladiespopulairesdlconfedelibremétignorcrlepaffa-  ^  ' 

gede  quelques  veines;  &  1.5.  §.i4.^aw4/4^//^/?.ll  ditque  Au-  a^tnele^ 
tonomus  qui  auoiteftcbleflë  à  la  tefted’vn  coup  de  pierre, auoit  “  menthn- 
befoin  d’eftre  trépané,  ce  qu’il  ne  cognut  point  qu’apres  qu’il  fut  mides. 
mort,  &  regardant  attentiuement  le  coup,  &  lacaufedefamef-  «  Hpppet. 
cognoilTancefutjdit-il  qu’il  fut  trompé  parles  futuresqui  le  de- 
ceurent ,  difant  que  1.  de  locis  inhomine ,  lo.  pag.  112.  ceux 
quiontplufieursfuturesàlateftejontaufriplusdefanté,  &  l.  de 
4i.ditquele  Poulet  eft  faia  du  iaune  de  l’œuf, 

&qu’iire  nourrit  du  blanc,  ce  qui  va  autrement,  &  \,  de  locis  tn 
homine^  dit  qu’il  ignore  le  commencement  des  veines ,  &  \Je  of 
JiHm naîura^^,!'] ■& Lde corde^.  95. ditquehamcdel hom- 

me  eft  au  ventricule  gauche  du  cœur,&  que  delà  ellecomman- 
de  atout  lecorps,c’ellà  dire  à  toutes  les  fonâions  d  icelle  amc: 
opinion  nonfoubtenable,  qui  efteaufe  que plufieurs pour  epar- 
gner  Hyppocraie,dirent  celiurciVcdre  à  luy.  “ 

Cardan I.4.  p.  2  7 1.  de  exemplis propriis ,  confefTe  librement  Ton 
ignorance  enlacognoiffancc  de  diuers  pouls,  fur  ces  confclTions 
trai(fié ,  de  metallis  feu  fojftlihus ,  c.  37.  dit:Hyppocrace  &  Galien, 
n’ont  point  craint  de  confeffer  leurs  erreurs,  &  qu’vn  grand  perfon- 
nage  ne  fait  difficulté  de  quitter  quelque  chofe  du  lien  s  mais  qu’  vn 
ignorant  ne  Iç  veucfâire,pource  que  le  faifant  il  ne  luy  reileroit  rien 
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ce  qui  aduieiit  à  ceux  contre  lefquels  l’cfciy.  Voy  Hyppocrate ,  de 
GaîiencoK'  104..&  1.2,  de morb.pspul.  §.  4./.  490.  Ga- 

fefe  aen^  confeflèingenucmcnt, qu’ilignorc  la  fubftance  dciame,  & 
tedrgy  &€■  au  commentaire  pour  le  1.  de  rat.'vibt.acut.  dit  n’entendre  qu'Hyp- 
pocrate  entend  par  forbîtiones  attrafborias ,  &  fur  ce  qu’il  dit  de  l’a- 
Bardai  S*  deL'’>^nt0logie,,  de  Barclay  Angeuin  imprimé  à 

Paris,  chez  Ican  Poupy  1574.  &  eft  chofe afreurée,queiamais  eh 
ctiuain  degros  volumes ,  ne  Içeut  tout  à  coup  ce  qu’il  a  efcric ,  en 
long  efpace  de  temps,  pas  mefme  Moyfe ,  lequel  n’a  eferit  qu’à 
merurcquel’cfprit  de  Dieu  luy  didoit.  Hyppocrate  félon  qu’il 
piattiquoit  Ariftote  comme  il  reçcuoit  des  collcdeurs,  &c’cll: 

la  caufe  que  les  plus  docies  Autheursontfouuentchangé,  aug¬ 
menté,  ou  diminuéà  leurs  précédants  eferits,  tefmoin  S.  Augufhn, 
Marine!-  &  auL'iTS.Marinellol.  2.  c.  ii.p,  422.  des  maladies  des  femmes  at- 

ioatiribue  tribüe  àLiebaudjpourl’auoir  mis  enFrâçoB, dît  que  les  femmes  de 
4  Ltebaut  leur  propre  femencePans  homme  pcuuent  engendrer  des  moles, & 
iïdegue  Auicennequidit  demehiie,maisauchap.  ii.  1.  3.  p.1515, 
vne pat  e,  corrigeant  dit :1a femme  ne  peut  conccuoir ,  ne  mole.ny  amas  de 
chair  dans  fa  matrice ,  ne  faux  germe  jcomme  on  dii  /ans  homme. 
Fernel  fe  ï^^^^nel  a  fuiuy  la  mefme  première  opinion ,  &  la  retraétion  1. 7  .c.G 
€sntredd,  foerninarum  ftmine  ^  voulant  quelles  engendrent  vue  mole  de 
leur  propre  fcmence,  mais  au  1.  6,c.  l'y.departmmmorbis  ér  fym- 
ptom.de  vteri  ajfeci,  dit  tout  le  conti  aire ,  &  ic  croy  qu’il  n’a  faid 
que  copier  mot  à  mot  les  deux  pa/Tages  dudit  Marinello,  fans  le 
vouloir  nommer  aulTi  peu  que  beaucoup  d’autres,  qui  copient  des 
paiïagcs  entiers  des  bons  Auteurs,  fans  les  allcguerjS’attribuants  le 
îçauoir  des  autres ,  voy  Hyppocrate \.i,de  morbts  muliebrih.& l.  de 
Jlerilibus ,ou  il  marque  la  façon  corne  la  mole  s’engendre,  à  fçauoir 
par  peu  de  femcnce  &  quantité  defang  impur,  voy  au  j(îi  Valerius,c, 
i.l . I .de  fes  obferuütions  medicales, voy  auffi  c. 8 . 1. 1.  Leuinij  de  oc-- 
cdtis  natuYdtmiraculis  :  ce  qui  me  met  en  mémoire,  ce  qui  eft  ef- 
Icân,  critenl  EuangilcdeS.  Ican,  c.  7.  Verf,  18.  qui  parle  de  par  fby- 
mefme, cherche  fa  propre  gloire, c’eftà  dire  qu’il  veut  qu’on  croye 
quetoutcequ’ildit,foitdefon  creu  :  quoy  qu’il  en  foit,  cescon- 
F'oHS'ioHTs  tradidions  marquent  qu’il  faut  toufiours  apprendre  fans  honte,  de 
quitter  fon  erreur.  Ce  que  iedis  de  Fernel,  ce  n’eft  pas  pourtant 
pour  diminuer  1  honneur  cju’il  a  acquis  en  fà  vie ,  &  qui  durera  au¬ 
tant  que  le  monde:  car  difficilement  s’eleucra  il  vn  duquel  les 
efcrit^  fçtwent  de  flambeau  aux  Médecins,  Et  pouuons  dire  que 
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Dieu  s’efi:  femy  de  luyjde  Louis  Duret ,  de  Riolan^d’Hollier  &  de 
Gorri  pour  mettre  la  pureté  de  la  Medecineen  fa  fplendeur  ;cai: 
mcfmc  les  nations  eihangercsfc  façonnent  àla  ledure  de  tels  Au- 
theurs ,  comme  on  peut  voir  par  cc  qu’ils  ont  tferit:  entre  autres 
Hartmannus  au  proëme  defu  prateique  chymiatrici.  imais  quelque 
fuffifance  qu’il  y  ait  en  l’homme,  il  a  en  luy  toulio’us  quelque  trait 
Sc  detfaut  de  pcifeëdüu  en  la  mémoire ,  ou  defir  de  fui  monter  au- 
truy  :  croyant  plus-toft  nos  opinions,  qu’épluchant  &  laiaifonôc 
l’authoiitédcnosdcuanciers. 

Taurd  1.  ^>col.i^^y,c.^.Bretiiarÿd’^rf7aud:>{hïCcmoiMohy  TaurtU 
voy  le  niant  l'engendrement  de  la  mole  par  le  fang ,  Hyppocrate  1.  jjippc. 

L.  §.  p.  440*  4^2,.  des  maladies  des  femmes,  diélquelamole  deUmaU^ 
s’engendre  de  la  fcmence  craffe ,  &  grolfiere  retenue  au  dedans  de 
la  matrice.  Bonaciole  c.  5.  cûI.  ypz.  Cyncciorum  ^  eftaiimefmeer-  Sonacioîc, 
reur  des  moles  fans  homme.  Il  n’y  a  pas  long-temps  qu’vn  dode 
Médecin  &  eftimé  croyoir  qu’on  ne  pouuoit  nourrir  vn  malade 
par  clifteres,  lequel  changea  d’aduis, apres  auoir  veu  les  authorités, 

(pluftolt  que  parlimplesraifbns^)^c  Bauhinus fabrica  YecepaYum\,  B^uhinut. 
a.  ahtY fy  fit  AXIS  Hucherl.  3.  p.284.  defehYtum  recher, 

different. de cibifaftidt0:,Onh2S^ç.  c.Z.coLzs*  duLauransl.  ô.quefi. 

20.  San<Rorius,  c.  p.p.  169.  /uyTays  paYua  de  Galien,  &  autres 
qui  nous  apprenent  que  lors  que  les  clifteres  nutritifs  font  montés 
iufquesàl’inteftinieiun,  ils  font  attirés  par  les  veines  mefaraiques 
&  en  fuitte  donnent  nourriture  au  corps ,  notant  qu’il  y  a  mutation 
parfaire,  &  imparfaite  de  la  nourriture ,  l’vne  nourrit  parfaite- fins- 
ment,  à  fçauoir  celle  laquelle  eft  frite  par  le  fang ,  l’autre  impar- 
laitement,  par  le  chyle.Il  y  a  aufti  deux  faims,!’ vne  naturelle, l’au¬ 
tre  infenfible  de  chalque  partie  du  corps  da  faim  animale  s’appaife 
parle  manger,  mais  la  naturelle  non  ;  pource  quelle  demaade  vn 
aliment  plus  fubtil  qui  cft  comme  vne  vapeur  procédante  des  ma¬ 
tières  mangées,  duquel  les  parties  vuidesfoyent  remplies, &  Hyp¬ 
pocrate  l.  2.  §.78.  des  maladies  dit  que  lors  que  la  viande  man- 
quedes  vifeeres  ou  entrailles  fuccent ,  &  la  faliue  fe  rend  aigre ,  l.  de 
^etcYt  Medtcina ,  dit  la  faim  par  faute  de  manger,  caufe  foibleflc, 
tremblement,  deftaillanccsde  cœur ,  palleur  des  yeus,rvrine  craf- 
fe  &  chaude ,  amertume  de  bouche ,  vertigo,  chagrin,  cholere,  tri- 
fteire,leur  femblc  que  leurs  boyaux  leur  pendent,  le  tout  àcau- 
fe  que  nature  ne  trouuant  où  s’occuper,  dans  l’eftomach  &  nourri¬ 
ture,  &nepouuanteftreoyftue,  s’occupe  aux  autres  parties inte- 

Rr  ii; 
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neureSjComme  très  dodement  remarque  fur  ce  paffage,  Heurnius 
1.  dit  p.  55>.&  faut  noter  que  la  maladie  nommée  î  on  a 

faim  fans  appetitjmais  en  lappctit  canin ,  l’appetit  eft  fans  faim ,  du 
Laurans  queftion  17. 1.  é.  de  Tanatomie ,  or  les  clifteres  nutritifs  mis 
dans  les  boyaux  nourriffent  ceux  qui  ne  pcuuent  rien  aualler, 
corne  font  ceux  qui  ont  des  fanynchres  :  car  il  y  a  des  petites  veines 
qui  vontdufoye  aux  boyaux  gras,  par  Icfquellcslcfoyeentcmps 
de  neccffitèpcatatuicrd  iceux l’aliment  qui  y  eflmis,  commerc¬ 
er//^.  marqueCclîel.^.c.i^.de fa  Médecine, &Àmacus  centurie  i.cuY4t‘ 

Amatm.  iqqJc  Angimu^  s’il  eft  vray  ce  que  Galien  dit  \.6,  de fymp,  cauf. 

obferué  par  le  mefme  Amatus  cétui  ie  2.  curat.io,c[\x  \\  s’efi  trouuc 
Clifieres  fouuent  que  les  cliikres  font  montés  li  haut,  (y  pouffés  par  la  com- 
vomies,  preflTion  des  boyaux  &:  vents,  &  à  vomifîernent.  Beniuenius  I.  de 
Beniue-  abdiîis  morbis  ,0.85,  dit  qu’il  a  veu  vne  fille ,  laquelle  rendoit  les 
mus.  excrcments  par  les  parties  naturelles,  pource  que  le  trou  du  fondc- 

F^ûj/ff^cd  eftoitferménaturellement,  &  autres marc|uent  d’vn  certain 
'mZtdê  ^  q^i  prefque  toute  fa  vie  auoit  rendu  fa  matière  fecale  par 

difleresU^'^  bouchc  ( qu’eftans  paruenus  iufqua  reftomachilsontefié vo- 
^uefiion  mis,  )  Et  moy  i’ay  traiété  vn  homme  d’Eglife,aagé  d’enuiron  tren- 
14  /  6.p.  te  ans,  rue  des  Marmoufets,  en  cette  ville  de  Paris,  quim’aafieu- 
300.  du  j-é  ne  prendre  iamais  cliftere  quel  que  ce  fut, qui  ne  luy  caufai  le  vo- 
mifremenr,fut>il  bouillon  de  chair  tout  fimple  pour  le  nourrir,  la 
caufedcquoypourroiteftre ditteparconieéiure,maisfansrcfpon- 
ce&abrolueielenie5VoyParél.i.c.2.fur  lafin  delap.u.pourquoy 
les  clifieres  nutritifs,  ne  feront  ilsplus-tofi,  &:  facilement  attirés 
puifque  mefme  la  matière  fecale,  à  vn  voluulus  y  efi  attirée  &  vo¬ 
mie  ,  ou  par  comprelTion  des  boyaux  violemment  faide  en  haut, 
car  Pcfiomach  n’efi  que  pour  receuoir ,  &  non  pour  attirer,  encores 
que  quelques*  vns  tiennent  le  contraire  jdifants  quel'eftomach  & 
la  matrice  femblent  eftre  animaux  particuliers  dedans  le  corps,  ap- 
petants  certaines  chofes ,  &  chafiitnt  &  fuyant  certaines  autres,  car 
ieftomach  de  quelques- vnsont  en  horreur ,  certaines  viandes  def- 
quellesil  n'en  pcuuent  feulement  fentir  Todeur ,  &:  appetent  fi  fort 
d’autres  qu’ils  n’en  font  quafi  iamais  fbuls,&  la  mainte  ayme  telle- 
ment  les  bonnesrenteiu  s,  qu  il  femble  qu’elle  les  fuit>comme  aulE 
die  abhorre  les  mauuaifes;  ce  quiefi  tellement  cognu  des  femmes 
que  la  prcuuc  n’en  efi  nccefiaire ,  mais  l’efiomach  quoy  que  parti¬ 
culièrement  appete  ce  qui  luy  efipiopre,  toiues-fois  il  efi  fouuent 
contrait  par  la  faim  dç  fc  i  emplir^^k  defirer  ks  viaades  maunaifesi 
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voire  de  fe  rêpiir  de  mauuaifes  humeurs ,  gaftant  ou  oiftnçant  par 

ce  moyenlesautresparties, la  nourriture  eftanc  vn  perpétuel  mou-  Nourri- 
uement  de  la  partie  à  nourrir  tant  quelle  vit  ;  Que  fi  ce  perlbnnage 
n’euft  vcu  &  leu  les  Autheurs^St  notamment  Sandlorius,  p.  ■jaJe 
fei  commentaires  fltrl'ars parua  de  Galien ,  il  auroit  peu  foubltenir, 
fon  opinion ,  la  où  il  diâ  que  Aloyfius  Regocia ,  grand  anatomifte,  Négocia, 
ayant  ofté  les  boyauxd’vn  cadauer  qu’il  anatomifoit,  mit  de  beau 
dans Hntcftin droit  , laquelle  ne  peut  paffer  (ayant  renuersé  ledit 
intettin)  outre  linteftin  colon ,  à  caufe  des  valuulcs,  ou  portes  qu'il 
y  a  entre  luy ,  &  les  inteftins  grefles;  mais  ayant  mis  l’eau  parle  py¬ 
lore, elle  a  pafl'e  auffi-toft  par  tous  les  boyaux ,  &c  eft  fortie  par  l’in- 
tefti'nreaum.  Il  remarque  cecy  pour  monftrer  que  les  clifteres  ne 
montent  pas,  à  caufe  dit- il  des  valuulesquifontdansl'inteftin  co- 

lon&l'inteftin  cxcum,  ou  borgne,  &preuue  cet  empefehement, 
parce  qui  eft  cy-  deuant.  Mais  fi  ou  luy  demande  au  voluulc,com- 
mcntîfe  peut  il  faire  que  la  matière  fecale  fe  vuidcparle  vomilTe- 
mentil  pourra  dire  cela  arriucr  de  la  matière,  laquelle  eft  au  def-  Qaeftim, 
fus  de  l’inteftin  colon ,  mais  non  d’audclTous,  ce  qu’on  luy  accorde, 
maisil faut  auflï qu’il aduoüe, cela pouuoirarriuer par  vn  extraor¬ 
dinaire  effort  dénaturé ,  ce  qui  n’arriue  de  mefme  en  la  nourriture, 
puifque  tout  ce  qui  a  vie,  attire ,  &  recherche  ce  qui  peut  feroir ,  & 
ayder  fon  entretien. 

Ces  iourspaflesie  fus  appelle,  pour  fecourirvne  femme  de  qua¬ 
lité  aagée  d’enuiron  quarante  ans, détenue  d’vne  colique  pituiteufe 
auec  le  mal  de  dents,  à  laquelle  ie  voulois  ordonner  vncliftere; 
mais  elle  me  dit  de  ne  le  faire  pas,  pource  qu’elle  auoit  accouftume 
de  les  rendre  toufiours  par  la  bouche,  ce  queMonfieuiDuretfbn 

Médecin  ordinaire ,  ne  voulant  croire,  la  força  d’en  prendre  vn  en 
diuerfes  fois,  toutes  lefquelles  furent  rendues  par  la  bouche ,  fans 
aucun  changementjny  de  couleur  ny  d’odeur, corne  m’alTeura  1  ap- 
poticaire  quiTanoit  fait  &  donné,  tellement  que  i  ordonnay,&  des 
breuuages ,  &  des  bolus,  &  des  pilules  lefquelles  firent  leurs  ope¬ 
rations  par  le  fiege, fans  incommodité,  fur  cevomifiementdccli- 
{ïcïcs  yVoySpi^dius y  c.çA.S.  tsle  corpor^hi^mam. 

Vn  autre  réputé  par  les  aueugles,  grand  dode,  apres  auoir  vcu  jfjift.4^ 
dans Hyppocratel.^/^rf^f^/i^/?/^^/, §.17. dans TrallianjC.  8  dans 
ValefîuSjC.iz.dans  Gaynerius,c.i.dans  Rhafîs,c,8.  dans  Gatina- 
ria,  dans  Landulphus  &  autres  qu’il  falloir  donner  vn  vomitoirc, 

tout  auffi'  tofl  qu’vn  quai  tenaire  fent  venir  fon  accc^  c  eft  à  dire  1  a- 
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uant  coureur  de  la  fièvre ,  &  non  apres,  a  quitté  fon  erreur,  qui  ef^ 
toit  qu’il  ne  falloir  point  troubler  dauantage  vn  homme  troublé^ 
fcfondantrurHyppocratc,1.4  §. 2p. ,  qu’il ncntendoic 
pas  bien ,  difant  que  fi  aux iours  pairs ,  la  maladie  s’emeut,  comme 
en  la  fièvre  quarte,  il  faut  purger  parle  haut,  (c’efi:  parvomifie- 
nicnt  )  mais  fi  les  accès  fe  font  aux  iours  impairs ,  comme  en  la  fiè¬ 
vre  tierce ,  il  faut  purger  par  le  bas  en  ce  mefmc  iour.Fallope  c.  2  4. 
p.  lo’è.iog,  de  medicam,purg,Jimp,v2inc{^i\ï  difàntque 

les  humeurs  chauds  s’emeuucnt  aux  iours  impairs  vers  le  haut^ôs 
doiuent  efire  purges  par  le  haut  i  &  les  humeurs  froids  s  emeuuenc 
aux  iours  pairs, &  doiuentefire  purgés  par  le  bas,  il  s’enfuit  donc  à 
ce  compte  que  la  fièvre  quarte  fera  caufee  de  matière  chaude^ôt  la 
tierce  de  froide,  ce  qui  cft  au  contraire. 

Vn  autre  au  rang  des  doèles,  fut  fort  eftonnéqu’vn  qui  rendoit 
la  matière  fccalc  par  la  bouche, apres  plufieurs  cemedes,  tant  par  la 
bouche,  que ciiftcrcs,  qu’appliqués  inutilement, fut  gucry  apres 
auoir  .aualé  vne  liure  d’argent-vif,  mais  cefia  fon  cltonnemcnt 
voyant  dans  MarianusSanétus,  de  cafuti'  offenfioney  Amatus ,  Fal- 
lopc,  Paié&  autres, croyant  (  appuyé  fur  Diofeoride  )  que  l’argent 
vif  efiok  venin ,  &  médicament  corrofif,  &  qu’il  deuoit  ronger  les 
boyaux  ,  dequoy  l’experience  montre  le  contraire:  car  le  Mercu¬ 
re  crud  ne  s  attache  qu’à  ce  qui  eft  defa  nature,  à  rçauoir  metalli- 
que,  ^  poui  le  bien  confeiuer ,  on  le  met  dans  des  vcfiiesde  porc^ 

oudebœuf,voy  ZacutusLufiranus,c;:^//;,n/j^/j;^f^/c^  ohfer- 

de îliaco  dolore ,  vn  autre  voyant  vn  malade  quivomif- 
oit  des  nia  tiercs  noires  3  &  en  iettoitpai  fois  parle  licpc,  progno- 
lliquaaufri  tofilamort,  difàntqucc’cfloit  la  mclancholie  brûlée^, 
maissjlcüft  vcLî  Galien,  ilauroitieu  la  différence  qu’il  y  a  entre 
umeur  que  ce  malade  icttoit,qui  n’efioit  point  mordicant,nyab 
grc  afpre,&  pourtant  falutaire. 

Wdmlm.  \  n  autie  doék  fiit  fort  cfionné  d  entendre  qu’efiant  appelle,, 
pourvnvoluülüs,  oumifcreremcij  ainfi ditàcaufe  des  grandes 
douicuisquonkor^  ou  Cordapfos  (qui  eft  autant  que  touchc- 
mcntuechoivtci^OLircequ’cn  l’inflammation  du  boyau,  le  tend 
ü  tort  qu  on  le  fent  au  dehors  comme  fi  c’efîoit  vue  chordc  )  & 
n  ayat  ny  wurnrgicn  ny  apotkaire,  ie  luy  fis  approprier  vn  fouffler 
au  toudement,  &  luy  enfler  le  ventre  comme  vn  balon.,  dequoy  il 

guéri  t;Mais  voyant  l’authQrité  d’HyppocrateL  3.  §.iy.  demorbïs, 

Mjrck..  d  2, fojia  eHounmem  eeflà.Durct fur  les  Coaques,, 


Avaria- 

fJHS- 

u4mattis> 
Fallope. 
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c.‘L\Mli€nt€Yk,^.'l^  5.  farce  mot  Iliofis,  dit  eftre  vne  cxulceraiioa 
derintcftingreüc. 

Vn  autre  trouuoiteflrangc,&  mortel  de  donner  à  boire  cinq  on-' 
ce  de  fuc  de  folanum  à  vn  hépatite ,  &  quoy  qu’il  vit  lauthorité  de  fuc  ds 
d’Hyppocratc/.  de  interms  ^ffeÛi&mbuSj^.^i,ài.i\\QSoh[Qïv\d.ûoï\s  foUnum  a 
marginales, & Conftantin  1.  5.C.11  de ichruu-^p,  MathioL\,à^*  ^ 
c.66.defolano,6LCzïàznJ.cnY4t.admir.p,  ijy.nes  y  fut  point  peu 
alTcurer  fans  l’cxpcriencc  qu’il  en  vit,  m’ayant  mené  voir  Ton  ma- 
lade,&monû:i  cqae  tous  les  lignes  de fquels  il  me  difoit  eftre  de 
maladies  ramadees,  &  compliquées,  n ’eftoit  le  tout  qu’vne  mefme 
àfçauoir  Hépatite.  Pour  conclufion  aucun  mortel  ne  fedoibt  tant 
eftimcr  ny  confier  en  fon  bel  efpritjqu’il  ne  doibue  croire  que  quel¬ 
que  autre  en  puifîc  auoir  plus  que  luy.Socrate  tefmoigne  combien  Soçme^^ 
noftre  fçauoir  cft  peu  aircLiré,confedant  qu'il  fçauoittres-bien,  qu’il 
ncfçauort  ricn,&  quelqu'vn  did^Ôt  ielecroy,  que  ce  qu’il  fçauok 
n’efloic  rien  à  comparailon  de  ce  qu’il  ignoroir.  Ceft  ailés  de¬ 
meurer  hors  de  noftre  faignée  à  laquelle  li  cft  temps  de  retourner. 

Valcfius  de  Tarenta,!.  7.  c.  3  9.  did  qu’il  ne  faut  point  baigner  des  V' dejtus 
grands  vaiiTeaux  les  leprcux^mais  plus-  toft  des  petites  veines, quoy  ■ 

que  toute  la  mafte  du  fangfoit  corrompue  5  Holiier  L  1.  de  morbisl^^^^ 
inter  ni  s  ,  c.  6i\.de  ver  a  elephantiafi^  did  que  fi  les  forces  &  la  ref- 
piration  eft  difficile,  faudra  ouurir  les  grandes  veines3&:  quelques- 
foisfuffira  d’appliquer  des  fangfuës,  ou  ventoufes  fearifiées  aux 
iam bes ,  &  cfpaules.  C e  mot  de  lepreux  eft  icy  pris  largement ,  car 
ie  n’ignore  pas  la  grande  différence  qu’il  y  a  entre  lepre  &  elephan- 
tie,  ôc  xMorphée  de  laquelle  Gilbertus  Anglicus,apporte  plufieurs 
ôc  diuerfes  d'Æniùons^c.deMorpha  &  dus  curatione^.t^S.  170. con¬ 
cluant  qu’elle  peut  eftre  ditte  lepre  particulière ,  gaftant  le  cuir  feu- 
lemenr  par  laides,  &  falcs  taches,  fans  pénétrer  dans  la  chair,  cela 
aduenant  à  caufe  que  l’humeur  qui  doibt  nourrir  le  cuir,  y  eft'  cor¬ 
rompu  3  mais  la  lepre  eft  attachée  à  la  chair ,  Ce  faifant  connoiftre  au 
cuir  lequel  en  eft  aufti  mfcëfée  &  gaftee,  que  iî  en  piquant  vn  mor- 
phtatiquedc  fangen  fort, il  peut  eftre  guery,  mais  non  s’il  en  fort  de 
i’eau,  voy  tout  ce  chapitre  attenciuement ,  voy  aufti  le  chapitre  de 
lepre,  f.  335.1.  7.  fort  conftderablc:  car  la  lepre  eft  maladie  cyXQ-  Lepre  fi  ejh 
ricurc,&!  de  fœdacion  de  cuir,  de  laquelle  Hyppoc.  1.  de  dffeÛionih,  maladie. 

§  33'P^^S-  302.dit,lalcpre,leprurir,Iagalc,l’impctigofte  vitilig05& 
i’alopccie  font  engendrées  par  la  pitiiice,&  font  dcfœdatios  de  cuir 
piuftüft  que  maladies,  (pource  qu’ils  a’offçacent  point  i’atftion) 


l-uli. 

Rhajts, 
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mais  rdephantie  cfl  à  imteneur.tefmoin  Hali,  1. 3 .  c.  1 5.  de  fa  théo¬ 
rique  Rhafis.l.i.c. 17.  de fes définitions 5 EginctCjl.  q.c.i.  Oribafe 


u^ëce , 

F/cm. 


Flephdn- 


EgLetcy  l.y.Synopf.c.  8.  A(5tuairel.  z.c.ii^method.med.  Meç ^tetrab. 
Onbdfey  j2rmo^,i,c.iLo.  Ficin  ^c.ip.  de  la  Médecine ,  Myrepfe  des  And- 
35  5  §-  i.  deVeïnd^de  parr.  morb.Lé.  c»  j  traë^. 

devlccrib.c.  13. Fracaftor 5 1.  deantip.  l. 2. c.  13. Galien 

tumonb.  c.i3.de  GorndettreÈ»  définit,  medic.  valeriolo  enarrat.  & 
exàtnin  eleph dnticoYuw *  GauliaCj Conftantin  ,1,  7*  17* 

de  morhor.cognit,  &  cnrat,  de  Elephantia  Morphea  .,  &  autres, 
Amatus Lufitanus centurie 2.  34.  enl’cfcholiediélquerE- 

lephantie  des  Arabes  efl  vne  tumeur,  grande  &:groiïc  des  pieds, 
tie  'des  A-  qui  monte  iufciuesaux  iambcs,accompagnéede  varices,  teilerncni: 
rdhes  ^ue  qa’on  dkoit  quc  c’cft  vn  fac  rcmply  dc  quelque  chofe,  mais  que 
cefi  e^des  l’elephantie  des  Grecs  efl  la  maladie  nommée  communément  le- 
Grecs.  maladie ,  S.  Lazare ,  maladie  cruelle  laquelle  ronge  ceux 

qui  en  fontdctcnusjiufqucsauxos:  Les  anciens  ont  nommée  la  le- 
preouladiarce,  morbus puniceus  & morbus {^rabum -,poui'CQ  que 
cette  maladie  eft  fi  commune  aux  méridionaux,  qu’on  ne  trou- 
ue  par  les  champs  en rvne& l’autre  mauritanie  que  maifons  pour 
les  ladres. 

Cardan  au  Confeil  pour  vn  lepreux ,  mis  dans  fon  Ars  parua ,  p, 
(5 1 5 .  dit  que  l’elephantie ,  la  lepre ,  la  gale ,  l’impetigo ,  prurit ,  Te- 
uée,  alphosou  vitiligo,  alphos,{bnt  prcfquevnmefme  genre,  ne 
différants  que  de  la  grandeur  ;  vray  eft  quel’elephantie  eft  fort  dif- 
femblable,  dautantque  c  efl:  vn  Carcinome  ou  Cancer  vniuerfel. 
Mais  leur  reffemblancc  efl:  en  ce  que  la  peau  de  tous  efl:  gaftée,  & 
toutes  ces  maladies  font  Taies,  contagieufes ,  croniques,  endimi- 
Gmr/fen>  ques  &  héréditaires  j  mais  toutes  peuuenteftregucries  parvnfeul 
^  remcde,(hors  mis  l’elephandej  laquelle  à  ce  que  dit  Fallopeen  fon 
traidédes  eaux  Thermales,  en  plufieurslieux,  abefoin  d’icelles 
pour  s’y  baigner.'car  à  caufe  de  la  deficcation  &  de  la  peau  des  nerfs, 
par  l’humeur  noiraftre,  leur  fentiment  efl  perdu  5  ic  dy  par  l’extc- 
ricur ,  puis  que  toutes  ces  maladies  ont  vne  mefmc  caufe ,  &  ordre 
de  fe  produire  :  car  fi  repilepfîe  eft  guerifable ,  l’incule  qui  efl  mef- 
me  genre,  le  fera  auffi  par  mefme  moyen.  Celuy  qui  guérira  l’cle- 
phantie,  guérira  a  uffi  par  mefme  moyen  la  lepre,  &  les  autres  nom^ 
mecs  ;  car  ce  qui  faiét  en  Tvn  qui  efl:  grand  i  faid  le  mefme  en  celuy 
de  mefme  genre  qui  efl:  moindre:ce  qui  efl  impoffible  de  faire, fi  on 
ïic  connoiflk  caufe  delà  maladie  laquelle  eft  en  cecyvn  humeur 


Cdrddn. 
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miïe,  lent,  melancholique  ,  fereux  &  brûle,  dequoy  il  defciic 
l’ordre  èc  remèdes  propres  pourlaguerifon,  oii  le  curieux  pour¬ 
ra  recourir, 

Sanc^loriusl.  6.  c.  lo.  p.  tire  cette  confequen* 

ce:  vntclcftclephantiquc,dontlalicdu  fang  brui  ce  pèche ,  &  efl: 
meflecaucclcfang.  Il  y  acharbon&  fièvre,  donclamelancholie 
d'aire,  &  brûlée  cft  niellée  auec  le  fang.  lly  a  cancer  ;  donc  la  me- 
lancholic  brûle ,  &  feule  domine.  Or  pour  faire  des  elephanties,  il 
faut  vil  air  fort  chaud ,  &  des  aliments  fort  craflcs,  &  fans  cela  l’vfa- 
gedes  remedes,&  des  viandes  fort  chaudes  les  engendre  aulTi*.  car 
elles  font  auffi  quantité  de  melancholie,&  icelle  brûlée  dont  la- 
-  diète  maladie  s  engendrejcommc  dit  Auicenne.  Icfuisermerueillé 
dccequeprefquctûusles  Auteurs  veulent  queceux  qui  font  ele- 
phantics,autrcment  lépreux ,  foient  feparés  d’auec  les  fains ,  fe  pre¬ 
nants  principalement  aux  tu  berofités,  qui  font  par  les  extrémités, 
8c  principalement  au  vifage  ;  maisic  leur  demande ,  les  fcyrres,lcs 
loupes,  lesefcroücllcs,  &femblables  tumeurs,  caufées  de  l’hu¬ 
meur  melancholique  craffe,  ny  les  cancers  ,foient-ilsouucrts,  ou 
non,qui  font  ditslepre  particulière, font  ils  chaiïes  &  feparés  d’aucc 
le  peu  pie  ^  Certes  tels  qu  on  nomme  lepreux,  ou  elcphantiques,nc 
le  doiaent  eftrc  ,fi  non  entant  qu’ils  font  puants,  &  que  leurs  poul- 
môt  font  gaficsicar  c’efi:  pour  ce  fcul  fubiet  qu’on  lcsfcpare,de  peur 
que  parleur  fouffle,  le  commun  du  lieu  où  ils  habitent ,  ne  foit  em- 
pcfic5&  par  fuite  ceux  qui  l’attireront, ne  s’empeflét.  C^e  le  Icèteur 
confidere  cecy  attentiuement ,  carcen’eftfans  caul'eque  iefaids 
cette  exhortation ,  &  alTeure  auoir  guery  de  telles  perfonnes  tenues 
pour  ladres,  &parconfequentfeparables,lefquellesien’ay  voulu 
feparer  (  comme  commis  à  cette  charge  par  deux  Roys ,  &  par  le 
Parlemcnt)dautantquequoy  quelcsbras,iambes,&  vifage fuffent 
remplis  de  tubcrofiîcz,  toutes-fois  toute  lapoièfiinctant  deuant 
que  derrière  iufqnes  au  col,  eftoient  fans  aucune  marque,  la  voix 
bonne  &  le  foufiîe  doux  8c  non  puant ,  8c  toutes  leurs  fondions  en¬ 
tières,  &  apres  guéris  par  bon  ordre  &  remedes  Dieu  mcrcy ,  tou¬ 
tes- fois  n’tyantsencoi  es  pafiTé  vingt- cinq  ans  tant  m  afles,  que  fe¬ 
melles  ,&  le  mal  leur  efiantarriué  par  le  laid,  &mauuairesdifpo- 
fition  de  la  nourrilTe,  &  l’ignorance  des  Médecins^'' ô  Dieu  corrige 
ces  bourreaux  Amen.  Notant  qu’en  cette  maladie  lesmedicaméts, 
laxatifs  operoient  très-- bien ,  ce  qui  n’aduient  pas  aux  lépreux,  qui 
cLï  vray  figue  de  Icpre ,  l’entends  remedes  laxatifs  propres  pour 


^j^airs 
fortes  de 
hpre. 
Kale^ds- 
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combattre  &  abatte  riiumcur,  duquel  cemalcftcaufé.Plulîeurs 
niettent  quatre  fortes  de  leprCjl’vne  Alopécie  jLeomiuCjTyrie, 
Elephantie,  &  en  donnent  lcsmarques,Valefîus  5 1.  7.  c.^c^/dek- 
fra  fol,  5  45. faut  cependant  remarquer  qu’Hippocrate,  de  locân  ho- 
mine^%,  47*  P*  engendré  decalloiités,  ou  tubercules,  il  les 
fuit  oft cr  par  remedes  pourriffants ,  &  apres  par  aftringents,  ôte.  & 
Itb.  de  dffeBiomh,  §'.  33 .  p-  3 02 .  did  la  leprCjle  prurit,  la  galc,rimpe- 
tigo  ,  le  vitiligo ,  hüopecie  font  caufées  par  la  pituite ,  &  font  plus- 
to(l  laideurs ,  &:dcformitcs  que  maladies  :  &  Cardan ,  comme  a 
défia  eftédir, tome  premier ,  artis  curandi  confiUo  pro  lepra^^,  6ij* 
didqueduconfentemcnt  de  tous  lesautheurs,  la  lepre  eît  gue- 
rilTable  :voy  Phiftoire  6c  pourtraid  fur  la  fin,  vers  la  phyfiogno- 
mie. 


Marinello  Marinello  en  Ton  traidé  des  maladies  des  femmes ,  traduid  en 
delafifo-  François  par  Liebaud ,  did qu’aux fuffocarions  de  la  matrice,  au- 
catio^/  de  hyftcricie  ,il  ne  faut  point  faigner,ny  aux  bra^,ny  aux  pieds, 

matrice.  ^  raifon  qu’on  attirera  dedans  les  veines  les  venenofités, 
qu’auffi  on  refroidira  par  trop  la  matrice,  laquelle*  efl:  défia  refroi¬ 
die  par  les  matières  corrompues,  Ôtnepourroit  refifteraux  mau- 
iiaifcs  vapeurs  :  vray  eft  que  fi  la  femme  efl  fanguine ,  on  la  pourra 
faigncr,tant  du  brasquede  la  malléole,  non  pas  toutes  fois  de  la 
malléole,  quand  la  fuffocation vient  de  la  femence  corrompue, 
communément,  ou  du  propre,  &  fpontané  mouuement  de  la 
matrice  en  haut ,  pourcc  qu’en  la  femence  corrompue ,  on  fait  at- 
tradion  plus  grande  fur  la  partie  affligée ,  &  au  mouuement  fpon¬ 
tané  de  la  matrice,  on  la  dcifechc  dauantage,  ce  quil’incite  déplus 
en  plus  à  ces  fumées. 

J///?. 44.  l’ay  veu  vne  Dame  de  grande  qualité,  laquelle  cftantfaified’vne 
fuffocation  de  matrice ,  &:  comme  conuulfion  (notant  que  la  con- 
uulfionaduient  ,  ou  par  trop  de  replction,  ou  par  trop  devui- 
dangc,oii  par  irritation ,  mais  cette  derniereeft  plus-tofi;  vn  mou- 
uement  conuulfif ,  &  la  conuulfion  la  plus  frequente  efl  faide 
par  repletion  de  lapituite^  par  vndefpit ,  &  grande  cholere)  les 
purgations  luy  furuindrent  en  fon  propretcmpsacoufluméj  cet¬ 
te  fufflocation  finiflant ,  les  Botalliftes  qui  ralfiftoicntjnelaifferent 
de  la  faigner,  &  le  lendemain  la  reffaigner,  quoy  qu’elle  leur  dift 
ce  quiluy  cfloit  arriué  :  les  deux  faignéesarreflcnt totalement fes 
purgations  ,  qui  caufa  vne  fièvre  fi  grande  aucc  telle  rêverie, 
<jue  quoy  qu  elle ayeefléreiïàignéç,ôc pris,  ôc appliqué diuers  rc- 
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medeSjU’a  peu  eftreguerie  que  parla  mort ,  &  faute  delà  quantité 
de  fang  qu’on  luy  auoit  tiré ,  n’en  ayant  qua(i  point  trouué  dans  foU; 
corps ouuert  pour  l’embaumer.  Or  tant  plus  cftoit  elle  faignee, 
tant  plus  le  fang  paroilîoitgafté,  de  forte  que  ces  Botalliftcslbub- 
ftenoient  qu’ils  deuoient  continuer  à  reïterer  leurs  faignecs,  iuf- 
qu  a  tant  que  le  beau  parut,  pource  que  la  corruption  de  ce  fang, 
cftoit  la  caufe  du  mal,&  qu’icelle  corruption  eftoit  dans  les  veines, 
prouuants  leur  dire  parle  fang  tiré  &  referué  dans  les  efcuellcSjde- 
quoy  la  caufe  a  efté  rapportée  cy-deuant,  qui  tft  que  le  tronc  des 
veines  vuide,  icelluy  fucce  desrameaux,  &  les  rameaux  des  lieux 
qui  les  enuironnét  &  leur  font  pioches, defquellcs  ris  n’attirent  que 
ce  qu’elles  ont  qui  eft  corrompu ,  toutes  ces  parties  fueçantes  n’at¬ 
tirent  que  de  matière  corrompue,  fi  que  peu  à  peu  toute  la  mafte 
fanguinaire  fe  monftrera  corrompue,  par  la  quantité  de  la  matiè¬ 
re  corrompue  par  la  quantité  de  l’humeur  gafté  &  corrompu ,  qui 
fe  fera  mcüé  auec icelluy ,  &  tous  les  aliments  pris  foient  fccsou  li¬ 
quides  rencontrants ,  &  s’attachants  auccce  leuain  de  corruption 
ne  pouuants  eftre  réduits  en  loüable  chyle ,  ny  en  pur  fang,  n’cft  dit 
fang  louable ,  s’il  n’eft  pur, rouge  &  coulant. 

L’exemple  de  ce  fucccment  &  attirement  des  veines ,  eft  facille  Exemph 
d’eftre  entendu  par  lesplus  idiots  d’entre  les  laboureurs,  le  tronc  da  fHca- 
de  l’arbre  tire  fa  nourriture  de  la  racine,  &laiiacincdelaterrc,  ce  des 
qui  ne  peut  eftre  confumé  &  employé  par  le  tronc, pafte  plus  outre, 

&  eft  employé  par  nature  j  en  branches ,  rameaux  Rieilles,  fleurs  & 
fruits;  &  dans  cesfruitSjyeftlafemence  &  dans  icelle  le  germe:ce 
gcrmedonc(notés  germe)  attire  fa  nourriture  iufqu’à  fa  perfedion, 
lion  l’attend  delà  fcmence,  lafemencedelafteur,  la  fleur  du  pe- 
couh  lepecoul  du  rameau  ,1e  rameau  delà  branche,la  branche  du 
tronc,  le  tronc  de  la  racine,  la  racine  de  la  terre ,  la  terre  des  quatre 
cléments.  le  ne  veux  pafter  outre ,  ny  m’eftendre  aux  principes  in- 
fiuens  celeftes,  &  efprits  aufquels  la  conferuationde  chafquc  genre 
&  efpcce  félon  pluficurs  a  efté  commife.  Parlant  icy  desaibres, 
i’entends  de  ceux  qui  ont  efté  plantés  par  branches,  qui  fe  multi¬ 
plient  plus-toft  en  racines  qu’en  rameaux,  &  non  des  plantes  qui 
font  venues  par  femence,  lefquellcs  i’ettent  premièrement  les 
fucilles ,  pource  quelles  ont  en  foy  leur  propre  humidité  augmen¬ 
tée  d’icelle  de  la  terre,  d’où  les  fueillesfont  pouftées,  mais  apres 
que  cette  humidité  a  efté  confumée ,  cette  plante  retourne  en  bas, 
pouffe  fes  racines  au  plus  profond  quelle  peut,  pour  fuccerl’huj 

S  5  iij 
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meurô^nourriture  laquelle  luy  eftproprcj^  lors  cet  humcurpor- 
)tccn  haut, produit  les  tiges  plus  hautes  au ecfu cilles, fleurs/rui As  ôc 
femences,  &  tant  de  la  plante  que  de  hai  bre,  l’humeur  cftant  mon- 
téen abondance,  leSoleiltiic  (Siconfume  ce  qui  chant  fuperflu, 
empefeheroit les frui(5ts  devenir  à  maturité:  que  fi  rarbre  attire 
plus  d’aliment  qu’il  ne  puifTe  cuircîalors  les  vers  s’cngendrcnt  dans 
fon  fruit,  comme  remarque  Albert  5.  i.c.  3.  re¬ 

marque  au  fTi  qu’en  la  mer  Danique  proche  la  ville  Lubence,  (ie 
prie  le  Ledeur  de  m’exeufer,  fi  k  ne  fçay  traduire  ces  deux  noms 
autrement  )  fut  trouuevne brandie  d’arbre,  à  laquelle  y  auoit  vn 
nid  de  Pie  j  qui auec  les  oy féaux  cftoit  conu ertis en  Pierre  rougea- 
ftre  :  c’eh  Prim  de  miner,  tra&,u  caf,  7.  &  ne  faut  croire  que  tou¬ 
tes  les  portions  delà  plante foient  nourries  d’vnmcfmc&cgal  fuci 
car  la  partie  plus  dure,  ou  molle ,  ou  froide,  ou  chaude ,  ou  feche, 
ou  humide,  chacune  defire  atttircr  ce  qui  luy  cfi  propre, &  la  terre  à 
en  foy  pour  fournir  de  nourriture  à  chacune ,  pource  quelle  con¬ 
tient  tous  les  fucsncccffaires  à  cette  nourriture,  à  ccqueditHyp- 
Treuue  pocrate/.  dénatura  ^ucri^  §.2  5.  dè  morhis.  Mais  pour  fçauoir 
^uelatefle  la  vérité  de  cccy  3  ray  tiré  d’vn  mefmc  endroid  delà  terre,  plu- 
7ms’Tes  differente  nature , propriété  ,goufi:&odcur,àla 

^fuespLr  defqucllesie  n’ay  trouué  aucune  diiferencede 

odcur,  qui  m’a  faid  conclurre  que  cette  conuerfion  de 
fiK: ,  en  doux,  ou  amer,  aigre,  infipide  ou  autre,  aduient  par  la  pro- 
Chafe^ue  prkté  donnée  par  nature  àchafque  plante,  qu’aucun  aliment  n’eft 
plante  k  ^  rédu  propre  que  par  k  foyc,  &  que  chafquc  végétal  ale  fien  à  fa  fa- 
Çon ,  &  auquel  l’humeur  qui  le  nourrit ,  eft  clabouré,  y  ayant  des 
prefZe  abondamment  leur  nourriture,  profondent 

36.  pieds  racines  tout  autant  que  le  Soleil  peut  pénétrer  dans  la  terre, 
fwn  tomes  qi^ichàcc  que  plu  fieu  rs  ont  obferué  trente  fix  pieds,  donc  félon 
mats  au-  la  commune  opinion ,  de  mefme  que  les  plantes  tirent  delà  terre 
tunes.  pour  leur  nourriture ,  l’humeur  qui  leur  cfi  le  plus  propre,puis  à  fbn 

dcfFautîc  plus  femblable ,  enfin  parcontraindc  attirent  ccluy  qui 
icscorrompt,  de  mefme  en  faid  le  médicament  laxatif,  exemple 
fi  on  baille  vnmcdicâment  melanogogue,  c’ed  à  dire  purgeant  la 
melancholic  &  qu’il  foit  par  trop  violent ,  tellement  qu’il  fk:e  vue 
fuperpurgation ,  ou  trop  violente  purgation,  il  purgera  &  cuacucra 
en  premier  lieu,  1  humeur  melancholique  comme  plus  proche 
apres  il  purgera  la  bile  comme  la  plus  fubtilc  &  coulante ,  ai  après 
la  pituite  ôc  enfin  le  fangfdon  la  dodiinc  des  plusdôdes  Mcdc- 
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dns  entre  IcrqudscflFallopc,  X.dcmcdic.  prrg,  c.î.  Icfçay 

bien  qu’on  dira  que  toute  coniparaifon  doche  en  piulieursioiDes,  ^ 
la  regardant  de  gros  en  gros,  maisnon  le  prenant  comme  il  faut. 

Hyppocrate  pour  montrer  le  commencement,  la  nourriture, 
rdcuatioii  &  la  conferuation  de  l’homme,  a  commence  la  de- 
monH::  ation  de  fon  proiet  par  l’arbre ,  &  par  l’herbe,  comme  eft  die 
cy-  de  ffus,  liure  de  la  nature  humaine,  §.2  j.St  que  ccO: 

chofe  notoire  que  toutes  leurs  parties  ne  font  de  mdme  qualité, & 
que  l’homme  en  eft  de  mefmejConfiderons  comme  les  plus  dodes 
en  parlent,  les  efprits  font  plus  chauds  en  leur  fubftance ,  que  n’eft 
le  cœur  ;  {pluficursnientcette  fubftance  &  ne  veulent  que  les  ef- 
piits  s’âltcient  ou  corrompent ,  mais  qu’ils  refpondent  à  FerneL  c.  Temperx^ 
6,fih,  f»r.^/?<r//W.^^^;;^r4/.qu’eft  ce  epifaid  la  fièvre  ephcincre)  tnres  de 
Iccœur  eft  plus  chaudquelefang,  (il  fera  monftrécy-apres  leçon- 
traire)  le  fàng  plus  que  la  propre  chair.  Hyppocrate,  1. 1.  dewor- 
^6  dit  que  Iclangeft  très  -  chaud ,  la  pituite  très- froide,  &  U 
bile  vn  peu  plus  froide  que  le  fang,  la  fimple  chair  que  le  foye,  le 
foye  que  la  ratte  la  raetc  que  les  reins.  Auicenne  les  dit  chauds  &: 
fecs,  &  félon  autres  chauds  &  humides,  mais  félon  la  plus-parc 
font  chauds  ôcfccs  :  cequieftcaiife  qu’ils  font  des  pierres  y  com¬ 
me  remarque  George  Venetus  de  l’harmonie  du  monde,  liu.  6. 
c.  25./>.2i3.Sandorius3l.3.c.io.^.  ï8  j.  method,vît.  errorumy^iO:' 
que  les  parties  du  cœur  font  froides ,  dautant  qu’il  eft  compofé  de 
pannicules ,  de  membranes ,  de  cartilages  &  de  nerfs  forçants  du  ft- 
xiefmcpair,  toutes  Icfquelles  parties  font  froides  &  cite  Galien  Le  cœur 
qui  au  troifiefme  des  aliments,  c.  de  vifcerib.pedefiriumy  did  que  la  froid  &fi 
fubftance  du  cœur  eft  fibreufe,  &  que  la  fubftance  des  fibres  eft 
froide  comme  tous  aflcLirent ,  il  s’enfuit  donc  que  les  parties  fimi-  / 
laires  du  cœur  font  froides.  Hy^pocmcLd^  far  m  bus  y  §.6.  dit  c[\ic 
le  cœur  a  beaucoup  de  glutincux  ,&  de  froid,  &qu’cftant  efehaur- 

fc  par  la  chaleur ,  fa  chair  en  deuient  dure  &  vifqueufe ,  Ariftote  1. 
de  bijlor.ammal.c.  16,  30.  conclud  qu’il  n’y  a  aucune  contrariété 
de  dire  qu’ileft  fonteine  de  chaleur ,  par  4c  moyen  du  fang  arterial 
Ôccfprit  vital  qui  eft  trcs-chaud,  &  qui  mieux  conferue  dans  les 
parties  chaudes ,  comme  eft  le  cœur,  qui  a  befoin  de  les  auoir  telle» 
à  c^ufe  de  fon  mQuucmcnt,qui  le  rend  chaud  accidentellement.  La 
pituite  eft  plus  froide  que  les  poils ,  lefquels  Galien  fur  la  fin  des 
tempéraments  did  cftre  très-  froids ,  &  très- fe es,  ce  qui  ne  s’entena 
pas  abfolunient  pour  ce  qu’ils  ne  pourroient  pas  fe  pUcr ,  &  qtiç  fis 
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cftoient  tels, ils  ne  viendroient  pas  aux  lieux  les  plus  humides, com- 
^me  font  la  telle ,  les  aiflclles  &  autres  parties,  &  font  engendrés  im- 
mediatemét  des  vapeurs,  &  fuliginohtés  chaudes  &  feches,  procé¬ 
dantes  des  excréments  delà  troilîcfmc  concoélion,  &  de  ces  excré¬ 
ments  IVn  eft  fubtilj  &  l’autre  cralTc,  &  l’abondance  des  poils, 
monfre l’abondance  des  excréments,  &  pource  que  les  vapeurs 
Canîtie  vieillards  ne  font  pas  li  chaudes  qu’es  icunes  perfonnes*  Ari- 
d'ek  ilote  1.  5.  c.  4.  de  générât,  mimai,  dit  que  la  canitie  ou  blanchiflë- 
mcnteil  vneimperfeélion  ou  maladie  des  poils,  laquelle  eilfaidc 
des  vapeurs  putrides ,  &  que  c’cil  comme  vn  Situs ,  ou  efflorefeen- 
ce, telle  qu’on  void  fur  les  coings,&  autresfruids  pendants  cncores 
furfarbreicomme  auffidit  Gal.L2.c.y.dcstempcramcnts,quecet- 
te  c  haie  U  r ,  froid  eu  r,  fie  c  i  t  é  &  h  u  m  idit  é  n  e  d  o  1  b  u  et  pas  c  flr  e  en  ten- 
dusiîmplcmentouabfolument,  ains  comparatiuement  i  car  vne 
partie  doid  efire  comparée  à  foy-mefme,  &  telle  qu’elle  doit  eilre 
naturcIen'icnt,ou  à  vncautrequi  nefeilpastantjou  chaude  ou  froi¬ 
de,  ou  fcchc,ou  humide,  &  Zanardus ,  de  tnplici  vniuerfo ,  p.  545. 
quejlion  59.  ditqu’aux  Indesil  y  a  des  hommes  qui  font 

nommés  Pandores,  qui  ont  les  cheueux  blancs  en  Icuricuncfle, 
( pource  qu’ils  abondent  en  Phlegme,  mais  qu’auancés  en  aage  ils 
Sanîiorim  ït  defiechant  les  cheueux  fe  noirciffent,  Sandorius  qucflion  31. 
Duret.  p,  l'ia^.furl'arsparua^àt  Galien,  &  Durct,y>.  5  J.  y.desCoaqucs 

difent  que  la  vefcieeft  la  plus  froide  de  toutes  les  parties,  &  Hyp- 
Kllndoù  did  que  le  gland,  ou 

bout  du  membre  viril ,  efi  plus  froid  qu’on  ne  penfe ,  &  que  c’cil 

du  mebre.  1^  propre  de  la  chaleur  de  monter,  &  non  de  defcendre;à  cette  cau- 
fe  il  feplâifi  en  la  chaleur ,  dcmefmelcs  parties gcnicales,  les  poils 
font  plus  fc  CS  que  les  os ,  les  os  que  les  cartilages ,  les  cartilages  que 
ks  ligaments ,  les  ligaments  que  les  tendons ,  les  tendons  que  les 
membranes,  (  Icfqucllcs  ont  le  vinaigre  conriairc ,  tefmoinla  ma- 
moinlamatrice  comme  did  Hyppocrate,!.  ^.acut.  §.39.  &tou- 
tcsfoisil  ne  nuit  pas  àfefiomach  a  caufe  defaccouflumance,  com- 
Auen^ear.  me  dit  Auenzoar ,  liu.  2.  traidé  5.  c.  i.  du  Theizir^,^  qu’il  efi;  plus 
charnu  )  les  membranes  que  les  artères,  les  arteres  que  les  veines, 
les  veines  que  Icsncifs,  les  nerfs  que  la  moelle  dcrelpine  du  dos, 
i’efpine  du  dos  que  le  cerueau ,  &  le  cerucau  que  iagraifie. 

Humides,  La  pituite  efi  plus  humide  que  le  fang ,  (  &  ceux  qui  abondent 

en  pituite,  font  tofi  chauues ,  dautant  qu’efiant  agitéspar  le  coït  du 
cctucau^âc  sefpeudant  au  cuir  d^iceluyj  il  y  brûle  la  racine  des 

cheueux. 
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cheueux^îcfquelstouibcntjcommcdic  Hyppocrate3§.  i8.  p  61, 

denaturaputri^oi\\\jp2i\\Qàç{v\ii<:d{x  blanchiiltmentdcscheueÿx) 

le  fang  que  la  grailTt,  la  grailTe  que  la  moelle  des  os  3  la  mocllfe  des 
oSjquclcpûulmon,  &tOLUCs-foispluficuisentrc-autrcs.  Mercu-  Mcycu-^ 
rial,  i,2,Q.i.detup ,  de  l’autorité  d’Ariftote,  s*  de  part.arjimaL  nul 
le  dit  cftre  tres-chaud  en  l'homme ,  &  qu’à  cette  caufe  luy  feul  en¬ 
tre  les  animaux  toulTit ,  pourcc  que  comme  diâî  eft,  lespoulmons 
font tres-chauds , tk le  cei ueau  tres-humide , &  Conflantin,  c.  2 1. 
de  morhor,  cognit.& curât.  A/.^.  ip.  Hyppocrate,/.  §. y, 

diâilepoulmon  froid naturclcmenc,  dcierroidi  parl’infpiration. 

Galien  debatant  contre  Ariftote,  veut  que  le  ceiueau  foie  plus 
chaud  que  quelque  air  que  ce  foit ,  &  pour  chaud  qu’il  Toit ,  de  njfu  ..  npte, 
parttuîu ,  6c  Mercuriai ,  1.  5.  c.  y.  p.  46 5.  de  fcbrtb,  Fallopediétle  Mercu- 
cerueau  eftre froid  &  humide  ,p.  6 1 1.  c.  12 .  trdBatu  de  cautenis ,  &  nd- 
Tauiel  en  Ton  commentaire  fur  le  c.  i.l.a.  Breutar^ ,  d’Arnaud, 

Galien ,  8.  devfu partium.^  c.  2.  dit  que  l’air  externe, quelque cha-  ^ 
leur  qu’il  aye,efl:  plusfroid  qu’aucune  partie  de  noffre  corps. Mer¬ 
cu.  ial  ^.17./?.  (5p.  &  Aucrroes dit  que  lespoulmons  ont  vn 

fentiment  ci  es  exquis,  le  poulmon  plus  que  la  hmple  chair,  la  chair 
{impie  que  la  ratte,  la  ratte  que  le  foye,  le  foyc  que  les  reins ,  &  les 
reins  que  le  cœur  ;  &  pour  dire  en  vn  mot ,  tant  moins  la  partie  a  de 
fang,6c  de  chair  tant  plus  eft  elle  froide,  mais  la  peau  de  laquelle 
le  corps  eft  couuert/  fttemperée,  comme  eftant  composée  de  la 
chair  molle,&  du  ncifdur,  &  par  confequent  ayant  aquis  le  moyen 
ou  milieu  entre  le  mol  &  le  dur ,  l’humide  &  le  fec,6c  tout  ce  qu’on 
troLiue  mol,  eft  iugé  humide,  &  tout  ce  qu’on  trouue  dur,  eft  efti- 
méfec,  notant  que  lesneifsquiferuentau  mouuementjfontfccs, 

&  ceux  qui  feruent  au  fc/ntiment,ront  humides. 

Ce  quj  a  efté  diét  cy-  deffus  des  troncs,  branchcs,fueilles,fi uids, 
grains, chaleur, froidcur,iîccité&  humidité  requièrent  que  nous- 
paillons  des  aages,  &  tempéraments  del’homme,  commençant 
lors  qu’ils  efl  au  ventre  de  la  meie,fuiuant  Hyppocrate  ouVakiius,  Hjppoc: 

1.  6.  c.  10.  f.  27  5.  du  Laurans ,  1.  8.  c.  5.  Historicx  anAîomicx*  ydtpus. 

I.  Le  premier  degré  de  1  eôi  edei’cnfanr,  eft  celuy  qui  eft  le  plus 
proche  de  la  femenccou  rpermCj  duquel  il  eft  engendré ,  6t  eft  did  . 

6e  nommé  Sperme ,  &gcniture ,  g  lobulation,  arrondiftcmcnc  &  i^hQwme> 
coagulation  :  &  fâutnotei  enpaftant,  qu’il  y  a  pluficursqueftions 
deflusl  origine  de  la  femcnce ,  les  vnsdifants  qu’elle  eftcnUoyéC 
aux  tefticuics  de  toutes  les  parties  du  corpSj&  qu’à  cette  caulefen^î 

■  '  ;  •  -  " 
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fant  qui  en  procedCîCommunique  à  toutes  les  maladies  de  Tcngcn- 
drant  j  -ik  autres  difent  qu’il  n’y  a  rien  qui  aille  aux  rcfticules  que  le 
fang ,  qui  y  e(l  façonne  en  Sperme  par  la  nature.  Gilbertus  Angli- 
cus,c.  Aproximeron^l.y.f.  187.  remarque  d’Hyppocrate ,  que 
lafemencedefcend  du  cerucau  paries  veines,  lerqudles  paflenc 
derrière  les  oreilles  nômees  iuucniles,de  là  defeendet  par  la  nuque 
du  col,  de  là  aux  lumbes,  de  là  aux  tcdiculeSjde  là  à  la  vcrgCjprou- 
uent  cela  eftre,  dautant  que  par  le  trop  violent  coït  la  femcnce  ef- 
tant  toute  cfpLiifccdc  fang  en  fort, au  lieu  de  femcnce;  mais  non  par 
le  canal  de  1’ vline,maispa^l'vretre  voyc,  comune  à  IVrme  &  femê- 
ce  :  mais  poui  ce  que  ce  med:  icy  le  lieu  d’apporter  toutes  les  raifons 
d|(js-  vns  &  des  autres ,  le  curieux  aura  recours  aux  Autheurs,  com¬ 
me  Arnaud  au  premier  c.  des  quedions,  mala  compkxione  diuer^ 
fa^  cûIaB^i.  adiûuftant  feulement  que  fi  la  fcmence  proccdoit  de 
toutes  les  parties  jle  manchot  falloir  vn  manchot ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  pai  tics,  ce  quinedpas. 

2 .  Le  fécond  ed  lors  que  le  fperme  fc  mefle  aucc  k  fang ,  que 
le  cœur ,  le  cerueau ,  &  le  foye  ,ne  font  cncorcs  acheuès ,  mais  font 
Opinions  vue  malTc  de  fang  ,  &  cela  eft  nomme  Fœtus,  Quelques- 

furlori  veulent  que  les  veines  procedenc  du  cœur ,  autres  du  cerueau, 

gLe  7és  autres  du  foyCjSt  fur  ce  doubtc  pluiicurs  qucûions  fe  forment, -pour 
Peines.  aufqueUcs  fatisfaire,  Gahen  de  ia  formation  du  Fœtus,  6c  des  tepe- 
GaLen.  rameiits ,  refpond  que  les  veines  ne  font  pasfaicdes ,  ny  d’vnc  ny 
d’autre  partie  5  maisquelc  foye  tdpioduit  Ôc  attaché  aux  veines, 
&  eflfaide  d’iceUes,cÜant  comme  vu  Parcnchyinc,^  fang  conci'cé 
ou  coagulé,  &  commefirmament,  on  h  iidement  des  veines.  Ec 
Hyppoc.  Hyppocrate ,  /.  de  alimente..  §,  7  la  racine  des  veines  ed  au  foye,ôc 
AH  itu.  de  des  artères  au  cœur ,  &  de  ces  lieux ,  le  fang  les  efpi  its  &  la  chaleur 
Ofnm  partout  iecorpSj&lcfoycn’edpastouiiüursdemefmegran- 

natH  a.p  pluficurs  &  ciicrc-autres  Spigelius  1.  5.  c.  3.  6c  1.  8. 

^felfe°ne  ^  '^'^•de  humant  corporis  fabrica^dc  hepate ,  diét,il  eft  plus  gi and  aux 
jçLotr  petits  Scieuncs,  qu’aux  grands  &  vieux ,  pource  que  kskunes  ont 

l'origine  bcfoin  de  beaucoup  de  fang ,  pource  qu’ils  en  confament  dauanta- 
desvemes.  ge  queles  aagcs  &  vieux,  tellement  qu’il  defiroittant  plus  ons’a- 
SpigeliHs.  uance  en  aage  :  remarque  audi  qu’on  a  trouué  par  la  didedtion ,  le 
foyequelquC'foisau  codé  gauche,  &  la  ratte  au  codé  droidt,  & 
icelle,pefcr2  5.  liurcs,ccdc.  y  k  foye  n’ed  pas  donck  commen¬ 
cement,  mais  bien  la  didribution  des  veines  caue  &  porte ,  &  trou- 
us  cc  dire  d’Hippocrate  uxs-bon,difaa£  qu’aucune  partie  en  rhonv 
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me,  ne  dépend  de  lautrc  en  laformation,  mais  que  toutes  fbna 
commencées  en  mefme  temps,  cncores  qu’eilcs  n apparoidenc 
toutes  enfcmble  c’eft  I.  de  dut^u  L  de  loas  in  /  omined>  de  ojfium  na- 
îura^^  Sanélürius  c.  41/.  514.  l'^Z.în artem pamam ^  Galien, & 
du  Laurans  en  fon  anatomie,  l.  4.  exerenatton^  6  p,  ij6.  Mais  quei- 
qu’vn  dit  l'anatomie  ne  monftrt  pas  l’oiiginc  des  veines,  mais  elle 
fe  comprend  feulement  par  la  railon,  Coiiltantin , 24.  centurie 
I.  monftrc  que  les  veines  ont  leur  origine  au  foyCjComme  les  bran¬ 
ches  d  vn  arbre  au  tronc  de  l’arbre. 

5.  Le  tiers  ell:  lors  que  le  ccrucauje  cœur  &  le  foyc  îbnt  défia  for¬ 
més ,  &  que  lésa, turcs  membres  apparoifTcnt  entièrement  formés^ 

^tfl  appelle  cnfanc,  fi  ceft  vnmafle  à  trente  iours,  &:fîc’efl:  vne  Ma  fie  à 
femelle  a  quarante  jours,  Hyppocrate<afd;yrf/ar4y?//rr;,  b»Jo.p,^ç,  îo. 

&  Galien ,  d^  fœtm  fdrmattonc^  diél  l’enticre  formation  des  mafles,  t^emelk  k 
eflrcauquaranticfmciour,  &  des  femelles nonantc iours,  &  lors 
qu’ils  commencent  à  le  mouuoir. 

Sex funî  in  UÜe  dtes-yter  funt  in  finguine  ternu 

Bis  Jeni  carnem ,  ter  Jent  memhr a.  figurant. 

Ou  imeBum  femen  ftx  primis  certe  duhm  efi  quafiUc  ^rcliquis 
nouern  fit  fanguis^AC inde  foLidat  duodenus  dies  ^  nouenaque  dernum 
effigiat^tempus fequens producit ad ortnm^  Hyppocrat-e,/.  de  alimcn-  HyppocJb- 
tOi^.p  rapporte  ropinion de  c]uelqucs  vns ,  touchant  le  temps  de  diuerfes 
la  figuration  de  l’enfant  eftre  dans  les  trente-cinq  Soleils,  (ou  iours) 
fcptantepourlemouuement,  &  pour  la  pcrfcéiiondeux  cents  &: 
dix  :  autres  difent  quarante  cinq  iours  pour  la  formation ,  feptante 
{ix,  pourlemouuement,deuxccnts&tiix  pour  la  fortie.  Autres, 
cinquante  pour  la  formation ,  cent  pour  le  mouuement ,  trois  cents 
pour  la  foriie ,  autres  quarante  pour  la  formation,  huiétantepour  le 
mouuement ,  d  eux  cents  quarante  pour  la  fortie  j  autres  difent  que 
les  parties  eflant  formées,  les  ongles  foriies,  &  les  cheueux,  qui  eft 
le  troificfme  mois  aux  mafles ,  le  quacnef me  aux  femelles ,  alors  le 
mouuement fefàid ,  Gilberrus  Anglicus  1.  7.  c.  de generatione  fol. 

3©  5.  marque  la  domination  des  Plant  tics  en  chafque  mois,  &  heu- 
1  CS  de  la  conception ,  difant  que  les  mafles  fortent  au  mois  lunaire, 
ôclcs  femellesau  moisfolaire,  dequoy  il  rend  la  raifon  trop  lon¬ 
gue  à  tranfcrireicy:teilement  qu  en  cette  formation ,  mouuement 
&  fortie,  n  y  a  aucun  vi  ay  terme  limité ,  ce  qui  aduient  de  la  force 
de  la  femencc  à  attiier,  retenir,  digérer  &  pnfaire,  &  à  la  terre  d*ef- 
tre  bonne ,  U  le  fuc  pour  nourrir  bon  5c  fuihiant.  Plufkurs  cher- 
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hUncedes  chentlacaufedelarefTcmblancc  des  enfansaux  pères  mercs^ 
enfans  dequoy  Hyppocratenaide amplement,!. degenïtura^  §.  7. 8.  & 
aux  peres  diî  Laluans  5 1.  8.  cjueHton-i  20.  vnde  natorum firmlitudoyàç.  fon  ana- 
voj ^ Lem-  tomiCsT^.  410.  Ltmne^c,  de  occultts  naturdi  miraculis  que  la 

femencela  plus  abondante  du  maüe.j  ou  dclafemdle  eft  celle  qui 
donne  la  relTcmblance  a  i  engcndié* 

Fcrnell.3  c.  10. P .  ^i.detemperamentis  y  didraâgccU: le  temps 
ou  couiTc,  dans  laquelle  la  conftitution  du. corps ,  fe  change  de  foy 
mermevidbleraenc,  non  en  grandeur  5  oufortie  de  poils,  mais  en 
changement  de  tempérament ,  &  fondions  lefquelles  feules  mon- 
ftrent&foiitla  diuüion  dVn  aage  à  i autre,  &  départ  l’aage  de 
Cinciaages  Thomme  en  cinq  parties,  la  première  eft  1  adoleicence ,  c  eft  à  dire 
eu  parties  croüïance  ,  laquelle  dure  ordinairement  iafqucs  à  la  vingt-cin- 
dicelluy.  année,  conduite  par  Venus,  &  eft  départie  en  quatre 

E’^f^rtce.  ordres,  à  fçauoir  l’enfincc,  depuis  la  natiuité  iufques  à  la  troiiiefme 
ou quatriehiie année,  qu’Abdelafi  grand  Aftrologuc  did  que  la 
Emrilité.  Lunegouue/ne.  Puis  la  puérilité  iulques  àla  dixiefme,ou  douzief- 
me  année ,  laquelle  fécondé  eft  gouucinée  par  Mercure.  Et  du  de¬ 
puis  la  douziefme  année  iufques  à  quarante  deux  ans,  l’homme  eft 
fubied à  toutes  maladies,  Hyppocracc,  aux Coaques,  c,  14.  de 
pdpttatione^  §  10.  par  Duret,  ôc  Epiftre  d'Hyppocrate  à  Doma- 
gitte.  La  Puberté  depuis  la  fin  de  la  puérilité  iufques  a  la  dix-hui- 
diefme  année,  gouuernée  par  Venus  ,  l’adolel'cence depuis  la  pu¬ 
berté  iufques  à  la  vingt-cinquiefmeannce,gouuernée  pai  IcSoieib 
AAge  f(s-  l’aage  fécond  de  f  homme ,  eft  nomméieuneffe  qui  s’eftend  depuis 
la  vingt-cinquiefme,  iufques  à  la  trente-cinq ,  ou  quarentiefme  an¬ 
née,  que  Mars  fe  gouuerne ,  eft  aulfi  nommé  aage  fleuriffant,  lors 
l’homme  &  agréable,  agile,  hardy,  chaud  &  aucunement  humide, 
mais  à  raifon  du  premier  aage,  eft did chaud &fec,  iaage  troi- 
ftefme  eft  nommé  conftant,  pource  qu’il  demeure  de  mefme  tem¬ 
pérament. 

Hypocratel.î.âf^’/^^//>^Ê’,§.  28./-.I(52.  marque  ainfilesaagcs: 
L’Enfant  eft  temperé  en  chaleur  &  humidit  é,pourcc  qu’il  eft  com¬ 
posé  &  augmenté  d’iceux ,  &  les  chofes  lefquelles  lont  proches  de 
la  generation,fûnttreS“humides3&  très- chaudes,  &  s’augmentent 
grandement, 

L’adolefcencc  eft  chaude,  pource  que  le  feu  domine  fur  l’eau, 
&:  eft  feche  pource  que  l'humidité  de  l’enfance  eft  confumée,  par¬ 
tie  par  le  crqiftrc  du  corpsipartie  par  le  mouuement  ôc  trauaiL 
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La  Virilité  cfl  froide  &  fcche ,  pource  que  rimpetiiofité  de  ia  Ftilnl 
chaleur  ne  domine  plus  i  mais  demeurej  s’arrefte  &  fcrcfroidir/ 
mais  en  ladolefcencc ,  la  (iccité  y  cil:  à  caufe  de  laage  fuiuant ,  ôc 
approche  de  l’eau  ,  qui  efl  caufe  que  la  ficcité  &  froideur  domine, 

La  vicillcfTceil  froide  &  humide,  pource  que  le  feu  s’eftreti-  Ftsillc(fs, 
ré  5  &  l’eau  s  cfl:  auancée ,  tellement  que  la  ficeité  a  cflé  furmon- 
icc  par  l’humidité  :  Et  en  vn  mot  les  mafles  font  plus  chauds 
&  fccs  que  les  femelles  ,  lelquelles  font  plus  froides  &  hu¬ 
mides. 

L’aage  quatriefine  cftla  première  vieillciTe,  le  corps s’appefan-  'Premiers 
titjdpuiciu  froid  &  fec,  toutesfois  le  froid  eft  le  moindre  &  gouuer-  vtediejfe. 
né  par  Saturne. 

Lecinquiefme  &  dernier  aage,  cftgouuernéaulTipar  Saturne,  Becrep- 
dans  lequel  la  vie  s’cnuole,&  eft  nommé  decrepkude  tres-froide,  tude. 
ôc  tresfeche^oa  derniere  vieillelîe,ou  ennuy- 

Les  Théologiens  comptent  ainfi  la  vie  de  l’homme, qu’ils  diftin-  rWo- 
guent  en  trois  aagesi  le  premier  eftl’enfance,  comme  l’Orient  quïgteas. 
fort,  qui  seleue  Ôteroift  iufques  à  l’aage  de  vingt-cinq  ou  tren-  £.nf(incc. 
te  ans. 

Le  fécond  la  ieuncfîe  eft  comme  le-midy  ,  la  fleur,  la  forccj&la  lemep. 
per fedion^de l’homme ,  qui  va  iufques  à  cinquante  ans.  Le  troi- 
îiefmevieillefre  eft  l’Occident  3  qui  par  lepanchant  des  foibleftes,  rieillep. 
des  maladies  &  de  ia  corruption  des  humeurs,  fe  hafte  deucrsle 
tombeau  qui  l’attend  à  feptante ,  ou  quatre- vings  ans,  pour  ceux 
qui  ont  le  corps  plus  fort  &  vigoureux. 

Aucuns  difentla  première  vieillefte^cncorcs  verte  5c  vigoureufe 
à  foixanteans,  la  fécondé  à  feptante  ans,  la  tierce  à  feptantc-cinq 
ans  iufqu’à  la  mort ,  5c  eft  nommée  des  Grecs  Pampelos  i  Ôc  ces 
trois  font  froides  ôc  fcches ,  principalement  la  derniere  tres-froide, 

5c  tres-feche qui  tué  l’homme,  qui  eft  tres-chaud  5c  humide  en 
naiflant. 

Sandorius ,  c.  i8.  artis  parud  G  déni ,  marque  ainfl  les  Sa^orius' 

aages, comme  s’enfuit. 

L’Enfance  iufques  à  la  fcptiefme  année ,  ôc  la  puérilité  iufqu’à  la  JEnfaMce. 
quatorzicfme  année. 

L’Adolefcence ,  iafqu’à  la vingt  cinquiefine année,  laieuneflTe  ddolef- 
iufqu’à  la  trente  ■  cinquiefme  année. 

Le  cinquiefme  aage,  iufqu’à  quarante  neuf  ans.  Jelagi 

Le  ftx  première  vieiilcffcjiurqa’à  fomate  deux  ans.  Stxiefm^ 
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_  ou  dernière  vidllefTe  mfqu  a  nonâiitefept  ans^ 

mais  il  neVaut  pas  toufiours  compter  les  aages  pai  les  années  ^  mais 
pariaforce  à.  vigucurdes  perfonnes,  comme  diét  Duree  fur  ces 
mots,  inter HAt£s,c.\^^d€j)hnf  ,  carpluficursTonten- 

corcsieunes  à  quarante  ans  &  à  cinquante,  &  d’autres  font  vieux  à 
trente  ans ,  qu  cfl:  caiife  qu’Hyppocrate  l.  de  dtdta ,  diftingue  feu¬ 
lement  les  aages  en  deux ,  à  fçauoir  en  ieunt  fié  &  vieiikfTc. 

Or  les  hommes  en  leurs  naiiïances  fument  ordinairement  les 
lieuxoïiilnaiflcntjcarfilelieuou  contrée  ,  ou  pays,  eft  chaud  & 
fec,les  hommes  feront  grands,maigt  e  s. agiles  Ôc  choier es  modéré¬ 
ment  &  ceflpour  la  plus-part,  &  ainfi  des  autres. 

Sik  lieu  el'i  chaud  &  humidedes  hommes  feront grands.chauds 
charnus  &  fanguins. 

Si  le  lieu  eïl  froid  &  fcc,  les  hommes  feront  blancs,  nygras 
ny  maigres,  opiniâtres  tels  qu’on  didleftrc  lesScytes  en  Alie. 

Si  le  lieu  eft  froid  &  humide ,  les  hommes  y  feront  grands ,  gras, 
charnus,  venteurSipareffeux,  &  dormants, 

Hyppocrate/.  des  principes  comme  veut  Mcrcu- 

rial  diftiibuë  1 ’aâge  de  l’homme  en  trois,  le  premier  iufques  à 
vingt-vn  ou  vingt-cinq  ans,auquclaagc  la  chaleur  naturelle  eft  for¬ 
te  &robufl;e,  &  partant  fi  quelque  maladie  n'empefehe,  la  plus- 
grande  partie  de  l’aliment  fe  conuertit  en  la  fubflancedu  nourry, 
scfpendant  par  toutes  les  parties  5  ceft  aage  pcut-tilre  nommé 
d ’augment. 

Le  fécond  peut  eflrc  nomme  de  conferuation  iufqu’à  cinquan¬ 
te  ans,  auquel  la  chaleur  naturelle  fetempere,  &  ce  qui  nourrir, 
n’eleue  point  le  nourry  j  mais  feulement  le  conferue  enfoneftat. 
Le  troiîiefme  eflappeilédcfccnteiulqucsàhuidtantcans,  auquel 
la  chaleur  naturelle  fe  tiédit,  la  vertu  nutritiue  s’elangourk  & 
'Avions  perd  plus  qudln’aquiert, diminuant  toufiours  iufqu’a  la  mort. 
delà  cha-  U  appert  donc  que  la  chaleur  naiurcllc ,  caufe  icciüiflic  ,  delà 
leuThatu^  conferuation  fok  de  l’animal, foie  de  la  plante, &  que  fon  deffaut  fait 
relie.  contraire  i  que  fi  le  curieux  veut  fçauoir  de  cecy  plus  amplement 
Zunardus  Üfe  Mïchdlèldt^mïàuSydc trtpL ci  vniuer/o,efiiAjl,6 9 .PAâf  \  ,èc  cepen- 
dâi  cÔhdcre  qu’il  y  a  diffci  éce  entre  la  chaleur,  &  ce  qui  efl  efehauf- 
fc,  car  la  chaleur  efl  pure  qualité,  mais  ce  qui  eft  efchaufFc,efl;  qua- 
litc  au  fubie(k,encoru  que  Galien  confonde  les  deux  au  premier  li- 
lire  desK^phôriJmeji/\.  èk  le  propre  de  la  chaleur,  cft  dr  ^epjrer  les 
chofes  contraires  nommées  heterogenées ,  de  alTçmMer  ç.liçsde 
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mcfme  nature  dictes  homogenées. 

Hyppocrate  1. 1.  §.28.  , parlant  des  tempéraments  diâ:  ‘ 

l'enfance  eft  chaude  &  humide  ,  mais  Icsmafles  font  plus  chalïcls  ^ 

&  fées  que  les  femelles,  &  icelles  plus  froid  es  Se  humides  que  les 
mafles,&l.  i.  de  la  nature  des  femmes  3§.  5.  di^fi  que  les  femmes  r 

ont  le  fang  plus  chaud  que  les  hommes ,  &  lors  que  le  fang  abonde  dL 
en  elles ,  elles  font  plus  chaudes,  pourcc  que  le  fang  fur-abondant,  wes 
s’efehauffe  extrêmement,  &  les  efehauffe  plus  que  les  hommes , 
quoy  qu’iceux  ayent  les  parties  folides  plus  chaudes  qu  elles ,  &  en 
ce  lieu  il  did:  que  les  femmes  iettent  femence, comme  les  hommes, 

ScîivÆ  Ldegemtura^%.  6.^.1  i.  Galien,!  ^^defimine.  Fer- 
ncl,/.7.  C.5.  Phyfiolog.  Vefal.  l  6,  de  fahrica  corporis  humant,  femence 
pocrace  tout  au  commencement  du  /.  4.  de  morhis^wilcs  Coaques  comme  let 
p.  445  ^.a^,tra^atu  ydemorh^mal.  dic^l fi  la  femence  de  la  femme  Sommes 
(uimonte  celle  de  l’homme &c.  Et  Arnaud  di<ft,  I.5.C.  i.  colomne 
1519.  que  la  femme  eniette  dixfois  plus  que  l’homme,' 

ce  qu’efi  contre  l’opinion  d’Ariftote  qui  liu.  2.  eu  5?.  générât tene 
anirnaL  nie  que  les  femmes  iettent  femence.  Bonacercus ,  /.  2 .  coL 
^83.  didl  que  la  femme  ictte  femence.  Ou  Laurans,/.8. 

quafiione  2.  de  temperamenîo  fœminarum^  an  calidiores  viris,p.‘^ 69, 

&  allégué  Durer,  lequel  croit  que  cette  chaleur  du  fangdelafcm- 
me  ,  n’cft  d’Hyppociace  ,  mais  y  adiouficepar  quelqu'autre.  Si 
le  curieux  veut  fçauoir  le  changement  qui  fe  faid  en  l'homme, 
chafc|ucfepticfmedcsiours,des  lemeines,dcs  mois  &  desansjvqye 
du  Laurans ,  /.  8.  queft.  51.  defon  anâtomie,  &  Georges  Venetien,  Lauram. 
de  l'harmonie  du  monde, /.y.  tom,  7.  r.  yp,  ^35”.  Flndaraite iJ.  1 1.  J^enetten, 
de  lafemencc& génération,/^.  154.  Proclus  c.  desfept  aagescon- 
formes  aux  fept  Plancttcs. 

Le  Médecin  a  befoin  de  fçauoir,  non  feulement  ce  que  deffus, 
mais  aufii  delà  cognoifTancc  des  os  en  chafque  partie, comme  fon¬ 
dements  &  foubftien  de  tous  le  corps ,  defquels  diuers  anatomiftes 
&  particulièrement  du  Laurans  a  parlé  en  fonHiftoireanatomi- 
que ,  /.  2 .  &  Hyppocrate  dénatura  opum ,  §.  j.  à  la  main  did  il  duno7nbre 
ya  vingt-fept  os,  au  pied,  vingt-quatre,  ceux  du  col,  iufquesau  des  osy  en 
grand  verticule,  font  fept,  ceux  des  lumbes  cinq,  ceux  de  l’efpine  chafque 
vingt,  ceux  de  la  tefte  &  des  yeux  huid ,  en  tout  nonante  vn  &  auec  p^^tiey  & 
les  ongles  cent &vrrze,  Fallope,  c.^6.p.99^-  expojttio  de  opbus, 
en  marque  deux -cents  trente,  &  did  oii,&  les  comptant  vn  par  vn,  ^yZZphefe. 
il  en  trouue  deux  cems  cinquante  fix>  fans  y  comprendre  les  os  fi-  /aiiopedes 
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faînes,  dcrqaelslenombrctllinccitain  ,&Parc,  lia,  c,  41.  p  « 
243.  de  l’anacomie  ea  compte  en  tout  2.  47.  les  ayant  comptes  d  e 
partie  à  partie,  n’y  comprenant  pas  les  iifamoides ,  pour  les  raifons 
qu’il  en  did.,  &  Spigtlius,  1.  h.,  fihrtca  co-poris  ht^mam  ,  c.  6.  & 
Qm^num  opum  cor  port  5  humant ,  en  compte  trois  cents  &  neuf,  les 
os  font  vnics  |?ar  articulation  laq'.idleclî  double,  félon  Galien, l’v- 
ne  eft  laxe  &  cft  nommée  par  les  Grecs  D4rtnrorc,&  l’autre  Synar- 
throfe'.  La  Dpirthrofcc(l.Lriple,E.iarthrofe,Arthrodie.Gmglymc: 
l’Enarthofe ,  eft  lors  e|uc  la  telle  gi  olîé  de  l'os ,  entre  dans  vue  gran  - 
de  &  profonde  cauité,  comme  clt  celle  de  l’os  de  lacuilTc,  aueç  la 
cauicc  du  fœmur^duqucl  os  GvOrge  Yenetien , \.6.  c.^'].p,l\^  de 
fon  harmonie  du  monde, du  l’os  Sacrum, ou  hanche  a  quatre  nomSj 
(clon fes  quatre  regardsdu  collé  gauche, félon  Auicenne,&  Albert 
eft  apptlléfos  delà  aync,  &cn  Arabe  Alhartapha,  en  la  partie 
droite  ou  dedans  l’os  de  la  cuilîe  ;  ou  derniere  i’os  de  la  hanche^  Ôc 
&  au  vertebre  la  bocte  de  la  cuifib. 

L’Arthrodie  quand  la  câuité  eft  ruperfîciaire,& l'os  abbatu, com¬ 
me  celle  de  la  mâchoire  inferieure  aucc  l’os  temporal  de  l’occiput, 
ou  derrière  de  la  telle,  auec  le  premier  fpondyle,  ou  nuddei’cf- 
chine. 

Ginglime eftlorsqtfvn  melmeossemboitc,  &emboite,  cequi 
fe  raid  en  deux  façons,  Ivne  fe  void  au  coude  d  au  bras,  Fautre  aux 
vertébrés* 

La  Synarthrofe  ell  triple ,  Raphi  ou  Suture,  Armonie  &  Gom- 
phofe.  La  Suture  eft  double,  ou  comme  deux  feies  le  ioignantes^ôe 
cfl  dicte  Prionodis  des  Grecs  3  Fautre  &  Onyxa  comme  deux  on - 
glesTe  io  gnants. 

L' Armonie  eft  faide  par  vne  feule  ligne,  ou  droidc,  ou  obli¬ 
que ,  ou  circulaire  comme  les  os  de  la  macnoirc  fuperieure. 

Gomphofe  eft  lors  qu’vn  os  entre  dans  vn  autre,  comme  les 
dentsdans  lamachoire.  Du  Laurans,/.  z,c.'p.p,‘^6.%z.c.^\.de of- 
fihm^  Fallope,  c.  12.7^.544,/;? ixp'fuUofibm.^àLX.?iïii^\\xtiVon2^d.t 
dents,  tant  plusla  vie  eft  longue. 

On  a  veu  vn  gendarme,  (  did  Ferncî ,  /.  deahd.  rer.  cauf)  qui 
auoitlcsos  des  bras,  cuift'cs  &  ïambes  fi  mois ,  &  fi  flexibles  par 
maiadie,qu  on  les  tournoie  tout  ainli  que  s’ils  euffenc  efté  de  cire,& 
nioy  i’ay  veu  vn  Médecin ,  duquel  les  deux  os  quifeioignentàla 
première  ioindurc  du  doigt  indieedela  main  gauche, auoknttfté, 
peu  s’ea  falloit,fondu5  par  i  appiicatrô  de  FcmpMrc  de  ranis, long¬ 
temps 
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temps  porté,  faid  aucc  le  Mercure  pour  remédier  à  vnedoukuV 
quilyauoit,  &  la  partie  fe  voyoitereufeen  remuant  le  doigt  en- 
haut  .rcrncl  au  lieu  que  deflTuS, marque  vne  fille  laquelle  auoit  tous  ■ 
les  ligaments  de  Tes  iointuresfi  relaxés  des  fa  natiuité ,  qu’elle  les 
tournoit  à  Ton  plaifir ,  &  qu’ vn  doreur  auoil'  Tes  nerfs  tellement  re¬ 
laxé.^  par lodcur du  Mercure,  qu’il  eftoit comme  paralytique. 

Galien  1.  4.  methodi  mcdcndi ,  o-  /.  de  conflit utiorie  artis ,  marque 
ainfilcsfolutionsdecoiiririuiié.  Trauma  ou  la  playe  de  la  partie  Trmma. 
charneufe ,  en  icelle  auffi  F.lcos  ou  vlccrc.  Catagma  ou  fraaure  des  Cata^ma. 
os  i  la  contre- ouuerturc  de  l’os,  comme  filceoupefiaudeuanede 
la  tefte ,  &  rouucrturc  fc  face  au  dei  1  icrc  ^  cela  s’appelle  d’vn  com¬ 
mun  confentement  Rima.-  car  ce  n’efi:  ny  par  contulion,  ny  depref-  Rima. 
lion, &  telle fa/iteefidangereufe 5  pourcequbn  nclacognoiftque 
troptard comme  diaFallope,  c.  13.  enfoncxpofinondcsplayes 
de  la  tefte,  ôc  Hyppocrate  &  autres  Grecs  auffi  l’ont  appell  ce  J^ochima 

chima.,  nomment  aufti  la  fearificadon, Catagma,  Spagma,qui  eft  vn 
mal  par  lequel  les  nerfs  fans  incifion ,  fentent  folution  de  continui- 
tc,&Sparmc  cftvn mouuemcnt  deprauc  du  membre,  &  lacon- 
uLilfion  eft  faiéfe,  ou  par  rcplction  ou  inanition ,  par  diftcnfion  aux 
ncrfsjcft  di(ftc<^;?<y>4/w4,  aux  ligaments  auulfion,ouarrachemenr;  Jpofpaf- 
aux  mufcles  Rigma ,  Thlagma  contufion, ou  collifion par  quelque  rna. 
chofede  graue  &  pefanc  aux  vailîéaux.  Ecchymofis,cfpanchemenc 
defangfoubs  la  peau  j  Anaftomofe ,  ouuerturc  de  la  bouche  des 
vâifteaux.Diapidifis  tranfcolation  cfdits  vaifTeaux.  Anaurofis ,  ron-  mofe. 
gement  des  veines  &  artères.  Dt^pidtfl. 

Les  anciens  ont  diuife  tout  le  monde  en  fept  climats,  &  les  Mo- 
dernesen  neuf,  chafeun  dcfquels  a  quelque  choie  de 
l’autre,  prenant  leurs  noms  des  Villes  Capitales ,  ou  des  Ifles  ,  ou 
des  Riuieres,  ou  contrées  qui  font  dans  lefdits  climats,  &:  le  climat 
reFpond  &  égale  entre  deux  parallèles, &  les  parallèles  font  certains  Pardleks 
entre  deux,plus  grands  les  vns  que  les  autres  de  dcmiC' heure, plus 
ou  moins,  &  d’iceux  on  en  met  trente  neuf,  diftingués,  à  fçauoir  fix 
en  amphifcies3vingt-fix  en  hetcrofcies,&:  fept  cnpcrifcics. 

Flud,!.  I. c.  4.traiéfé2.part.9. p.  53 4.^/^ pnnctpjs  cofmogrdphicis.,  Fîud>xsf 
que  fi  quclqu’vn  dit  que  ces particularitcz  appartiennent  plus-toft 
au  Cofmographc  qu’au  Médecin ,  ie  l’accorde  ;  mais  pource  que 
pour  quclquc*s  eonlidcrations  curieufes ,  on  voudroit  içauoir  quel¬ 
que  chofe,  i’ay  creu  nVflre  hors  de  propos  d’en  dire  quelque  cho- 
fe,  fanspiofondcr  l’affaire.  Or  les  climats  font  ainfi  comptes,  & 
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Premier  riommésdanslcPremicrliarcde  la  Géographie  de  Ptoîomcc,  le 
climat-  premier  eft  nommé  Diameroes^commaxcc.  à  douze  dcgi  ésquaran- 
te- cinq  minutes  de  l’equatcifr';  fon  milieu  eft  de  feze  degrés trenre- 
Saturne  minutes,  fa  fin  cft  de  vingt  degrés,  &  trente  minutes ,  en  Ton 

commencement ,  le  iour  cft  long  de  douze  heures  quarante  cinq 
minutes.Enfon  milieu  de  treze  heures  quinzeminutes,  &la  fin  de 
treze  heures  quarante  cinq  minutes. 

Le  fécond  climat  commence  à  la  En  du  premier,  &  ainfî  des  au- 
1.  pour  le  regard  des  heures,  &  de  fon  contenant,  ce  fécond  donc 

fiennes-  Z  fon  commencement  au  2  o.  degré  &  trente  minutes ,  fon  nom  cft 
îupiter.  Dydfiennes^  fon  milieu  eft  de  vingt-quatre  degrés,  quinzeminutes, 

.  fa  fin  vingt-fept  degrés  trente  minutes ,  en  fon  commencement  à 
treze  heures  quarante- cinq  minutes, au  milieu  treze  heures. 

'  M.  à  la  fin  treze  heures  quarante  cinq  minutes. 

3.  'Di*  Le  troificfme  climat,  Dia  K^kxandnn-y  commence  à  27.  D. 
.Alex  an-  ^  o.  M.  cn  foH  commcnccmcnc  à  15.  H.  4  5.  M.  au  milieu  1 4;  H .  à  la 
fin  13.  H, 

Le  4.  DiaRhedeSy  commcnceà55.  D.  ^o.M.fon  milieu ^6  D. 
24.  M.  fa  fin  3^.  D.  en  fon  commencement  a  z2.H.4o.M.au  iiiiliLU 
Soleil.  13. H.  45.  M.alafinij.  H. 

^.Dia  Le  D  ta  Rome  .^commencez  ^g.DSoizmïWm  4i.D.2o.M.raEn 
Rome.  43.D.^.M.foncommenccmencài3.H.fonmilieui  5  H.fa  fin  15. 
H.15.M. 

6.  Dia  Le6.  commence  3  43.  D.  30. M  fon  milieu  45  D.  24. 

Pont.  M.  fa  fiq  47.D. 1 5.  M.  à  fon  commencement  a  ip  H.  1 5.  M.aumi» 
Mercure.  üeuij.H. 30.  M.  àlâfin  15. H.  45.  M.Ptoloméc  mecla  Gaulecn- 
La  Gaule  ^  climats  &  les  habitans  les  didi  Sanguins, &  pituiteux; 

Lune.  caufe  de  la  pituite  font  mois  &  dormants,  &  à  caufe  du.fang 

font  ioycux,doux,de  bonne  grâce, &  agréables. 

7.  Dia  Le7.Z)/4ém7/e;^(fCommenccà  47.D.  15.  M.  fon  milieu48.  D, 
JSoriftene.  4o.M.fafin  5.  D.  20.  M.en  fon  commencement  à  15.  H.4j.M.au 

milkui(5.  H.  àfafini^.H.  15.  M. 

S.  Dia  Le 8.  Du Rtpheajcommcnccz yo.D.io.M.Con  milieu  yi.  D.  50. 

Riyhea.  M.  fa  fin  5 3.  D.  I  o.M.  fon  commencement  à  i5.  H.  i  y.M.au  milieu 
i^.H.jo.M.fâfîn  lé.  H.45.  M. 

9.  Dia  Le9.Z)./4  commence  à  53.  D.  10. M. fon  milieu  55.D.50. 
j^dafes,  M.fafin  57.  D.3o.M.foncommcnccmentà  i6.H.4j.M.  au  milieu 
ly.H.io.M.àlafin  17.H.40.M. 

Xes  neuf  climats  tirent  de  Icquateur  vers  le  Septentrion  ^  &  cha- 
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Clin  loüe  Ton  climat  5  mais  les  plus  fcueres  tiennent  que  celuy  qui 
n’exate  point  le  tremblement,  ny  le  froid ,  ny  la  Tueur, ny  la  grande 
chaleur  (à  ceux  du  pays,)  eft  tempéré,  comme  didl  Galien,  c.  6.  ' 
fnrtis  terti.i  AT  tîs  parure. 

Il  faut  obfcruer  la  mcfme  procedure  aux  autres  neuf  climats  mé¬ 
ridionaux, en  tirant  de  l’Equateur  vers  le  Pôle  Ancartique ,  adiou- 
ftant  aux  noms  de  chaque  climat ,  la  prcpohdon  Grecque  Anti, 
comme  au  nom  du  premier  quiefl  Diamerfes,  adiouftés-y  anti,& 
dites  AntîdUmeYoes^&i  ainfides  autres,  &  cil  befoin  au  fage  Méde¬ 
cin  de  fçauoir  cecy  :cai  Rhahs  au  l.  6.  de  Tes  Aphorifmes ,  f.  pq.  die 
ceux  qui  habitent  au  cinquième  ou  (ixiéme  climat, doibuent  plus- 
toft  cftre  fiignés ,  que  ceux  du  premier  ou  feptiéme  climat,  &  ceux 
du  fécond  troiiicme  Ôc  quatrième  moins  que  les  autres.  Or  chaf-  Mmut; 
queminutcd’vn  degré, vaut  fui  le  Globe  terreftre  vne  lieue  ou  mi 
lier  d’Italie,  êc  quatre  de  ces  minuttes  valent  vne  lieue  d’Alle¬ 
magne.  .  '  ,  . 

Vnfeul  degré  vaut  480. Rades  deGrcce,^o.ou  52. milles  d’Italie,  w 

a  J.  lieues  de  France ,  iS.lieuésd’Efpagne^iy.  lieues  d’Allemagne, 

12  .lieues  de  Suiflé,&  les  degrés  de  longueur  fc  prennent  de  Soleil  à 
Sokil,par  l’equinodial  du  Couchant, &  düLeuant,par  le  milieu  du 
Globe  terreftre. 

Les  degrés  de  hauteur  ou  largeur, font  pris  de  l’equinoélial, au 
Noithdcft,derechefdumefmeequinoétial,aumidy,&font  dépar¬ 
tis  en  quatre  parties  égales,  à  fçauoir  nouante  degrés  de  l’cqui- 
noèlial  au  Nord,  autant  aux  autres  parties  5  quatrefoisnonante 
en  tour.' 

Ceux  qui  ne  mettent  que  fept  climats,  régions  ou  pays,  difent 
que  le  premier  dkiife  l’Ethiopie ,  &  que  les  hommes  y  mefprifent  ’Ethïops»; 
les  chofes  terreftres ,  s’adonnent  à  la  contemplation  des  chofes  ce- 
leftcs,  leurs  corps  font  foibles ,  mais  l’elprit  fort.  K^lonchra  diél 
que  le  Capricorne ,  &Aquariusle  gouuerncnt,  &  que  Saturne  eu  ^ 
eft  le  chef. 

Le  fécond  pafTant  par  l’Egypte,  y  rend  les  hommes  ciuils,:  pro- . 
dents,&  religieux, le  Sagittaire,&  les  PoilTons  legouua'nent,&  lu- 
piter  prefide. 

Le  troifiefme  pafTé  par  la  terre  SainiRcjles  hommes  ÿ  font  Guer- 
riers ,  amateurs  des  vidoires,  &  de  tout  ccquelacholerc 

produire,  l’Efcorpion,  &lcMoutou  le  gouuernent,  &  Mars  en 
eft  le  chef. 

yv  ij 
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Le  quatnefmepafTc  par  lamcr  Mediterranée,  couppela  Grcce^ 

•  rend  les  hommes  dodes,  reprefence  la ieuneiFe  :  le  Lyon ,  &  le  So¬ 
leil  le  gouuernenc. 

Lccinquierme  diuiferitalie,  cette  nation  fepIaiO:  aux  dcIiccSÿ 
Chanfons  &  fcmblables  voluptés:  le  Taureau, &  la  Balance  le  gou- 
uernent,  ôc  Venus  prcfidc. 

Le  fixiefme  couppe  la  Gaule ,  les  habitants  y  font  plus  cîiands  & 
non  fl  humides  que  les  Anglois-.cequifaid  qu’ils  font  plus  tendres 
ôtlegers^quafi  comme  enfants:les  lumeaux  &  laViergelcgouuer- 
ne  Mercure  prcfide  5  &  Auicenne  premier  traidéde  Tes  Canti¬ 
ques  ,  did  que  les  complexions  font  diuerfes,  félon  la  diuerfitc  des 
climàts  qu’il  did  ehre  fept  p.  5^1. 

Le  Septentrion  paflè  par  la  Flandre  &  Angleterre,  les  hommes 
y  font  plus  humides  &:  froids  qirailleurs ,  la  Lune  le  gouucrnc/ 

Le  Médecin  a  aulfibefoin  de  fçauoir  le  leuerSc  coucher  du  So¬ 
leil,  remarquant  qu’aux  lieux  non  couucrts  de  montagnes,  le  So¬ 
leil  paroift  plüs-rod,  comme  aulTi  aux  hautes  montagnes ,  mais  aux 
lieux  d’icdic  plus  tard  5  fl  le îeune  Médecin  voit  le  liure  de  Rhafis, 
intitulé  de  Erognofticts  ,  il  y  trouuera  dequoy  faire  fon  debuoir, 
c’cftfueillet  5?  O.  au  commencement  defes  Aphonfmes,  Cafit.de 
nehulis. 

On  nomme  les  plus  longs-ioiirs,  &  ks  plus  courts  de  l’année, 
Solfticcsjleiongfurnommé  d^ERé  fe  faid  enuiron  kiq.iourde 
luillctjlorsqueicSokiiapafré  iufquesàla  huidicfme  partie  du 
ligne, nomméCanccricaralorsncpouuantpadéroucre  ^  eft  con- 
traind  de  rebioufiër  chemin,  &  alors  eû  le  plus  long  lour,  &  nom  - 
méSolftice  d’Eftc, comme  difant  feiour  du  Soleil, alors  l’air eft 
très-  efchauffédateirc  prcfquebiulée,la  mer  efttres-efchaufféejlcs 
fueillcs  des  Oliuius,  du  T ilier ,  du  Peuplier ,  de  l’Aulne ,  &  du  fau- 
lefc  tournent  ccndeffusdelToubs. En  Hyucr  le  Soleil  ayant  atteint 
la  huidicfme  partie  du  Capricorne,  s’en  retourne: qui  eft  enuiron  k 
15.  de  Décembre ,  &  ce  iour  eft  le  plus  court  de  l’année,  &  eft  nom  - 
Blé  BrumafSolfticc  d’Hyucr,  alors  le  pukgc  fcc  pendant  des  toids 
ftcuritparvne  vertu incognué,  comme pluficursdodes  encre  kf- 
quels  eft  Feinel  l.a.c.i  8.  ycy.  c^/yfontobfèruéauecplu- 

fteurs  cfFedsdelaLune,  dignes d’cftreconfidcrés,&Hyppocratc 
L  de  Aére^  locis.dc&ad  les  médicaments  laxatifs  au  temps 

des  Solfticcs,&  Equinoxes. 

:  voy  en  PEpiftre  de  Dioelcs ,  auRoy  Antigo- 
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îic  ,  cù  il  defcrit  les  maux  du  ceiucau  ,  poitrine ,  ventreSe  vcf- 
cie, leurs prognoflics  &  rcmedes,  &  les  Solftice  &  Equinoxes, 
aptes  icelle  mettre  en  fuite.  HyppocrateauxCoaques,  §  3. 
diftingue  en  certaine  façon,  les  maladies  par  les  aages,comme  s'en  ■ 
fuit  Perineumonie.  Pleurclie ,  Podagie,Nefrite ,  varices  aux  ïam¬ 
bes  flux  de  fang,Cancer  cacheSvitiligo  (caches  blanches  lefquelles 
viennent  au  corps,  &  font  fouuent  auantcourcurs  de  la  lepre,  )  flu¬ 
xions  fur  l'efpinc  du  dos ,  hemorroides,  voluulus ,  n’arnuent  point 
auant  la  puberté ,  mais  depuis  l’an  quatorziefme , lufques  au  qua¬ 
rante  deux;  le  corps  eR  naturellement  fertile,  &  propre  àproduire 

toutes-fortes  de  maux  ;  furquoy  Durer  fur  les  Coaques.  §.i.p.43ï- 
qu-t^tntesjînt  Heuiiiiusleu  le  1.  3. 

d'Hvppocratc  dfr^r<i^»e/i«,/’-2.é6.diaquelespetitsenfans ma¬ 
lades  ,  font  guéris  par  le  feul  dormir,  mais  les  autres  d’auttefaçon, 
à  fçauoir  pat  purgation  ou  abfccs ,  nature  faifant  fon  cours  par  trois 
voves ,  ou  cuifantjou  feparant ,  ou  purgeant ,  voy  c.  7  6 .  ie  luduto 
Jmrum  mtntrdmm,& LibmwsM  Celfel.a.c.i.  dere  medtc,,  de-- 
puis  les  quarante  deux  ansiufques  aux  foixante  trois, IcselcroucUes 
ne  fe  font,  ny  la  pierre  aux  reins,  nycnla  vefeie,  s’il  n'y  enyauoit 
auparauant,  &1.  i.§.  3.  de  U  diète,  les  maladies  n’arnuent  pas  fubi- 
tement  aux  hommes ,  mais  venants  peu  à  peu,  fc  monftrent  ende- 


Heurniusl.3.  c.  5.  de  l’ordre  de  pratiquer,  diâ  que  la  maladie  u^nius 
eft  dide  longue  pour  trois  raifons.la  première  eft  à  caufe  de  la  gian-  mMdu 
deur  dumal,la  fecôde,dela  dignité  de  la  partie, la  troifiéme,a  eau- 
fe  de  l’excellence  de  la  faculté  blclTée.  San<aoriusc.<5.p.43.  dere-^  ? 
incd.  inuent.  Ferncl,  liu.a.  chap.p.  Methodi,à\l  le  mal eftrc  grand, 
à  caufe  ou  qu’il  eft  du  tout  fai(ft ,  ou  qu  il  conimcnce ,  ou  eft  picit 
d ’eftre  fai(ft ,  ou  de  fby  mtfmc,  ou  pour  les  humeurs ,  ou  par  la  vio¬ 
lence  des  rymptoiiies  i&  Cardanp.  96. artis parues ,  veut  que 
maladies  foient  dittes  grandes  pour  deux  railbns  principales ,  ou  a 

caufedugiand  danger,  ces  maladies  font  ordinairement  chau¬ 
des ,  )  ou  de  la  difficulté  de  la  curation  (  &  telles  font  froides  ordi¬ 
nairement  5  )  Galien  4.  Methodi  6.  diél  les  maladies  longues  &  Gdien  du 
grandes  pour  trois  raifons ,  ou  à  raifon  de  la  propre  eftence ,  coin-  ^ 
inc  les  maladies  hifteriques  ou  de  la  matrice ,  lors  qu  elles  aduien- 
nent  par  la  fcmence  corrompue ,  ou  des  mois  fupprimes,ou  d  autre 
humeur  plus  propre  &  familier ,  ou  par  la  cacohccie  ou  malignité, 
fâiâ:e  pat  vn  inftiument  empoifonné ,  ou  à  raifon  de  rexcellence  de 
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la  partie,  comme  s’il  y  a  vne  apoflcrac,  ou  peftiicnce  au  foyc,  Oti  au 
cœur  5  ou  vn  vent  dans  Icibniach  y  endos ,  ou  aux  ventricules  du 
cœur  5  qui  engendreront  des  rots  cruds,  &  des  palpitations  dange» 
reufes.  11  peut  aulTieftre  appelle  grand  pour  la  foibkfTe,  ou  de  la 
partie ,  ou  de  tout  le  corps,  quoy  qu’en  foy  le  mal  Toit  petit.Sando- 
riuSjC.  (5i.p.  ^^*,dcremedJnuent,  Sc  Mercuiial,  c.S.p.joi.l.  5, 
la  grandeur  de  la  maladie  fc  prend,  ou  de  la  dignité 
de  Tadion  bleflée ,  ou  de  la  violence  du  mal ,  ou  de  la  malignité, 
icfion  de  la  faculté,  laquelle  gonuerne  le  corps,  &  cette  grandeur 
ne  s’entendpas  feulement  du  prerent,mais  auffi  de  Taduenirià  quoy 

le  Médecin  doibt  auoir  efgard.  Et  les  plus  dodes  &  experts  Méde¬ 
cins  ,  tiennent  que  la  miriefe  &:  longueur  des  maladies ,  ed  cachée 
dansle  mezantere ,  mefme  lacaufe  de  la  plus  grande  partie  des  fiè¬ 
vres,  &  pluficurs  MedccinSjd  Chirurgiens,  ont  obferué  que  nom¬ 
bre  de  malades,  à  la  fin  delcurs  maladies  longues,  ont  rendu  par 
leurs  fieges  des  matières  en  abondance ,  purulentes, Icfqucllcs  for- 
toient  de  leur  mezenteire ,  dans  I  equel  le  fuc  crud  s’e  ftoit  pourry,& 
conuertyen  vraypus.  Ballonius eferit  la m craie c hofe, 
rum  hyfoflafi^f.  l^J^aduerfis  Fernelwwo 
îl  a  defia  elle  monftré  que  la  faignéc  né  conuient  pas  à  toutes  per- 

bonnes,  ny  a  toutes  maladies,  comme  i’e/pere  continuer  Dieu  ay- 

dant,aufii  peu  que  la  nourriture  ne  doibt  eftre  de  mefme  en  toutes 
„  raifons,  tefmoinHyppocrate,l.5  §  3.I  4y.de dura  rMrf, 

Hytier,  OU  il  did en  temps  d  Hyuer,  il  faut  manger  beaucoup,  mais  il 
„  faut  que  la  viande  &  le  pain  foient  roftis,  boyre  peu ,  &  le  vin  foit 
3,  pur,  manger  peud’herbes,  à  cellefinde  rcndrele corps  chaud 

,5&fec. 

frïnufs.  Au  Printempsil  faut  vn  peu  plus  boire,  &  le  vin  foit  vn  peu 

3,  trempe,  les  viandes  fbient  vn  peu  plus  molles,  moindres  en 
a  Æ/  5V  quantité  &  cuites,  manger  vn  peu  d’herbes,  pour  ne  faire  vn  trop 

l  Bÿe,  „  prompt  changcmcntd’Hftc  eft  bon  de  manger  de  Maza,  (qu’ Aé- 

„  ce  dit ,  l .  I  .firmon,  cftrc  farine  d’orge  peftric,auçc  miel  ou  vin  cuit, 
„  ou  autre  liqueur,  pu  la  manger  crue)  de  toutes  viandes  bouillies, 
3,  &  k  breuuagc  foit  abondant,  &  aqueux  .pour  rendre  le  corps 
35  froide  mol  ;car  le  temps  cftant  chaud&fcc,rcnd  le  corps  chaud 
3,  &  &  Lâcher e.Aquis ^ &locis,%.Y  ditqucl’Eftéfec, 

3,  caule  bnefueteaux  maladies,  au  contraire  s’il  cft  pluuieux. 

Automnefautd’alimentsâbondamment  &  plus  fecs,mais 
3,  moins  de  breuuage ,  mais  plus  pur  &  de  cette  façon  l’homme  fe^ 
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■  râ  fain,  &  ne  fera  plus  trauaillé  du  froid. Car  en  ce  temps  le  grand 
froid ,  &:  la  grande  humidité  dominent ,  Sc  ceux  qui  ont  les  corps 
durs &:  maigres, iaunaftrcs  6^  noirs,doibucnt  manger  des  viandes 
humides  la  plus  grande  partie  du  temps  j  pource  que  tels  corps 
font  fccs, mais  ceux  qui  font  iaunespourcc  qu’ils  font  en  aagefee, 

&  leur  corps  eft  ferré,  doibuent  manger  viandes  molles  ôchu- 
mides,  mais  les  vieux  doibuent  vfcrdVn  régime  de  viure  plus  fcc 
&  demeurer  plus  long-temps  à  marcher  la  viande  :  car  leurs 
corps  font  humides ,  mois  &:  froids,  «c 

Perdulcis,  dedi.aa  finorum  ,  c.  ij.p.  12  p.  did  ceux  qui  ont  le 
cerneau  humide, doibuent  peu  fouper ,  à  caufedes  vapeurs  qui  s  y 
elcucnt  en  dormant  j  mais  ceux  qui  font  bien  difposés ,  peuuenc 
plus  manger  à  fouper  qu’à  difncr  :  faut  noter  que  la  chair  roftie  efl 
plus  humide,  &  atoutfonfuc  naturel  au  dedans  de  foy,quoy  que 
le  dehors  foitdcffechc  de  fon  humidité  fuperfîcielle,  &  la  chair 
bouillie  a  fon  dedans  fec,^  le  dehors  humide  i  mais  de  l’humidité 
delcaudanslaquellea  bouilli,  ayant  toute  fa  naturelle  efté  fortie 
parrebullition&  melléeauec  fautre.  Et  en paifant  notons,  ce  que 
àïdiSzïiÇ,c^t^Luciiius B dhm^  les  viandes  diuerfes  mangées  en 
mefme  repas,  ne  ncurriirent  pas,  pourcequ’elles  font  cuites  &  di  ¬ 
gérées  difficilement  &  tard, &  mal, 

-^L de  A'ere Aquîs & locis ,  4.  25. nousenfeigne 
le  moyen  de  prognoftiquer ,  &  prédire  les  maladies  à  venir  ^ 

/.  ^/i.^r^y^r.dideftrei’inucntcur,  &ditfil’Hy- 

uer  ell  fec  auec  vent  Septentrional  (  ou  de  bize ,  )  le  Printemps 
pluuieux  auec  vent  auftral ,  necefTairement  l’Efté  fera  fiévreux, 
auec  chalTie  aux  yeux  :  les  hommes  &  les  femmes  humides  au- 
ront  la  dyfenterie,  mais  fi  enuiron  la  canicule,  la  pluye  &  la  tem-  ‘‘ 
pefte&les  vents  Ethcfiens1buflBenr,ilspourronccefrer3&l’Au- 
tomne  pourra  cftre  fain ,  autrement  il  y  a  danger  que  les  enfans, 

&  les  femmes  meurent ,  &  que  ceux  qui  ne  mourront  pas,tom- 
bent  en  fièvres  quartes,  &  d’icelles  en  hydropifie,  mai^  les  vieil-'^^ 
lards  n’en  feront  attaints, 

SirHyuereft  aufiral,  pluuieux  &  doux,  mais  k  Printemps  “ 
boréal  fec  &  tempeftueux,  lesfemmesauortcront,  ou  kursen- 
fants  feront  foibks ,  debiles,  menus ,  maladifs ,  s’ils  ne  meurent 
auffi-toft,&  y  aura  des  dyfenteries ,  &  des  chaffies  (eches,  &  des 
defluxionsfurkspoulmons,  &  de  lienteries,  &  d’hydropifies 
à  la  fin  dautres  maladies ,  d’autant  que  iqs  humidités ,  ne  pour- 
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ront  eflre  toft  ^  &  Facilement  cftre  defTechées  de  l’eflomach  j  no^ 
,,  que  le  Printemps  engendre  CCS  maladies,  maisildecouure  cel- 
55  lesquiontefté  commencées  en  Hyuer&en  Automne. 

Frîntemps  y>  Si  le  Printemps  eftpluuieux,  &  que  le  vent  auftral,  ou  de 
55  midy  foufÇe  fort  5  &  que  l’Automne  foie  eftédemerme,necer- 
55  fairement  rnyuer  fera  maladifjaucc  apparence  queles  pituiteux 
,5  &  ceux  qui  ont  pafi'é  quarante  ansjayenr  des  fièvres  ardantes  3  & 
55  ceux  qui  font  bilieuxjayent  inflammations  aux  coftes ,  aux  poul- 
35  mons5  picurcfics  &  perineumonies ,  voy  c.  j.fartts  fart  Je  ajfe- 
^^Bthusd Origan, 

FfiL  55  i’Efté  cft  fec  &  boréal ,  &  rAutoinnc  fukiant  foit  pluuieux, 

35  &  auftral ,  on  peut  attendre  en  Hyuer  des  douleurs  de  tefte,  des 
,5  corruptions  de  cerucau ,  des  enroüeurcs ,  des  toux,  &  des  amai- 
,3  grifTcments  :  l’Eflé  fort  pluuieux  ^câufe  plufîeurs  maladies,  que 
J,  s’il  eff  fort fecj  les  maladirs  feront  très  violentes. 

J.momne.  ?>  Si  l’Automne  efl:  boréal  &  fec  fans  pluyefoubs  la  canicule ,  fi 

foubs  Ar(5furus  3  tel  temps  efl  propre  aux  femmes  5  &:  à  ceux  qui 
35  fout  humides ,  mais  contraire  aux  bilieux,  ^/.i.  aghor.  13.  Si  les 
55  pluyes  &  les  vents  auftrals  font  frequents  en  Automne ,  il  y  aura 
3, 1  Hyuer  fuiuant  des  céphalalgies,  ou  maux  de  telle,  des  toux,des 
55  enroüeurcs, des pheifis. 

Hyppocrate  tire  prefque  en  tous  Tes  liures  fes  Prognoftics ,  des 
maladies  prefentes  5  ou  de  celles  à  venir  par  les  conflitutions  des 
faifons,  (comme  appert cy-defTus)  changements  d’icelles,  des 
Affres  &  des  vapeurs  qui  font  mouuoir,  &  incliner  la  maladie  ça 
ou  là,  comme  en  Automne  les  maladies  malignes,  douleur  d’eflo- 
niach ,  frifïonncments,  melancholie ,  les  vers, l’elephantie, les  caa- 
cers,  le  phtifes,  ce  qui  aduient  à  caufe  de  l’inégalité  de  la  faiïon  ,  & 
de  fintemperic  de  l’air.  Or  toutes  les  indifpofitions  lerquclles  arri- 
lient  contre  l’ordinaire  conflitution  bonne  de  la  perfbnne ,  &  con¬ 
tre  nature  font  dittesipecifiques,&  font  cognués  par  le  moyen  des 

Six  Fon^  Fonteines,  qui  font  fituation ,  méat,  au  paflage,rubflance,  tem- 

,  compofîtioajnombrc ,  office,  commencement, figure, 
&  progrès  comme^ditSanéloiius,!.  i.p.  ^6.%%,^\'^.uîtand,err0Ym 
/.  2.c.2.^.y'7.  Mvüs cette  bonne  difpofition,ou  conflitution, s’en¬ 
tend  non  de  la  première ,  des  la  ieuncfTc,  mais  de  celffi  de  laquelle 
il  vient  de  defehoir,  car  la  première  ne  peut  toufiours  durer. 

On  compte  ordinairement  quatre  vents  Principaux,  félonies 
quatre  Angles  qti’on  figure  au  Ciel  ôc  terre,  a  fçauoir  ccluy  de 
/  r  Orient, 
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l’Orient  ^  Occident,  Midy ,  &  Septentrion ,  à  chacun  defquels  011 
donne  deux  collateraux  qui  font  en  tout  douze,  mais  Flauius  de 
Mclféj&GemmaFrifius,  en  comptent  en  tout  trente  deux,  & 
les  pilottes  nouucllement  en  trouuent  dauaatage,  &  les  vents 
quoy  qu’ils  ne  foient  quVne  exhalaifon  chaude  &  feche  procedans 
des  Montagnes ,  ü  diélrent-ils  par  les  qualités  qu’ils  rencontrent 
aux  lieux,  où  ils  paiïent. 

Ceux  du  Septentrion  font  nommes  A  parâias,  North ,  Boreas,  Septer.^ 
Aquilon  ,  Tramontane,  Bize:  pour  principal.  Tes  collateraux  du  trfon. 
codé  de  l’Orient  fontNorthjVn  quart  dcNorth  efl,2.North,North 
efi: ^.Northeft  vn  quart  deNorth,puisleNorth,Northeft  autre¬ 
ment  nomme  Grec ,  qui  efl:  comme  celuy  qui  fepare  ces  trois  coU 
latéraux,  des  autres'collateraux  du  Principal  vent  Oriental  A  ries, 

Léo ,  Mars  ,  caufent  les  vents  entre  le  Septentrion ,  &  l’Occident, 
lesautres collateraux, de  Aparâ:ias  du  codé  Occidental  ïonvTraf- 
aajy  Circius  ou  North, vn  quart  de  North,  oueft  ou  Magiflraljqui 
diuife  fes  collateraux  ,  des  collateraux  du  vent  Occidental,  les 
ventsfont  froidsfemblables  àlavieillefTc,  àla  teire,melancholicà 
rHyuer,apportant  desniiées  &  le  froid ,  ils  ont  quelque  apparence 
defîccité,  font  falutaires au  corps,  pource  qu’en  fenant  ilscon- 
feruent  au  dedans  la  chaleur  naturelle,  toutesTois  Hyppoc,  les  dit 
froids  &  humides. 

Le  vent  principal  Oriental  efl  nom  méApelliotcs,rnbrolanus,  Orient. 
cd: Solaire,  fes  collateraux  du  codé  du  Septentrion  fontLccias, 

Helles-  pontus,  eft  vn  quart  de  North  eft,  2.  eft  North  eft  5  North 
eft  vn  quart  de  eft,&  borné  par  le  North,  eft  ou  Grec  le  Taurus, 
Scorpius ,  caufent  les  vents  entre  l’Orient  &  le  Midy  :  Les  autres 
trois  collateraux  dece  vent  Oriental,  du  coftéduMidy,  font  eft 
vn  quart  de  Sueft ,  2 .  Eurus ,  vukurnus,  eft,  Sueft  j.SueftjVn  quart 
de  eft ,  &  Sueft  ou  Siroq ,  c]ui  les  borne  de  ce  cofté  Méridional ,  & 
de  rescollateraux.Cesventsrontchauds&recstemperés,rtmbla- 
bles  à  la  puérilité,  aufeu,àiacholere,  àrEfté,ilsnourriftcnt  les 
nüées  ,  conferuent  les  forces  du  corps,  font  veniiTes  ftcurs,  font 
doux,  purs,  fubtils,&  falubres  principalement  au  matin. 

Le  principal  vent  du  Midy  eft  nommé  Aufter ,  Notus ,  Su,  ces 
collateraux ,  du  côftéd’Orient  jfbntSu  vn  quart  de  Suoeft,  2.  Eu- 
ronotus ,  Euroauftei  ,  Su ,  Suoueft ,  3.  Su  eft  vn  quart  de  Su ,  Su  eft 
ou  Syroc  qui  les  forme  i  rEfcreuiftecaufeles  vents  errtiek  Midy 
&  l’Occident ,  les  autres  collateraux  du  Su ,  du  cofté  d’Occident 

Xx 
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font  Sa  vn  quârHc  Suoaeft32Xibanotes3Euroafncn$3Su,Suoucft. 
3.Suouer!:  vn  quart  de  Su  j  Suoueft- ou  Libecio,  quilcsbornci  les 
vents  Méridionaux  font  chauds  &  humides,  femblables'à  laieu- 
nefle,  à  lairjau  rang,aa  Printemps  &  engendrent  plus  de  maladies 
que  tous  les  autres  vents  :car  ils  engendrent  &:  augmentent  les  hu¬ 
meurs  &:  la  pourriture,  ouurant  les, pores  du  cuir,  en  fueçant  la  cha¬ 
leur  naturelle  dou  les, maladies  furuicnnent ,  la  mer  chant  plus 
troublée  diceux  que  des  autres. 

Le  principal  vent  d’Occident eh  nommé  Zephirus,  Fauonius:, 
fauorable ,  ouch  ,'fes  collateraux  du  cohé  du  Midy ,  font  oueh  vn 
quartdeSuoeh,  2.  Lips,Afiicol,ouch,Suoeh.  3.  Suoueftvn  quart 
dcouch  3  ces  vents  font  humides  femblablcsài’aage  vieil,  a  heaii 
àlapituite,  àTAutomne  (  touresfois  l’Automne  eh  froid  &  fec) 
&  félon  les  autres  au  Printemps ,  pouvee  qu’en  ce  temps  il  régné, ôc 
foufhcplusfouuenttempere  ^  tiededuit  quelque- fois  des  pluyes, 
destonneresgdesgeléesîdcs  touibülons,  &  des  maladies,  mais 
pour  deueiopper  i’efprit  deceux  qui  ne  pourront  pas  facilement 
comprendre  l’ordre  de  CCS  vents  d’ay  coppié  la  figure  fuiuantede 
Gemma  Fiifius ,  qu’il  nomme  Qmurc  Nautique,  notant  qu’Hyp- 
pocrate  diél  que  ces  vents  Occidentaux,  fontfemblablcsài’Âu': 
.toinne,  L  de  AcYe^aqu-ts  ^  locïs,^  §•  p. 
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PO  V  R  l’air  en  general  &  particulier,  faut  voir  le  Liure 

Intitulé  Medecinx  Syntaxes  ^er  le,  lacehum  Ve- 

cherum  B 'tfilea /. j 7 p,/.  i . Bars ^,Aitiolôgtci p^iepXzonXz natu¬ 
re  &  propriété  de  tous  les  vents,  eft  expliquée  fort  clairement  trop 
longàrranfcrire. 

Si  le  curieux  non  A  Urologue,  veut  fçauoir&cognoiftreladif- 
/  Xx  ij  . 


Nature 
des  vents. 
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pofitiondutempsàvcnirjvoyclec.  55.  du  liure  ï8.  de  Pline  en 
fon  hiftoire  naturelle. 

LesventsnommésEthefiens  par  Hyppocrate , Grec ,  &  Nort 
oueft  communément  l'ont  vencsSeptentnonaux  lesplusdoux,  & 
ontaccouftumcde  fouffleraprcsleSoiflicc  d'Efté^auleuerde  la 
Canicule  le  2  y.Iuiller,  &  durent  lix  repmaincs.commcncécau  ma  - 
tinenuiron  les  trois  heures,  de  fînifTancle  foir,  &  font  nommés 
Ethefiens  5  comme  apparoifTans  tous  les  ansjôt  ceux  qui  font  nom¬ 
mez  prodromi,  font  nommés  auant-autcurs  des  EthelienSj  &  ainfî 
dits  pource  qu’ils  precedent  la  Canicule  de  deux  iours:  ils  fouf- 
flenten  certains  pays  diieoftédu  midy,& à  d’autres  du  codé  d’O- 
rient, comme  en  Aüe,enEfpagne;  en  d’autres  Ibufflent  d’autre  co- 
flé,  comme  on  peut  voirl,  2.c*5.  des  metheores  ^  &  §.  25.  53.  des 
problèmes  d'Ariftote,  &  au  College  de  Conymbre ,  au  traidé  des 
vents  ProLiinciaux ,  encore  que  ces  Prodromes  foient  Septentrio¬ 
naux  comme  les  Ethefiens,  le  veiitd’Orient  ny  bernai  conferucks 
corps  J  le  Méridional  les  refoult,  TOccidental  putréfié ,  le  Septen¬ 
trional  congèle  3  &  emeut  les  maladies  raliedineuks  ,  &  ful- 
phureufes. 

HyppocrateL2.§.  4.  â^^/4Z)/>/^,did  que  tous  les  vents  de  leur 
nature  hum edenr,  dcrafrcfchiirent  tant  les  corps  des  animaux 
que  tout  ce  qui  naifl  de  terre ,  àceltecaufe  il  eftnecefiaire  qu’ils 
foufflent  du  cofté  de  la  glace ,  &  nege ,  des  Ficuues  des  Eftangs,  Se 
terre  humide  Serefoidie,  à  fçauoir  les  forts  vents  des  parties  plus 
fort  froides,  les  debiles  des  moins  froides,  toutesfois  félon  la 
iituation  d  es  régions ,  &  des  lieux,  par  Icfquels  les  vents  vont  en 
chaque  pays ,  la  diuerfité  de  chaleur ,  froideur ,  humi  dite,  ficcitê,  . 
maladie  jfantéj  Pair  eft  imprimé.  Or  pource  que  les  vents  viuenc 
lors  qu’ils  front  point  d’où  tirer  leur  nourriture,  ils  tirent  Sc  fuc- 
cent  leur  aliment,  des  humeurs  des  corps  viuants,  des  plantes  & 
animaux  lefquels  ils  offencent,  comme  ia  a  cfté  did. 

La  cognoifrancede  ces  vents ,  eft  très  neceftaire  au  Médecin, 
car  s’il  veut  fortifiera  quelqu’vn  la  vertu,  nommée  Atcradricc^ 
choifira  (  s’il  a  le  loifir  )  vn  temps  chaud  &  modérément  fec.  Si  la 
retentrice,  vnfectemperé  en  froideur:  fi  l’expultricc  vn  temps  hu¬ 
mide  temperc  en  chaleur  :  filadigeftiue  vn  temps  chaud,  tempé¬ 
ré  en  chaleur,  que  file  curieux  en  veut  eftre  inftruit  plus  ample¬ 
ment,  life  le  2. de  Lulle  en fà Théorique,  qu’il  voye  auflipour 
les  vents  Albert  le  grand  /.  c.  73.  metheores. 
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le  profïit  qu’on  tire  de  cette  recherche, cft  qu’en  la  contrée  qu  i 
eft  chaude  &  l'eche.s'y  fait  grande  perte, &  diffipation  delà  chaleur  P.y^ 

naturclle.&quelcsforcesfe  diminuent,  demeurant  fort  peu  de 

fang  dedans  les  veines,  &  pourtant  qu’il  faut  fort  peu  tirer  de/» 
fani  à  ceux  qui  y  habitent ,  s’il  eft  ncceffairc  de  leur  en  tirer 
'  Au  pays  froid  &  humide  ,  l’air  chaud ,  &  les  humeurs  font  re-  Fr,, J  ©■ 
tenues  L^dedans,  fans  eftrediffipées.  &  pourtant  on  peut  tirer  du 

fang  plus  abomlam^e^ent  froid  tirant  fort  vers  la  bife ,  ou  Septen-  pmjex. 

trion  à  caufe  que  le  fang  en  cft  refroidy ,  difficilement  fupportc-on 
^^Eifirrcgionquiefttemperée  entreces  trois  fufdittes,  la  faifon 

affezabondantey  eftapportée,&laregiontempeicccft celle  qui 

eft  entre  chaleur  &  humidité. 

Au  Printemps  on  peut  faigneraffez  abondamment,  moins  en  pri„,rp,. 
Automne,  en  uyuer  cncorcs  moins ,  &  du  tout  point  en  Elle,  le 

";‘Sreft^Sd“^^  feu  ,  à  la  cholere,à  la 

"L’Amomnefroid&fec,communiqueaueclaterrclamelancho.^-^^^^^ 

^*^L^yu™èftWd  &  humide,  comparé  à  la  pituite  Scdecrepitu- 
de,ou  derniere  vieilleffe.Ccs  quatre  laifons  de 

parle  paffagcduSolcil,  parle  Zodiaque,  carpaffant  pai  les  lignes 
L  Mwtou,  Taureau,&  Iumeaux,le  Printemps  en  fort  auquel  les 

plantesgcrment,&lcsanimauxengendrcnt,&patlEicteuille,ic^^, 

Lyon  &  la  Viergc,l’Efté  eft  caufé,  auquel  les  plantes fruaffient, les 
pcLanimauxs\grandiffent,  &  les  eaux  font  conameen  f^pos. 

Paffant  par  la  Balance, l’Efcorpion,  &  le  Sagittaire .  l  Automne  eft 
caufée  ,Lquel  toutes  chofes  vieilhffent  &  lèchent  =  Paftant  par  le 
Capricorne ,  le  Verfeau  &  les  Poiflbns,l’Hyuer  &  faitft  pendant  le- 
quel  tout  le  repofe,  hors- mis  Icscauxquis  engroffiffenc  & 

^Leffingeft  chaud  ,  humide  doux,  refpond'alupiter,  àl’air,  au 
Printemps  principalement  au  matin ,  commence  a  le  mouuoir  a  3 . 
heures  du  matin ,  c’eft  à  dire  trois  heures  apres  la  minuit ,  oc  e  en 

fonmouucmcntiulquesàneufheures^  qui  font  fix  heures.  11  nour 
rit  i  Ton  fiese  cft  aux  veines  &  arteres.  .. 

La  bile  cft  chaude  &  feche  Scamere,  rcfpond  a  Mars, au  Soleil.  ,mr(  & 

Xx  U) 
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%Z‘m-  midy/on  niouucmcnt  cft  depuis  les  nebfs  heures 

Incem  ?“  midy,iufqucsà  trois  heurcsapresmidy^puigc 

AH  [,gne  excrcmcns des  boyaux;  fou  fiege  eft  dans  vncpetite  vefcicqui 

S°"’  ^  '  Z  &  fechc ,  refpond  à  Saturne  à  la  terre 

?/'  /  ^“'‘‘Tonmouucmcnt  eft  depuis  trois  heures  apres 

dayderlefto- 

^u/à»g  là  bile  noirecft 

La  htu.  “Elanchohquc/anguine, cholérique  &  pituiteufe,&  eft  alimentai- 
MeUn-  reou  cxcrcmcnteufej’alimentaireeft  lequatricfniefuc  delà maf- 
choUi.  fe  fanguinaire ,  tendant  à  froideur  &  ficcité  &  pour  cefte  raifon  7(V 

ZZ de  îoTnlSlc  ^  ^  L'excretnenttufe 

U  h, le  "atuie  lc,ou contrc.naturc,la naturellecft  l’exerement  craffe 
du  foye ,  de laquellela  fiévrequarte  exqu.fteft faicte, cd le qtS 
contienatureeflfa  o. 


fioire  ali- 


T/ien-aiYs  COntlC 


7.7  777  r  : .  «idte,  cdle  qui  eft 

aure  eft  farde  de  1  excicmenteufe ,  &  de  la  naturelle  •  fi  la 
&j>:cre-  cha  eur  eft  moindre  s'engendre  vu  excrenient  qui  cft  did  nielan- 
meenfe.  cnohe,mais (i  k  chajeur  cft  fbrtcd’exciemenmni In ! 

exqHije  Pubtile ,  ou  plus  craflt  d'iccluy  :  fi  de  la  portion  plus 

&  AHtret  la  bile  iaune,  puis  knone  fi  delà 

comme  ponion  ciaife  kchaleur  ou  cft  foible  ou  forte^:  fi  foible  fe  fait  la 

fA.aes.  “,^i""^'>oij£-i>fortedabrlenoire.OrkbilenoireflegmLi^^^ 
kunSpuisîplTeiindi^ 

^JZèlrue  danteàSune^M°H  aucune  qualité  rcfpon- 

fàie  &  f  c  eu  ^  ^  =  fon  mouuci^ent  eft  deC^s 

ffins  clle'fp^ traillciccerucau ,  &  autreslc  ventricule  dante- 

«"  di2  ic.‘’""itr£''r  "“b 

&  JqacuGZSltcSel™ 

coule  du  cerueau  furlcsautres  parties 

bleà  vcrrefondu,plusmuqueufe  cralTe &  fr^u’T  ''“f 
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ce  &  dure,  pource  que  le  fiibtil  eflant  exhalé^  le  relie  s  endurciE  en 
forme  de  plaftre ,  cc  qui  adulent  fouucnt  aux  iointures  des  goû¬ 
teux.  Arnaud  did  tout  du  mouuen-ient  de  ces  humeurs  aflez  au 
long  colomne  879.  chap^de  confideratiomhtM operis  Medicina. 

Ferricr,!.  i.c.  4.  p.  53.  de  la  méthode  de  guérir,  did  ceux  qui  ^errhY 
font  attaintsd^vne  maladie  5  à  laquelle  leur  tempérament  lespor- 
tc,ils  en  font  plus  afleurcs  fuiuant  ce  qu’Hyppocrate  did  Aphor. 

34.  § .  Z.  (  fur  lequel  Arnaud  s’eft  fort  edendu  en  fon  expofition,  In  froides 
mhrhts  ?;?;;?«j-,colomnei73y.)  que  lors  que  la  maladie  conuientà  chaudes, 
ràage,complexion  &:  régime  de  viurejles  malades  en  font  moins  feches  hu- 
trauaillés,  mais  il  faut  entendre  cecy  du  fymboie  en  qualités  paf-  rnides. 
fines  &  adiues  :  car  la  nature  chaude  n  cft  pas  tant  trauaillée  d' vne 
maladie  chaude  que  d’vne  froide,  &  nous  fommes  plus  tourmen¬ 
tez  de  la  chaleurjcn  Ethyopic  que  IcsEthyopiens,  ôc  eux  au  côtrai- 
re  trouuent  noftre  air  trop  tiroid  pour  chaud  qu’il  roit,&  Galien  fur 
lemefmc  Aphorifiîic,  3 4. 1.2.  did que  les  maladies  chaudes  en 
vn  lieu  chaud ,  les  froides  en  vn  lieu  froid,  les  humides  en  lieu  hu  - 
mide ,  &  les  fçches  en  lieu  fec ,  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  ve¬ 
nants  en  lieux  contraires,  comme  les  maladies  chaudes,  aux  lieux 
froids.  Ferrier  traide  cecy  &:  ce  qui  s’enfuit  en  general ,  &  non  en 
particulier ,  qui  efi:  la  caufe  que  ces  réglés  ou  canons  font  vrays  & 
perpétuels  :car  ils  ne  parlent  pas  d'vne  perfonne  particulière ,  mais 
en  commun  &  de  tous  gencralement ,  &  non  d’vn  indiuidu  ,  c’eft 
àdirequinepeuteftre  feparé  enplufieurs  parts  fans  defirudion. 

Et  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  éloignées  beaucoup  de 
leur  naturel, ont  befoin  des  remedes  contraires  &  forts.  Exemple  fi 
vne  maladie  froide  attaque  vn  corps  naturellement  chaud,  il  luy 
faudra  donner  des  remedes  plus  chauds,  pource  que  cette  chaleur 
dcbile&  naturelle  a  cfié  vaincue  par  le  froid  plus  grand.  Si  vne 
maladie  chaude  attaque  vn  naturel  froid,  il  luy  faut  donner  des 
rcmedesplusfroids.  Si  vne  maladie  humide  attaque  vn  corps 
foc  &  dur ,  les  remedes  feront  plus  fecs.  Si  vne  maladie  feche  atta¬ 
que  vn  naturel  mol  &  humide,  les  remedes  feront  plus  humides, 

&  félon  que  le  naturel  fera  eftonné,  &  félon  que  le  malade  feia,tcl 
fera  leremedci  vn  corpschaudattaquede  maladie  chaude,  a  be¬ 
foin  des  remedes  refiigeratifsmoindresjpource  qu’ilsnedoiuent 
refroidir  que  le  chaud  excedant ,  la  chaleur  naturelle  accouftumée 
au  corps.  A  vn  corps  hoid  naturdlemét  vne  maladie  froide  furue- 
nant  a  befoin  de  remedes  moins  chauds,  Vne  maladie  ljumideà 
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vil  corps  mol  6c  humide  a  befoin  de  rernede.s  moins  defficatifss , 
vne  maladie  fechc  a  vn  corps  nâturellemenciecj  a  befoin  dcrcme» 
des  moins  humides.Si  vne  fièvre  âi'dan£eattac|ue  en  temps  dEfté^, 
elle  n’eft  pas  tant  dangereufe  qu’en  autre  faifon ,  à  fçauoir  en  Hy- 
ucr,  pource  que  la  fièvre  ardance  corrcfpond  à  Thllé  ,  nuis  en 
tempsd’Hyuer.  Il  y  a  danger  pour  le  malade  toutes- fois  li  la  fiè¬ 
vre  aidante  faifit  vue  perfonne  dedans  1  Hyuer ,  &  que  la  conftitu- 
tion  de  raiiToicchaudejCette  chaleur  profitera  au  malade  ;  6c  pour 
Note  de  phis  facilemcncentendre  cecyjlc  dy  qu'il  faut  conferuer  la  tempe- 
ses  excm-  rature  naturelle  de  chafque  partie  5  c’eft  àfçauoir  la  chaude  parla 
chaleur,  l’humide  par  l’humiditè ,  &  la  fechepar  laficcitè.  Exem¬ 
ple,  fi  les  parties  glandulcufes  font  affedèes  par  apoftemes  ,  pou¬ 
lains  ,  vlceres ,  virulents ,  corrofifs^  çacohetés,  ou  malins,  il  faudra . 
d’autant  moins  dcfiècher,  comme  ces  parties  font  plus  laxcs  6e 
molles.  Si  les  parties  charneufes  font  vidées,  il  faudraparcillement 
peu  deffecher ,  plus  toutes- fois  qu’aux  dictes  parties  glanduleufes, 
6c  plus  deffecher  les  parties  veneufes,  6c  arterieufes,  quelcfdiéles 
glanduleufes  6c  charneufes,  6c  ainfi  desautres ,  6c  peu  apres  dièl  p, . 
56’.  parlant  du  tempérament  des  parties  malades.  La  partie  froide, 
naturellement ,  malade  de  chaleur  ,  doibc  efireforc  refroidie  pour 
Galtsfî, .  la  remettre  en  fon  premier  eftac  (  fuiuanc  Galien,  en fin  Ars parua ) 

6c  Fcrncl,!,  8.  c.  8.  methodt  toy  en  toute  cu¬ 

ration  de  maladie,  du  premier  eftat ,  auquel  le  malade  efioie  auant 
qu’il  tombât  malade  ,  pource  qu’il  le  faut  la  remettre  autrement, 
il  n’cflpas  parfaitement  gu cry,  6c  quelque  vicieux  qu’il  foit,  laiffe 
le  à  ce  point, fans  fc  peiner  à  reftabl  ir  ce  vice,  on  feroit  apres  auoir 
chaiïé  ce  mal  qui  y  efi:  furuenu ,  6c  fouucnt  que  ce  qui  efi  acquis 
ou furuenu promptement,  doibt  auffieftre  foudainement  com¬ 
battu  pource  qu’ii  faut  vne correfpondance  du  temps  de  lacrea- 
CdrdA-rtde  mal  ,aucc  la  curation  d’icdluy,6c  Cardan  i.auG paru^.cur, 

U  curatio  vn  an  pour  guérir  vne  maladie  longuCjà  tout  le  moins 

dsU  mil-  fixmois,  à'MÏQmzÇmQl, 11. Q,  de  l'antidote  du  coral  ^  & 

îadie  Ion-  d' Heraclite la curacion auffi on cmpefchc le  mal  qui  menace, 
1^"!  on  ofie  ce  qui  eft  prefent ,  6c  on  refiaurc  6c  reftablit  ce  qui  cfl  per- 
da;6c  Hyppociatc,!.  4.  des  maladies,  §.  2  S.  2  p.  p.  282. dit  ceux 
qui  font  attaques  d’vnc  fièvre  continue,  s’ils  ont  pris  vn  médica¬ 
ment  purgatif,nefonc  iamais  trop  purgés  auxiours  pairs;  mais  aux 
impairs,  le  font  trop ,  dont  plufieurs  meurent ,  dautanr  qu’au  troi- 

6c  le  médicament  augmen¬ 
tant 
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tant  reniotionaffloiblicdauantage  le  corps  :  carnatureattircîali- 
Kient  de  l’cftomach  aux  iours pairs,  &  le  iafche  le  iour  Impair. 

Gaynier,traidlé  i5'.c.  5.  f.  47. delà  meiancholiedid  la  maladie  Gayner. 
nommée  Mclancholie,  n’aduicnt  point  aux  pcifonnes  humides^ou 
fi  elles furuient  aux  femmes,  qui  font  plus  humides  que  les  hom- 
mes,  elles  font  plus  difficilement  guéries,  pource  que  la  caufe  en  flantm. 
cft  plus  fortetcarcethumeu'rcomparéauxautresjcft  plus  difficile-  ^frUai» 
ment  refoultjles  membres  principaux  comme  le  cei  ueau ,1e  coeur  enfesi.  /. 

le  foyequi  en  font  attaqués  ,  re  rendent  plqs  rebelles  aux  renie- 
des,  &  les  femmes  reliftent  dauantage  au  confeil  des  Médecins, 
que  les  hommes  (  ceft  la  caufe  que  Duret,  c.24.  p.  374.  traidant  rnen^de 
de  la  melaiîcholie ,  &  manie  aux  Coaques  le  did  plus  •  toft  vice  de  meUmho^ 
l'amequedu  cerueau ,)  car  croyants  auoir  tantoft  vue  maladie,  heespag. 
untoft  vue  autre,  elles  adiouftentfoy  au  dernier  venu  ,  &  eftiment 
le  premier  n’entendre  rien  en  Ton  mal ,  &  nefentans  les  parties  ma- 
ladeseneux,  monftrentqucleur’entendement  eft  blefiè,  &  leur 
imagination  brouillée, comme did  Hyppocrate,liu.  2.  Aphor.  6.  porau  îi- 
ceux  qui  ont  quelque  partie  blcffce  fans  la  fentir,  à  tels  rimagina-  ure  de 
tion  eft  malade,  gYaàthm. 

ZacutusLufitanus,  lia.  i.defraximedic.  aâmir,ohferuat,  8,  de  ddpppoc. 
/jygôcondricaca^xtmzxopjietipouïïtïnQàQ  afteuréde  prendre  chaf- 
■que  matin  vue  tablette  faide  defucre  &d’hyuoire,  très  fubtile- 
lement  poudroyé  de  poids  d’vnedragmc,  beuuant  par  apres  vn 
peu  d’eau  naphte  (  c’eft  des  fleurs  d’Oi  ange,  )  ou  deniehftre,oa 
fixgrainsdudid  yuoire  deitrampéauec  vne  des  deux  eaux  fufdit- 
tes ,  ou  auec  toutes  deux  i  ou  d’eau  rofe ,  s’il  y  a  fièvre ,  dequoy  il 
did  desmerueillcs,  particulièrement  pour  ayder  à  engendrer. 

Syluius  &  autres  difent  que  fi  on  faigne  en  la  melancholic,  &  Syluins. 
que  le  fang  foit  noir ,  on  en  peut  tirer  tant  qu’on  voudra ,  mais  s’il 
cftfubtil  &  clair,  il  faut  auffi- toft  fermer  la  veine.  AfeU»- 

Or  la  meiancholie  eft  vne  folie  faide  par  l’humeur  nommé  me- 
kncholie,ou  bile  noire,  qui  occupe  l’entendement,  en  laquelle  les  c'eji. 
malades ,  ou  penfent ,  ou  parlent ,  ou  font  quelque  chofe  d’abfur-  -S"  Hterof- 
de, fans  laifon  ou  conrcil,&  le  tout  auec  crainde  &  triftefre,&  fou- 
laent  la  fureqr  ou  manie,  (  autrement  infanic,  )  fuccede  auec  rêve- 
ries, choleres, débats,  cris,  regards  furieux,  impetuofités ,  &  en  fa- 
çoü  de  beftes, cruelles  offencent  dcsdents,des  poings,  des  ongles, 

^  des  pieds  ceux  qu’ils  peuuent  attraper.  Et  Conftantin  l.i  .de  me-  v^tee.  441 
laôchoüe  p,  a  84,  did ,  la  meiancholie ,  paiTion  eft  triple ,  vne  en  la  des  enfor- 
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fes  acci 
dents,  en 
lap.  183. 
Leonine 
&  pofir- 
quoj. 


Cillez,  bouche  de  reflomach  l’autre  aux  Hypocondres  5  l’autre  au  ccr- 

demonia-  ueau ,  fuiquoy  ilfautconhdcrer  deux  chofeSj  ou  le  mal  cftrc  en 
rcfTencedacerueaUîOaentputlecorpSjmontantd’iceluy,  mef- 
^duîuin  medcspicdsau  ceiucaa,cnrefrenced’iceiuy,  ou  auecfiévreai- 
mie  le  commcen  la  frenefic,  par  la  bile  rouge, laquelle  s’enflamme, 

corps  frit  lans  fe  noircir  ny  participer  à  la  paflion  melancholique,  &  icelle  eft 
en  fes  faiuic  d'vn  parler  graue  &  doéle ,  ("comme  l'hiftoire  cy  apresre- 
avions  marquera  72.)dVnecholere3  voyant  plufleurs  chofes  noires  à  leur 
l’amefrit  ^  qq  f^ns  fiévrc  laquelle  efl  caufée  du  propre  humeur,  &  fub- 

le  corps  en  tn  elancholie, laquelle  change  le  ccrucau  en  foii  tcmpe- 

^  rament  :  elle  eft  appelléc  Leonine ,  dautant  que  tcL  font  forts ,  ro- 
buftes ,  &  mauuais  comme  Lyons ,  &  tels  font  difficilement  gue- 
rcs  j  ou  eft  de  cholcre  noire  pourrie, femblable  à  fondrière  de  fang, 
&  eft  nom  me  fuc  noir ,  qui  ne  fe  change  point  en  vraye  melan- 
cholic,  laquelle  eftant  par  tout  le  corps  monté  au  cerueau  pes  mef- 
mes  humeurs  melancholiquescftanspar  tout  le  corps, s  y  efehauf- 
fant  par  trop ,  fe  changent  en  bile  noire, &  cette  forte  eft  facilcmcnc 
guene,  &  tels  ne  monftrent  aucun  changement  en  leurs  adions, 
pource  quequoy  quelacomplexion ,  &  nature  ordinaire  du  cer¬ 
neau,  foit  changée,  vue  autre  température  y  furuient^qui  fait  qu’ils 
font  malicieux ,  caiics ,  audacieux,  vanteurs,  ne  cenans  compte  des 
admonitions  qu’on  leur  faid,lc  tout  à  caufe  des  vapeurs  noires  qui 
leur  montent  au  cerueau, &  tcllcsperfonnesfont  difficilement  re- 
cognuës  par  autre  moyen,que  par  vne  longue  fréquentation,  com¬ 
me  Il  vne  perfonne  faiét  des  avions  hors  de  propos,  ou  de  cholere, 
OLide vantence,oudc difcoursSc fcmblables ,  &  puistoucàcoup 
fans  fubicélfcchange  au  concrairenl  faut  croire  que  la  caufe  de  ce, 
eft  vn  humeur  melancholique  &  noir.  Voy  auffi  le  traiéte  de  la  Me- 
lancholie  de  Ruffus  ciiépar  Conftantin ,  &  de  Gilbertus  Angli- 
eus,  c^de  -vifr  (fr  dolorc  oculorum  f.  izy. 

Difficalte  Certes  les  plus  doétes  Médecins  tvont  peu  pénétrer  iufques  à 
pour  la  l’entiere  cognoiflance  des  effets  de  la  melanchoiie,  &  ce  qu'ils  en 
eUncho-  ont  efcîit ,  eft  Râlement  de  l’Hypocondriaque,  laquelle  eft  caufée 
’  delà  bile  noire,  laquelle  abondante  vient  à  i’eftomach ,  d’ou  elle 
trouble,  &  le  corps  &  Lame,  lame  à  caufe  de  foa  voiiinage  auec  la 
bouche  de  rcftomach.ils  font  triftes, ont  peur  de  la  mort,  croyant 
leurs  amis  eftre  leurs  ennemis,  &  femblables  paffions,  pource  que 
les  vapeursnoircs  montent  nuiét  de  lourde  i’eftomach  ,& parla 
bouche  d  iceluy  au  ccrueaujSc  tels  oiui’eftomach  chaud, font  liiai- 
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grès ,  otit  les  veines  groffes,  pleines ,  chaudes  ^  le  cuir  afpre ,  le  f'ang 
bilieux  3  damant  que  la  trop  grande  chaleur  corrompt  la  viande 
dans  leur  cftomach  •  d’ailleurs  le  cœur  qui  ed:  entre  reftomachôc 
le cerucau  luy  enuoye  d'ordinaire  les  vapeurs ,  telles  qu’il  les  a  re- 
çcücsdudidi:  cfi:oiTiach,&  vifcercs,  lerquclles  font  ordinaiiement 
crades.  Tous  ces  traidtes  de  Conftantin,  &  de  RufFus,  méritent 
d’eftreleüsattcDtifücmcnt  parle  iudicieufement  curieux  :  Mais 
Galien  pour  guérir  toute  forte  de  melancholie,  n  ordonne  autre 
chofe  que  les'bains ,  &  le  viurc  de  bonfuc  &  humide,  &  deffend  la 
faif?née, laquelle  s’il  faut  frire  pour  caufe  particulière ,  il  faut  cond  Unchohe 
dercr  lefang  forty,  lequel  edant  melancholique,  on  en  peur  tirer  dejfend  U 
quantité 3 autrement  IcfautaiTcfteraufri-todjtoutes-foisfi  Icshe-  fatgnee, 
ni-oiToides  s’ouurét  ce  fera  vn  remede  très-  bon,!!  elles  ne  s’ouurenc 
fera  bon  de  lesouuiir  au  dege ,  par  les  fanglues  :  d  elles  y  font  fort 
enflées,  Hyppocrate,  Aphor.ii.2i.l.6.or  la  melancholie  laquelle 
cft  la  crade  du  fang^demande  la  chaleur, mais  les  autres  chaudes  ôc 
brûlées  demande  des  lefrigeratifs. 

Qmlques-vns  pour  contrefaire  trop  les  fbls,^  deuiennét  à  bon 
efcientjcommc  Vibius  Gallus  ,  lequel  pour  contrefaire  trop  ar- 
damment  lesioueursde  Comedie,  &  Tragédies  duient  entière¬ 
ment  fol,  à  ce  que did  Seneque.  Quelqu’autrcs  fe  plaifent  fi  foi t  à 
leur  folie, comme  Tradbule,  qu’ils  croyent  que  tout  ce  qu’il  s'ima¬ 
ginent  foit  vray,  &:  font  fâchés  d  en  guérir,  difant  qu’edants  fols  ils 
iouydbient  de  mille  contentements,  mais  par  apres  de  mille  def- 
plaidrs.  Or  ce  n’ed  de  cette  melancholie  qu'il  ed  icy  entendu ,  ny 
de  celle  de  laquelle  Hyppocrate  diél  que  les  melancholiqucs 
font  ingénieux,  &  les  plus  fages,  laquelle  melancholie  ed  faiéte 
de  fang. 

Maispourquoy  ed-cc  que  les  Melancholiqucs  ont  la  refpiration^^^^^^-afé^ 
bleffée?  R.  c’edlors que lequatriefme  mufcle  delà poidiine,  cd 
attaqué  des  vapeurs  crades  &  melancholiqucs,  qui  prefqueiede-^.^^^^J^^ 
chirent ,  &  alors  les  tendons  de  ce  mufcle,  qui  font  attachés  au  CO'P 
dés  pour  ferrer  la  poidrine ,  &  chaflér  les  vapeurs  crades ,  edans 
comme  arredées,&  empefehéesde  faire  leur  fondionafetroiuiants 
enflez, les  melancholiqucs  fe  fentent  comme  edouffez,commc  re¬ 
marque  Sanétorius,  1.2,.  c. 20.  methodi^vitand*  errorum. 

Vn  de  ces  grands  baigneurs,  &  fort  réputé  parmy  fes  fembla-  H//.  45. 
blés  3  fut  appelle  pour  fecourir  yn  qui  auoit  vne  grande  faignée  de 
CdiuecomriiuftemcntHernorragie^  )  depuis  dix-huiélheu- 
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rcs ,  Sc  par  l’abondance  du  fung  fortijtomboiten  foibîefle ,  demo- 
'ment  en  moment,  auquel  tout  promptement  il  ordonne  lafaignée 
au  bras ,  finis  confidcrer  plus  auant ,  &  en  fa  prcfancc  fait  tirer  coiic 
de  fuite, &  fans  aucun  intcrualle  trois  palettes  de  fangiquieft  douze 
onces, contre  la dodrinc de  Fernel,  qui  1.  z.c,  4.  Me/M/^diajçs 
ÎA  fAtgnée  ignorants  ont  accouftume  de  faire  faigner  aufTi-toft  qu’ils  voyent 
àunex,^  viicfaigncc  de  nez, ou  vnevrine  rouge  &c.  Mais  la  foibleffc  s'aug- 
Reuulfon  nicntc,  &  riicmoiTagie  continuedl  veut  dit-il  faire  reuulfion  du 
^&dert  coulant  (  car  la  reuulfion  eft  vue  diftradion ,  ou  aucrfion  des 
uAtiZ",  niatieres  qui  coulent  en  vn  lieu,  les  menant  en  vn  autre,  &:cft  dic¬ 
te  Antipafis.  Et  la  deriuation  eft  vn  tranfport  des  matières, comme 
attachées  en  vn  lieu  pour  les  mettre,  &  porter  en  vn  autre)  fans 
s  aduifer qu’vnc  maladie  confîrmcc,&  inueterée comme cette-cy 
par  l’cfpacc de  dix-huid  heures,  pendant  Icfquellcs  nature  s’efoic 
détraquée,  &auoit  comme  oublié  la  nourriture  quelle  debuoic 
aux  autres  parties  5  &  que  cet  humeur  coulant  debuoiteftre  arrê¬ 
té,  au  contraire  de  la  matière  morbifique ,  ioinde  &  comme  atta¬ 
chée  à  la  partie  malade ,  laquelle  doit  eftre  euacuée  i  il  ne  prenoic 
auirigardequeladiuerfion,  ne  côuientpastoufioursàlareuulliô, 
ie  dy  par  lieux  difianEs,ny  de  la  confequence  qui  s'en  tire, à  fçauoir 
que  lerçmedeneflpastoufioursproflitable  de  foy-mefmc,  tel¬ 
lement  que  ne  confiderantpas  toufîours  ce  fecrec  AnalytiquCjenla 
Médecine ,  fi  fon  remede  luy  euflfucccdc,  il  l’eut  filu  rapporter  à 
la  fortune  plus-tofi:  qu  a  fon  fçauoir  ;  faut  noter  aufïi  oultre  ce  qui 
aeflédidcy.defTusque  reuacuation fe  faid  delà  partie mefmc, 
chaigée  d  excrcmentS;,  &  la  reuulfion  non  de  la  partie  mefme, 
rnaisdeheloignée&dmante,  &  de  la  deriuation,  non  delamef- 
Sa^fiortHs  3  mais  delà  prochaine,  comme  Sandorius  did ,  queftion  i  oy. 
p.  114.  855.  artîs  pariu-  G  cil.  &  Gai.  de  ping.mtlf.  comm,  par  Fuf- 
chfé  did ,  il  y  a  quatre  ordres  d’cuacuation,la  première  cft  la  reuul- 
fionou  retradion  de  l’humeur ,  la  fécondé  lors  que  l'humeur  eft  ià 
coule,  ÔcafTisenlapartic,  le  3. la maladieucnuiellic,  134.  lors 
qu’ vnc  partie  a ia  coulé,  &  qu’il  coule  encores.  Or  Galien  didfur 
r  Aphoriflne  .  §.  6 .  les  reins  font  aydés  ouurant  la  veine  en  haut, 

par  reuulfion,& en  bas  par  deriuation,&  lafaignée  du  brasaydelc 

foye  par  reuulfion, &:  par  la  veine  du  talon  par  deriuation, &  en  l’E^ 
pikpfie,  &  v^ertigo  on  tiredufang  desiambes  par  reuulfion ,  car 
icelle  cfî:  raide  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  partie  malade, 
Qr  ceMaiflreSaigncur  en  cette  reuulfion  proccdoic  par  routme,Jc 
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par  le  sic  efiin  vfa ,  car  s’il  Icufl  fai<5î:  par  fcience  &  prudence^ii  aii- 
roit  tiré  du  fang  par  once^de  quart  en  quart  d’heure, &  en  pkifieurs 
fois  quatre  ou  cinq  onces  ^  &  par  ce  moyen  il  n’euft  pas  tant  affoibly 
le  panure  (aignant,  &  la  partie oppofée  ala  faignante;  &  auioit  fui- 
uy  iijejarigintjf.(\^i  did  qu’en  la  Saignée  dunez,ilfaac 

lier  les  ioindurcs  des  pieds  &  des  mains,  &  appliquer  vneventou-  Le  reme- 
fe  à  l’hypocondre  du  mefme  codé  de  la  narine  faignante,  comme  u 
fl  la  narine  droiCte  faigne,  on  l’appliquera  fur  le  colle  droiél ,  &  h- 
tuation  du  foye,  ii  la  gauche  fur  la  ratte,  que  fi  les  deux  narines  fai- 
gnent ,  faudra  appliquer  les  ventoufes  furies  deux  codés,  aucc  les 
conhdcrationsrequifcs&neceiïaircs,  &  s’il  eufl  eu  fa  telle  bien  a(/eurent 
timbrée ,  il  auroic  cogneu  fi  fa  faignée  efloit  pour  euacucr ,  en  quel  de  ietter 
cas  il  fc  faut  contenter  d’vne  feule  fois ,  &  en  quantité  futfifante, 
mais  pour  la  reuuhion  en  faut  peu  tirer,  mais  cepeuenpluiieurs 
fois,commc  tous  les  bons  praticiens  commandent  &  font,&  corn- 
me  remarque  Heurnius-,  /.  de  fcbribei^  8o.  c.  i  y.  de  fluxïbtis  al- 

mnis  ér  curatioûe  eorum.  Or  durant  cette  continuation  de  faignée,  op^ose'e  a 
ôt  foibleiïes ,  ie  fus  appellé  &:  confiderant  la  quantité  du  fang  per-  la  fai- 
du ,  &  tiré  qui  pouuoic  cflre  d’enuiron  quatre  liures ,  &  par  con-  gfianix. 
fequent  cette  vuidange  de  fang  eflre  caufe  de  fes foiblefTes,  6i  fans 
m’arrefter  au  dire  d’Auicenne  rapporte  par  Heurnius,  /.  3.  c.  5>./. 
î  ^  S.qui  dit  que  le  corps  bien  fain,a  du  moins  vingt-  cinq  liures  de 
fang,  &  qu’il  en  peut  perdre  fans  mourir  dix-fepr  dans  vn  iour,  (6c. 
qu  A  matus  dit  d’vn  certain  qui  en  perdit  dans  fix  iours  par  les  na¬ 
rines  quarante  limes ,  c  efl  à  la  centurie  fepe ,  curation  60,  mais  en 
faignantilmangcoit,&parconfcquent  fe  fortiHoit,  autrement  il 
n’auroitpeu  viure,  comme  remarque  Auicenne,y^7?.  5./.  3.C. 
qu’il  femble  que  Galien  en  a  aulTi  tiré  fix  liures  dans  vn  iour. le  luy 
fis  appliquer  vne  ventoufefort  grande,  fur  chaque  hypocondre, 
puis  que  le  fang  couloir  des  deux  narines,ouîrc  autres  applications 
fur  les  parties  viriles ,  &  dansenuiron  demie  -  heure  que  les  deux 
ventoufes demeurèrent  attachées,  &  les  remedes  rafrefehis,  le 
fang  s  arrefla,  &  par  les  bouillons  fes  forces  furent  reflaurécs,  mais 
du  depuis  il  a  toufiours  porté  vne  couleur  iaunaflre  &  obfcurejqu’il 
prifl  durant  la  faignée 5  ZacutusLufitanus  ,  /.  i.depraximedic»  ad~  Zaenttih 
mir»  ûbferuatione  66.  dit,  qu’vne  faignée  deneziufquesà  qua¬ 
rante  liures  ne  peut  eflre  arreftée,  qu’appliquant  vn  cautere  à  la 
plante  des  pieds. 

Vn  autre  de  ces  Botalliftes  fut  appelle  pour  fecourir  vn  attaint  Cmtert  h 
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IqUne  dVnefîcvrc  aigue,  des  yeux  duquel  les  larmes  couîoicntaBon- 
duped.  dammenc  contre  Ton  gré ,  &  fans  qu’il  pleurât ,  ô^auffi-toft  fans  cîî 
recognoiftreiacaufe  lilefitlaigner,  dont  il  fut  précipité  dans  vue 
maladie  très-  longue ,  pource  qu’ils  deftournent  nature  du  chemin 
quelle  s’efloit  préparé  pour  fa  crife ,  &  enfin  mourut  :  que  s’il  euft 
pris  garde  à  ce  qu’Hyppocrate  diét ,  au  Li.de  conftttut.  3,  de  morh. 
ÿopulx\\xQ[\  z  vn  qui-afievre  violente  &  aigue,  les  larmes  coulent 
inuolontairemcnt5cclaprognoflique  vncfajgnéedenczipourueu 
qu’il  n'y  aye  quelque  cliofe  de  pernicieux,  mais  à  ceux  qui  font 
très -mal,  telles  larmes  ne  prognoüiquent  pas  la  faignée,  mais 
la  mort, 

j'eHulfton  Orlareuulfion  nommée  par  les  Grecs  Antirpafis  eli  faideea 
plH-  plufieurs  façons ,  ou  par  la  faignée ,  par  les  vcntoufcs,par  friétions^ 
fteurs  fa-  par  mouuemcnt ,  par  doulcui  sgi  iefucs,  par  cautères  ,  parvefica- 
toirespar  purgations  de  ventre,  &  des  veines,  par  fueurs,  flux 
menflrual ,  liemorroidcs, crachement ,  Fcrnel 2.  c.  4.  method, 
Fermi  de  P^^^^cairs croycnt  qu’aulïi- toft que  quclqu’vn  laignedii 

U  faignée^  ncz,qu’il  a  befoin  d'eftre  faigné,  croyants  cela  procéder  du  regor-- 
de  ne^’  gement  du  fangi  lefqucls  l’ordonnent, foit  voyant  faigneiyfoit  que 
Lucim  les  veines  fe  monftrent  rouges;car  le  fang  fort  facilement,  non  par 
lemne  1. 1 .  l’abondance  &  par  la  defeharge  de  nature ,  mais  pour  plufieui  s  au- 
pourauoirleboutduncz rongé,  lescntraillcs 
tel  mer-  P^j^^cipalemét  lefoye  debile  ou  endurcy.  A  tels  le  nez  faigne,com> 
Tieilles  aux  hydropiques,  aux  fièvres  ardantes,  aufquelles  file 

nature  dit  dtixdefangparlenez,  arriuelequatricfmeiour,c’efl  vn  mauuais  ' 
epue  U  ligne,  fi  quelque  autre  bon  ne  femonftre,  Hyppocrate  aux  Coa- 

pierretri-  ques.  Il ’eflant mauuais au cinqukfme ,  Durct  /.  2.  §.  5.  desCpa-' 
humeurs  crues, fubtils  &  chauds  qui  montent  à  la  te- 
îefiedl  U  déliré  &  hémorragie ,  &  les  humeurs  froids  &  craf- 

carpe,  ar-  ^^nfeiit  dcsparotidcs,  des  endormiffements  &  autres  fympto- 
refte  le  Catapholiques ,  &  l’vii  &  l’autre  des  maux  de  teflc ,  &  furdic- 

fange^ui  tés,  &  c.  2  o.de  la  dyfenteriep.  544.  Coaques,c’eft  chofe  comme 
copde  ordinaire  que  lesieuncs  gents  font  fubieéfs  à  cette  faignée  du  nez,, 
knez>.  depuis  ledix-huiédefme  an ,  iufqucs  au  trente  cinq ,  ôc  que  cel^ • 
manquant,  lefoye  regorge  de  fang,  &fe  vuidetoutpurparlefie- 
ge ,  dequoy  les  ignorants  font  elBahis  &  troublés,  &  fur  ces  fignes. 
^caufesles  veines  qui  aboutifîent  au  nez ,  ne  viennent  pas  de  l’in¬ 
térieur  du  cerueau,  mais  bien  de  la  bouche,  &  (decercefortiede 
iàng  les  vers  fuy aantoflt  efté  faiéf s  y  JOnhr&j^s  vinas  cor tq dit  x,  rixis- 
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.  Tindit:,  anaflomojls  hos  Afcrire  facit ,  &  quelques-  fois  le  nez  fai- 
gne  par  trop  efternuer,  par  T  vfage  des  renicdcs  trop  violents,  pour 
proLioquerrcflcrnumcnt,  lequel  fuitapropoSjpioflittcà  vnc  vieil¬ 
le  maladie  de  tefte,  à  vn  catherreauffi  vieuxjàlafupprcffionôc  ar- 
reft  des  purgations  des  femmes,  à  vnercfpiration  difticile  &  autres 
incommod  ités,  palais  le  feruant  comme  d'vn  defehargeoir  aufang 
lors  qu’il  cft  meflé  auec  la  bile  pâlie ,  qu  Hyppocrate  nomme  ^7- 

/r<7r/<7r(?«j-,quieftpallcrougequiaduicntauxieunes  hommes,  au 
defibubsdetrenteans,  principalement  au  temps  d’Efté',  que  la 
bilecdplusabondante,  chaude  &  aérée. 

Galien  fur  le  premier  liure  des  Epidémies  maladie  première  §.  Gdkn^ 

3.  p.  201.  furcesmots,  le fang nonpurforrant  dunez,iamais, diél 
il  le  fang  rouge  n’efl  forty  du  nez  à  vne  maladie  danger eufe ,  mais 
tOLifiours  en  elt forty  vnfang  noir,oii  Hyppocrate  n’entend  pas  par 
le  fang  noir,  vn  fang  par  cela  eftre  probable, de  cette  faignée  de  nez, 

&  quel  eft  le  fang  qui  en  fort ,  Fernel  le  monftre ,  /.  2.r.  8.  meîhedi 
OÙ  parlant  de  la  fièvre  ardante  nommée  Caufus,  &  de  toute 
continue,  aufqucllesles  humeurs  fepounifîént  dedans  les  veines, 
èL  grands  vaifEaux ,  dicF  que  le  fang  fbrtanc  du  nez ,  il  adoucit  les 
vieilles  rêveries  ,  les  douleurs  de  tcfle,  &  autres  fymptomes, 
toutes-foisà  peineempoitc-iliaproprecflence  &  racine  dumal, 
ou  feroitqu’vn  immodéré  flux  fuiuint,  auec  vne  extrcfme  perte 
des  forces  laquelle  on  ne  doibt  iamais  délirer ,  eftant  véritable  que 
le  fang  corrompu  fort  par  le  nez,  mais  c’efi  apres  (^note)  que  le  bon 
fangdl:  forty  violemment.  Il  marque  donc  ce  quiaefté  diéfey- 
deuant,  que  c’eftoit  donc  vn  fang  pur  qui  eftoit  forty  du  nez ,  de  ce 
premier  malade  qu’il  nomme  Philifcus ,  pource  que  cellc-cyforc 
premièrement  &  puis  efl:  fuiuy  du  fang  maflc.  ^ 

.  Or  la  prattique  ordinaire  eff  de  faigner  au  bras, pour  arrefter, dé¬ 
tourner  &  euacuer  l’humeur  occupant  défia  le  lieu,  pource  did- 
on  que  Galien  fon  K^rs  partit ,  troifidme  &  quatriefme  princi¬ 
pe, le  marque,  à  quoy  Acalcia  fon  interprette  refpond  cela  debuoir  A  cayna, 
eftrefaiâ:,  pourueu  que  la  veine  qu’on  ouurejaye  communication 
auec  la  partie  affligée  3  &  non  autrement.  Fernel,/.  Femd  de 

II.  did  ceuxlà  faillentgrandement  qui  voyants  vne  vrine  efpeffe,  I 
&citrîne,ordonnenrâufri-tofHafaignée,  &  devnnis-i  '*>  % 

diét  r  vrine  rouge  n’efl:  pas  vn  argument  que  la  faignée  foittouf- 
ioursnecelTaire ,  pource  que  cette  rougeur  ne  procédé  toufiours 
de  mefme  caufe,  îliiuant  Hyppocrate ,  de  locis  in  homine ,  difant 
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l’vrinefe  rougît ,  St  fort  fanglante  à  ceux  quiontvne  pierre  aux 
reins  qu’elle  a  efcorchés,dcquoy  Galien  fe  fertauÆ«.  2.  texte  ji. 
fathüttdetatt/îs/^mft.ü  y  a  deux  veines  vers  les  tendons  du  col. 
qui  paffent  vers  les  reins,  &pcnctrent  iufqu’auxtefticules  par  la 
maladie defquelles l’homme  piffclefangpur,  ef §. 
2  5.  ceux  qui  tendent  les  vrint  s  frnglantes ,  ont  les  veines  malades^ 
&1.2.  ceux  qui  piflentle  fang,  par  fois  fans  fièvre,  & 

fans  douleur,  marque  plus- toftvnalaffitude  finilTante,  qu’autre 

Thecfh.le  maladie.  Théophile  de  vrims,c.  lo.did  lors  queleslumbesou  la 
vefcie, ou lefoye,  ouautre partie, ou ily auoit  vlceres, fedefehar- 
Beniue-  ge  furks veiprcs.  BcniueniuSjC.  77.  ohfer.medïc.  didauoir  veu  des 
ZZ  tr  P"*'  vefcie ,  où  ils  caufoient  de 

taxes  de  U  mefixie  de  piffement  de  làng,  mais  apres 

'uefcie.  krtie  des  vers, toutes  les  inçom  modités  cefTerent. 

Rhajts  de  ^ Alniaiifor tiaidîe i o.c.30  lurine fc tcindl,& rougit auf- 

ficnlaforte  douleur  de  la  colique  5  encore  qacllefok  cauftedVrî 
humeur  froid ,  au  mai  des  dents  &  d’oreille,  &  toutes- fois  aucun 
ne  peut  en  ces  incommodités  dciiement  preferire  la  faignée,  on 
piiïeaumiefangparla  chutteou  coup,  (Hiftoire  85.)  ou  ayant 
mange  viande  ou  beu  vin  piquant.  Cecy  me  met  en  mea^ioire  ce 
que  dia  Gilbertus  Anglicus,  /.  y./2i4.  e.  deam.int«dmeens,qnes 
pkilieurs  fe  trompent  croyants  cette  amertume  aduenirparcaufe 
^  ^5  ®tlucnant  fouuent  par caufe froide,  à  fçauoir  par  vn hu¬ 

meur  froid  qui  fe  refout  en  fumée ,  laquelle  fe  condenfant ,  fe  rend 
vilqueufe,&amtrevers  le  palais,  &  langue,  &  apporte  la  com- 
paraifon  delà fuye, laquelle quoy  que procedée  d’vn  bois  verd,efî: 

pasmoinsamere,  &  brulablc. 


ChoHcjne 

Ne- 

fhride  co¬ 
rne  diffe¬ 
rent:  dn 
Laurdns 

<^t4S- 

JîiOH, 

f 

^natetnid. 


Maispourcequeplufieursnediftingucnt  pas  comme  il  faut  la 
c  O ‘que  Nephnt^il  faut  fçauoir  quclacholiquefxmplementdit- 
te  ewvague  (queConlfanunappelle,_^»^*y?,4«/^//«tfr«w,/.4. 

^i-P-n-detnorkcog.é-curatMtncotesc.i-].  foubs  le  tiltrc^f 
^0  -tga ,  fage-,ei!-  de  tlcû  -yC.  \6.  marquantf.pt  caufesde  la  colique 
qu  i!  nomme  Septtfirmis,  Icfqucllcs  il  defcrit ,  (  &  Rhafis,  Ithrsdi- 
•i^ionum ,  c.  69.de  coltea  /  6  7.  en  met  13.  &  baille  à  chacune  ,  & 

ignorants  nepren- 

rns  riFlf ‘'k  ^  ^  efl  fixe ,  quela  colique  monte  félon  k  fi- 

nomme  Colon  que  par  la  quantité  des  vents,ar- 
malade  &  fort  enflée ^  vient  bien  fouuent  aiifli 
g  que  e  i^t^jComiî^obferue  Femel^  f,  lo,  intefiinorum 

fj/mpm* 
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fymftomd.  6,  de  partium  morhis^  à  vn  mort  de  la  colique ,  Sc  ouucrc 
I  iccilcaduenuc)  &  occupe  pi  cfquc  toute  la  partie  inferieure  du 
ventre  que  le  vomiflement ,  ou  appétit  de  vomir  ou  naufée ,  &  le 
defdain  des  viandes  trauaillent  fort,  mais  plus  violemment  lors 
que  rcûomach  eft  plein ,  les  excrements  font  par  fois  tellement  ar- 
reftes,  quele  vcntmefme  nepeutpaffer,  mais  file  vent  ou  la  pi- 
tuitefortent ,  ils  font  allégés.  Tout  au  contraire  la  Néphrite  def- 
cend ,  à  caufe  de  la  continuité  des  vreteres,qui  occupent  peu  d’ef- 
pacejtourmentcnt  les  lumbes,  &  principalement  apres  auoir  man-  ; 

gé,à  fçauoir  lors  que  le  calcule  eft  fixe  dâs  le  roignon, alors  la  pier¬ 
re  citant  poufiée  en  bas.trouueles  boyaux  plus  pleins  &  enflés^ qui 
feruent  decuilfinouoreillier,  cftants  aufiihumcdéspar  fhumidi- 
té  de  la  viande  mangée  ;ceqaiarriueau  contraire  à  ieun,&  ainfi  le 
reineftibulagé.  Il  y  a  d’autres  douleurs  nefritiques,  qui  s’aug¬ 
mentent  par  le  manger,  à  fçauoir  quand  les  reins  font  enflam¬ 
més,  car  l’inflammation  efl;  augmentée  par  la  diflention  du  ventri¬ 
cule  inteflins,  la  cuifTe  efl:  endormie  du  mefmc  coflé ,  l’vrine  efl 
fupprimée,  &  au  commencement  efl  fubtile,  puis  crafle,  &  la  Ne- 
fritén  efl  point  apaifée,  que  lors  que  le  calcul  efl  mis  dehors.  Et 
Hyppocrace ,  de  internts  affefL  § .  1 5 .  p.  5 1 7.  diâ:  quand  quelqu’ vn  rr  ^ 
piife  auec  douleur,  &  fe  frotte  la  verge,c  efl  ligne  que  le  rem  efl  ma-  âlumr^ 
îade ,  &  qu’il  y  a  pierre,  ce  que  les  ignorants  Médecins  ne  cognoif- 
fentpas,  &croyentquelemaleflàla  vefeie  icemaleflfaiâ:  parla 
pituite.  Et  Alexandre  Aphiodi(ée,di(fl  que  les  enfantsontle  cal-  Alemm* 
cul  ou  pierre  ordinairement  à  la  vefeie,  5c  les  hommes  aux  rcins,ôc  dre  du^ 
en  donne  la  raifon  problem.  /.  i.  quefiion^  \o$,  Arnaud ,  r.  3  l.  de  calcul- 
'uitîo  lapidisin  rerdhus  ér  've/lca  ,  2.  Breuiarq-,  col.  ii6o.  di<â  que  -dmaud, 

les  enfants  ont  le  col  de  la  vefeie  eflroit  p»ar  lequel  l’vrine  fubtile 
pafle.ôc  du  crafle  qui  y  demeure,  la  pierre  fe  faiét ,  &  que  ceux  qui 
ont  la  vertu  cxpulhue,  fgible  comme  les  vieillards,  la  matière  craf- 
fc  demeure  aux  reinsfle  plus  fubtils’efcoulant,  d’où  la  pierre  s’y  en¬ 
gendre,  pource  que  les  reins  font  chauds  &fecscncctcmps-là, 
ceuxquiontauffi  vn  tubercule  vers  la  vefeie,  quiksempefehede 
pifler ,  fentent  toufiours  douleur  en  quelque  fîuiation ,  6c  pofture 
qu’il  fe  mettent ,  &  peuunet  eflre  guéris ,  que  le  pus  ou  Apofle- 

me  ne  foitforty, félon  Hyppocratep.  <570.de  fes  Conques,  &  faut 
noter  en  paffant  que  rvrine  n’entre  pas  dans  la  vefeie, que  par  rcfii  - 
dacion,commeobferuc  Qiibertus  Anglicus  5  Idu  uS.  c,de- 

faralyfu 


5^1  TRAÎTTE^ 

Dmands  Mais  pourqiioy  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins,  ou  autre  ma- 
Kefponce.  en  iceux ,  ont  ils  l’eftomach  fubuerty  auec  difficulté  de  refpi- 

rer>  R.  C’eft  que  les  reins  font  litucs  vers  l’erpine  du  dos,  près  k 
ventricule  &  inteftins ,  &  partant  les  reins  cftancs  tourmentez,  par 
ryiTipatliie,reftomach  &  les  boyaux  le  font ,  la  folidité  &  dureté 
n’empefehent  pas  cette  fendbiliié  de  douleur,  &  dautant  que  le 
diafragme  communique  fort  auec  les  reins  5  la  difficulté  de  la  ref 
piration  s’en  enfuit, mais  quelques  curieux  Anatomiftes,  onttrou-^ 
Ohferua-  uéenplufieursdiiïédions,  que  le  pair  delà  fixiefmeconiugaifon 
siofi  ffirU  paffie  alTcs  vifiblement  par  les  reins ,  par  le  diafragme  &  aux  claui- 
refptrahê  ^'ules  d’où  la  difficulté  de  refpirer  aduient,  que  pluficursappro- 
difficile.  aux  poulmons,mais  mal  ••  ce  qui  efl:  trouué  véritable ,  pour- 

ce  que  gucnlfant  les  reins ,  la  difficulté  de  refpirer  ceflé. 

Dodmu  ï^^‘-^t>ert  D udance aux obferuations  medicales,  c.  51.  32.  faidl 
mention  des  vrincs  rouges  aux  maladies  froides,  à  caufe  de  la  cru¬ 
dité  des  humeurs,  &fefert  del’Authorité  de  Acakiaenfon  com¬ 
mentaire  fur  le  première  liure  de  Galien,  à  Glaucon,  &  Gaynier,c, 
V’e'tfis  derhydropiliep.  80.  la  rougeur  del’vrine  n  eft  pas  cauféepar  la 
rouge,  chaleur,  mais  parlafoiblcflédelavertufequeftracrice,  &Heur- 
nius  en  fon  commentaire ,  fur  le  prognoftiç  d'Hyppocrate,  p.  22^. 
didt  que  l  'vrine  rouge  &  efpcffe  comme  celle  des  luments,  en  vnc 
fièvre,  &  laquelle  demeure  toufîours telle,  fans  faire  fedimenr, 
monftre  la  foiblelTe  de  la  chaleur  naturelle,  qui  ne  permet  point 
que  nous  venions  à  la  faignée ,  quoy  que  la  fièvre  la  reprift ,  mais 
aux  remedes,  autrement  peu  efehapent,  &  comme  Hyppocrate 
marque  à  la  fin  du  7.  des  Epidémies  d’Hermocrate ,  &  dePoly- 
phante,  §  54.  p,  &c.  14.  p.  36.  didl  qu’à  vn  certain  furuinc 
des  Edlymates,  (  font  bourgeons  fortants  fouucnt  par  toutes  les 
parties  du  corps)  auquel  le  fang  ne  fortit  pas  par  le  nez,  mais  par 
les  genciues ,  lequel  fâché  de  ce  qu’il  auoit  prefque  ordinairement 
la  bouche  pleine  de  fang,arreftâ  par  remedes  le  fang  qui  fortoit  par 
là  :  Le  fang  ainli  arrefté  en  cette  partie  cherche  vne  autre  voye ,  à 
fçauoir  celle  des  vrines,  lefquelles  par  ce  moyen  furent  rendues 
fanguinolentes,  mais  ce  chemin  luycftantencores  fermé,  le  fang 
retourna  encores  couler  par  les  genciues,  &  ne  cefTa  de  venir  &  for- 
tir  iufques  à  tant  que  ces  Edty  mates,  (qui  ont  leur  origine  d’hu¬ 
meurs  fubtils  &  fuperflus ,  )  fuffent  totalement  gueries ,  &  c.  fui^ 
uant ,  didl  qu’vne  fille  d’enuiron  feize ans  ,n  ayant  point  fes  purga¬ 
tions,  lettoic  dçs  gouttes  de  fang  ordinairement  de  fes  yeux  j  corn- 
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mekrmes,  ce  quicelîaparla  faignéefaidcau  pied,  voy  1.  ï.  ohfer'^ 
mt»  50.  lachrjmd fanguincd ,  Zacutus  Lufitani,  &  Hyppocrate  ,/. 
3,  ^phorifme  33.  di(5t  qu’il  cft  proffitable  que  celles  aurquellcs  les 
mois  font  Tupprim es  ,1e  nez  raigne,&:le  fangfortdefon  vailleau, 
lorsqu’il  eftouuert  ourompu,  ou  rongé:  ccqui  aduient,  ou  par 
trop  grande fubnlité de fang,  ou  abondance,  ou  contagion,  ou 
acrimonie  de  l’humeur  mellé  aucc  luy ,  comme  a  défia  eüé  did. 

L’an  1^40.  au  mois  de  Septembre  vnc  Dame  de  haut  appareil, 
aagée  de  trente  deux  ans  a  fon  dire, ayant  faidiplufieur  s  enfans  ,  & 
cftant  à  table,  parmy  quelques  difcours,  Ton  mary  luy  ietta  vne  af- 
fiete  contre  cllcjce  qui  la  ti  oubla,&  des  auffi  toft  les  purgations  qui 
couloyentjfurent  totalement  arrtftces,  daqs  quelques  iours  cet  ar- 
reft  l’incommode ,  deux  de  ces  MelTieurs  les  Saigneursfont  appel¬ 
les,  qui  fans  beaucoup  d’enquefte  ordonnent  leur  Telle  ordinaire, 
qui  augmente  les  incommodités,  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois,  le 
crachement  defang  furuient,  &  continue  par  TeTpace  d^vn  an 
demy  ,crachantmaispeulcdi(5i:rangautcmpsd’intermilfion,mais 
duranttout  le  temps  qu’elles  debuoient  couler  par  le  bras,  elles 
s  euacuoiét,&  fortoiencparla  bouche.  LesSaigneurs  eftonnés  d’où 
ce  fang  Ibrtoit ,  appellent  deux  Chirurgiens  renommés  auec  lef- 
quels  ils  concluent,  y  auoit  vn  cancer  dans  la  bouche,  au  delTus  de 
la  pommette  proche  l’oreille  droide, ce  prétendu  cancer  l’efFrayCsa 
recours  à  moy  qui  eftois  malade,^  au  lidi:,  k  commande  à  mon  fils 
Médecin  du  Roy ,  de  fonder  ce  prétendu  cancer  auec  Ton  doigt,  ce 
qu’il  fait  &  le  retire  tout  fanglant,  ayant  trouué  au  lieu  diét, 
fentycomme  vn  vlccreououuerture,  la  partie  extérieure  vn  peu 
enflée,  ^  plus  que  celle  de-rautreiouc ,  ce  qui  la  fachoitplus  que 
quafile  fangfoitant.  Ayant  donc  bien  confideré  toutes  chofes,  ie 
l’afTeureny  auoir  point  de  cancer,  &  que  les  Médecins  quil’auoient 
traiétée  par  deux  ans  continuels,  &  les  Chiruigiens  par  afics  de 
mois, auoient  ignoré  Ton  mal ,  &  la  caufe  d’iceiluy ,  &  que  l’incom¬ 
modité  qu’elle  foufifoiL ,  ne  cc  fTcroit  que  Tes  purgations  ne  repiif- 
fent  leur  chemin  ordinaire. quinepüuuoit  cftie  qu’auec'beauCoup 
de  peine  &  loigueur  detemps,  veu  mcfme  que  les  faignées  four 
uentrekerées  aux  bias,  &  vnc  ou  deux  fois  au  pied  ,_^/cncoi'ea 
hois  de  raifen,  &  temps  pour  icelle  s, retaidoyent,  &  letai  deioiene 
extie  mement  le  retour  d’kelles ,  &■  peut  eftre  pour  toute  là  vie  :  & 
pour  lu)  monftiei  l’îgnorance  de'  ces  Sauanceraüx,ieluy  dis  qu’el¬ 
le  lûaRkruca’vfiÇ  QU  de  deux  fueilks  de  petun.,  ou  nicotiane  êç 
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d’iceluy  en  Imbibaft  vn  peu  de  charpi, lequel  elle  mîtaii  dedans  de 
fa  bouche  fui  Ibuuuerture,  par  laquelle  le  fang  fortoit,  &  fur  le¬ 
quel  elle  tenoit  du  charpi  auec  d’onguent ,  quVne  pauure  femme 
à  ce  qu  clic  me  did^lluy  auoiî:  baillé,  long-temps  y  auoit ,  car  quoy 
qu’icelle  euft  des  riche  lies  3  elle  leur  feruoit  &  non  elles  a  elle:  elle 
mic  donc  mon  auisen  effed,  puis  qu’il  ne  luy  coudoie  quaii  rien, 
à  fçauoir  peut  eftrc  vn  foui  ;  &  dans  douze  iours  me  reuini  voir 
très  ioyeufe,  de  ne  voir  plus  aucun  fang  craché^ne  fentir  plus  Ibu- 
uerture  auec  Ion  doigt ,  &  fa  ioue  des-endée ,  mais  comme  ie  luy 
dis  elle  neftoit  pas  guerie,  &  quhl  falloic  croire  que  naturetrou- 
uant  ccpalïàge  ferme,  ce  quelle  auoit  faid  depurs  deux  ans,  ne 
l’incommodat  &  fe  cherchât  quelqu’autrc  heu  pour  palTer  ;  s’en  al¬ 
la  à  dix-huid  lieues  de  Paris,  à  vnc  licnne  mailon  en  Beauce ,  d’où 
elle  meferit  m’aduertidant  des  incommodités  qui  luy  eftoient  fur- 
uenuës,à  laciuelleierefpons  félon  que  ietrouuay  expédient, &  veu 
fa  façon  degouuert,  ie  tins  le  mcfmc  compte  qu  elle,  &  fon  mary 
tKeritoycntjla  renuoyant  à  autres  Médecins ,  &  Chirurgiens ,  ou  a' 
tels  que  leur  melquinerie,  &fordideauaricelcur  diéleroif.cequî 
luy  cft  arriué ,  du  depuis  ie  n’en  fçay  rien  pour  ne  m’en  eftrc  infor¬ 
mé,  mais  ie  fçay  bien  que  i ’auois  moyen  auec  laffiftance  de  Dieu, 
de  faire  cuacuer  chafepe  mois  fes  purgations  par  autre  paftage, 
queny  par  la  bouche  ny  autre  lieu  d’en- haut,  mais  ie  me  conten- 
tay ,  d’oleum  operam  ^erdijfe,  Voy  Hyppocrate  des  maladies  des 
femmes,/.!.;^.  387.  §.  55».  où  il  marque  le  fang  fortir  aux  femmes 
par  la  bouche ,  par  le  nez ,  yeux  &  autres  lieux,  ne  pouuant  forcir 
par  l’ordinaire ,  &  voy  tout  ce  traicté.  Paré  1.  24.  c.  marque 
quelques  Hiftoires  des  purgations  des  femmes,  forçant  par  le  nez 
^parles  retins,  &  par  les  yeux.  l’ay  vcupluficurs  quicrachoient 
le  fang, la  caufe  dequoy  a  efté  ignorée  iufques  à  ce  qu’elles  ont  ren* 
du  des  vers  gros  ôc  longs  par  la  bouche ,  &:  pris  des  remedes  pour 
les  chafter  &  foi  tir  par  le  bas ,  eftre  guéris  &  fans  plus  cracher  de 
fang-.ce  qui  eft  digne  d’eftre  noté ,  voy  hiftoire  43. 

ÆT»/.  4f  le  fus  appelle  pour  aflifter  vn  qui  pilfoic  le  fang,  &  auoit  vn 
flux  dyrenterique ,  traiélé  par  vn  de  ces  Saigneurs,  qui  le  fit  faigner 
tant  de  fois  qu’en  fin  famé  s’en  alla  auec  le  fang, (la  fluxion  du ïaiig 
&  les  douleurs  s’augmentent  à  mefure  qu’il  cftoit  faigné ,  )  le  meS 
meiour  fans  que  i’euftTe  letempsdeluy  rien  ordonner.  Hyppoçra- 

sTüteà^'vn  te,l.  7.^.  2jSt,demorhîspopul.  diét  Cloniguseftantncfritique,  pifta 

umUç  lefangpeuàpeuauecdifliculté,  ôcauoitladilfemenej  (  laquelle 
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vient  foauent  par  la  bile  porracéc ,  laquelle  n’eft  toute  euacuée  par 
le  vomifTement,  )  pour  lequel  guérir  luy  donna  à  boiieiurqua  dyfenterh 
entière  guerifon  du  laid  de  cheurejdans  laquelle  il  mettoitvn  peu  &p/fe- 
d’eaujdc  pain-roftyjde  petit  vin  noir ,  des  bettes  de  concombre^ôc  ds 
de  melon  ,  &  par  cette  ordre  le  flux  dy  fc‘nteiique  futarrefle ,  &  les 
vrinesreuindrent  belles  fans  aucune  laignéc,  (mais  Hyppocrate 
eftoit  jdifent  no§  bourreaux,  en  Grece ,  &  nous  en  France  à  Paris,  ) 
certes  tant  plus  ic  pratiique  la  Médecine  en  cette  ville  de  Paris, 
tant  plus  ic  recognoy  la  lourde  &  brutale  ignorance  de  ces* Sai- 
gneurs  qui  appellent  leur  raignècTëïïrbezoa^  ,  toutes- fois  &:  fans 
y  penfer  aucc  quelque  raifon ,  puis  qu’iîSTÎénnent  communément 
parmyeux,  que  le  bezoardeflvn  remede  de  miton  mitaine,  com¬ 
me  ils  l’ont  publié  dans  leur  Médecin  Charitable  ,  la  rcfponce  & 
examen  duquel  eft  en  fuitte  de  ce  traiélé ,  ils  conkfTent  aufli  leur 
(aignée  cftre  de  mefme  ,  qu’eft  caufe  qu’ils  en  tuent  plus  que  le 
coteau  ,  tefmoin  le  Cagneux  Efeheuinde  Paris,  qui  pour  vn  pe- 
tit  crachement  de  fang,  fans  fièvre  &  fans  douleur ,  aagé  d’enuiron 
huidante  ans ,  mort  le  fepticfme  iour  auffi-toft  apres  la  dernicre  & 
vingt* cinquiefme  faignée, commandées  par  deux  des  plus  ampou¬ 
lés  baigneurs, le  Lundy  fixiefmeiourde  luin  jj.lefquels  Duret, 

L3.&  cotte  cy-apres,  appeliez  bourreaux  en  leur  réitération,  &  en 

femblable  maladie.,  &  auquel  iour  feptierme ,  &  critic  félon  leur 
compte,  ie  fus  appelle,  fans  que  ie  voulufTe  rien  ordonner ,  voyant 
la  mort  prochaine  :  mais  eux  plus  hardis  firent  la  derniere  faignée, 
(moyabfent )  quoy  que  le  malade  leur  diél  helas  !  faut-il  faigner 
vingt-cinq  fois  dans  fi  peu  de  iours ,  vn  pauure  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans,  ces  baigneurs  appellerent  le  mal  ou  fluxion  du  cofte^ 
en  haut  à  la  poiéti  inc ,  &  cauferent  par  Mctaftefe  vne  perineumo- 
nie,  notant  que  chafque  faignée  effoit  de  trois  palettes  ,&  chafquc 
palette  de  trois  à  quatre  onces ,  tellement  que  dans  fept  iours  il  fut 
bourrelé  de  feptante  cinq ,  ou  huiélante  onces  du  moins  de  fang, 
les  fages  doéfes  Médecins  deffendent  comme  marque  Arnaud, 
col.  1985.  fur  leregimen  Salernitanum  ,- qu’il  ne  faut  faigner  ny 
donner  Medecinevniour  de  crifeny  demouuement  d’humeur,  à 
celle  fin  qu’en  diuertiffant  nature,  (lorsqu’elle  va  bien)  duchc- 
min  ou  elle  tend  pour  chaffer  fon  fardeau ,  quelque  maladie  plus 
griefueou  la  mort  ne  furuienne ,  &  apres  en  baille  fept  réglés  auf-r 
quelles  le  curieux  pourra  recourir.  ^  ^  ^ 

l’ay  traiéle  deux  hommes  chacun  aagé  d’enuiron  vingt-cinq  ans? 

Zrz;  hj 
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vn  defqucls  rcndok  le  fang  par  les  yeux ,  qui  fu t  gucry  par  Tappli- 
quadondesycntoufes^  fur  le  foir,  parla  faignée  au  bras  le  lende¬ 
main  matin,  &  fur  baprefdinéc  à  la  iâbe  pource  qu*il  eftoit  plétho¬ 
rique,  mais  l’autre  mourut  pource  que  le  fang  for tit  trop  abon¬ 
damment  par  les  yeux,  oreilles,  nez,  bouche,  hegc,& verge  ,  & 
rvn&  l’autre  à  la  canicule ,  qui  eft  chofe  remarquable,  Zacutus 

,\.  1,  ohfaruat, 'ÿoMchrym.e fingmned^jé‘P-'3>»obfer.9i, 

Gûy  en  e  Gordon ,  y.  c.  i8.  p.  6.  52.  di(5t  qu’en  la  colique  les  vrines 
Aco  font  teintes  a  caufe  delà  douleur,  &  pource  que  la  cholere  ne  fort 

point  par  les  boyaux,&  qu’elle  retourne  par  les  vailTeaux  vrinaires, 
&  la  femefleaucervrine laquelle  en  eft  rendue  rouge  ,  &  comme 
le  matieiesfccales  démon  firent  ce  quieftau  ventricule,  inteftins, 
veines  mezaraiques,  &  partie  cauedu  foye,  la  fueur,lâ  difpofition, 
&  ce  qui  efl  contenu  dans  les  veines ,  &  dans  les  mcmbresyaufïilV- 

rine  demonflre  ce  qui  eft  fur  la  partie  gibbe  du  foye,  dans  la  veine 

caue ,  en  fes  rameaux ,  dans  les  reins,  vretercs  &  vefeie ,  &  des  par- 
&  fanz  du  fang  duquel  elle  ehfeparée,  & 

démon-  quieflaux  humeurs,&  ne  peut  faire  que  l’humeur  fois 

firent.  corrompu,  quelvrincne  lefbit,  contenant  icelle  la  nuée  laquelle 
nage  en  icelle,  1  eneoreme  qui  eft  au  milieu ,  &  l’hypoftafe  qui  eft 
r\ir  ^^^^^^i^^^‘^^^cl^oticouronnc,)& veut  que  cette  cognoiftance 

&non apres,  c'eftliu.^.c.  9.  devnms, 
les  vrines  fix,  ny  huid  nymefme  dans  dix-hui(ft 

sontre  heures  on  ne  peut  fouuent  cognoiftre  ce  qui  eft  contenu  dans  l’vri- 
Dureté  notamment  le  fable  tres-menu,ou  autre  matière faifant  les  ob- 

ftruélionSjlefqu elles  pour  bien  cognoiftre, ie  fay  gardercelle  qu’on 
rend,auant  coucher,  &  apres  le  trauail  du  iour,  &  celle  qu’on  rend 
au  matin  apres  le  dormir ,  chacune  à  part  &  par  icelles  ie  iuge  plus 
iacilemenî:  de  la  caufedes  plaintes ,  &  prie  le  leéteur  curieux  de  ne 
mere-prendre ,  ny  trouuer cettecuriofité  effrange ,  qu'apres  auok 
plufieui  s  fois  fait  cette  obferuation,  laquelle  il  trouuera  ti  cs  bône, 

&  grande  diffei  éce  de  celle  du  iour  à  celle  d’apres  le  dormir,  &  en 
ce  qu  il  diéf  de  ne  regarder  point  l’vrine  aux  rayons  du  Soleil,  ie 
dy  que  h  on  y  regarde  celle  d’vn  calculeux,  on  y  verra  voltiger  des^ 
petits  grains  ou  rougeaftres,  ou  blanchaft res,  ou  ti  es  ballants  dane 
Jte  corps  deiVrme,  &  feulement  dans  celle  desgraudeux ,  &  noo 
en auirepart  qu'au  Soleil,,  quoy  quequdqu’vn  did  que  cespe- 
liîsgrains  font  plus-toft  indice  d’humeur  brûlé  que  de  calcul^ 

pouwOia-U  quççççfeyjîieuïbtulé^  efttQftdifft^ubc^  k  ftou^ 
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entre  les  doigts,  mais  il  di(5laufïi  que  tel  fable  ,  s’apparoiftenlafu- 
perfîcie  &  non  dans  le  corps  de  i’vrine,  voy  Bauderon ,  en  fonpra- 
xis  Médecine ,  €,69.  p.  6p%.de nephrttï^  Gatinaria  au  traidé  de  cmnAriA 
l’Hydropiüe,  Alcice  aduertic  chacun  de  feprendregardeànefe 
tromperjcomme  a  fait  vn  Médecin  qui  voyant  l’vrincrougeja  créa 
qu elle procedokd'vnecaufe chaude 5  &  cependant  c’eftoit  delà 
débilité  de  la  vertu  fequeftratrice. 

Foreftus  1.  du  lugement doubteux des  vrines,  c.  3.  diél  fi  le  Forejî-uf 
Médecin  voyant  les  vrines  rouges  à  vn  hydropique,  (  qui  aduient  desvnnsi 
parlafoiblelïedufoye) lefaidfaigner, illctue  bien-toft,  ienen- 
tend  pas  parler  icy  de  l’hydropifie,  des  poulmons,donc  paile  Kyp- 
pocrate,!.  2.  §.  éd.  p.  2  5(5.  worbis  ,  lefquels  il  did  eftrefroids  froids. 
naturellement  &  refroidis  par  l’infpiration ,  L  de  corde  5  §•  5  •  p.  ^4. 
iamarqué,  &  Zacutusobfeiuation  loi,  de hydrope pulmonts ^  Li.  Zaemm 
di<5i:  auoir  fai(fl  ouurirvn  tel  Hydropique,  entre  la  troiliefme  &  d'vnhy 
quatriefme  code  de  la  partie  Seneftie,  aueclerafoir ,  puisauecle  droptif^e 
biftorin  ou  lancette ,  donc  il  fortit  fi  grande  quantité  d’eau  rouge,  desjoul- 
commeraueurcdechair,&  cepcuapeuquilcftoiceftonné,  &lc 
malade  fut  guery  dans  vn  mois. 

Duret  5  2 J.  p.  13. des  Coaques,veut que  IVrinc rouge  proce- 

de  des  reins, &  les  forces  du  foye  &  du  ventre  malades, &  que  c’eft 
vn  mauuais  figne. 

Fallope,  c.  2.  des  médicaments  laxatifs,  did  fi  quelquVncft  Falhpel 
faigné  ayant  l’hydropificafcite,!!  mourra  ,  pource  que  fon  foye  fe 
refroidir  a ,  &:  pofé  le  cas  que  fes  vifeeres ,  ou  fon  foye  ne  fe  refioi- 
diffenc  pas ,  fi  eft-  ce  qu’ils  ne  guériront  pas ,  pour  la  faignéejpour- 
ce  qu’on  ne  vuideroit  pas  l’eau  qui  fait  la  maladie,  laquelle  eftant 
retenue ,  &  n  eftant  point  efmüejfe  pourrit  &  corrompt ,  &  fe  ren-, 
dant  chaude  &  fc  che  &  falée ,  enuoyc  des  vapeurs  qui  brûlent  l’hu¬ 
midité  radicale ,  &  dcffeche  ccllequieftàForificedel'cftomach, 
d’oùlafoif  ordinaire  vient,  car  les  parties folides  font  feches ,  &  S^oifdesht. 
les cxcrements  font  humides,  &  dauantage  l’humeur  corrompu  drop>^f*6S 
des  veines,  ne  peut  engendrer  l’humide  radical,  &  Arnaud,  l.  2. 
c.  12.  col.  iiii.  BreHianjy  baille  plufieurs  caufes  de  lafoif,  ou  la  lafoif. 
chaleur  du  foye ,  laquelle  fe  faiét  fentir  au  cofté  droiéf  apres  auoir 
beu ,  mais  principalement  apres  auoir  cheminé,  ou  par  la  bile  fur-  rtoU,e)$ 
abondante  dans  l’eftomach,  qui  caufe  amertume  à  la  bouche.  Sifesobfir-^ 
alegement  ayant  beu  d’eau  froide ,  ou  par  ébullition  &  ardeur  de  nations  ^ 
Veftomach,  comme  aux  fébricitants,  oupar  le  manger  des  chofes 
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chaudes  &  feches,  ou  par  l’abondance  des  humeurs  froids  dans  Te- 
ftomach,  comme  par  l’abondance  des  poiflbns  Talés  &  autres  vian- 
^  des  diihciles  à  digérer ,  ou  faute  d’humidicé  radicale ,  comme  aux 
*  fièvres  hediques  5  ou  par  Tabondance  du  fle  gme  Talc,  qui  cft  dans 
l’cflomach,  &  tels  Tentent  la  Taleurc  à  la  bouche,  laquelle 'T.eau 
beuëallege,  oupar  vndiabettequiaduient  par  le  vice  des  reinSa 
qui  attirent  toute  l’humidité  du  corps,  rendant  le  breuuagc  tel 
qu’ila  eflé  beu ,  Tans  aucun  changement ,  &  auec  grandiflime  alte¬ 
ration  jcomme  Gordon  particule,  5.  c.  13.  p.  yjj.Fcrncl,  L  6.c. 
13.  ^.iyq.defarîiHm?norbis-^é'fyw^t.&dt  Cûrryxn  Tes  definitioRS 
medicales  p.  103.  lettre  A  diTent  par  Tinremperie  chaude  ôl  Tcche 
desreins,  vne  autre  didpar  vne très- grande  chaleur  &  fîcciré de 
tout  le  corps  3  principalement  du  ventricule  &  eflomach  ,  vn  autre 
par  la  chaleur  du  poulmon  ,  ouparlamorTurcdu  ferpent  nomme 
DipTade,qui  n’efl:  point  fort  grand,  maiscomme  vn  vipcre,d’vne 
violente  bleflTure  d’vn  gros  venin ,  apportant  Toudain  douleurs  in- 
tollerables,  car  il  ameine  des  ardeurs  inextinguibles,  &  des  putre- 
faédons,  Sc  fi  brûle  tout  le  corps  parfon  cmbraTemcnt,  ceux 
qui  en  font  mordus,  ont  vne  Toif  qu’on  ne  peut  eflancher  pour  boi¬ 
re,  eflants  altérés  outre  mefure ,  &  ce  qui  eft  à  remarquer  c  efl  que 
tant  plus  ils  boiuent,  tant  plus  font  iis  altérés,  &  c’eftà  cauTeque 
le  venin  eft  crafTe  ôc  efpes ,  &  eftant  arrousé  par  le  boire ,  foudain  il 
s'eTmeut  ôc  enflamme,  &  comme  il  eft  vray  femblable  deuient 
plus  humide,  ôc  ferefpand par tousles  membres,  comme  did 
Lucian ,  p.664.  tome 2,  c.  des Diffedes , &  toutes  ces  cauTes  doib- 
uenteftrecognués  par  le  Médecin,  Goïdon^de  fafiombus  hepa- 
tis^parîicula6,cap,  5.^^.  (58i.  didrhydrepifie ,  hypoTarque,  ana- 
farque  l’eucophligmatie  eft  meTme  choTe ,  &  la  caufe  eft  le  fang  Te- 
reux,froid,flegmatiqueauec  vniucrfelleenfleure,&  vient  du  foye, 
mais  lesautres  deux  procèdent  de  caufe  chaude,  à  laquelle  la  froi¬ 
deur  eft  toufioursconiointe,  la  fécondé  eft  nommée  Afciics,  la 
tierce  tympanite5,laquelle  eft  cauTée  parles  vapeurs  ôc  Cappiuac- 
ce,c.  i8.de  hydrope,  p.  737.  didi  lanafarquecft  Taidedt  flegme, 
ÔL  i’afeite  des  eaux ,  &  l’eau  laquelle  defeend  aux  pieds,  c  eft  par  Ta 
peTanteur,  &  non  autrement. 

Aumoisdelanuier  i7.iouri^44.  vnieune  homme  aagé  d'en- 
uiron  trente  ans,  cabarcticr  allant  tirer  le  vin  à  fa  cauc,  pourceux 
qui  en  demandoienr ,  Ôc  qui  nefembioit  pas ,  par  Ton  intemperan- 
ce  tomba  à  vue  Cachexie, le  Saigneur  appelle,  le  faigiuraa 

bras. 
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bras,  puis  à  la  iambe ,  luy  ordonne  de  boire  beaucoup  de  ptifanne, 
tout  foD  corps  s'enfle ,  la  refpiration  fe  rend  difficile,  la  toux  forte  : 
en  fin  ce  Maiffre  Saigneur  cftant  au  bout  de  fon  rollet ,  confeille  le 
changement  d’air,  difant  que  fon  foye  cfloit  tout  pourry ,  &  ne  fai- 
foit  aucune  fonâ:ion,  &  par  confequent  qu’il  inou rr oit  bien- toft, 
dcquoy  m’eftant  moqué,  (  m ’eflant  venu  paner)  i’ordonne  ce 
que  ie  debuois  félon  la  doélrine  d’Hyppoci  ate,de  Fernel  &  autres 
fcmblablesdodes,Dieu  benift  les  remedes,ôclcgueiifl:  contre  le 
prognoftic  de  .ce  Saigneur. 

Que  fi  Dieu  me  permet  aflcs  deviez  de  fanté  entière,  à  l’édi¬ 
tion  luiuantepour  laquelle i  ay  deqnoy  l’amplifier,  i’y  adioufteray 
les  remedes  defquels  ie  me  fuis  feruy ,  &  ay  ordonné  chez  les  Ap- 
poticaires^pour  la  curation  de  toutes  les  hiftoires  côtenües  dans  ce 
prefcnt  traidé,  &  par  moy  traidécs,  y  marquant  les  maladies  ,di- 
ftindions  d’icelles,caufcs3fieges,fympathies,  des  parties  contrain¬ 
tes  d’humeursjobfei  uatigns  des  quadrats  &  démarché  de  la  Lune, 

&  autres  obferuationsnecefiaires,  obferuées  par  les  dodes  Méde¬ 
cins  anciens,  fans  me  foucier  du  clabaudement  desmedicaftrcs 
loups-garroux,  &  bourreaux  contre  lefquels  i’efcry,  qui  ne  me 
peuuent  refpondre  queparinucdiuesjcommeargus-menteurs. 

Lay  efte  appelle  pour  vn  Jardinier ,  aagé  d’enuiron  quarante 
ans  qui  ayant  efté  attaint  d’vnc  fièvre  tierce  faufie ,  fut  faigné  qua- 
trefois,  auquel  par  débilitation  furuintvn  flux  de  ventre,  &  du¬ 
rant  iceluy,  iifutencores  rcfi'aigné  deux  fois  d’où  l’hydropifiead^ 
uint ,  que  fi  Serapis  duquel  Hyppocrate  parle  ,1.  2.§.2.ûle  morbis 
fopuL  cft  deuenu  enflé  par  vn  flux  de  ventre,  combien  plus  ce  Jar¬ 
dinier,  pour  auoir  tant  perdu  de  fang  &  auoir  le  flux  de  ventre^ 

Certes  ce  Maiftre  Saigneur& fes  femblables,  méritent  plus  toft 
le  nom  de  bourreau  que  de  Médecin,  car  le  ventricule  ne  faifant 
pas  fa  fondion ,  &  concodion  caufe  ou  vnelienteiie,  ouvntym- 
panité,  fi  le  foye  par  fon  imbécillité,  nedidricn  ou  fort  peu,faid 
vnafeite,  ou  aqueufe  autrement  ainfi  ditte,  que  fi  la  troifiefme  co¬ 
dion  eft  abolie ,  il  fe  fait  vne  anafarcha,  comme  did  Sandorius ,  c, 

J.  p.  2,8,  deinuentione  remediorum, 

Galien ,1.  des  Facultés naturcl4es,Dodonce,c.3 4  defesobfer-  Gaîien^ 
uations  Medicales,  difent  que  les  humeurs  aqueux  des  hydropi-  ^^doner. 
quesafeites,  font  entre  la  poitrine  &  les  intefiins,&  que  l’vrine  s’y 
peutâufli  a  amafl'er ,  les  vreteres  efiants  couppés ,  comme  aufli  la 
.yefcieçfiântvlcerée,  Cappiuace^  1.  d.c.  q,  quand  bien ontirera 
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toute  l’eau  de  i’afeite,  on  ne  la  tirera  pas  pourtant  toute  cuite^pour- 
cequ’elle  n’admet  aucune  concodion,  Fernel  ,1.  2.  c.  i^,method, 
medAid:,  Icschofes  que  i’aydittcs,  ne  retardent  pas  feulement  la 
faignee,  mais  l’empefchent  du  tout ,  &  delà  vient  que  nous  ne  fai  - 
gnons  point  en  l’hy  dropifie,  ny  cachexie,  ny  en  la  feyrrhe  du  foye, 
ny  de  la  ratte:&  Gordon ,  part.  c.  y .  p.  58  5.  de  fhydropilie  jdit 
ne  fîigne  point,  ou  feroit  en  cas  de  replction  grande, venât  de  la  ré¬ 
tention  des  mcnftruesou  hcmonoïdQS.Kiohnd.method.part.med» 
c.dehydrope,  p,  119.  les  remèdes  Chirurgicaux  font  veficatoires, 
fêtons, cautères,  ventoufes,  &  paracentefc ,  &  remarque  les  lieux 
ôc  le  temps,  aufquels  il  les  faut  appliquer ,  mais  il  ne  parle  aucune¬ 
ment  de  lafaignée.  Pereda  en  fon  Scolte  fur  Pafchalms ,  c.  44.  de 
ne  peut  confentir  de  faigner  aucun  hydropique,  pour  les 
caufes&  incommodités  qu’il  allègue,  quoy  quelle  aduienne  ou 
par  la  rétention  des  mois  aux  femmes ,  ou  par  la  fupprelfion  &  ar- 
reft  des  hémorroïdes ,  ou  faignée  du  nez ,  &  marque  le  palfage  de 
Galien  fur  cette  cure,  &  comme  il  doibt  edre  entendu,  fueillet  2  5. 
Hoilicr,  \.i.c.^96.demorhis  internis,  A  la  feule hydropifie  ou 
flegmade  ou  anafarque ,  on  peut  faigner ,  mais  non  touiioursiains 
feulement  h  quelque  euacuation  accoufl:umée,eft  arreftee  par  l’oi- 
hucté,  &vieaccouftumée,  &  craind  que  la  trop  grande  quantité 
de  la  matière  froide  Ôtaqueufe,  ne  fuffoque  la  chaleur  naturelle. 
Arnaud,  Breuiaire  x.c.yo.p.  12y2.de  l’hydropifie,  didquel’hy- 
dropilic  adulent  entre  autres  caufes  par  vn  trop  grand  flux  des 
hémorroïdes,  purgations  naturelles  &  autres  euacuations. 

Il  a  défia  efté  did  que  la  ratte  tire  à  foy  les  eaux ,  (  comme  vnc 
efponge ,  )  qui  font  dans  le  ventre ,  &  s’en  defeharge  fouuent  dans 
-  la  matrice ,  laquelle  en  eftant  remplie  donne  marque  de  groiïéfiTe, 
ce  qui  trompe  plufieurs femmes,  carlefdittes  eaux  eftans  vuidées 
par  le  col  de  la  matrice,  l’enfleurefeperd  ;  mais  particulièrement 
elle  fucce  l’humeur  malin, noir,  melancholique,cftant  pourry  dans 
lecorps  ,  eftoupent  fouuent  la  ratte,  engendrant  en  elle  vneen- 
fleure,  durté&apoflemequifaid  vne  fièvre  quarte,  &  autres  ac¬ 
cidents,  &  Durer ,  c.  ip.  de  hydrope.,  p.  32  7.  aux  Coaques ,  &  l’eau 
diftilléedesfueilles  de  frefne,  &  beuë  profhte  aux  rattcleux  par 
propriété  occulte.  Hyppocrate,  Ldeafft^,  §.  19.  p.  2^2.  didceux 
qui  ont  la  ratte  grande,  &  qui  font  bilieux  ont  vne  mauuaife  cou¬ 
leur  ,  ont  quantité  d’vlceres ,  &  ont  leur  fouffle  puant ,  deuiennenc 
maigres,  la  ratte  dure  ôctoufioursny  plus  grande  ny  plus  petite. 
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êcleventren’cft  pointlibre,  mais  ceux  qui  font  pituiteux ,  ces  in¬ 
commodités  font  moindres,  &la  rattetantofteft  petite,  tantofl: 
groffe,  &c.  &  §.3  38.  du  mefme  liuredefcrk  cinq  fortes  de 

ratcleux,  &  en  baille  les  remedes. 

&cç^fcr?non,\'].ferîab.  i.c.  121.  diffuadelafaignéeauxhydro- 
piques ,  fe  fert  du  vomiiTement  par  l’Ellebore ,  &  reprouue  fort  la 
calfe,  &  la  manne.  Valefcusde  Tarcnta,  1.  ^.c.S.  deffend  tres- 
expreffement  la  faignée  à  tous  les  hydropiques  ,  pource  dit-il 
qu’elle  empefehe  les  membres  de  fe  nourrir, &  par  icelle  le  foye  eft 
rcfroidy,referuant  toutes-fois  ceux  qui  font  deuenus  tels  par  quel¬ 
que  fuppreffion  de  fang,accouftumée  de  fevuider,  comme  par  les 
lieux  naturels  des  femmes,  ou  hemorroides,ounez.  Fufchefurle 
c.^.p  yi.  de  la  faignée  de  Galien,  dit :en  fhydropifie,  anafarche 
laquelle  eft  prouenuë  de  l’arreft  des  mois  ,  ou  hemorroides  nous 
ouurons  hardiment  la  veine. 

Hyppocrate,/.^^'  rat,'vicf.acut.  §  (^i.dcfcript  deux  hydropiques, 

&  diét  ft  en  icelle  y  a  difficulté  de  refpirerje  Printemps  foir ,  l’a  âge 
vigoureux,  &les  forcesrobuftes,alorsilfautfaigneraubras, Ga- 
lienfurce  paftage,  traduit  par  Va{rée,§.  12.  p.  377.celay  quivui- 
de  beaucoup  de  fang,&  par  haut  par  bas, à  auquel  la  fièvre  fur- 
uient,  il  faut  craindre  qifil  fe  remplifte  beaucoup  d’cau ,  &  tombe 
en  hydropifie  d  où  peu  efehappent. 

Poterius,  la  faignée  fouuent  réitérée  refroidit  tout  le  corps,  en  Patmm 
confirmant  l’humidité  radicale ,  d’où  plufieurs  maladies  &  incom¬ 
modités  procedentimais  principalement  Phydropifie.  Et  Syluius 
method.  med.  c,  de  hy drops  cura  ,  did  garde  defaigner  en  Phy¬ 
dropifie. 

Pay  efté  appellé  en  cette  ville  de  Paris,  pour  fecourir  deuxieu- 
nés  femmes  hydropiques,  Pvne  auoit  efté  défia  faignée  en  trois 
mois  ou  enuiron  trente-  fix  fois ,  laquelle  mourut  n’ayant  efté  trou- 
ué  dans  fon  corps  ouuert  pour  Pembaumer  vne  once  de  fang,  1  au¬ 
tre  en  mefme  temps,  apres  auoir  efté  faignée  en  deux  mois  onze 
fois,  fut  remife  en  famé ,  mais  auec  beaucoup  de  peine  &  de  pi  c- 
uoyance,au  plus  fort  de  l’Hyuer,  &  gelées,  &  depuis  a  eu  cinqen- 
fants  qui  viucnt  tous  grands,  &  forts,  commandants  dans  les  ar¬ 
mées  ,  la  mere  viuant  encores  robufte,  n’ayant  plus  garde  de  fe  foi¬ 
re  faigner. 

Vne  Dame  honorable aagéed  enuiron  huidanteans,  trauaillée  5^ 
d’vnclienteriedurantcinqfemaineSifutfoignéecn  ce  temps  trea- 
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ce-fept  fois,  cftant  morte  &  ouucrte  pour  rcmbaumerjne  s*y  trou- 
uaaucun  fangrce  qui  fut  prognofliqué  par  Ton  do6leSaigneur;car  le 
Chirurgien  ayant  ouucrt  la  veine  pour  la  dernière  fois ,  &  ne  trou- 
uant  plus  de  {ang,leSaigneur  prerent,diâ:3elle  eft  donc  morte,puis 
que  l’ayant  tant  de  fois  faignée,  le  flux  de  ventre  n’efl  point  cefle, 
auquel  vne  de  Tes  filles  diét  3  hé  i  comment  voulez  vous  quelle  en 
aye  puis  que  le  luy  tirant  tous  les  iours,&  la  purgeant  aufli  fouuent, 
la  nourriture  n  y  peut  demeurer  pour  en  refaire  d  autre,  &  remplir 
ceque  vous  auez  vuidédeiourà autre,  &  cependant  ce  Maiftrc 
.Saigneurfe croit  eftre  vnd_esplus  ruffifantsdefa  troupe,  eftant  fî 
I impudent  de  dire  que  les  Médecins  du  temps  paflféjn’eftoientquc 
/  fïïn pies  cfcÏÏoîïers  de  ce  temps. 

P  Or  voicy  les  grandes  raifons&efchafTes,  fur  lefquclles  ces  Bo- 

dafre-  taliflesfont  montes.  Les  Pariliens,  difent-ils/ont  grande  quantité 
^ue»tes  defang ,  pource  qu’ils  font  grand  mangeurs  de  chair  ,  (&  fur  cette 
foig^ees  mangcrie  de  chair ,  on  a  veu  vn  grand  Prince ,  grand  mangeur  de 
iies  chair,  &  fort  peu,  voire  quafi  point  de  pain,  auquel  l’eftomach 
liftes,  cette  ^^ng^ndra  fi  grande  quantité  d’humeurs ,  qui  corrompus  &  d’iceux 
^Tcïslir  ^  abfces  dans  le  mezantaire  &  autres  maux 

alléguée  eflrangcs,  aux  autres  parties  qui  le  contraignent,  s’alider  le  ir. 
far  Me-  de  Fevricrtroifiéme  de  la  Lune  1543.  &  Ton  Médecin  ne  cognoif- 
tiard,aefté  Tant  point  fon  mal ,  le  faigna  fî  fouucnt,  quaflbibliflant  la  chaleur 
comhatttiè  naturelle,  &  augmentant  l’cflrangcre,  force  luy  fut  changer  de  de- 
farBucius  &  faire  le  chemin  de  toute  la  terre,  voy  hiftoire  joo.c’cfl: 

^qH^itum  ^  Lyon,)&  hair  en  produit  aufli  beaucoup 

tertium  (  ^  dcburoicnt  aufli  dire  que  les  Septentrionaux ,  font  beaucoup 
antnmor-  plus  grands  mangeurs  que  les  Efpagnols,  &  Egyptiens,  j  &àcc 
bvrûprtn-  compte  c’eft  depuis  Syluius,Fernel,  Riolan,  Hollier,  Acakia,  Per- 
cipto  ,ali-^  dulcis,de  Gorry ,  Durer  &  autres  grands  &do(Ies  Médecins  à  Pa- 
ris,  qui  viuoient  ces  années  paflees,)  Celfe  1.  2.  Aphor.  2  y,  diél 
7are  ^  ^  plus  de  nourriture  en  la  chair  qu’en  autre  chofe ,  ce  qui  efl: 

^^eat  î  P2s  faire  vne  réglé  generale ,  pour  ceux 

des  autres  Prouinces  voifînes,  qui  ne  mangent  pas  tant  de  chair; 
mais  qu’ils  refpondent  aux  auti  es  Prouinces  de  ce  Royaume,  où 
l’air  eft  plus  tempéré ,  les  eaux ,  les  vins ,  les  bleds ,  les  herbes ,  les 
fruids  &  les  chairs ,  font  de  meilleur  gouft ,  ceux  qui  y  habitent  & 
s’en  nourriffent ,  (  &:  mefme  ceux  des  autres  Prouinces  qui  y  vont, 
&  demeurent  quclque-tcmps,  n’y  fçauroient,  nypourroient  s’y 
nourrir  de  feules  Perdrix,  dix  iours  de  fuite)  n  engendrent-ils  pas 
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vnfangplusfubtil,  &  plus  propre  à  eftreinflamtné,  &  dans  leur 
pays,  ne  tombent  ils  pas  en  maladies  femblables ,  voyre  plus  fortes 
^violentes  que  ceux  dcceluy-cy  touces-fois  leursMedecins 
les  guerirtènt  par  la  benediftion  de  Dieu,  qu'il  donne  aux  remedes 
qu’ds  leur  ordonnent  iudicieufement  fans  tant  de  faignccs  ;  N'en 
ay-ie  pas  traidé ,  &  continue  encores  d’en  traider  en  cette  ville  de 
Parisdepuis  trente-quatreans,tant  de  ceux  de  la  ville,quede  Dau¬ 
phiné  ,  Prouence ,  Languedoc ,  Normandie.  Picardie ,  Bretagne, 

Gafeons ,  Lorrains,  Anglois,  Efpagnols ,  Allemands,  attaqués  & 
faifisdesficvrcs  continues  .intermittantes,  erratiques,  douleurs  de 
codé,  de  telle,  fièvres  peftilentielcs.mefmc  enchafque  faifon  de 
l’ann’éc,dcfquelles  maladies  ils  ont  efte  très-  bien  guéris,  Dieu  grâ¬ 
ces,  fans  aucune  faignée ,  la  plus  grande  partie,  ou  vne  ou  deux  fois 
feulement  quelques  vus.  Mais  de  grâce  fi  c'eft  parcouftume  ou 
routine.qu’il  farlle  ainfi  faigner  ces  grand  mangeurs  de  chair, pour- 
quoytraidés  vousdemefmc  ceux  des  autres  Prouinces,  qui  n’en 
mangent  pas  tant ,  &  qui  deuenus  malades  en  cette  ville, tombent 
entre  vos  mains ,  d’où  ils  fortent  pires  qu  auparauant ,  ou  parla 
mort  i’Dieu  nous  defille  les  yeux ,  &  vous  face  cognoiftre  le  laby¬ 
rinthe  auquel  vous  n’eftes  que  trop  embroüillés. 

Les  baigneurs  feroient  propres  à  l’ifle  S .  Thomas ,  de  laquelle  rp  SahS 
lean  Leon  Africain,  Nauigationde  Lifbonne,  p.  491.  did  que  «war- 
ceux  de  laditte  Ifle,es  mois  extrêmement  chauds  qui  font  Décem¬ 
bre,  lanuier,  &  Février,  cftants  tombés  malades  &  perdu  l’ap- 
petit  &  les  forces,fe  font  faigner ,  tant  les  hommes  noirs  que  blancs 
au  front,  &  bras,comme  principaux  Sc  fouucrains  remedes,  &c  que 
les  habitant  de  la  Cité  de  Pauerfare ,  à  caufe  auffi  des  mcfmes  cha¬ 
leurs  fe  font  faigner ,  (pource  qu’tls  font  fanguins  )  trois  ou  quatre 
fois  l’année,  fans  compter  Icsonces.  mais  à  pleins  vafes,  de  la  veine 
medrane  du  bras,  &  foudaineftrefaignés,ils  prennent  vn  pota¬ 
ge  faid  auec  du  pain  &  d’eau,  auec  quantité  defel ,  &bien  peu 
d’huyle,  &  Garcia ,  liu.premier  de l’Hiftoire des  drogues,  c.  57. 
du  Rheuharhe,  drdque  l’Hyucraux  Indes,  eft  es  mois  delurn, 

Juillet,  &Aouft.  ,  '  T  t 

Lemneliu.  i.  c.  21.  deoccultis  naturx  miracults ,  did,  ceux  qui 
rnangent  peude  pain,&  beaucoup  de  chair,  ou  de  poifron,en  (ont 

renduslalches  du  corps ,  &  ont  la  chair  molle  &  flafque  ,  &  1  ha¬ 
leine  puante,  pource  que  les  chairs, œufs,  poifTons,  potages  fe  cor- 
îompent  ôc  pourrifTent  facilement  s  niais  le  pain  ne  fe  pourrit 
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point,  car  la  moififlaren’eft  pourriture  3  &  le  pain  blanc,  faic^de 
fleur  de  farine,  &  peftry  auec  vn  peu  de  Tel,  cft  froid  &  rec,&  cfl  de 
parties  fubtilles  &  delicattes ,  &  Celfe  did  le  pain  faid  de  froment 
pur, nourrit  beaucoup  &  renforce  fort,  l’autre  pain  de  bled  com- 
mun ,  (  fegle  )  &  la  farine  non  paflec  efl  plus  humide,  &  de  parties 
plusgroflesj&diminuërentendement,  &  Galien  5.  ^ie  aliment, 
facult.  dit  que  le  pain ,  &  les  volarilles,  comra e  les  Perdrix  &  pou- 
lâilles ,  qui  font  de  facile  digeftion ,  fe  conuertiffent  en  faiig ,  com¬ 
me  font  aufli  les  vins  rouges  &  couuerts ,  mais  que  ces  chofes  vont 
fuyuant  le  tempérament  des  climats  (defquels  a  efté  parlé  cy- 
deuant)  àfçauoirfeconuertiflTent  en  bons  ou  mauuais  humeurs, 
&  les  viandes  difficiles  d’eftre  cuites  par  vn  eftomach  froid  i  ont 
deux  conditions ,  l’ vne  qu’ils  font  froids ,  l’autre  qu’ils  ne  font  pas 
facilement  altérez:  carilyaplufieursfroids,mais  facilement  al¬ 
térez  ,  comme  les  cerifes ,  ptifànne,  poiflbns ,  faxatiles  &  autres, 
ladiuerlitéde  viande,  faiéf  diuerfitcue  femencc,  de  laquelle 
vient  diuerfîte  de  perfonnes,  tant  en  figure,  tempérament  que 
complexion. 

Viande.  4^  viande  la  plus  familière  à  l’eftomach,  efl:  celle  de  laquelle  â 
^oy  fur  ce  cfié  faide ,  lâ  femence  de  laquelle  011  a  eftc  engendré ,  &  lorsque 
yltu.  lafemencenefefaidplus  (defang)  les  nerfs,  veines  &arteres  qui 
entretenoienc ,  viennent  à  défaillir ,  à  cette  caufe 
cul^^^na-  la  nourriture  du  corps.  Que  fi  on 

tura  de  veu  t  engraiflèr  vn  corps ,  faut  obferuer  ce  qui  s’enfuit ,  i  .la  vie  foit 
Lemncip.  ^oy^ufe  &  oyfiuc,  2.  dormir  longuement ,  dans  vn  bonlid,  4. 

manger  de  bonnes  viandes ,  &  boire  de  bon  vin ,  5.  bons  &  beaux 
Engraijfie  veflements,  agréables  à  la perfonne ,  6.  aller  toufioursàcheual, 
ou  en  chaire  à  bias,7.n’eftre  contrarié  à  fes  volontés,8.ioüer  &  paf- 
fer  le  temps  auec  tout  contentement,  9.  ne  (e  coucher  au fïi-tofl: 
apres  fouper  ;  mais  long- temps  apres  fbupé ,  faid  deuenir  fort  & 
charnu,  Plinel.i^.c.  8.  didqueles  auclainescngraificntfort, & 
donnel  ordre  de  les  manger,  comme  aulfi  le  boüiilondes  grands 
nioulles&  coquilles. 

Hyppocratc ,  liu.  2.  Aphor,  44.  did  que  Icsgras  outre  mefiire 
font  de  courte  vie,  ont  peu  de  fang,  &  la  plus-part  font  flerilcs, 
que  les  pituiteux  &  fanguins,  peu  uent  facilement  engraiflTer,  mais 
non  les  bilieux  &  melancholiques ,  ^  /.  defàlubri  didta ,  § .  4.  did 
ceux  qui  font  gras, &  veulent  deuenir  maigres, doibuent  trauaillcr 
aieuji ,  ^  manger  çflautKncores  chauds  du  tuuail  c’eft  4 4./.  4  8* 


DE  LA  SAIGNEE.’  J75 

Arnaud,  C.  fpeculiintroduBor^ medtc,col.  l’embonpoint  Mnâuà* 
qu’il  did  Carnolité,  eft  vne  furperabondance  de  chair ,  faide  par 
la  domination  de  la  chaleur ,  &  humidité  propre  à  nourrir,  la  pin- 
guofité  eft  ynegrailTerupcrflaë,  caufée  parla  domination  de  la 
froideur  &  humidité,  quoyque  la  matière  de  lagraifTe,  &  de  la 
chair  foit  commune,  à  fçauoir  l’humidité  propre  à  la  nutrition, 
comme  le  fàng  à  ceux  qui  en  ont ,  toutes  fois  la  matière  prochaine 
eft  differente.  Le  fang  a  deux  parties,  vne  ondueufe  de  laquelle 
la  gi  aifte  eft  faide ,  &:  l’autre  non  qui  eft  celle  dont  la  chair  eft  aug¬ 
mentée  &  nourrie. Les  chofes  qui  amaigi  iflent/ontdiuretiquesjla-  Amaigrir 
xatifues ,  refolutiucs,  rudorifiques,deliccatiucSj&  tout  ce  qui  em- 
pefehe  que  raliment  n’aille, ou  demeure  au  membre. 

L’enfant  auquel  on  defire  bonne  Tancé ,  au  Tortir  du  ventre,  fera  jdeyjfartt 
laué  d’eau  Talée, laquelle  deffechera  la  trop  grade  Tuperfluitéd’hu-  anfortir 
midité  &  fortifiera  tout  le  corps  i  car  l’eau  douce  ramollit ,  &  efte-  dn  ventre 
mine, débilité  les  nerfs, endort  les  eTprits,cauTe  flux  de  ventre  &:  de-  comme^ 
faillancedecœur,  toutes-fois  fi  l’enfant  TortoicTcc<5c  maigre,  illc 
faudroit  lauer  d'eau  douce  &  froide,  mais  félon  la  Taifon.Vn  Gref-  l'ilr. 

fier  du  Parlement  de  Paris ,  aagé  d’enuiron  Toixantc-ans ,  Tobre  &  47. 

enTonmanger& boire,  aumoisdeMay,  i^ai.àl’heure  àccow-  dnGa- 
cherfent  vne  douleur  au  cofté  gauche,  Toubs  le  diafragme  Ç^nsgnefix- 
l’incommoder  beaucoup ,  &  Tans  monter  plus  haut ,  touftant  com¬ 
modément,  &  à  Ton  crachat  on  apperçeutvn  peu  de Tang,  que  fé¬ 
lon  Hyppocrate  en  Tes  Coaques,  prognoftiquoic&  promettoit  vne 
fanté  prompte,  cette  douleur  legere,  cette  toux ,  &  ce  Tang  efpou- 
uantent  Ta  femme  laquelle  fit  appeller  trois  de  ces  Saigneurs ,  leT- 
quels  Tans  iugement  ordonnent  la  Taignée,  laquelle  arrefte ,  &  le 
crachat  &  le  Tang ,  appelle  la  fièvre  forte,  &cauTela  difficulté  de 
refpirer,  ce  que  voyants  ils  reïcerent  la  Taignée  cinq  fois  en  deux 
iours ,  &  chafque  fois  trois  palettes  qui  valent  bien  de  dix  à  douze 
onces  de  Tang;  par  leTquelles  la  perineumonie  ou  inflammation 
furuient  aux  poulinons  qui  le  tue.  Or  pour  couurir  leur  afnerie ,  ils 
dirent  que  c’eftoit  vne  fluxion  coulée  du  cerucau,Tur  les  poulinons 
(ÔcTans  prendre  garde  au  comment,  i.  des  maladies  populai¬ 
res  ,  Aphor.  4.  de  Galien, où  il  did  queles crachats diuers,  &  rou- 
geaftres,  arriuent  à  d’autres  que  pleuiitiques ,  &  perineumatiques, 

&  que  Galien  ne  Taignoitpas  en  tout  crachat  Tanglant ,  comme  a 
eftédidey-deuant)  ouy,  mais  ce  fut  apres  la  Taignée,  &rnonau- 
parauant,  car  la  douleur  eftoic  au  commencement  fort  legere, 
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ne  montoit  vers  la  poidrine,  ny  iufques  aux  claulcuics ,  ny  n’appe- 
fantifToitlcbras&efpaules,  carHyppocrate,  l,  de  rat,  viB,  acut» 
§.  12.  did  fi  la  plcurefie  monte  depuis  le  diafragme  iufques  aux 
mammelles ,  clauicules,  ou  bras,  il  faut  tirer  quantité  de  fang,  & 
en  telle  quantité  qu  il  forte  beaucoup  plus  rouge ,  ou  liuide  au  lieu 
du  pur  rouge ,  f  cecy  monflre  la  fubeilité  de  la  matière  chaude,) 
mais  fi  la  douleur  n’efi:  que  defioubs  le  diafragme,  ne  montant 
poipt  plus  haut ,  f  monfire  que  la  matière  eft  craffe  &  froide,felon 
Fallope  ,  Ldemedic,purg./impL  c,  lo.p.Sô,)  fautlafcher  le  ven¬ 
tre  auec  les  remedes  qu’il  preferit ,  &  fur  lefquels  Heurnius  dif- 
court  5 1.  j.c.S.p.  402.  de  la  méthode  de  prattiquer,  Duretfurla 
finduL^.p.  388.  des  Coaques,& c.  i5.  deplcuritide ^  & perineu- 
monta p.  2  52.did^  O  mejehantspratticiens  dommageables  a  la  re- 
publique -i  qui  tuez, plus  de perfonnes pleuritiquespar  voftrefaignée^é* 
réitération  d'icelle  que  n’ en gueriffcT^Bourreaux  de  la  nature ,  ef  exe» 
cuteurs  de  la  haute  ignorance c’efi:  à  vous  que  Duret  Médecin  de 
Paris  parle,  p.  2  6i.§.  fur  ces  mots  aux  Qo2i(\\ics^Necfangui» 
nü  mifione ,  nec  pharmacia ,  &p*iqo.§,  z%.  lapcrincuinoniefur^' 
uenant fur  vne pleurefie^efimaLiuaile,  comme aulfi fi  vnefrenefic 
ftiruient  fur  vne  pcrineumonic ,  fvne  &  l’autre  arriuent  par  Meta- 
ftefe,  duquel  a  ia  eftédid,&  Mercurial,  c.  8.  l,  5.  p.  ^oz,defcbrib. 
Si  les  humeurs  s’éloignent  beaucoup  delà  nature  du  lang,  il  ne 
faut  point  ou  peu  tirer,  ayant  toufiours  efgard  que  les  forces  font 
toufiours  foibles ,  foubs  le  fardeau  des  humeurs  cruds ,  &  que  par 
la  faignée  les  forces  foibles  font  gaftées  extrêmement  :  Que  files 
humeurs  font  peu  éloignes  delà  nature  du  fang,  alors  on  pourra 
tirer  beaucoup  de  fang,  mais  moins  que  lors  que  le  fang  abonde, 
mais  fi  les  humeurs  font  peu  reculés  delà  nature  du  fang  ,1a  faignée 
fera  petite,  &  faut  auoir  egard  toufiours  en  faîgnant  auxforces,noii 
feulementpreferrtes,  mais  à  aduenir  !  mais  autant  qu’il  eft  facile  de 
fe  faire  entendre  à  vn  homme  fçauant,  autant  eft  il  malaiféd’en- 
feigner  vn  ignorant ,  veu  que  fon  efprit  eft  hebeté ,  &  arrefté  à  vne 
mauuaife  &:  inucteréc  couftume  :  telle  que  celle  de  ce  temps ,  la¬ 
quelle  le  combats  :  ces  gens  ont  ordinairement  ia  main  plus  courte 
que  la  langue,  i’en  appelle  à  refmoin  les  thefes  propofées  par  Patin 
prcdiclcsîy.  Décembre.  i^43.&  iq.deMarsïéq/.defquelles  & 
d  autres  fembiablcs  ie  parle  en  mon  autre  traiélé  fort  ample  de  la 
prattique. 

Lufitajnus^  Centurie  a.  mat,  8^,  marque  vne  faufte 

pleureûs 
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pleurefîc  en  vn  homme  aagé  de  feptante  fix  ans,  de  laquelle  la 
douleur  occLipoit  le  coeur,  laquelle  pendoit  comme  du  gofier^fon 
vrine  cftoit  liuide  noirafte  ,  laquelle  monftroit  l’extind:iondela 
chaleur  naturelle,  &  toufToit  peu  i  mais  il  ne  crachoir  point,  le  qua- 
tric(mcicurilcftcrnua,maisilnc  ietta  aucune  mucoiite  ny  aucun 
crachat,  &  mourut  kftptiermeioui:à  la  curât.  15.  Centurie  7.  il 
parle  d ’vne  certaine  pleurcfie  aux  faufles  coftes,  à  laquelle  il  fut 
fàignc,dcquoy  voylacaufe&ladiifeienced’vncpleureiie,  à  vue 
âiflamimtiün  du  foyc. 

Cette  maladie  du  Greffier,  par  la  faignée  fut  tirée  du  bas  en 
haut ,  &  d'vn  lieu  ignoble,ou  noble  comme  on  voudra, en  vn  plus 
noble, qu  HyppocratenomméMctaûefecommeiaaeftédiâijqui 
cfttoufioursmauuaifeS:  teiiiie  pour  telle,  hors-misen  vnfeulpaf- 
fage^quicfthy.Aphor.  7.oùildi(^  que  les  Epileptiques  :  deuant 
la  puberté ,  (  laquelle eft  enuiron  la  quatorzieîme  année  )  peuuent 
guérir,  ôcmefmc  fi  nature  en  temps  de  crife,  fe  vouloir  décharger 
d’v ne  partie  ignoble ,  fur  vnc  noble  &  principale  &  plus  nccefîaire 
àla  vie  ,  il  fc  faudroit  efforcer  de iempefcher,&  ce  qu  on  nom¬ 
me  Diadôfe  ch  vn  tranfportou  des- charge  d’vne  partie  noble ,  en 
vne  ignoblc,d’ vne  fuperieure  en  vne  inferieure ,  dVne  contenante 
àyne  contenue,  d’vne  interne  à  vne  externe  ;  ilyaauiïi  plufîeurs 
incommodités  qui  aduiennent  outre  le  Diadofe  par  la  fympathie,  DUdof^ 
que  quelques  vns  veulent  entendre  contagion ,  ou  par  la  concordeyï^r  cefi, 
comme  Pline.  La  fympathie  incommode  en  trois  façons ,  à  fçauoir  Symfathii 
parlafîmilitndedugenre,  comme  vn  vomifTcmcnt  bilieux  à  ce-  comme  in- 
iuyqui  cftbkfféàla  tefte,  damant  que  le  méningé  ou  membj  a-  commode^ 
ne  du  cerueau,  decouuert  &  fentantfair,  êcpar  icelluyalterée,y^^f«^7 
attire  à  foy  toutes  les  autres  membranes ,  fecondement  par  la  ficci-  GdhenHs 
té,  comme  fi  le  bras  eft  corrompu  ou  couppé,  ou  l’os  uu  le  nerf 
cft  offencé ,  le  refte  dudiét  bras  fera  offcncé  en  fon  vray  vfâge:troi- 
hcfmement  par  la  communication  des  vaiffeaux,  comme  enlafra- 
duredutâlonjoule  deffoubsd^celuyscomme  Hyppocrate  did, 

1.2.  Aphor.  16,  des fradurcsôc  cette  fympathie,  &  Diadofe  font  ^orbus 
compiifes  faifants  laDeuteropathie  ,  laquelle  fc  faid  par  deux 
moyens,  à  fçauoir  par  fymp|thie,  &  par  Diadofe ,  autres  difent 
que  la  fympathie  peut  effre  diuifée  en  trois  différences*,  Pvne  par  ^ 
fympathie  de  genre,  l’autre  fympathie  &  familiarité  d’opération,  baille  d’^ 
êc  l’autre  de  voiiinage,  Sandorius,  c.  4.  p.  ^um^thodi  vitandomm  xsnf  lm 
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53.  Vniennc  Gentil-homme,aagé  denuiron  vingt- huid ans, touf- 
foit  &  crachoit  quantité  de  pituite ,  efcunaeufe  &  liquide ,  &  quel¬ 
ques  fois  y  auok  vn  peu  de  matière,  comme  pus/a  voix  eftoic  net¬ 
te  ,  fans  dôutor,  li  ce  iveftoit  celle  delà  violence  delà  toux  ,  les 
faignées  font  faidcs  rcïterécs  vne  trenteine  de  fois  en  rcfpace 
de  dix  huid  mois ,  latouxluy  émouuoit  le  pouls ,  luy  rougiflbit 
ksioiacs,  mais  il  neftoit  point  ou  peu  altéré,  vn  régime  de  viurc 
fort  cxade  luy  eft  ordonné ,  il  dcuient  en  tel  eftat  que  dedans  fix 
fepmaincs  il  debuoiteftre enterré  3  à  ce  quelesSaigneuisauoient 
dictàfafemme,  leur  ignorance  ne  leur  auoit  pas  permis  devoir 
Hyppocrate , de  interms  ajfeÜ^ïomhtis  ^  §.  ii.  où  il  dit  que 
la  fièvre  ne  faifit  point  tels  malades ,  mais  bien-  quelque- fois  vne 
chaleur  debiie  3  &  qu’ils  doibuent  manger  abondamment,  &  vo¬ 
mir  après  auoir  mangé,  (  quelque- fois  &  non  toujours,)  &  que 
cette  maladie  dure  quelques-fois  fept  ou  neufans ,  fi  du  commen- 
cemet  elle  n’eft  bien  cogniie&  traidée.  Certes  tant  plus  ccpauure 
malade  efloit  faigné,^:  tant  plus  la  pituite  fc  rendoit  crue  &  froide, 
commeila  eftédidey-deuant,  mais  l’ayant  traidé  fuyuant  la  ré¬ 
glé  d’Hyppocrate,  defansedreplnsfaigné,  contre  re(perance&: 
prognoltic  de  ces  Botalliftes ,  il  a  cft é  guery  par  raffiffance  &  mifé- 
ricorde  de  Dieu ,  qui  a  beny  mon  confeil  :  c’eftoit  au  mois  d’ Aouft 
vit  encoresque  i’eferis  cecy  pour  la  troifiefme édition  à 
Paris,  1544. 

Mort f Am  ^acutus Lufitanus obferuation centiefme de fulmone^.i .marque 
foHlmom  quelque  phtifique  auoir  efté  ouuert ,  eftant  mort  auoir  efté  trou- 
'VQj  hiftr.  ué  fans  poulmon,  &  vne  fille  à  qui  après  trois  ans  de  fièvre  quar- 
So.p.i^S.  te,  morte  &:ouuertenefuttrouuédansfapoidrine,que  la  mem¬ 
brane  du  poulmon  pleine  de  pus, fans  aucune  toux  ny  crachement 
auparauant,  de  matière  purulentCjny  d’aucune  plaindc  ny  incom¬ 
modité  de  cette  partie. 

La  plus  grande  partie  des  Saîgncurs  qui,  traidoient  cetabidc, 
que  deffus  difoient  que  fes  poulmons  eftoienttabides  &  gaftés, 
fans  confidercrexadement  les  fignes  qu’Hyppocrate  en  donne  1. 
2.§.  ^i.demorhis,  difant  lorsque  le  poulmon  deuient  tabide,  le 
maladeiette  la  faliue  efpefiTe  ,  pafle,  &  douce aueccitrinité,  & 
puanteur ,  en  toufTant  il  fent  piquement ,  &  douleur  à  la  poidrine, 
&  au  dos,  &leur  fort  du  gofier  vn  fifflementfubtil,  &  le  palais 
cft  fec,les  yeux  caues  &  rougeaftres,  la  voix  pefante,  les  pieds  s’en- 
âenc  5  les  ongles  fe  rendes  crochus,  ôc  lesparties  d’en  •  haut  s’amai- 
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oriflent  &  defTechcnt,  &  craignent  de  cracher  à  caufedeiafali- 
ue  telle  que  delTus^ils  toalTem  plus  au  matin5&  fur  la  minuit  qu  es 
autres  heures  du  iour  3  cette  maladieaffligepluslesieunesfe.mmes 
que  les  vieilles  ;  que  ii  les  cheueux  leur  tombent ,  &  la  te  fte  en  de¬ 
meure  denuée ,  6c  le  crachat,  iette  fur  les  charbons  ardants  fent 
mal ,  ils  mourront  bien-toft  par  vn  flux  de  ventre.Cccypourrafer- 
uird’intelli^'^encepourrAphor.  11. 1.  5.  la  toux  furuient  aufli  lors 
qu’on  fc  eufe  l’oreille,  par  la  communication  du  nerfdc  la  cinquic- 
lïie  coniugaifon  , qui  vaderoreilleaularinx,  ou  afpre-artere,  de 
mcfmc  les  teflicdles  eftants  afledés  &  inflammes ,  latouxeftef-^^^^^^^^  j 
meiie  par  la  commtuiication  du  nerf  coftal,  quiefl:  porté  au  te-  Tejlicuh 

fticule.  .  .  ^ 

jqyppocrate,  (sfif  locisin  homine^  §.  15*  18.  diél  lorsque  la  fluxion 
tombe  dans  l’efpine médullaire,  vn  taies  caché  &  incognu  fur- 
uient ,  mais  fi  la  fluxion  tombe  aux  vertébrés  du  dos ,  &  aux  muf- 
cles,  rhydropifieaduient  :  carfept  fluxions  coulent  de  la  telle,  à  7. 
fçauoir  fur  le  nez,  oreilles ,  yeux,  poitrine,  efpine  du  dos  ,  mufcles 
deuant  &  derrière,  &  ces  fluxions  fe  font ,  ou  par  L-  fioid  ,  ou  par  phüftes 
la  chaleur ,  ou  par  inflammation ,  L  degUndulis^  §  .  8.  p.  98.  &  les 
pkifiques,  cellàdireceuxquiont  vn  vicere  aux  poulmons,  s’a- 
maigrilTentdeiouràâutre,  tant  parla  confomption du fang, que 
par  l’air  infpiré, qui  en  pafTant  parles  poulmons  vlcerés  s  infeéle,  & 
tel  s’en  va  au  cœur ,  qui  en  lieu  d’en  ellre  rafraifchi,en  efl:  efehauffé 
&  aafl:é,quiefl:la  caufe  qu’Ariftote  'j, probUmat,  8.  &  Alexandre^ 

42.  difent  que  les  phtifiques  font  contagieux,  pource 
que  les  efprits  pourris ôc  corrompus  3  demeuiants  dans  les  poul¬ 
mons,  &  enfortants  tels, corrompent  les  parties  vitales ,  &  leur  en¬ 
gendrent  pourriture. 

Il  y  a  des  toux  nommées  feches,  qiiiaduiennentaux  vns  parla  Touxfe- 
feule  alpreté  du  gofler ,  fans  qu’aucune  humidité  lu  per  flue  agite  le 
poulrr4on,mais  auffi  li  la  trache-artere  cil  trop  humide ,  pai  1  abon¬ 
dance  de  la  pituite,  y  defeend  ducerucau  jl’on  parle  emoué ,  rau¬ 
que  »  ou  enrhumé  comme  on  diél  communément,  ce  qui  fe  voit  or¬ 
dinairement  à  ceux  qui  iouént  de  la  flatte ,  laquelle  eftant  hume- 
dee  par  l’air  entré  ôc  efpcfli  en  eau,  lî  elle  n’en  efl:  oflcc,rend  le  fon 
mal  agréable,  &  au  contraireplailànc  eftant  feche  ;ce  qui  eft  a  re¬ 
marquer  pour  pluiieurs  caufts  &  raifons  aux  dodes  pratticienSy 
Médecins  cognuës,  mais  lettres  clofes  aux  ignorants  de  ce  temps»- 
De  Gord eafes définitions Medicalks  lettre  P.p  dit  Reume 
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OU  flujiion  d’où  qu’elle  viennej&  ou  qu’elle  tombe, &  quelque  par¬ 
tie  qu’cll€trauaille,eftappcllée  Reumanz^omena  wmÆ,doncrcu- 
matifmac  eft  la  mcfmc  chofe  j'SreéctëTncomrnoditéou  affection 
prüüedede  rimbecillité  &  foiblcde  ,  par  laquelle  tout  le  corps  eft 
cmpefchéd’cftre  nourry,  Scparfuice,  toutes-foislespartiesnon 
ou  mal  nourries  deuiennent  foibles  &  languilTantes,  Arnaud  &  au¬ 
tres  dodes  Médecins  3  comme  ia  a  eftédiét,  ^  St  fi ttat  ad fe- 

Bhs  Caîharrus,  Rheuma  dicatur^  faitces  Brancos ,  ad nares^  efi& 
conz^a ,  &  en  diftinguenc  les  curations  &  remedes ,  &  Gilbert  An- 
gloisl.  4.  f.  185.  de caufis îufits ^  didtlatoux  procédé  de  quelque 
incommodité  qu’aduienne  a  la poi(5tiine,roit  elle  chaude,  froide, 
feche  ou  humide,  foie  d  Vne  maauairec]ualicé  intérieure,  ou  exté¬ 
rieure,  donnant  les  lignes,  les  prognoftics  &  curation  dechafque 
caufe ,  &  f.  18  8  il  confeille  qu’en  la  toux  procédante  de  la  telle ,  & 
cftant  vieille, on  fcariHc  la  peau  d'icelle, &  qu’on  lailîel’onguement 
couler  l’humeur  au  dehorSjà  la  place  dequoy  ie  me  fers  auec  grand 
proffit ,  ayant  râlé  toute  la  telle,  d’vn  velicatoire  rd’autres  toulTenc 
aulTi  fans  rien  cracher,  quoy  qu’il  y  ayt  des  humidités,  Icrquelles 
nature  voudroitpoulTer  &  letter  hors,maisnepcut,ou  à  caufe  que 
la  matière  eft  Cl  allé  &  lente,  &  fort  attachée  aux  branches  ou  an- 


nelets des poulmons,  comme  iladuientàceux  qui  font  nommés 
Aptiftes  i  c’eft  à  dire  qui  n’ont  point  de  crachat ,  tels  font  quelques 
/^«^-pleuretiques,  ou  à  caufe  que  la  matière  tombant  du  cerueau ,  eft: 
fortftibtile,  &  en  paftant  irrite,  ôc  legofier,  &  la  trachée  artere, 
eequ  Hyppocrate  remarque,  §.  i.  conftit,  i.  des  maladies  popu- 
.  laires.  En  Thafo  autempsd’Automne&c. notantquelalympa- 
ÎSL  ^  tefticules ,  &  la  poidrine  que  fi  durant  la 

^  toux,  les  tefticules  s’enflent ,  la  toux  cclfe ,  de  mefme  fi  les  tefticu¬ 
les  (ont  enfles,  &  la  toux  luruient  ,ilsfedes-enflent.  Ce  qui  donne 
à  cognoillre  qu  il  y  a  communication  entre  les  mammelles ,  la  ge  - 
niture  &la  voix,  comme  did  Hyppocrate  liure  2.  §,  udemerb^ 
Jfopularlbus, 

AumoisdeMars  iefusappellé pour fecourirvn  homme 
dequalitc  releuce  aagé  defoixante-huidans ,  trauaillé  d’vne  toux 
futfbcatifüe  ( que  quelques-vns  mettent  entre  les  efpeces  d’A- 
fthme)  depuis  enuironhuidans,  au  quel  plulieursfaignccs,  pur¬ 
gations,  thériaques  &  autres  remedes  font  ordonnés  fans  pfoflir, 
fansprendre garde  que  les  afthmatiques ,  ne  peuuent  facilement 
relpirçr ,  qu  eftants  ou  ayants  la  poidrine  droidc ,  c’eft  à  dire  de- 
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bout,  &  font  tellement  opprefTcs ,  qu’il  femble  que  tout  l’air  où  ils 
font  ne  leur  fuffit  pas  à  caufe  de  la  grande  dccicé  qu’ils  Tentent ,  ou- 
uranttoufiours la  bouche,  font  pâlies,  hors  mis  le  milieu  ou  pom- 
mette  des  ioües,ils  fucnt  vers  le  front  clauicules ,  la  toux  eft  con. 
tinüe ,  violente,  tantoft  fechc,  tantoft  humide ,  crachant  peu , mais 
froid ,  tantoh  fubtil ,  tantofl:  efpts  &  gluant ,  le  col  s’enfle  &  les  hy- 
pocondres ,  le  pouls  eft  petit  &:  frequent,à  quelques- vns  la  bouche 
deuient  de  couleur  d^  plomb ,  &  autres  dcuicnnent  comme 

celiit^canit  Afihma  morhunque  reueUt»  quia,  in 
D)Jp/îeanullus  eft fibilus ,  ^  dolorin^ethre pr.ccordtis  & fcapulis  ef- 
ft filet  y  mmor  tamen  quam  tn  afihmate  ils  neprenoient  auftigai  de  eHmrtnre 
à  vn hydroceledu  coftédroidt,  &  à vncpiploceleaugauchc,  (qui  vey 
marquoit  cette  difticulté  de  refpiter,  venir  par  la  fympathic  des  te-  ^  hz 
fticules,  aucclapoi(ftiine  remarquée  par  plufteurs  dodes  Mede- 
cins&  Ânatomiftes,  entre-autres  par  duLauransl.y.  p.  349.que- 
ftion  ^.deteHium  &  thoracis  fympathia-))  le  fis  doncouurir  iuiuant  licumcora^ 
l’enfeignementd’Hyppocrate, /. de internis aftfeBtên,^ .  punüionet 

(ftl-  2*  demorbis%.  75.1’hydroceleparle  cautere  potentiel,  (pour-  Le.anatü- 
ce  qu’il  n  y  auoit  encores  aucune  apparence  de  corruption  en  la  par-  Lau- 

tie,  car  alors  elleneprofiteroit  rien,  &  ce  feroitprofencrvnrcmc-  ^ 

dequidefoy-mefmceft  vtile&neceflaire,  appliqué  en  temps  op-  ^  ^ 

portun,  &  lors  que  le  malade  &  la  partie  le  peuuent  fupporter ,  )  ^ 

d’où  il  en  fortit  enuiron  douze  onces  d’eau  fort  claire,  laquelle  mife  thoracis 
dans  vn  plat  fur  des  centres  chaudes ,  s’endurci ft  &  deuint  fywpathia 

comme  colle  forte,  claire,  iaunaftre  &  tranfparante ,  &  par  apres  ^ 
l’ouuerture  eftant  dilatée  d’enuiron  quatre  trauers  de  doigt ,  par  le 
cifeau,  apres  l’operation  du  cauftic,  &  la  bourfette  où  il  y  auoit 
cncoredeseauxcouppées,ilen  fortit  bien  prefque  autant,  c’eftà 
dire  en  le  penfant ,  qui  dura  bien  près  d’vn  mois  pourcc  que  ie  ne  ratio»  S4. 
permis  la  fermeture ,  &:  confolidation  qui  y  conftrainâ:  par  nature,  de  ramke 
enfin l’efcrotumreucnu  en  fbn  premier  eftat,la  touxincurablc  a 
ces  Meffieurs  a  cefte  ;  le  purgeant  toutes- fois  de  temps  en  temps,  393* 

&  prenant  a  l’heure  du  dormir  au  befoin  vne  pibule  de  cynogloflè, 
au  poids  de  fix  grains,  auec  trois  grains  de  bezoaid,  &  au  matin  vn 
bouillon  de  choux  rouges,  auec  vnoncedefyrop  violât,  le  laiftc 
à  confiderer  au  doéle  &  prattic  Médecin,  mon  but  en  cette  cure, 
de  laquelle  ceux  qui  l’auoicnttraidéaaant  moy ,  ontefté  efton^ 
nés,  ayant  dit  aux  plus  Grands  de  la  Cour ,  que  dans  quatre  iours 
apres  i’ouuerture  il  feroit  mort ,  ôc  toutcs-foispai  la  gi  a.:e  de  DiCü 
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il  vie  encores  eferiuant  cecypourlatroifiefme  édition.  Certes  fi 
CCS  Meffieurs  auoicnr  quelque  eftude  apres  leur  dodorac ,  ils  di- 
ilingueroientde  refpiracion  a  refpiration ,  &  rçauroientquel’A- 
fthmenapoincdefiévre.lesperineiimoniquesnoncpointderon- 
flcmcnc,&  la  touxaucunement  difficile, maisnon  cftranglancc,&: 

eftnommeepar Celfe, /.  A.c.^.de re  Dyfpnca , lorsqu’el¬ 

le  eftvehcmenre,  &  fi  fortequonnepeucauoirronfoufflequ’a- 
uec  très  grande  difficulté  la  refte  &  le  col  droia  orthomnee. 

Zncutus ,  obleruation  75’.  de hydrecele ïmyritjfü  fii}hone ,/.  2  mar¬ 
que  auoir  veu  vn  grand  hydroctle  à  vn  Appoticairc ,  guery  par 
1  ouucrcnre  de  î  clcrorum  parvne aiguille,  puis  vnc  tente  canu- 
îee ,  le  I  y .  de  May  1638.  le  rufdiâ:parfa  trop  grande  liberté  , 
croyant  plus  tofivn  des  Médecins  qui  l’auoit  traiété  auant  moy, 
parneufans .  &  qui  l’aymoit  mieux  en  terre  qu’en  pré,  &:  quila- 
iioir  condamne  (  comme  i ’ay  did  )  à  mourir  dans  quatre  iours, re¬ 
tombe  en  mefme  peine ,  c’eft  à  dire  mcfmc  toux ,  mefme  difficul- 
téderefpirer,  &concraind  deprendre  fon  repos,  la  nuid  affis. 
dans  vue  chere  panchee  vn  peu  en  derrtere,  fon  ferotum  fort  enflé 
du  cofle  gauene feulement ,  &  rien  du  droid,  auquel  il  auoit  efté 
défia  ouucrt  :  apres l’auoir  purgé  ,  ie  lefay  faigner,  fon  fang  fut 
trouue  fort fec,  difficile  a  eftre coupé,  qui  me  marqua  ficcité  au 
toye,  quim’indiquareiterationdelafaignéc,  en  laquelle  ie  trou- 
uay  quelque  ferofité  fur  nager  marque  que  les  veines  auoientfuc- 
ce,  &  attire  lefdideslerofites  d  autour  délies,  lefquelles  voyant 
le  ne  penfay  plus  a  la  réitération  mais  à  ouurir  l’efcrotum  du  cofte 
gauche;  l’oiiuerture  fut  de  fix  trauers  de  doigt  du  bas  en  haur^ 
comme  la  première,  (&:nonen  trauers  comme  vn  ignorantvou- 
oit)  aueck cauflic,  &  apres aucc  le  cizeau,  ic  le  laifle  ouuert 
autant  qu’il  fut poffible,  &  durant  cette ouucrture  ,  &roufiours 
apres  il  dormit  dans  Ion  lid  commodément, mangeante  beuuant, 
?"  n  t^ntoft  debout, &  à  table  a  fa  volonté, &  dudepuis 

n  s  cfl;  bien  porte, &  croy  que  mes-huy  il  croira  mieux  mon  confeii 
que  celuy  de  fon  Médecin  de  neuf  ans ,  fon  aage  eft  à  prefant ,  de 
Icprance-cinq ans  efeheus  au  cinquiefme  iour  de  Septembre  pre- 
iante  année  i(5’4o, 

Qûoyqu’ayedidcy-deuanr,  difons  encores qu’Hvppocratc 
I  i.p.qSi.desEpidcrnies,  &I.4.P.  yiy.  §.  29.  fur  lafin  did,  la 
toux  amieillie  finit  lors quelesteflicules s’enflent,  &:latumeu£c 
Qestemcules sefle^  lorsque  ktouxfumienc^  ce  qui  nous  mon- 
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ftrelafympathicqu’ily  aentrcîapoidnnclesmammeîles,  la  fe- 
mence6<:lavoix5  &:Mercnrial  I.2.G.  i.fîla  toux  furuientàrin- 
fiammation  des  ccfticules  elle  celTe ,  &:  au  contraire  fi  fur  l’inflam- 
lîiation  des  poulmons  ou  toux ,  celle  des  tefticulcs  aduient, l’autre  fy^palhie 
cclTe,  furquoy  (  dit-il)  Hyppocratc remarque  le  confentemenc 
des  parties  génitales  5  &:rpiritalcs ,  p.  i8o.  Mais  nos  vulgaires,  &: 
mauuais  Médecins  ne  veulentprendre  la  peine  d’eftudier,  auec 
méditation fuyiiants l’admonition  de  Galien,  au  fixiefmeliuref^i? 
famtate  tuenda^  f.  68 .  où  il  did ,  vnc  maladie  feche  fera  cognuc  en 
lifant  mon  liu.  de  par  vne  feule  ledurc,mais  par  plu- 

rieurs,Ô<:  non  en  courant,  mais  méditant  auec  iugcment  à  chaîquc 
ledure,mais  nos  loups- garoux,penrent  emporter  &  la  chair  &  les 
os  5  &:  la  mouëlle ,  à  la  feule  ouuercure  des  liures ,  tant  ils  font  glo- 
ricux, ambitieux,  ignorants  en  prattique,  &:  Hyppocrateliurc 
des  préceptes  5 />.  38.  §.ii.  admonefted’ellre  attentif  à  ceux  qui 
cnfeignent,  mais  qu’ils  s  attachent  à  ceux  quiprattiquent. 

Enl’année  ié34.iefus  appelle pourfecourirvn  Gentil -hom- *55’ 
me aagéd’enuiron cinquante  ans,  fur  le tefticule duquel  y  auoit 
tumeur,  rougeur,  douleur,  fièvre  &  alteration  depuis  quatre 
iours  par  fluxion:furle  fepticfmeiour3rcfcrotum  s’enfle  &:le  tefti- 
culeàl’efgardprefquedelateftedu  malade,  auquel  pour  fa  foi- 
bleffe  ie  me  contante  de  luy  ordonner  vn  régime  de  viure,  d  arre- 
fter  la  fluxion  par  les  pilules  de  cynoglofle,  que  l’antiquité  a  nom¬ 
mé  à  tous  catherres  ou  fluxions ,  d’ vne  pilule  d’extraid  archre- 
tique ,  06  d’vn  cataplafme  fur  toute  la  partie  faide  de  moële ,  de 
pain  blanc  mollet ,  de  figues  de  Marfeillc ,  06  de  laid  fans  aucunes 
fàignée  ,  fi  qu’en  peu  de  iours  il  fut  entièrement  guery  .  fon  fero- 
tum  06 tefticule, totalement  remis  comme  en  fa  pleine fanté,  à 
Dieu  lagloire,ccs  deux  Hiftoircs  me  font  mettre  icy  routes  les  ef- 
peces  de  rclaxati  ôs,  aduenantes  dans  la  bource  autrement  ferotum 
Tvnc  eft  dides  Exomphalos ,  06  laxation  du  nombril ,  l’autre  epi. 
plocele  hors  que  la  coëlfe ,  ou  omentum  y  tombe ,  l’autre  entero- 
cclcjlors  que  le  boyau  y  tombe,  l’autre  cirfofel ,  lors  qu’vne  vari¬ 
ce  y  va,  l’autre  Bubonocclelors  que  le  omentum  ou  Iliony  va, 
l’autre  Sarcocele,  lors  qu’vne  chair  fuperfluë  s’y  engendre ,  l’autre 
Hydroccle  lors  que  l’eau  y  tombe, l’autre  Pneumatoccle,  lors  que 
le  vent  y  va,  Broncocele ,  c’efl:  autrement  gouetre  ou  relaxation 
du  gofier ,  ô6  toutes  les  différences ,  ont  leur  remede  parti¬ 
culière. 


384  '  T  R  AI  T  TE' 

En  mcfme  année  Se  le  dixicfme  de  Nouembre,îefus  appelle  a  h 
rue  des  Bernardins  pour  y  voir  vn  Greffier  de  Preuofl:,  aagé  den» 

uironciiiquantcansjtraiiaillédemermcmaladie,  &  mefmecnl 
droia  que  le  precedent  5  auquel  Ton  beau-frere  Saigneur  appelle 
auantmoy  fît  auffitoftouurir  la  veine  par  cinq  Fois,  Centre-au¬ 
tres  au  pieds ,  tandis  mcfmc  que  la  fluxion  Fc  FaiFoît,  dont  refero- 
tiim  s’enfîe  dauantage,  les  douleurs  s’augmentent  3  les  vieilles 
continuent ,  Fans  qu’on  y  remédie  (  n’eftant  pas  tenu  de  Faire  plus 
qu  on  ne  fçait)!  ordonne  donc  les  pilules  de  cynoglofficjou  le  dia- 
codion,ou  la  tefte  du  pauot  en  poudre,  pour  prendre  la  nuid  pour 
le  faire  dormir,  vn  clifterelaxatiFpour  le  lendemain  matin,  vnc 
fomentation  de  laid  aucc  des  eFponges  fur  la  partie ,  C  l’ouuertu- 
re  deJefc£otum  auec  la  lancette^  ou  biftorin ,  ou  auec  le  cauftic:  cc 
^e  fondit  beau-frere,  fit  taire  le  lendemain  matin  :mais  comment 
pieulefçait,carilfit  ouurirau  plus  haut,  Cversl’ayfne,  en  lieu 
delà  partie  la  plus  bafledcrdcrotum,  ce  que  IcChirurcrien  qui 
en  m  1  ouuertLire,  trouua  très  mauuaisi  mais  fans  ofer  contredire  à 
cccharder^imeritpkauoirdufouct.  C  fans  honte  de  famau- 
uaifcproccpre^C  quant  que  Faire  ladideapplic^ëSrHId^e  la 
gangrené  eltoit  deiïa  a  lelcrotum  :  ce  qui  cfloic  Faux ,  mais  elle  y 
arnua  deux  iours  apres  qui  le  tua,  C  parainfi  comme  Galien  did 
a  Glaucon ,  hur£dçu2Lçlia|i.2  JaiSidâdieMg^^  niala- 


c  Paris  3  demeurant  vis  à  vis  de  la 

ôorbonnedetenud’vnetouxfeche,  d’vne  maigreur  vniuerfellc 
auecvne  liberté  de  ventre  depuis  affiez  de  temps,  dans  lequel  lî 
auoic  cfle  purgeotte  &  raignotté,(  c’ed  la  mode  de  parler  de  ce. 

aigneurs  )  affez  de  Fois,  1  ayant  confîderé  Ôe  difeouru  affez  loncr- 
rempsauecîiiy  le  fis  mettre  Fur  fon  Iid,  pour  y  tafter  Fes  coft^z 
pnnapalcmcntle  droit,iugeant  de  quelque  indifpofition  au  foye, 

le  taltanc  donc  m’apparut  vn  tumeur  Fans  douleur,  groffie  comme 
vne  noix  (mais  en  pouffiantaucc  les  doigts,  auffiproFond  &  fore 
qupa partie  permcctoit)  audeffioubs  des  Fauffics  coftes ,  ducofié 
du  toyc ,  mon  prognoftic  Fut  qu  elle  pourroit  groffir  autant  que  fa 
tciïe  voyrc  plus,  pourcc  que  la  place  où  elle  elloit,obey flbit  faci- 
Wntpar  dedans,  mais  eftant  empefehée  par  le  dehor  parla 
>  ^es  cbauffies,  C  du  pourpoint  ne  le  pouuoit  Faire,  C 
"  baigner  dauantage ,  daurant  qu  il  ne  viuroit  qu’au- 
^  uxoit  de  fàng.  Sur  cct  aduis  Sc  prognodic,  Fes  premiers 

Saigneur^ 
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Seigneurs  furent  rappelles  &  afTcmblésaucc  le  Chirurgien,  qui 
fc  moquent  de  cette  prétendue  tumeur  (  difent-  ils)  imaginée  plus- 
toft  quc  vraye ,  Se  toutauiTi-toft  le  font  refl'aigner  abondamment, 
feriantsentre-cuxdcma  dcffence.  Dans  vue  quinzaine  deioursie 
fus  rappelle,  ictroüLie  le  malade  empiré  ,1a  tumeur  fort  accrue  & 
palpable ,  de  la  groifeur  d’vn  efœuf  :  mon  prognoftic  fit  la  mort  ; 
IcsSaigneurs  rappeliez  qui  rccognoifent  en  talbint  laditte  tumeur, 
lefjntencorcsrciïàigncr,  &  ordonnent  auffiignoramment  les  re- 
Enedes ,  comme  ignoramment  ils  rauoientfaiciraigner  &  rtffii- 
gner ,  enfin  la  mort  l’ayant  faifi,  futouuert  par  Riolan  Chirurgien, 
qui  feul  auoit  opiné  en  la  dernière  confulte ,  contre  trois  Médecins 
ampoulics,&d‘.-ux  Chirurgiens  cfiimés,quela  tumeur, n’eftoitny 
dans  le  mezantere ,  ny  dans  le  pancréas  comme  tous  enfemble  di- 
foient  cfire  3  mais  eftoit  attachée  à  quelqu'vn  des  mufclcs,  conte¬ 
nants  les  entrailles  i  dautant  dit-il,  quefi  elle  eftoit  au  paneras  ou 
mezantere,  elle  roulcroit  &  fuiuroic  icmouucment  du  corps,  & 
empefeheroit  les  excrcmcnts  de  fortir  par  le  ficge,cc  qui  n’eft  pas; 
puis  que  chafqueiour  les  matières  fecalcs ,  humides  &  mal  cuites 
coulent  par  derrière,  outre  autres  raife^ns  iudicieufement  allé¬ 
guées  :  il  trouua  donc  eftantoLTuert,  laditte  tumeur  pendante,  & 
attachée  aux  mufclcs  lumbaircs  du  cofté  droiâ:,  de  la  grolTcur 
de  la  tefte  dVn  veau ,  garnie  deplufieursbourfettes  pleines,  les 
vnes  de  matière  comme  bouillie,  les  autres.commedelard,  les 
autres  comme  de  miel,  les  autres  dures  &  de  diuerfes  confi- 
ft:anccs&  couleurs,  les  vnes  feparées  des  autres  par  leurs  bour- 
fectes  3  &  tout  le  corps  fans  fang ,  à  tout  le  pins  d'enuiron  troisou 
quatre  onces,mais  quantité  d  eau  claire  de  laquelle  on  auroit  bien 
remply  deux  pintes.  Voy  fur  ce  Fernel  c.  4. 1. 6.  iecoris  morhï  cauf^ 
Parèl.  y.c.  si. des efcroüclles,p.  280,  voilà  la prcuuc 
de  la  grande  cogoiftance,  &  belle  prattique  decesignorantifti mes 
bourreaux,  qui  ayment-mieux  qu’vn  malade  qui  eft  entre  leurs 
mains  meure,  que  s’il  viuoit  parl’aduisdequelqu’aucrequineft' 
de  leur  ferment,  ny  de  leur  caballe,  Dieu  les  amende.  Amen. 

Vn  Gentil  homme  de  Moulins  en  Bourbonnois  ,  aagé  à’en-  Bifi- 
uiron  trente-ans,  tümbe  malade  en  cette  ville  au  mois  d’Odobre, 

1^2 15.  dVne  douleur  de  cofté  gauche, vnpeu au  deftbubsi  fans  fiè¬ 
vre,  fans  cnroücure,  fon  pouls  cfgal ,  mais  vnpeu  frequent,  fa  re- 
fpiracion  libre  3  nullement  ou  fort  peu  altéré  3  la  face  bonne  ;  Vn 
laigaeuteft  appelle  qui  fuiuaftt  le  sic  eft  in  vfi  ,  Sc  partant  fans 

Cçc 
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meur lugementlcfaicftaufTi-toft  faignei^,  le  mal  s’cmpîre,  &  cé 
Maiftre  Saigncur  en  appelle  vn  autre  de  meline  categorie  qui 
trouue  bon  de  le  relTaigner ,  &  continuent  tant  de  fois  qu  en  fin  oa 
compte, iufqu’à  quarante  palettes  de  fang  qui  valent  pour  le  moins 
fix  vingts  onces  de  fang,  &  ne  voulurent  ny  peurent  comprendre 
que  ce  mal  procédât  dVne  fluxion  froide  &  humide  du  cerueau, 
fur  cette  partie, commercmarqueHyppocratcl.i.§. 25. 

Note  de  U  ^  •  wethod.  général.  rurand,  fehA  '\.(mi  que  fi  lapleurefîc 

flenrefa.  aduicnt  par  vnediftillation  froide,  la  faignee  ne  le  guérira  pasjmais 
elle  produira  d’autres  fymptomes  :  cependant  la  diète  preferipte 
cfl;  exadement  gardée ,  l’appetit  fe  perd ,  les  veilles  fe  renforcent, 
la  maigreur  le  rend  au  poinâd’vnSchelet,  la  poiélrine  attire  la  pi¬ 
tuite  fubtilc,  &  là  &  ailleurs  cfl:  rendue  comme  vitrée,  laquelle  en 
vne  partie  fe  pourrit  &:  cfl  crachee  comme  pus ,  &  tout  de  mefme 
façon  que  ceux  qui  ont  vn  rheume,  crachent  lors  qu’il  efl:  (  comme 
on  diâ:  )  meur  &  pourry ,  tellement  qu'il  crachoit  ou  la  nuiél,  ou  le 
iour  5  pour  le  moins  quatre  plains  baffins,  foit  de  cette  pituite  com¬ 
me  vitrée,  foit  d’autre  claire,  foit  de  cette  pourrie  &  muqueufe  & 
chafque  baflin  contenoit  pour  le  moins  deux  liures ,  en  fin  les  for¬ 
ces  luy  manquant ,  &  la  mort  le  menaçant ,  &  ayant  reçeu  fes  Sa¬ 
crements,  on  m’appelle:  ayant  donc  pris  garde  foigneufement  à 
tout  fon  corps,  principalement  à  fa  langue  fuyuant  le  precepte 
Nippoc.  d’Hyppocrarc ,  l.i.^.iz.demorbis ^.demorh.gofuL^ 
X>Hret  de  Duret,c.  7.  §.  4.p.  i3<^.aux  Coaques qui dilënt qu’icelle demon- 
U  langue,  flre  le  plus  fouuent  l’humeur  qui  abonde  enheftomach,  comme 
Heurnim.  aufïi  quelles  font  les  vrincs.  Surquoy  I.3.C.  ii.^.a^/a^^.meîhoàiad 
fraxim ,  diéf  que  la  peau  laquelle  couure  la  iangue,eft  de  mefme 
que  celle  de  l’cftomach,  &  que  tel  humeur  qui  abonde  en  l’vn ,  fe 
demonftre  en  l’autre  :  ie  recours  donc  à  renforcer  ce  corps  debile, 
par  bons  confumés,  tortugats,cardiaqucs,  boiflfon  propre ,  fopori- 
fcrcs,expcdoratifs,  mais  non  à  accommoder  fvlcere  très-grand, 
que  ces  grands  dodes  enfaigneriedifoicnteflredanslapoiélrine, 
ou  ailleurs  duquel  cette  pourriture  fortoit ,  mais  toufiours  fore 
puante,  &  méfiée  auec  quantité  de  pituite  vitrée  :  ce  qui  n’eflpas 
Taf^uAh  au  pus ,  qui  cfl:  blanc,  égal ,  fans  mauuaifc  odeur,  ou  fort  petite,  fe- 
Fallope^  Ion  Hyppocrate  l.pr^not.  §.7.p.5 1 Galien,!,  de  rat.  vi^.aeut. 
^ratee''  c  Fallope ,  medic.Jimp.purg.  c.  16.  p.  74.  quidiéljlors 

7eluy  des  pouiTy  fe  cuit ,  OU  dans  les  veines  ou  hors  d’icelles,  de- 

fief/nti-  génère  en  pus  blanc ,  efpes  ôc  non  puant  3  pource  quil  n  y  a  point 
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deputrcfad^ion,  & Hyppocratc  de natura homims,  §.  24. p.  4  j.did: 
l’humeur  fereus  eftant  dans  la  vcfcie ,  &  y  feiournant  fe  rend  par  la  e»tre  dans 
chaleur  du  lieu,  chaude  &  blanche,  refepare,  demeure  au  fond, &  lespoul^ 
telle  matière  cü  nommée  pus ,  &  de  cette  façon  les  pierres  s ’engen- 
drent  dans  la  vcfcie  des  enfantsila  bile  corrompue  en  matière  iau- 
naüre,  puante,  acre  &  rongeante^mais  fecuifant  fe  conueitit  en  hu- 
meur^non  plus  iaune,ny  fétide,  ny  acrcjmais  paile,&:  celuy  qui  eh: 
autrement ,  eft  tresmauuais.  Et  lorsqu  en  la  pleurehe  il  adulent 
luppuration.lepusfort  &cxcede,  fans  qu’il  y  ait  aucune  foiution 
de  continuité,  ^s’amafEedanslacaultéde  la  poiélnnc,  puis  par 
autre  traufport  pénétré  la  membrane  du  poulmon  ,  &  de  là  eft 
pouftchorsparla  toux,  f  notant  qu'en  toute  fuppurationHyppo- 
crate  demandela  fièvre, comme  diét  Durer  c.  16.  §.  d  o.  p.29^.  des 
Coaqnes ,  cncores  que  la  fuppuration  aduienne  par  la  vertu  de  la 
chaleur  naturelle  des  parties  fol  ides,  récréées  par  le  nedlar  viuifîant 
du  cœur,)  ce  qui  arriue  quelque- fois  aux  catherres,  Icfquels  quoy 
qu’ils  fe  facent  hors  des  veines ,  pas  moins  la  matière  en  eft  portée 
par  tranfport  dans  icelles  veines,  &  d’icelles  courra  par  tout  le 
corps ,  ce  quHyppoc.  remarque  en  Clazominius,  qui  ayant  deux 
parotides, rentreront &s'efuanouîrent  par  les  vrines ,  s’entend  le 
pusquilescaufoit,  &  fut  guery,  comme  remarque  Sandl'orius, 
ç,,‘^>'^,'i^»deY€med.  inuent.  parlant  du pusi^entendde  l’ordinaire 
qui  eft  ef  jpes  &  comme  lifté,  eftant  tel  par  la  force  de  la  faculté  corn 
codrice  &  puiftancede  la  chaleur  naturelle,  qui  la  conuertit  com¬ 
me  quafi  en  forme  de  femence  (car  tout  ce  qui  fe  pourrit  en  nous; 
ne  va  pas  de  mefme  façon  )&  liquide  &  mollet,  à  quoy  iis  ne  pre- 
noyent  garde ,  ne  difeernant  le  pus  qui  eft  faidt  de  fang  corrompu 
hors  des  vaifteaux ,  &  de  la  pituite, laquelle Hyppocratel.i.  §.21. 
de  morhts^^  §.i8.did  fe  pourrir  dans  2.1.  iours  en  la  poidrine  pour-  LapituHe 
ce  que  la  chaleur  y  aide  (  mais  il  faut  entendre  félon  les  parties ,  &  ponmt 
non  aux  perfonnes  vieilles  &  dccrepites  félon  Hyppocrate ,  liu.  2 . 
Aphorijrn,  '^^.raucedïnis  d*  dccrepitis  non  maîurefcanî  ^')  mais  fi  el¬ 
le  tombe  &  s'amafte  en  vne  partie  froide,  comme  les  pieds  &  iam- 
bes,iamais  ne  fe  fuppurera,  &  fila  chaleur  de  l’humeur  eft  grande 
&  k  sforces  robuftes,il  ne  fe  faira  pus,  pourcc  que  l’humeur  chau  â 
s’évapore  par  infenfible  tranfpiration  :ie  ne  nie  pas  pourtant  que 
desfiftules,  vlceres  &  apoftemesne  forte  d’autres  matières  que 
plufîeurs  nom  ment  pus,  mais  que  c’en  foit  proprement  ie  le  nie,  & 
dis  que  le  pus  vray  eft  la  matiereftaquelle  fort  des  parties  charneu-  Fm  # 

--  ■  Ccc  ij, 
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quel  de  U  [es  fimilaires ,  qui  cft  vn  excrement  efpes ,  égal,  liffé,  blanc ,  &  noa 
chair.  fœtidCjComme  a  cfté  difey-defTus, 

Des  os  &  L’excrement  qui  fort  des  os  &  cartilages  pourris,  (qui  font 
cartilages,  fïmilaircs)  qui  eft  noir ,verdoianc,  huykux  &fctide,eft 

appelle  par  Celfe  Eleodes ,  pource  qu’il  refTcmble  à  l’huyle. 

Au  deduLibs  du  cranc ,  deffus  ou  dciïoubs  la  dure  mere  s  anialTe 
en  plufieurs  fortes  quantité  de  matière  laquelle  s’y  corrompt, mais 
ne  vient  point  en  pus ,  à  caufe  de  la  froideur  de  la  partie.  Arnaudj, 
col.  1050.  Açhonf.  lO.parqbo  medic. 

L’an  1541.  aumoisd’Odobre  i’ay  traité  vn  petit  garçon  aage, 
de  cinq  ans,  (lequel  quelque  mois  auparauant  eftoic  tombé  de  def- 
fusvne  chaire,  &  qu’on  auoit  celé  aux  pere,  mere,&:àmoy)  de 
la  petite  verolle ,  laquelle  fortit  ransdemoiîflrer.lesfignes  accou¬ 
tumés  fort  abondamment,  (que  ie  netisfaigner,  étant deffendu  . 
par  tous  les  bons  pratticiens  Médecins,  &  comme  did  Gordon, 
%  vmcnis  pameuL  i.  c.  12.  p.  57.  lors  que  la  petite  vcroilc  fort 
par  tout,  il  ne  faut  pas  faigner,  dautant  qu’elle  lentreroit  au 
dedans, que  fi  ce  Saigneur  qui  bourrcla  cette  fille  marquée  Hiftoi- 
le  12.  p.  4d.cut  été  bon  pratticien  Médecin,  ilnauroitfimirera- 
blement  exécuté  cette  fille ,  mais  fon  Sicejitn  vfu  le  couure.P erc- 
da  en  fon  liure  2.c,iç.de  exa^îthemaùs ,f,  2 08.  va  bien  plus  iucii- 
/  cieufement ,  car  il  marque  deux  ordres  de  traiter  cette  maladie, 

^  IVne  eft  auant  que  la  verolle  foitfortie  ^l’autre  apres.  J  Vne  fille 

aâgéed’cnuiron  trois  ans  ,  ruëdu  Ccrifieraumoisdc  luillet  1633. 
laquelle  durant  cinq  ou  fix.iours ,  fut  attaquée  d’vne  fièvre  conti¬ 
nue,  après  laquelle  fortirent  par  tout  fon  corps  quelques  petites 
puftules  rouges  3  lefquels  fortants  auec  peine  &  diiliculté,  le  Sai¬ 
gneur  aufti  ignorant  que  vieuxjaufti- toft  fauoir  veuë  la  fait  faigner 
(  c ’eftoit  au  matin  )  puis  vn  cliftere  qui  ne  fift  aucune  operation, ôc 
furies  deux  heures  apres  midy  (  qu’eftoit  le  neufiemc  lourde  la 
maladic,mon  fils  Médecin  du  Roy^y  fut  appellé,qui  ayant  entédu 
le  traivft  de  la  maladie  &  le  neufiémeiour^n’y  voulut  rien  ordonner 
voyant  la  mort  proche ,  fi  que  le  malade  mourut  le  mefme  iourî 
6  vieux  afnc  qui  debuoic  donner  ordre  que  ces  puftules  fortiffent, 
&  non  les  cmpcfchcr  par  la  faignée ,  laquelle  cftant  prefque  fechc, 
le  dix  fcptiefmc  iour  d’icelle ,  le  ccrucau  fe  defeharge  d’vne  telle 
quantité  de  pituite  muqueufe ,  fur  la  poiéfi  inc  qu’il  l’eftouffa ,  & 
.eftant  mort  /il  en  coula  encores  plus,  tant  de  fa  bouche  que  par  fes 
earincs ,  &  fay  cftac  d’enuiron  quatre  liures. 
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L’excrcment  qui  fort  des  nerfs, ve'ines,  artères,  tendons  &  me  m-  NerfsveU 
branes qui couurent les niufdes quifont aufïî parties  fmilaires,  eft  ^es , arte^ 
fereux,  fubtü, gluant  &  quelques-fois  (  lors  que  la  veine  eft  ronge  e 
par  l’acrimonie  d’icelluy)  il  en  fort  vn  fang  gros ,  &  de  fartere^lub-  ■ 

tif  chaud,  boitillant  auec  pulfation  &  fauteiemenr. 

L’excrcment  qui  fort  delà  poidrinequi  eft  partie  organiquCjeft  PoiElrtne' 
fétide  grilaftre,  verdoyant,  cadauereux,&  fort  en  touffant,  &  eft 
quek]uC'foisicttc  non  feulement  par  rvlcerCjmaisauffipar  la  bou¬ 
che,  parle  fiege,  &  parles  vrines, 

L’excrement  qui  fort  par  la  bouche  vlcerée,  &  parties  pudi-  Poache  & 
bondes  qui  font  aulfi  parties  organiques,  eft  de  di.ueifes  couleurs 
ôc de inauuaife odeur,  principalement celuy delà  vefeie. 

L’excrement  qui  fort  desgenoüils&  autres  ioindures  qui  font  Gsno\iib. 
aufli  parties  organiques,eft  fort  ondueux  &  glaireux. 

L’excrement  qu’on  entend  foubs  ce  nom  de  pus ,  s’il  eft  Rfi6l  de  Vraj pus 
fang  comme  au  flegmon,  eft  blanc ,  égal,  lifte, efpes,  non  fetide ,  &  defang^ 
tel eftnommé&  pris  pour  vray  pus,  comme  eft  didcy-deftlis. 

Celuy  qui  eft  faid  de  bile ,  comme  en  fheryfipellc,eft  iaunaftre 
êcfubtil. 

Celuy  qui  eft  faid  de  melancholie  noire ,  comme  au  cancer,  eft  MeUn- 
noiraftreoLiliuide.  cholte. 

Celuy  qui  eft  faid  de  pituite,  comme  en  iedeme,  eft  aqueux  &  Pituite. 
rvifqueux. 

L’excrcment  qui  fort  de  la tigne,efcroiielles, charbon  peftifere,  Tigne. 
:bubons  veneneux ,  &  contufîons  eft  fetide. 

Celuy  qui  fort  des  gangrenés, &  mortifications  eft,  noir,  fetide,  Gangrenés 
verdoyant,  d’odeur  puante  &  cadauereufe, 

Celuy  qui  fort  de  l’abfces,  nommé  melicerideeft  femblablc  à  ji^ellceri- 
miel,  de  refteatomcàfuifjderathcromeàboüillieîpluficurs  au-  cle. 
ttres  matières  fort  eftrangeSjfortent  des  abfcesfemblabl  es  à  craffe, 
charbon ,  fablon ,  pierres ,  coquilles ,  efpis ,  chair ,  cartilages,  poils, 
animaux  vifs,  &  autres  chofes  veuëspardiuerfesperfonnes,  def- 
quelles  cen’eft  le  lieu  de  parler ,  6^  font  contre  nature  ;  quoy  qu’ils 
foyent  diéc  naturels  pour  certaines  raifons  :  carchafque  partie  taf- 
che  d’aftimiler  à  foy ,  l’humeur  quiluy  aduient ,  que  fi  elle  ne  peut, 
cilelereduiâicnexcrement,  &chafque  partie  félon  fa  nature,  ôc 
difticilementfefait-il  vray  pus  ou  apofteme  d’vn  feul  humeur  pur 
6c  louable,  péchant  feulement  en  quantité,  car  toufiours  les  hu¬ 
meurs  font  méfiés  les  vnsparmy  les  autres. 


Ccc  iij 


390  T  R  A  I  T  T  F 


Aucuns  veulent  qu’il  fe  face  vn  abfces  &  pus  dans  le  meîantc- 
re,  f  qui  eft  froid  &  fec  &  comme  l’efgout  de  tout  le  corps  )  &  qu’iî 
seuacue& purge  par  le  ventre,  maisc’eftfansraifon,  fansautho- 
lité,  &  fans  exemple,  il  s’y  engendre  bien  des  tumeurs,  defquelles 
chafcuneafabourfetteouciltis,  eftants  les  vnes  differentes  des 
autres ,  en  matière  contenante  &  contenue ,  comme  a  efté  dia  en 
l'Hiftoire  y6.  mais  quece  foit  vray  pus ,  &  qu’iceiluy  fe  purge  par 
le  ventre  dudidmezantere,  cela  n’eft  pas.  Cependant  faut  noter 
qu’aucun  fuc ,  ou  humeur  ne  fe  pourrit  point  facilement  dans  le 
corps ,  s  il  ne  furmonte  par  fà  quantité  fuperlluë  ôc  furabondantCj 
celle  que  nature  a  accouftumé  d’auoir. 


iouhsrt. 


V fj^epor' 
U^Qmbilî- 
icale  arte- 
Tieufe^  ar- 
Hreve- 
dîSJife. 


Hyppocrate,  l.des  vlcercs  §.  2.  did  qu’aucan  vicere,  nymef^ 
mêles pardesvoirincsd’icelluy  5  ne  fupparcront  point  fiongarde 
qu  clics  s  infl  ammenc ,  car  auant  que  le  pus  fc  face,  l’inflammatioa 
pi  ecede,  &  la  rup{)uration  adulent)  lors  que  le  Idng  continue  à  s’ef- 
chaufFcrdufqücs  à’ce  qu’il  foit  pourry. 

loubert  Décade  première.  Paradoxe,  4.  didqueles  hydropi- 
n es  viennent  lors  que  toute  1  habitude  du  corps  eft  immodéré¬ 
ment  refroidie^  &  Galien  en  attribue  la  principale  caufe  au  defaut 
duiang,  l.i,c.  8.  des  facultés  naturelles,  ôtadioufteque  les  vei¬ 
nes  méritent  non  feulement  d’eftredittesinftruments  portatifs  du 

fangj  maisinftrumcnts  propres  à  mieux  préparer  le  fang,  auec  cet¬ 
te  diftin(ftion  que  les  veines  les  plus  grandes  feruent  plus,  à  porter 
&  lespetitesatraDfmuer  l’humeur,  &  les  plus  petites,comméfont 
celles  du  foye  à  mieux  fànguifier ,  (  notant  que  quoy  que  les  veines 
îoyent  en  nombre  prefque  infîny ,  que  tou  tes -fois  les  anatomiftes 
les  reconnoifFcnt  toutes  procedées  de  cinq  rameaux  ou  canaux,  à 
’  K  de  la  veine  Gaue,laplus  ample  procédante  de  la  partie  gib- 

bc  du  foye,  (  Hyppocrate /.  §,7.  la  racine  des  veines 

eft  au  toyc ,  &  des  arteres  au  cœur ,  )  &  laquelle  s’efpend  prefque 
•  par  tout  le  corps^a  veine  porte  forçant  de  la  cauejaquclle  s  efpend 
au  ventricule,  ratte,  inteftins,  &  épiploon.  L’ombilicale  par  laquel¬ 
le  reniant  eft  nourri  au  ventre  de  la  mere,,&  laquelle  fe  pert  apres, 
le  rendant  comme  ligament ,  la  veine  arterieufe  laquelle  eft  plus- 
toft  artere que  veine,  qui  s'cfpçnd  toute  aux  poulmons,  larteie 
veneuælaquelleaia  tunique  &  ftuâure  de  veine,  &  eftmieux  dk»- 

tevemequ  artere, & aplufieurs  rameaux  quis’efparpillentpar  tou¬ 
te  la  chair  d«  poulmons.  DuLauraiisl.  4,0.  j.Hiftoire,  anat§m^ 
Us  -vmndftu  &  au  paracÎQse  fécond  ,  dift  que  le  ûng  fe  coaae  . 
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oardefortbîerij  fans  corruption  au  dedans  des  veines,  non  par  k 
nedeur  du  lieu ,  comme  veut  Ariftote,  veu  que  le  reftc  du  corps  eft 
dede  au  toucher)  mais  par  vne  particulière  vertu  ,&familiaïité 
quifaiaquecelieueftceluy  propre  du  fang,  mais  il  fe  corrompt  . 

facilement  &:  par  accident, lors  qu'il  y  a  trop  grande  quantité  d’hu¬ 
midité  aucc  la  chaleur,  lefqucllesdeuxfetrouuent  feulement  en 
vn  fang  pur,quicaure  vne  facile  pourriture,  &s’il  tombedes  vei¬ 
nes  en  vn  lieu  eftroid,  il  S’y  échauffe  plus  cp’ilne  doibt,  &  ny 
ayant  aucune  tranfpiration ,  à  caufe  ce  que  qui  l’cnuironnc  eft  fer¬ 
ré, &la  chaleur  naturelle  eftant  fufFoquée,la  pourriture  commence 
tellement,  que  ce  qui  luy  eft  plus  proche, fc  pourrit, non  autrement 
que  corn  me  par  contagion  j  A  cette  caufe,  fi  les  autres  tumeurs  ont 
du  fang  méfié,  (qui  arriue  le  plus  fouucnt,vcu  qu’à  peine  y  a  il  quel¬ 
que  tumeur  caufee  d’vne  feule  matière  )  &  foyent  efpars  fur  quel¬ 
que  petite  particule,  &  là  preffées  &  foulées,  &  s’y  pourriftent  au¬ 
trement  non.  Car  vn  edeme  qui  fi  vne  pituite  pure  ne  vient  point  à  Edgm. 
fuppuration,  (&  eft  appelle  tumeur  caue,lors  qu’y  appliquant  le 
doigt,sy  faidvnecauitéoufoffete,  quelle  y  demeure)  ny  vn 

herpes,ny  vn  eryfipelle,fi  les  humeurs  qui  les  font  font  (impies, ny 
vn  fehirrhe  faiéf  de  la  pure  lie  du  fang  ou  de  la  pituite,!  a  plus  crafte, 
ainspluftoft  ils  fe  brulleront ,  &  certes  la  bile  noire  fe  pourrit  aux 
cancers,  nommez  auffi  Sclirofisplus  difficilement ,  mais  plus  veri-  Selirefi» 
tablement  s’y  brûle ,  d’où  les  cancers  fe  font  vlcerés ,  mais  fi  l’hu¬ 
meur  eft  plus  doux, ils  ne  s’vlcerét  point,  &  fi  on  n’ofte  les  veines  yb 
ftblement  enflées,  qui  l’entretiennent  nourriffent  &  arrouftent ,  ils 
ne  guériront  iamais,  &  faut  noter  ce  que  Rhafisdi(ft,///'rf?^/«{A^>- 
7.  apûFUmatafrigida ,  qu’il  y  a  différence  entre 
ditm  &  CAncrum-i^xi  ce  que  le  neud  ne  pouffe  ou  ne  bat  point,mais  le 
cancer  bat,  &  poufî'e  comme  les  autres  parties  où  il  y  a  artère. 

Sur  ce  cancer  quelques  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris  ,  fc 
croyants  grands  doéfes  voyants  vne  tumeur  entre  le  foÿe  &  1  aifne 
affès  apparente,  la  iugerent  cancer  à  la  matrice ,  &  fans  autre  confi- 
deration,  prognoftiquent  la  mort,  ce  que  m’eftant  rapporte  pen¬ 
dant  l’indifpohtion,  laquelle  me  detenoit  dans  ma  chambre  ,  & 
ayant  cogneu  leur  ignorance,  ie  prognoftique  autrement  fonde  fur  SïgHet  dê 
Hyppocrate  qui  au  l.z.§.2  4.P.424.  des  maladies  des  femmes ,  dit  ca»ccra  la 
que  celles  aufquelles  vn  cancer  commenceà  la  matrice,  la  bouche 
fent  l’amertume  en  tout  ce  cp’elles  mangent,&  refufent  à  manger, 
font  troublées  en  leur  efprit,  leur  regard  eft  mauuais,  i^  voyent 
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pas  bienjesdoaleursles  détiennent,  depuislemammcllcsiiifqucâ 

au  goficr  5  &  foubs  les  cfpaülcs  font  altérées ,  ont  leurs  retins  mai¬ 
gres  &  tout  leur  corps  de  mermedes  narines  fcches  &  rerrées^n  ont 
poinrd’allegcment ,  leur  fouffle  cft  diminué ,  n’ont  point  d’odeur, 
ny  de  douleur  aux  oreilles ,  mais  par  foisil  y  vient  vnc  tumeurgal’ 
leufe,  que  fl  tout  cecy  paroift,  il  n’y  à  point  defpoir  degucrifon. 

H//.  5-5,.  Cette  mefme  ignorance arriua a  vne ieune  Dame  en  Bourgo« 
gne, cinquante  lieues  de  PariSjOÙ  ie  fus  appelle  au  mois  de  Septem¬ 
bre  i^jp.où  ie  trouLiay  tous  ceux  delà  maifon  autant  troublés  que- 
la  malade  mefme,  qui  tous  croyoient  y  auoir  vn  cancer  dans  la  ma^ 
triceau  dire  des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  l’auoient  vcüe,  de 
traiâ:éc,lefquels  changèrent  leur  tnftcllé,  &  peur,  en  ioye  &  affeu- 
rance,  apres  que  ie  leur  eus  faid  voir  par  bougies'  propres,  mifes' 
dans  le  col  &  canal  de  la  nature ,  qu’il  n’y  auoit  ny  cancer  formé, ne* 
vlceic,  comme  i’auoy  faid  voir  au  mary,&meredelaquedefo' 
fus,  cftant  toutes  dcuxgucries,dcquoy  à  Dieu  la  gloire,  Amen.. 
Mif.  du  Galt.  H.  Riif  did  ccquicflàiapriitiecaucdu  foyecdpurg^' 
foje  corne  ptît  Ics  boyaux ,  mais  cc  qui  efc  à  la  gibbe  parles  viincs,  ccquic^fr 
f^pisrge.  aux  poulmonSjcfl:  purge  parla  toux  &  le  cracher,  &  les  excrements- 
du  CCI  ucau  par  les  naiines ,  eufclre  dit  le  mefme ,  l.  de  wedendis-' 
morhis ^c.i^,de  tnjlâinmnttone ïecoris ,  p.  4^6', 

Syhiius.  Syluiüs  &  autres  Médecins  tant  anciens  que  modernes ,  (  com-- 
meia  a  eftedit  )  dilant  que  le  fangdansleqacl  les  autres  humeurs*' 
font  méfiés, a  befoin pluflofl  de  purificatîon  qtK  d’euacuation ,  cc 
qui  fe  peut  faire  par  les  médicaments  propres, préparants,  cuifants, 
les  vns  la  pituite  ,lesautrcs  la  bile,  ks  autresia  mclaircholie.  Sur-' 
quoy  Campanclla  didqu’iln’y  a  qu’vn  humeur,  &  que  les  autres 
r  J  aiguillons,  &  Üniments,  &  qu  'ils  ne  font  chauds, 

froids,  fccs,  huiyiides  qu  à  comparaifon  les  vns  des  antres ,  ce  qu’il- 
peut  auoii  tiré  ci  Albert  le  grand,  1. 1,  traidé ,  i.  c.  5,  de  Anim.  mais 
e  meime  Albert,  1.^*  tiaidé2.c.4.  recognoit  quatre  humeurs  qu ’ih 
nonm-iC  flegme ,  fang ,  colere  &  nielancholie ,  engendrés  par  la  di- 
itindion  des  aliments ,  dcfquels  le  fang  efl:  engendré  par  vnc  cha¬ 
leur  temperee,  la  bile  par  la  chaleur  plus  forte,  mais  effant  plus’ 
foyte,cngendrc  I  humeur  mclancholiquc  accidentaire ,  par  ineme- 
ratîon.  Catiipaneda,  corrige  fa  première  opinion  au  chap.  4.p. 
difantquflyapluheurshumeurs,&  Fcrnell.  j.c.  9.  methodime^ 
eji  li  I  qu  autant  qu  il  y  a  de  fortes  d'humeurs  peccants,  au-' 
ÎSiit  OR  oçltfucpar  1  v  fàge  qu  il  faut  de  génies  de  inedicamentSj 
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&  Hy-ppocrate ,  l.  des  medicamenespurgatifs ,  a .  dit  qu'aux  bi-  Hjppoe.  , 
licuxfaut  donner  des  médicaments  purgeant  la  bilc,aux  pituiteux, 
la  pituite ,  aux  hydropiques  les  eaux, aux  atrabiliares  la  bile  noii  c  : 
que  11  on  baille  l'vn  pour  lautrejOn  gafte  tout. 

Ce  qui  préparé  doucement  la  pituite,  eft  le  miel  rofat,  l’oximel 
(impie,  lecompofe,  le  fyrop  aceteux  aucc  lerqiiels  on  mefleles 
eaux,  ou  def'cnoiiil,oud’achc,ou  dabfinche  ,defaugc,  denepeta, 
dafpergcs,dementc,dcperril,derubiamaiorou  leurs  décodions: 

&  de  ceux-cy ,  &  des  fuyuants  le  Médecin  ordonne  ce  qu’il  trouue 
le  plus  propre  &  agréable  au  malade, les  fuyuants  font  vn  peu  plus 
forts,  comme  les  fyrops  de  deux  racines ,  des  cinq  racines ,  L'oximel 
fcyllitic ,  deftecas ,  aucc  les  eaux  ou  decoétion  de  fange ,  bethoyne 
maioreine ,  romarin ,  qui  font  propres  lors  que  la  pituite  abonde  le 
plus  à  la  telle.  Que  li  elle  abonde  plus  à  la  poitrine  les  fuyuants  la  Tejle. 
y  préparent,  le  miel  violât,  les  fy  lopts  de  hyjfofo ,  de  prejîu-tm ,  cala-  Poiünne' 
auec  les  eaux  ou  décodions,  ou  fcahieufe^  captLU  >vcnens^ 
hyffopc/auge  ou  d’enuU  campana, 

Sielleabonde  au  ventricule,  le  miel  rofat,  le  fyrop  de  mente,  Ventricu- 
d  ablinthe  auec  les  eaux  ou  decodion  de  mente,  d’ablintc,  de  me-  U. 
lilfe  ou  fenouil. 

Si  elle  abonde  au  foye,  le  fyrop  dabfînte,  deupatoire,  d’oxi-  Toys. 
mcl  (impie  ou  compolé, auec  les  eaux  ou  decodion,  de  eufeute-^ci- 
chorée,cl’ablinthe,d  ache,  d  eupacoire  :  note  que  le  foye  ell  purgé 
par  les  veines,  &  l'eftomach. ,  par  les  boyaux;&  en  palTant  faut  no¬ 
ter  ce  que  did  Libanius,  de  mdicio  ayuarum  mineralium  ^  c.  66, 
que  le  foye  de  fours  mangé ,  renouuelle  toute  la  peau  du  corps  &  ' 
raieunit  les  perfonnes  vieilles. 

Si  à  la  matrice ,  le  fyrop  d’A  rmoife ,  de  ruhia  ttnBorum  ,  l’oximel  Matrice. 
(impie  &  compoféauec  les  eaux  ou  decodion d'armoife ,  marri- 
Caire ,  melilfe,  nepeca,  ou  fenouil. 

Si  à  la  ratte ,  les  fyrops  d  eupatoire ,  de  thin ,  de  calament ,  d ’oxi-  Ratte. 
mel  (impie,  &  compofé,  auec  les  eaux  ou  decodion  de  cufcutc^ge- 
neft,  fcolopendre ,  calament,  bugloffe. 

Si  aux  reins ,  le  fyrop  des  deux  racines ,  l’oximel  (impie  &  com>  Reims, 
pofé,&  eaux  ou  decodion  dafperge,  fcnoüil  ou  faxifrage,  ayant 
prepai  é  par  les  remedes  fufdits,  la  pituite, la  faudi  a  pui  ger  par  mé¬ 
dicaments  laxatifs,  defquclsles  anciens  modernes  fe  font  fcruis, 
comme Ferncl ,  Renou ,  Myrepfus ,  Prepofîtus ,  Aduaire ,  Egi- 
nece ,  Celfe,  Auicenne,  Rhalis ,  Hyppocrace,  Galien, 5^  pour  dire 
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en  vn  mot  Grecs ,  Arabes ,  Latins,  &  en  ont  donné  la  defeription. 
Contre  S.  propriété  &  T  vfage  queS.  laques  Médecin  de  Paris,  parladuis 

Uci^ites.  de  fes  lémblables  veut  cacher ,  &  cache  dans  Ton  Codex  medicn- 
mentartus  fti pharmacop£aFarîJIenJIsydQ  laquelle  toute  leur  aflem- 
bléc  a  efté  groffe  pour  le  moins  depuis  l’année  1590.  iufquesà 
i538.quecemalotiuratae0:éroity  decem3nt  Gibel,  &  duquel 
les  Médecins,  Chirurgiens  &  Apoticaires,  les  mieux  fenfés  fe  mo¬ 
quent  pour  les  abrurdicés  qui  en  feront  remarquées  en  temps  pro¬ 
pre  :  quoy  attendant ,  &  cependant  i’endiray  quelque  choie  me 
contentant  û‘en  marquer  deux,  dcrqueiles  fa  capacité  confidere- 
ra,  comme  dans  vn  miroir  qu il  ivc fl  bon  correéleur,  comme  ü 
veut  qu’onlecroyeScellimc  :  l'vnccft  des  eaux  lefqaellcs  il  tire, 
du  fuc  des  plantes  (  fans  dire  dans  quel  vaiiTeau ,  ny  de  quelle  ma- 
ticreildoibteftre;  de  plus  il  le  contente  de  dire,  in  bdneo  mdri£> 

‘  au  lieu  de  ?naris  ,  &  luis  ellonné  qu’il  ignore  que  par  le  Bdneumy 
tous  lesChymiquesentendét  vne  douce  chaleur,  laquelle  eft  faite 
parles  vnsd’cau,oudeccndrcs,defable,defumierdccheual ,  de 
pigeons,  de  charbon ,  dcgeneurc ,  d’huyle  ou  d’autre  matière  en¬ 
tretenante  le  feu  au  degré  duquel  la  matière  à  dilliler,  infufer, 
pourrir ,  brûler  ou  calcinera  bcfoin,foit  par  poids  ou  mcfure,&  ce¬ 
pendant  il  fe  contante  de  dire  limplemcnt  Bdneum  qui 

monftre  qu’il  va  à  telle  bailTée  en  cette  cenfure ,  &  qu’ayant  chop- 
pe  au  premier  pas,  le  rede  de  là  démarché  n’cllgueres  plus  alîeu- 
Cathelm  ré.  Cathclan  AppoticairedeMont-pellier,  enefcritplusiudicieu- 
JppQti-  fementqueluylaulTiledeuance,  &  pluscncefçauoir)  ayant  veu 
celles  dont  i’vfe ,  il  s’ell  contenté  que  le  diltilla- 
^  dont  ie  me  fers ,  ait  did  que  c’elldu  fuc,  &  n’a  pallé  plus  outre: 
car  l’eau  dellilléc  du  fuc ,  duquel  la  fubllance  ell  terrellrc ,  meflée 
auec  l’aqueufe,  n’a  pas  plus  deforce  qtiel’eau  dillillée  de  la  plante, 
mais  s’il  euil  eu  bon  nez ,  il  auroit  apris  quele  fel  contenu  dans  les 
plantes, ed  ce  qui  donne  la  force  :  car  le  fel  tiré  des  plantes ameres 
^l'efhr/t  'du  ventre, celuy  des  plantes  douces  émeut  les  fueurs, 

fel  y  &du  plantes  acides  émeut  i’vrine,  des  plantes  inlipides  émeut  le 

njitriédo  -  vomilïement,commei’ay  marqué  cy-deuant,  &c’edcefclque  ie 
nent  bon  fait  extraire  des  plates  &  remettre  auec  l’eau  qui  en  cil  tirée ,  &  qui 
Lût  des  effets  admirables ,  au  grand  foulagement  des  pauurcsma- 
erreur  &aucuglemented  qu'il  n’a 
Sw’O  r  g^rde  que  1  or  mis  a  la  confeélion  alchermes  qu’ü  nomme  de 
Fer^  £û.cû.baphico ,  Ôc  de  hyacinthe ,  n’y  fert  en  aucune  façon ,  ou  fert  de 
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monftrejd’amufe-lourdaut  &  d’incommodité  à  la  natüre,car  pour  tierce.  9  .p, 
aliment ,  ie  renuoye  le  curieux  à  ceux  de  lerufalem ,  qui  aiTiegés  37i-  de  fon 
par  Tite  VcfpafianjCommedit  lofephe,  qu’ils aualloient  leur  orli- 
me  fubtilemenc  pour  fe  nourrir  à  faute  d’autre  chofe,  mais  en  vain,  ^ 
naturene  le  peut  réduire  en  chile  5  ny  par  confequent  en  fang ,  ny 
par  fuite  en  nourriture,  &  noftrefbible  chaleur  n’en  peut  venir  '^Terreur 
bout,  ny  par  propriété  occulte  5  ny  par  manifeftejCarmefmecel-  Banderon 
Icdesfournaifes  les  plus  violantes  ne  le  peuuentdomter,  comme  »jluy  not 
lesorfcvresjafîineuis  &  monoyeursjcn  pcuuent  rendre  tefmoigna-  de 
ge.  Pour  poifon  on  ne  l’ordonne  pas ,  car  il  n’agit  point  contre  na- 
ture,  ny  contre  les  parties  principales  ,  nommées  vitales,  animales 
&  naturelles,  cerueau,coeur  &  foye.  Pour  médicament  il  n’a  aucu-  ^)dontc&- 
nés  vapeurs  (  tel  qu’on  le  met  ;  pour  attirer ,  expulfer  &  combattre  gnu  Upre- 
aucun  humeur.  Pour  corroboratif, il  ne  pcutpourcequ’cftantfolf/^^r/î^/o» 
de  &  fixe ,  il  ne  peur  pénétrer  aucun  chemin  pour  fe  rendre  ny  au  d^tcelup 
cœurjuy  au  foye,ny  au  cerueau,  &  i’affeure  que  telle  &  en  tel  quan- 
tiré  qu’on  l'a  auallé,  on  le  rend  par  le  fiege ,  toutes- fois  change  de 
iaune  en  blanc  :  li  ccluy  qui  l’a  aualiéja  efté  frotté  d’argent  vif  com-  euxeom- 
me i’obferuefouuent à  ceux aufquelsi’enfay  manger,  méfié  auec  rnune , 
quelque  conferue  pour  les  deliurer  de  l’incommodité, que  l’argét-  du  depuis 
vif  leur  apporte,  pourenauoirefte  miferablement  frottes,  meflé  cognue  de 
auec  l’onguent  nommé  morho-^tïi leurs  groffes  verollcs ,  comme 
dit  Fallope,  morho  Gdltco\  Ce  n’eft  pas  donc  de  l’or 

ny  de  l’argent  en  fucilles  iaune  &  blanc,  rayonnants  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  ,  mais  préparé  à  la  façon  qu’ils  fçauoient ,  &  qui  eftoit  com¬ 
mune  &  vfuelle  en  leur  temps, comme  plufieurs  autres  chofesjque 
la  négligence  a  comme  perduës^mefme  Galien  fe  plaint  que  de  fon 
temps  la  préparation  de  l’ellcbore  eftoit  perdue ,  laquelle  eftoit  cô- 
munc  au  temps  d'Hyppoc.&  defquelles  préparations  &  inuentions 
Viginaire  en  fes plattes  peintures ,  en  a  deterré  grand  nombre,  &  FigîfjaU 
pluiieurs  autres  :  ne  gueriffons- nous  pas  ordinairementlesfiévres  re. 
quartes,ticrces,hcmitritées, tierces  côtiniies  &  autres  intermittan- 
tes,melancholiques,hypocôdriaques,vterines  &  nombre  d’autres 
maladies,  auec  l’or  feul  préparé  deiiement  .-"u’auez  vous  iamais  ef- 
fayé  l’or  fulminant  décrépit o  ?  &  la  fleur  tirée  de  l’or  fans  corrofif, 
lequel  vous  deuez  mettre  dans  vos  confeéfions  >  fçauez  vous  pas 
qu’iln’y  a  rien  au  monde  qui  n’aye  fon  contraire  ,  &  deftrudeur  ?  fi 
vous  aurez  autant  de  foin  de  la  fanté  des  malades,  qui  fe  mettent 
entre  vos  mains,  qu  aues  de  paroiflre,  vous  fongeriés  plus  haut  fans 
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VOUS  amiifer  à  des  corre(5lions  ineptcsjdefquclles  les  plus  fenfcs  ea 
laMedecinefemoqvient,  apprencs  la  prudence  &  la  fciencefru- 
dueufe  au  public,  quitouiiours  dure,  l’or  &  l’argent  tels  qu’ils 
font,  voyre  en  fueilles  ou  en  limaille  tres  fubdle,  meflés  darb  les 
rcmcdcs  ou  viandes ,  ne  feruent  que  d’embarras  dans  reftomach  ; 

Flfidius.  voyes  Vifeadius  de  cælo  Philofiphorum ,  feu  de fecretïs  natufie*  l’ay 
beaucoup  de  chofes  à  vous  dire  fur  ce  fubict ,  &  autres^  mais  ie  le 
refciue  en  lieu  plus  commode, Dieu  aydant  :Ie  diray  feulemêt  que 
b  voftrc  codex  dure  ;  on  vous  c  (limera  barbare  &  fans  charité,  veu 
que^ontre  la  couftume  des  long-  temp  prattiquée  par  tous  les  do- 
dles  Médecins,  vous  feui  cachez  la  vertu  &  vfagedesremedesy 
marqués  vouscouurant  par  vofrre  Epiftre,  d’vn  fillet  à  tromper 
attraper  les  belles  tantvoiatiles,ac]uatiques,qucten  cflres.Ceux 
qui  n’ont  pas  encores  cogneu  nolire  Seigneur  lefus-Chiib ,  ont 
monfti  é  plus  de  charité  à  toutes  nations  que  vous  ne  faides,  qui 
me  fait  dire  que  vous  n’auez  que  le  feul  nom  de  Chrebicn ,  &  rien 
autre  chofe  que  la  fuperficic  d’iceluy  .-ne  craignés  pas  l’abus  en  l’v- 
fage  des  remedes,  les  Prophètes  auant  la  venüe  de  nolhc  Sauucur, 
&  du  depuis  luy  mefme  à  fes  Apollres  ne  fe  font  gardés  de  dire  & 
defcrireplufieurs  chofes,  defquellcs  les  enchanteurs  le  leruent  à 
mauuais  vfage  :  le  diable  mefme  s’ell  feruy  des  paroles  de  l’efcritu- 
rc  (ainéle ,  enuers  nolire  Rédempteur ,  car  luy  difant  qu’il  fc  ietiâc 
en  bas, luy  dill,il  ell  efcrit,il  enuoy  era  les  Anges  pour  te  garder  de 
choper.Ne  vous  cachés  donc  point  foubs  des  peurs  imaginaires,  ce 
n’ell  le  moyen  de  vous  faire  efti mer ,  mais  moquer  &  eftreigho- 
rant,voycs  Fernel  plus  doéle  &  plus  charitable  que  vous,  qui  vous 
apprend  vollre  leçon  en  fes  Hures  methodimedenàt  ;  fuiuant  les  an¬ 
ciens  &  dod*es  Médecins ,  comme  Myrcpfus  &  autres ,  c’ell  alfez 
fi  vous  auez  des  yeux  du  iugement  &  des  oreilles.  Mais  ie  retour¬ 
ne  d’où  ie  fuis  forty  pour  vollre  honneur  &  proffit,  &  du  peuple 
abufé  pour  lequel  l’efcry  feulement ,  &  vous  diray  qu’il  n  y  a  point 
d  'Apoticaire  qui  s’employa  à  faire*  toutes  les  compofitions  mar¬ 
quées  das  vollre  codex Pharmacoj)eaPartfte»fisyàit^Q\^^t^  vous 
mefmes  &  vos  camarades  vous  moqués, appellant  toutes  ces  com¬ 
pofitions  par  l’organe  de  Guybert ,  en  fon  Médecin  Charitable, 
Bagatelles ,  lequel  liurct  il  a  dédié  à  tout  vollre  corps, &  auez  trou- 
ué  mauuais  que  vn  d’entre  vous  ayefait  imprimer  fes  ineptiesim- 
pudentes,  confîtes  en  igno rance, aduertilfant  le  public  de  ne  s’y  fier, 
«gcmefmelc  jq.deMars,  1547.  vous  auez  publié  vneThefc  ,  Pa- 
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tin  prefident  par  laquelle  cft  conclud,  que  toutes  les  compofitions 
des  Appocaires  ne  font  que  bagatelles ,  &  qu’en  toute  maladie  il 
ne  faut  que  la  faignéc,  &  boire  de  l’eau  i  mais  ie  vous  veux  ayder  à 
baptifer  vos  rcmcdes  puis  qu’en  ce  temps  vous  voulez  rappeller 
celuy  auquel  Nicolas  Myrepfe  viuoitqui  appelle  fol.  253.  &  def- 
critlesremedes,  fuyuantsdu  nom.  AntidommAchmnon ^  idefi 
fine  munere», 

i^Ahanafia^  idefiimmoYtalis, 

Alcancalorty  idefi  ?2uncium  honum 
i^ntamaron  id  efl  contra  mortem^ 

K^ntidûtum ,  id efi contra  datum^ 

K^lipta ,  id  efi  mixtura^ 
x^ragon ,  id  efi  adtutorium^ 

Blanca  quomam  albos  purgat  humores, 

Biacameron ,  id  efi  duce  ns  hominem  de  morte  ad  •vitatn  ^ 

Fhilantropon ,  id  efi  amicus  hominumt 
Fhilonium  ^  id  efl  amicus  nouusy 
H igia ,  id  efi  fialuatrix^ 

Litontripony  id  efl pertundens  lapiàem^ 

Micicta  y  id  efl  expertay 
Sotira  id  efl  Saluatrix  , 

Theedericum  ■>  fd  efl  Deodatum^ 

T nfera  id  efi  luuenilis. 

Sur  tous  ces  mots  voyez  Saladin. 

Dans  lequel  quelqu’vn  dit  5  qoecesdiuerfités  deremcdes  font 
mis  pource  qu’en  tous  lieux  l’or  n’eft  de  mefme,ny  par  confequent 
les  corps  Icfquels  demandent  diuerfités  de  remedes,  de  mcfme 
que  de  nourriture. 

Les  remedes  laxatifs  &  nommés  Phlegmagogues ,  font  la  Be-  PhUgma-^ 
ncdiéfe  laxatifuc,  Indum  mains  3  dtacatholicum  dtaphenicon ,  trodifi- 
ques  alhan(Ul\  pilules  d’agaric ,  lefquels  ne  font  pas  nuifibles  & 
vcnimeufesàl’eftomach  5  comme  les  ignorants  difenr.  Bodin  en 
fbn  theatre  delà  nature^Lj.  S.i.dit  que  les  anciens  appelloiét  l’aga¬ 
ric  médicament  familier,  pource  qu’il  eftoit  fort  en  vfage,  )  cocheesy 
d’hermodattes-y  hier  a  fétides  flucis  yflhomachiquesyfitne  quihusyajfa^ 
iaret-yi^perialis ,  arthritiques ,  ou  de  euphorbio ,  de  ce  dernier  com¬ 
me  vn  die  ces  Saigneurs  en  vifl:  en  vne  mienne  ordonnance, pour  vn 
qu’il  auoit  longuement  traiéfé  par  fes  faignées ,  dit  à  l’ Appoticaire 
de  n  en  mettre  point, pource  qu’eftantYcnin^iltueroit,  &  que  l’eu-  Eu^hork^ 

Ddd  iij 


jigaric. 


Bile  41a 

Vomi  ne. 

V 'ntric  fi¬ 
le. 

Foye. 
Rdite. 
Feins. 


JPftrgAtifs^ 


Melan- 
eholie  À  Îa 
ieÿe. 

^entr te  fi¬ 
le. 


59S  TRAITTE^ 

phoi  bc  entendu  dans  la  Pharmacopée,  efloit  vne  autre  chofe  inco- 
gnuëen  ce  temps,  mais  fonenuie  couuertedelapeaud’vnafne,ne 
fut  Cl  uë,&:  le  malade  en  fut  fort  foulage,  luy  moqué&fon  enuic 
&  ignorance  malicieuferecognué:  difons  encores  de  l’agaric  que 
FaiTope,c.  2  4.p.  io6.  de  medtcam.furg.ftmp.  dit  queDemocrite 
l’appelle  Medecine  de  famille ,  pource  que  comme  pere  de  famil¬ 
le,  il  ayde  toutes  Icsparties du  corps,  qu'on  en  donne  aux  petits 
enfans  dedeux mois, qui  ont l’cpilcphe ,  c’cftauchap.  50. 

Toutesfois  Arnaud ,  en  fin  Antidotaire ,  c.  j.  dit  que  l'agaricre- 
cent  repoulTc  le  venin,  mais  qu  eflant  vieux  il  cil  venimeux  &  dan- 
gercux,cc  qui  luy  a  fait  dire  cela,  eft  qu’il  a  ci  eu  que  l’agaric  noira- 
ftreeftvenutelparviellcfrede  blanc  qu'ileftmc,  cequin’eftpas 
eftant  cuciliy  blanc  de  l’arbre;  car  i’en  ay  cueiliy  dctres-blanc ,  & 
de  noiiaftiefui  larbiemefmc,&i  alïèureauoii  gardé  d’agaric  très- 
blanc  plus  dequiiizeans,  au  bout  de  (quels  l’enay  baillé  en  infu- 
fion&  en  fübftance  fans  aucun  danger,  maisauecgrandc  vtilitc. 

La  bile  c  fiant  a  la  tefte,fera  préparée  par  le  fyrop  de  nenufar  de 
pauot,  eaux  delaiétüë,  plantain  ou  nenufar, 

A  la  poiti ine ,  fyrop  de  violettes,  iuiubes,  regîice,de  pauot,eaux 
de  violettes,  cap  LU  njenens^  ou  decotftion  d’orge. 

Au  ventricule ,  fyrop  d’ofcille,  myrtilles,  coing,  d’agrefte,  eaux, 
de  laidiies,  chicoi  ee,  ofc  ille,planta!n,  ou  rofe. 

Au  foye  fyrop  d’tndiue ,  chicorée  auec  rhubarbe,  d  ’ofeillc,  be- 

zantin,caurt  d’c'ndiue,buglülïè,  boriachesoupourpié. 

Alarattefyrop  violât,  aceteuxfimpk&compofé  des  deux  ra¬ 
cines,  eaux  de  bugloire,bürrages,  fcolopentre,  endiuc. 

Aux  reks  fyrop  aceteuxfimple&  compofe,d’endiue  de  violet- 
tcsjCaux  ü  endiuc, mauues ,  folanum  decoâion  des  quatre  ftmen- 
ces  froid  es.  ^ 


LespurgatifsdelabilefontlamannejrfMpr»;?/-/»* 

tholtcum,  rheubarbe.cafle  quoy  qu’elle  ne  foit  que  lenitifuc,</fÆc. 
CO  rojamm,  dtarhobarbara  Ntcolai,  dtafrunum/ilutif,  de pjyllio  ,ca- 
thantçumlmfende^  trifherit  -jhiera  Galeni ,pUuléi aurexamzdli- 
UA  5  de  rheubarbe  ^  elat ertum  su  de  coloquinte. 

La  melancholie  péchant  à  la  tefte  fera  préparée  par  le  fyrop  de 
lupule,de fumetene,de pommes,  defquelles  toutesfois  il eft  bon 

de  s  abftcmr  fuyuant  Hyppocrate  4m,§.28.p.307.,  7  M  74. 

182.  de  dura ,  J.  §.  oumelilTe., 

Au  ventricule  l’oxiinel,mieliofat, eau d'abfinthe,. 
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AafoyejOurattCjlc  Tyropclethin,  dcpithyme,  oxlmel^eaux  Foje 
demelifTe,  baiilici,  fLimetcrre,  buglofTc,  fcolopendre  ou  ma- 
ioreinc. 

Les  purgatifs  de  la  melancholie  font  le  Catholicm ,  diafenna  U- 
xatîf-ydtaciijia hjmec^ekÛu.tire de epithimo jdia  citoniten^  hitralo- 
gad^^  hier  a  Yujfy^trifera  perftca:,piluU  de  fumtiria-^lndx^de  Upide  ar- 
meno-yde 

On  met  ordinairement  pour  vnpoisdefyropj  deux  pois  d’eau  purgafsfi 
ou  dccodlion  pour  auoir  plus  de  force,  autres  mettent  plus  d’eau 
&  moins  de  fyrop ,  pour  cftre  plus  agréable  ;  mais  l’ordinaire  eft  de 
s  accommoder  au  goufl;  du  malade  3  principalement  fi  la  maladie 
n  efi  ny  aigue, nypcraigucjny  perperaiguc,il  eftplus  facile  vraye- 
ment  d’ordonner  promptement  vnefaignée,  qu’vn  remede  prépa¬ 
rant  ou  purgeant  l’humeur  pecquât  en  chaque  partie, car  au  médi¬ 
cament  purgatif  il  faut  proportionner  la  quantité,  le  quand,  com¬ 
ment  &  lieu,  que  les  Latins  difent  quant Oy  quomodo ,  quanto  &  vbï^ 

&  cet  erreur  quoy  qucgrand,peut  eftre  réduit  à  trois.-le  premier  eft 
le  remede  fuperflu  &  abondant ,  le  fécond  eft  le  trop  petit ,  le  troi- 
fiefme  furpafte  la  nature  du  remede  propre  totalement,  pièce  plus 
difficile  à  ces  RabaudsSaigneurs,  que  leur  faignee  ordinaire  pour 
-  laquelle  faire  en  gens  de  bien,  &  dodes  tels  qu’ils  veulent  eftre  ef- 
timez,  ils  mcfprifent  de  voir  lesaduis  qu’en  donne  Fcrnel ,  c.  1 4 .1. 
z.methodi  mcd.  qui  ne  va  àtaftonscommefont  ces  ignorants  de  ce 
temps,  qu’il  nomme  mauuais  &  vulgaires  Médecins  j  car  il  faut 
trop  d  eftude ,  &  de  peine  pour  cet  apprentifage ,  &  trop  de  iuge- 
ment  pour  s’en  bien  feruir.  le  n'ignore  pas  que  quelques  vus  de  ces 
Mcfficurs  nelifent  les  bons  Auteurs ,  ôc  qu'ils  ont  honte  de  ces  fai- 
gnees  fireïterées ,  mais  ayant  prefté  le  ferment  du  Sî^eftinvfu ,  il 
faut  danceràlamodequi  trotte,  comme  les  autres  &fuiure  laca- 
dance  fur  peine  defla'ecenfuré,  voyre  ofte  de  la  mati  iculedesal- 
fer mantes,  &:  quoy  qu’ils  apprenent  de  bon  dans  lés  Auteurs ,  il  le 
fefauttoufiQurs  approprier,  fans  en  recognoiftrel'Autheur ,  com^ 
me  a  fait  Hollici  Médecin  de  Paris ,  qui  s’approprie  en  fonconfeil  Hellkr. 
vingt- deux ,  vne  compofition  tirée  mot  à  mot  de  Gordon ,  viuant 
Médecin  de  Mont-pcllicr  l’an  mil  trois  CQms  ^  particuL  7./.  yyi. 
commençant  Hijpanus  nohilisy  dre,  &  la  recepte,  commence  com¬ 
me  celle  de  Gordon,  Recïpe  vitellorum  ouorum^  hutirirecentisypna- 
pitauri  &c,  &  Liebaud  leliurc  des  maladies  des  femmes,  qu'il  a 
traduic  du  Latin  de  lean  Marinello  dodfe  Médecin,  de  F$rmt6y  en. 


€Hihert> 


Te(ie. 


Poitrine. 


Ventricu¬ 

le. 


loye. 
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François,  comme  remarque  Lazare  Pena  Médecin  de  Paris, qui  l’a 
commenté,  &  faidreimprimer  à  Paris  chez  I.Berion,au  Palais  àla 
Galerie  des  prifonniers  1605).  foubs  le  nom  dudit  Marineilo, com¬ 
me  aufTiGuibcrt compofitcur,  (aucc  Tes  femblables  baigneurs, ) 
du  liuret  intitulé  le  Médecin  Charitable ,  qui  a  efté  fi  impudent  de 
mettre  parmy  Tes  œuures.mon  premier  traité, intitulé  la  conferua- 
tion  du  Threfor  de  la  fanté ,  ou  aduis  Salutaire  fur  la  faignee ,  que 
ï’ayfaid  imprimer  à  Paris,  par  lean'  Moreau  riieS.  lacques,  à  la 
Croix  Blanche  ,  1^24,  comme  eftant  à  luy,rans  prendre  gar¬ 
de,  qu’en  la  fécondé  édition  i’examine  afTcz  rudement  (bn  did 
traidé. 

Outre  les  remedes  préparants  &  purgeants,  il  y  en  y  aencores 
d’autres  qui  font  propres  a  fortifier  la  tefte.comme  la  poudre,  ditte 
Diarrhodon.,  dUcorAllî-imanus  Chrifli.^  diambra.,  dtamargaieton  cali- 
dam  .^pleres  archonticum ,  mithridatum» 

Pour  fortifier  la  poitrine  ,  la  poudre  diatragagant  froide ,  dUpa- 
pAuer-^diaperndium-i  diatragagant  chaud  ^  diacalamentum  ^diapraj' 
fmm,  diayris  Salomonis . 

Pour  fortifier  le  ventricule ,  le  rofata  nouella ,  arowaticum  rofa- 
tum  Gabrielis ,  aromaticum gatLOphjlatum ,  diatrtum pipereon  ^dia- 
galanga.^  dianijum ,  diaciminum^  diacinamomum ,  dtaz.inz.tber^Cûn- 
fedlio  dexiloaloe ,  triafantali ,  dtarrhod,  abbatisy  diacïtoniten. 

Pour  fortifier  le  cœur ,  le  manus  ChrtïH ,  le  dtamargarit  on  froid, 

diacoralltyticajantali^dtamargaritoncalidumydiamofchi  dulcisydiam' 

bra  ,  diacurcuma\lttitia  Galeni  >  rofata  nouella  ,  theriacuy  mi- 
îhridatum* 

Pour  fortifier  le  foye,  lediarrhodon  abbatïs  y  tlcafanîali  y  dialac- 


Çonferues. 


VTrechef 


ca ,  dtacurcnma. 

Il  y  a  encores  des  conferues  de  rofmarin,d  acorus*,  de  lauande,de 
bethoine,  de  piuoine ,  rofes,  violettes,  tilieu, oeillets, nenufar  pour 
la  tefte. 

Jd enulacampana ,  capilli^eneris  y  pour  la  poitrine  j  Deborra- 
ges ,  bugloffe ,  ofeille  pour  le  cœur,  d’abfinthc,  gingembre,  fan¬ 
ge,  citron, rofes,  chicorée,  ozeille ,  ncnufar,coings  pour  le  ventricu- 
le, mais  ceux  qui  voudront fe  feruirdecesremedes,(iifceincront 
iudicieufement  les  froids  d’aucc  les  chauds,  les  foibles  des  forts,  ôc 
les  agréables  des  defagreablcs. 

■  Il  y  a  encores  des  trochifques  de  rheubarbe,  d’eupatoire,  de 
myrrhe,  qui  font  pour  les  obftrudions  du  foye,  aux friffons des 

fié  vres 
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fièvres  caufces  par  la  pituite  &  hydropifie ,  de  spodio ,  de  vcficena, 

OU  ^  d:‘  terra  lemnta  y  de  caphura ,  deberberts^  propres 

aux  fièvres  aidantes ,  aux  chaleurs  de  foyc,  &  fins  de  ventre. 

^  Les  compoficions  nommées  looth,ou  lots,  font  pour  la  toux  Lootht. 
vieille  &  aftiimc,  comme  looth  de  pinOjdc  poulmons  derec^nard, 
de  choux ,  de^Goi  don,  fain  &  expert,  delcyllcSy  de  pauot  pour  les 
afthmes  vieils  prouenants  d’humeurs  cralTts  &  vilcides  &  toux 
chaudes  &  feches. 

Il  y  a  encorcs  dans  les  boutiques  d'Appotica/res  Fournies  (com^  NarcoH- 
me  il  Faut)  des  remedes  benrns,pourpi  ouoquer  le  dormir  tels  font  qass. 
lesFyropsde violettes, conferues de  violettes , nenuFar, deFuede 
laidtuës  jdeioubarbe^  de  Folanum,  depourpiéjde  ciguë  &  des  plus 
forts  qu’on  ne  donne  qu'au  grand  bcFoin,  comme  le  rhilon  'jum  ro- 
manum^  athanajïa^  diaolibanum ,  mïcleta  ,  pilules  de  cynoglofTe^ 
autrespour  appliquer  auffi  extérieurement, commel’huyle  de  vio¬ 
lettes  3  de  mandragore,  onguent  roFacypopuleon  &  autres. 

Ils  tiennent  encores  des  remedes  pour  Faire  efternuer,  &  cra-  c 
cher,  des  huyles  &  onguents,  emplaftres ,  cerats,  cataplaFmes, 
pour  digerer ,  ratifier ,  reponfier,  attirer5fuppurer,cicatrifcr&pour/r/V^/^oir<rr 
autres diuers  effets,  dcFquels  on  reçoit  plus  d’alegement ,  bi  plus 
à  propos  eftants  bien  ordonnés  que  de  tous  ceux  qui  font  marqués 
dansk  liure  intitulé  mal  à  propos,  qui  n’a 

eFgard  ny  à  la  cauFe  du  mal,  ny  à  la  partie  affeétée ,  ny  àia  partie 
enuoyantc,ny  à  l’aâge,  ny  àda  Failbn ,  ny  aux  autres  choFes  dequoy  timleMe^ 
aefté parlé cy-deuanc.  Cet  Autheur&Fesafiociez,  (Font  petits 
doélorillons  du  petit  volume ,  n’ayant  que  quelques  arguments  rkable* 
pueriles ,  &  pedenteFqucs  qu’ils  ont  Fripés,  par  cy  pailà  def- 
quels ils  k Feruent ,  &  comme  colofies,  veulent  paroiflre  aux  def- 
pans  du  public, aufi]ue!s  il  y  a  plus  dequoy  rire,  &  de  compafTion 
que  de  refponce  aufquels,^^  fanam  mentem ,  &  qu’ils  (byent  auF- 
fi  dodes  &  Fages  dodeurs  par  le  dcdansjque  par  le  bonet  &  nom,) 
eftants  de  ceux  contre  lefquels  Arnaud  parle  en  Fon  par  aboi  a  me- 
dicatienis ,  dodrine première,  AphoriFme  4.  colomne,  ^20.  pu. 
nomme  cesoucrecuidés ,  abortifs ^  lefquels  auant  qu’eftre  parfaits, 
le  mettent  à  la  prattique ,  pluftoft  pour  leur  bource  que  pour  la  Fa- 
gcire,  quieft  lacauFedetant  decimetieres  bolTus  :  car  cét appétit 
d  auoir  de  l’argent, leur  faid  oublier  le  vray  eftude  de  la  Médecine, 
pour  courir  à  celuy  appelle  des  Arithmeticiens,addition  ou  multi¬ 
plication.  Mais  qu’on  côFidere  l’accord  de  cçsjgnor  âts,les  vns  vcu« 
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lent  pour  piTuer  les  Apocicairesde  faire  leur  charge,  5e  miner  k 
fantédu  peuple,  qu’ils facent  dans  leurs maifons  des  remedes  or¬ 
donnés  à  la  fourchcjqu  ils  leur  baillent  en'François5leur  enfeignant 
l’ordre  de  les  faire ,  &  qu’eux  mefmes  n’entendent  pas,  mais  s’y 
gardants  toufiours  place ,  comme  on  verra  par  mon  examen  d’icc- 
luy  liuret  mis  cy-aprcs,&  les  autres  baillent  la  defeription  de  quam 
tké  &  nombre  de  remedes,  derqiiels  ils  ont  ofté  les  noms  vlités, 
les  baptifent  autrement ,  &  ne  difent  point  à  quoy  font  propres, ny 
comme  on  s’en  doibt  feruir  à  celle  fin  d’eftre  toufiours  appcllczrpi- 
periefubtilepOLireux  5  &  grolTiere  pour  les  entendus  ;  il*fcroit  à 
propos  pour  découuiir  cette  fourbe  d'vnir,  &  allcmbler  Guibert 
ou  Médecin  Charitable  ,auec  le  codex  de  S.  îaeques,  car  des  deux 
dirtillcs ,  enfemble  fe  pourroit tirer  vnc  troihefmc fricafléc ,  voy és 
la  Table fuyuante  pour  plus  facile  intelugcnce  de  ce  quedeiruSc 


/ 


TABVLA 
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T^ABVLA  MEDICAMENrpKVM  TAM  INTERNOREM  QEAM 
exîermmm  quihus  Aîedtci  doéiiores  ^tuntur  in  omnihît^  morbis  tum  inteniis  itim  externis 
corpti^  humanum  aÿicieTpbus  cum  locm  fit  4^3* 

flrAceto,  Acid  VS cumMU*perinixtione. 

i  (  Acidus  compojlcus .O^accharutnSiOximelcumqxioruwnAin^üccoTumŸ^ftnixnonc. 

.(£-  ■  ■*  -  ..  _  C,  ..  - 


e  Acidus  Oi|«fc««rw«j&Oxjw«»cumquoruirfi4miuccorumpcrmixtione. 

t  Limonum,  Acetoftatiifitry ,  >  Omfhac^ >Oxulidis  ,0 Xhicuntha ,  Ribe;^ 


V  £  Succis. 

r  r  Bilcm  è  Chicorio  fim^i ,  Intyhi  domeftici. 

1*  In  Kito  J  Melancholiam ,  'Biz.tittinus ,  Scolopendrij. 
corpore.  J  Pituitam,  c  RadicibuL 

C.Oir.ncs  humores ,  Abntinttt. 


'■Sympi.  *  J  In  fingu-  r  j  Frigidos , jf^foscW#. 

<  ‘  y  lis  parti-  |  Capitis.  Calidos ,  iff/irum  fc 


potis  hu-  1 


\o 


rt  fccarut». 

rigidos,  dcHyffopo,  de  Prxffto  ,  Symphyti.àcLiquiritii*. 

lalidos  ,  de  P/ipaxtre  ,  Hiacodion^VidurHtn  cempofitui ,  Z ixiphorum'. 


J  rigidos,  è  folijs  Melijfophyllt. 
{  ;alidos,cfiiccoB«^/<>^  domcf 


domcftici  aut  fyluefttis ,  Violsrnm ,  PefJlcDrHm.bapmzc  citrtj  mali. 


f  Ventticuli  i  M(nthx .  Abfymhio ,  myu»  Cydûniet  ’n,  Myrtintu  ,  de  Fumaria. 

f,.  - //r?  ...  •  Melijfop^ylli ,  MaUrum  n 

.  ^  Renum  8c  iflic*  ,  de  y»''*’"*  ri^cL.^r.. — 

t  ^Vceri,  àc'/LrtemiÇx. 


'  i  Venu,  i  ntiuCquc,  Vtolartim. 

!  ‘  1  Renum  Sc  |fic*  ,  de  Althea  ,  de  Rhxpht 


f  Intir- 


[_Purgantes ,  Syrupus  de  multiplici  inftlioue  tifarum  ,  Sc  flotum  Ferficorum  morbis leuioribus ,  6c  imbccillis  naturis. 

E  pru-  y  Simplex  mllt  &  folidumczlidis  affedibus ,  omnibus setatibus  6c  morbis  conucnicns.' 
Omnes  <  nis.  '  Compofitt^  raultô  efficacius  propter  Dacrydion. 
humores.  ^Catho.  ^  Simplex  ,  omnibus  a«atibus&  morbis conueniens. 

puigrtua.^ 


r  Côpa- 


.J' 


Compolitiimult^»  efficacius  propter  feammonium. 

Ir  Bilem  ,  è  fi^o  Rofarum  ,  folidum ,  morbis  atticuiaribus ,  Vincydonium  ,  Rafatum  Mefue,  cum  Ciccharo. 

■d  Pituitam,  ^ttearthami,  folidum ,  neruolis  articularibûfque  dolotibus ,  Vixphœnicat ,  fiatulentis  6c  colicis, 
Deleftos.  ^  (LMelanch(im,Bc»c»i»Æ/f,Ncphritidi ,  6c  frigidis  afFcdibus.Confcftio  Humech  ,  Itpræ  ,  8cc. 

j  Abfo-  fSerum  ,  Htra ,  limplex  cruditati  humorum,  Sc  meatuum  obftruâioni ,  Hiera  diacakeynthidos. 
j  (iurè.  *5  Aquas  Hyixgoium  maius  Sc  minus  hy  dropicis  affeuffibus.  I  dem  præftanc  vnguentum  !c  emplafttum  è  Lxtyride. 

^  L  Yifeidos  Itmores  Di*f*rum  vomitione  purgat. 

Ç  ^  Capiti ,  VJxnthan ,  Jere/  archontico». 

IV  Pulmoni,  DUtrait^unton  .frigidum ,  Dinircor  fimple*  Sc  compofitum ,  HiaeaUminthes  fimplex,  ^ 

...  )  Cordi ,  Viamargxritcn  friS'dum ,  dp  Gtmmts .  Tttambra ,  Puluis  cardiacus. 

Solida.  -  Vventricino,>ïro}»4«VxwJ  abBags. 

J  Iccoi  i ,  Diatricfr  fantAltn ,  Viacroci. 

/  Lieni ,  Dialaccx  maUr ,  Pxhil/trxns  Gaieni. 
l  borantia.  J  .  \  Vtero,  compofitum. 

j  Mollia,yï»rf/f/>r/M  vires  excluras reftaurans.P/4t/î«ty’no»venerempromouct.Confciaio  .4/jl:«r»jermocroremdifcutit,  ESncch  lauriRi- 
I  tus  diiripat.P^/7(»»t«OT  dolcresconfopit'.Rr^airimolelHaminfebribusleuat.Tfcmirc,» /A«ff/<ïrff»,ncruofis&frigidi$afFcftibuspro-' 

V.  dert.  Andremachi  venenofis  omnibus.  Mithridatium  idem  pra:ftat.De  Hyxcintho  calidis  affeftibus  8c  peftifer*  lui  adueriatur. 

r  Purgates,  çSoUçHiera  fimtluiUfiomxchic/trenmcvdoheaeSAcmiu.Ruffi  peftifcræ  lui  aduetfantur.  jy/aMwridemquod  præceden- 

!*  /  Ex  aloë  \  tes ,  fed  multo  efficacius. 

\  prsecipua  i  Cum Rheo ,  de Eupaterh.iecut ,  bilem.  Cum  agarico  Maftichim,  caput ,  bilem  ,  pituitam.  Cum  Agarico  Sc  Rheo,  ex  tri- 
Jbafi  bus,  idem  praeftant.CumAgarko,&heo,SennaIiwperi*/«r,vifcerumobftruaioni.  omnibus  humoribus.  Cum  Agarico, 

J  ^  Rheo,  Senna,  &  Scammonei  viribus, yî««  fentuumorganis,  omnibus  huraoribus.l 

*  ‘  lEvatijsbafibus,éfKi»,»r»7».cutem,biliofos,falsôfquchumoresrefpiciût.  .(f«r#«{^epr/ca oculos, bilem, piaitiDe><^i*riM,pulmoncs,pi- 

j  ./  tuitaiii,létofquehumores.Cû«ia,cciebrum,bilcm,pituitamcraûâ,ExHerwoi/rcîy»rarticulos,craflbs,feofolquehumorcsPo/yci!)r<- 

j  V  /a,vifccra,omnes  ferè humoreidE lapide  Cyaneo liencm, bilem  att#m,8c  crajiam  pituiïani.E  Thymelia Jj-diopicos.  Ex  idem. 

- — 1„ — — . 

^Magtvatum  compofitionum,  d ripera,  Scyllitici,  Hedicroi ,  Mitridatij,  Cyphtos', 

\  Pafuarum.è  Cappair/dsuf,/yeaoas,à3tiiofiC<iüeaffeüih\is.  De  E*p/»«w,tecori  hydropicifque  iSQa:ib\is.Alkekengi,reiih\xs  Vrinamue  Ainnreir  t, 

^  Trochif.  .<  E«y'xrA/»,vfe««u/qticexcretionibus.Ewfr/*ZcOT»/«funjpti  &admoti,cuiuslànguinisprofluuio,6cUlQifolutioni.ECi*»Aar-},n,  iV 

J  lidis  i/fedMs.GallU  mufiau  corroboiidis  vifeeribusi  Sc  iucundo odoreperfundeudis.^/»>M,idcm.  Bcçhià  aÜ,  p ulmonis  &  catarrrofif^ffr 
^  <ïi6us,iJ'/»rcfffi«,dolon&feruoripartiiitn  prsefertim  •xternarum.  ^  catatrnous a»c« 

I  Eclegmataj£pwe/s/>/(eleis,  Sanum& exfertum.  ,aid4/îhw/iafFedlibttSpuImonumdcftinantur. 

Integra, .rfeer»! ,  frigidis  cenhri  ,& netuoruro  affeaionibus ,  Zinziber  ad  ventticuli  cruditates &pu|monum  pituitam  ■B’teUITiruàiy 
ad  cordispalpitationem&aaimideliquium.  MaUodomta,  Cortex cMjzd  cardialgiam^elanchoIi,am.  CydomaSc  Dta- 


('Pillulae 


pimpli 

Condita  ^  ) 

I 

l. 


I  ad  cor 

\  cydoniurrt \pyru  ad  ventrL-ulumfîtmandum.  Pluces iuglandes ,  Myrobalani  ,  Eniblicte  atque°cepuii 

[icia^  nesn.  Ctr^fta. .  Sureulr  T.i^ueA.  Fndiute. .  Tortulaee.  rc£titr,rrssnt  dxijiratitUM  T>iU»f  lîrî.M  v.- _ ■  *'  . 


f,. 


•roee^-yXje^  F  vaiwa  i,»*«a**  a***!»»**»*—***.  -  ' „  j  w»'***»»/**  ,  CC:pUi<D^  El  HX  fTiOfchUitA  3LQ.  f!OnCO(^^l'rt- 

Ceraftu ,  Surcuit,  UHuct,  EndiuU  ,  Portulace.  réfrigérant  Oxtacunthu ,  Ribes ,  fuiin &  alui  àofluuium  reftin^unt  Satrrion  ' 
Eryrtgion  feminis  prouentam ,  Sc  libidinem  augent.  '  S  •  j 

f  C5uha,adceiehtû,CAcchzi\i,Rorifmarmi.èft0ribuffaluh,3etir»ic*,PeorsU,Stcecadae  Ad  pulmonesè  P^ihtti  iridié  efolüsegtiüiVerseris 
V  er»diceEnHle^Sytnphyto.P.ieoiÏFlortbusyiaUtu,EHglojft.kdHenUK<idnn\RoJ»rutrsaxo\\e  Sc  folidi^.Airecur  cE/^r»^  Chiccrei.’ 
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Acxciu, 

Rofaceâ  aT  J'i  '  ■  '  'y'"”"»  Imperixlis, 


P  Alutiiinofa 

»  Frigida  fomnum  conciliant. 

I  '  ^  Minimum,  JAelenum  yiCceribus  -.Mynixxm  partibus  piincipibus.  Mufikhinum  idem  prxftat.  Vitriols  biliofj  febres  compefeir. 

j  Tempe-  J*  &membranis.  £i/kr««  vifeerum  doloribusi««  &  lufmirsum  idem  Anethi 

i  Minimum,I^«r«»««  idem  quod  NardinifK«/p.i,««  atthriticis  affeaibus.E  Scorpionibus  calcule.  TerebmthinXtcnXu,  de  AniSo.  CuryophyUoru 
‘  ’■  i'»'™'  *  frigidis|itis  aff.aionibus.  ExEufhorbio, 

f  Frigida.  •?  «al*<los  affedus,  Guleni[Refutum  ,  Populeups. 

j  &  ^  Aftringcm  Cuwiriya. 


I  n  r  I  .  *  —  r-.v-vv.rvaw  > 

j  e  o  uentia ,  Agrippu ,  œdemata..rfrF^«,  flawlentos  «c  neruofos  afFedus.  MartUtum  feyrrhofos  &  frigidotiffedut. 

ftra,  (.Decergentia  vlcera.L /.»»«„  SaccseUurs  yenmc^lo  Ceroneum  heni.  Oxicroeeum  articulis.  Ad  Hern. 

VidcTabulat  •  ■  ^  de  paucis  adiedis  fit  em^ftrum. 


ad  i£i .  vbi  omnia  &  fimplicia  6c  compofita  di  :ripta  fiint. 

fed  vt  rc  ' 


jmagoga ,  melancholica,  Idragoga  deferibuntut 


relpondemusiquodMêdicamentumiftÜlüd’ënôd%Tm,fnXr^“^r’r*“r"°i'“’'“”2^^^  ueicnountur  lcd  vt  refpondeamus  ijs  qui  qu*- 
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CE^  rabauds  contre  kfquels  i’efery ,  font  compagnons  des 
ignorants ,  &  ennemis  de  bonnes  Loix,  qni  dife  nt  que  deux 
chofes  k difent  aymer  Dieu  &  fon  prochain ,  ou  à  ci  autres 
qu’vne  feule  fuflitjàfçauoir  ne  faire  à  autiuy  que  ce  qu’on  veutluv 
edre  fait ,  (ans  auoüci  les  moyens ,  degrés  &  ordres  qui  expliquent 
cet  amour  que  nous  debuons  à  Dieu,  &  à  nolh  e  prochain, &  de  ne 
faireà  autruy  eequenous  voulunsnous  tftre  fait  ,de  mefme  ces 
Sanguinaires  difent  que  la  Médecine  ne  conhdc  qifà  vuider  le  trop 
plein,'(peuc-cdre  entendent  ils  la  bourcc  du  malade  )  &:  remplir 
levuide  (  peut- edre  la  leur)  mais  de  fçauoir,commbnt ,  quand, 
combien  &  quel  lieu  ^  iis  ne  s  en  fouuient  (  que  pour  eux  cela  s’en¬ 
tend,)  difants  quen  toute  repletion  qu’ils  attribuent  ignoram- 
nVentaufang,  il  faut faigner& purger,  &  qifil  fuffitd’vneou  de 
deux  boëtes  ou  pots  à  chafque  boutique  d’Apoticaire  :  ce  qui  ed 
contre  tout  ordre  proposé  par.  l’antiquicé,  &  par  les  plus  dodes  ■ 
Médecins  qu’ils  ne  font.Parjs  feul  en  toute  la  terre  habitablegiour^^vl^ 
ridant  plus  de  telles  pecores,afiics  d  arcadic,&  modres  d’ignoran - 
ce  en  prattiqucdeMedecinc-  comme ceypma^éd^Eroiinf-rr  cy» 
deflüs, qui ed  vn  abrégé  de  toutela  Médecine^  ordre  de  traider 
les  malades  par  les  G  recs,  Arabes,  Latins,  François  anciens  &c  mo¬ 
dernes  5  principalement  dodes  Médecins ,  &  gr  ands paatticiens  de 
Parisi tels  qu’ont edéFernel,  Duiet,  Kiolan,  de  Gorri ,  Acakia, 
Siluius ,  Hüllier ,  Perdulcis ,  du  Port ,  Lie baud.  Piètre,  S.  îaeques 
pere  du  compodteur  du  codex,  Ellein,du  Chairne,&  pludeurs au¬ 
tres  que  Dieu  a  retirés  de  ce  monde. 

Puis  que  cy-dedus  a  e  dé  donné  le  moyen  de  purifier  le  fang,ie 
retourne  aux  daignées  mai  ordonnées  par  ces  Saigneurs,  quis’en 
feruent ,  &  l’ordonnent  en  toutes  maladies ,  comme  par  les  Hiftoi- 
rcs  tant  précédantes  que  fuiuantes  à  edé  &  fera  vérifié, 

Eftant  appcilé  pour  fccouiir  vne  femme  de  condition ,  hors  d  a^  Hifi- 
ge  ci’aüoir  fes  purgations,  laquelle auoit  efié  daignée  vingt- fois,  en 
moins  de  fix  mois, pource  difoit  fonSaigneur  qu’il failoit  continuer 
àiuy  tirerle  (àng,  tant  que  la  corruption  fc  verrait  en  keluyiôc 
qu  elkauroit  la  fièvre,  Fakcration&  la  langue  fcche,fanspouuoir 
ou  vouloir  comprendre,  que  par  la  daignée  lefoyc  fe  refroidiffoit, 
que  fa  vertu  de  diminuoit,deprauoit  &  abolifibir,&  par  confequent 
les  eaux  s’augmentoient,  la  chaleur  edrangefefortifîoit,  d’où  le 
renforcement  de  la  fièvre  &  de  la  foif,  Ôc  qu’icelle  n’edoic 
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par  fluxion  du  ccrueau ,  par  derrière  aux  vcriebres,  8^  aux  mufdc^ 
commedid  Hyppocra^e  3  /.  delûcisinhomineyi§.  18.^.114.  ô^Fer- 
nel,  /.  2.C*.  14.  mcthûdt  medendiy  difant  qu’il  ne  faut  point  faigner  ny 
les  cachcdiqucs,  ny  les  hydropiques  ^  ny  ceux  qui  ont  le  foye^ou 
iaratte,  feyrrhes,  pour  les  maux  &  dangers  qui  en  aduicnnent  & 
raironsjqu’ilenallegucde  rabaudneyouloit  aufli  entendre  Ga¬ 
lien  qui  efciiuant  contre  ErafiftiatCjC.  y.  didqucoçne  font  feule¬ 
ment  les  parties  de  l’animaf  qui  font  nourries,  mais  que  la  chaleur 
naturelle  fubhflc  par  le  moyen  dtifang,  laquelle  chaleur  félon 
Hyppocrate  Aphonfme  y.i8.efl:amic&  profitable  aux  os,  dents, 
nerfs ,  cerueau ,  &  tfpine  du  dos  ;  de  meîme  que  le  feu  par  le  bois 
propre!  brûler  &  àefehauffertoute  la  chambre, monftrant  qu’il  ne 
hue  témérairement  ofter  le  fang ,  de  peur  que  lespartics  du  corps 
ne  foient  fraudées  de  leur  aliment  très  familier ,  &  les  forces  du 
corps  abbarues..  Que  fi  tant  cfl;  que  la  chaleur  naturelle  ait  fa  fubfi- 
llance  dans  le  fang, il  faut  prendre  garde  qu’on  ne  le  tire  mal  à  pro¬ 
pos  ;  ^  qu’en  ce  hifant  on  ne  diminue ,  ou  efteigne  la  chaleur  nat  u¬ 
relle,  (ie  d’y  naturelle  non  effrange)  laquelle  peut  cflrc  fuffoquée 
par  la  trop  grande  abondance  de  fang ,  ainfi  que  le  feu  efl:  effouffé 
par  la  trop  grande  quantité  de  bois.  11  faut  aufli  fçauoir  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  ne  peut  effre  >augraenrée  plus  cpie  l’aâge  ne  re¬ 
quiert  ,  comme  à  vn  homme  de  quarante  ans,  on  ne  peut  donner 
la  chaleur  fcmblable ,  à  celle  qu’il  auoit  à  vingt  cinq  ou  trente  ans, 
&  âinfides  autres  aages.  Si  donc  par  vnmauuais  régime  de  viurç,, 
ou  quantité  de  faignées  on  la  diminue,  quel  moyen  de  la  reparer 
puis  qu’on  ne  retourne  plus  en  raagcpafl[é3  &  qu’il  n’y  a  point  de  re¬ 
tour  delà  priuation  à  l’habitude. 


■G4ien\  Galien  ^.depUciti^  Hyppocrato  aflTeureque 

la  chaleur  innée,  ounaturelle  efl  celle  par  laquelle  toutes  Icsope- 
rations  naturelles ,  fc  font  comme  la  cuite  des  viandes,  dans  Teflo-’ 
mach  j  donc  la  chaleur  naturelle  efl  celle  qui  cuitlcs  viandes ,  .& 
par  cette  chaleur  naturelle  ou  inanimée,  eft  entendu  leterapera- 
ment ,  &  iccluy  triple,  le  premier  efl  celuy  qui  cfl  auec  nous  des  La 
naiffancc  que  Galien ,  i.  Aphorifme  15.  nomme  fubftance  vniuer- 
^  commencement  de  toutes  les  operations, le  fécond  efl  ce- 
ftçurs  eo^  luy  qui  decouLe  ou  influe  en  tout  le, corps  du  cœur,  &  du  ccrueau, 
îwtf  &  qui  efl  comme  le  fourrage  ou  nourriture  de  cette  chaleur  innée, 

QunatQiePe,  neflant  point  commcla  forme  des  parties,  comme 
■tf^sntçsm-  Aucrroéacreujlc  trpificfme  temperamenc  eft  vn  meflange  des 
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deax  di(Sesdiiquelrcfultcvnnouucaucftre  ounouuelle  forme  ./  • 

nommée  torme  de  toute  la  partie  viuante,^  par  ce  tempérament, 
Tcftomach  faid  Ton  chyle ,  le  foye  Ton  fang,  les  yeux  voyentj^  ain-  naWement 
fi  toutes  les  parties  trauaillent  à  leur  propre  office. On  met  encorcs  ondttter»^ 
deux  tempéraments  j.âfçauoirvn  aux  parties  folides,  l’autre  aux 
humeurs  jlefquels  ne  font  pas  fouuentdiuers,  mais  mefmes  con- 
traites,  ce  a  quoy  le  Médecin  appelle ,  doibt  auoirefgard  pour  or-  fp^eJum 
donner  le  remede  conuecable,  dautant  que  leremcde  qui  opLCiitrodu- 
l’intemperie  des  humeurs  5  nbftepasl’intemperie  des  parties  foli- 
des,  comme  remarque  Sandorius  ^c.z.p,  ii.de  remediorum  inuen-  wedicim- 
tione^^G^M^n-ide  commenté  par  FuchfejC,  y.  veut  que 

l'intemperictantchaude  que  froide,  aduienne  en  mefme  temps, 

&  en  tout  le  corps,  &  de  mefme  en  vne  partie  folide,  &  comme  ce¬ 
la  aduientjc  curieux  la  voye  au  propre  texte.  Sur  les  définitions  des 
tempéraments  fi  diuerfesjon  eft  bien  empefehe  quelle  prendre, &: 
Sanàorius  queilion  l' Ars  farua^àç.  Galien  difpute  con- 

treValeriolej  VegajFerneljValefcuÿjConciliator  Mafurius,Tho- 
mas,  Auicenne ,  &autresfiir  leurs  opinions  du  tempérament. 

Galien, rat.aeut.  4.  &  Domitius  Buccins ,  en  fes  re-  Gahen  & 
cherches medecinales, p.  55.  difcourantfürriiydropifieflatueufe,  ddomitms. 
ou  tympanité  &  afeite ,  difent :aucun  n’a  efte fi  hardy  d’entrepren- 
dre  de  guérir  telles  maladies  par  la  faignée,  &  véritablement  ie  ne  ' 

voy  point  quelle  fok  propre  aux  maladies  froides,  comme  eft  la 
colique,  rhydropifie&  autres  caufées  par  la  froideur,  aufquelles 
ellcnui(k  merueilleufementjou  feroitqucles  hemorroides,oules 
mois  fupprimés  en  fufient  le  principe,  &  dis  encores  que  la  faignée 
n’efi:  propre  à  toute  grande  maladie,  quoy  qu’elle  foit  caufee  de 
caiife  chaude,  comme  de  la  bile  fubtile, principalement  abondan- 
dante&  enflée,  car  alors  la  faignée  eft  inutile,  pource  qu’elle  em¬ 
portera  &  le  bon  j  &lemauuais  humeur ,  le  mauuais  pouuant  eftre 
cuacué  facilement  par  vn  médicament:  Hyppocrate  /.de  Carnibus^ 

§1.  difant  que  l’ame  fubfiftepar  la  chaleur ,  diét  maintenant  iedis 
mon  aduis  >  que  véritablement  ie  crois  que  ce  que  nous  nommons 
chaleur,  eft  chofe  immortelle,  pource  qu  elle  entend  tout,  void 
tout ,  oyt  tout ,  fçait  tout ,  non  feulement  ce  qui  eft  prefant ,  mais 
mefme  ce  qui  eft  à  venir,rame  opéré  par  les  facultés, dites  par  quel¬ 
ques- vns  principales, lefqu elles  font  trois,l’irafcible quia  fon  fiege 
au  cœur,  la  concupifcible  au  foye, j&  la  rationelle  ou  logiftique  qui 
cftrtoute  diuine,  au  ccrueau ,  ôc  en  ce  qu’il  eft  di<ft  que  l’amefuitici 
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aiEdions  du  corps ,  on  refpond  que  ce  n’ed  pas  en  fon  efrence5cn* 
tant  que  forme  fubrianticle,  mais  en  Tes  operations  ou  inftrumentSj 
car  a  vn  manchot,  boytcux,  aueugle ,  famé  ne  peut  agir  que  félon 
les  organes  propres  ^  èc  à  vnc  frcnelit%  y  urognerie,  melancholic  ,  & 
fcmblables  aufquelles  les  fondions  de  la  partie  font  diminuées, 
deprauées  ou  abolies ,  lame  ne  peut  faire  fes  fondions,Galiçn  did 
le  mehne ,  L  de  Peilpitationc^  &  Mor/tanus ,  en  fes-rcchcrches ,  5 .  p» 
IJ4  puis  didilHyppocrate  nomme  la  chaleur  ame,  &quenous 
n  auons  de  dïak  ur ,  qu  autant  que  nous  auons  de  fang ,  ce  fang  ou 
la  chaleur  eft  conte  nue ,  6c  dans  lequel  l’ameacftably  fon  domici¬ 
le,  ne  doibcehfcforty  inconfiderement. 
jlvppos.  Hyppocîaie ,  i.de rat,  viPÎ.  acut.  §.  62. des  hydropifies,/^/?<?//r- 
connedït  cha  &.  tympamtes ,  did  s’il  y  a  dilhculté  de  refpirer  que  ce  foit  au 
parCciltcn  piintemps,queraagc  foit  robufte,  &  les  forces  grandes,  il  faut  tirer 
gyil  hydre-  hyzs,  Surquoy  Galien  did  aucun  n  a  cOé  encores  li  har- 

di  d’encfcprcndre  de  guérir ,  ny  l’hydropilic  afeite ,  ny  tympanitê 
parla faign ce encores qu’Hyppocrate dict,  s’il ya dificuité  de 
refpirer ,  li  eft  necelïàire  de  faigner ,  f  cftime  qu’il  n’a  pas  bien  did^ 
ü  la  Pléthore  ma  caufél’hydropifie,  ôcprefqueene  fuftôcation  & 
exdndiondelachakurnatureile,  auquel  cas  lafaignéeeft  vnfe- 
cours  très  prompta 

Cardan  de  Cardan,  Lartts  faru.e  cur^p.^yi.  Ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte, 
la. fièvre  engendrent  dans  leur  efiomach  grande  quantité d’cxcrcmcntSjlcf- 
quane.  qutls  empcfchant  la  préparation  6c  codion  de  l’humeur  propre ,  à 
nourrir  le  corps^  &  conferuer  les  forces ,  qui  cd  la  caufe  que  Galien 
donne  la  compofition  nommée  Dintrium  fipereon^  laquelle  atte¬ 
nde,  de  (Tech  c&  cuit  opportunément,  &  Auicenne  donne  auifi  la 
mouftarde,  &  faut  noter  que  par  cette  fièvre  quartela  fauffe  eft  en¬ 
tendue  ^  laquelle  eft  fkidedela  bik  iaune,  bruléeou  de  la  pituite 
brûlée  &  réduite  en  melancholic,  mais  ia..vraye  quarteefifaide 
demelancholie,  amaffee  &  pourrie  hors  des  grandes  veines,  à  la 
jatte ,  mezantcrc  &  hypocondres ,  pourcc  que  les  vaifièaux  defti- 
nex-  par  nature  à  la  contenir  ,  ne  font aifez amples,  icelle  eflant 
acreu ë plus  que l’ordiiraire ,  &  Gilbercus  Anglicus,f  4^.  dequnr- 
tana  vera,  did  qu’elle  cft  faide  de  la  mclancholie  naturelle ,  pour¬ 
rie  hors  des  vaiffeaux,  &  efpanduë  par  toute  la  chair  :  que  fi  alors  la 
perfbnne  eü:  vieille  ou  foible  ne  peut  guérir, alléguant  Hyppôcrate, 
qui  did  que  les  maladies  furuenant  à  vn  vieillard^ ne  p  euuent  dire 
guerks,  ^  ^ 
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■Amatiis  Lufîtanus,  centurie  2.  curât.  5)7. 2ro.  aiTeurc  que 
pluiieurs  quartenaires  ayants  beu  cinq  onces  ou  enuiron  d’cai>ro 
le  au  commencement  du  fioid,  ont  fore  vomy  des  marici  es  bûicu- 
^  fes  &  font  guéries,  &  d’autres  ont  auffi  eflégueris ,  ayants  aual'Ic  au 
,  commencement  du  froid  cinqou  fix  grains  depoiure^auee  vn  peu 
detres^bon  vin.  Et  Hyppocîate,/.  §.47.  deferit l’or¬ 

dre  degueiirlafîévrequaitc^proucnuëdurciiquad’v’ncautrcma- 

iadie,  &auliu.  de  aficliombns,  §.  \j.p.  297.dcrcritle  temps  qu’il 

lesfautpurgcr,&parhaat,&parbas,&i’aiïcürcauoirvcuplufîeurs 

quartenaires  ayans  vrédesremedes  diurctiquesaperitifs  ,  appel¬ 
les  par  anafldmotica mediCiXmcmii  y  §. 

505 .  CAmîcorum^^\€t  fi  l’vrine  après  vncgrànde&Jongucrougeur, 
deuient  noire&  va  au  fond,  c’eft  ligne  de  mort,  ce  qu’il  faut  bien 
conliderer  pour  ne  confondre  ce  queBallonius  remarque, auec  ccL 
ka’Auicer.nc,&  §.45:3  l’vrine noir, fubtil& peu  ,marquèlamotî: 
'3c  alienation  d/efpi  it  ,4^  amftomôjls  quod  eft  ofculi  afertto  apruiG^de- 
num  5  d  où  anafiomettcd  rcmedm  dicumilU  qu.t  apçriunt ,  auoir  pif- 
ié  des  vrincs  noires  comme  ancre,  fc  effre  pdrfaièîcment  gueriSj 
'  ^A\Q>mm^devirginum&mulierum  morbts  14^,  Expcrtentici 
doeuît  üenem  ,  per  vrtn£  excretionem  pnefirttm  ,  nigrïores  iuudri 
déclarant  melancholici ^  cfci Voydu  Laurensqueftionay.p.^  éd. 
de  (on  anatomie ,  Campegius Cïihratione  ^  p.  q6 .  diètqu’vn 
certain  prédicateur  gueriflôit  tousles  quartanaircs,  par  l’ordre  fui- 
liant: fleurs,  de  borrages,de  violettes  de  chafcunevnc  once ,  fennè5 
thin ,  epithin,  de  chafeune  vne  once,  mirobokns  indiens ,  &  rheu- 
barbe de chafeun demie  once,. le  tout  foit cuit enfcmble dans  S. 
Q^’cauiufqu’àdeu!?:  onces, donnés  en  vneonce,  vne  henreauant 
1  accès  ;  mais  baillés dbximel  Ample,  quelques  iours  &pnisd’c- 
ximel  fquillitic  ,  auant  le  purgatif.  le  n’entend  pas  parler  des 
flevres  quartes  doubles,  triples  ny  erratiques,  qui  aduicnnent 
ou  par  la  faute  de  ceux  qui  les  gouuernenc ,  ou  par  les  autres 
fievres  ,  ou  continues,  ou  intermittances  mai  traitteesj  &  le(- 
qucllés  erratiques  fe  reduifent  auffi  fouucncen  quartes,  principale' 
ment  11  ç^efl:  proche  de  l’Automne,  dautant  que  l’humeur  qui  a 
engendre  les  autres  fièvres,  venantà  fe  brûler,  n’eflantpas  entiè¬ 
rement  cuacué,  s’epeffit  fe  pourrit  &  caufe  laditte  fié  vie  quarte, 
comme  matière  . d’icelle f  laquelle  ne  samaffe  pas  feulement  à  la 
ratte,  mais  auffi  au  me2antere&  autour  des  hypocondres,&:  Fer- 
nel, I.4.C,  ly. defebrih^  compojitis^ faièl  vne  fièvre confufe laquél- 
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lecft  faidcdc  plulicurs caufts  corrompues,  &  fè  pourri/Hints  en 
mcfme  lieu  ,  fans  pouuoir  eftic  difccinécs  IVne  de  l’autre ,  &  l’itn- 
plicité  où  reaibrouilléc ,  qui  comm cncc  &  finie  tanryft  a  vnc  heu¬ 
re  ,  tantoft  à  vnc  autre ,  c’eft  à  dire  toutes  dùferentes ,  ôe  icelles  ont 
diuers  humeurs,  comme  on  diétilefquellesaduiennent  pai  la  Fau¬ 
te  des  Médecins  ou  autres ,  comme  il  arriuan’agueresà  vnc  Mar¬ 
chande  de  bois,  aagé  denuiron  quarante  huiétans,  demeuianî: 
prés  S.  Anchoine,  laquelle  fut  li  mifeiablement  tr aidée  par  fon 
baigneur ,  laquelle  d’vne  fièvre  quarte  allez  douce,  ton  ba  en  vne 
double  quarte, puis  à  vne  c5cinue5&  auec  icelle  en  vne  hydropifie, 
leuco-  fie  gmatique ,  à  laquelle furuint  vn  vlcere à  f oreille  droide, 
vn  à  chalque  fefie,  &  le  quatrkfme  à  La  cheuille  du  pied ,  fans  que 
fon  baigneur  fçeut  que  tous  fies  mauxaduenants  les  vus  fur  les  au¬ 
tres  font  mortels, qui  eftoit  caufe  qu’il  continuoit  fesfaignées,&  fes 
purgations  faides  auec  lesfimples  infufionsde  fenné ,  fans  ordon¬ 
ner  aucun  coiroboraiif  du  foye  &  cftomach  ;  l’ayant  donc  veüe  en 
tel  eftat ,  &  auoir  did  au  mary  d’icelle  fa  mort  prochaine ,  laquel¬ 
le  arriua  cinq  iours  apres  contre  la  promefîè  de  Ion  Saigne  urpe  n’or- 
donnay  rien  &  n  y  retournay  plus.Heurnius  remarque  d’Hyppo- 
crate,  />.  2  78. que  la  fièvre  quarte  efi:  clfentiele ,  ou  fymptomatique 
venant  de  la  tumeur  de  la  racte,  ou  qui  fuit  vne  fièvre  crratique<r 
(  le  ne  nie  pas  que  que  [que- fois  les  plus  dodes  ne  fe  trompent ,  & 
n’oublient  ce  que  nos  anciensont  ei dit  de  leurs  raciocinations ,  ^ 
experiances  ,tefmoins  m’en  foyent  lesdodes  Maycrnc ,  à  prefant 
premier  Médecin  du  Roy  d’Anglcterre3&  Yuelin  Médecin  de  no- 
ftreRoy  Louys  XIII.  le  premier  auoitia  eu  huid  accès  de  fièvre 
quarte, &  le  dernier  plus  fort  quelesautrcsjlanscjuaucun de fes 
accès  medicaux  luy  profitât,  lequel  en  fut  totalement  quitte  ayant 
creu  mon  confeil  le  quacricfme  lourde  mon  arriuée  en  cette  vil¬ 
le,  au  mois  de  beptembre  1610.  parle  pafiàgc  queieluymonfiiay 
dans  Hyppocrate ,  4  affe  ciionthus  ,^^17  2  ç  8 .  lequel  ayant 

fuiuy,fut  entièrement guci y  ,  &  s’en  allaen  Angleterre  ,Tautfc en 
mcfmc  teir.  ps  i  le  Roy  cfiant  alléà  Fontainc-bleau ,  &  luy  le  deb- 
uoic  fuiure,  craignant  qu’il  n’aduint  de  niefmc  à;fa  femmCj  comme  ’ 
ia  efioit  aduenu ,  a  fçauûir  que  le  Chirurgien  luy  tiraR  l’enfant  du*. 
quel  elle  fe  debuoit  accoucher  dans  huid  iours,  comme  auoit  ftid 
des  autres  morts,  ou  dans  le  ventre  ou  toff  après  ,&  m’ayant  mené 
auec  luy  pour  la  voir ,  fuiuit  mon  confeil,  &  l’enfant  fbrtit  heurcu- 
fcmentjDku  mercy  ^  &  vit  encores  Médecin». . 
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rayapportccy-dclTus  Ictiiompipereon,  mouftarde,  &  autres 
pour  monftrcr  accs  Saigncurs,  que  les  rafiaifchiflements  en  ces 
maladies  ue  font  que  pures  revenes,  &  ignorances  groiriercs.  Car¬ 
dan,/  artis  j^arit.e  curandi  &  de  dfffcultate  fitrandt  ^66.diù\ 
vn  certain  (  qu’il  nomme  )  a  tfté  guei  y  parfaitement  dcl’hydropi- 
fic  par  la  boilTon  de  la.feule  décoction  de  la  racine  du  genclt,  ou  de 
Icaudiftilléed’icclle,  (  &  moy  fcmblablemcnt  en  ayguciyplu'- 
fieurs ,  Dieu  l’ayant  beny  ;  &  la  prenoit  deuant  &:  apres  le  repas,  & 
eniceluy,  &  apres  à  la  place  d'autre  breuuage  :  car  les  grandes  ma¬ 
ladies  ,  i’entend  grandes  &  extrêmes ,  non  feulement  en  grandeur, 
mais  en  genre  comme  l’hydropide  &  femblables  ,  qu’on  tienî: 
moi  telles, ne  doibuent  cftre  traitées  comme  i.a  a  edé  did:  par  cafle, 
thamarins3rhabarbe,&  tels  remedes  autres  doux  &  bénins fculs  de 
quinze  en  i5.iours:&  commeceft  vne  témérité  de  donner  des  mé¬ 
dicaments  violents  à  des  maladies  au fquelles  il  n’y  a  aucun  dager, 
demefme  c’eft  vne  grande  ignorance  den’ofcr  donner  des  medi- 
eaments  violants  aux  maladies  extrcmeSjCftant  diét  exprès  qu’aux 
maladies  extremesdl  faut  donner  des  remedes-de  mefmc.Surquoy 
HeurniuSjp.  5  52  .didd’eau  retenue  aux  hypocondrcs,&  fans  mou-  Heurnim* 
uement  s’y  pourrit  &  corrompt,  (  Surquoy  Hyppoci-üti\/.de  //Uer- 
nts  ajfeBtoniburS^  veut  que  lors  qu’en  l’hydropilie  Icfcrotum,  ou  les 
iambeSjOukscLiiiïesfont  enflées, ou  remplitsd'eau,  on  les  décou¬ 
pé  en  plufieurs  lieux  pour  en  faire  fortir  lefditteseaux,  )  &  eftant 
telle, fe  rande  chaude  &  fechej^  toute  putrefaétion  en  laquelle  n’y 
a  feparation  des  parties, de  neceflité  fe  rend  de  nature  ignée,  &  par  , 
Gonfequent  les  vapeurs  qui  montent,  caufent  la  foif,  brûlant  l’hu-  So>f  des 
miditéroride,&  dcffechant  ce  qui  efl;  à  la  bouche  du  ventricule,  &  hjdropi-^ 
d’ailleurs  l’humeur  qui  eft  corrompu  daçs  les  veines  ,  ne  peut  en- 
gendrer  d’autre  humeur  roride  ,  l’eau  mouille  bien  les  boyaux  na¬ 
geants  en  icelle ,  mais-ne  les  humeéle  point  i  car  fày  fait  tirer  deux 
fceaux  qui  font  plus  de  foixanteliures  d’eau,  à  vne  femme  eftant 
morte  hydropique  &  quartenaire  tout  enfemble ,  (ce  qu’Hyppo- 
crate  remarque,  /.  de  Aere^aejuts,  locis  ,  §.  26.  )  au  mois  de  luin  Hifl.Gu 
I'5j4.  parle  nombril,  percé  par  vn  poinçon,  donc  vnfceaufuc 
rempiy,&  ayantouuert  le  ventre,  l’autre  fceau  focremply  de  l’eau  ^  Notant 
laquelle  on  tira  auec  vne  grande  cueillere,  del’entrcdeux  des  en- 
trahies,  ayant  la  fupcrficie  des  boyaux  tous  noirs,  &  comme  bru- 
lés,  ayant  fenty  quelque  mois  auparauant  vne  chaleur  exccifiue  cinsdoEles 
dans  les  en  trahies  J  queienommayaufti-toft,  de  traittay  comme  0^  fa  m 
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epment  eryfipclle  5  c’eO:  de  cette  forte  d’cryfipclle  qui  ne  paroiflcnt  pas 

fins  les  dehors  dont  parle  Hyppocrate ,  liure  premier  des  maladies,  di- 
Tant  h  feryhpelie  qui  efi;  au  dedans  (du  corps)  fort  au  dehors  j  eft 
eiianr  au  dehors, iantre,eft  mauuais  hgnc)cflcignis  &  af- 
pariejîâ-  foLipîs Li chalcur &  düüleur ,  ehant&  dcuaiic& apres  atüreeper- 
I?)  peuiellca-ient  3  à  laquelle  toutesfois  le  vers  fùiuanc  ifaaoit  eu 
traite  tn-  iieu  :  Orefittmretiner-lenuer  mitîs  ero ,  n'ayant  trouué  en  toutfon 
titulede-  corps  aucun  rang,  pas  mcfme  au  cœurny  veines,  ny  fiel  dans  la 
iramsn-  dicckiy  5  mais  \  n  peu  d’cau  très-  daiiC ,  auec  trois  pkï^ 

taheemo-  ,  -  ^  i  i  i  ^ 

phohi ,  par  îcciicroi  t  icdrcs,  brûlantes  &  compolccs  iacoacune  com- 

I.Mmed.  me  des  mêmes,  &  grofïè  la  chacune  comme  auelamcs  en  coquil- 
lutettA,  les ,  f  vne  de  1  quelles  l’ay  couppée au  beau  milieu  aucc  vn  couitcau 
H  ■  ^  marteau ,  qui  s’efl  crouucc  rouff  liii  e  w\  .bi  ilLuuc ,  &  les 

Uoiiîlte  deux  parties  fe  .reioignent  facilement  eiians  humtxdces  iimplc- 
contre  vn  ment  aucc  viî  pcu  Gc  laiiueo-u  a  eau,  re  les  garde  auecature  pier- 
qm  amit^^  trouuces  dans  la  vcrcie  du  fiel  d’vn  bœuf,  laquelle  cfl: 
fat^névne  groffc  Comme  vnœuf  de  poule  de  couleur  grife,  Ipongieuic  &: 
femme  icgcie ,  vnc au trc  tiouuéedans l’vretane d’vii bocuf ,  qui  mou- 
ajant  vne  luc  comme  enragé  &  furieux, faifanc  mille  bonds  &  fauts,&  mugif- 
hjdrop  fe  cfpouuciriablcment,ne  pouuant  pifîér.Cetic  pierre  cfl;  greffe, 

icelletiré^  comme raueiainefâns  cioife,iaune comme ordu  Rhin,  efcaillc fur 
p,  '  efcaillc,  la  chacune  polie  &  lifïéc  dcfîus  &  de  ffoubs,  de  berpeffeur 
d’vnc  fueilie  de  papier ,  fc  brifanc  ftcilcment ,  &:  efl  à  i crnai  quer 
que  le  ventre  de  cc'ite  femme'cflant  viuc,  ne  paroiifoit  gucrcs 
^gros  J  maiseflant  morte  on  le  voyort  enfler  peu  à  peu  ,  ôc  continua 
tout  autant  que  la  peau  dudit  ventre  fe  peùc  cilendre,  tcilcmenx 
que  c’eftoit  chol'e  monflruenre,  au  coiuraire  deccluy  d'Hyppo- 
crate, liure  7.§  48.  page  553.  duqudlc  ventre  s’enfloit  deuant 
mourir3&  mort  le  derrière  fc  rougifl.C’cfl;  donc  chofe  affcuréc  que 
cette  eau  des  hydropiques  mouille, mais  n’humcéfe  pas  le  dedans, 
cette  femme  hidropiquc  efl  celle  mefmeanarquéc  par  la  première 
Hiftoire  de  ce  traiété ,  à  laqudle  îc  prédits  rhydropiiic  à  caufedes 
faignées,  dcfquellesfon  foyefutaffoibly,  &refroidy.  Ces  pierres 
me  mettent  en  mémoire  3  ce  que  Paré  çTcrii  c.  35. 1.  2  4.  p.  957* 
auoir  trouué  plus  dVnc  liure  de  fable  comme  celle  delà  iiuieie, 
dans  fan  ierc-faisdVnc femme  ,  du  ventre  delaqueilcii  ci’^ren- 
fant  mort ,  &  en  Ton  VQyage  de  Bayonne ,  &  en  fin  de  fon  liure  p. 
3245'.il  marqueauoir  tiré  cinq  pierres  d  vne  apoüume,  au  lanula 
d’au  deifoubs  de  ialanguCp  . 
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Le  19.  Septembre  1^4^  ie  fus  appelle  pour  voir  vn  hornmede 
eondition,  malade  depuis  deux  mois,  lequel  auoit  efté  comme 
accablé  dVn  defplaifir ,  &:  faigne  plufieursfoispar  Tes  Médecins, 
qui  en  fin  appeücrent  vne  enfleure  edemateure  fur  la  cuiflé,&  iam- 
be  droiéle,  laquelle  peu  à  peu  (c  communiqua  à  la  gauche,  aiiec  in¬ 
quiétudes  grandes  &  pefanccur  de  toutes  fes  parues,  qu’il  ne  pou- 
Lioit  demeurer  fur  quelque  codé  que  ce  fut  ny  en  place ,  &  ne  fe 
pouLiant  remuer, falloic  qu  onle  remuât  de  quart  en  quart  d’heure,, 
auec  peine  &  difîcuhé ,  craignant  la  foiblelîè,  luy  ordonne  le  pref- 
iîs  de  mouton  &  volailles,  luy  dtffcnd  le  boyre  ordinaire,  le  pur¬ 
ge  auec  clilleres,  du  bouillon  de  chair  dans  lequel  on  faifuit  bouil¬ 
lir  la  mercuriale ,  luy  fis  donner  auec  Tes  bouillons  vne  once  &  de¬ 
mie  de  manne  de  calabre ,  Toperation  &  de  l’vn  &  de  l’autre  eftoit 
matière femblable  à  lalie  d’huyie,  nomméedes  Grecs  &  Latins, 
Air.uYCA ,  en  grande  quantité ,  &  fans  autres  repos  &  dormir  quh  n 
peufornmeilicr.Le  vingt  quatricfmeioiirdu  mcfme  mois, au  ma¬ 
lin  ie  mefure  Ton  vétre  auec  la  ceinture  de  Ton  haut-dc-chaufrcs,(Sc 
t-rouuay  fon  vétre  diminué  d'enuiron  quatre  trauers  de  doigt, mais 
les  cuirîcs  &  iambesplus  enflées ,  &  la  fbflcfaiéfc  par  la  pi  cflTe  du 
doigt ,  y  refiant  fans  fcrcleuer ,  fur  les  deux  heures  après  midy,. 
après  plufieurs  virements  &  reuirements  qu'il  fe  faifok faire ,  auec 
peine  de  ceux  qui l’afïïftoient  ,  il  s’endort  d’vn  profond  fommeil, 
s^eueillant  &  refpondant  difficilement,  &  aufli  toft  s  endormant 
&  laquelle  forte  de  dormir  cftappellée  par  les  Grecs  CarûSydüqud 
il  fut  emporté  hors  de  ce  monde  Mort  qu’il  fut  &  quelque  heure 
après  fbn  ventre  s’enfla  fi  cflrangcment,  que  mis  dans  fa  caiflè,  oa 
bier^,  il  n’y  peut  eftre  enfermé,  fans  eftre  prefîè,  tellement  que  par 
cette  prefTc  il  vuida  fi  grande  quantité  de  cette  matière  dittecy- 
deffus  ^muYca  ,  &  par  lefiege  &par  la  bouche,  que  ceux  qui  le 
voyoienC5en  eftoienttouseflonnez.  ledefîray pour  l’vtilité  de  fes 
enfants ,  que  le  corps- mort  fut  outiert ,  mais  fa  fem  me  ne  le  voulut 
permettre.  Pluîfeurs  m^ont  demandé  la  caufe  de  cette  élcuation, 
mais  fans  entrer  en  aucune  queftion ,  i’ay  renuoyé  les  vns  aux  bou- 
langers,ayanc  mis  le  leuain  dans  leur  pafte  qui  la  faid  enfler ,  &  les 
autres  à  noscompofitions  chez  les  Apoticaires,  lefquelles  d’vn 
demy  pot ,  ne  le  rempliffent  pas  feulement,  mais  en  bouillant ,  & 
fornaontant,  sefpand  par  le  dehors,  il  s’en  perd  beaucoup  fi  on 
ne  le  remue  quelque- fois ,  cependant  faut  noter  que  ce  malade  du¬ 
rant  k  premier  iour  que  ie  le  vis,iufques  au  iour  de  fon  decesjauoit 
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k  vifage  fort  entier,  bien  coloré  en  toutes  Tes  parties,  la  paroîlenet» 
te,  boniugement,  le  pouls  fort  temperé,  fans  fieVre,  fes  viines 
de  bonne  couleur ,  en  grande  quantité ,  rendues  d’heurcà  autre,  le 
cercleou  couronne  nullement  alteiée,  la  nuée  affez  blanche,  6c 
allez  vnie  ;  au  beau  milieu ,  defccndance  dans  quelques  heures  au 
fond  du  verre  jl’hypoftafe  ou  fediment  quelque-  fois  ioüible,  mais 
quelque-fois  rougeaftre  ,  qui  marquoic  quelque  longueur  delà 
maladie,  fans  puanteur,  ny  defonfouiBe,  ny  de  fes  excremencs, 
ti'ouuant  bon  6c  au  goull  ordinaire  tout  ce  qu’il  mangeoic ,  ou  beu- 
uoïc ,  en  fin  le  leuain  caché  cleua  tellement  la  pafle  qu’elle  monta 
iufqa’au  cerueau,  y  caufa  ce  proffond  fommeil ,  l  efroidilTant  cous 
les  efprits  qui  furent  contraints  de  quicterlcur  logis  pour  vu  autre 
meilleur,  au  nu fc ontentement  des  liens, Dieu  luy  ait  faid  paix ,  6c 
à  nous  au  dcfpait  de  cette  loge,  au  nom  de  Ton  cher  fils  noltre  Sei¬ 
gneur  lefus-Chriff  noftre  fcul  Sauucui  6c  Rédempteur.  Voy  l’ob- 
fciuation  de  lodain  Médecin  d’Autun,  Hydroj/s ,  vtntroculî ,  dans 
celles  de  Riuierep.  2  6'. 

Hippoc.  Hyppocratcaux  Coaques,  p.  (670.  dicfl:  au  commencement 
de  l’t  au  entre  cuir  &  chair ,  (  qui  clil'hydropilie)  le  flux  de  ventre 
aqueux  fans  crudité  guc  1  it.-or  (i  ces  eaux  ne  le  purgent  &  euacuent 
nacurcilement  ,  il  y  faut  adioufier  i’ai  tpoui  les  faire  fortir,  puis 
qu’elles  caufent  cette  maladie, (5c  non  y  procéder  par  la  faignécicar 
comme  il  diét  1. 2 ,  des  pi  édictions, page  6  40.  celuy  duquel  le  fang 
couleabondammentouparhauc  ou  par  bas,  tombe  hydropique 
à  caufe  des  eaux  qui  prennent  la  place  du  lang  5  &  peuenechap- 

llearnms'  penc.  Et  Heurnius,!.  5.  c.  %,methodi  4^^r^x/;??.pourcequelarna- 
ticre  de  l’hydropilie  elt  feparée  du  fang ,  elle  ne  peut  eflre  cuite ,  6c 
parconfcquentillafaut  fortir  par  purgation. 

Vn  ieune  homme  aagédenuiron  trente  ans,  contre  mon  aduis 
eft  faigné, depuis  le  fécond  accès  d’vnc  fièvre  tierce  iufqucsau  cin- 
quiefme  accès  lix  fois ,  6c  à  chaque  fois  trois  palettes  de  fang  j  la 
fièvre  s’augmente,  fe  rend  continue  &  Thydropifle  furuient de¬ 
puis  la  tefte ,  iufques  à  la  plante  des  pieds.  Hyppocratc  § .  8.p.  619. 
'^rjinotionum ,  dià  que  ceux  aufquels  les  Ifles  &  lumbes  font  mala¬ 
des, les  pieds  s’enflent  &  le  flux  de  ventre  furuient, &  ailleurs  qu’or- 
dinairement  lefoyecft malade,  6l  donne  commencement  à  l’hy- 
dropifie,  &  que  s’ilefl:fcyrrhe,rhydropifieeft  incurable, pource 
quelefchyrrelefl:,  carvn  mal  ne  peuteftreofiéquefacaufenelc 
foie ,  n’efpai  gnant  ny  k  dos  5  ny  l’çfcr otum ,  ny  la  verge  auec  Talce- 
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ration  fi  violanteîqa’aucune  liqueur  ne  le  peut  dcs^akererjôi:  quoy 
que  la  mort  fut  proche,  ce  Maiftre  Saigneur  qui  la  iette  par  Ion 
ignorance  en  ce  danger,  ne  veutrecognoiftre  Ton  erreur ,  diraiic 
quHyppocrate, Galien  &  autres  n’ont  parlé  que  d’vne  idéc,&  fan- 
tofme,  mais  non  d’vn  particulier  qu  ils  n’ont  iamais  vcu,&  puis  c’e- 
ftoit  en  ce  temps  là  que  les  hommes  fc  mouchoient  fur  la  manche^ 

&  que  les  remedes  n’efioient  fi  cognus qu’à  prefent ,  ‘vÜia frnt  no- 
bis quscumque ^riorihus  annis  vtdimus ,  &  firdet  qmdqttid/peÛa~ 
mniHs  ohm ,  (  mais  ils  s’abufent  lourdement  :  car  ils  nefe  conten- 
toientpas  de  les  cognoiftre  feulement, mais  ils  obfei  noient  la  faifon 
de  cueillir  les  racines ,  les  herbes ,  les  fleurs  ,  &  les  femences ,  ôc  la 
conreruationdicclles, ce  qu’a  très  bien  annoté  Saladinfudlle302, 

^03.  ^inta particula  de  colligendis  herbu ,  flonhus  ^femimbas-i  r4- 
dîcihus  y  &c,  cognoiflfancctrcs-necefiiüieàceux  quifemcllcntde 
laMedecine,)  Sarquoy  Heurnius,!.  3.  c.8.p.  392.  colomnez.  me-  Heurmns. 
thodi  ad praxîw.  did:  quelques  vns  eftiment  que  les  Médecins  an- 
ciens,  lé  feruoient  del’ellebore,  propre  à  purger  la  melaricholie 
noire,  &  le  blanc  pour  la  pituite  &:  vomiflTemcnt  aux  mclancholi- 
ques,  tant triftcsquen’aymants qu’à  rire  &  bouffoner comme  re¬ 
marque  Ccifc,  1.  3.  c.  18.  de  remedica-iàQ l'eUtcriuw^^  autres  forts  Celfe^ 
remedes  quafi  ordinairement ,  pource  qu’ils  n ’auoient  point  la  co  - 
gnoiflance  des  remedes  bénins  j  Moy  au  conraire  croy  quils  s’en 
léruoient  fort  hardiment  &  afléurcment, pource  c]u’ilsen  fçauoient 
la  préparation  fort  bonne  &  afleurée  j  mais  voicy  noftre  mal-heur 
qui  cft ,  que  tandis  que  nous  cherchons  ,  &  nous  amufons  à  trou- 
ucr  à  bailler  des  remedes  bénins ,  la  maladie  s’augmente ,  le  mal  fe 
rend  incurable ,  &letempsdelagaeiirons’efcoule,  &p.  ijS.On 
ne  guérit  pas  auiourd  'huy  les  douleurs  de  tefie ,  pource  qu’on  nV- 
fè  t|ue  de  remedes  doux  &  non  aflfez  forts,  mefme  pkifieurs  aufli- 
toft  qu’ils  voyent  vn  malade,  aufquels  leur  faignéejfenné,  &  cafic, 
n  ont  rien  ou  fort  peu  feruy ,  &  la  maladie  augmenter,  n’ofent  paf- 
feraux  remedes  plus  forts,  ne  prenant  garde  à  ce  que  di(5t  Galien, 

^  l,  10.  c.io.  II,  art is  curât,  quelors  qu’il  y  a  peu  d’efperance  en  vne 
maladie ,  ou  qu’elle  eft  doubteufe ,  il  vaut  mieux  donner  quelque 
remededoubteux,  que  de  laiflfer  mourir  le  malade,  fans  du  tout 
luy  rien  faii e  :  &  Durer  l.  2 .  p.  3  8 8.  des  Coaques  fur  la  fin  diéf  :Hyp-  Durci. 
pocrate  n’a  pas  ordonné  pour  la  pleureliele  pepltum  &  veratte^ 
pourn’auoir  la  cognoifiànce  d’autres  remedes  plus  doux  ,  mais 
pour  efirc  plus  propres  &  meilleurs,  &p.  503,§.  22.  furcesmots 

Fff  iij 
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Cardan,  ,  &  Cardan  fur  ia  fin  de  curationthus  admirai?,  auok- 

Fallo^e..  le  plus  ibyuenc  vTc  des  médicaments  forts ,  &  Fallopc ,  c.  1 8 .  p.Sp, 
de  medtC:  furg.jimpAïiï  qu’il  ignore  voy re  Galien  &  autres  dote 
Lafrcfa-  Medccins  ;onc  ignoré  la  préparation  de  l’cllcborc,  Scpartantn’o- 
Teiuhore  fenur^comme  failoit  Hippocrace^ôe  ceux  de  Ton  tempa 

ignoré.  fçauoicnt  tres^bien  l’vfage,. 

Par cy-deuanr nous  auons veulbrdrç  de  ia  froideur^  chaleur, 
ficcitéjSe  humidité  de  chaque  partie  de  noftrc  corps, voyons  à  pre- 
fant,  &  lacaufe  &  l  application.  Hippocrate////,  de flatihus §.  6. 
Tout  ce  qui  caufe  la  trificiTc  &  ennuy  à  l’homme,  efi;  nommé 
maladie:  quelefi; doncicremededelafaim  ?  c'eft  ce  qui  appaife 
la  faim ,  ce  qui  appaife  ia  faim  cbfl:  la  viande  mangéed’vne  efi:  donc 
F aim  en  le  médicament ,  /.  denjctert  Medietna,^^.  15.1a 

dHr7e.  grande ,  en  débilitant  &  atténuant  le  corps. 

Rhafisà  Almanfbr,  1.  5.  Aphorifmc  55.  cen’eff  pas  vn  bon figne 
rapporter  beaucoup  la  faim  5  maisc  efi:  d'vne  nature  faillie,  &i.  1. 
Aphorirmcjo.iiruruicnrautantdemaladiespardeffautdcbonnes 
hamcuis,c]ueparrabondancedes  mauuaifes,&  GalieiV.  ^c/cc.t/- 
Malddie  ficl.  dïà.  que  la  maladie  efi  vn  mouuemcnt  contre  nature, &  que  ia 
<^^:ecejd  fuiité  cfi  vnc  égalitédcs  mcmbrcs ,  &Santeiiis  L  5,  c.i.p.i5S. 
Kir  fané,  methodi  vit.errorum ,  did  que  les  diuerfes  confiiîutions  de  nofire 
coips  ,  aduiennent  lelon  la  diuerfité  des  parties  ,  comme  pro¬ 
pre  fubiet  &  commencement  du  mal  3  à  quoy  il  faut  prendre 
garde. 

Toutes  PluficLirs  lifants  Hippocrate ,  /.  de  flafth.  §.  4.  où  il did  que 
maladies  toutcs  ics  maladies  fcfont  par  vn  fcul  moyen,  (ef  l,de  locis  m  homi- 
<]uctousies  maux  delà  femme  luy  aduiennent  de  fa  matrice, 

■  '  ^  ■  &L  de  naîurahornînts ,  §.  iz-,  13 .  p.  42.  &  §.  16.  p.  43.  &  LaurenSs . 

i.  y.quefiion  îi;.  de  ion  anatomie,  furquoy  nous  difons  que  ics 
lieux  foibles,  receuants  les  excréments,  &  ne  leschaffants  paSj 
fouifrent  des  maladies  parla  pourriture  d’iceux,  &  de  ces  mem- 
bresainfi  affligés,  les  maladies prenent  leurs  noms,  comme  lapo- 
dagrc  des  pieds  ,  arthretique,  des  articles  ,  odontalgia  ,  des- 
dents  &  ainfi  des  autres,  &  tant  plus  les  parties  font  foibles,  tant 
plus  le  maladies  fontcruelles, concluent  donc.-vnfeul  médicament 
peut  cfiicproprepour  guérir  toutes  les  maladies,  mais  ils  n’aui- 
lènr  pasqu  ils  adioufient  ôc  different  du  lieu, où  l’humeur  morbifi¬ 
que  s  efi  arrefié,  &  où  il  fe  melle  auec  l’humeur  qui  efi  propre  pour 
la  nourriture dlcdie partie 5 lequel  Ü  corrompt  (comme  ia  a  efia 
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did )  &  femblablc fouucnr  cfîre  conucrty  en  ü\  nature ,  de mcbne 
quelapaftercmblceilïcconacrtieàlanatnrcdu  leuain  ;  &  pour 
bkn  entendre  cccy,  il  fe  faut  fouuenir  de  ce  qui  a  eflé  dit  cy  deuaiit 
contre  Botabque toutes  fluxions  partent  delà  tefle comme  de  icai 
fûuice ,  &  laquelle paflant  ,  tombant  &s-arrefbnt  fur  quelque  par* 
de ,  s’acquiert  la  naturel  qualité  qu’il  trouuedans  ce  licu,/com  uc 
diuers  canaux  fortaïus  de  merme  fource ,  acquièrent  rvn  vn  goufls 
l’autre  vn  autre, de  mcfme  l’humeur  tombant  du  cerucauj  acquiert 
nouucllcaédonoupaflionj&fuiaant  cela,  il  faut  diuerfité  de  re¬ 
mèdes  félon  la  propriété  de  la  matière,  coulée  aucc  la  premierep& 
le  lieu  ou  le  mal  eh  ai  rehé ,  (  5:  c’eft  .ce  qadqu’\  n  did  que  comme 
il  n’y  a  que  trois  genres  de  maladies, il  n  y  a  aufli  que  pareil  nombre 
de  rt  medes  )  ce  t]u’ii  de monhre  afll'z  clairement,  quand  il  diél ,  /. 
deahmtntis  ,  §.  5 .  que  ce  quifaitla  difiéreneedes  maladies,  ch  l’a 

liment,erprits,chaieLir,os,C£rucau,efp!ncdudos,bouche,langue5 
cflomach,  wncrcjinttflins,  diafragme,  péritoine,  foye,racce, reins, 
vefeie,  matrice,  cuir,  cif/.  de  ndtura  hormnis^^,  iS.  dit  que  les  ma¬ 
ladies  font  fiicfes,  partie  de  ce  que  mangeons,  particdcce  qu’m- 
fpirons&peuàpcu,cf /.  i,de  que  la  tehccftcommc  la 

chappc  de  i  alambic ,  dans  laquelle  la  vapeur  qui  y  monte,  s’y  con  * 
dciih  en  mcfme  tempsen  eau  ,  laquelle  coule  fur  quelqivvne  des 
parties  infcucurcsb  quoy  Butai  ira  pris  garde.Or  tout  vray  Pliiio- 
îbphefçaic  qu’aucant.qu’il  y  a  de  principes,  autant dit-orj  v  auoir 
de.caufés.,3  ôe  autant  de  caufes,  autant  de  principes,  meus  non  au 
.conpaircs,&  ces caufes  font  quatre, matci ielic, foi mellejcfliacntc, 

&  Anale,  n’cTîantiey  Iclieu  de  difcourir  de  toutes lesautres cau¬ 
fes,  apportées  par  les  Philofophcs ,  Metaphyfique  ,1.5.  ny  aufli  de 
ce  que  Ilhaiis  did:  en  les  Aphoriflnes ,  qu’il  y  a  autant  de  maladies 
par  inanition  que  par  rcpleLion  :c'eft  fuciU.  ^  r. 

Arnaud , paraboU  ?nedicattorjis  ,0.15.  Aphotirme  8 .  c.  pp 7.  dit 
que  les  huaicurs  courants  au  membre ,  &  le  trouuant  defLCîucux, 
en  fa  fondion  &  chaleur,  n’y  pcuuent  que  s’y  corrompi  Csôc  non  di- 
gcicr  &  afiimuier ,  &  fur  ce  dire  d'Hyppocratc,  que  toutes  les  ma¬ 
ladies  n  ont  qu  vne  caufeaCornachinus  pourroit  auoir  quelque  rai  c.irn.Achi 
fon  de  les  guérir  toutes ,  (  eftant  humorales  )  aucc  la  feule  poudre, 
compofeed  efeamonee,  d’antîmoine  ,  &  decrclme  de  t art re  aucc 
.leurs  préparations ,  dequoy  il  fera  dit  ailleurs  Dieu  aydant ,  mais 
.attendant  ie  luy  demaaderois  s’il  efl:  yray  au  il  y  ait  trois  genres  de 
maladies,  à  fçauoir  d  intempérie,  de  mauuaifc  compohtion  de 
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folution  de  continuité ,  fi  aucc  Ton  feul  remedc  il  y  pourroit  pour- 
uoir,  fçachons  comme  lefu  Hali  dit  en  (on  premier  chapitre,  que 
lacaufedumalarrehéc  en  quelque  lieu  &  membre,  aduient  ou 
parla  vertu  de  la  partie  enuoyante,  ou  par  la  débilité  de  la  partie 
receiiante ,  ou  par  la  quantité  de  la  matière,  ou  par  la  foiblelTe  de 
la  vertu  nutritifue,  ou  par  la  largeiïe  des  canaux,  ou  par  leltrecif- 
feure  d’iceux,  ou  que  la  partie  receuanteeftaudeflbub:>de  Icn- 
uoyante,  &  faut  touiiours  tafeher  d'oüer  la  matière  quifaidl  le 
mal ,  &c. 

Alcinofis.  Alcinous  marque  plufieurs  caufes  des  maladies ,  c.  2  2 .  Hyppo- 

HjfpoG.  emej,  defacro  morho,  §.  (5".  diâ:  que  Tepileplieauffi  bien  que  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  procédé  du  cerueau,  fia  maladie  n’eftant 
que  la  mauuaireconftitution  des  parties  ,  tantlimilaires  que  dilTi- 
milaires,)  & Lde medicam,  i^lorsquelabile  abonde  faut 

donner  des rcmedes  qui  purgét  la  bile, aux  pituiteux  ceux  qui  pur¬ 
gent  la  pituite ,.  aux  hydropiques  ceux  qui  purgent  les  eaux  i  aux 
melancholiques  ceux  qui  purgent  la  melancholie:  que  fi  tu  fais  au¬ 
trement,,  tune  purges  pas  Thumeur  quidoilKcftre  purgé, &  pur¬ 
geras  ceiuy  qui  ne  le  doibt  pas  eflre  ,  &  par  ainfi  tu  feras  mal ,  &  L 
de  oûtmefinpartu ,  §.  3.  les  changements,  les  lieux  des  viures,  & 
les  véhéments,  cauflent  fouuent des  maladies,  hom. 

10. 1 1.  lors  que  le  médicament  qu’on  a  aualé,efl:  dans  le  corps,  il  ti¬ 
re  d  entre  tous  les  humeurs,  ceiuy  qniluy  eh  le  plus  familier,  &. 
après  il  tire  &  purge  lesautresrSi  cecy  fe  feiâ:  par  fympathie  ou  an^ 
lipathie,  n’eftcncorcsrefoluparmy  les  plus  dodes  Médecins,  & 
Philofophes ,  aulTi  peu  que  l’attraélion  du  fer  par  l’aimant,  chacun, 
foubtenant  fon  opinion ,  pour  monftrer  pluftoft  la  fubtihté  de  Ton. 
efprit ,  que  pour  la  vérité.  Et  en  pafTant  voyons  Hippocrate,  de 
tur.homims ,  §.  2.  diét  fi  l’homme  choit  faid:  d’vne feule  matière,, 
ne  feroit  iamais  malade  i  car  il  n  y  auroit  aucune  caufe  ny  lieu  de  fe 
douloir,  vn  feul  remedefufhroit  pour  fa  guerifon:  or  chant  mala-^ 
de,plülieurs  parties  font  dolentes:car  les  vnes  font  froides, les  vnes 
chaudes,  les  vnes  fecheSjHcs  autres  humides,  aufquellesilfaut 
auffi  pour  leurs  guerifons  remedes  differentes  j  il  s’enfuit  donc  que 
1  homme  eh  compofé ,  &  fubfihe  de  plufieurs  parties  differentes,, 
mais  conuenantes  en  mefmé  harmonie,  de  mcfmeque  diuerfes 
voix  ,  ouinhrumentsenaccorddeMufique. 

Jdjppoc.  .  Hyppocrate, /.  defacro morho-^  de morhïs mulïerum  ,  1.  i.  §.  18. 
didlors  quek  matrice  va  vers  lefoyeou  entrailles,  ôt  chrangle,  la 

femme 
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femme  tourne  le  blanc  des  yeux ,  &  dénient  froide,  &  autres  de» 
uicnnent  bluaftres,&  autres  grincent  les  dents  &  efeument  comme 
les  epileptiques,  ce  que  le  Médecin  doibt  bien  noter  pour  ne  pren» 
dre  vnc  maladie  pour  l’autre. 

Tout  cccy  nous  monftre  quVn  indique  vn,  &  non  plufieurs 
cxemplcjla  fièvre  quarteeft  vne,  &  comme  telle  demande  des  re- 
ftigcratifs,  &  pource  qa’eiîe  eft  feche,  demande  des  hu med-ans,  & 
entant  qu’elle  eftcaulce  d’humeur  melancholique,  demande  des 
euacuatifs,  entend  que  crafTe,  veut  des  atténuatifs,  comme  pituite 
des  euaporatifs,&  comme  propre  &  renouucllementla  reuulfion, 
donc  vn  cornme  vn  &  ayant  efgard  à  vn  n’indique,  &  ne  demande 
qu  vn  ;  Mais  a  vn  en  gros  &  qui  eft  compofe  de  plufieurs  vns,  com¬ 
me  en  cette  fièvre  quarte  &  en  la  tierce,  laquelle  eftant  faide  de  r  ' 
bile- J  laquelle  eftchauac,  marque  qu’il  fatitrafrefchir ,  comme  fe  tierce, 
che  humeder, comme  bile  euacuei  jCommefubtilcincrafTcrjCom- 
me  pourrie  euenter ,  &  comme  fe  mouuant  vers  vnc  partie  princi¬ 
pale  la  reuulfion  5  &  cefi  ce  qui  démon fire  &  indique  quü  fa.it 
guérir,  &  non  ce  qui  eftdemonftré  qui  efihcxtcrieur,  à  quoy  les 
ignorants  ne  regardent  pas, &  plufieurs  autres  maladies, c’efl  vn  ra- 
mafTedediuers,  vnindiqueraaufiiplufieurs  vns,c’efi:ce  que  Ga¬ 
lien  en  fà  méthode  did,  qu’il  y  a  autant  de  méthodes  que  d’idées, 

&  qu  vne  fimpleidée  demande  fimplement  vn,  &  plufieurs  vn, 
aufïi  plufieurs  vns,  comme  remarque Sandoiius  quefiion  9i>p<. 

J  7  5.  artis  paru£ ,  G  déni. 

Hyppocrate,/.  dé  natura  humana ,  §  .  i6. 17.  fià  vn  homme  on  Hyppoc. 
donne  aux  quatre  faifons  de  l’année  vn  mefme  médicament ,  l’hy- 
Licril  vorniiadesmatiercspiruiteufèsjle  Printemps  de  très  humi¬ 
des,  1  Eftede  très  bilieufes,  l’Automne  de  très  noires,  à  cette  cau- 
le  les  maladies  qui  furuicnnent  l’Hyuer,  cefTent  ordinairement  l’E- 
ne,  &  celles  de  1  EfiéfîniiTcntrHyucr,  &  fi  elles  ne  finifïcnt  dans 
certain  efpace  de  iours ,  celles  qui  furuicnnent  au  Printemps,  il 
en  faut  attendre  la  fin  en  Automne,  &  celles  de  l’Automne finif- 
Icntau  Printemps,  &  lesmaladics  Icrqucllespaffent  ces  ternies, 
œntinuent  ordinairement  vn  an ,  &  fouucnt  comme  'Ad'6tJ.deaf- 
§^23.  vne  maladie  fuccede  à  vneautre,  laquelle  tiouuantle 
coi  ps  foible,  le  tue ,  a  quoy  le  Médecin  appelle  doibt  bie- 1  prendre 
garde,  &  ne  venir  inconfiderément  à  lafaignée,  &  purgation  com¬ 
me  font  ces  Saigneurs. 

Rhafisà  Almanfbr ,  4  mrodu6î.f.  didt  ;  il  y  a  cinq  e/peces  d($ 

Ggg 
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de  flegme, la  première  eft  falée,fa  nature  falée,Ia  ficcité  quVlle  a,n> 

rendpluschaudeque  les  autres.  ■ 

La  fcconde  eft  flegme  doux ,  fa  nature  eft  chaude  ôc  humide ,  ôc 

fa  chaleur  moindre  que  le  flegme  falé. 

La  troifiefme  eft  le  flegme  aigre  qui  eft  froid  &  fec. 

La  quatrierme  eft  le  flegme  vitré ,  naturellement  froid  &  humi¬ 
de,  mais  plus  froid  que  les  precedents.  ^  ^ 

La  cinqaiefme  eft  inlipide  de  moindre  froideur,  &  humidité. 

Il  faiaaulficinqefpeces  de  bile,laiaune, rouge, vitelline,  praf- 
fine,  crugineufe ,  &  de  Goni  en  fes  définitions  medicales ,  en  faid 
dix-Vepi  fortes ,  &  Galien  dt  aîM  bite,  c.  2 .  en  met  fept ,  defquelks 
laprcmierceft  paflc,2.iaunc,  3.  vitelline, 4.  porracée,  y.  erugmeu^ 
fc,  6.  ferulécautrement  ifatoide ,  7.  rouge  qui  eft  le  ierum  du  fang, 
d’on  fe  font  les  eryfipelles ,  &  icelles  different  en  elles  félon  le  plus 
&  le  moins,  par  la  chaleur  du  foye  qui  les  lend  telles ,  &  celles  qui 
ne  font  faiétes  par  le  plus,&  le  moins  de  la  chaleur  du  foye  font  di- 
uifibles,  mais  celles  qui  font  differentes  d’efpece  ne  le  font  pesinr, 
veu  que  les  efpeces  font  comme  nombres ,  qui  ne  peuucnt  t  ftre  fi 
facilement  diuifées  &  multipliées.  Or  fi  la  bile  porracée  domine, la 
cardialgie  furuienr,  fi  la  rouge,l  eryfipelle ,  fi  la  vitelline,  la  douleur 
de  tefte%  fi  l’erugineureffa  fièvre  maligne, fi  la  iaune,la  fièvre  tierce , 
&  pour  conclufion  de  chafque  humeur  quoy  qu’il  foit  temperé ,  s’il 
abode  par  trop  c  eft  matière  de  maladie  diuci  fe,  comme  l’humeur, 
ainfi  qu’obferueSanaorius  p.  32  5.  arttspnru.e^  Galien  remarquant 
que  la  bile  corrompue  eft  iaunaftre,  fctide,acre,  &  rongeante,  mais 
par  la  cuite  elle  n’eft  plasiaune,ny  pu.m  eony acre,  mais  pafte,de 
mefme  tous  les  humeurs  corrompus,  &  cruds  font  puants  i  mais 
noneftantscruds.  Or  delà  bile,comme  dict  Fallopc,c.  18.  p  91.fi 
elleoccupc lafupcrficiedu  corps ,  elle  fer^  euacuée  pai  vonuffe- 
ment  imais  fi  elle  occupe  le  dedans ,  &  cauité  des  vircercs,la  faudra 
euacuer  par  le  ficge ,  &  la  bile  noire.,  ou  melancholie  fei  a  toufiours 
euacuée  parle  fiege,hors-misàlafievre  quarte,  pour  lagueiifon 
de  laquelle  Hyppocratc  &  autres  graucs’Autheurs,  recomman¬ 
dent  le  vomiftément  tout  au  commencement  de  l  accès,  &  pour 
conclufion  quelque  humeur  quece  foit, s’il  eft  contenu  dans  l’efto- 
mach,  le  plus  propre  fera  le  vomiflrement,&  s'il  eft  aux  inteftins  par 
»  le  fiege ,  mais  fi  l’humeur  froid  eft  par  toute  la  fuperficie  du  corps, 

il  fera auffi  purgé  par  bas ,  comme  1  humeui  chaud  par  le  haut,  & 

faut  noter  le  dued’Auicenne,^r/;»^?  cantte.  doch^.c*  i.  que 
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là  bile  pralTine  très,  efchauffee  fe  rend  vcneneufe,  &:  ainfi  pcüv  tuer 
commeaaiïidiét  kïm\jLà^Cûlomac  9^9;doBrw,  i.  Afhorifme^, 

^AYixholx  medicationis, 

DelamclancholieRhafisn'enfairqiie  dcnxcrpeccSjlVnenata-  MeUn- 
relie,  l’autre  fortanc  de  la  naturelle  ,  la  naturelle  eft  la  ci  affe  ou  lie  cheUe. 
du  rang,  &  la  cendre  des  autres  humeurs  quife  brûlent,  toutes- 
füis  la  pituite  faiée  ôc  le  fang  ne  fe  brûlent  pas  li  facilement  que 
lc5  autres. 

Le  fang  aulTi  eft  did  double ,  cuit  &:  tempéré,  demeurant  corn-  ^  ^ 

me  à  par  Iby,  &  l’autre  corrompu  &  troublé,  il  eft  auffi  double, ve- 
nal  &  arterial  ,  le  fang  contenu  dans  !cs  veines  cft  rouge ,  &  plus 
humide,  &  celuy  des  artères  eftiaunaftrc  &  moins  humide, ce  mot 
de  fang  eft  homogenée  s’entend  doublement,  premièrement 
pour  celuy  quielf  pur  Ôt  Icparé  des  autres  trois  humeurs,  nourrir 
ciers  qui  nefe  trouue  point,  comme  did  Mercurial,  /.  5.  de  febrth, 

'•  M  d&ftKbtbus Jangutneis &  fecondement  pour  tous  les 

vjuatre  humeurs  contenus  dans  les  veines,  &  qui  en  foi  tent,  la  vei¬ 
ne  eftant  ouuerte ,  &  chacun  de  ces  humeurs  a  fon  icorofité,  de 
mefme  quelelaidaraferohté,  &  cetteicorohtétfl:  fanguine,  bi- 
licure,pituiteufe&  melancholique,  Heiunius,  /.  feb.  c.  i6.p.  8d. 

Albert  le  Grand ,  /.  3  traâf,  z,c.i,de  anima .  Il  y  a  dit  il  le  fang  na- 
turel ,  &  innaturel,  le  naturel  en  vn  homme  de  bonne  complexion  qnel 
cil  rouge ,  de  faueur  douce ,  humide  &  de  bonne  odeur ,  d’autant 
plus  le  fang  eft  pur,tât  plus  la  perfonne  eft  ragc,&  l’autre  efl  diuers, 
félon  l’aage  &  le  lieu,  car  les  choleres  font  rouges  &:  inflâmez,  fecs, 
d’odeur  &de  faueur  aigue,  efeumeux,  &  l’efcume petite,  ceux 
qui  font  flegmatiques ,  ont  le  fang  pafle ,  fereux,  infipidc ,  les  me- 
lancholiquesontle  fang  noir,  elpcsd  terreftre ,  à  ceux  qu’onef- 
gorge  &  tue  le  fang  très  rehaud,  &  très- rouge,  fort  le  premier  6^ 
après  le  pituiteux,  &  après  le  bilieuxjtoutes  fois  Galien  ôupidem, 
did  que  le  fang  des  melancholiques  efl  fereux,qui  efl  la  caulé  que 
les  melancholiques  font  abôdantsen  faiiuc,&  ne  font  point  altérés, 
mais  s’abfliennent  long-temps  de  boire  :  Et  Hyppoc.  4.  de  morbis^ 
afligne  les  eaux  à  la  ratte,&  la  raifon  pour  laquelle  on  dit  la  melan- 
cholie  pleine  de  ferofités ,  plus  que  la  pituite,  com  me  did  Sando» 
rjus,  L  6»  c.9.p,  345.  méthode  'vit,  error,  efl  d’autant  que  la  melan- 
cholic,  par  fon  aflridion  retient  mieux  laditte  ferofité,  que  la  pi¬ 
tuite.  Et  Hyppocrate ,  /.  de  corde^  §.  i  o.  did  que  le  fang  n’efl  point 
chaud  naturellement ,  quoy  qu’il  le  femblei  mais  qu’il  s  efehauffe, , 
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Si  le  curieux  ftudieus  veut  voir  la  dluerlité  &  nombre  bien  au  long: 
de  ces  quatre  humeurs ,  à  fçauoir  fang ,  pituite,  bile,  &  melancho- 
lie,  lile  Tannotation  d’Arnaud  deiîusle  texte,  quatuor  humores 
du  regimen  Salerniîanum ,  qui  commence  colomne ,  19  ^9.  iujques:,  â 
196  S’  qu’il  confidere  auflîattentifuement,  cequilorc  du  vin  tiré 
frefcheinent  des  raiiins  de  fon  efeume,  de  fa  lie, de  Ton  tartre, &  du 
vin  purifié ,  du  laid  duquel  le  heure ,  la  crcfme,  le  feré  &  la  megue 
fortent ,  à  fçauoir  s’ils  doibuent  eftre  dids  humeurs ,  excrements, 
OIT  parties,  où  il  dccouuiira  ce  à  quoy  peu  ont  bien  penfé. 

l’ay  parlé  cy-deiiant  des  remedes  préparants  &  purgeants  chaf. 
que  humeur,  lua^Roch  le  baiilih  moi  t  premier  Médecin  du  Roy 
Henry  le  GrandTautrement  did  la  Riuiere ,  c\  2  ./>.  4^’.  de  fon  pre- 
tmeliemh  traîde  de  l’homme ,  alleure  que  le  fel  (^dequoy  fay  parlé 
contres,  lacques ,)  tirédes  plantes  amer  es,  excite  le  flux  de  ven- 
Selî  des  trc  ,ceiuy  des  plantes  douces ,  ermeut  les  Tueurs,  de  la  plante  ad- 
fîafites.  efmeut  lVrinc,dela  plante inhpidecfmeut  le  vomiiïemcnt,de 
la  plante  acide  &  amere  efiiieut  le  fang ,  &  p.  59.  did  que  le  verre 
Verre  ptllc  pillé ,  faid  autant  que  le  verre  d’ Antimoine ,  veu  que  le  verre  neft 
Rha(îs  k  que  Tel  clarifié ,  &  que  ce  qu’on  appelle  fel  de  verre,  n’efl  que  la  lie, 
^ilmanfor  ^  j^’y  ^  Jcs  cliofcs  qui  purge,  foit  par  flux  de  ventre, 

cl’vrine,  de  fang,  vomiffement  ou  Tueurs. 
ma^de^"^'  Plufieurs  recommandent  le  verre  brûlé ,  pour  brifer  la  pierre 
pour  rom-  aux  reins&  vefeie ,  comme  Auicenne  partie  5.  de  Tes  cantiques, §. 
prelapier-  53.  f.  571.  mais  ils  ne  donnent  point  le  moyen  de  le  brûler ,  que 
re  des  j  aye  veu  :  mcfme  Fallope ,  traélatu  de  metallts  fu  fofiULc.  1 1  ./>« 
335.  confeffenel’auoiriamaispeutrouuer ,  Baricellus,&  Ama- 
tus  Lufitanus,  centurie  d,  curation  93.  difent  que  le  verre  tres- 
-Failope.e.  Elbtilement  pillé  &  beu  auec  de  très  bon  vin  blanc,  U  vn  peu 
1 1 P  17,6. de  chaud  rompt  la  pierre  dans  la  vefeie^  mais  mieux  s’il  eflbrulé  com- 
metalhs  me  s’enfuit.  Pren  le  verre  ciiftalin  rompt  le groffieremetic,  &  le 
feufojjili-  lYiets  auec  vnc  cueilliere  de  fer  au  feu ,  èc  fy  iaiffe  rougir  tant  qu’il 
ùusy  cofcf  piaifra ,  &  cRant  tout  rouge, iette  le  en  eau  diflillce  des  febues:, 
retourne  le  cncores  rougir ,  (qu’il  nomme  brûler,)  ôc  la  reiette 
uer  la  fa-  mefme  eau  des  febucs ,  réitérant  cinq  ou  fix  fois  où  dauan- 

çonde  bru-  tagc ,  par  aprcs  préparé  ce  verre  defïùs  vn  marbre, comme  on  pre- 
'ler  le  ver-  parc  les  perlcs,  courails,  &  pierreries,  l’arroufant  toufiours  de  Tcau 
desfebues,  &  garde  cette  matière  où  en  trochifqaes,  ou  enpou- 
conr>Tu  l’vfage ,  voy  l’antidotte  ;  or  ce  verre  encre  lequel  eft  tiré 

c7lcul  ^  d’ Auicenne,  chapitre  dernier  jfen,  1 8.  qui  eft  tel, verre  brûlé,  cen- 


rems. 

Verre 

brûlé. 
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dresd^efcorpions,  cendres  de  racines  de  choux,  cendre  deliévre 
brûlé,  pierres  trouüécs  dans  les  efpongcs,  fang  de  bouc  préparé, 
cendre  de  coques  d’œufs  defquels  les  poulets  font  fortiSjpierre  lu- 
daïque,  gomme  de  noix,  galangue  groffierc,  de  chacune chofe 
partie  égalé,  rcmcnccsdeperfiljdedaucus,  depulege,  de  gomme 
Arabique,  dcfemenccs  de  guimauues,  de  poiure de  chacun  vue 
partie  &  demie  ,  de  miel  cuit  ce  qu’il  faut  pour  en  faire  opiate,  de 
laquelle  la  dofe  ell  de  deux  à  trois  dragmes  pour  chafque  fois, dé¬ 
trempée  auec  decoétion  de  tribulus ,  ou  de  chiches  noirs  ,  &  tout 
de  hccicciil  marque  la  façon  de  faire  les  cendres,  que  leftudieux 
curieux  life  tou tk  chapitre  fufdit  où  il  verra  de  belies  remarques, 
f.’ji.de  Ma.p(I:erïis  Lihduij ,  §.  calx 

B-iYtcclius />.  3  J*  hortulas gentalts ,  Fallopc ,  L  de  mctdllis  feu  f  f  EdncelUa 
fiLihus  c.  II. où  ils  parlent  du  verre  brûlé ,  &  d’vne  façon  dif-  Fdlofe. 

ferenteà celle  cy-deuant.  Galien  &  Ariftote  difent  qiiela  partie 
douce&infipidedelachüfecn  eftfeparé  parlefeu  ou  chrilcur,  & 
la  partie  terrcilrc  laquelle  demeure,  cllant  brûlée  dénient  faléc ,  & 

'que  chacun  naiftauccibn  deftruéfeur  qui  la  fuir  fias  cédé,  voire 
îurqu  a rextermincr,hors-mis]’or ,  qui  femblc  mcfmc  prendre  ac- 
croilïcment, parmy  les  chofes  qui  femblentdeifiuiie les  autres  me- 
taux  &  matières  De  là  les  anciens  ont  trouué  que  tant  plus  la 
vie  dcschofcseftà  i’obciÏÏrmce  de  fondcflruéîcur ,  de  tant  plusa 
ellebefoindeconlcruation  &  diligence  pour  s'entretenir ,  &  ainti 
aux  plantes  &  chairs  des  animaux  j  ceux  aufquds  la  vie  crt  mieux 
dtfknduë,  rcignent  plus  que  les  communs,  commeaux  pierres 
&  métaux  ;  Cependant  ie  ibubtien  que  le  verre  ny  le  diamant  ne  Ls  'vsrre 
font  point  poîfon  comme  quelques- vnsdifentjautremcnt  ceux  qui 
s’en  frottent  les  dents  eftanc  reduid  en  poudre  très-  fubtile ,  ne 
roient  gueies  bienaffeurés  de  leurs  gcnciues,  &:  pour  le  diamant*^ 
voy  Garcia  du  îardin ,  p.  <548.  des  tromperies  du  bezoard,  hure  Gardadu 
des  médicaments  des  Indes,  c.  47.  page  267.  Mais  pourquoy  Urdm. 
eft-ce  que  le  diamant  mis  en  poudre.pcrd  la  lucur?c  eft  pourcc  que 
ie  rayon  a  accouflumédelercboulchcrà  lafuperfîcie  delà  matiè¬ 
re  tranrparantc&  brillante,  ce  qui  aduienten  ce  qued’vnepiece, 
foit  de  diamant ,  foit  de  criftal  ou  d’antre  femblablc  en  font  faiCies 
plulieurs,  &  tant  plusfont  elles  lubtiks,  tant  plus  cette  lueur  fe 
rebouche. 

Galien,  liuremethod.per fing,mt(fc,  i.  ne  nous  apprend  pas 
qu’il  faille  faigner  en  toutes  maladies,  mais  qu’il  y  à  plulieurs  indif- . 

"  Ggg  iiî 
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portions  qui  ont  bcfoin  d’autre  euacuation  que  celle  de  la  faignée, 
ôc  que  les  Médecins  doibuent  conlidercr  qui  font  ceux  qui  la  peu 
uent  fupporter  fans  incommodité ,  eftant  vi  ay  que  füuuent  la  ma¬ 
ladie  requiert  la  faignée  ;  mais  le  malade  ne  la  peut  fupporter ,  ou 
àcaufcdel’aagejOudelaconftiLution  6c  faüon  de  l’ann^-e,  ou  du 
pays  5  ou  du  mal  de  l’onfice  du  ventricule, ou  de  i’habiiude  de  tout 
\ccoïips,aué~/'ûrLr/certus,  traduiél  du  Grec  en  Latin  par  Marcus 
Mufurius,  impnmé pamy pmjapes  Medicorum^  depedagra,^.  i6,. 
lors  que  le  iang  eft  totalement  corrompu,  6c  le  Rheumatifme  fait, 
il  ne  faut  point  faigner  ;  poui  ce  que  la  faigné  rendra  la  fluxion  plus 
propre  à  couler  fur  la  partie  affligée ,  quoy  qu’il  y  aye  fièvre ,  mais 
il  fefaut  contenter  d’vn  propre  régime  de  vmre&c.  Voy page  i6> 
Montpelltenfis  medteerum  vntuer/itatis  oratio^  1644.  imprimée  à 
Mont-pellier,  apud  Petrum  du  Buiffon\6û^^^ 
f  Aman.  P*  ^11-  lafaignéceltdifTuadéepailecoule- 

ment  des  purgations  des  femmes,  par  les  hémorroïdes,  (ou  feroit 
pour  la  diueriir  )  poui  la  vieillcfTe,  pource  qu’ils  ont  fort  peu  de 
bonfang,  mais  beaucoup  de  mauuais,  comme auffi ceux  qui re- 
uiennenta  conualefcence ,  lamauuaifedifpofition  du  ventricule, 
comme  lors  que  la  bile  y  a  coulé,  &  ceux  qui  vomiffent  facilement 
la  bile,  la  vertu  debile,  lakuncffe  iufques  au  neufiémean ,  pource 
qu’en  ces  années  les  cfpritsfedifflpent  afHz  la  rareté  du  corps,  le 
tempérament  froid  qui  fe  refroidit  encores  en  offant  le  fang,  la  cru¬ 
dité  des  humeurs ,  le  vice  à  caufe  des  vifeofités  &  abondance  des 
humeurs  corrompus,  par  lefquels  la  chaleur  naturelle  cfffulfo- 
quée.  La  faignée  ne  conuient point  auffl  au  commencement  delà 
maladie,  ou  feroit  lors  que  la  matière  eff  trop  efehauffee,  piquante 
&  abondante,  ou  que  la  maladie  eff  grande  Ôtaigue,  la  faignée 
n'eff  pas  pro|)re  auffi  aux  iours  critiques ,  ny  au  mouuemcnt  de  la 
maladie,  pource  qu'on  empefeheroit  la  nature  en  Ton  aéfion,  ny 
auffi  au  paroxifme ,  ne  conuient  point  auffi  à  la  maladie  qui  ne  doit 
critiquer  de  long-  temps ,  dautanr  que  le  fiege  de  famé  éff  le  fang, 
lequel  s’il  eff  üffé, le  fiege  del’ame  fe  ruine,  l’indifpofition  froide 
dfïuade  auffi  la  faignée ,  attendu  que  parl’abfencedu  fang ,  plu- 
fieursfuperfluitéspituiteufess’engcndrcnr.Il  ne  faut  auffi  point  fai¬ 
gner  vne  colique ,  de  peur  que  les  humeurs  fe  mouuants ,  le  fang 
Il  aille  &  enfle  l  eftomach ,  ny  après  vn  vomiffement ,  ny  après  v  n 
flux  de  ventre,  ny  apres  de  grandes  veilles,  &en  vn  mot  il  ne  faut 
point  faigner,  apres  ce  qui  efchauffedç  diffipe  les  forces,  dautanc, 
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que  par  lafàignée  les  humeurs  s’cfchaufFent  &  s’efmoüucnt  da-  ^ 
uantage,  &  les  forces  s’affolblilTent ,  ny  les  corps  chauds  &  fccs,  ny 
les  froids  humides,  qui  ont  peu  defang,  qui  font  gros  &  blancs, 
principalcmciit  en  cftc,car  tels, comme  remarqueAece,font  morts 
encre  les  mains  de  ceux  qui  les  faignoient ,  la  faignée  ^uffi  diminue 
la  veüe, comme  oblèruc  Arnaud  en  pliriieurs  lieux ,  &c  notamment 
co\omnc  19’) 6»  d(tregimen  Salerriita^^um  , 

Hyppocrace,  /.  de flatibus ,  §.20.  diéf  :  i ’eftime  qu’entre  les  cho-  Hyppocr 
Tes  qui  (ont  au  corps, aucpnc  ifeft  n  propre  pour  la  {prudence  que  le 
fang,  car  tant  qu'il  eh  leüable,  autant  eit  louable  la  prudence,  mais 
le  fangfe  changeant,  la  prudence  déchoit.  Si  le  curieux  veut  voir 
furcecy  des  exemples  &  preiuies,  qu’il  life  depuis  cette  fedtion 
lufquesàlatin  ,  &  y  tiouueradequoy  fe  faüs-faire:  car  ce  icroit 
trop  tranfci  ire  le  tout.  ,  , 

Dodonee ,  chapitre  33. page  81. encores  qu’il 

en  aye  defiaeferit  au  liure  5.  chapitrerez/ eWre/m ,  rapporte  par 
obferuation  curieufe,  qu’il  a  fait  tirer  à  vnfcul  malade  de  rdcor- 
buth  quelques-oncesdc  fàng  du  bras  gauche  ^q^ourcc  dit  il  que 
ce  malade  choit  fort  de  bonne  complexion,  de  cemperameiit 
chaud,  Ion  pouls  grand  &  fore,  marquoit  entre-autres  lignes  vne 
plénitude ,  à  que  les  autres  malades  de  me  fine  mal  guériront  cous 
fans eftie htignés ,&de  cettemaladic  voy Lemnius,  liure  z.cha-  Lemmus^ 
pitre  5.  p.  168.  z/f  c]u’il  di(ft  venir  de  laratte.  Mais 

pource  que  cette  maladie  n’eft  encores  cognuë  par  Efeorbuth 
Martin  dcVitray  en  Ion  voyage  des  Indes,  page  123.111315  parti¬ 
culièrement  Chainpiain ,  chapitre  6.  page  55.  de fon liure ,  de  fon  chApUîn^ 
voyage  des  Indes,  ledcicriucnt  plus  particulièrement  que  Lcm-  Ain-mn 
ne ,  chapitre  1 7.  de  occultis  nature miraculis ,  &  liu,  z.c,  24.  dilaiit  àe 
qu’il  dcgcncre  fourrent  en  vcrolle ou  Icprc,  ny  que  Milius,  liure 
2.  chapitre  10.  page  131.  mcdic.e ,  où  ildictque  Pline  liure^  Fine, 

2  5 .  chapitre  3 .  le  nomme  Seclyttrben  &  ftomacace ,  &  t]uelques  au¬ 
tres  Gingepedium  ,  à  caufe  qu’ils  ont  Icsgenciues  &  les  pieds  ga- 
ftés,&  qu’il  eft  caufé des  humeurs  melancholiques  corrompust  n- 
gendrés  des  mauuais  aliments  au  foye,  qui  ne  peuuent  dire  altérés 
par  la  ratte  malade,  ny  iettes  hors,  mais  font  engendiésdcs  mau¬ 
uais  aliments  par  tout  le  corps,  ny  du  Laurenslipre  6.  qudlion  27,  daurens. 
de  fon  Anatomie  qui  le  nomme  comme  Pline5Scelicirben ,  &  qu  d 
eft  faicl  par  le  vice  de  la  rat  te  &  page  220.  did  dire  guéri ,  ou  par  Hjppocra- 
les  vrincsjouparlcsfueurs.  Et  Reufnerus,  Horilius,  Sennertus, 
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ds  U  Hart-mannus ,  diTcnt  que  comme  la  grofTe  verolle  a  fbn  fiege  au 
grofez's-  foye,  laquelle  à  ce  que  die  Roch  Baillif,  premier  Médecin  du  Roy 
relu,  Henry  1 1 1 L  en  fon  Aphorifme  3 1.  particion  fécondé  5  le  Mercure 
peutgucrir  5  comme  auffi les  vlceres profonds  5  ôc  la  ferpiginCc 
Maisiiletempsdeguerifoncftpafl'é  ,  il  corrompt  au  lieu  de  gué¬ 
rir,  pourquoy  employerons  nous  Targent  vif  par  lequel  la  fànté 
n ’eft  a/Teuréej  mais  le  mal  fe  rengrege  de  plus  fort  .*  car  les  vifeeres 
refalifTenr  dauantage^comme  aulTiles  parties  folides  du  corps,plu- 
lieurstombentà  vnmarafmej  par  le  frottement  d’iceluy ,  à  plu- 
fieurs  les  dents  tombent,  le  palais  fe  galle,  les  os  de  lateflefont 
rongés,  la  face  deuient  diforme  J  ay  traiélé  des  homes  qui  auoient. 
efté  traiélés  en  leur  groffe  verolle  par  largenr  vif,  aufquels  des  no  - 
dohtés  eüants  furuenus  auxiambes,  &  les  ayant  ouuertes,  l’argent 
vifyaeftécrouué  :  ibmmetantque  ie  trouue  de  meilleurs  reme=- 
des,  ienemefers  aucunement  de  l’argent  vif,  àc  ne  le  baille  ny 
applique  que  lors  que  lamaladie  efl:  comme  defcfpercc,ôc  que  au¬ 
cun  remede  ordinaire  n’y  fert,  &c.  chap.  ’]6,deinuenttûne  ex  h)- 
drnrgiroy  page  823.  î’en  baille  bien  parla  bouche  pour  tuer  Tes 
vers  du  dedans  du  corps  aux  petits  enfants  ,  fans  aucun  accident, 
comme  il  a  didl chapitre  37.  de  argento-'uino  ^  p,  Spo*  de  metallis 
f  u  fopUbus ,  &  ay  veu  des  femmes  en  boire  des  liurcs,  pour  fc  de- 
iiurer  de  leurs  groiTcffc!?,  fans  aucun  accident,  &ayvcu  des  hom¬ 
mes  qui  ayant  eflé  frottés  d’argent  vif,  la  langue  efl  vcniie  qu’ils 
n’ont  peu  parler  ny  rienaualler,  car  la  nature  de  cette  argent  vif  a 
cela  de  propre ,  de  monter  au  cerueau  &  palais  auiïi  viüc  qu’vn  oy- 
feau  &c, 

Ainatus  Luftanus,  centurie  4p.  page  52.  del’edidon 

de  Fioben  infolio,  remarque  vn  homme  ayant  eflétraiâcdela 
groffe  verolle,  &  bien  guéri,  comme  on  croyoit ,  efpoufa  vnefem- 
me  dix  ans  après,  tres-chafte ,  luy  fît  deux  enfants  très  fains ,  fept 
ans  après  en  fît  vne  autre,  infedé  de  la  maladie ,  duquel  la  nourrice 
iutinfeélée^parellefonmary 5res  enfants, «Vautres  enfans  quila 
tetercnt,&  leurs  mères  &  leurs  maris ,  &  defuitte  marque  vne  au¬ 
tre  qui  au  bout  de  15.  ans  fe  relTentit  de  la  groffe  verolle  j  Voy  ces 
de  ux  curations. 

Fallope ,  de  meîtdlis fiu  foplihus  de  hydrargiro  y  fiu  Argent 0  'vi- 
uet.  diél  :  il  a  aucuns  aufquels  Fargent  vifmonteàlatefle,  ou  ne 
îrouuantpaffage  pour  en  fortir,  tombe  dans  leurs  os,  &  les  cor¬ 
rompt  ,00  que  l’ay  veuSc  trouué  lesouurant,  Lcuine  Lemne,  l.  2. 
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f.  178.  diélauoir  vcu  Ibrtir  d’argent  vifdu  fang  tiré  par  le  bras  de 
ceux  qui  auoient  cité  frottés  auec  l'onguent  mercurialifé.  Ainfi  cet¬ 
te  maladie  a  le  fienà  la  ratte,  &  femble  qu’Hyppocrate  ait  parlé 
de  cette  maladie ,  lib,dt  intcTnis-,  pag,  327  fi 

7i.page334.dirantà  vne  autre  maladie  de  ratte  le  ventre  s’cnfle 
puis  la  ratte  fegroffit,  s’endurcit  &  les  douleurs  piquantes  l’aflail- 
lent,  la  couleur  rechange  en  noir  pâlie  &  comme  efcorcc  de  gre¬ 
nade,  la  bouche  &  les  dents  Icntent  mal,  &  les  dents  tombent' 
lesiambes  s’vlcerentcommepullulesnoaurnes,  leurs  membres 
S’atténuent  &  font  conftipés,  &c,  Pline  did  quei'herbe  nommée 
Biitannica,  quil  delcrit/.  25.C.  j.elt  propre  à  cet  Icorbuth  & 

Vitrayditlemefmedel'herbedittew/«n.r.Maisvoyons  Cham- 

plain  deferiuant  l’tfcotbuth ,  que  Vitray  did  ellre  mot  Flaman 
qui  fignifie  ventre  ouuert.&pourquoy  ainfi  nommé,  vov  lapaec;,^?'" 
12  y.  Durant  l'Hyuer  il  s’efmeut  vne  certaine  maladie  entre  plL 
fleurs  de  mesgens,  appellée  mal  de  terre,  autrement  feorbuth,  à  ce 
que  ray  ouy  due  du  depuis  à  des  hommes  dodes ,  il  s’engendroit  ' 
a  la  bouche  de  ceux  qui  i’auoiéc,  degros  morceaux  de  chair  fuper- 
fluë  &baacufe,  (  qui  caufok  vne  grande  putréfaction  J  laquelle 
mrmontoit  tellement  qu’ils  ne  pouuoient  prendre  aucune  chofejfi-» 
non  que  bien  liquide  3  les  dents  ne  leur  tenoicntprelque  point  3  & 
les  pouuoient  arrachei  (ans  douleur  auec  les  doigts ,  on  leur  coup- 
poit  fouuent  la  fuperfluité  de  cette  chair ,  qui  leur  faifoit  ietter  for- 
ce  fang  par  la  bouche ,  apr  és  il  leur  prenoit  vne  grande  douleur  des 
bras  &  des  iambes ,  lefquellcsleur  demeuioicnr  grolTes  &  fort  du- 
rcs^toutejtachettéescomme  morfures  de  puces ,  &  ne  pouuoient 
marciiei  àcaufede  la  contraction  des  nerfs  j  de  forte  qu’ils  demeu- 
roient  prerque  fans  force  3  &fentoienc  des  douleurs  intolérablesj 
&  auoient  au, fïi  douleursaux  reins ,  àl’eftomach  &  au  ventre,  vne 
toux  fort  mauuaire,&:  courte  haleine ,  bref  ils  eftoient  en  tel  état, 
que  la  plus  part  des  malades  ne  pouuoient  fe  leuer  n y  remuer ,  & 
mefme  ne  les  pouuoit-on  tenir  debout, qu’ils  ne  tombaffent  en  fyn- 
cope.  De  feptante-neuf  en  mourut  trente-cinq:  A  ceux  qui  furent 
ouucrts,ontrouua  les  parties  internesjintereffécs&gaitées  comme 

lepoulmonqui  choit  tellement  altéré  ,  qu’ilnefepouuoitcognoi- 
Itre aucun  humeur  radical ,  la  ratte fereufcôc  enflée,  le  foye  fort 
legneux  &  tachette, n  ayant  fà  couleur  naturelle,  la  veine  nommée 
afcendanteôc  defeendante, remplie  degros  fang  congelé  &  noir, le 
fiel  gafle^  tou£e5''fois  il  fe  trouua  quantité  d  arceres ,  tant  dans  îe 
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moyen  ventre  qu’inferieur  d’afTez  bonne  diFpofition ,  l'on  donna  à 
qaclqucs-vnsdecoupsderafoirdefluslescuifTcs,  à  l’endroit  des 
taches  pourprées,  qu’ils  auoient,d’oii  il  enfortoitvnrangcaillé  & 

>  noir.  Pour  la  curation  de  cette  maladie,  Dodonce  &  autres  en 
parlent  atfez au  chapitre  que  deiïus  trente- trois,  de  fes  obferua- 
tions  medicales. 

La  defeription  de  cette  maladie  alléguant  le  tempérament ,  re¬ 
quiert  d’en  parler  icy ,  quoy  que  i’enayeiadidt  quelque  chofecy- 
fernel  &  deuaut  ,Fernel ,/.  5.  c.  10.  ii.  de  temperarnenm ^  &  loubert  ,/?4r4- 
joîihendH  doxc:,  6.  p.  1 5p.  le  tempérament  n’eh  point  proprement  celuy  que 
tempera-  les  vulgaires  Medecins ,  &  l’ignorante  populace  nomment  de  la 
ment  pro’  dénomination  de  l’humeur,  difants  tempérament  oucomplexion 

fanguine,  pituitcafcjmelancholique,  cholérique, cela n’ed point 

Icvray  nom  du  tempérament  i  mais  fupcifluités  d’humeurs  qui 
font  contre  nature ,  qui  fuiuencpluftoll:  la  condition  &  nature 
des  aliments  que  la  propre  conftitution  du  corps.  C’eft  certes  à 
quoy  les  hébétés  ne  prennent  garde, &  qui  confondêt  lourdement 
toutes  chofes.  Car  lion  leur  did,  cevieillardeftbilieuxoùrem- 
ply  de  quelque  autre  humeur  ,  ils  font  eibahys ,  veu  qu’il  eft  tres- 
certainqu’vn  vieillard  n’eft  pas  feulement  fcc  mais  auffi froid,  & 
croyent  que  ces  excrements  froids  &  humides,  comme  eft  la  pi¬ 
tuite, foient  amaifez  en  luy, ignorants  qu’il  y  a  vnc  autre  nature  aux 
parties  folides ,  (  qui  eft  le  propre  tempérament ,  )  &  vn  autre  aux 

Cgnfîam.  cxcreméts:&  Conftaiîtin  Aùica\nJJegradthusJ^mj?üdumyd\t  que 

quâd  on  dit  que  le  corps  efl:  froid,  ou  chaud, ou  humidCjOu  fec,que 
tel  degré  furmonte  les  autres  en  temperaturcimais  ilnelesexclud 
pas,k  corps  ou  la  par  tie  d’iceluy  prenat  la  qualité  de  la  températu¬ 
re  ,  ou  qualité  dominante:  Et  Fernel  veut  au  lieu  que  deffus  que  le 
tempérament  foit  des  cléments  &  non  des  humeurs:  ce  qu’il  côfir- 
meencores , /.  2.C.  ç.de abdttisrerumcauJis,Y^\Ÿ^oc.L  l.  %.^%^de 
Hippocra-  ^  dit  l’enfant  a  fa  température  en  chaleur  &  humidité, pour- 

te  de  la  te-  compofé  d’icelle,  il  croit  en  icelle,  &  tant  plus  les  corps 

peratnre.  pi  oches  de  leur  génération ,  tant  plus  sot  ils  chauds  &  humi- 
'Enfance.  des,voyre  tres-chauds  &:  humides,  les  Adolefcents  font  chauds  & 
ftierilité.  fecs,  pource  que  l’humidité  qui  eftoit  en  la  puérilité,  a  efte  confu- 
Virilite'.  méc ,  partie  à  croiftre, partie  par  la  chaleur, partie  par  le  trauail  & 
Vwllejfe.  çxercice:la  virilité  eft  froide  &  feche,  pource  que  la  force  delà  cha¬ 
leur  eftfoible,lccorpsne  s’augmente  plus  àcaufequel’humidite 
n’y  eft  plus  telle  qu’il  faut ,  mais  la  vicilieife  eft  froide  &  humide  à 
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faute  de  chaleur  &  ficcité,  &:  abondance  d’humidité^ôc  les  maflcs 

font  plus  chauds  &  fecs  que  les  femeles ,  qui  font  froides  &  humi-  - 

des.  Fallopec.  7.  f.  154.  de  cowp,  Medic.  dit  que  le  téperament  eft  ^ 
iemélangedesquatrcqualicez.&àcaufequc  nous  manquonsde 
mots  propres^nousdifons  la  forme  eftre  le  mcflange  des  quatre 
qualitcz ,  tempérament  de  la  chofe  méfiée ,  &  les  qualitez  fmiples 
ne  font  trouuées  en  vn  composé  aéluelcmcnt,  mais  potentide- 
menr,  tellement  qu’il  n’agit  point  s  il  irefl  excité  ornais  le  tempé¬ 
rament  qui  eft  la  lecondefkultc,  agit  de  foy.mefme  fans  eftre  in¬ 
cité.  Contre quoyil  ya  diuerfes  opinions  defquelles  qui  voudra 
voiries difputes^voyeFailope au chap. fuiuant  huidielme^mais 
Fernelaulieuque  deffus  dit  auceplufieurs  autres,  que  ce meft  ^ 
pas  la  mixtion,  mais  la  façon  delà  mixtion  qui  fait  le  tempera- 
ment,  c  eff  à  dire  l’harmonie,  s’enfuiuant  de  l’accord  des  quatre 
qualitez  du  meflangequi  s’ygardent  :  ce  qui  n’eftbiengouftéde 
Sandoriusqueftion  2p.  Partie  première  de  ÏArs  parua  de  Gai.  p.  • 
68.&  p.  114.  veutquelatempcrarure  foit double, Fvne  vmxxQKkl 
le,!  autre particulière,  laquelle, ou  comme  retirée defon  premier 
eftre,  peut  eftre  de  nouueau  introduite ,  mais  non  comme  elle 
eftoit ,  ou  comme  on  fe  figure  auoir  efté ,  ou  deuoir  eftre  au  com¬ 
mencement  :  car  fila  perfonne  a  quelque  incommodité  dés  fa  ieu- 
nefrCjÂ:  l’ait  gardée  fort  auantenl’aage  ,il  vaut  plus  la  conferuer 
ou  remettre  en  icelle  quetafeher  àl’ofter,  veu  que c’eft  chofe im- 
poftible, d’autant  qu’il  eftplus  feur  delaiffer  &  maintenir  vne  vieil-  Couflums 
le  couftumc,quoy  qu’elle  fbit  mauuaifcjqu’en  introduire  vne  non-  'Vieilles. 
uellei  &mefme  Hippocrate  50.  /.  2.  didqueleschofes 

accouftumces,quoy  que  mauuaifes,  font  plus  facilement  fuppor- 
tées  que  les  meilleures  non  accouftumées.  Ec  le  Philofophe  dit 
que  la  couftume  d’entendre  fables,  empefehe  d’entendre  la  vérité, 

(ceftl.  2.  de  la  Metaphyftque,  )  &  1.  5.  dit  que  les  doubles  font 
caufes  de  la  recherche  de  la  vérité  ,•  &  fur  le  hure  de  re  MedUa  Cor- 
rtAYtus  dit,  quiJtmeîalicHius feBd  opinionibus addixcruntiodvtri- 
tatem  reduc,  re  dtfficillimum  fy?,  &  apporte  l’exemple  de  Timothée 
IcMufîcien,  quiprenok  au  double  deceuxqui  vouloientappren* 
dre  de  luy,  pource  qu’il  leur  falloit  defapprendre  ce  qu’ils  fça- 
uoient  mal ,  &  puis  leur  apprendre  le  bien  chanter,  Mrdecim 

Plofieurs  voyant  ces  opinions  diuerfes  de  tempérament, recon-  comePin^ 
rent  àcequiaefté  dit  cy-deuant,  à  fçauoir,  que  la  Médecine  eft  raie. 
conieélurak  en  partie, à  en  partie  cognuéparraifon.  Acasia  com- 
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ïïïÇinut^mècXArsparuadç.  Galien p.  jS.dltjîaMededneefl:  Art 
&  fcknce,  non  point  telle  qui  Toit  pure,  abfoluë,  acquife  &  cognuc 
par  principes  certains  &:  indubitables  i  mais  partie  par  coniedturc, 
partie  par  raifon .  La  Simiotique(qui  eft  la  cognoilTance  d'icclle  par 
les  lignes  ;  n’ell  entièrement  fcience,  mais  la  plus  grande  partie 
conieâarale,eflant  comme  vn  medium,  ainfi  que  veut  Galien,  qui 
eft  appcllée  artificielle, pource  quelle  eft  entre  vue  exade  connoif- 
fance  ,&  vne  entière  ignorance  j  mais  la  partie  de  la  Médecine  qui 
recherche  lescaufes  qui  font  tant  naturelles ,  qu’outre  nature ,  eft 
appuyée  fur  fondements  plus  aftcurez,quiluy  font  produits  par  la 
PhilofophiCjC  eft  à  fçauoir,  par  la  fcience  des  chofes  naturelles ,  & 
partant  elle  eft  plus  proche  desdifciplines  exquires,&  comme  cofi- 
icdurc,elleen  eft  plus  eftoignéei  mais  la  Thérapie  ou  moyen  de 
guérir ,  tient  vne  nature  moyenne ,  tenant  partie  des  principes  af- 
feurez,  &  partie  des  expériences  &  artificielles  coniedurcs  &:  des 
principes  alfeurez;  comme  vn  contraire  eft  guery  par  fon  contraire, 
vnftmblableeftconferué  par  fon  fcmblable,  &  autres  prefquc 
infinis ,  par  lefquels  T  Art  s’appuye,&  eft  autant  difficile  de  trouuer 
vnremede  exquis,  comme  de  trouuer  la  grandeur  exquifede  la 
maladie ,  &  fon  eftoignement  du  tempérament  de  fa  médiocrité; 
Auerroës  fiitquoy  Auerroés  en  fon  traité  du  Theriaque  p.  103.  dit, la  mefure 
de  Udox,e  dc donnciTetheriaquCjnefe peut fçauoir parla  raifon,  maisfeulc- 
da  theria-  ment  par  l’experienceicar  encores  qu  elles  (  comme  aufîi  les  autres 
grandes  &  excellentes  compofitions  )  ayent  efté  faites  par  grande 
raifon, fl  eft  -ce  qu  elles  ont  efté  vérifiées  parrexperience,&les  Mé¬ 
decins  ne  s’afTaiethrent  pas  à  la  lettre:  Car  fi  Hippocrate  ou  Galien 
difent  vne  chofe,&  lexperience  &  la  raifon  monftrent  le  contraire, 
il  faut  fuiure  lexperience ,  laquelle  mefme  eft  plus  forte  que  la  rai- 
fon,& la  raifon  plus  forte  que  lauthorité  :  maisfions’arrefteàrcx- 
perience  feule, elle  fe  trouuera  trompeufe,veu  qu’elle  eft  par  indu- 
dion, ou  par  exemple.  Or  findudion  &  l’exemple  font  fous  le  fyl- 
logifme  faux, donc  Lexperience  fera  faufrc,&  quoy  que  Lexperien- 
,ce  foit  tirée  de  plufieurs ,  fi  ne  peut-  elle  eftre  pour  l’vniuerfel,  mais 
feuleinentpourle  particulier;indcfinie,rnais  non  generale :car  tou¬ 
te  verollen’eft  pas  guerieparlegaiac  ,  ny  tout  gaiac  ne  guérit  pas 
toute  verolle  :  de  mefme  toute  bile  ne  fera  pas  purgée  par  la  rheu- 
barbe,&;  toute  rheubarbe  ne  purgera  pas  toute  bile, l’indudio  fer- 
uira  par  accident,  à  la  cognoiftance  de  L  vniuerfcl,  comme  did  San- 
dorius  /.  12,  A  (^.p,  4S> J.  Metk  vit,  errorum^ 


DE  LA  SAIGNEE.  ^'31 

Hippocrate  /.  de  Lege.  dit  que  noftre  nature  cfl  comme  vn 
champ,  les  dogmes  des  Maiftresfont  comme  les  femencesmifes 
en  iceluy ,  l’cftadc  eft  la  culture ,  &  le  temps  eft  la  pcifcdion  de  la 
maturité;  &  Euryphon  doéte  Médecin,  interrogé  quel  Précepteur 
il  auoic  euji  efpondit  quec'eftoit  le  temps  :  donnant  à  entendre  que 
icxpericncel’auüic  icndu  habile, tant  par  reJftudcafiTiducl,  que  par 
l’cxpcriencc ,  &  non  pratique  précipitée, telle  qu’on  voit  en  ce 
temps  miferablc,  exercée  par  ceux  qui  fous  le  tiitre&  habit  de 
Médecins,  l’exercent  au  détriment  de  ceux  qui  fe  mettent  entre 
leurs  mains.  Et  1.  des  Préceptes  §.  xj.  p.38.  dit:^i  efleeby  qui 
far?Hy  tant  d'eyinions  &  difcours^  pourra  connoiflrc  quelle  eft  la  meiU 
leure^par  autre  moyen  que  par  L\ipduelle  expenence  ?  parquoyiecon^ 
feille qtdtls efioutent a  tenttuement  les  Douleurs  ^  ma/j  quilss*atia^ 
chent  à r expérience.  Ce  qu’on  peut  faire  facilement  à  Montpellier, 
Gilles  Profefleurs  Médecins  lifent  les  Liures  qui  leur  font  nom¬ 
mez  par  MeiTieursles  Efcholiers  ynanimémencafTemblcz,  &  vont 
voir  les  malades  auec  les  Médecins  qui  lesgouuernentjefcriuans 
à  leurs  didats  l’ordre  du  régime  de  viure,  les  remedes,  tant 
pour  l’Apoticaire  que  Chirurgien ,  s’il  eft  ncceflairc ,  qui  eft  caufe 
qu’ils  ne  Portent  du  lieu  pour  aller  pratiquer  comme  apprentifs, 
mais  comme  pradics  &  Maiftres. 

Parmyccsdifficultczon demande, fl celuy  quiaTeftomac  foi- 
ble  &:  froid ,  &  le  foyc  plus  chaud  qu’il  ne  faut ,  ft  cette  chaleur  nô 
peut  pas  efehaufer  l’eftomach ,  ou  cette  froidure  de  l'eftomach  re¬ 
froidir  le  foyc?Ii  y  a  quelque  raifon  que  cela  fe  peut  faire;  mais  1  ex¬ 
périence  monftre  le  contraire.  Crato  aux  conftilsmedicausp.  ly, 
dit,  encore  que  le  foy  elbit  chaud,  tour  esfois  fa  chaleur  ne  profite 
point  à  la  froideur  de  l’eftomach, par  laquelle  lelaid  qu’on  prend, 
fe  caille  en  iceluy ,  pource  qu’elle  n’eft  pas  temperée  :  car  toute 
adion  ou  codion  naturelle  fe  fait  par  la  chaleur  dVn  autre  mem- 
brcjpourueu  qu*clle  foit  temperée, autrement  elle  nuift;de  mefme 
au  corps,  lorsque  par  quelques  caufes  legeres,lefoycs’efchauffe 
par  trop, il  nuift  doublement  à  l’eftomach  /’Premiereinent,pource 
qu’il  diffipe  par  Ton  immodérée  chaleur  celle  de  l’eftomach,  par 
après  il  confume  l’omentum  oucoéfte  quicouureles  boyaux,  la¬ 
quelle  conferue  la  chaleur  naturelle  de  l’eftomach,  &  extenuëpar 
fbncxcefïîue  chaleur  le  fonds  de  l’eftomach,  qui  eft  caufe  que  le 
corps  fe  deffeche ,  &  l’eftomach  eftant  affoibly ,  la  concodion  ne 
s’y  peut  fairc,&,cellc  concodion  manque,  ne  peut  eftrc  parles  au- 
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très  deuxjfce  que Sandlorius nie  /.  z.  c,  5.  6,p,  j’4.  vitdndorum  er^ 
rorumyQÙ  il  veut  que  la  première  concoélion  mal  faite  jpuifTeeflre 
corrigée  parlafcconde)  quieft  caufe  que  tout  le  corps  s’amaigrifl: 
par  faute  denourriture, laquelle  demeurant  crue  &  grofïiere, aucu¬ 
ne  partie  men  peut  faire  fon  profit  que  la  ratte,  laquelle  fe  nourrit 
La  ratte  ^  terreftres,qu  elle  attire^comme  dit 

Hippocrate  /.  4. demorbis.p.iy'j,  &s’efchaufFantextraordinaire- 
mentjvient  à  deffeicher  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,&  Aui- 
cenne  Aphorifme  288.  de  fes  Cantiques  dit ,  que  delà  fantédu 
foye  dépend  la  fantè  de  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Et  p, 
565.  Aphor.  J  04.  Si  T vrine  efl:  rouge  com  me  fang,  &  continue  tel¬ 
le  fans  changemenr5ceft  ligne  d’vn  apofleme  au  foye^ôc  qu’iceluy, 
comme  les  autres  parties  &  membres,  eftfubied  aux  maladies 
dittes  communément  conlîmilaires ,  officiales  &  communes ,  def- 
Gordor}.  quelles  Gordon  particule  6.  c.i(5.  des  maladies  du  foye,  traite 
Eftomach  amplement ,  &  que  ceux  qui  ont  l’ellomach  fort ,  doiuent  plus  dif- 
fort.  nerquefouper,&  ceux  qui  font  foiblcjplcisfouper  que  difncr,que 
cefic  proprede  l’eftomachde  cuire  la  viande,  &  que  cette  pro¬ 
priété  ne  luy  cil  donnée  par  la  chaleur  exceffiue  du  foye,  mais  de  la 
benne  propre,  fomentée  de  celle  tempcréc  du  cœur  &  du  foye, 
Cardatt.  comme  remarque  Cardan  de  dtfficultaîe  Jptrandt  p.  574.  Et  Ficin 
de  vit  A  fiudîofoYum  ^  &  Conllantin  c.x].  de  Ihwacht 
E^omach  1  efomach  chaud  digéré  plus  fort  &  pluftoft,  qu’il 

ehand.  n’appettc  principalement  les  viandes  lûlides,6c  que  les  viandes  hu- 

midesfc  corrompent  facilement,  comme  font  auffi  les  viandes  fa¬ 
ciles  à  cftre  cuites ,  &  que  les  froides  ne  luy  font  mal  comme  les 
chaudesireftomachfroid  appete plus  qu’il  nepeut  digerer , ôc  les 
viandes  froides  l’incommodent, &  s’enaignfTcnt  &  ne  font  alteiécsi 
i’eftomach  fcc  fc  contente  de  peu  d’aliment,  &  eft  offencé  de  beau- 
coup,&  a  toll  foif  i  l’eltomach  humide, n’a  point  ou  peu  de  foif,  & 
eft  trauaillé  par  les  viandes  humides.  Qi^efireftomachcft natu¬ 
rellement  depraué,il  appetera  toufiours  ch.ofes  femblables  à  fa  dc- 
prauacion  J  Ôt  ce  qu’on  appelle  communément  indigeftiond’efto- 
mach,  Conftantin  l’appelle  défaillance  d’eftomach.  On  obferue 
auffi  que  ceux  qui  viuentioyeufemcnt,  digèrent  très  bien  les  vian¬ 
des  :  mais  ceux  qui  viuent  en  criftefle, digèrent  tres-mafôc  ce  qu’ils 
mangent,  fe  conuertit  en  cruditez&  pourriture ,  qui  eft  caufe  de 
plufieurs  maux,&  que  ceux  qui  au  rcleuer  d’ vne  maladie  appccenc 
ync  viandcj  icelle  leur  fert,  quoy  que  mauuaife,  comme  Hippo- 
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crate  die  1. 2.  Aphor.  3  8.  Pmlo  deterior.  Mais  comment  eft-ce  qu  e  o  v/?  ôh 
le  foyeeftâtchaud^l’eftomaclifoit  froid, puis  que  Galien  dit  en  fon 
Ars  farm,(\\xt  quand  le  foyeefl  chaud,  tout  le  corps  eftchaud> 

R  efponce,  cette  chaleur  ne  s’entend  pas  des  vifeeresSe  dedans  le 
corps^mais  feulement  des  mufcles  qui  les  enuironnent ,  &  qui  font 
plains  de  fangjcar le  ventricule, cerueau  &  inteftins,font  exangues, 

(ce  ft  à  dire, fans  fangj^  à  icelles  parties, à  caufe  du  defaut  du  fang’ 
lachaleur  n’eft  fi  toit  communiquée,-  d’ailleurs,  cette  chaleur  trop 
grande  du  foye  fond  les  hypocondres,  comme  aefte  dit,  &les 
rend  menus,  &  la  chaleur  d’iceuxfe  difiipant,le  ventricule  fe  re- 
froiditi&  par  ainfi  Ibpinion  de  ceux  qui  difenc  que  la  grande  &  in- 
figne  chaleur  du  foye,  rebouche,  rabat ,  &  diminue  la  froideur  du 
ventricule,eftfaufre.Qaefi  la  chaleur  de  l’eftomach  eft  trop  gran¬ 
de,  la  matière  cuite  &  bruflée,  efi  rendue  amere  &  bilieufeicar 
tout  ce  qui  fe  cuit  trop,mefme  le  miel, eft  rédu  amer,&  ceftlacau- 
(e  que  plufieurs  ontieftomach  trop  chaud,  &vn  peu  apres  auoir 
mangé, ont  des  rapports  amers, &  deuenus  malades, tombent  en  la 
colique,  laquelle  s’engendre  par  les  vents  qui  fontempefehez  de 
fbrtir  par  la  ratte,  laquelle  bouche  le  paftage  du  fiege  par  ion  en- 
fîeure  &:  grofleuri&  ceux  aufqucls  la  ratte  pend  en  bas,lesgenoüils 
&  les  pieds  font  chauds  ;  mais  le  nez  &  les  oreilles  font  froides, 
comme  dit  Hippocrate  §.  zA,  6. des  Epidémies, &  plufieurs  ani¬ 
maux  viuentfansratte,mefme  en  cette  ville  de  Paris  i  commeDu- 
Laurensqueftionzy.p.  225.  de  fou  Anatomie  1.  (^.dit,qa  vn  ieu- 
ne  homme  eftant  mort  Ôi  ouuert/ut  trouué  fans  ratte.  Sur  icelle& 
auti  es  parties,  on  a  fait  ce  Diftique,  Ja^it  pulmo  lo^uitur'^  fcl 
c1)m6U€t iras^Splen  riderefactt^cogit  amareiccur^Qtçsgxx  s’entend  ces 
parties  eftant  en  bon  eftat  i  notiant  aufti  que  fi  la  ratte  s’endurcit  par 
caufe  chaude  ou  froide,  elle  eft  iugée  incurable,  ou  à  tout  le  moins 
parvn  fort  long*temps,commeremarqucGilbertus  Anglicus  l.  Gilhenm 
6.  decuradurkteï  ex  caufacalïda^de  vitijs  2 ^3 . Et Spige- 

lius  c.  5 .  /.  ^.de  Febrthuj  corporis humant ,  dit,qu’oB  a  trouué  ratte 
pefer  vingt-trois  liures;  &  d’autres  occuper  le  coftédroiét,  &  le 
foye  le  codé  gauche,  &  marque  les  incommoditez  que  tel  change¬ 
ment  apporte  i  marque  auffi  que  le  ventricule  monte  en  haut  vers 
la  poitrine,  lors  que  lediafragmeeftblefsé,  quoyquela  playe  ne 
foit  pas  plus  large  qu’à  mettre  le  poulce. 

Fernel  /.  i.r.  3.  Uethodi  medendi ,  dit,  quefintemperie  froide 
eft  plus  facile  à  guérir  que  la  chaude,  mais  il  faut  entendre  cecy  de 
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celle  qui  eft  rccente  &  Icgere  :carl'cnuieillie&  au  dernier  degré 
de  froideurjnbbey  t  pas  facilement  aux  remedes  j  que  Imtcmperie 
chaude  :  de  mefme  que  Texti  éme  vieillefTe  abandonnée  dé  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  proche  de  la  mort, n’eft  pas  fi  facile  à  guérir  que  la 
fié  vrehedique;  au  Ifirintemperiefeche  donne  plus  de  peine,  &  y 
faut  plus  de  temps  que  pour  ofter  l’intemperie  humide  :  &  pource 
que  fouuent  on  ne  peut  ô  toft  connoiftre  ces  intemperies,ou  autres 
indifpofitions,iladioufie  :  Sil’efpecede  la  maladie  (pour  eftre  ca¬ 
chée)  ne  f eft  bien  connuë,  ne  te  hafte  point  de  bailler  des  remedes, 
mais  laiffe  faire  à  nature, ordonnant  vn  régime  de  viure  le  plus  con* 
uenablequetupourrasicar  eftantaydée, appuyée  &  fortifiée  de  ce 
regime.on  chaiïera  la  maladie, ou  on  conoiftra  quelle  elle  fera. Cer¬ 
tes  les  remedes  incertains  &  qui  ne  profitent  comme  il  faut,  ne  fe 
reconnoiffent  qu’aux  defpens 6c  incommoditez  des  malades,  6c  efb 
plus  propre  d’vfer  des  raedicamens  approuucz ,  6c  qui  font  en  vfa- 
ge,quedesautres,  delquelsonnalaconnoifiànce  que  parlcspre- 
6'4/;^/;.  mieresqualitez.  G‘2Xvç.Ti\.de  in^qualt  intemperie-^é"  Morajtnode  idity 
rintemperieégale&vniforme,fetrouue  feulement  à  la  fièvre  he- 
dique ,  pource  qu’elle  ne  trouue  aucune  inégalité,  6c  afflige  égale¬ 
ment  par  tout ,  mais  l’inegale  eft  au  contraire. 

commencement  du  1,  5.  delà  Diete , dit, qu’à 
^dtele  /  plufieurs  empefehements  qui  fc  prefentent ,  il  eft  impoffl- 

falo.  ^  bled’efcrirc  vne  diete  propre  &  commune  à  tous;  car  de  mefme 
que  les  naturels  font  di/Tcmblables,  &:  les  aages;  de  mefme  le  font 
les  aliments, mefme  vn  froment  différé  de  l’autre ,  vn  vin  de  l’au- 
tre;car  (  1.  delà  vieille  Médecine  §,6.  7.  p.  ip  jfi  vne  mefmenour- 
ritureconuenoit  à  Cous  les  fains, comme  le  foin  à  tous  les  bœufs,  vn 
mefme  remede  feroit  propre  à  tous  les  malades.  Et/,  de  faiul?rî 
'Didîa  §.  Z.  qS.prefcrit  la  diete  félon  l’aage,  la  complexion  & 
iafaifonderannée.  Et/,  'Z/,  r.  acut.  §.4.7?.  570.  parlant  delà  pti- 
fane ,  de  laquelle  il  marque  les  proprietez&  dequoy  elle  eft  faite, 
Deneürè^^  Calien  1.  des  bons  aliments  &  des  mauuais,  dit,  aucun  ne  fera 
fointma-  nialade  qui  fe  gardera  de  mefler  dans  fi)y  des  cruditcz,cho- 

lade,  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde.  A  cette  caufeil  ne  faut  faire 

comme  ceux  defquels  Fufche  parle,'  fur  le  c.  20.  de  la  Saignée  de 
Diatrita-  Galien, p  yp.  qui  furent  appeliez  pource  qu’ils  nodon- 

noient  ny  viandcjny  médicament,  ny  faignéc  aux  malades ,  auant 
le  troifiefme  iour  :  car  c’efi:  choie  dangereufe  en  maladies  longues^ 
d  vfei  d  vne  diete  auftere  i  car  teU  malades  deuienncnc  emaeiez,& 

.  hedfiques. 
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hcéliqncs,  &  s’ils  ont  vlcercs,  fe  rendent  rebelles  &:  incurables, 
comme  fe  void  fouuent  aux  veroles5&  autres  maladies  qu’on  penfe 
guérir  par  dictes  auftercs  j  ny  auiïi  imiter  ceux  defqucis  Cardan  p.  Cardan. 
144.  de  Ton  Ars y?^r/^j5dit,pla(ieurs  penfent  bien  faire,  lefquels  auf- 
fi-tûft  qu’ils  voyent  vn  malade,  luy  donnent  feulement  du  pain 
cuir,&:  n’eft  de  merucilie s’ils  font  toft  enuieiliis  :  car  cette  faute  de 
manger  &  de  boirejes  y  porte.  Le  régime  fera  tel  qu’il  n’engendre 
des  fucs  cruds,  qui  font  faits  aulTi  bien  des  aliments  chauds  que 
froids.  Et  Hippocrate/.  2.  §.  3  i,^^Z)/4’Az,confciile  que  lors  qu’on 
voudra  bailler  vne  forte  nourriture  à  quelqu’vn  ,  faut  qu’il  vfe  des 
viandes  &  breuuage  qui  croiffent  en  lieux  chauds  &  fecs  ;  mais 
lors  qu’on  voudra  nourrir  Icgerement  &  humeder  ,faut  vfer  de 
tous  les  aliments  conuenables^qui  croiflcnt  &  font  nourris  en  lieux 
humides  &  aquatics  :  car  tels  aliments  ne  profitent  pas  beaucoup. 

Or  tous  aliments  qui  font  ou  doux,  acres,  aigres,  amers,  auderes, 
adiingentsoucharnusjontlaverta  d’efchaufferjtantleschofesqui 
font  fcches,que  humides:&  mefmeles  viandes  roflies  font  plus  fe- 
ches,&  reflerent  mieux  le  ventre  qu’autrcment,pource  que  le  feu  a 
ofté&  l’humidité3&lagraiflefüpcrfluë.Et/.  \,%,6i,âemorbis  Mu- 
ordonne  à  vne  maladie  particulière  de  femme,  qu’elle 
s’abflicnne,s’il  cft  pofrible,de  manger;  mais  il  veut  qu’elle  boiue  de 
laid  de  vache  noire. 

Mais  pourquoy  deffend-on  le  vin  aux  fébricitants,  à  ceux  qui  Le  vin, 
rcfaent,&  qui  ont  fièvre  putridepar  inflammation ,  à  ceux  qui  ont  ponre^y/oy 
mal  de  tefte ,  &  aux  enfants  j  efl-ce  pource  qu’il  eft  trop  chaud  &  defendn 
humide ,  &  qu’il  remplit  le  cerueau ,  comme  dit  Galien ,  c.  xj.  de 
conferu.  valet,  fi  cela  eft,il  y  a  des  petits  vins  qui  nemeiitentpasle 
nom  de  chauds;  &  d’ailleurs  le  poivre  eft  beaucoup  plus  chaud, 

(qu’il  donne  à  la  fièvre,  qu’il  nommeAmphimci  inejqui  cfl  la  quo- 
tidiennc/elon  Pline  1.28.c.i(5.  EtIoubertparadoxe2i.Er  Fcrnel 
1.  4.  C.I2.  de Febrib.'Ei  Mercurial  dit  lemcfmcc.  12. 1.  5.  p.  542. 
de  Febrib,  &  parla  quotidienne  ,11  entend  celle  laquelle  vient  tous  joubêrt. 
les  iours,foit'  elle  quarte ,  triple ,  tierce-  don ble  :  mais  particulière-  Fcrnel. 
ment  celle  causéepar  la  pituite  feule,pourrie,  ou  fe  pourriiïant  fans  '^■^creuriaï. 
rigueur.  Et  Conftantin  c,  6,  de  Febre  yuotidiana^  p.  ijo.  /.  y,  de 
morbûY.  CDgn.&  curât,  diftingue  l’amphimerine en  continue,  lors 
que  le  flegme  fe  pourrit  dans  les  veines ,  &  intermittante ,  n  ayant 
que  fix  heures  de  rclafche,  lors  que  le  flegme  fe  pourrit  hors  les 
vaifreau.t;il  cfl  aufîi  fec,  mais  non  pas  humide  ;  car  s’il  cflolt  humi- 
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dcjil  ferok  tres*pî'opreaLixenfants,&  principalement  edants  Fé¬ 
bricitants.  Ce  D'ef]:  pas  aufii  pource  qu’il  remplift  le  cerueau  de  Tes 
vapeurSjpourcc  que  les  petits  vinSjOu  ceux  qui  font  trempez  d’eau, 
ne  font  pas  cela.  Or  le  porreau  monte  bien  pluftoftàlatefteque  lé 
vin ,  comme  eftanc  plus  acre ,  &:  toutefois  Hippocrate  l’ordonne, 
auec  la  ptifane.  Il  y  a  aufli  plufieurs  fébricitants  qui  n’ont  aucun 
maldetcfte,ny  nefonc  en  danger  de  l’auoir  ,  comme  les  pleurcri- 
ques  jaüfquels  le  vin  eft  fort  contraire.  O r  ayant  fait  cette  queftion 
à  quelques- vns  de  ces  grands  faigneurs ,  ils  ont  efté  contraints  d’a- 
uoiier  qu’ils  en  ignoroient  la  vraye  caufe  .-mais  que  Texperiencea 
monftré  que  le  vin  nuifoit  aux  fébricitants,  ce  qui  eft  vray:  mais 
Cardan  de  qui  ont  voulu  approfondir  la  caurc,cnci’autrcs  Cardan  p.  2,03. 

tean:  de  de  fon  ^rs^arna^  ont  trouué  que  c’eft  l’eau  ardent, ou  de  vie,con- 
me.  tcnuëdansle  vin,  laquelle  eft  comme  la  grailTe  du  vin  ,  comme  dit 
Fallope.  Fallopec.xy.p.  334.  de  Metallisfeufofilihus  §.  50.  (Et  Plincl.  2.c. 
Tlwe^  105. p.  98.dit,qu’ilyalefleuuc  Lincc^Ire^d^quel^eauefl:aigre- 
lettc,laquelle  eftant  beuë,  enyure  commcle  vin.  Le  mefmeïbnt 
certaines  eaux  qui  font  en  Paphlagonie  ,  &  en  la  terre  de  Carinula, 
qui  eft  la  terre  de  Labour  3  furquoy  plufieurscaufesdece,  fepeu- 
uent  dire,  lerquelles  ie  referue  en  autre  lieu  ;  comme  celle  du 
Boiiillidoude  Perauxprésde  Montpellier  du  cofté  delà  mer  )  par 
laquelle  toutes  les  matières  crues  font  émeues,  &  lefquelles  met¬ 
tent  le  malade  en  péril  de  mort  jla  preuue  en  eft  euidentCjCn  ce  que 
l’on  donne  auec  beaucoup  d’allégement ,  &  fans  aucun  danger ,  de 
vinaigre  qui  n’a  point  d’eau  de  vie, aux  fébricitants ,  quoy  qu’il  foie 
plus  acre  que  le  vin,&  foit  fait  de  vin.  Toutesfois  Hippocrate  con- 
feille  de  donner  du  vin  tres-petit ,  nommé  par  luy  Oligophoros ,  ou 
deftrampé  auxenfantSjà  quoy  Platon,  Galien  &  A  riftote,  contre- 
difentmon  tout  entièrement, mais  qu’il  ne  (bit  point  de  celuy  nom¬ 
mé  œmdes^v'm  vineux  i  maisdufufdit  vin  aqueux.  Et  quoy  qu’il 
foit  chaud ,  il  n’engendre  pas  toufiours  des  maladies  chaudes,  mais 
des  froides  ;  comme  hydropifies  ,  fi  on  en  boit  trop ,  dautant  qu’il 
fuffoque  la  chaleur  naturelle,  ce  qui  arriuefbuuentauxyurognesj 
non  qu’il  enyure  de  foytmais il  eft  occafion  de  l’cnyurement,com- 
SaBorins.  vaQ.à\iSd.ndiOï\\xsJ.Mcthûdhvtt»error. 38.d“c.8.y>.  de 
Galien,  remed.  inuent.  Et  Gai.  /.  y.  Aphor.  comment,  5.  dit ,  que  le  vin  beu 
en  quantité,  remedie  aux  conuulfions,  pource  qu'il  efehauffe  les 
nerfs, les  defieiche,fortifîe,  ramollit,  difîbult  les  maux  que  mefme 
îl  auoit  faits  i  il  nourrit,  cuit ,  refifte  à  la  putrefaéfion^  &  guérit  l’in-: 
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tcmpcrîe  causée  de  froideur  &  humidité  j  ce  que  Zacutus  a  obfer- 
uéjobferuation  121.  defrigido fndore  ebrietate curato  5/.  j.pourueu 
qu'il  n  y  ait  ficvrejcryfipelle  3  ny  abfcez,  ny  autre  intempcrie  chau- 
dc3&  que  le  vin  nefoit  des  trop  violents  &  fumeux.  Voy  Ibbferua- 
tionfuiuante  laquelle  eft  comme  Tragédie.  Hip¬ 

pocrate  L  de\^'tre^A<juis  &  locis  §.  3. dit,  que  ceux  qui  ont  la  tefte 
foiblc ,  ne  peuuent  pas  boire  beaucoup  de  vin  fans  en  eftre  incom¬ 
modez.  Or  quand  ic  parle  de  tremper  le  vin,  ie  n’entends  pas  le 
tremper  de  l’eau  de  laquelle  Solinusc.  10.  parle,  qui  eft  lefleuue 
furnommédeDiane,  qui  coule  à  la  Camarine,  laquelle  eau  ne  fe 
méfie  point  aucclevin,li  vnc  putain  la  puisée. mais  bien  fi  vne  pu¬ 
dique  l’a  tirée; furquoy  voy  Zanardus  de  tripUci  vniuerfo,  quxftiom 
35 ‘P‘  ^']  9  ■  de  fluuqs  Anicrtcx,^  dcl'wWiib  d\xv\ï\ ,  le  premier  cha¬ 
pitre  du  premier  Liure  des  Obferuations  Medicales  de  Valeriole, 
en  la  curation  de  la  maladie  de  fa  femme ,  ou  il  marque  comme  el¬ 
le  s’cn  fentoit  plus  forte  le  beuuant  tout  pur,  que  de  toute  autre 
chofe  ;  confirmant  ce  que  Galien  en  dit  en  fon  Commentaire,  fur 
l'Aphorifme  ii.  18.  du  1.  2.  d’Hippocrate ,  laquellccure&  mala- 
dieeft digne  d’eflre  leuë& remarquée.  Cesdifeoursde  vin,  me 
fait  fouu enir,  que  plufieurs  recherchent  le  moyen  d e  le  faire  hayr  à 
ceux  qui  s’en  enyurent,  pour  peu  qu’ils  en  boiuent  :  ce  qui  aduien- 
dra,à  ce  que  plufieurs  eferiuent,  qui  efl ,  mcfler  dans  leur  vin  blanc 
ou  clairet,  de  l’eau  qui  foit  des  fermants  taillez(au  temps  qu'on  a 
accoun:umé)de  la  vigne, ou  des  fleurs  de  fegle,  cueillis  lors  qu’elle 
fleurift,  ou  manger  des  œufs  de  chat- huant  ou  chouette  fricaffez, 
ou  trois  ou  quatre  anguilles,  ou  grenouilles  vertes  eflouHées  de¬ 
dans  le  vin  qu’il  boira. 

Parmy  cefufdit  régime  de  viure ,  &  principalement  la  maladie 
n’eftantpas  bien  connue  ;  comme  par  cxcmple,par  obflrudtion ,  fi 
icelle  efl  vne  des  trois  fortes  ;  àfçauoir,  comme  dit  Arnaud  ,  coL 
99'^*  parah.meâtcaL  coardlatoire,  laquelle  efl;  par  dehors  j  à  fça- 
uoir,  par  quelque  corps  qui  preflcTa  partie  attenuatiuej  à  fçauoir, 
quelque  matière  intérieure,  laquelle  efehauflè  &  deflcichc  ou  ride 
la  partie,telle  que  peut-eftre, chaleur  ou  froideur, ou  caufe,  ou  ma¬ 
tière  fermant  lapartie,comme,ou  en  trop  grande  quantité,  ou  vif- 
qucure,outropcrâfre,ouapoftcme,ou  cicatrice,  à  chacune  def- 
quellcscayfesfaut  vn  remede  particulier ,  nonfi-tofl  trouuépour 
î’obfcurité  de  la  caufe, faudra  effayer  que  le  malade,  voire  en  mala- 
^caiguë,ayck  ventre  lafehe,  fans  excçz, comme  veut  Hippocrate 
^  '  lii  ij 
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/.  de  A'ère  ]  a  fui  s  é"  locis,  §.4.  ^1.  de  N  aturâ  htimâm.  §.  18.  loTS 
que  plufîeurs  pcrfbnnes  en  mefme  temps  ,  font  frappez  d’vne  mef- 
nic & femblable  maladie,  la caufe en cft commune , à fçauoii  lairi 
mais  lors  que  diuerfcs  maladies  attaquent  diuerfesperfonnes  en 
mefine  faifon  &:  temps, cela  procédé  des  viandes  diuerfcs  que  cha¬ 
cun  mange  ou  boit  dmerfement.  fi  l’air  eft  caufe  de  la  mala¬ 
die  ,11  nefauc  rubitcmentjmais  peu  à  peu  changer  la  façon  de  viurc, 
oftant  l’vfage  du  vin  &  des  viandes  quinourriHent  beaucoup5&  des 
chofes  fcches  de  difficile  concodlonje  trauail,  &  tenir  le  ventre  li¬ 
bre, v5c  le  dormir  foit  commode  i  &  cependant  confiderer  fi  la  ma- 
MdacUes  ladie  ch  (impie ,  ou  composéc,ou  coniointc  :  car  la  (implea  befoin 
fimples ,  de  remedes  (impies,  la  composée, de  compofez;  3c  la  conion6te  de 

composées,  phfficurs. 

&comon-  g^ir  cette  mefcognoifTance  ,  &  de  maladie,  &  de  fa  caufe  dés 
long- temps  enracinée  ,  caufant  diuers  (5c  chranges  accidents  ou 
fymptomesjon  demande  lion  peut  recourir  aufditsaccidcnts 3c: 
fympiomcs  jlaihantla  caufe  pour  y  remédier  par  apres  A  quoy 
AmatusLulitanusfur  l’Efchollie  de  la  curation  po.  del’angine  ou 
fquinance  Centur.  7.  refpond,  qu’il  n’eft  pastouhoursneceflairc 
d’obferuer  les  réglés  de  la  Medccine,pource  que  fouuent  il  faut  re¬ 
courir  au  plus  prefsé.  He!  ie  vous  prie,  qui  ehcét  ignorant  qui  ne 
percera  pluhoh  vne  apoheme  meure,  que  la  purgation  de fhu- 
meur  y  enuoye  des  autres  partiesipluhoh  à  faire  arracher  la  pituite 
pourrie,  que  purger  celle  qui  neTehpasencores; à  cfueillcrvne 
ihcrique,que  purger  f  humeur  qui  la  caufe  i  vne  douleur  violente, 
foit  de  tefte,  colique,  des  dents  ou  autre  partie,  auec  des  anodins 
ou  narcotiques  &  hupefadifsjqu  auec  des  purgatifs:  car  tels  mala¬ 
des  ne  penfent  point  à  la  racine  ou  caufe  caufantc  des  maladies, 
pourucu  que  lesfymptomes  ou  accidents  foient  ceffiez, quoy  qu’on 
Htpire  leur  die  que  cette  racine  demeurant,  le  mal  retournera.  lediscecy 
64.  pource  qu’ayant  au  mois  de  Feurier  idqo.  vn  fexagenaire ,  homme 

de  main ,  affligé  d’vne  toux  violente ,  &  comme  fuifocatiue ,  pitui¬ 
teux  naturellement,beuuant  fouuent, &  mangeant  fort  peu,  replet 
3c  cacochymiquejcntr’autresremcdcsbechiques,  ieluyordonnay 
vnfyrop,  duquel  ie  me  fers  fouuent  en  telles  incommoditez,  tiré 
du  l.  I,  ohferuat,  ii^.de praxi,  Medic,  admtr,  de  Zacutus  Lufita- 
nus,commençant.  Au  foL  mcot.viridis  autjéccæm.j.  d“c.dequoy 
vn  ignorant  faigneur  ayant  leu  larecepte,femitàdire:celuyquia 
fait  cette  ordonnancerfeft  point  Médecin  rationel  :  car  il  faut  aller 
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aux  rcmedesgcneraux ,  comme  aux  faignéesdes  bras  des  pieds, 

auant  que  recourir  aux  particuliers  i  &  nerefouüenant  qua  caufe 
d’ vn  m al  de  tefte  périodique,  il  auoit  ordonné  d  es  pilules ,  Sc  la  fai- 
gnécaux  temples,  SctrouLié  eflrange que  i’en  euflé ordonné  pour 
merme  eflFet5&  la  faignee  de  la  médiane  du  front, en  cas  que  la  dou¬ 
leur  pcrfeuciad:  ou  s  augmentai]:  ;  fomme  &  f ignorance  meie  de 
bertirc,&  l’enuie  merc  de  toute  malice,  l’auroit  purgé  &  non  expe- 
dorCjOLi  fait  crachcr,&  la  matière  plus  incrudée  par  l’abfence  du 
fangou  chaleur  naturellci&  vue  autre  maladie  furuenuë  fur  la  pre¬ 
mière, pour  toutes  deux  l’amener  au  tombeau,  Certesil  faut  cou¬ 
rir  à  ce  qui  prelTeleplus,  à  quoy  ayant  aucunement  remédié,  il 
faut  ellaycr  d’ofter  ou  reboucher  la  pointe  ou  malice  de  la  caufe 
caufantc,  s’il  fc  peut ,  linon  la  contenir  toufours  en  foibleffeA  celle 
fin  qu’elle  ne  s’effarouche  point  ;  ce  qui  m’a  fuccedé  &  fuccede  ^ 
toujours  bien, à  ce  inflruid  par  tous  les  plus  grands  Autheurs,  tant 
Grecs,  Arabes,  LatinSjque  François ,  dequoy  Dieu  en  foit  loüé. 

Cét  ignorant  eftoit  fi  opiniaftre, qu’il  fouftenoit  qu’il  fiilloit  don¬ 
ner  de  la  confedion  d’Alchermes  à  ceux  qui  cfloicnc  foiblespar  vn 
flux  de  ventre:  &  de  la  confedion  de  hyacinthe  à  ceux  qui  na- 
uoient  bénéfice  du  ventre  i  Ôc  mefmeenfît  vferafTezde  fois  à  fa 
belle-mere,  malade  d’vne  pleurefie  au  codé  gauche,  dont  elle 
mourutle  8.  Mars,  pleine  Lune  1540, 

Puis  que  fay  parlé  de  la  liberté  du  ventre,  voyons  s’il  y  a  quel¬ 
que  raifon  de  faigner  ceux  qui  ont  flux  de  ventre ,  de  quelque  forte 
que  ce  foit ,  principalement  ceux  aufquels  la  fluxion  trop  fereufe, 
tombe  de  la  tefle  dansl’effomach  (corne  eftoit  celle  de  la  première 
Hiftoire)  qui  emportclechylenonencores  parfaitement  etabouré, 
d’iceluy  aux  inteftins,&  d’iceux  hors  du  ventrc;ce  qui  arriue  à  plu- 
fteurs,  qui  croyent  cela  aduenir  parvn  grand  bénéfice  de  nature: 
fans  prendre  garde  que  leur  eftomach  fe  vuidant  ainfi,tout  le  corps 
£’a{foiblit,&  plufieursincommoditez  s’y  engendrent. 

Hippocrate/,  de  rat.  vit.  acut.^,6^.  dic,riquelqa’vnâ  vnflux  de  mppocra- 
ventrc,&  qu’il  aye  befoind’eftrefaigné,  il  le  faut  arrefter  auant  que  tednjlux 
de  venir  à  la  faignée.  Et  L  de  mdîcationib.  § .  i.  lors  que  la  maladie  de  ventre, 
tend  à  lacrife ,  il  faut  arrefter  le  flux  de  ventre,  s’il  cft  trop  fort, 
pource  que  fi  le  flux  continue,  les  forces  s’abbarent.  Ferrierenfon 
Ctiftigdtiones^  c.  1 6 . 1 7  .flaente  aluo,  dit ,  qu’il  ne  faut  ny  faigner ,  ny 
purger  en  apporte  les  raifons  fortes,  ôcauthoritez  notables,  di- 

faat  par  Hippocrate,  que  deux  purgations  en  mefme  iour,  debili- 

lii  iij 
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|er!tfort,&  negueriffentpas,ceqae  les  Botalillcs  ne  veulent  ouyn 
mais  pluftoft  Xcuvjicejfm  vyu,K^Cls  l.j.de  fes  Aphorifmesf.  ^j.dir, 
que  fi  le  flux  de  vêtre  vient  apres  le  dormir,  que  c  eft  que  la  fluxion 
tombe  du  cerueau  dans  leftomach ,  à  quoy  il  n  ordonne  point  de 
faignéc, comme  font  nos  Botallifles  :  mais  appliquent  des  remedes 
fur  la  tcftejtels  qu’il  deferit ,  &:  les  remedes  corroborants ,  comme 
cîyflereSjne  feruent  pas  pour  les  boyaux  :  mais  pour  les  veines  me* 
faraïquesjcrpanduës  par  tous  les  boyaux.  lefçay  bien  que  quel¬ 
ques  maladies  critiquent  par  flux  de  ventre  :  mais  non  immodéré, 
furquoy  Hippocrate  /.  ale  indicationthm.  §.  i.  la  maladie  tendante 
à  bonne crife ,  doit auoir  les  excrements  du  ventre  aflTcz iaunaftrcs 
&  non  gueres  puants. 

Tro  '^  C)r  comme  il  y  a  trois  lieux  où  la  concodion  fe  fait;  à  fçauoir ,  le 

lietWfouY  chyle  dans  l’efiomach  ,  du  fang  dans  les  veines  mefaraïques  & 
Uconco-  foye;&  aux  membres  defubflance  fblide  ;  de  mefmeil  y  a  trois  ex- 
^Trois  -  crements;à  fçauoirjles  matières  fecales,  les  vrines  &  la  vapeur ,  la- 
çremeTts.  1^ i^atieredelafueurjôc fi c’cfivne petite  fueuroumoi' 

teurjCe  fera  de  la  tefte ,  ou  chinon  du  col ,  ou  de  tout  le  corps ,  qui 
monfl:re,ou  oppreflion  des  parties  ou  grande  foiblcflTe ,  par  laquel¬ 
le  le  fuc  alimentaire  fort,&nepeuteftreafîimilé,commedit  Du¬ 
rer  furies  coaqLics,p.  §.3j.Aurres  mettent  quatre  concoétions, 
la  première  au  ventricule,la  fécondé  aux  veines  mefaraïques  &  ra¬ 
meaux  inlîgnesde  la  veine-porte ,  enfembleauecles  voifines  du 
foye.-la  tierce  en  la  partie  gibbe  dulbye  ;  la  quatriefme  en  toutes 
les  autres  parties  du  corps, où  la  matière  cuite  s’aglutine.Mais  Ga¬ 
lien  Lde  finitatetuenda^^s  comprend  comme  de/Tus^en  trois  ;  ven¬ 
tricule  ,^oyc,  &  en  toutes  les  parties  du  corps, quelles  qu’elles 
foient;  comme  Roch  le  Baillifen  fon  Aphoiifme  9S.0Ù  il  dit  cha- 
quemembrede  i’hommealbn  propre  eftjmach ,  auquel  fe  fait  la 
concoélion delaliment & feparation  du fLiperflu auneceflairc. 
L^ifueur  Sur  cette  Tueur  cy-deffus-dite ,  voyons  fi  celle  qui  vient  par  le- 
tjlbonne  xcrcice  violent, OU  en  temps  de  grande  chaleur,  comme  en  la  cani- 
Vi  où  la  chemifcefl:moüilléc,&  qu’on  ne  la 

il.  3f.  au-  5  ^  qu’elle  fe  feche  fur  le  corps  ;  fi  c’eft  par  attradion 

trement  dedansjOu  de  Pair  au  dehors.  Â  quoy  on  rePpond ,  que 

menacent  fi  c  eft  pai  la  chaleur  intérieure,  le  corps  fe  trouuera,  &  plus  pefanr, 
de  dou-  &  en  fin  malade  .‘pource  que  l’humidité  fuperfluë  (ScpiusTubtile, 
leurs.  (i’excluds  cette  humidité  amenant  auec  foy  le  fang)  corrompue, 
ipfoc.  .  r’entrera  auecles  autres  humeurs  3  &  les  corrompra,  que  fi  c’elt  par 
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h  chaleur  du  Soleil ,  ou  chaleur  &  hccité  dehair,  iceluy  n'attirera  4e  Indicé- 
pas  feulement  ce  qui  aura  edémoüillé  :ie  dismoüillé  lachemife  tionihus, 
&pourpoint:  maisauflirhumidité  la  plus  proche  de  la  peau  ;  &§-4-fi54* 
par  ainfi  le  corps  en  feroit  de  quelque  codé  que  ce  foiCjtoufiours  in¬ 
commodé.  le  dis  doneques^que  la  chaleur  du  corps  eftancforte3& 
celle  derairnon  violentcpar  changement  de  lieu, peu  à  peu,  IVnc 
en  pouffant  &  fe  renforçant ,  &  l’autre  en  receuant ,  fans  attraélion 
violentejdefll'ichent  cette  humidité  ou  moiteur.  Q^e  fi  quelqu Vn 
a  des  raifons  meilleures ,  ie  le  prie  de  les  prod  uire,pource  que  cet¬ 
te  recherche  efl;  veile  pour  la  fanté,  pour  la  conferuation  de  laquel¬ 
le  i’eftime  le  changement  de  chemife  edre  le  plus  à  propos  :  les 
trois  excrements  defquelsiled  icy  parlé, &  leur confidancen’eft 
entendue  de  toutes  maladies,  &  ces  excrements  font  doubles  i  à 
fçauoir,fubtils&  craffes,  ceux  de  l’edomach  font  lesfeces^lecra-  ff^eZsdc^ 
chat  &  l’vrine  :  ceux  du  foye  5  la  melancholie  &  la  bile  :  ceux  des  pâmes , 
membres,  ceux  qui  faliffent  la  chemife,  &  ceux  qui  s’en  vont  par  qnels. 
infcndble  tranfpirationjqui  fe  méfient  parmy  fair,  &:  par  le  moyen 
defquels  les  chiens  fentent  le  paffage  de  leurs  Maidresicomme  dit 
Sanétorius  c.  27.^.  j5./.  1.  error.  ce  qui  fort  parledegc 

procédé  de  la  première  concoélion,  les  vrincs  de  la  fécondé,  &  les 
fucurs  de  la  tierce. 

Plufieurs  tiennent  que  la  première  concoélion  n’edant  pas  bien 
faite, neft  point  amandée  par  la  fécondé,  comme  a  edé  dit  cy-def- 
fus  :  mais  Galien  de  cïbis  boni  ^  malt  fucci  c,  5.  dit,que  fi  le  fôye  efl 
bon, il  corrigera  Terreur  fait  en  la  première  concodion,  que  le  fom- 
meil  cuit,&  les  veilles  digèrent  :  car  le  lommcil ,  comme  dit  Fallo-  Le  someil 
pe  de  tumorih.fraternaturam^c,i6.f.  754.  augmente  les  forces  de  cm»  les 
la  faculté  animale  par  le  repos ,  &  en  fe  repofant  des  trauaux  iour-  '^^dUs  ds- 
naliers,  cuit  :  les  vifeeres  trauaillent  mieux ,  comme  les  parties  ex- 
ternes  s’exercent  mieux  par  les  veilles ,  la  chaleur  naturelle  s  aug- 
mente ,  le  fang  &  la  chaleur  s  enclod  mieux  dans  les  entrailles ,  le  specuUm 
corps  s’humed:e5&:  finalement  le fommeil  reprime  &  edeint  la  foif^"^'^°'^^®“ 
T  Edé  &  le  iour  didribuét,  la  nuid  &  THyuer  caufent  la  concodion  akTn? , 
delà  viande  ,àce  que  dit  Campanella  c.  2.  art.  i.l.z.  Uedicina-  queUdor-^ 
lium.'Ei  f.3.  4r/.  4. 1,2,  Le  fommeiled  le  repos  de  la  faculté  ani- 
male ,  &  par  l’autre  fe  corrige.  Parladigediononentendletranf- 
port  &  changemét  de  Taliment  d’vne  partie  en  Tautre,  ce  que  Ga- 
lien  L  ii.c.  15.  delà  Méthode,  remarque, difant, le  fommeil  cuit,  le  dehors, 
&  le  veiller  digéré  aux  maladies  causées  par  amas  de  cru çiitcz,^«i  efi 
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tMfi  fAo  &  lefquelles  doiuent  eftre  oftéespluftoft  par  fridions ,  commeai 
fecomre  efté  dit  cy-deuant,  que  par  faigiiécs  ou  purgatifs,  le  trop  long, 
fommeiln’eftpasproprenyfalutaire,  poureequ’ilne  laide  pas  di- 
TUM  le  gefcrles  fucscruds,  rend  les  vifccres  pefants:coutesfois  il  y  a  quel- 
veiller  ques  maladies lerquelles  ont  befoin ,  &  da  fommcil ,  &  des  veilles 

fait  le  co~  moderéeSjCequ  arriuantalorsjon  trouucra  que  le  fommeil  cuit ,  & 
trmre.  ks  veilles  digerenti  voy  Amatus  fur  l’Efchollie  de  la  curation  98. 
Centur.  7.  Galien  deffend  la  faignée  &  purgation  feulement  à 
ceux  quiayants  quantité  d’humeurs  cruds/ontauffifoibles  .-mais 
Trallian.  autres  ,  defquels  Traliian  parle  :  le  fommeil  arredeauffi 

ConcoElio.  euacuations.  La concc6lion  efl piife  doublement ,  l’vne  eft 
Digefiton.  conuerfion  de  1  aliment  en  la  fubftance  du  nourry;  Tauti  e  pour  la 

digeftion  ,  laquelle  neft  autre  chofe  que  la  diflribution  delali- 
mentyôc  f  enuoy  d  iceluy  d’vnepartic  en  vne  autre, &  la  concoéiion . 
eft  vne  alteration  qui  continue  iufqirà  ce  que  la  chofe  à  cuire  fbit 
tranrmuéeàlarcmblancedelaparticoù  elle fe  fait.  Gai.  %.de com- 
fof  7nedicam.  Icfqucis  font  dits  cuits  eftantsaftimilez ,  comme  au 
pus  eftant  blanc,  femblable  aux  parties  fpermatiques  ,  fort  peu 
puant  J  comme  auftiaufedimentderviinc:car  eftant  léger,  blanc, 
égal  &  femblable  aux  tuniques  des  veines  &  arteres;  comme  dit 
Sanéforius  p.  709.  queftion  11 5.  ^rtis  paru  a,  Gai.  &  fur  la  crifo 
eft  à  remarquer  que  les  maladies  qui  fe  renforcent  aux  iours  pairs, 
ont  aulfi  leur  crife  aux  iours  pairs,  &  celles  lefquelles reuiennent 
Çrîfes.  impairs , font aulfiiugées  aux  iours  impairs ,  commcdic 

Hipjiocrate  /.  i.  Epidem.'Ei  Galien  fur  ce  palfage,  remarquant 

aufti  trois  différences  de  crifè,  vne  parfaite  qui  emporte  toute  la 
caufe&  leliqua  du  mal,  &  par  confequent  tout  le  mal  &  tous  les 
fympîomes  ceftent  ;  l’autre  eft  impai  faite  qui  oftevne  partie  de  la 
matière  morbifique  3  ôc  foulage  vn  peu  le  malade.  Etlatroiftefmc 
eft  vitieufe  &  rymptomatiqueià  fçauoii ,  lors  que  nature  chaffe  la 
matière  morbifique  d’vne  partie  ignoble,  fur  vne  nobk  principale, , 
Metade-  ^  neceffairement  a  la  vie  humaine ,  qu'Hippocratc  nom- 

me  Metafteze,  de  laquelle  a  efté  parlé  cy  deuant,  laquelle  il  ne 
trouue  iamais  bonne  ,  excepté  en  vnfeulpafTagc  idemefme  fi  la 
ratte  eft  fort  enflée,  &  que  la  narine  droiélefaigne,  cette  faignée  en 
iour  critique  eft  rymptomatique,&ncpeut  rien  ayder ,  pourccque. 

1  humeur  nuifîbie  rfc  ft  point  emporté,  pour  n’eftrc  en  reélitude, 
Qitaixi}':,^^'^^^ Gi'ccs nommcot  (.aiaixin,üu  dronfte  euacuation  î  &  rnefme 
bien  q  a  il  en  iomt  quelque  peu  dudit  humeur  nuifible ,  ilcn  forri-  ■ 

roiiv 
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roit  autant  ou  plus  de  loüable  &  profitable ,  comme  dit  Galien  c,  - 

lyde  fanguims  mipone. 

Il  faut  aulTi  faire  différé^  entre  cxcremcnt  (  qui  n’eft  neccffai- 
re  à  la  nutrition  du  corps,  comme  la  femence,  félon  Mercurial  c.  i.  Mtrcu^ 
^.346.  de  fftdorih,)^  fuperflaité.EtDuret  aux  Coaques ,  de  vomi- 
tH  C* \,traâ.é^.f,  48  7.  dit,que  les  excremcnts  font  appeliez,  ceux 
qui  fortent ,  ou  par  vomiflement ,  ou  par  fueurs ,  ou  par  vrines ,  ou 
par  le  ficge.  Exemple ,  le  chyle  qui  éft  au  ventricule ,  luy  efi  agréa¬ 
ble  :  mais  lors  qu’il  a  fucçé  ce  qui  luy  eft  propre ,  il  enuoyc  le  fu- 
pcrflu  i  que  aucuns  nomment  cxcrement  {  mais  mal  )  aux  inteftins, 
qui  s’en  eftans  nourris ,  enuoyent  le  fuperfiu  au  foye ,  qui  en  eftant 
foulé, enuoye le fuperflu,  quiefi:lefang,aux  grandes  veines, d’icel¬ 
les  nourries ,  le  fupei  fia  va  par  toutes  les  parties  du  corps ,  le  fuper- 
fiu  dcfquelles  eft  attiré  par  les  tefticules ,  d’où  la  femence  eft  faite, 
qui  eft  caufe  que  Du-Laurens  l.  8.  queftion  3.  de  fon  Anatomie,  Du- Lan- 
dit ,  que  la  femence  eft  l’excrcment  du  dernier  aliment,  Siluius  de  reus. 
mefme  au  commencement  de  menfibus  é'  hominis  generatione,  Sylums. 
Hippoc.  l.degeneratione  §  I. atyua.  Campanella  /.  2. c.  3. artic,  5. 
medtcinaL  contredit,difant,quc  c’eft  vnfangpur,cuit,&  parfait  aux 
veines  rpcrmatiques:mais  partie  rres-vtile&  bonne  pour  la  confer- 
uation  de  fefpece, ayant  en  foy  toutes  les  parties  confufes  &  impar¬ 
faites  de  l’animal ,  comme  les  femences  des  plantes.  Et  Conftantin 
/.  de  cottii  p.  304.  remarque  que  ceux  qui  abufent  du  coït,  meu¬ 
rent  bien-toft  :  au  contraire,  ceux  qui  n’en  vfent  qu’en  la  necelTité, 
viuent  longuement,  &  en  dk  la  caufe.  Et  Siluïus  de  menfibus  multe- 
Yum.,  &  h  omïnis  générât  Une  ^  rapporte  de  Galien,  que  toutes  les 
parties  de  l’animal  engendrent  des  humeurs  vtiles  à  eux  &  aux 


autres. 

Ferrier  /.  cafiigaîionum  c.  dit,  quoy  que  le  flux  de  FerrUn 

ventre  foit  de  foy-mefme,&:non  violent,  fi  eft  ce  qu’il  affoiblift 
toufiourslecorps,principalement  s’il  a  précédé  ou  fuiuy  vne  autre 
maladie:  que  s’il  vient  abondamment,  il  renuerfera  la  nature,  la 
force  de  laquelle  ne  peut  égaler  les  forces  du  mal  i  ce  que  Galien 
remarque  à  Glaucon ,  difant  :  fi  fur  vn  flux  de  ventre  la  fièvre  fur- 
üient,  &  foit  befoin  de  quelque  autre  euacuation ,  ie  dis  qu’il  fuffit , 
encores  qu’il  fcmbledeuoireftrc  plus  grand,  &  tous  ceux  qui  ont 
voulu  l’augmenter  ou  venir  à  h  faignée ,  ont  précipité  leurs  mala- 
descndesd.'^ngers  très- grands  :  &  par  ces  mots  ildcflFend  d’vftr 
des  medicaïueiiK  purgatifs  en  tout  iux  de  vartre, poorce  que 
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deux  euacuâtions  en  mefme  temps,  abbaaoient  éxtrenicmenti 
les  forces. 

RhUn,  Kiolan  c,  de  fympt,  primi  &  fecun^j^^enêris^  fur  la  demande ,  s’il 

faut  toufiours  ouui  ir  la  veine  à  la  diiïerfterie:  rcfpondjque  non  :  car 
il  nefautpasfaignerà  vn  flux  hépatique,  de  peur  que  lefoyedé-ia 
refroîdy  ne  fe  refroidilTc  dauantage  par  k  faignéc  :  toutesfois  il  eft 
permis  aux  autres  deiedionsfanglantes,  &  àiadiflTenterie  vraye,  à 
caufe  de  Tinflammation  prefèntCjOu  qui  pourroit  furuenir,  ou  pour 
reuulfion  ;  &  s’il  y  a  fièvre ,  la  faignée  fera  plus  hardiment  &  abon¬ 
damment  faire,  la  caufe  de  la  difcnterie  eflant  vue  humeur  acre  & 
picqiuint5qui  ne  va  pas  droieft  aux  boyaux:  mais  y  a  coulé  par  voyes 
obliques, &  s’y  attachent  les  vlceres,&  ronge  par  fon  acrimonie:  &: 
iceluy  eft  ou  pituite  falce ,  ou  l’vne  ou  l’autre  bile,  ou  autre  iuimeur 
acre  qui  eftok  déda  dans  l’inteftinjOu  qui  y  eft  coulé, ou  du  mczan  - 
tere,oudufoye  ,oudelaratte,  ou  de  quclqueautre  partie, ou  des 
grandes  veines,  ou  de  toute  Thabitude  du  corps  ;  &:  ce  mal  aduient 
le  plus  fouucnt  en  temps  d’Efté,  Q^e  fi  c'eft  la  bile  pure ,  ou  autre 
humeur  fans  beaucoup  de  douleur,le  flux  fera  diarrhée  efpcumeu- 
fe,foit  bilieufeoumelancholique  :  comme  auflfi  elle aduiendra  par 
vne  atrophie ,  lors  que  les  parties  folides  fe  fondent  &  defeendenc 
aux  boyaux5&  ce  mcfme  humeur  melancholiquefe  pourri  fiant  en 
quelque  partie  du  corps ,  caufe  vne  grande  fièvre  quarte  5  furquoy 
quelques- vnsdifent,  que  la  caufe  de  la  fièvre  quarte  eft  vne  ma¬ 
tière  corrompue,  laquelle  s’eft  fourrée  dans  les  veines,  &  s’y  eft 
comme  habituée ,  dautant  que  fouuent  la  fièvre  eft  chafîèc  par  ap¬ 
plications  faites  au  poignet  des  bras  ou  autres  parties,  fans  purga¬ 
tion,  ny  par  haut,  ny  par  bas,  ny  fucurs,  ny  vrincs ,  ce  qui  doit  eftrc 
ineurement  confideré-.car  fouuentesfoistantpluson  purge, tant 
plus  ladite  fièvre  s’enflamme  &  fc  rend  longue ,  &  fouuent  par  vne 
grande  ioye,ou  par  vne  grande  peur, elle  pafiTe,  &  en  eft  causée  auf- 

Anaelus  ^Ternarimhez>6ardicorum  d’AngelusSala, 

Sda.  c.zo.de  la  Fièvre- quarte.  Rhafis  à  hXmzïi^QxdJiittfionum  ^•.4.dit, 
les  vieillards  meurent  pluftoft ,  leur  arriuant  des  legeres  pallions, 
pource  que  leur  chaleur  eft  petite,  &  corne  eftant  la  première  difli- 
pée  ,  &  cette  faute  de  chaleur  &  débilité  qu’ils  ont, eft  caufe  qu  ils 
abondent  en  v^nts,  félon  Galien ,  de  compojl medic»  per  locd  c%  les 
vents  font  faits  par  vne  humeur  craflfe  &  vifeide ,  &  d’vne  chaleur 
moderée:&  dans  cette  définition, la  caufe  materielle, craflTc  ou  me- 
lanchoiique ,  &  vifeide  ou  pituite^  Ôc  chaleur  naodci  éç  déficiente. 
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font  proposées ,  &  les  vents  fefont  en  toutes  les  parties  du  corps, 
voire  mefme  dans  les  os, comme  dit  Auicenne  L  e.  p.di- 

fàntquelesosnefontpasreulemêtairaillis  ;maismerme  rôpuspâr 
ks  vents. Sandorius dicle mefme/.  6,  c.  method,  viî,trrar. 

Ariftotedit  le  mefme,  au  traité  de  laieunelTe,  vieillelle,  vie, mort, 
&  refpiration.  Bodin  en  fon  Theatre  de  la  nature,  1. 1.  §.  j .  dit,  que 
le  vent  cft  le  mouuement  de  l’air, &  que  cette  définition  efi:  la  meil¬ 
leure,  de  laquelle  Ariftotes'eft  retiré  temerairement.  Pierre  Mar¬ 
tyr  /.  des  Appâritions  des  Efpritsp.  2^1.  les  humeurs  des  femmes 
vieilles, font  corrompus,  &  efiants  retirez  aux  yeux ,  elles  infedent 
aifement  les  perfonnes,  fur  tout  les  petits  enfants,  lefquclsont  le 
corps comvnQCiïQ.SuxcfioyVom^omiwjLS^  ^jJeincAntationibm’-» 
de  vn  autre  parlant  des fafcinationsjdirjque  les  paroles  ne  feru^’nt  à 
autre  chofe,que  changer  i’ouye ,  &  que  lescharaderes  cflants  fous 
le  prcdicament  de  la  quantité  (  mais  mieux  de  la  qualité  )  ne  peu- 
uent  operer  aucune  chofe  d ’eux-mefines,  &  que  les  paunres  & 
vieillcsfemmesj  fenounifient  de  chofesgroiTieres,  &  demauuais 
ruc5-qui  engendrent  des  vapeurs  crafies,  puantes  corronipiiés, 
defquelks  les  petits  enfants  &  pcrfonnesdclicates  font  facilement 
altérées,  qui eft  caufe  qu’on aceufe  telles  femmes  d’efire  forcieresj 
quelccoral  fepalliteftant  porté  par  vn  fébricitant,  voire  à  ceux  qui 
tombent  malades,  comme  les  enfants  par  le  louffle des  femmes 
que  deffus  ;  qui  efi  la  caufe  qu’on  fait  porter  des  coraux  aux  bras  & 
col  ;■  très- rouges ,  non  blaffards  aux  enfants  &  autres  i  &  m  efDâhis 
pourquoy  nos  Dames  de  ce  temps  corrompu,  aufquelles  toutes 
noLiueautez  plaifent  ,ayment  mieux  auoir  en  leurs  bras ,  &cHap- 
pelets  de  coraux  pâlies  &  blaffards, que  de  tres-rouges,  (i’endis' 
quelque  chofe  dans  mon  Sab.bath.  )  Fernel  /,z,c,ï6.  de  ahdit.  rer. 
cauf,  nie  que  les  petits  enfants  puiffent  eftre  infedez  par  les  vieilles; 
Mais  S.  Thomas  d’AquL'i,dir,il  fe peut  faire  queparrimagination 
del’ame  ,l’efprit du  corps  quiluy  cficcnioind,  {échangé,  IcqueL 
changement  fe  fait  ordinairement  és  yeux, à  raifon  que  c’eft  le  ren¬ 
dez-vous  des  plus  fubtils&:  deliezefprits  des  hommes  i  que  firef- 
prit  cft  ioyeux, les  yeux  en  parpiffent  ioyeux  ,  s’il  efi  trifie ,  de  mef- 
me;  s’il  eft  en  courroux, ils  s  en  fient;  tellem  ent  que  les  yeux  refpon- 
dent  à  toutes  les  perturbations  de  l’efpric ,  demonfirants  ralliance 
qu’ils  ont  auec  luy;efi:ant  tout  manifefie  que  fi  le  charme  fe  fait  pac^ 
rimagination,qui  efi  vne  vertu  de  hefprit,il  pourra  cfire  fait  par  les 
yeux,  qui  font  coi^ns  ôc  miniflres  dicduy,  qui,  dardent  certains 
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rayons  comme  flefches  au  coeur  de  ceux  qu’on  veut  charmer ,  def- 
quels  ôn  empoifonne  tout  le  corps  d’vne  qualité  veneneufé  i  &  les 
femmes  forcicres  font  nommées  par  les  Grecs  Ampufes ,  qui  cft  vn 
cheminant  furvn  pied, &  L^w/V/^quieftoient femmes, 
q\ii  oftoient  &  remettoient  leurs  y^vi'Â^Mormolkges^ou^s  garoux, 
Strygesjoyfeauxmal-encontrcuxjdit  Martyr ,p.  AUJlonsy 
Sicar^^Tclchîn.e* 

Jrf^aud,  Arnaud c.  5.  duregimedcla  Tante,  ditjqueles  vieux  doiuent 
auoir  le  ventre  libre ,  &  fuyr  la  faignée ,  à  quoy  les  faigneurs  de  ce 
temps  ne  veulent  auoir  égard ,  difants  ,  qu’il  faut  tirer  tout  le  Tang 
froid, pour  faire  place  au  meilleur  qui  Te  fcra:mais  en  quel  lieu  fe  fe- 
ra-if  puis  que  la  vertu  concodrice,  afrimilatiuc,diftributrice5  &  au- 
tresde l'eftomach, boyaux, veines, mezâtaire,coeur,foyc,  cerueau, 
&  autres partieSjfont  diminuées,  ou  deprauéeS;&  fouuétabolies?!! 
vaut  donc  beaucoup  mieux,  comme  a  ja  cfté  dit ,  conferuer  &  gar¬ 
der  vn  fang  bourbeux  en  telles  perfonnes,  que  de  le  fortir,pour  des 
raifons  ineptes  &fantarquesique  s’ils  veulent  imiter  Medée,  &:ra- 
ieunir  le  vieil  Efon,  qu’il  ne  leur  arriuc  ce  qui  arriua  aux  filles  de 
Pelias.  Cnit,  H.  Rnf.  L  3.  Aphor,  7.  Celuy  qui  cognoiftraafléurc- 
ment  ce  qui  humede  &  efehauffe  également  la  nature  froide  & 
feche  des  vieillards ,  il  leur  feruira  d’excellent  Médecin  ,  &  leur 
donnera  de  vin  fubtil ,  par  lequel  tous  leurs  membres  feront  ef- 
chauffez,&  les  fer  ofitez  du  fang  chafléespar  les  vrines,eftant  chofe 
afieurée  que  la  longueur  de  vie  confifte  en  la  conferuation  de  l’hu¬ 
mide  radical  du  cerueau,  cœur  &  foye,  le  cœur  ayant  befoin  du 
foye  &  de  Teftomach,  pour  en  auoir  du  fang,  &  du  poulmon  ,&  du 
cerueau, pour  en  auoif  d’air:  mais  le  foye  &  le  cerueau  pour  l’humi¬ 
dité  abondante, &  la  modération  de  la  chaleuncomme  dit  Cardan 
,  ..rcH~  P»  14*  Artis partit cur, Mercurial  /.  y.  c,j,p.  484. de  Fehrihmy dit, 
rial.  que  la  vieillelfe  eft  nommée  Marajme  froidy  &  quelquesfois  V ieil'- 

Marafme  non  qu’il  y  ait  fièvre:  mais  pourcc  qu’il  com muni- 

frotd.  ÇQ  ficcité  auec  le  marafme  bruflé.  Magninus  /. Jtmm  dr fenio^ 

d'^ph-f  -  Il  y. dit,  que  les  incommoditez  des  vieillards,  qu’autres  di- 

I  ^  fent  première  &  fécondé  vieillelfe,  prouiennent  de  la  foiblelfe  de 

Magnk  la  chaleur  naturelle ,  &  icelle  de  la  difiipation  de  l’humidité  natu- 
nns-  relie  &  accroilfement  de  la  chaleur  effrange,  laquelle  commence  à 

fe  diminuer  à  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  :  ce  qui  arriue  par  la 
feute  des  viandes ,  par  les  foucis  cuifants ,  par  les  maladies pafsées, 
&  autres  accidents^qui  ont  ditfout  &  defleçhé  rhumidité  radicale. 
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qm  cfl:îf  rechaùlFcraent  &  foyer  de  la  chaleur  naturelle ,  d’où  la 
vertu  digcftiue  efl  diifipée  &  refroidiciSc  icelle  cfteinte,hhumidké 
ettrangere  eftant  augmentée,  l’homme  s’enuieillit  :  notant  que  le 
flegme n’eft  point  feulement  appelle  humide  efl:range,mais  aufli 
tout  autre  humeureftrange  pourry, comme  dit  Auicenne,  traitant 
delà  compofitiondesaagesi  le  flegme  eflrangeefl  le  plus  mauuais 
detousles  autreshumeurs  eflrangeSjl’humiditc naturelle  demeu¬ 
re  dans  la  concauité  du  cœur,  &  aux  veines  &  arteres  d’iceluy  ;  ou¬ 
tre  plus  dans  les  membres,  il  y  a  des  humiditez  préparées  pour  la 
nourriture,  &  pour  humeéler  les  ioindtures ,  &:  d’icelles  c  eft  ce  qui 
cft  referué  dans  les  veines.  Les  accidents  &  incommoditezdela 
vieilleire  font  la  blancheur  du  poil ,  la  palleur ,  les  rides  du  cuir ,  la 
foiblefle  de  toutes  les  vertus ,  la  diminution  du  fang  &  des  efprits, 
lachaflie  des  yeux ,  l’abondance  des  vircofitcz,ks  crachats  pourris 
&  corrompus 3 la  foibleflTe de  refpirer,  les  inquiétudes ded’efprit, 
l’offence  ou  lelion  des  inftruments  desfentiments ,  par lefquels  ou 
dans  lefquels ,  la  vertu  animale  trauaille  :  &  en  vn  mot ,  la  caufede 
tous  ces  accidents  n’eft  autre  chofe,  que  la  foibleflTe  de  la  chaleur 
naturelle,pour  laquelle  conferuer,ils  ne  doiuent  vfer  de  ce  qui  pro- 
uient  és terroirs  fortfumez  i  comme  Lemne  &  Gampanella  c.  2. 
article  5.  §.  14. 1.  2.  medicinaliumydiCmty  d’autant  que  ce  qui  y 
croift.  S’en  corrompt  pluftoft,&  par  confequent,  il  efl  moins  propre 
à  conferuer  la  chaleur  naturelle.Et  Aüicennc  partie  fécondé  de  re^ 
gimine  fenum,  §.104.  Les  feptanteans  paflez,dn  ne  doit  point  fai- 
gner  perfonne  :  car  elle  efl:  contraire  &  nuifibleà  telles  perfonnes, 
aufquels  on  ne  doit  mefme  purger  la  bile ,  veu  qu’elle  leur  efl:  vtile, 

§.  10  i.c’efl  contre  les  bourreaux  qui  tuerentBirago.  p.ijo.defes 

Cantiques,  f.  y 70.  Q^lques  Chaldeens  ont  creu  que  l’humiditc  Chaldees. 

de  tout  le  corps ,  pouuoit  eflre  changée,vuidant  la  vieille,  &  ne  fai- 
fant  la  nouuelle  j  à  fçauoir ,  celle  qui  efl  intérieure  par  medica- 
ments,&  celle  qui  efl  à  la  chair  &  à  la  peau,  par  fudorifiques  i  lyne 
par  aliments  de  très  bon  fuc ,  &  fubflradion  de  la  vieille  humidité, 
quieft  proche  d’eflre  corrompue,  mettant  en  fon  lieuvne  bonne 
humidité,  efloignée  de  corruptions  &ainfi  l’homme  pourffc-lon- 
guement  viure  ;  mais  cét  ordre  efl  tres-diflicile  à  tenir ,  toutesfois 
îl  en  faut  dire  quelque  chofe,  tant  de  cequinuifl ,  que  de  ce  qui 
profite. 

Les  chofesquiaccelerentla  vieillefTc,  font  les  fruits,  les  poif- 
fons ,  les  herbes  par  trop  hume<flantes ,  tout  le  lai<flage,le  bled  cuit 
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dans  l*eau;les  farines  boüillies,Ie  breuuage  d^eau  de  playeja  qnân=- 
tiré  de  boire  d’eau  douce,  l’vfage  immodéré  des  femmes, &  lesfai^ 
gnées  frequentes  i  toutes  ceschofes  font  contraires  à  l’humeur  ou 
chaleur  naturelle  ou  radicale.-mais  ce  qui  s  enfuit  retarde  merueil- 
ieufement  la  vieillcffe  ou  incommoditez  d’icellcsjconferuant  l’hu- 
încur  ou  humidité  radicale  i  la  première  eft  rorqui  croift' es  en¬ 
trailles  de  la  terre  à  la  fécondé  3  les  perles  qui  croiffent  dans  les  co¬ 
quilles  de  la  mer  i  latroifîefmej  lavipere  qui  rampe  fur  la  terrej  la 
quatriefmCjle rofhiarin qui vegete en  l’air;  la  cinquiefmcj  celle 
qu  qn  confeilla  au  Roy  Dauid  en  fa  tres-froide  vieilleffc;  fà  quoy 
Galien  contreditjther.y.aymant  mieux  vnicuncgarçonjpoureflre 
plustemperé  en  chaleur  que  la  fille  )  la  fixiefme  fe  prend  dans  le 
cœur  d  vn  cerf, qui  eft  vn  os,ou  forme  d’osjle  fepticfmejlc  bois  d’a?- 
loei  la  huidiiefme.  Celle  qui  eftiettée  fur  iamer,à  fçauoir,  l’ambrc- 
gris;&  de  toutes  ces  choies  bien  préparées, comme  les  doétes  Mé¬ 
decins  fçauenr,  hyfagerend  des  clFcéls  comme furnacurels  ;  i’y  ad- 
iouftele  vray  bezpard ,  telqu’cfi  celuy  que  Garcia  4^  a  coïta 
&  Mqnard  deferiuent, &la  fleur  des  œillets  rouges.  Sur  ce  voy 
Baptifte  Godronchiuspartic  2.  c,  2.  p.  122.  de  annis  Climaliericis^ 
Hein  /.  2,  c»  ip.  de  V Cardan  L  4.  c,  38.  de  famtate  tuenda  ^  6d 
neferahorsde  propos  de  s’informer,  s’il  fe  peur,  fi  eftants  petits,  ils 
pilToient  beaucoup  ;car  Hippocrate  /.  de  dent itio ne  commen¬ 

cement  p.  91.  dit,que  les  enfants  tettants,&  piirantsbeaucoup,nc 
yiuentpas  long- tempsfl’interprete  dit, qui  eft  vnan:  mais 
ie  dis  long- temps, ç’efl:  à  dirCjiie  viuent  pas  longues  années, ce  qu’il 
fau  t  bien  expliquer  &  entendre. 

Plüficurs  malades  ayants  vsé  d’vne  dicte  trop  violente  &  defic- 
caciue,ont  efle  confcillez  de  changer  tout  à  coup  en  plusample,. 
fans  meure  deliberation,  ce  qui  leur  a  causé  des  incommoditez 
cruelles ,  comme  Galien  remarque ,  fur  le  2 1 .  de  viB,  rat,  acut,  car 
queiqueshoisla  telle  &  la  poitrine  attirent  les  matières  crues  &  bi-> 
lieufes,  &  les  veilles  furuiennent,  qui  empefchentla  maladie  de 
venir  àconcoélion,  qui  efteaufe  qu’ils  font  trilles  ,  fafeheux  ,  ref- 
iieurs, ayants  comme  des  efclairs  deuant  leurs  yeux ,  de  bruid  aux 
oreilles ,  lescxtremitez  froides  j]es  vrinrs  crues ,  le  crachatfubtil, 
felc  5  &  en  petite  quantité ,  &:  d-vn€reU*l-ecouIcur ,  les  fueurs  font 
vers  le  cûf  leur  foulfle  fent  mal ,  &  ell  cfpez  ou  fort  grand,  lesTour- 
cils  elterrdus,  pefants,  depetitesifbibkflcs  de  cœur,  icttansla  cou*^ 
uerture  dé  defTus  leur  poitrine3  &  ont  Içurs  mains  tremblantes» 
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Tay  vcu  rouucnt  pluficurspcrfonncs  attaquées  d  Vue  partie  de  tel¬ 
les  incommodicez  que  ces  faigneurs  ont  fait  faignerjfclon  leur  rou¬ 
tine,  les  vns  font  morts,  &  les  autres  très- incommodez.  lay  veu 
plulieurs  T  ertianaires  3c  autres  febricitants,aufquels  ces  Botaliiftes 
rabauds, apres  plufieurs  faignéesjordonnoient  la  boiflbn  d’eau,co- 
mc  CaflTius  cy-deuant  allégué  :  mais  non  aucc  telle  confidcracioni 
&  fans  prendre  garde  au  dire  d’Hippocrate  de  rat,  vit,  acut.  §.  5.  Hmocr- 
qui  ditrCeitcsienepuis  trouup- aucun  foulagement  à  l’eau  qu’on 
donne  à  boire  aux  maladies  aiguës  :  car  elle  n’appaife  point  la  toux  fin  de 
dcsperineumoniques,nynefaic  cracher  ;  mais  elle  fait  moins  que 
les  autres  cholcsjfîonfe  fert entièrement  de  feau  j  bien  eft  vray  que 
Il  parmy  l’oximel  ôc  l’eau  miellée ,  on  mefle  vn  peu  d’eau  pour  faire 
mieux  couferces  matières,  le  crachat  fbrtiramieux  s  le  breuuage 
d’eau  fait  comme  vne  certaine  inondation,&  n’appaife  point  la  foif 
mais  fe  rend  amereàceluyquieft  bilieux  naturellement, &  ferend 
elle- mefme bilieufe, abbatant les  forces  merueillcufement ,  lors 
qu’elle  eft  entrée  dans  les  lieux  vuides ,  enfle  la  ratte  &  le  foye ,  s’il 
eft  enflammé ,  floce  &  nage ,  paflTe  &  fort,  fort  tard ,  pource  qu'elle 
eft  froide,  &  ne  peut  eftrc  cuite  5  &  ne  paffè,py  par  le  fiege,  ny  par 
les  vrinesjvoirc  pour  cette  caufe  elle  eftnuifible,  pource  qu’elle  ne 
fort  point  la  matière  fccale  j  que  fi  par  hazard  ceux  qui  ont  les 
pieds  froids  en  boiuent ,  ils  fendront  leur  mal  empirer ,  icelle  ayant 
penetréiufques-là.  L’eau  donc  cruë,&  ne  palTant  pas, eft  egnuerde 
en  bile  >  ôc  auflfi  les  viandes  pour  froides  quelles  foient ,  ne  paflTanc 
pas,  bouchent  les  conduits  ,&empefchcnt  la  perfpiradon ,  ef- 

chauffent  i  mais  principalement  fi  c’eft  vn  corps  bilieux.  Confia#!-  ■ 

tin  c.  de  cufiûdia comble xtonis J}omachi-i& Y£uocatione  eiufdem  ^ 

ad  fui  temferamentum  de  Fiomachi  affdîionibus  ditjlevinfok 

bon ,  &  ne  luy  faut  mettre  d’eau ,  pource. qu’elle  demeure  fous  le 
diafragme  caufe  des  ventofitez  &  douleurs  de  ventre ,  corrom  pt  la 
viande  qui  eft  dansl’eftomach,  l’empcfche  de  penetrer  parmy 
les  veineSjCe  qu’il  fait  par  fa  froideur, à  quoy  le  vin  contrarie,  diflî- 
pant  les  vents  par  fa  chaleur  tempérée,  ouurant  les  palTages  bou¬ 
chez,  aydant  tous  les  membres  ,.&chairanrce  qui  leur  nuift  ;  m.ais 
ce  vin  n’eft  entendu  fort,viQlcnt,  &  tout  pur.  rmais  trempé  félon  fa 
force,  faifon,  &  couftume  du  malade.  Galien  marque  bien  qu’il  ne  Galnn. 
faut  pas  donner  du  vin  auffi-toft  auec  le.repasàeeux  quifortcnt 

d’ vne  maladie  :  mais  bien  après  la  concûétiondc la  viande:  mais  de 

cecy  fera  traité  ailleurs,  Dieu  aydant.  Le  miel  auffi  à  vn  kunc  hom-  Mid, 
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me  fe  rend  bilieux;  mais  à  vn homme  aagé,  feconuertitenbon 
fang, comme  dit  Galien  z,de facult,  mtur.  c.  8.  Le  ieufne  auffi  trop 
grand/ond  les  chairs,  &  rend  la  bile  plus  amere,  &  augmente  la 
ficvre  aux  bilieux, comme  dit  Sanélorius ,  queftion  65 .p.5  36. 352  . 
fur  \^rs  parua  de  Galien  ,  &  fur  ce  paffage  d’Hippocrate.  Galien 
ditiQuelqu’vn  de  la  feéte  d’Erahftrate  5  voyant  queie  dônois  tous 
les  iours  à  vn  certain  vieillard  malade ,  de  vin  trempe ,  fe  rit  &  fe 
mocquade  me  voir  mettre  fi  peu  de  vin  dans  l’eau  ,  difant,quelc 
malade  voyoit  bien  le  vin:  mais  qu’il  ne  le  beuuoit  pas^ne  fçachanc 
&  n’entendant  pas  la  propriété  qu’il  y  a  entre  ce  qu’on  donne  pour 
goufij^  ce  qu’on  donne  pour  la  force  :  car  le  peu  de  vin  qu’on  don¬ 
ne  dans  l’eau,  fe  fait  pour  en  ofter  la  crudité, &  le  faire  mieux  peno 
trer,&  non  pour  faire  l’eau  vin  ;  car  mefine  il  ne  faut  que  le  vin  ofte 
entièrement  le  gouft  de  l’eau ,  principalement  aux  malades,  auf- 
quels  fuffic  l’apparence  du  vin, 

demande.  demande,  peut-il  boire  queîquesfoisde  l’eau  pure  6^ 

crue .^OLiy,  lors  qu’il  n’vfera  plus  de  laptifane,mais  du  breuuagc 
fimple.  Et  Hippocrate  &  Galien  difent  enmcfmeendroid,  lors 
qu’il  y  a  danger ,  qu’à  caufe  que  la  douleur  de  tefie  efi:  violente  par 
la  maladie,  que  la  refuerie  ou  alienation  d’cfprit  furuient,  alors 
s’abftenant  de  tout  vin,  il  faut  boire  de  l’eauj  quefi  onne  peutfup- 
porter  l’eau  cruë,  il  y  faut  ietter  quelque  peu  de  vin  qui  foit  petit, 
n’ayant  prefque  aucune  odeur  de  vin  ;  &  mefme  l’ayant  beu  aiafi 
fort  trempé,  faut  encores  boire  vn  peu  d’eau  pure  après  :  &  par  ce 
moyen  le  vin  n’ofFencera la  tefte. Surquoy  Cardan  Lz,de  aqua 
1^89.  dit,  que  l’eau  beuë  rclafche  la  fubftance  desmembres,  lors 
qu’elle  eft  efehaufféepar  la  fièvre,  &  eftant  efehauffee  n’efteint  pas 
la  foif,  pource  qu’elle  fe  rend  bilieufercar  eftant  crafiè  ,  elle  ne  peut 
facilement  penetrerj  &  auant  qu’elle  ait  quelque  peu  pénétré  dans 
k  corps  bilieux,elle  fe  trouue  vaincuë  par  la  bile,  &  par  ainfi  rendu  c 
amere  &  bilieufe. 

Demande  On  demande  encores,  fifeau  ne  nourrit  pas,  ellcnedefakere 
far  I  eau,  pas-mais  elle  défait  ere,  donc  elle  nourrit  ?  à  quoy  on  refpond ,  que 
Teau  n’eft  pas  propre  à  nourrir  le  corps,  pource  quelle  ne  fc  cuit 
pas,nyne  s’yincraffe,  nyn’humede  pas  les  parties  folidestmais 
elle  humeéte  en  empefehant  la  fecherefFe  ,  mofte'pas  la  faim  .-mais 
rebouche  le  fentiment  d’icelle ,  ne  repare  point  Thumiditè  fubftan- 
ticlle  :  mais  par  fon  arroufement ,  ay de  à  la  maintenir  fa  bonté 

P^rteîV.*^ftcogauë  par  kycuëjlegouftiécEqdoraçf  comme  dit  Perdulcis, 
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f.  6*  de  dijitâ  Janorum'->zmïQS  difcnt,  que  ceux  qu’elle  defaltere, 
comme  les  fains,  en  font  nourris  ;  mais  ceux  quelle  nedefakere 
pas, corne  les  bilieuxjprincipalemêcfebricitants,n  en  font  pas  nour¬ 
ris  5  mais  que  leur  bile  s’en  augmente  &  enfle ,  &  leur  indifpofition 
fe  rend  plus  fafeheufe  ;  car  la  vertu  digefliue ,  cfpand  la  nourriture 
par  tout  le  corps,  &  fe  trompant,  engendre  vne  indifpofltion  hedi- 
que  à  tout  le  corps  :  que  li  cette  indifpofition  &  vertu  digefliue 
manque  &  erre  vniflant ,  rendra  le  corps  hydropique  i  &  fi  cette 
vertu  digefliue  pecheen  aflimilant,  elle  fliit  vn  corps  lépreux  ;  la  Lepre, 
rosée  fait  le  mefinejear  elle  paflTej&efl:  couuertie  facilement  enbi- 
le^pourcequ’clleefl:  douce,  vifeide  5  Scvlcere  les  boyaux,  qui  eft 
caufe  que  le  beflail  qui  mange  l’herbe  au  matin  pleine  rosée, eft  at- 
taqué  de  la  dyflentcric,  ou  flux  de  vécrcycette  douceur  aufli  de  ro- 
sée,efl:  caufè  que  les  beftes  en  mangent  trop3&  cette  abondance  ne 
pouLiant  eflre  bien  digcrce,leur  engendre  plufieuis  maux.  Gilber- 
tus  Anglicus  1,2.  fol.  2po.  c,  de  retetitione  menjlruorum  ^  allégué 
d’Hippocrate,  acut,  que  l’eau  ne  nourrit  pas,pourcc  qu  el¬ 

le  n  a  point  de  feu,  c’eflà  dire,de  terreflrité.  Le  curieux  des  bonnes 
eauës,recoureau  c.  du  Liure  51.  de l’Hifloire naturelle  de  Pline. 

Pour  la  ptifane  dont  a  efte  parlé  cy-defïus.  Hippocrate  Lder.v.  Ttifane. 
a.§»  7.  dit,  il  faut  que  cefoitaueede  très  bon  orge,  &  très- bien  Hippocra- 
cuit, principalement  fionnefepeut  pas  feruirdu  fculboüillonou 
fuc  :  car  ainli  cuit  &  méfié  auec ledit  fuc  ou  bouillon ,  (il  entend 
de  la  pulpe  de  l’orge ,  pafTéc  par  vn  fas,  tamis ,  ou  linge  cîair)  caufe 
vne  lubricité  ou  gliflementfansnuifànceicaril  n’adhere  point, ofte 
la  foifeA  facilement  cuite, ne  nourrit  pas  beaucoup, pourucu  qu’el¬ 
le  foit  bicncuitCaS*^  mefemble  qu’elle  eft  préférable  à  toutes  vian¬ 
des  qu  on  préparé  &  fait  des  autres  fortes  de  froment,  pour  les  ma¬ 
ladies  aiguës  ;&  Ique  tous  ceux  qui  la  préfèrent,  dautant  que  fa  vif- 
cofité  eft  legere,  gliflante ,  humide  médiocrement  j  defalcerant ,  &: 
facile  d’eflre  ofl;ée&  nettoy ée, s’il  eft  befoin,  n’ayant  point  d’aftri- 
(kion ,  ny  engendrant  aucun  trouble  mauuais ,  ny  ne  s’enfle  point 
dans  le  ventre  jpource  qu’elle  s’cft  enflée  en  fcciiifant.  Donc  la 
ptifane  n  eft  feulement  baillée  pour  nourrir,  rafraifehir ,  ôc  hume- 
éter  le  corps  fébricitant  :  mais  aufli  pour  ofter  l’afprefté  causée  par 
tour  le  corps  par  la  fièvre.  Or  l’orge  refroid it,&:  defleiche  au  pre-  ^ ^ 
mier  degré ,  &  par  Ton  efcorce , il  deterge,&  le  munde,  &  cuit,  hu- 
me(51:e,qui  eft  caufe  qu  on  l’ordonne  en  ptifane,  ou  en  orge  mondé, 

(  dit  ainii  communément  )  ou  crefine  d’orge  aux  maladies  aigues, 
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pource  qa’H  nourrit  mcdiocremcnt5&  adoucit  la  poitrine,  ^  c(l  fa-f 
cilement  furmontc  par  la  nature  j  fur  quoy  Chriftophorus  Geoiv 
gius  parle  amplement  fur  Mefué  f.  84.  en  lettre  Gottique. 

Vn  ieuneSeigneur  s’exerçant  fouuent  àlachafle,  à  monter 
picqaer  Tes  cheuaux ,  &  à  autres  exercices  propres  à  la  Nobkfle, 
s’eftant  marié ,  quitte  tous  ces  exercices  pour  fuiure  celuy  de  Ci- 
thcrée&  Cypiinejtantqu  ilen  tombe  maladede  faigneur  Rabaud 
eft  appelle, qui  aulTi-  toft  Tauoir  veu^Iuy  fait  tirer  ôtreïterer  quanti¬ 
té  de  Hingjle  mal  fe  renforce, la  foiblcjOTe  s’accroiftjcela  n'empelche 
la  reïteraLion  accoutumée  de  la  faignée,  en  peu  deiours  pardix- 
(épt  foisilcs  veines  vuidées,  la  nourriture  n’eftant  donnée  à  propos, 
les  veines  demandent  aux  rameaux ,  les  rameaux  à  tout  le  rt  te  du 
corps.mais  ils  n’y  trouucnt  rien  de  propre  pour  nourrir  vn  grand 
corps ,  comme  eftoit  celuy  de  ce  malade  i  enfin  la  teftefe  déchar¬ 
ge  d’vnc  grande  quantité  de  pituitCjCuite  &  crue  (  foit  pour  fournir 
aureftcducorpsjfoitpour  ne  la  pouuoir  plus  retenir  jacaufedefa 
foiblefîé)  fur,  ou  dans  la  poidrine  &  poulinons jCaufant vue or- 
îhompnée  fi  violente ,  qrfil  ne  pouuoit  demeurer  qu’affis,  fur  vne 
chaire  baffe ,  &  fa  tefte  appuyée  fur  le  bout  d’vne  table ,  auec  vn 
oreiller,  fi  qu’vne  maigreur  vniuerfelle  le  faifit ,  auec  vne  diarrhée 
très  grandej&lagangrencaubras&iambegauche,  quiluyfont 
finir  fa  vie.  Or  ce  Maiftrc  R  abaud  Borallifte  difoic  :  que  le  mal  eftoic 
tantôt  vne  vomique  (il  ne  vouloir  pas  dire  apothème)  aux  poul- 
mons, tantôt  vn  tubercule  (ne  voulant  dire  enfleure  ou  botète  )  à 
la  trachée  artere.  Hippocrate  L  .demorhis ,  &àcimtrnts 

affi^tonth.  §.  4.  dit,  le  tubercule  net  pas  faicfeulementpardef- 
cente  de  la  pituite,  mais  parle  trauail  :  mais  il  ne  parle  d’aucune 
faignée  au  tubercule  du  poulmon  :  maisilalloitàtatons,necon- 
noitant  le  mal  enfon  commencement:  carie  retreciffement  & 
angutie,et  vn  certain  genre,  quiet  dit,  de  coalefcencc,  fubfiden- 
cetcomprcffion,  contipadon  (notant  que  la  contipation  et  faite 
aux  méats  infentbles,  comme  par  le  froid ,  &  l  obtrudion  aux 
méats  fenfibles,  comme  par  vne  matière  craffe ,  vifeide,  ou  abon¬ 
dante)  ^obtrudionjCGinme  dit  Cappiuacce  1. 2.  c.  2,  p.410.  des 
maladies  du  ventre  moyen.  Par  la  coalefcencc  il  y  falloit  premiè¬ 
rement  l'vlcere  à  la  partie, ce  qui  n’auoit  été,  la  fubfidcnce  et  cau¬ 
sée  par  les  matières  atiingentes&  froides  i  lacompreffionfefaic 
parla  matière  qui  et  hors  des  bronchcsouanncleu,  comme  vers 
les  vertébrés  de  la  poitrine  3  comme  aux  boffusi  la  contipation  et 
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causée d' Vil  tubercule  crudjquicfi:  au  dedans  des  bronches, côme 
dit  Zacutus,  obferuation  105.  de  tuberculo pulmonis  L  i,de praxi 
Medîc.  admirab.c^ï  Ta  tiré  du  1.2.  §  62.  ^^3/<7r^/j'd’HippocratC3 
&du  l.  4.  chapitre  dernier,  de  Galien,  &  autres  do- 

éles  Médecins  J  y  deferiuant  tous  les  figncsaufquclsRâbaud  n'a- 
uoit  daigné  regarder  :  car  sll  eftau  dehors,  il  s’enfuit  comprclTion, 
robftrudion  fe  faifant  par  vne  matière  abondante, craffe  &  vifeides 
&peut  eftre  auffid’vne  vapeur  procédante  comme  d'vne  minière 
de  pituite  qui  n’eft  hors  des  bronches,  mais  au  dehors  d'icelles, qui 
caufe  ordinairement  vne  difficulté  de  rcfpirer  :  Or  cette  matière 
eft  engendrée  aux  poulmons,  ou  par  leur  intempérie,  principale¬ 
ment  h  elle  ed  froide, ou  quelquesfois de  la  geulc,  autresfois  par  la 
defluxion  du  cerucauou  autres  parties,  ou  mcTme  de  tout  le  corps; 
&  cette  fluxk)n,ou  elle  eft  enuoy  ce,  ou  elle  eft  attirée:  lenuoyée  &: 
rcceuë  des  poulmons,  arriue  par  rimbecillité,  froideur,  humidité, 
&  relaxation  des  poulmons;  &  de  mefme  comme  pour  quelque 
douleur  ou  chaleur.  l’ay  efté  long  en  ce  nari  é ,  ay  apporté  tou¬ 
tes  ces  mai-ques  &  caufes ,  afin  que  ce  Maifire  faignéur ,  qui  me  re¬ 
garda  comme  vn  chien  qui  ronge  vn  os ,  lors  qu’appelle  ie  defeou- 
uris  Ton  ignorance,  &  vis  la  mort  proche  (  fi  ce  traité  tombe  entre 
fes  mains  penfe  à  fa  confciencc ,  s’il  en  a  vnc)&  voye  que  le  Soleil 
efclaire  &  met  au  iour,  auffi  bien  fes  ignorances ,  que  ce  que  fortui¬ 
tement  luy  fuccede  en  bien  :  voicy  encores  vn  de  fes  procédez. 
Eftant  conduit  chez  vn  Sculpteur  en  cette  ville,  rueS.  Antoine, 
nommé  Grenoble  ,fâns  autrement  s’informer  de  la  maladie  ffça- 
chant  qu’il  auoitefté  chez  moy  pour  auoir  mon  adurs  ,pourcc  que 
mon  indifpûfition  ne  me  permertoitde  haller  voir  )  luy  demande 
sll  auoit  vséde  mes  rcmedes, auquel  le  Chirurgien  prefent  refpon- 
dit.ouy  imaisielesay  faits,  &luyenditlesingredicns  ;  &pource 
qu’il auoit-l’eflomach  foible,  iauois  ordonné  qu’il  vfalldu  poiure 
entier  ;•  il  refpondit  en  argumentant,  quoy.^  fa  force  efiant  vnie 
craint-ilpasl’inflammation?  valoit  il  pas  plus  le  bailler  en  poudre^ 
dequoy  le  Chirurgien  fe  riant,  lu  y  dit:  mefme  iladcffendu  de  le 
rompre  &  de  le  faigncr,veu  fafbibleiïe  ;  furquoy  Rabaudrefpond, 
fia-ilbefoind’eftrefaigné;  àquoy  le  Chirurgien refpond  :ou  vous, 
ou  vn  autre,le  laignerez  ;  car  ie  ny  voy  aucune  raifon ,  à  quoy  Ra- 
baud  ne  refpondit  rien  :  mais  il  dit, quille  vouloir  guérir  dans  huiél 
iours  en  le  purgeant,auec  vneinfufion  de  deux  dragmes  de  fené,  ôs 
demye  once  de  moçledccafTe  ;  &  pat  l’vfage  de  cette  afnerieRa- 
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baudine  5  l’eftomach  decepauure  Sculpteur  a  efléplus  relaxé  ^ 
plusaffoiblyji’appetitefteintdcs  forces  abolies,  les  veilles  augmen¬ 
tées, &  la  mort  luruenué 3  cét  ignorant  en  poivre  n’auoicpas  veu  A- 
phrodiséc problème  19.  pouiquoylepoiure&la  mouftardeaual- 
^  lécs  entiereSjn’efchauiïent  point  le  votre,  mais  auallez  en  poudre? 

Et problemc28. Cardan  Li.p.^y.de 
le  poivre  entier  à  ceux  qui  ont  l’ellomach  foible. 

Ptifane  en  retourne  à  la  ptifanCjde  laquelle  les  Médecins  anciennement, 
frets Jor-  & ciicores  cn  plufieurs lieux  ,  aufquelsrordre  de  l’Antiquité feic 
fa,  -d’oracle  &  de  dambcaujvfoient ,  Ôc  faifoient  trois  fortes  de  nourri¬ 
ture  d’ vne  feule  matière  3  qui  eftoit  l’orge  boüilly ,  iufqu’à  ce  qu’il 
eommençaO:  à  fe  creuer,  eftoit  pour  le  commencement  delà  mala¬ 
die, non  à  consumais  à  ceux  qui  eftoient  faiûs  de  certaines  maladies, 
qui  ne  demandoiêc  vne  nourriture  fortenuais  feulemét  pour  entre¬ 
tenir  les  forces  •  la  féconde  eftoir  de  l’orge  fort  creué,  pour  ceux  qui 
auoient  befoin  de  plus  de  nourritureda  troifiefme  eftoit  l’orge  cre- 
uc,  pilé  &  pafsé,  pour  ceux  aufqucls  vne  plus  grande  &  délicate 
nourriture  eftoit  neceffairejOU  bien  on  donnoit  tout  l’orge  bien  cuk 
(  qui  fe  cognoift  lors  que  l’orge  ne  fait  plus  de  veffie  ou  peau  en 
boüillant)&:  fans  eftre,ny  pilé,  ny  pafsé.  Cét  ordre  eftoit  &  eften- 
€ores,tanc  cogneu  en  pluiieurs  endroits  ,  qu’il  fuftic  au  Médecin  de 
dire  à  la  garde, qu’on  nourrifle  le  malade  de  la  première,  fécondé, 
©utroifiefine  ptifanei  laquelle  fuiuant  Hippocrate  /.  2.  §,  8.  de 
dUu  y  eft  froid  &  fec  3  mais  à  caufe  de  fon  efcorce ,  il  participe  de 
quelque  vertu  purgatiuc:  car  eftantcuit  entier  ,11  purgera  :mais 
eftant  cuit  mondé ,  il  refroidit  &  conftipe  le  ventre ,  &  s’il  eft  rofty, 
cette  vertu  purgatiuefe  perd  par  le  feu,  la  feule  vertu  froide  &fe- 
che  reftant  :  mais  eftant  boüilly  comme  deftusjfansy  adioufter  au¬ 
tre  chofe,  refroidit  &  humeéte  ,empefchant  la  foif, n’eftant  point 
fumeux, ny  fcc,ny  humide  cxceftiuement,pource qu’il  n’a  point  de 
telsexcrcments,&  nourrit  mediocrementj  comme  dit  Cardan  p, 
200.  de  art  e  paru  a  cnrandi, 

Caufesàes  Les  caufes  des  fié  vres  font  dicesjpremieres  ou  primitiuesjneccf- 

pévresy  &  faires  5  ou  non  neceftaires  3  les  neceftaires  fontfix,  nommées  com- 
e^neHesi  munémcnt  connaturelles  (defquelles  Arnaud  c,  z,  coL  854.  907. 
Arnaud.  confiderationihus  operis  Mediewa ,  parle  aftez  amplement ,  tant 
des  naturelles, qu’il  dit  eftre  fept3à  fçauoir, éléments,  complexions, 
humeurs,  membres,  vertus ,  operations  &  efprits  3  que  des  non  na-- 
curelles,  qu’il  dit  eftre  aiafi  nommées  par  priuatioa  de  nature) 
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Galien  baille  l’air  pour  la  première ,  difant  que  les  fièvres  font  cau¬ 
sées  5OU  par  le  grand  froid  ^  ou  par  le  grand  chaud,  ou  par  vn  air  pe- 
ftilentielou  corrompu,  comme  eficeluy  qui  part  du  phtifiqueou 
lépreux  fur  la  fin  du  Printemps,  &  commencement  derEllé,  les 
fièvres  tierces  faufies,&lesdoubles  tiercesfe  font,  pourcequela 
pituite  en  ce  temps-là,  fe  mefleauec  la  bile  i  &au  mois  deluillet 
les  fièvres  tierces,  vray  es  ôc  ardentes  ;  les  fièvres  quartes  font  fami¬ 
lières, en  Automneinconftantes;lcsfiévresdormilleufes,pitüiteu- 
fes,aduicnnent  l’Hyuer.  Voy  de  ce  Bouthcrouëenfon  Pyretolo- 
gie.  l.i.  chap.i.p.  14.  imprimé  à  Paris  1623.  Voy  au iTi  Galien 
deeuhita  infîrmorum,  mifes  cy-aprés  dans  ce  traité.  La  féconde 
caufe,  il  l’attribue  à  la  quantité  ou  qualité  delaviandeoubreuua- 
ge,foitbon  ou  mauuais^defquelson  le  remplifi:  trop;  letroifiefine 
dépend  du  trop  dormir  :  mais  principalement  du  trop  veiller;  car 
les  parties  intérieures  font  efchaufFées,&  les  extérieures  font  re¬ 
froidies  ;  la  preuue  efi:  euidente  par  la  nuid ,  durant  laquelle  on  efi: 
plus  couuerten  dormant,  qu'on  n  efi  leiouren  veillant  ;  ce  qui  eft 
obfcrué  par  Acakia  ,p.  45?^.  defon  commentaire  fur  X'Arsparu^ 
deGaliem  La quarrieîme caufe  vientdela  repletionou  vuidange, 
où  plufieurs  cruditez  s’amafient.  Le  cinquiefme  eft  le  mouuement 
&  repos;comme  trop  trauailler ,  &  laiffer  ou  furpaiïer  la  couftume. 

La  fixiefme  efi  le  trauail  de  l’efprit ,  comme  la  cholere ,  triftefie  ou 
ioye.  Surquoy  quelqu'vn  dit ,  que  l'ignorance  du  mouuement  par 
le  poulsjcaufe  l’jgnorance  de  la  nature  de  la  chofe ,  qu’il  tire  du  1. 5. 
de  laPhyfiqued’Ariftote,quidit:  que  tout  mouuement  fe  faic 
en  temps  &  lieu,  y  ayant  autant  d’c^eccs  de  mouuement,  qUfp 
d’efpeces  d’efire. 

CroUiusp,  307.  É'ajUiex  &  plufieurs  autres,  connoif-  Crslims 

fant  &  difiinguant  les  caufes  des  fièvres  par  les  effeds,  difent,  que 
fi  la  fièvre  eft  causée  par  vn  fuc  mercurial ,  ils  haïfient  le  vin,  par  la 
matière  fulphureufe,vomifient  la  viande  &  breuuage  ;  fi  d’vne  ma-  /J 
tiere  falée ,  l’appeti t  eft  grand ,  fi  procédé  du  foye,  la  Ibif  eft  violen-  g^teur  &, 
te;  fi  de  leftomach,  n’ont  point  de  foif,  font  parefTeux,  flairant  tou-  hnefueté 
tes  chofes.  Autres  difent  que  le  mercure  ne  defaltere  iamais  de  luy  d'icelles.  ^ 
feul ,  mais  quand  le  fel  ou  le  foulphre  font  altérez  &:  corrompus,  ils 
engendrent  vn  excrement  veneneux,  que  la  nature  débilitée  par 
exceZjne  peutexpulfer  ;  &lors  ce  mercure  les  reçoit  dansfoy,  &  en 
eft  infedé,  puis  apres  les  porte  par  tout  le  corps ,  s’en  defeharge  és 
parties  concaues,  où  il  fait  quelque  feiour,  comme  aux  iointurcs,  ^re  des 
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TrohUmes  ligaments, arteils,vcines,artcres.os,  iufquesauxmoëles.auec  dou- 
dVtA-'’'  J  verole ,  calculs  aux  reins  &  vefcie ,  gouttes, 

fhrcdisi'e.  a«hrite,&priuationdesefprits  vitaux, refroidilTement  desiicrfs, 
Aiercure  &  contra(5lion  de  diuerfès  pârtics  du  corpSj  sppellécs 

proprement,  maladies  mercuriales. 

Souphre.  Le  foulphre  enflamme  les  principaux  membres  intérieurs  (  fi 
iceluy  eft  efehauffé  par  excez)  cœur,foye, reins,  cerueau,dont  s’en¬ 
gendrent  toutes  maladies  chaudes  &  aigues,  fièvres,  pleurefies^ 
peftes,  epilcpfie,  manie ,  frenefie,  appellécs  communément  &  pro¬ 
prement,  maladies  fulphureufes. 

Le  Tel  venant  à  fe  dilîbudre, engendre  fluxions, apoplexicSjfqui- 
nances,hydropyfies,  tout  fluxde  ventrei  &  cefaifant,  cebaulme 
s  cfcoulant  peu  à  peu ,  le  fâng  &  la  chair  fe  corrompent ,  d’où  s’en¬ 
gendrent  vlccres  malins, tant  intérieurs  qu’exterieursreomme  can¬ 
cers,  fiftules,  lèpres,  &  femblables  maladies  &  vlceres ,  nommées 
falees. 

«a  Les  caafes  nommées  non  neceflaires  des  fièvres, font  Jes  medi- 

necejpii-  caments,  les  venins,  les  matières  Chirurgicales  continuées  outre 
'  raifon^autres  difent  trois  caufes  outre  nacurcià  fçauoir,  la  maladie, 

Ja  caufe  d  icellcj&les  fym ptomes)pour  toutes  ces  cauleSjla  chaleur 
outre natuie.  Valerole  1.  c,  i.  des  lieux  commuiis,monfl:recon- 
^  contre  nature,efl  mefmechofc.  Ce  qui 
eu  fait  félon  nature ,  c  cfl:  ce  que  nature  fait  de  fon  propre  mouue- 
menc, fans  aucune  contrainèle.Exemplc, nature  poufle  hors  les  vri- 
nes ,  pource  que  comme  excrement  elle  s’en  defeharge ,  &  les  iette 
hors  comme  inutiles  :  mais  ce  qui  eft  fait  par  nature,  c’efl  comme 
la  loi  rie  du  fàng  des  hemorrhoides  ,  duquel  les  vaiffeaux  trop 
plains,  natui  efefent  trop  chargée  ,&  par  confequent  elle  s’en  def- 
charge,&:  le  poufle  dehors  comme  contrain(ffe50u  par  la  quantité, 
ou  par  la  qualité  du  fang  :  mais  cela  nefe  fait  point  félon  fon  ordi¬ 
naire  intention,  &  propre  &  naturclmouucmcntô  de mcfme  lors 
que  Galien  dit,  au  flxicfme  des  Epidémies,  que  rexcremen:  qui 
iort  des  oreilles,  y  efl  poufsé  par  nature ,  s’entend,  comme  forcée, 
s  en  voulant  dépeftrer,  pource  que  cette  matière  laquelle  efl  faite 
par  les  vapeurs  de  la  bile,laquelle  monte  au  ccruean5&  i>’y  efpaiflîf- 
fant&cuifant  parlachaleur  delà  tefle, &fubtilité,  &  par  la  froi¬ 
deur  &  crudité  du  cerueau ,  y  demeurant,  poiirroit  caufèr  quelque 
grande  incommodité ,  comme  remarque  Mércurial  /.  deExcrc- 
menus,  c.  y.  de  firdib us  aurmm,.Yx  Aïmx<ic,  'p,  de  excejjh  tonus. 


DE  LA  SAIGNEE.  457 

mporisAtit  mmhri  faraboU  Medicationis^  col.  1004. dît,  que  ce 
qui  cft  outre  nature,  cft  contre  nature,  empefchanc  nature  en  fes 
operations  ordinaires ,  en  cette  partie-  là  où  eft  cét  excez ,  eft  allu- 
mee  au  cœur, d’où  procédé  la  fiéure,qui  eft  la  caufe  qu’on  la  définit 
chaleur  outre  nature ,  occupant  tout  le  corps  ou  chaleur  immodé¬ 
rément  augmentée,  tellement  qu'elle  offence  l’homme,  &  bkfTe 
l’adion.  Intempérie  chaude  rerpandué  par  tout  le  corps,  chaleur 
natiue, tournée  en  feu, ou  chaleur  outre  nature, qui  enflamme  ou  le 
fang,  ou  les  efprits,  ou  les  humeurs ,  ou  rongeant  le  cœur  ou  autre 
partie, par  vne  qualité  maligne  &  veneneufe,  fcglifTant  par  tout  le 
corps  ,'auec  refprit  vital,  par  le  moyen  des  artères ,  où  eft  vne  cha¬ 
leur  rcchèproccdanteducœur,bleflàntlaconcoâion  i  &fouuent 
les  operations  de  nature ,  ou  félon  Auicenne ,  vne  chaleur  effrange 
allumée  au  cœur ,  par  luy-mcfmc ,  par  le  moyen  de  refprit  &  du 
fana.par  les  artères  &  veines  en  tout  le  corpsjcctte  explication  fem- 
ble^ftre  exade  à  plufieurs  ,  entre  autres  à  Valeriola ,  au  premier 
chapitre  de  l'Appendice  des  lieux  communs,  en  ce  que  lafubftan- 
ce  &  propre  fiege  de  la  fièvre ,  font  monftrez ,  la  fubftance  eftanc 
toute  à  la  chaleur  effrange,  &  le  fiege  au  cœuri&:  fommairement 
tout  ce  qui  peut  augmenter  bien  fort  la  chaleur,  ou  caufer  pourri- 
ture,peutcftrc  caufe  de  fièvre.  Heurnius  Lde  Fehribus^c,  i.  />.  i. 
dit,pluficursont  donné  diuerfes  définitions  de  la  fièvre  :  mais  celle 
de  Galien  eft  la  plus  receue,  qui  dit:  La  fièvre  eft  la  chaleur  natu¬ 
relle, allumée  outre  nature  au  cœur,  parles  veines  &  arteres,  par  le 
moyen  des  efprits  &  du  fang,  efpandus  par  tout  le  corps,  oflPençant 
premierement,&  parfoyft’adion  d’iceluy;  &  icelle  doit  eftre  touf- 
ioursiointe  auec  la  fagefie  j  comme  dit  Hippocrate  Ith.  de  decenti 
ornât.  Mercurial  /.  3.c,8./>.  48p.  dit, la  fièvre  putride 

n’eft  autre  chofe,qu' vne  intemperée  chaleur  de  tout  le  corps,  y 
causée  par  les  humeurs  qui  fe  pourriftent  au  cœur,  qui  eft  le  princi¬ 
pe  de  toute  température  ,  tellement  qu’iceluy  communique  ce 
qu’ila,foitboivfoitmauuaiSjàtout  lccorps:or  la  chaleur  de  la 
fièvre,  eft  ordinairement ,  ou  aux  efprits ,  ou  aux  humeurs,  ou  aux 
parties  folides,&  eft  non  feulement  chaude, mais  aufli  feche. 

Campanclla  l.y.c.i.art.  z.Mf^ùzW/^^^^iîjreprendladiuifion  & 
définition  des  fièvres,  ne  voulant  point  que  la  fièvre  foit  maladie, 
mais  guerre  contre  les  maladies ,  &  conclud ,  que  la  fièvre  eft  vne 
agitation  extraordinaire  ,  fpontanée  &  inflammation  des  efprits 
pour  combattre  la  caufe  morbifique  J  &c.  peut-eiftre  a-il  tirécecy 


Definitifs 
de  U  fif.. 
vre. 


uercurml,-. 


Câmpa  * 
nelU. 


Mippocr. 


'458  TRAITTE' 

duc.  lî.deHepatkh  §.  4.  p.  32  j.  de  Duret  fur  les  coaques,  ks 
,>propresmots  duquel  font  :  Cernmtur  httc  etiam  commoda  fehris 
,,  qu^finemadfert  dolorii  hyfocondriaci ,  quamuis  ea  riAturn  bcllum 
„ittdixerit  ,fimiliter  mtemhicfAÜtvtillicconuulfionem  famtafu- 
5,  ta  fehris  exorta  cjua  prms  non  fuit  j  quod fi prius  non  fuerit^  e  xacer- 
„  hata;  &  c  eft  deffus  l'Aphorifme  d'Hippocrate:  ^ihus  Hippoccn- 
drijdolor efifine  fhlegmone , ijs fuperuenkns  féris  delorem exoluit. 

Hippocrate/.  i.§.  ^j.demorbts^Sv;.,  lorsquelabileoulapitui- 
tefeiaeichauiree.toutlercfte  du  corps  fera  clchauffépariceux,  & 
celaeftnomméfiévre.  Orla  bile  &  la  pituite  s'cfchauffent ,  ou  par 
le  dedans,  par  le  moyen  du  boire  ou  manger,  dontnous  fommcs 
nourris  &  agrandis  ;  ou  par  le  dehors ,  comme  par  le  trauail,  par  les 
pluyes,par  vne  chaleur  trop  violente,  comme  auffi  par  le  froid  trop 
Violent, &  qaelqucsfois  par  la  vcuë,  ou  parTouye  j  ce  qu’il  confîr- 
me  encores  /.  de  afcammb.  §.  i.  Et/,  a.^cO/W^p.  lylsur  cette 
veue&  ouye  :  Voy  Du-Laurens ,  en  fon  Anatomie  1.  xj.  queltion 
pur  l'oKje  première  ;  ii  la  veue  eft  faite  par  emiffion  ou  receptionj  &  queftion 

&U  p.kiuantedel’ouye, intitulée, 

l^maladie  (  quoy  qu’elle  fe  trouue rarement  fimpk,  comme 
dit  ^aidan^.  1 1 7.  ^rtts  parud  curandi)  eft  vno  conftitution  outre 
namre ,  bleftant  fcnfiblcmcnt  les  operations  du  corps  viuant  pro¬ 
duite  d  vne  eau  fe  morbifique.  (Vn  autre  dit  5  maladie  eft  la  fcience 

laquelle  a  foin  des  corps,  des  caufes  qui  le  conferuent,  &  des  ftanes 
quimonftrentcequirmcommode.  Hippocr.l.^^^r/f’,§.  q.p.  xi. 

L  de  dut  a,  § .  1 5 .  p,  1 5  7 .  flatibus,  § .  5 .  p.  1 44.  )  Et  par  ces  ope¬ 

rations  ne  s  entend  pas  les  externes  :  car  on  a  veu  desperfonnes 
malades  de  fîevres  aiguës,  IcTquelles  eftoient  pleines  de  rnarque- 
îures  huides ,  qui  marchoient  &  faifoient  ce  à  quoy  leurs  vacations 
es  appc  |ûK^nr,  &  fubitement  mourir  :Mais  par  ces  operations  font 
enten  uèslesintcines ,  commela  ehyliftcationafanguification  ,  & 
autres  lésées ,  deprauées  ou  abolies ,  la  vie  ne  peut  fubfîfter  i  cette 
detinition  eft  complété, contenant  la  forme,  leruiet,&  lacaufeefli- 
cicntcjdciquelles  trois,  les  communes  différences  des  fté  vies  peu- 
uenteftreprifes, comme  auffi  ces  maladies  lerquellcsont  quatre 
deg.ez,^  qui  s  entendent ,  félon  Cappiuacce  /.  de  Fehnhus  c.  i,.p.  ' 
ce.  1^2  1.  corne  fenfuit.  (  Voy  c.’sd.^^.demorhorumtcmporMcor.comm. 
Vderiola.  cftmaïquece  qu  il  faut  faire;  &  fe  mocque  de  certains 

Med^ins,qm  n  ot  pasentedu  l'intétion  de  Galien, tels  font, Gen- 
tuis,  HugOjDrufionus,  Dinus,,  Foroliuiefis  autres,  c  eft  p.  485.) 

Le  premier 
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Le  premier  dcgrcou  temps  des  maladies ,  eft  cciuy  auquel  la 
matière  cruë  agit  en  la  vertu  ^  icelle  ou  chaleur  ne  reagiflântpas; 
que  (î  tant  eft  que  cette  crudité  Toit  exa(fte ,  c’eft  la  première  partie 
du  commencement  ;  mais  fi  elle  n’eft  exade,  c’eft  à  dire^qu'elle  ne 
foit  peu  à  peu  cuite,  c’eft  alors  la  fécondé  partie  du  commence¬ 
ment. 

L’augmentjC’eftlors  que  la  nature  agit  euidemment  en  la  ma¬ 
tière  morbifique,  c'eft  à  dire,  lors  que  la  concoâion  s’apparoiftra 
vifiblcment,  tellement  que  les  humeurs  s’accoifent  ou  fe  corrom¬ 
pent,  lors  il  y  a  vn  combat  cûidcnt  entre  la  nature  &:  la  chaleur. 

L  eftat  eft  quand  il  y  a  combat  entre  la  matière  la  nature,  du¬ 
quel  vnc  parfaide  concodion  ou  corruption  s’enfuit. 

La  decîinaifbneftjloi  s  que  la  matière  eft  non  rculcment  cuite, 
mais  aufti  en  partie  euacuée ,  la  concodion  feule  appartenant  à  la 
matierecuitCjmais  nullement  corrompue. 

Ferncl  veut  qu’il  y  ait  maladie  de  forme,  &  maladicde  matière. 
Campanella  1.  5.  c.  4.  arüc.i.  p.  8p.  médicinal.  Et  Aquilanus  de 
morho  Gallico^  f.  veulent  le  mefmc  :  Mais  Du-Laurens 
autraitédela  Leprec.  3.p.  ip.  delà  Vcrole  ,reiette  cette  opinions 
laquellccftcncoresfouftenuc  par  Cappiuacce  c.  2.  /.  3,  de  lue  Ve- 
neren.  Hucher c.'^.Li\.p.^\i.de febris peHilentialis effentU^  difpu- 
te  fur  cette  maladie  de  forme, &  conclud  ne  pouuoir  eftre. 

Q^\à^n{\x^l'^rsparua^p.  45.  parlant  des  douleurs, dit, la  dou-  Bouléursi 
leur  pefante  &  ennuyante  eft  faite  d’vnc  matière  froide,  celle  qui 
tend  eft  faite  de  vents,  la  mordante  d’vne  bile  fubtile,ou  d’vncpier- 
re;quefi  aucunes d’kelies matières  ne  s’apparoift,  c’eft  vnc  intem* 
peric  :  mais  lors  que  les  douleurs  perfeuerent  dans  vn  lieu  vuidc,& 
ne  cedant  à  aucun  remede ,  ils  terminent  ou  en  abfcez  ,  ou  en  quel¬ 
que  chofe  de  femblable,  qui  a  accouftumé  d’eftre  pluftoft  fuppuré 
aux  entrailles, à caufe  de  la  mollefïèou  chaleur  dicciles. 

La  douleur  des  membranes  eft  pungitiue,&:procede,oudela  pügitm. 
bile  ou  des  vents ,  d’autant  que  rien  ne  peut  pénétrer  les  membra^ 
nés  &  exciter  la  pointure  qu’iceux  bile  ou  vents  i  &  pai  tant ,  ny  le 
fang,ny  la  pituite, ny  la  melancholie,ne  font  propi  es  àexciter  cette 
douleur  pungitme. 

La  douleur  laceratiue  vient  à  la  chair ,  à  cette  caufe  eîlen  arriue  Lacer ati- 
pas  ny  aux  poulmons,  ny  à  la  pie  vre,  pource  qu’ils  n’ont  point  d’ar- 
teres. . 

La  douleur  conuulfiue  viem  aux  nerfs  &  tendons,  defquels  les  cmulpue. 
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filaments  ncmeuXjlont  tellement  vnis  ^  qu’ils  ne  fe  rompent  polnt^ 
mais  fe  retirent  à  leur  principe  ;  toutesfoisfi  la  conuulfîon  vaiuf- 
ques  au  cerueau,  où  eft  Ibrigine  des  nerfs, la  mort  s’en  enfuit. 

La  douleur  frangitiue  fe  fait  au  periofte. 

La  douleur  grauatiue  fe  fait  aux  vifeeres,  qui  n’ont  point^ou  fort 
pcudefentimentjcommele  cerueau^cœur,  poulmoiijfoyejrattejôc 
reins. 

La  douleur  contu fiue  ou  frangitiue  arriuc  aux  oSjnon  qu’ils  fen- 
^ntj  mais  à  caufe  de  leur  periofte. 

La  douleur  perforatiue,  différé  vn  bienpeudela  pungitiue,  & 
autant  que  la  pungitiue  adulent  aux  membranes  minces  &  tenues, 
&  la  perforatiue  auxerafles,,  comme  aux  inteftins ,  principalement 
du  colon,  où  elles  font  cruelles ,  n’eftant  telle  aux  autres  boyaux 
^rcfteSjàcaufeque  facilement  la  matière  de  la  douleur  paffe  & 
trauerfe  la  tenuité  d’iceux.  Pour  conclurre  fomniairemnnt  les  dou¬ 
leurs  5  defquellcs  a  elle  parlé  cy-deuant  :  le  dis  qu’il  y  a  autant  de 
caufesdedouleursqu’il  y  a  d’obiets  des  fens  qui  cfmcuuét  l’attou- 
chement: car  toute  chofe  extrêmement  chaude,  froide,  feche, 
humide,rudc,  pointuéjvenant  à  donner  foudain  &  fort  contre  l’at¬ 
touchement  ,  fait  douleur ,  en  efmouuant  par  fa  vertu ,  &  l’efficace 
de  fl  qualité,  le  fentiment ,  &:  cette  douleur  cefséc,  fi  la  caufe  eft 
bftéejencorcsqueparfoisil  en  refte  quelque  marque;  car  quant 
aux  nouuelles  douleurs  qui  furuiennent,  elles  font  efincuës  par 
d’autres  caufes,&  l’idée  ou  remuement  de  la  matière  diuerfifîant  la 
douleur  ;  furquoy  voy  Peucer  1.  x;.  c.  7.  de  la  douleur  p.  415. 
Quelqu’vn  dit,  que  la  douleur  eftvn  fentiment  de  ce  quiefteon- 
traireà  la  partie  dolente.  Gilbertus  Anglicus,chap.^c’  dtiiijt0ne& 
/pectehns  doloris ,  causifque  &  fignis ,  marque  les  îuiuantes.  Dolor 
Jnfixiuus ,  Fungitïuus ,  Perforatiuus ,  Extenjiuus ,  StupefaEliuus., 
AggYegattuus-^BeamhuUtiuus^tCotinuus-iFulfatiuus^TruYitiuus^Âf» 
feYatiuus^Môrdîcatiuus,Fatigattuus,SympmY/4tiuus  1.  f»  2. 89. que 
le  iudicieux&  praticq  Médecin  corîfiderefilafaignéeconuient  à 
toutes  ces  douleurs, defquelles  les  caufes  font  tant  diuerfes  ;  quoy 
qu’auparauant  ait  cfté  parlé  delà  colique,  l’hiftoire  fuiuanteeft 
confiderablc. 

Au  mois  de  May  161^.  vn  ieune  Gentil- homme aage d’couiron 
vingt-cinqanSjde  cheueux  &  barbe  tirant  fur  la  couleur  iaune- 
rougCjde  moyenne  taille,  ny  trop  gras,  ny  trop  maigre, affez  difpos 
de  fes  mébres,  lors  qu’il  iouyffoit  de  fa  première  fancé,  cftoit  alitté 
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depuis  quelques  moisjdctenu  des  douleurs  violentes  par  tout  Ton 
ventrcjteridu&dur  (depuisjinais  fans  douleur  incômode, du  com¬ 
mencement:  maiscroiflantpeuàpeu ,  depuis  fept  ans  iufquesaa 
iour  de  l’alittemenc  j  fans  qu’aucun  de  tous  ceux  qu’il  auoit  conful- 
reZjluy  en  pculTent  donner  remede,ny  en  rcconnoiftre  la  caufe  j  en 
fin  le  mal  s’accroift,  tellement  que  les  douleurs  luy  font  faire  &  iec- 
ter  des  ciisefpouuentables  &  pitoyables, pour  lefquelsappaifer, 
les  plus  renommez  Médecins  de  cette  ville  de  Paris  font  appeliez, 
qui  ordonnent ,  félon  la  mode  accoufiumée ,  pluficurs  elyfteres  & 
nombre  de  faignees ,  fans  aucun  allégement ,  tellement  que  toute 
cfpcrance  de  gucrifon  perdue,  ie  fus  appelle, &  à  l’entrée  du  logis  ie 
trouLiay  vn  de  ces  faigneurs  boiteux  qui  en  fortoit,  auquel  deman¬ 
dant  l’eftat  du  malade,  refpondit, il  eft  mort  dans  deux  heures,  & 
n’y  voulut  pas  remonter,  quoy  que  ic  f  en  priaffcirayant  doneques 
veu,  &  ayant  compalfion  de  fes  horribles  cris,  &  efmeu  des  prières 
de  fes  parents,  i’ordonnay  ce  que  i’efiimay  le  plus  propre,  pour  ap- 
paifer  les  douleurs ,  en  oftant  le  fentiment  i  comme  enfeigne  Ar¬ 
naud  traité  2.  partie 2.  c.  i.  p.  Z91.de cor^Jiderationeopens Medïci^ 
auantquetrauaillcr  àofterlacaufei  fii’y  eusde  la  peine,  tant 
pour  appaifer  les  douleurs,  vuider  la  caufe  d’icelle,  &  reftaurerle 
corps  debiifé,  aifoibly,  &  allangori  par  tant  de  remedes  &  faignees, 
ignoramment  ordonnées  &faites,le  temps  de  cinq  femaines,  m  en 
eft  tefmoin,  pendant  lefquellcs  ie  nabandonnois  le  malade,  ny 
nuiél,  nyiour,nym  cftie  dépoüillé,  que  pour  prendre  du  linge 
blanc  i  au  bout  defqueis  Dieu  beniiïant  les  remedes ,  luy  redonna 
prcfcjue  fa  première  fanté ,  contre  l’opinion  de  tous  ces  faigneurs, 
qui  continuèrent  &  augmentèrent  de  plus  fort  leur  enuie  contre 
moy.  Mais  voicy  comme  tout  fe  paffa  qui  pourra  feruiràl’eftu- 
dieux ,  en  ce  qiril  trouuera  bon.  La  tenfion  &  dureté  eftoient  par 
tout  fon  ventre ,  les  excrements,  tant  du  fiege  que  des  vrines  rete¬ 
nus  depuis  trois  iours,auant  que  i’yfüffe  appelle,  qui  caufoient  vne 
colique  effrange  (  par  la  pituite  vitrée  dans  le  colon,  laquelle  fe 
mouuant  dans  vn  lieu  chaud,  efmeut  les  douleurs  atroces  &  cruel- 
les,comme  dit  Galien  2 .  de  heis  aff,6îis  5.  où  il  parle  des  douleurs  Gdien. 
violantes  de  la  colique.  Et  Auicenne  doBrwa  4.  c.  i.  dit,  que  cet- 
te  pituite  vitrée  efi  double,  l’ vne  aigre,  l’autre  infipide,  &  qu’icelle 
efl;  plus  froide  que  l’aigre,  pource  que  l’aigre  nefi  pas  faiéfefans 
quelque  ébullition, &  par  fuitte  de  quelque  chaleur,  )  augmentée 
par  la  fqmentatwu  d’ya  fort  o^icrat ,  ^it  d’vne  pinte  ( qui  eft  deuj? 
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liurcs)de  très  -  fort  vinaigre,  (leqn  el  félon  Hippocrate  1 .  a .  § .  a  5 .  des 
Coliauetn  populaires,  refroidit,  poureequ  en  liquéfiant  riiumidité 

Epilepfie,  ducoips,  confumc  &  arrefteplufioftk  ventre  qu’il  ne  le  lafchc,  & 
Laurans  ne  nourrit  pas ,  &  cfi:  acrej  &  enuiron  quatre  onces  d'eau  ;  comme 
l.^.p.  158.  ceux  de  la  maifon  qui  fiiToient  cette  belle  compofition  me  dirent, 
Anatow,  aufquels  ces  faigneurs  lauoient  enfeignee,  &le  tout  fans  fruiâ-j 
Hollter.  ÇQy  t-e5  ces  applications ,  clifteres  &  faignées  me  font  craindre ,  oci 
quelque fyncope, ou  Epilepfie,  ouparaiyfie,  comme  fayveu  arri- 
Lier  à  autres  ,&  obrerué  par  Hollier  1. 1.  c.  4.  des  maladies  internes 
&  de  la  colique  p.  444.  parRhafisdd  Almanfor  /.  dmtfionum  c. 
39.^.  81.  de  la  colique,  pour  à  quoypreucnir,&  ayant  reconnu  la 
crafie  ignorance  de  ceux  qui  l’auoient  traité,  qui  n’auoient  connu 
cette  colique  eftre  causée  de  pituite  vitrée  &  abondante  ,  &par 
confeqaentda  douleur  augmentée  par  le  vinaigre  (  termoin  Galien 
L  de  ftmp»  medic.  facult.  c.  9.  )  tres-froid,&  par  lequel  ladite  pituite 
efioit  encores  rendue  plus  froide  :  mais  peut-eftre  vouloient-ils  ef- 
fayer  ce  remede  aux  defpcnsdecc  pauuremalade  jcomme  font 
pluficurs  autres  de  femblable  farine,  qui  ordonnent  à  la  colique 
venteufe  de  boire  quantité  d’eau  froide  ,  laquelle  la  faicpalfcrauf- 
fi-tofl:  mais  peu  de  temps  apres  tombent  en  vne  plus  cruelle  coli- 
StÜorim..  3  ^  paralyfie  i  ce  qu’entre  autres  Sandorius  a  obferué 

ô.c.ït,  p.  360.  &  /.  7.  c,  4.  3  8  4.  vttand,  error,  que  s’il  falloic 

appliquer  quelque  remede  pour  abbattre  cette  prétendue  cha¬ 
leur  des  vifeeres  ,ils  deuoient  pluftofl  appliquer  le  verjus  qui  eft 
meilleur  que  le  vinaigre,  comme  dit  Galien  /.  4.  c.  iz.de fimplic* 
medicanu  facuUat,  ce  qui  eft  à  remarquer ,  &  fe  prendre  garde,  c’eft 
que  ne  trouuant  l’operation  &  l’effed  que  ic  me  promettois  de 
mes  remedes,  i’entray  en  opinion  que  l’ A  ppoticaire  trompoic ,  qui 
fut  caufe  que  ie  les  fis  faire  ailleurs  en  ma  prefence,  defquelsi’auois 
fatisfadion :  or  disat  au  feruiteur  de  l’ Appoticaire  ordinaire  que  les 
remedes  qu'il  faifoit  n^operoient  pas  comme  les  autres ,  refpondic 
deuant  le  malade  Ôd  fes  parents ,  que  c’eftoit  à  caufe  qu’il  n’y  met- 
toit  rien  de  ce  que  i’ordonnoisj  pource,dit-if  qu’il  n’y  en  a  pas  dans 
noftre  boutique,  dautant  que  les  Médecins  de  Paris  n’en  ordon- 
Eloiî,  nentpas  J  &luy  difantqu’ilyenauoiten  d’autres  boutiques  ,il  me 
dit;'  vouspenfez  eftre  à  Montpellier ,  où  les  Appoticaires  fefccou- 
rent  les  vns  les  autres,  mais  icy  non, 

Hi/toirc  Aumoisd’Odobre  ié54.iefusappelléàlaruë S. Martin, tout 
68.  joignant  l’Eftoile  d’Or^pour  y  voir  vn  homme  de  qualité,  ijauaillç 
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dHme  colique  venteufc;  criant  les  hauts  cris  jnnid&iour  depuis 
quinze  iourSjtraitc  par  vn  de  ces  imperits  3  qui  ne  luy  ordonne  que 
des  clyftcrcs  communs,  &  desfaignécSjtantoft  à  vn  bras,  tantoft  à 
1  ’au  crCjpuis  aux  pieds,  &  toufioui  s  augmentation  de  douleurs ,  lef- 
quelles  voyant ,  il  le  mec  dans  vn  demy-  bain ,  &  pour  la  fin  luy  fait 
boire  d  eau  de  Spa,  le  tout  flins  fiuiâ:  j  commcie  l’eus  veu  &  palpe 
le  lieu  de  la  douleutj  ie  luy  ordonne  vn  cly  ftere  carminatif,  qui  fut 
rcïcei  é  le  mefme  iour ,  &  apres  prift  vne  pillule  de  cynogloffe,  fui- 
uant  Galien  p.  de  compof.  medicam,  per  loca  ,  c.  4.dirant  jque  (i  la 
colique  eft  violentCjil  faut  donner  des  fomniferes ,  tant  par  la  bou- 
chcjclyfteresjque  par  application  s,  quelques-vnsdonnentàcetef- 
fcdjdemyc-üncedefyropdepauot ,  dans  vne  cueillerée  d’eau  de 
vic3auec  beaucoup  de  foulagcment,  cequi  s’accorde auec l’eau 
d’Hollier  cy-aprésdeferite  :  tellemêt  que  le  mefme  iour  fa  douleur 
fut  toute  cefsec^Ôt  ayant  doimy  la nuià  doucement, il  euft  dequoy 
fe  contenter  rmais  illuy  fallut  vne  quinzaine  de  iours  pour  repren¬ 
dre  fes  forces ,  diminuées  parles  veilles, les  douleurs  &  faignées, 
fans  plus  parler  de  cette  bourrellerie, lefquelles  le  mefme  iour  qu’il 
fut  guery,fon  Botallifte  vint  encores pour  le  faire  faigner.  Plufieurs 
Doéles  &  fages Médecins, recommandent  l’vfagedes  boyaux  de 
loup  en  poudre, au  poids  d’vnedragme,  auec  vn  peu  de  vin;  mais  ie 
ne  m’en  fuis  point  feruy ,  pource  que  ie  nay  point  trouué  aucun 
Appoticairequiencuff.Sandoriusqiieftion  94.^.  785.  Artispar-  s^Boriusl 
U  A  Gai.  marque  auoir  guery  plufieurs  de  colique  violente,engcn-  Huyle 
drée  par  les  matières  fecales,  retenues  &  endurcies,  en  leur  faifant 
aualler  au  matin,  dix  onces  d’huyle  d’amandes  douces ,  le  foir  au- 
tant,&  le  lendemain  matin  autant  :&  par  cette  quantité ,  (ans  y  rien 
mefler ,lcs  douleurs  s’appaifoient,  pource  que  l’huyle  paruient  iuf- 
ques  au  lieu  de  la  douleur ,  &  engraiffe  tous  les  boyaux  ;  &  durant 
tout  ce  temps,  il  ne  faut  jue  mangerne  boire;  car  ledit  huile  nourrit 
airez,&:  la  matière  eftant  ainfi  ramolic,il  faut  donner  vn  clyftere  af- 
■  fez  fort  &  acre;  notant  que  ceux-là  fe  trompent  qui  donnent  feule¬ 
ment  ,  cinq,  fix,  ou  fept  onces  d’huyle  d’amandes  douces, en  y  mê¬ 
lant  d’autres  chofes  :  car  cette  petite  quantité  ne  peut  profiter, 
principalement  aux  grands  corps.  Comme i’efcriuois  de  céthuy- 
le,  vn  homme  de  qualité  m’efi:  venu  confulter  pour  quelque  in¬ 
commodité  ,  &  ma  afiéuré  qu’il  y  auoit  vne  quinzaine  d’ans ,  qu’e-  j^ote  ds 
ftant  venufi  fec ,  qu’on  luy  pouuoit  compter  tous  les  os  de  fa  per-  l’huyle 
fünne,n’ayant  fur  icçux  que-la  peau,&  après  plufieurs  remedes,oi;-  d’oUnei 
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Kiuiere  c.  donncz  parles  Médecins ,  durant  plus  dVn  an  (  luy  eftant  aagé  dei 
e.  Phtlii-  vingt-huidansj  le  tout  en  vain  ;  vn  Payfan  vint  le  voir  par  hazard, 
fios  cura-  &  luy  confeilla  de  manger  &  pain,&  viande,&  fruiéts,  tant  recents 
tio  112,  fecs, trempez  dans  l’huyle  d’oliucs,  clair, iaune,&  fentant  bon: 

’  &  dans  quelques  mois  qu’il  continua,  il  fe  fentit  plus 
x.ùar,  reprendre  fon  em  bonpoint  ;  ce  que  depuis  i’ay  veu  confeil- 

1er  par  Zacutus,obleruation  120,  âe  exiennaîtonc  ftimma  L 
fkhypc  a  en  parle  fort  amplement, y  adiouftant  le  bain  d’eau  &  d’huyle  ;  les 
efléguery,  remedesfontinfpirez  diuinement,  tant  aux  idiots,  quefçauants, 
mangeant  comme  a  cftcdit  cy-deuant. 

i^eZZ  donc  à  mon  Hiftoirepenultiefme57.de  la  colique. 

trefie,  f^cours  aux  rcmcdes  forts,  mais  non  en  telle  quantité  que  Rha- 
trewpé  fis  &  A  Imanfor  l’ordonnent  aux  clyfieres ,  qui  efi  dc  dix  dragmes 
d^sZhtijle  de  coloquinte  c.yi.p.  82. mais  moindre3&  iccuxreiterezauecpea 
d  olme.  de  fi  uiéli  enfin  ie  recours  aux  anodins ,  tels  qu'ils  n’excedent  pas  le 

Zaenms.  premierdegré  dechaleur,  y  mettant  par  Taduis des  plus  Doéles, 
anciens  &  modernes ,  approuucz  en  nos  Efcholes,  principalement 
^  de  Montpellier, préférable  à  toutes  autres  en  toutes  chofes ,  le  Fhi- 

Romanum,Qpxi  n  efi  fi  fort  que  l’eau, laquelle  Hollicr  recom- 
d‘Hollici.  mandCjComposéedefix  telles  d’aulx,  deux  ou  trois  onces  d’opium 
diftillez;  ayant  pris  ce  remededuc.  8.  de  la  Méthode  de  Galien, 
où  y  parlant  de  la  colique, dit:  Qu,’ incertain  rufiique  attaqué  de  la 
colique,s’efi:ant  ceintjfans  ny  ibaientacic7n,  ny  cataplafme,  mangea 
du  pain  &  des  aulx,  &  continua  fa  be/bgne,  &ncbeut  de  tout  le 
iour  :  mais  au  fbir  il  beut  du  vin  pur,  dormit  toute  lanuiél  ,&  le 
lendemain  fut  guery  :  carlcsaux  (dit  il)  diffipent  les  vents, &  n’en¬ 
gendrent  pasIafoifiSandorrnsfaitccrccobreruation  ,  c.  %,p.6,de 
medicorum  inuem iom ,  Tous  ces  remedes  m’apportent  peu  de  con¬ 
tentement, en  fin  ie  luy  ordoniîe  vnepillule  de  Lnudanfim-yé.\ji  poids 
de  quatre  grains:  mais  auant  qu’elle  fut  prife,  vne  conuulfion  le  fai- 
fit,  quifut  ledix-huid  deMay,  fur  la  mihuiél, laquelle  efiantfiniej 
il  prrfi  ladite  pillule  fans  cffcél  :  mais  dans  quelques  heures  la  con¬ 
uulfion  rcuint,  &  ayant  redoublé,  &  finie,la  coliquetres-fortere- 
uintauffide  ventre  tendu,  &toüs  les  excremencsarrefiez  :  ce  que 
voyant,  il  piift  médecine, craignant  que  parla  pillule  narcotique, la 
vertu  dcic(^nce  fut  afibupicjcomme  c’efi  l’or  dinaire  (quoy  que  par 
ie  dormir  le  cerucau  elt  hunieéle  &  dcfTeiché  par  les  veilles 
quoy  que  le  corps  dorme,  &  le  fang  fbit  en  repos,  refprit  nefaij 
gas  moins  fit  fonélion  ;  mais  en  ce  cempsrlà  il  les  exerce  plus  corn* 
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modcment  en  Ton  principal  fiege,  qui  eft  le  cerueau  :  car  il  entend, 
ratiocincîcomprcnd/erelîûüili-js’attriftejcrainc ,  entreprend  i  fom- 
nie  il  ne  fait  rien  en  veillant ,  qu’il  ne  donne  à  croire  j  faire  la  mefme 
chofejOLi  plus  hardiment,  ou  auec  plus  de  crainte ,  ou  plus  propre¬ 
ment ,  ou  moins  artiftement  en  dormant  i  car  en  ce  temps- là  du 
dormir  la  chaleur  naturelle  fe  retirant  au  centre, meut  tous  les  fens 
internes ,  qui  cftant§.plus  vnis  &  froids ,  font  (  mis  en  befogne  par 
IcTprit)  toutes  apparences  d’operations  qu’vn  chacun  cognoift  en 
foy-mcfmc  eftant  cfueillé,  &  telles adions font  nommées  fantai- 
fies  i  &  d’autant  qu’en  ce  dormir  l’efprit  eft  plus  libre ,  alors  aufli  il 
fuit  &  demonftre  mieux  le  tempérament  du  corps.  Et  Hippocrate 
a  par  cette  fantai(ie&  fonges ,  tiré  vne  très  grande  connoilTance 
des  moeurs  &  complcxions  des  perfonnes,  tant  faines  que  mala¬ 
des, enfon  Liure^aî^d’  infomn^s  \  d’ailleurs  le  dormir ,  commeaefté 
ditey-deffuspar  Hippocrate  §.  z.  Aphor.  3.  eftant  modéré, appai- 
fe  la  foif  :  poiirce  que  durant  iceluy ,  le  fang  humede  les  parties  in¬ 
ternes  aufquellesil  va ,  i’entends  du  fang  quin ’eftpas  bilieux  :  car 
en  ce  cas  il  efehaufferoit,  deftcichcroit,&  augmenteroit  l 'alteration 
ôdafoif.  Or  pour  exciter  le  dormir,  entre  tous  les  remedespour 
les  délicats ,  vne  dragme  deteftede  pauoten  poudre, eftadmira- 
blc,n’ayant  ny  gouftjfaueurjiiy  odeur,tefmoin  rexpcrieiicei&  San- 
<ft:orius  1. 13.  c.  z.  p.  503.  Methoàiviturror»  Aegineta  1. 1.  c.  47.  le 
grand  fommeil  eft  le  repos  des  forces  animales ,  humeétant  le  cer¬ 
ueau  d’ vne  humidité  vtile,  laquelle  définition  en  fa  brieucté,  eft 
cftimée  admirable  par  Sanétoriuse.  4.^.  Ars  farun  de 

Galien ,  quienl’Hiftoired'Ermocrates ,  remarque  trois  fortes  de 
fommeili  l’vne  d’imbécillité,  comme  à  ceux  qui  font  bien  lasi  l’au¬ 
tre  par  abondance  d’humidité,  comme  aux  yurongnes  i  la  troifîef- 
mepar  la  froideur, comme  aux  vieillards.  Et  Rhahs  /.  i.  Aphor.  31, 
ditjque  ceux  qui  ont  oublié  leurs  fonges ,  ont  faute  d’humeurs,  vi- 
uants  trop  efeharfement  j  alléguant  pour  exemple  Nabuchodono- 
for, duquel  parle  Daniel  1. 2. qui  viuoit  Pythagoriquement,duquel 
lacholcre  iuge  le  contraire.  Il  marque  aulfi  trois  fortes  d’anodins, 
le  premiereft  chaud  au  premier  degré,  digérant, &  de  parties  fub- 
tiles,quieftpresdeladcnfité  ou  efpaifteur  de  l’organe  j  le  fécond 
genreefteeluyquia  vne  vertucmplaftique,quiaefgard  àl’efpric 
où  eft  leiugement,  lequel  efpaiffiftant,  rempefche,ouluy,  oufes 
rayonsjde  penetier  facilement par  confequent ,  de  fentir  fi  faci¬ 
lement  la  douleur  :  car  ce  n’eft  pas  la  partie  laquelle  indique  l’ano- 
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din  ,mais  la  douleur  j  le  troifiefirie  genre cft  des  narcotlquesano- 
dins^qui  deftruifent  &  l’organe,  &  les  erpritsiugeantsi  &  faut  noter 
que.c’eftfaulTement  qu’on  appelle  les  narcotiques  anodins,  à  quoy 
il  faut  prendre  garde.  Auicenne  parlant  du  fommeil ,  dit  3  que  fi  le 
corps  efl  nourry  de  bon  fuc,  le  fommeil  augmente  la  chaleur  natu¬ 
relle,  chaffe  &offela  chaleur  effrange  :  mais  que  le  corps  qui  eft 
rem  ply  d’humeurs  acres  &  bilieux,  s’enflamme  facilement  par  le 
fommeil.  Et  Galien  dit  fouuent,  que  le  fommeil  appaifclafoifaux 
pituiteux, &  l'augmente  aux  bilieux.  Et  Hippocrate  /.  i.acut,  dit, 
comme  les  veilles  trop  longues  engendrent  les  cruditez,  &  du  boi¬ 
re, &  du  manger  :  ainh  du  dormir  (  fur  le  midy  ;  trop  long  &  ferré, 
refoult  le  corps,  &  caufepefanteurdetefte.  Ccluyquieftempoi- 
Empoi-  h^nnéjne  doit  guère  dormir  :  car  le  dormir  retient  le  poifon  és 
fome.  p^J^ties  intérieures, &  l’enuoye  au  cœur:  mais  le  veiller  attire  le  poi¬ 

fon  du  milieu  du  corps  aux  parties  extérieures  (  le  fommeil  venant 
par  vne  exhalaifon  benignedes  aliments,  montant  ^ralToupiflant 
doucement  le  ccrueau ,  ce  qui  s’entend  du  fommeil  ordinaire  des 
animaux)  comme  dit  Galien  /.  2.  de  antidotisi  &  c’cftchofc  viayc 
qu’en  dormant,  ce  qui  fe doit  exhaler  par  infenhbletranfpiration, 
fefait  mieux  en  dormant, voire  au  double  qu  en  veillant,  choie  ob- 
feruéedepeu  de  Médecins  .-mais  l’Antiquité  n’a  pasfanscaufe, 
aduerty  les  perfonnesgraiTes  d’aller  dormir  fans  manger  ne  boire, 
auiïi-toff  auoirfait  vn  grand  exercice,pourduranr  ce  dormir  ,con- 
fumer  &  atténuer  ces  hunieursmar  l’infeniiblç  rrn.nfpiratiQn,  &  par 
ce  moyen  perdre  cette  gi  oifeur  cxcefliue  qu’ils  ont ,  comme  dit 
Sanéforius  queftion  92.  §  94.  K^rtis parudL  Gai.  Sur  cecy  Elian  1. 

5,.  c.  x]A .  de  la  variété  des  Hiftoires,  diCjquel’ame  eif  fort  occupée 
leiour  a  faire  ce  qui  eft  neceiTairc  pour  la  conferuation  du  coi  ps: 
mais  que  lanuiéf  eflant  toute  à  foy  ,vacque  auxehofes  â  aduenir, 
d Gilles  longes  font  excitez  , par  lelquels  Hippocrate  /  deinfom^ 
nijs  ^  iuge  de  la  pureté  ou  impureté  du  corps.  Retournant  pour  la: 
fécondé  fois  à  mon  Hiftoire  de  la  colique  ,ie  dis,  quVncdcmye 
heure  après ,  vne  autre  conuulfion  aucc  efeume  à  la  bouche  (de  la¬ 
quelle  Hippocrate  de  morho  ficro  §.  13.  dit,  que  lors  que  l’air  ne 
peut  entrer  dans  le  poulrnon.  l’humeur  qui  y  eif  boult,5t  efeume*, 
comme  vneperfonne  mourante, &quela  matière  fécale  defeend, , 

&  fouuent  1  vrine  &  la  femence  )  par  vne  grande  fuifocation ,  &  la 
fuifocation  aduientj,  d  autant  que  le  foye&  les  entrailles  montent 
cia  haut  5  vers  k  diafiagiiic ,  à  c^ufe  que  la  quantité  de  Pair  n’entre 

plus 
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plus  comme  fbuloit ,  trépigné  des  pieds ,  à  caufe  qucVaîr  contenu 
aux  parties^nc  peut  fortir  par  la  pituite  qui  en  bouche  le  paflage^ôc 
laquelle  eftant  froide,  &  tombée  dans  le  làng  chaud,  le  refroidit, 
s'agittant,  &  haut  &  bas, qui  eft  caufe  de  l’agitation  ôt  côuulfion,  & 
douleui  )l’attaqa3,  qui  donna  crainte  d’ vne  continuation  d  epylep- 
fie, procédante  des  vapeurs  malignes  &  virulentes  des  matières  en¬ 
fermées  &  croupifTantes  dans  le  ventre  inferieur,  à  quoyauffi  les 
vapeurs  melancholiqucs  contribuoient  j  car  Gatinaria  p.xj.  mar¬ 
que  vne  epylepfieeftrearriuée  par  l’enfleure  d’vne  cuilTe ,  fans  au¬ 
cune  douleur^  &:  Galien  d’vn autre  qui  tomboitcnepilepfîe,  par 
l’cnuoy  des  vapeurs,  procédantes  d’vn  de  fes  pieds ,  pourquoy  non 
deceftuy-cy.  Or  cette  medecine ,  quoy  qu’aiï'ez  forte,  fut  aulïi 
fans  frui(5i: ,  &  les  douleurs  continuèrent,  il  fallut  donc  recourir  aux 
clyderes,  tantoft  laxatifs,  tantoft  anodins , fomentations,  bains, fy- 
rops,  hiera  picra ,  au  poids  de  dix  dragmes,  huyle  d  amandes  dou- 
ces,au  poids  de  fix  onces ,  beu  tout  à  coup,  mais  le  tout  en  vain.  le 
recours  donc  aux  pillules  iliaques  de  R hafis,  recommandées  par 
Dodonéec.  ^6. de  fes  Obferuations  medicales,  par  Cappiuacce  1. 
3.C.  13.  par  Gatinaria  p.  41.au  poids  de demye  dragme  ,  puis  vne 
dragme  &  demye ,  le  tout  fans  cflFcd:  i  en  fin  en  prend  deux  drag¬ 
mes,  qui  le  vuiderent  de  deux  à  trois  Telles,  dVne  pituite  vitrée 
fort  adhérente ,  auec  autres  matières ,  noiraftres,  verdaftres  ,  telle¬ 
ment  puantes ,  qu’on  ne  les  pouuoit  fupporter  ;  alors  les  douleurs 
s’appaifent  vn  peu  ià  rçauoir,par  trois  ou  quatre  heures  :  lirais  après 
ellesrccommencent,  le  ventre  n’eftantpour  cette euacuation  ,  ny 
defenfléjnyramüllyiquoymefme  que  les  vrinesfort  troubles 
efpaifics ,  fe  fulfent  vn  peu  épuisées.  le  recours  encoies  aux  cly fle- 
rescarminatifs  auec  lephiloninm,  thériaque  &  pillules  de  cyno- 
glofléjfuiuant  la  dodrine  de  Galien  1. 12 .  c. dernier  de  la  Méthode, 
de  Cappiuacce  L  fufdit  des  maladies  des  intefiinsi  enfin  i’obtins 
quelque  trefue, durant  laquelle  ie  continue  lefdits  clyfieres,tantofi: 
laxatifs, dans  lefquels  on  difioluoit  les  fufdites  pillules  iliaquesitaa- 
toft  autres  remedes  anodins,  tâtofl:  autres  auec  boüillonde  tripes, 
detefte  de  mouton, theiiaque,philoniumi en  finie  quatrkfmeiour 
les  douleurs  reuiennét  aufii  fortes  qu’auparauant ,  les  cris  fi  forts, 
qu’ils  effroyoient  tous  les  afliftantsiie  retourne  donc  aux  ciyfteres 
anodins,  carminatifs ,  &  décodions  à  mefme  fin ,  à  la  boifibn  de  vin 
blanc  pur  (car  durât  tout  ce  mal,  il  n’a  eu  aucune  fiévre)ruiuâc  Rha- 

fis  l.p.c.^i.qui  aduertic  queceluyqui  a  la  colique  causée  depi- 
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tuitc  vitrée ,  ne  boÎLtc  le  vin  trcmpéjtnais  pur  ;  les  rfimedes  rufdiwi 
principalementlesdyftcreSjfont  rcïcercz,  oulciour  ,oulanuid, 
huidou  dix  fois  i  en  fin  dans  trois  iours  les  grandes  douleurss’ap- 
paifentj&  aprés  auoir  rendu  par  le  fiege  vne  tres-grande  quantité 
de  matières  femblables  aux  premières  :  mais  pource  que  les  dou¬ 
leurs  le  chatoiiilloient  fouuentd'on  luy  rckere  aulfifouuent  lefdits 
remedes  j  cependant  pour  fortifier  le  cœur,  le  cerueau ,  &  i’efto- 
mach  5  ie  luy  fis  prendre  trois  fois  leiour  de  bezoard,  par  l’aduis  de 
Garcia  r.4  j.  de  coftd ,  p.  454.  de  Monardp.  548. 7 14.  deTHiftoi- 
re  des  drogues  des  Indes ,  aux  poids  de  dix  grains ,  principalement 
au  matinjrccommandépar  eux  aux  melancholiques^maladies  lon¬ 
gues, ventofitez^epilepfiejdefaillances  de  cœur,  comme  auiïi  d’ Al- 
quermes,de  l‘ongle  d’Alces  ou  Elan, comme  remedes  fpccifiques, 
de  l’huyle  de  mufeate  fur  leftomachjd’huyle  d’anis  dans  fes  boüil- 
lons  î  ô.:  pour  preuue  de  la  defluxion  du  cerueau ,  de  laquelle  a  efté 
dir,fe  defehargeant  de  la  matière  y  contenue ,  &  amafiec  dés  long- 
temps,pendant  les  conuulfions,  la  langue  scnfiafieftrangcmenc 
qu’elle  ne  pouuoit  contenir  dans  fa  bouche,  qu  au ec  grand e  diffi¬ 
culté,  &  luy  empefeha  la  parole  trois  iours  5  fi  que  l’ayant  fait  fai- 
gner  fousla  langue,  &  Vsé  des  gargarifm  es  propres,  cette  enfleure 
pafia  vnpeu  :  mais  non  tellement  quelle  ne  l’ait  empefehé  plus  de 
trois  femaines  d  aaaÙer  aucune  viande  folide  ,  ne  pouuant  rien 
prendre  que  des  boiiillons  clairs  imefmement  on  eüoit  contraindt 
de diffoudre  les  fufdites  pillules  Iliaquesî  ayant  doneques  quelque 
relafche,  le  Médecin  principal  qui  l’auok  traitté  du  commence¬ 
ment  m’eferiuit,  en  datte  du  2p.  May,  me  marquant  qu’il  croyoit 
que  les  eaux  minérales  de  Bouibon-lanci  (où  il  eftoit)  luy  feroient 
bonnes,  &  m’en  marqua  les  proprietez  :  mais  n'entrouuant  à  pro¬ 
pos  l’vfage ,  la  refolution  fut  prife  de  changer  d’air,  &  en  fon  natal, 
foixante  lieues  de  Paris ,  vnc  iournée  loin  de  Troyc  ,à  fçauoir  Bar- 
fur-Seine,  où  il  fut  porté  dansvneiitiere,oiiie  l’accompagnay  & 
demeuray  auecluy  quinze  iours  i  &  lors  qu’il  penfoit  eftrc  totale¬ 
ment  hors  de  danger ,  &  à  mon  abfence,fàifant  trop  bonne  chere 
dans  la  maifon  de  fon  pere, tenant  le  premier  rang  dans  le  lieu3&  fe- 
ftiné  par  fes  parens  &  amis,s’émancipant  vn  peu  plus  qu’il  ne  falloir 
à  manger  diuerficez  de  viandes, dont  les  humeurs  s’augmentenr,& 
les  douleurs  retourn  ent ,  lefquellcs  pa ffent  iufques  aux  cuiffes ,  ge- 
noüils  &  iambesjauec  plufieurs  défaillances  de  cœur,  &  efuanoüif- 
fements ,  &  quelque aflaut  epyleptique,  enuironie  id.  luillct  fui- 
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oant ,  maÎ5  Tans  douleur  5  ce  qui  eftanc  pafsé  afïèz  Icgeremcnt ,  par 
peu  de  rem  edes^ordonnez  par  fon  plus  proche  Médecin, du  depuis 
il  a  ioüy ,  &  ioüyft  encores ,  que  i  efcris  cecy,  par  la  grâce  de  Dicu^ 
dVne  louable  faute. 

Maison  pourroit  demander,  où  eftoit  contenue  cette  fi  grande 
«juantité  de  matières  fccales  qu’il  a  rendues  ?  on  refpond,  que  les 
boyaux  defquels  la  longueur  eftfix  foisaufii  longue  que  l’homme 
eft  long,  félon  Spigelius  c.  9.  deintefiinü  L  8.  de  corporis humant 
fahrka  ,  &  lefqucls  on  comptc&  nommeainfi,  le  premier 
denum^  qui  cft  attaché  &  fort  comme  du  bout  du  ventricule, allant  num. 
vers  l’clpine  du  dos ,  fes  ligaments  font  membraneux ,  fon  fiege  eft 
du  cofté  droiét  versl’efpine ,  defeend  tout  droidfans  aucun  replie¬ 
ment  eft  ainfi  nommé,  pourcc  qu’il  a  douze  trauers  de  doigts 
de  longueur. 

Le  nomme  leiunum^  fuit  apres,  &  c’eft  aufiî-toft  que  le  Tfuode^  lewmm, 
mm  commence  à  fe  tourner, fon  principe  cftant  difficilement  con¬ 
nu  ,  il  occupe  toute  la  région  du  nombriljôz  parfes  repliements  s’e- 
ftend  iufques  aux  iflcs,&  eft  ainfi  nommé,  pource qu’aux  corps, 
morts  on  y  trouue  rarement  qiielque  matieic,  à  caufe  deplofieurs 
vaifteaux  quilefucçent.  ■ 

Lenommé  llion^  quienGrcc  fignifîe  tourner ,  eft  le  plus  long 
de  tous  les  vaifiTeaux  qui  commence  là  où  le  leiunum  finit ,  occupe 
le  deflbus  du  nombril ,  iufques  aux  Ijîes ,  occupant  l’vne  &  l’autre  j 
&  a  efté  caufe  que  les  parties  iufques  au  commencement  des  coif¬ 
fes,  ont  efte  nommées  c’eft  ccttuy-c y  qui  tombe  fouuent 

dans  l’efcrotum  ou  bourfe  :  ce  vaifieau  eft  ainfi  nomméà  caufe  de 
h  fituation,cft:  délicat  6c  tenu  à  caufeqnefes  membranes  font  plus 
fubtilcsquedetouslesautres. 

Le  nommé  Cæcum ,  ou  hargne ,  fuit  après ,  &  eft  ainfi  nommé, 

©U  fac,pource  qu’il  n’aqu’vnc  entrée  fans  fordc. 

Le  nommé  fuit  ,& eft  le  plus  grand  de  tous  ,  il  prend  fon  Coîm. 
nom  de  Colazaifte,  qui  fignifié  tourmenter,  à  caufe  des  tourments 
cruels  6l  douleurs  qu’il  fouffre, comme  y  eftant  le  plus  fuiet, à  cau¬ 
fe  de  la  quantité  de  la  pituite  crue  qu’il  contient, &  laquelle  ne  peut, 
eftre  cuite  par  fon.  amplitude,  comme  elle  eft  aux  autres  boyaux 
plus  petits  &  plus  plains  de  veines;  &  c’eft  ce  boyau  dans  lequel  la 
pituite  fc  rend  vitrée ,  par  la  froideur  de  l'air  qui  y  eft  receu  i  autres 
difent  colon  to  rein  dextre  à  la  par-  « 

ùccaue du'foyc,  delà  paflè  vers  le fonddu  ventricule,  &  va  verski 
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ratce,&  vers  le  rein  gauche,  d'où  endcrriere  ilfak  vn  eontotirneJ 
mentjcomme  vnS,  &  finit  vers  l’os  facrum,  tellement  qu’en  fes 
contournements,  il  embraffe  tous  les  boyauxgrefles.  ^ 

Le  nommé va droid fans  aucun tournoyement, de  l’oj 
làcrumiufquesau  fiege. 

Les  trois  premiers  boyaux  fontnommez(7«/r/,  (lefquelsBe- 
niueniusc.  7 S.  de  fes  obferuations  Medlcales.dit,  quel'inteftin 
grefle  fe  rompt  parla  douleur  violente,  &que  par  vne  fente  en 
long  d'iceluy,la  matière  fecale  en  fort )  &  les  trois  autres  cralTes ,  & 
laveffie  çfl:furlcrcaum,quicaufeauxcalculeux  ledefir  d’aller  au 
baffin  ,auffi  bien  que  depilfer,  &  eft  efgal  depuis  le  commence¬ 
ment  iufqu  à  fa  fin;  &  en  paflant  faut  remarquer,  queny  Icsinte- 
ftms,ny  le  ventricule,  ne  fenourriffent  pas  du  chyle  :  mais  du  fana 
très-  bien  apprefté, comme  entre  autres  obfetue  Du-Laurens,  que- 
ftion  y.  1. 4.  de  vei>is,  urterijs  é'neruis,f.  141. 

Voicy  vne  Hiftoire  admirable ,  tirée  de  Sandotius .  p.  (î  1 1,  de 
l’erra  farua  de  Galien.  Il  me  fouuient ,  dit-il,  auoir  connu  vn  ma¬ 
lade,  qui  auoit  vne  tumeur  dure  fous  la  ratte,  laquelle  dura  deux 
ans,&  pillant  beaacoupjles  Médecins  qui  le  traittoient,  luy  ordon- 
noient  pluiieurs  fomentations  &  ondions  ,  fans  aucun  foulage- 
nicnt  >  enfin  quelques  autres  accidents  ou  fymptomesluruenusjil 
moulut.  Macuriofité  meportaàlefaireouurir ,  cette  tumeur  fuç 
tiouuée  aller  iufques  au  fond  de  linteftin  iliaqucjlequel  eflantou- 
Liert,  fut  trouuéque  la  caufe  neftoitque  matière  fecale  très- fore 
cndurciejde  laquelle ,  a  caufe  de  fon  poids  ,  quelque  portion  ^de 
temps  en  temps  fortoit ,  &eftoit  rendue  en  forme  ronde,  verdaftre 
&  CLxs-dure,par  le  moyen  desclyftercs,  &  àcaufe  delà  chaleur 
biuüantedelagrande  artere  qui  en  efioit  proche,  la  nouucllc  ma¬ 
tière  fecale  qui  y  defeendoit ,  &  s’adioignoità  celle  qui  y  eftoit  re- 
ueej  s  endurciffoit  ^  ce  qu’ayant  connu ,  i’en  ayguery  infinité  d’au- 
tresjleur  donnant  à  boire  quantitéd’huyled’amandesdouces,  iuf- 
ques  a  trente  onces,  (corn  me  ia  a  efté  dit)  &  pource  que  i’ay  dit  cy- 
deuant,  que  cette  colique  reduifit  ce  malade  à  l’epylefie;  en  la  vie 
d  Auicenne  on  ht,qu  il  tomba  en  epylepfie, après  auoir  enduré  vne 
extr eme  &  tres  violente  colique,  de  laquelle  il  mourut. 

Hippocrate^  /.  de  morhoficroM.qae  la  pituite  caufe  î'epylepfîe, 
&  non  pas  la  bile,&  quelcs  fymptomes  des  yeux, des  mains,  del’é- 
cume,de  la  hante ,  &autres  ,procedent  de  ce  que  la  pituite  qui  eft 

rrojde,coulededansIcfeng chaud,  qu’il  tefrqidift,&arreftefon 
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«oarSjne  ic  pouuanc  auoir  ordinaire.  Et  ailleurs  il  dit,repylepfîe, 
les  vers ,  &  autres  maladies  commencent  à  aiï'ajllir  les  enfants  de¬ 
dans  le  ventre  de  leurs  meres ,  &  en  font  plus  trauailkz  durant  les 
vents  Méridionaux, que  durant  les  Septentrionaux. 

Amatus  Luiitanus ,  Centurie  féconde, curation  po.  dit ,  quVnc 
Religieufe  aagée  d’enuiron  vingt  ans,  ayant ouy  fubkement  que 
fon  frère cftoit  mort ,  tomba  tout  aulTi- toft  efuanouye,&  demeura  6^, 
telle  enuiron  vne  heuie  comme  morte  :  mais  enfineftant  vn  peu 
remife,  fut  attaquée  dVne.  epylepfie,  par  laquelle  elle  tomboit 
deux  ou  trois  fois  le  iour,  mais  fans  efeume ,  pource  que  la  maladie 
n’auoit  encores  pafsélefeptiefmemois. 

Vne  petite  fille  d  enuiron  cinq  ans&demy,aumoisdeSeptem-  H0otr$ 
bre  léjo.  dans  la place  ou  CitneticreS.  lean,  fut  attaquée  d’vn  te- 
tanc, fur  lequel  la  fié  vrefuruintile  Médecin  ordinaire  fut  appellé>  à 
l'cftourdy  &  fans  iugement  la  fait  faigner,fans  confidercr,  fi  la  cau- 
fe  de  cette  fièvre  venoit  de  repletion,  ou  d’inanition,  (  car  il  ne  con- 
noiflbit  pas  le  tetane)qui  furuenant  à  vne  perfonne  faine,  c’eft  ordi¬ 
nairement  par  repletion:  mais  fi- toft  apres  vne  fiévreaiguë,  des 
veilles,de  trauail,  ou  de  corps  ou  d’cfprit,c’eft  d’inanition.Surquoy 
Conftantin /.  i.  de  morbor*  cognit,  &  curât.  Sfajrnc  &  tetanoi 
car  il  y  a  différence  du  tetane  à  l’efpafme ,  comme  dit  Cappiuacce 
de  cdmuljione  2  3  p.  )  en  fuite  ordonne  des  iulepsrefri- 
geratifs ,  pour  efteindre  cette  fièvre ,  &  la  fait  encores  reffaigner  ôc 
reïtererles  iulepsj  en  fin  la  fièvre  plusdoélequecétignorantfai- 
gneur  j  ferefoultde  nequitter  point  ce  petitcorps,  fansauoirau 
préalable  confumé  l’humeur  tétanique  &  pituiteux,  qui  fut  caufe 
que  ce  fubtil  Doéteur  en  faignerie, prononce  en  recanneur  d’Arca¬ 
die,  arreft  de  mort  5  furquoyiefusappellé  ,  &  ayant  confideré  le- 
malji’ordonne  des  remedes  totalement  contraires  aux  premiers;& 
comme  il  vouloir  efteindre  la  fièvre,  ie  tafehe  de  la  rendre  plus  for-' 
te,  fuiuant  Hippocrate ,  qui  à  f  Aphorifme  4.  dit ,  que  la  fièvre  fur¬ 
uenant  à  ceux  qui  ont  des  conuulfions ,  ou  diftenfions  de  nerfs ,  les 
gueriftjl.  I,  des  Maladies  §.i  4.  dit,qae  fi  la  fièvre  force  furuient  à 
vn  tetane  ou  conuulfion,eftbon;ilen  parle  auffi  1. 3.  §.13.  des  ma¬ 
ladies  du  tetane  :  car  elleofte  &  confirme  la  matière  froide  dont  le 
mal  eft  causé.  Platon  dit  le  mefine  au  Timéei  i’ordonne  donc 
d’huyle  de  Caftor,  pour  luy  oindre  toute  l’efpine  du  dos ,  &  autres 
remedes ,  lefquels  s’ils  n’euflent  profité ,  i’eufie  recouru  au  fuc  du 
ftamula,ouderanunculus,ou  autres  ;  mais  les  premiers  profitèrent 
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de  telle  fapn, en  augmentant  la  fiévre,&  lalangtic  fe  noircît ,  de  la- 
quelle  noirceur  Hippocrate iudicator»s§.K,p.^gg  dit 
fiautetanelafievreeft  violente  ,lalanguereche, ÿi/Æeaû 
commencement,  le  malade  efttoft  gucry;  mais  fi  plus  tard,  il  le 
fera  plus  tard.  Et  Heurnius/.  deFchnhusp.  109.  c.i^.quaucune- 
foislalangueeftfecbe  &  fans  foif,  qui  eftfigne  que  le  cœur  eft  oc¬ 
cupe  de  pourriture ,  &  eft  réfioidy  par  la  refpiration  de  l’air ,  qua- 
lors  le  boire  nuift  pluftûftqu'iln’aide,figne  delà  malignité,  &  la 
nausee  furuenant ,  c’eft  des  vapeurs  mauuaifes.  Il  en  d.f  autant  des 
penneumomques  au  fumant ,  tellement  qu'à  la  fin  d’icellefic- 
vie.la  fillefutdeliurecdefaconuulfion,&remifeen  fon  premier 

e  at.  cqaoyDieu  fbicloüé.  Cardan  de  admirabilihus  curationi^ 
hm,  S.  ly.marquevn  opilpotoneinconnuauxMedecins appeliez 
deuantluy,  Hippocrate  rapporte  lacaufe  de  cette  maladie, ou  à  la 
repIetiMi,ou  a  l’inanition  (  /.  de  dentitionc  §.  2 .  9  r.  les  enfants  qui 

tettant  font  gras,  &  dorment  beaucoup ,  font  fubietsauxconuul- 
fions:  car  par  icelles,  vne  vapeur  cralTe  eft  comprife,  laquellcfàic 
vncconuulfion.uêmmée  communément, goutte  grampe,  oufpaf- 
mephyfic,quicourt&attaque,tantoft  vne  partie, puis  vncautre 
du  corps  ;&  par  fois  auec  telle  violence  qu'il  eft  impoftible  de  re¬ 
mettre  la  partie  retirée  en  fon  premier eftat,(pource que  lesnerfs 
en  font  renT^plis&  tendus,  comme  vne  corde  de  luth  ;  mais  auffi 
louuenc  la  iculcfricfliondouce,  dilTipc  cette  matière  ciafle  &  fa- 
meule)^  cette  caufe  a  fon  fiege au  cerucau.Ec  les  autreSjà  feauGir. 
Fetane,  Opidotane,  &  Empreftotanc,  au  deuantde  la  telle, com¬ 
mencement  ou  principe  de  lefpincdu  dos ,  d’où  fortant,  picque 
les  mufeiesq  rincipalement  les  tendons  d  iccux  en  leurs  commen  - 
cemems,  qui  leur  caufe  ceretirernent;  que  ii  ceux  qui  ont  cette 
maladie 5 ont auiïî en mefme temps  befoin  délire faignez,  ce  ferai" 
auec  grande  conlidcration,  comme  dit  Galien /.i.c.  i^.decuYat^ 
art.  ad  Glauconem. 

LHilloire  de  cette  fille  met  au  iourrignorancegrôlîîcre  de  ces 
làîgncuis ,  parla  routinedefquclselleauoit  ellé  précipitée  comme 
au  tombeau  ;  comme  de  mefme  de  ce  ieuoe  Gentil-homme,  dur 
qucllamaladie  &  la  procedure eû  Fort  eficnduëjefquclsfansco- 
gnoiltic  que  la  pituite  amafsée  en  luy,  &  rendue  vitrée,  auoit  causé 
aectegrande&ellrange colique,  ^s’amufantsTeulcment  aux  vri^ 
nés  J  OLiges,  qi/d  rendoit  au  commencement  de  fies  douleurs,  igno  - 
f caiicils  font.doélcsjqp  eiies  fonticndues'  tdies  parJcsdoaf*- 
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leurs  5  voîrc  mcrmc  procédantes  des  caufes  froides 5  comme  cette-  # 
cy,  &:commeacfl:c  dit  cy>deuanc,àquoy  i’adioufteray  encoresi 
quelques  authoritez  pour  confondre ces  ignorants. 

Dodonée  à  la  fin  de  Tes  tables  Phyfioiogiqucs  p.  39  5-  c.  31.  p.  Bodoneg 
77.  de  fes  obfeiuations  Medicales 5  dit,  Plufieurs  croyent  que  les  desvrinet 
vrines  ne  peuuent  eflre  teintes  que  par  la  chaleur, &:  les  voyant  tel- 
les  aux  douleurs  de  la  colique,  ils  courent  témérairement  à  la  eu- 
ration  de  la  fièvre,  merprifants  la  colique,  la  douleur  de  laquelle  ils 
augmentent  i  que  fi  ces  gens  auoienc  leu  ce  que  Galien  eferit  à  ^domiL^l 
Glaucon  ,ilsn’euffent  ignoré  que  les  vrines  fefont  rouges  par  les  AtoufwHrs 
cruditez  &  froides  maladies;&  mefme  efcriuant  de  la  fièvre  quoti  -  les  moin- 
dienne  f  qui  efi;  engendrée  d’humeurs  cruds)  dit,les  vrines  des  fié- 
vres  quotidiennes  font  blanches  &  crafiès ,  ou  tenues ,  ou  troubles, 
ou  rouges. Et  Acakiaaucommcntaireadioufte,qu  elles  rougifienc 
lors  que  par  llmEecilîité  du  foye,  ou  des  veines,  le  ferum,  ou  fa  fa- 
nie  rouge  fort  aucc  bvrine.Mais  ie  demande,comment  eft-ce  qu’ils 
connoiltront  les  maladies  par  les  vrines?  ne  prenant  garde  (  pour 
n’en  auoir  la  vraye  connoifiance  &  intelligence)à  ce  qui  efl:  contenu 
dans  icelles,  telles  que  font  l’efcume  au  defius,  le  cercle  ou  couron¬ 
ne,  la  nuée ,  le  ncoreme,  l’hypoftafe,  la  couleur ,  la  quantitéjépaif- 
feur  &  fubtilité  dficelle  matières,  qu  elles  emportent  des  lieux  par 
'où  elles  paiïènt ,  &  d’où  procèdent  :  aufii  peu  qu’ils  ont  la  connoif- 
fancc  de  la  différence  des  poulx,  comme  dit  Durer  ia  céans  allégué, 
lefquels  il  font  fcmblant  de  tafter  aucc  deux  doigts,  p.  1 50. 523 .  le 
contenu  donc  aalVrine  ne  monftre  pas  toufiours  le  contenu  dans 
les  veines,  mais  bien  dans  les  reins  ou  vefeie; 

Voicy  encores  vne  melanchclique  digne  de  remarque^  Vnc  ieti'  Hi^sire 
ne  veufue  de  l’aage  enuiro  n  de  vingt-  cinq  ans, en  cette  ville  de  Pa-  7^- 
ris, gaillarde, agile, fanguinc, quelque  peu  de  temps  apres  dans  fon 
vcufuage,tombe  tout  à  coup  dans  vnetriftcfrefongeardc,pleureu-<|^^j^^^ 
fe,  tantoft  tout  luy  defplaift,  tantoft  au  contraire,  les  veilles  la  faifif-  ca¬ 
lent,  les  efprits  s’affoiblifientjlesvapeursvterinesîfcmultiplient,  tre  lef 
les  imaginations  fe  brbüillentifurquoy  ces  faigneurs  font  appeliez,  ^uels 
qui  la  faignent  reffaignentjOu  reffaignottent  (car  c’eft  ainfi  qu’ils 

parlentjles  refueries s’augmentent, aucune  fièvre  n’apparoiftmiais, 
dit-elle,  cinq  cens  mille  diables  me  doiuent ,  &  veulent  emporter  ^ 
en  corps  bc  en  amcaux  Enfers;  furquoy  cesfaignotteurs  concluent  desMagi-^ 
qu’elle eft  poffedée  .-puisque  leurfuflifance  Rabaudinenelapeut  dèns 
guérir  ;  fur  cette  belle  &  authentique  rcfblution ,  elle  eft  enfermee  frmes.^ 
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I  dans  TEglife  deSain6le  Gencuiefuedu  Mont,  Sc  prés  de  fa  Chaffc 
(à  laquelle  y  a  neuf  vingts  treize  marcs  d’argent ,  qui  couftoit  alors 
quar^te-cinq  fols  parifis  lemaic;&  cinq  marcs&demy  d’or  ^  à 
reizeliurcs  le  marc)  où  les  ceremonies  accouftumées font obfcr- 
aéesponétuellement ,  Ton  frere  conduifant  le  tout ,  comme  eftanc 
Vn  des  principaux  en  ladite  Eglife  >  mais  le  mal  s^augmétCjd’où  en 
fin  eftant  foi  tiède  fus  appelle;  &  ayant  remarqué  fa  contenance/cs 
difeours  j  Tes  viines  rouges ,  la  couleur  haute  de  Ton  vifage^  les  vei¬ 
nes  enflées,  les  yeuxeftincclants  ,lcs  mains  à  frotter,  tantoftd’vn 
cofté,puis  de  l’autre, haut  &  bas.  le  cherche  &  trouue  l’ordre  qu’il 
me  falloir  tenir  pour  chaffer  ces  cinq  cens  mille  diables  i  l’ayant 
donc  purgée  auec  remedcsfpecifiques, cachez  &  mcflezdansfes 
viandes ,  lesquelles  pourtant  n'cn prenoient  aucun  gouft ,  couleur,, 
ny  odeur  j  &  les  remedes ,  tant  nutritifs  que  cardiaques ,  préparés; 
ie  luy  fis  tirer  iufques  à  vnze  palettes  de  fang  tout  à  la  fois,  &  de 
fuite,  qui  pefentdu  moins  trente-trois  onces.  Orauantquedela 
fâigner,&  le  Chirurgien  eftant  auec  moy  en  vne  autre  chambre ,  la 
malade  y  vint  en  chemife,  criant,  tu  ne  me  faigneras  pas, voleur,  & 
reïcere  fort  fouuent  ces  mefmes  paroles, en  criant  de  tant  plus  haut: 
&  toutesfois  perfonne  ne  luyauoitdit  quciela  voulu  fie  faire  Sai¬ 
gner  :  car  mefme  ie  nel’auois  dit  à  perfonne,  non  pasmefmeenco- 
res  au  Chirurgien.  le  la  prends  donc  doucement  par  le  bras,  lara- 
meine  dans  fa  chambre ,  &  l’ayant  remife  dans  fon  liét ,  luy  prends, 
le  braSjle  Chirurgien  le  luy  lic,elJe  regarde  faire  le  tout,  fans  aucun 
effort  ny  refiftance  :  mais  crachant  contre  le  Chirurgien,  luy  difoitj. 
voleur, brigandjbourreaujtu  ne  me  faigneras  points  &  àmoy,laif- 
fe-moy  :  ne  vois- tu  pas  cinq  cens  mille  diables  qui  font  là  pour 
m’emporter  en  Enfer  ?  mais  ils  ne  le  peuuent  faire  tant  que  tu  feras, 
icy.  En  fin  la  veine  eftant  ouuerte ,  elle  regarde  fon  fang  qui  forcoit. 
fbrt  impetuettferaent ,  &  fort  loin,  &  fi  chaud,  qu’il  efehauffoit  ex¬ 
traordinairement  les  palettes^  lors  elle  me  dit  :  he  I  voleur,  conten- 
îe-toy  de  ce  fang ,  tu  en  as  affez  pour  faire  des  boudins  ;  &  en  tirant, 
la  quatricfme  palette,  elle  me  dit  encores  ;  contente-  toy ,  &  laiftTe- 
moy ,  ie  feray  fage  j  mais  fa  face  ne  changeant  point,  ie  continuay  à. 
vuider  le  fang,&  trop  abondant ,  &:  trop  efehauffé ,  lequel  il  falloir 
non  feulement  fortir  anais  refroidir  ce  qui  refteroir ,  confiderant 
toufiours  le  yifage  ôc  les  forces ,  tenant ,  pendant  lafaignée,  la  main 
^qrlepouls  de  l’autre  bras,*  àladixiefmepalette  ,fonvifageconi- 
meace  à  paÜir,&  fonpouls  às  allentirmiaislefang  condnuolt  touf- 

jours 
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jours  à  fortlr  roidcment ,  &  loin,  &  efcumant  fort,&  l’efcume  rou¬ 
ges  je  fis  tirer  vne  autre  palette  de  fang,  encores  qu’elle  fut  prefque 
eruanoilic  s  alors  la  lypothimie  (qui  eft  vne  défaillance  de  cœur,  Lypothi^ 
auec  continuation  de  battement  de  pouls  :  mais  le  fyncopeefl  plus  mte  & 
dangereux  ;  car  c’efl:  vn  defaut ,  &  prefque  abolition  de  toutes  les  fy>Jcope, 
forces  &  vertus  motrice  &  fenfitiue/elon  Galien 12.  &  P^recAJ,^ 

d’Auicenne  fen.y^y  l.  8,  c.  ^.)  paroiiTant^a  veine  efi  fermée  &  ban- 
décimais  le  fang,  quoy  qu’on  tinft  le  doigt  fur  la  veine  ,  fortoit,  pe- 
netrant  compte Ife  &  bande.  Dans  vn  peu  de  temps,  icluyiettevn  de 

peu  d’eau  fraifehe  auec  mes  doigts  moüillez  en  icelle  ,  fur  fon  vifa-  14!  palets 
ge,  &  citant  rcmife ,  regardant  d’ vn  codé  &  d’autre,  dit ,  he  1  mon  tes  de  sag. 
Dieu, où  fuis-ie,&  qui  m’a  mife  icy.? à  laquelle  ie  refpondis,  Mada-  comment 
mcjpalTant  parcetteruëdelaHuchette,  où  vous  elles,  i’ayveu  ^ 
plufieurs  perlbnnes  alTemblées  qui  vous  regardoient,difants  qu’e- 
fiiez  tombée  efuanoüie  au  milieu  de  la  rue  s  alors  vous  recognoif-  '  ^  ‘ 
faut,  ie  vous  ay  fait  porter  céans  ,fentez- vous  quelque  douleur<^ 
non,dic*elle,maisiemefensvnpeufoibleî  &  dans  enuiron demye- 
heure ,  ie  luy  fis  donner  vne  bonne  pleine  efcuelle  de  confommé, 
préparé  dés  le  iour  deuant,  &  appliquer  des  cardiaques  fur  Iç 
coeur  ile  foir  venu  ayant  bien  dormy,  n’ayant  plus  aucune  refuerie, 

&  le  iourfe  fentant  forte ,  fes  parents  la  vindrent  quérir  auec  con- 
tentem  cnt,Dicu  foit  loiié.Sur  ce  m  ot  de  lypothimie,quelqiies-  vns 
difentjleipopfychiCjleipothymie  &fyncope;l’vn  cil  defaut  de  la  fa¬ 
culté  vitale^  &  l’autre  de  l’animale  :  mais  la  différence  des  noms  ne 
met  pas  ladifierenceaux  remedcs,pource  que  tous  trois  ont  leur 
fiege  au  cœurs  vraycll,  que  le  fyncope  différé  des  deux  autres  par 
la  lueur, grand  e  ou  petite,felon  la  grandeur  ou  petitelfc  d  e  la  eau  fe  : 
mais  tous  trois  font  fymptom  CS  contre  nature  delà  faculté  vitale, 

&  du  fens  du  tadl ,  delà  bouche  du  ventricule,  qui  a  vn  fentimenc 
exquis,  &  qui  bkfient  l’acfiion ,  les  maladies  fuiuent  comme  l’oni- 
bre  les  corps. 

Par  cette  Hilloire  fe  void  que  ces  faigneurs  faignent  &  faignot- 
tent  en  toutes  maladies , par  routine,  par  caballe,  àleur  mode: 
mais  non  par  fcience  s  car  s’ils  eulfent  faigné  comme  il  fallok  cette 
ieune  veutuc,ils  ne  l’eulîént  iugee  polfedée ,  &  auroient  chafsé  tou¬ 
tes  ces fantaifîes  qui  deprauoient  fon  imagination.  ^ 

Voicy  vne  autre  Hilloire  de  femblable  farine.  Ellant  appelle  à 
la  ruë^Dauphine  pour  y  voir  vn  ieune  Gentil-homme,queietrou- 
uay  dâs  fa  chambre,  afes  fur  fon  iiél  bas,  habillé, les  iam bes  en  bas,  uededns. 
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touchansle  plancher:  me  dit  en  riant^^ôc  fans  m’auoîr  iamals  vcu,  ny 
ouy  parler  de  moy  f com  me  ie  croy)  que  venez  ■  vous  faire  icy ,  Mon- 
(ieur  le  Médecin  ^  auquel  ie  refpondis  auiïi  en  riant  :  le  vous  viens 
voirjMoniieur  le  malade;  lors  luy  regardant  deux  Cordeliers  dans 
la  chambre  pour  rexorciferj&  lors  arable  proche  de  fonlid  :en 
me  les  monftranc  auecla  màin,  médit rcescompagnons font-ils 
malades  (toufiours  riant)  lors  tous  deux  fe  leuerent  de  table,  &  l’vn 
d’eux  luy  dic:couchez  vous.de  malade  refpondjdepar  qui:  le  Cor- 
deliér  refpond,depar  Dieu  ;  le  malade,  iufqu  à  quand  ?  le  Cordc- 
lier ,  iufqu  a  trois  fois  :  &  recommençai  dire,  couchez-vous  de  par 
Dieu;&  le  malade  comptant  par  fes  doigts,  dit,vne  ;  le  Gordelier, 
couchez-vous  de  par  Dieu  ;&  le  malade  auec  l'autre  doigt ,  dit, 
deux:le  Cordelier,couchcz-vousde  par  Dieu;  lemalade,trois  :  ôc 
fubit  fe  couche ,  &:  ayant  vn  peu  demeuré  couché,  fe  rcleue ,  &  re¬ 
mit  comme  auparauant;  ce  que  voyant  le  Cordelier ,  luy  dit  :  cou¬ 
chez-vous  ;le  malade  luy  dit,  il  falloir  dircjtecouchez-vous,  &  noij 
couchez- vous, &  n’en  voulut  rien  faire  :  mais  fe  mettant  à  rire,  leur 
dit,  quilsferemiffent  à  table, où  il  les  faifoit  beau  voincar  elle 
cfloit  couuerte  «le  pluiieurs  plats  bien  garnis.  Comme  feus  confi- 
deré fes geftes ,  manié  &  taftéfon  pouls,  quinemarquoit  aucune 
fiévre,fa  tace  bien  colorée, en  bon  poind,  fésyeuxriants/es  veines 
amples  3  larges  &  pleines,  Monficur  Carré  Médecin  ordinaire  du 
Roy ,  &  fon  Médecin ,  &  moy ,  conclufmes  contre  l’opinion  de 
Monfieur  A  utin&:  Durer,  y  appeliez  auec  nous,  de  luy  faire  tirer 
du  fang,iufqu’à  la  lipothymie ,  ce  qu'il  ne  fit  pas ,  croyant  que  cinq 
ou  fix  palettes  fufïiroicnt  ;  cette  euacuation  appaifavnpeu  lemal: 
mais  le  quatriefme  iour,  lindifpofition  reuint,  &  fut  refiaigné  iuf- 
qu’à  prés  de  troisliures ,  lors  la  fureur  &  bouillon  de  fang  fit  cefier 
toutes  chofes"^ quietcs,&.  ne  fut  plus  befoin  d  exorcifer  pour  chafiTer 
k  diable ,  qu’il  n’auoit  pas  :  mais  d’ordonner  &  vfer  de  bons  car¬ 
diaques. 

Cefi  donc  ainfi  qu’il  faut  faigner  tels  malades,  &  non  faignotter, 
refroidir, &  non  rafraifehir  :car  ce  peu  de  fang  que  l’on  tirejfait  que 
celuy  qui  re{le3boult  plus  facilement,  fe  rendant  plus  furieux  par  le 
meflange  de  la  bile ,  laquelle  fe  mefle  dans  les  veines  auec  le  fang: 
mais  il  ne  faut  oublier ,qae  ces  deux  Mefïieurs  appeliez, eftants  à  la 
porte  de  la  maifon  du  malade,&  entendant  la  façon  de  la  maladie, 
&  qu’il  y  auoit  deux  Cordeliers  qui  l’exorcifoient,  n’y  voulurent 
pas  monter  ;mais  ûns  autre  iaquifition  ny  counoiffance,  ordonnent 
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la  faîgnée  iufqu’à  fix  onccs3&  vne  potion  auec  d’eau  de  buglofle^&l , 
de  fyrop  de  violettes;  voilà  vn  tefmoignage  de  gens  doâes 
vieux,  comme  ils eftoient;  notant  cependant  qu’au  déliré,  quel-^ 
quesfoislafeuleimaginationeftdeprauée,  tantoft  la  pensée  ou  co-  ' 
gitation,  Ôc  par  fois  toutes  les  deux. 

Vn  ieune  Charretier  tomba  en  vne  fièvre  continué,  ardente, ou 
caufus,  de  la  fièvre  en  déliré,  du  déliré  en  frenefie,  causée  par  l’a-  î^4- 
bôdance  de  la  bile;Lcraigneur  appellè  luy  fait  tirer  enuiron  fixon- 
cesdefang,  la  fièvre  ^  la  fureur  s’augmentent,  il  veut  tout  tuer; 
lîuièlou  dix  hommes  robuftes  &  fes  compagnons  le  prennent,  le  ^ 
mettent  dans  fon  lièt ,  où  il  cfi;  retenu  par  force  ;  on  m’appelle ,  d’a-  \ . 
bord  qu’il  mevoid,me  ditmilleiniures,  commeildifoitauxau-  ■ 
très.  le- le  fisattacherauxquatrepiliersduliâ:,  puis  luy  fis  tirer  du 
fang  en  mefme  temps, &  des  deux  bras ,  &  du  front,  &  en  tiray  iuf- 
qu’a  la  lipothymie, fentant  fous  mon  doigt  fon  pouls,  fe rendre  ■ 
plus  doux ,  plus  quiete ,  &  le  malade  quitter  fa  fureurdors  la  veine 
efl  bandée  &  fermée  :  mais  il  eft  encores  laifsé  attaché  aufdirs  pi-  j 
liers  du  lid:  cependant  on  luy  donne  de  bons  boüillons,on  luy  ap-,  • 
plique  vn  epitheme  fur  le  cœur,&  vn  autre  fur  la  tefte  ;  fur  le  foir  il  j 
eft  deftaché  ,  dort  &  fué  vniuerfellement ,  fa  Tueur  eftoit  chaude, 
mais  non  gueres  puante  eftant  efueillé  dcfeché  ,  fetrouuefans 
fièvre  ,&  fins  fouucnance  de  tout  ce  qu’il  auoit  dit  &:  fait  ;&  faut 
noter  qu’à  mon  entrée,  il  me  recira  cinq  ou  fix  Aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrate^  en  Grec  &  en  Latin ,  conformes  à  fon  mal ,  &  toutesfoisii  : 
ne  fçauoit  lire  ny  eferire ,  la  caufe  dequoy  eft  rapportée  dans  l’exa-  ^ 
men  des  Efprits.  ^  / 

Parles  Hiftoires  precedents  &  fuyuants,fepeutverifîerqaeie 
ne  fuis  tant  fanguifuge  &  cnneray  de  la  faignée,  comme  on  me  cla- 
baude:  mais  c’eft  de  celle  laqueileonfaic,  comme  i’ay  dit  cy-de- 
uant ,  en  toutes  maladies ,  en  tous  aages,  &  en  toutes  faifons  :  mais 
l’cnuic  odieufe  &  mal-heureufe  dont  tous  ces  fanguinairesfonc 
coéffez,  ne  leur  permet  de  reconnoiftre  leur  deuoir  ôc  leur  ignoran- 
ce;&  haïflenc  tellement  les  Médecins  de  Montpellier ,  qu’ils  veu-  . 
lent  contrarier  à  tout  ce  qu’ils  difent ,  foit  mefme  ordonnant  la  fài  -  Hifloire 
gnée  ;  comme  a  paru  en  la  maladie  de  noftre  Roy  Louys  XIV. âgé  de  lama- 
d’enuiron  dix  ans ,  qui  le  Lundi  onziefme  de  Nouembre  1 647 .  fe 
plaignant  d’vne  douleur  de  reins  ,&  s’augmentant  auec  vne  dou-  Lops 
leur  fautillante,non  feulement au'fdits  reins  :  mais  auITi  fur  l 'extre- 
mité  de  l’çfpine  du  dos ,  qui  fut  caufe  de  fe  mettre  au  liél;  pour  ^  ic 4,  j, 
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VAmicY*  yquoyremedier  5  Ton  premier  Médecin  nommé  Vautierj  Médecin 
kic  Montpellier ,  iugcant  non  tant  feulement  par  ce  qui  cfl:  ditcy- 
/deuant  :  mais  par  autres  marques  j  que  l’abondance  des  humeurs 
dans  ce  ieune  corps  5  empefchoient  la  petite  veroledefortir,  com¬ 
me  il  dit  à  la  Royne  fa  mere  &  autres ,  le  fît  fàigner ,  &  confideranc 
jfesforces  ,luy  fît  tirer  du  bras  droidhuid  onces  de  fang  :  mais  na¬ 
ture  non  encoresafîezdefchargéc^caufa  des  inquiétudes,  qui  fit 
refoudre  de  reïterer  la  faignée  le  Mercredy  fuiuantjôc  luy  tirei  (  veu 
fes  forces  )  cncores  huid  onces  de  fang  i  alors  la  petite  verole  fe 
monftra abondamment.-mais  le  Vendredy  quinziefme  dudit  mois, 
ledit  fieurVautiei  voyant  que  la  fièvre  &  le  delire  efiansfuruenus, 
requeroientla  reïcciation  de  la  faignée  j  deux  Médecins  de  Paris, 
quoy  qu’cfîimez  dodeSjmais  enuieux  à  toute  outrance,  s’y  voulu¬ 
rent  oppofer,  mais  leur  enuiedefcouuerte,  &  leurs raifons  igno¬ 
rantes  n’efîants  fuiuies ,  fa  Maj  efté  fut  cncores  reflaignée ,  par  lef- 
quelles,  &  autres  remedes  &  rcgimedeviure,futdcliurédetoute 
indifpofirion ,  par  la  bencdiâion  &  bonté  de  Dieu  j  &  voilà  vn  tef- 
moignageafîéz  fort  pour  marquer  l’cnuie  decesBotalliftes,  qui 
pechent ,  &  par  malice,  &  par  ignorance ,  appellants  les  Médecins 
de  Montpellier  fanguifuges,  ne  voulants  fe  trouuer  aueceux  aux 
confultes,  corn  me  font  volontiers  ceux  de  Montpellier,  qui  ne  re- 
fufent aucun ,  quoy  qu’il  s’eftime  plus  doéfc  qu’eux.  le  voulois  icy 
rembarerles  raifonspedantefques  de  ces  deux  fâigncurs  ,&  mar- 
querdes  raifons  dudit  ficur  Vautier  :  mais  puis  que  c’eftfon  fait,  ie 
croy  qu’il  efî;  afîèz  fort  pour  mettre  au  iour  l’enuie  cauilleufede  ces 
deux  malicieux  ignorants,  qui  efteaufeque  ie  m’en abftiens,  pour 
fuiurc  ma  route  commencée. 

Frentfxe.  lafrencfic  le  fentiment  n  cfl: pas  oflé,ny  le  difcours,ny  l’i- 

Paraltfte.  magination  ;  mais  ils  font  corrompus, le  fentiment  me  met  en  me- 
Recher-  moire  pourquoy  en  la  paralyfie  le  mouuement  &  le  fentiment  font 
she.  oftez,&en  l’cmiplegie  l’vn  des  deux  feulemcntià  quoy  on  refpond, 
qu’en  la  paralyfie  le  mouuement  eftofté,  pour  lequel  il  faut  beau¬ 
coup  de  force  pour  faire  fon  aétion  ,  tellement  que  cette  force 
eftant  diminuée  de  beaucoup,  ce  peu  qui  en  refte  ne  fuffit  pour  le 
^efpoKce.  fentiment  quieftpalTifj  &  en  cequiefl:  de  remiplcgie,oudemy 
paralyfie,  on  dit  qu  'il  fort  des  petits  rameaux  &  comme  bourgeons 
des  nerfs ,  dcfquels  les  vns  donnent  du  fentiment  à  la  peau ,  &  le 
mouuement  auxinufclcs,  &  que  fi  ce  qui  donne  le  fentiment  efl: 
trop  foible ,  trop  plein,  ou  obtus ,  le  fentiment  fe  perd ,  &  de  mef- 
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me  pour  îe  mouaemcnti  en  TceiLfi  le  fcul  nerf  optique  cft  bouche, 
la  goutte  fercine  furuient  &  piiuation  de  vcuë  ;  mais  fi  le  nerf  de  la 
fécondé  coniugaifoneftoffencé 3 le  mouuement  périt  totalement^ 

Que  fi  cecy  ne  contente  le  curieux  5  qu’ilfçache  quily  aplufieurs 
cachettes  &  conduits  en  1  animal  viuant ,  qu’on  ne  peut  connoiftre 
en  l’animal  mort ,  pourcc  que  les  efprits  qui  tenoient  ces  pafiages 
ouuerts  &  perfpirales ,  pour  attirer  &:  repoufier,  ne  font  plus5&  par 
confequent  tout  sefi:  rebouché  &  refferré  j  comme obferueSan- 
éloriusl.  14.  c.xj,  p.  ^6o.vitmdorumerYOYum^Q^^\QpLts-vws  font  parahf;/^ 
trois  paralyfies  •  f  vne  qu  ils  nomment  exquife ,  en  laquelle  le  mou-  iyipu/  ' 
uement  &  fen riment  font  oftez  j  la  fécondé  imparfaiéle,  en  laquel¬ 
le  le  mouuement  efi:  ofié  3  le  fentiment  demeurant  i  la  tierce  tres- 
impai  faide ,  en  laquelle  le  fentiment  efi  ofié  :  mais  le  mouuement 
demeure.  Da-Laurens  quefiion  xj.  Chy  ftYcat  j'enfmilUJo  motuy 
é'c,  L  4.  AnAtûmi&  ,  où  il  en  recherche  la  caufe  ;  mais  lors  que  pat 
robftrudion  des  voyes  &  conduits,  par  où  l’efprit  animal  doit  paf- 
ftr,  la  diminution  y  furuient)  c’eil:  alors  ftupeur ,  ^  que  la  parai yfie 
aduient  à  toutes  les  parties  du  corps  les  fignes  de  la  chacune. 

V oy  Gilbertus  Anglicus  /.  2 .  c.  de  FaYdjJl.fol,  1 1  jr.&c.  En  pafiant  Gilhertnsl 
remarquons  les  Vers  fuyuants^qui  nous  monfirent  les  animaux  qui 
ont  les  cinq  fens  les  plus  parfaits. 

Nos  aper  mditu  'vlnatjjed  aYanea 

VultuY  oàoYatu,  lynx  vïfu^firnia  guftu. 

Et  du  mouuement  en  fanimal ,  on  en  marque  trois  ;  à  fçauoir)  ani¬ 
mal)  vital,  &  naturel.  Voy  Picolomineusfur  Galien )  dehuYnori* 

Sur  la  quefiion ,  pourquoy  des  frénétiques  les  vns  font  malades 
en  l’imagination ,  comme  ce  Theophyle ,  duquel  Galien  dit  ). qu’il 
auoit  l’imagination  blefiée  j  d’vn  autre  en  fes  difeours  &  imagina¬ 
tion  d’autres  en  la  mémoire.  Onreipond,  que  l’imagination ,  le 
difeours, &  la  m  emoire  ont  leurs  fieges  difiinguez  dans  le  cerueaus 
fçauoir ,  l’imagination  au  deuant ,  le  difeours  au  milieu ,  &  la  mé¬ 
moire  au  derrière  j  &  fuiuant  celuy  qui  efi  offencé,  fbn  adion  aulfi 
l  efijceluy  du  derrière  efi  le  plus  noble  &  le  plus  dangereux  j  celuy 
du  milieu ,  moins  noble  Sc  moins  danger  eux  j  &  celuy  de  deuant 
efi  cncores,&  moins  noble  &  moins  dangereuxjcette  opinion  cft  lâ 
communejlaquelle  toutesfois  n’eft  approuuée  de  Galien. 

Pour  la  polTefiion  des  diables,  ceux  qui  en  fontpofièdez  ,  îont  Tojfeâex^ 
adions,  parlent  diuers  langages,  &  reipondent  à  ceux  qui 

“  Ooo  iij 


'  FoHte'me, 

■  JBdftifia 
Bernar-^ 
dns. 

D^mon  de 
Socrate. 

Trifme^ 

gifle. 

Vfellru. 
uilcinoHS.  ' 
Ficifî. 


Uiftoire 

75- 

Far  l'i¬ 
gnorance 
de  fe  ^Mé¬ 
decins. 


4S0  TRAItTE 

ies  interrogent 5  âu  langage  de  l’interrogant ,  quoy  quclepoffcdê 
ne  l’ait  iamais  appris:  mais  ceux  qui  les  contrefont  3  ne  refpondent 
ny  à  propos ,  ny  n'entcndcnt  point  les  diuers  langages  3  ny  ne  font 
des  avions  furnaturclles.  Fonteine  p.  531.  de  Ton  opéra  d.emonia^ 
ca  admedicinam  fertinetia\  &:  Baptifta  Bernardusp.  341.de  fon  Se^- 
rmnarium  Philofophia  Flatonicd  3  parlent  fort  amplement  des  De- 
mons3difants,qu’ils  s’accouplent  fouuent  auec  les  hommes  :  mais 
pluftoft  pour  les  perdre  que  pour  les  conferuerj  &  que  ce  qubn  dit 
du  Démon  de  Socrate,  que  ce  n’eftoit  autre  chofe  que  la  grande 
viuaciLé  de  fon  efprit ,  par  laquelle  il  comprenoit  &  préuoyoit  ce 
qui  pouuoii  profiter  &  nuire  3  layant  tiré  de  Sebaftfox  3  fur  le  Phè¬ 
dre  de  Platon.  Mercure  Trifmegifte  en  fon  Afclcpias  c.  5.  dit,  que 
les  Démons  habitent  auec  nous:  mais  que  nous  ne  Icspouuons 
voir,à  caufe  de  la  fubtilité  de  leur  corps, lequel  craint  &  la  diuifion 
d’iceluyjou  par  le  ferjou  par  le  feu,  à  ce  que  dit  Pfellus  de  D^moni- 
hm&CAlcinous  c.  15.Ec  Ficin  1.8.defesÈpifl:ies,dic,quelesPlato- 
niciens  croyent  que  chaque  efloile  a  vne  légion  de  Démons  :  mais 
qu’il  n’y  a  que  douze  Princes  d’iceux ,  félon  les  douze  lignes  du 
Zodiaque. 

le  fus  appelle  quatorze  lieues  loin  de  chez  moy,  pourvu  antre 
qu’on  croyoit  polTcdc ,  fur  le  bruiét  que  ie  guéri  (fois  tels  malades; 
arriué  queiefus  ,ilmc  parle  Latin  jicluyrefponds,  fisappellerfes 
Médecins  qui  efioientde  lacaballe  desfangfucs  de  ce  monde  par- 
ticulierjquil’auoientfaignottéj&ne  l’oloient  attacher  :  mais  icule- 
ment  le  faifbicnt  tenir  par  plufieurs ,  les  vns  apres  les  autres ,  pour 
lefquels  foulagcr ,  ie  le  fis  attacher  aux  quatre  piliers  du  liét  ;  ot 
l’argument  qu’ils  auoient  de  cette  prétendue  poflellionjcftcit  de  ce 
qu’il  ne  vouloir  prononcerjUy  en  François,  ny  en  LatiUjUy  en  Grec, 
comme  ie  vis  moy-mefme ,  m’y  eftant  efforcé ,  ces  mots  de  l’Orai- 
fon  Dominicale  :  Et  ne  nos  inducas  intentationem  .^fed  Ithera  nos  a 
nsalo.  Prononçant  bien  tout  le  refte ,  &  concluoientfbrt  hardiment 
qu’il  eftoit  pofTcde  :  mais  ce  Maiftre  Diable  effcoit  bien  foible,  & 
peut-efire  c’efioit  quelque  petit  marmiton  quifaifoitfonappren- 
tiiïàge,  puis  qu’il  ne  peut  refifter  aux  linges ,  defquelsieluy  fis  lier 
les  mains  &  les  pieds, &  au  bout  d’iceux  d’autres  liens ,  defquels  il 
Lut  attaché,com  me  i’ayjaditi&ainfi  attaché .  ilfutfaigné  iufques 
prefquc  à  l’entier  éuanoüifTement,  lequel  pafTé  fa  fièvre  fut  eftein- 
•  te,  fa  fureur  appaisée  ,&  luy  guery,  auec  quelques  autres  remedes 
internes  &  externes  que  Dieu  benift. 
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Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ces  pofTeffions  5  obfceiïîons,  ^ 
alTiegements de  Diables  foit  flms  quelque  fondement,  veu  que 
pludeurs  dodes,  comme  Beniueniusenfes  O  bferuations  medica¬ 
les  c.  8.  Vvieren  fes  impoftures  des  Diables.  Paré  I.25'.  c.  31.  & 
plulieurs  autres  tiennent ,  qu’il  fe  trouue  au  corps  certaines  difpofî-  ' 
rions  que  le  diable  appete,  tellement  que  pour  en  iouyr,il  entre  à  la 
perfonne  qui  les  a:  mais  eftant  oftez  par  remedes  propres, il  en  fort; 
tels  humeurs  font  ordinairement  noirs,  pourris,  puants,  &  fouuenc 
l’harmonie  des  inftiuments  &  la  mulîque  les  chafTei  tehnoin  le 
Prophète  Samuel  c.  i5.  v.  25.  pource  que  le  Diable  eftennemy  de 
tout  accord  ,  tant  intérieurement  jqu  extérieurement.  Pythagore, 
au  rapport  de  Cicero&  Boëce,  retint  &  appaifa  vn  ieune  homme 
furieux  par  certains  motets  &  mefures  changées,  Terpander  6^ 
ArionMetymneen,&  Ifmenie  Thebainjpar  chançons  harmonicu- 
fcs.Ceux-là,les  Lefbiens  &  Ioniens,  &  cettuy-cy,  pluficurs autres 
perfonnes ^affligées &  tourmentées  de  griefues maladies, auec  le 
fon  &  retentiflement  des  trompettes  &  clairons ,  les  courages,  tant 
desgés-d’armesquedes  cheuauXjS’allumét.  Voylereftep.  4.5.dc 
PHarmonie  du  monde  3  de  George  Vénitien  :  mais  toute  forte  de 
muhqueny  efl:  propre:  caria  Doreenneeflantgraue,  rend  les per- 
fonnes  ralTifcs  éc[honneftes  s  la  Phrigicnne  bruyante  &  guerrière, 
anime  les  coeurs  au  combati&laLeoleynienne  eftant  douccjappah 
fe  Palteration  du  cerueauj^  endort  gracieufemenr  j  la  laflienne 
haute  aiguife  les  efprits ,  les  fortifie ,  &  remet  en  vigueur  ;  la  Ly¬ 
dienne  regaillardift  les  cfprits,&  remet  en  forme  ;  comme  obfcrue 
Camerarius  fueillet  90.  c.  i^.l.  4.  des  Méditations  Hiftoriques. 
Et  les  Hebrieux  auoientauflîi  diuers  chants ,  &  diuers  inftruments 
fuiuant  les  tons  propres,&  chacun  auoit  fon  nom  ;  le  premier  eftoic 
nommé  Niginot.  2.  Mafchil.5.  Miélam.  4.  Sigaon.  y.Malahath. 
6.Sigignoth.  7.  Gittith.  8.  Galmut  s&les  Muficicnscompofants 
les  tons,ell:oient  differents  en  efprit , comme  Heman  &:  Hamadoi- 
tum  auoient  vn  perpétuel  efprit  de  iubilation  :  mais  leur  frere 
AfaphPauoic  melancholique,  quoy  que  tous  trois  fuffentfreres, 
enfans  de  Coié,comme  remarque  Flud  c.  1. 1. 1.  p.  154.  de 
juhieBo-itraB.  x.part,  2, 

Py  thagoras  efl  eftimé  l’inuenteur jde  cét  Art, lequel  y  ayant  lon¬ 
guement  pensé,  enfin  fortuitement  paflant  au  deuant  delà  bouti¬ 
que  d’vn  Marefchal ,  entendant  le  fon  que  faifoient  frappant  vne 
piece  de  fer  fur  vn  enclume ,  cinq  perfonnes  chacune  auec  fon  mar- 
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îeau ,  dont  il  y  en  auok  vn  difcordant.parquoy  il  fît  pefer  ces  mar- 
ceauxîlVn  pefa  douze  poids, le  fécond  neufje  troifiefme  huic^,  &  le 
quatriefme  fîx  j  &  ne  voulût  point  le  cinquiefmc  difcordant ,  &  ap° 
propria  cette  harmonie  fur  fon  inftrumcnt ,  fur  lequel  il  mit  ôc 
monta  des  cordes. 

Plutarque  c.  des  Oracles  qui  ont  cefsé  jdit,  qu’il  y  a  des  Dé¬ 
mons  qui  font  amoureux  des  âmes  de  certains  corps,  qui  les  eni- 
pefched‘eniouyr,defquelsilspourfuiuentla  mort.  Et  Sennertus  U 
1.  part.  2,.  c.  3 1 .  p.717.  eft  d’accord  que  les  Démons  fe  méfient  par- 
my  les  paroxifmes  Epileptiques  par  fois.  Mais  pour  fçauoir  de 
quelle  muflque  ou  note  on  ioüoitfurla  fluftelanuidjqui  faifoic 
qu’ vn  certain  Nicanor  duquel  Hippocrate  parle  1. 5.  morb.. 

fopul.  efloit  troublé  5  &  non  foyant  deiour ,  encores  ne  l’a  encorcs^ 
dit;  que  i’aye  peu  apprendre. 

Au  plus  fortde  î’Hyuer,  vn  Septuagénaire  fut  attaqué  d’vne 
pleurefîe,  montant  iufques  aux  clauicules  &  cfpaules  j  vnde  ces 
faignotteurs  cft  appelle ,  qui  luy  fait  tirer  deux  palettes  de  fang 
fans  aucun  foulagement,il  craint  de  retourner  à  la  faignée^veu  l’aa- 
gc  &  la  faifon  ,  il  auoit  quelque  raifon  :  mais  non  telle  qu’il  falloir; 
fait  fon  prognoflic  de  mortjk  quitte  &n’y  retourne  plusi  on  m’ap¬ 
pelle  ,  luy  fis  r’ouurir  la  veine ,  à  la  troilîefme  palette ,  il  fe  fent 
prefque  tout  allegé^qui  fut  caufe  quede  luy  fis  fermer  la  veine, pro- 
pofant  en  moy-mcfme  de  la  l’ouurir  dans  quelque  hcure:mais  s  e- 
ftant  mis  à  fommeüler ,  &  pofant  mal  fon  bras, il  fe  r’ouurit;  la  ban¬ 
de  s’eftant  desfaite,  il  fortit  enuiron  vne  liure  de  fang, comme  il  pa- 
roiffoit  par  les  grumeaux  qu’on  recueillit  dans  fon  liâ:  h  le  bras  re- 
bandc,  fe  trouue  fans  fièvre  &  fans  douleur  deux  iours  après 
fort  de  fon  liâ: ,  &  va  par  la  ville  remercier  &  payer  le  Médecin  qui: 
l’auoit  condamné  &  quittè^Ôt  a  vefcu  du  depuis  plus.de  dix  ans;//^- 
certa  irrita  medicatio  -^non  nifi  dijpendlo  difcernitur^ 

Vn  Vitrier  rue  des  Billettcs  3  &  pléthorique,  tombe  foudainà; 
vne  apoplexie,  vn  de  cesfaigneurs  y  entre  ,non  appellè  :  mais  com¬ 
me  fon  plus  proche  voifin ,  qui  luy  fait  tirer  deux  palettes  de  fang 
du  bras,&  donner  vn  elyftere  commun ,  &  dit  qu’on  le  laifTaft  dor- 
mirjqu’auffi  bien  ilcfloit  mort  i  on  m’appelle,  que ie  trouuaydor-* 
mant  &  ronflant,  ie  refueillc,  &  le  fais  tenir  efueillé ,  luy  tirant  tan- 
toft  la  mou ftache ,  &  par  autres  moyensj  &  cependant  qu’on  cher- 
choit  le  Chirurgien  pour  lcreflaigner,la  bande  du  brasfedeffair,, 
îa  veine  fe  r’ouurc,  èc  fort  enuiron  trois  liures  de  fang,  comme  il  fus 
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îugéjtantpar  celuy  qu’on  ramafTafîgé  dans  fon  lid,  que  par  cc- 
luy  qui  auoic  coulé  à  trauers  le  matclats,&  garde- paillc,auant  qu  o 
s’en apperceuCjieluy  rebande  fon  bras, &  voyant  que  le  cliftere 
qu’on  luy  auoit  ordonné, n’operoit  point,  pour  cftre  trop  foible  5  ic 
luy  fis  dcftremper  trois  dragmes  de  pilules  cochées,  auec  d  eau  de 
fauge  5  &  les  luy  fait  boire ,  lefquelles,  luy  firent  l’operation  telle 
queie  dirayjtrois^eures  apres, &  le  lendemain  il  fut  leué&  affis  fur 
vnc  chaire  haute^ayât  du  pain  en  vne  main ,  &  de  beurre  en  l’autre, 
qu’il  eftendoit  defiUs  auec  vn  coufleau  pour  fon  déieûncr,  au 
grand  étonnement  defesvoifins,  qui  au  dire  de  fon  premier  Mé¬ 
decin  voifiujcroyoient  l’accompagner  au  tombeau.  Il  luy  demeure 
vnedemie  paialyfic  fur  la  iambe,  laquelle  il  traifne  auec  incom¬ 
modité,  &  de  laquelle  ledit  Médecin,  accompagné  de  fon  gen¬ 
dre  Médecin ,  promit  l’en  guarir  :  mais  dans  feize  ans  il  ne  l’a  peu 
îdS.xt^tKX\^\L'^.c.’^.clefârîium  morbis &fymptom.  dit  fi  l’apoplexie 
eft  debile  ,  &  fefait  la  paraplégie  ,  ou  apoplexie  particulière: 
mais  fi  la  fiupeur  s’augmente ,  l’apoplexie  aulfi  s’augmente ,  &  eft 
plusdangereufe,  fi  elle  occuppe  toutes  les  parties,  qui  font  au  def- 
fous  de  la  tefte ,  ou  vne  partie  feulement  du  corps  c’efl:  hemipligic: 
quefilaparalyfie  efi:  imparfaite,  &  le  fentiment  &  mouuemenc 
font  endormis,  c’eftengourdiffement,  ftupeur;fi  la  paralyfie  vient 
aux  levres,  la  levre  fe  tourne  vers  la  partie  faine  :  mais  rerpafme, 
diét/i»rr»r4i?w,  vers  la  partie  malade,  Voy  Du-Laurens^  ii. /. 
4.  de  fon  Anatomie.Maispource  qu’en  l’Hiftoire  27.  i’ay  ou¬ 
blié  la  coquenance  qu’il  y  a  entre  léthargie,  catafhora^hi^2<x. 
Auicenne  fubeth.  &:  apoplexie:  le  dis  auec  tous  les  plus  fa- 

ges&  doétes  Médecins,  que  la  caufed’iceux  efi  le  plus  fouuenc  la 
pituite  amafTéeaucerueau:  mais  plus  abondante  en  l’vne  de  fes 
maladies  qu’en  rautre;Carla  nommtc  cûmaj  cata^hora  ou.  fubeth, 
cft  vn  fommcil  profond ,  auquel  on  cueille  le  malade  qui  ouure 
les  yeux  ,&  répond  à  ce  qu’on  demande,  mais  aufii-to fl:  fe  ren¬ 
dort  profondément. 

La  Ictargic  efi:  de  mefme,  mais  elle  efi  accompagnée  de  fievre 
&refuerie,  le  n’a  point  de  fievre,  mais  difiicilemcnt  peut -il 
Guurir  les  yeux,  &  ne  répond  pas,  ayant  fa  refpiration  libre,  Scie 
fentiment,  lors  qu’on  le  çhatoüille  en  l’apoplexie, le  malade  n’ou- 
ure  point  les  yeux,ny  ne  répond ,  ny  n’a  fentiment ,  ô^.a  fa  refpira¬ 
tion  difficilement. 

Par  ces  fig^nesjcs  afii^ansgrés  des  maladcs,ayant  le  lugcment  vn 

Ppp 


484  TRAITTE' 

peu  aigu  ]  connoiflronti’crpece  de  la  maladie ,  &  la  caufe  d’icelle,' 

en  cette  forte  de  dormir,  à  laquelle  ces  McfTicurs  IcsDoâeurs  de 

nom,  ne  daignent  s’eftudier  aulïï  peu  que  les  villageois, qui  ne  fça- 
^  uent  diïlinguer  vn  branle  dVne  courante ,  gaillarde  ou  autre  fon, 

touché  fur  le  violon  ,  outil ,  ou  autre  inftrument  de  Mufique, 
dançant toujours d’vnemefme façon,  quoy  que  la  note  foit  du 
uerfe.  Dieu  les  a  mande,  % 

Méôire  îefusappellé  proche  TEglife  S>  Martin  des  Champs,  pour  y 
78 .  par  voir  vn  ieune  homme  Peintre  aagé  d'enuiron  vingt-cinq  ans  que 
tignorm  fix  homes  tenoientde  toute  leur  force  dans  fon  liétmic  voyant,il  fe 
ce  de  ces  tourmente  fort,  il  veut  fortir  du  liél  pour  me  tuer  :  il  le  fallut  atta- 
Mede-  ^her  doucement,  iuy  pailantamiablement,aux  quatre  pilliers  du 
liét,  puis  luy  fais  appliquer  quelques  remedes,  tant  delfus  le  cœur 
quedclTus  latefte,  &  pour  ce  qu’on  luy  auoit  tiré  ce  iour  là  trois 
palettes  de  fang ,  ie  n’en  voulus  plus  tirer  pour  ce  iour  là ,  le  lende¬ 
main  ie  tiouuay  qu’on  l’auoit  deftaché ,  &  que  le  fentant  libre ,  & 
s’eftant  leué,  il  auoit  battu  fa  mere,  fes  fœurs,  &  la  (èruante  :  mais 
eilant  rataché ,  difoit  qu’il  me  tueroit,fii’y  retournois,  qui  fut  la 
caufe  jqu’y  eftant  retourné,  fa  mere  me  di<5l,de  neme  monftrer 
point  à  luy,  à  celle  fin  qu’il  n’enrageaft:  mais  voyant  fon  liét  fermé 
de  rideaux  ,ic  m’approche,  &  l’écoute,  difeourant  tout  haut, 
tout  feul  du  mouuemcnt  des  Gicux,des  eftoilles,grâdcs  &  petites, 
de  leurs  influences, des  Hiérarchies  celeftes ,  de  leur  Ordre ,  de  la 
fabrique  du  monde,  èc  ayant  vn  peu  entre-ouuerf  l'é  rideau  pour 
voir  fa  contenance,  il  m’apperceut ,  &  fans  changer’,  ny  fa  conte¬ 
nance,  ny  fon  difcours,ains  lepourfùiuant  parle  de  la  grandeur  de 
Dieu,  de  fa  bonté immenfe ,  de  fa  luftice ,  &  puis  s’eferie ,  ô  hom¬ 
me  mal-heureux  J  toutes  ces  chofes  ont  efté  faites  pour  toy ,  mais 
t’en  eftant  rendu  indigne,  tu  feras  damné,  ôcperfonne  ne  fera  fau- 
uéquemoy  :  il  eft  bien  vray  que  fi  ie  voulois  prier  lefus-Chrift 
pour  tout  le  monde ,  tout  le  monde  feroit  fauuc:  mais  ie  ne  le  veux 
pas  faire, pour  ce  qu’il  ne  le  mérité  pas,ôt  s’addrcfsât  à  moy,mc  dit, 
ce  que  iedyn’eft-ilpas  vray  demeura  tout  ce  iour  làenceflc 
méditation,  &  en  difeourut  elegammét  &  doéiement  que  ie  vou- 
drois  auoir  eferit  tout  ce  qu’il  difoit,  &  toutesfois  il  n’auoit  ny  eftu- 
diéjny  oüy  dilcourirde  telles  matières  :  il  n’eut  aucune  fievre  du¬ 
rant  toute  cefte  maladie, laquelle  continua  enuiron  quatorze iours, 
fe  mettant  tantoft  en  furie,  menaçant  de  tuer  tout  le  monde:  fur- 
quoy  ie  luy  fis  tirer  hui<^  fang,&  çôiinuay  les  topiques, 
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&  quelque  heure  apres  eftantreuenuàluy-merme,nefe{buuinc 
d’auoir  battu,  ny  d'auoir  efté  attaché,  ny  d’auoir  tenu  de  fi  graues 
dircours,&vefi:ut  long- temps  apres  fort  cftonné  de  ce  qu’on  luy 
difi:  qu’il  difoic  durant  cefte  alienation  d’efpritjveu  qu’il  ne  fçauoit 
que  lire,  &  peu  efcrire.  Que  fi  le  curieux  veut  fçauoir  la  caufe  de 
telsdifeours:  Voyele  liure  marqué  cy  deuant  ïsxwAi  '^inacrifi 
ou  Examen  dts  efprits  c,  27.  ^c.intituléqueramcvege- 

tatiue,fcnfitiue,&raironnablcfbnt  (çauantcs,rans  que  nul  lesen- 
feigne,  ayant  le  temperamcntconucnable,  peur  exercer  leur  of¬ 
fice ,  defquelles  dépendent  les  principales  facultez  de  lame,  qui 
font  trois  nommées  apprehenfion,  fantaifie,  imagination,  opinion, 
fens-commun  logez  aux  deux  premiers  ventricules  du  ccrueau,  Fendons 
la  cogitation,  l’intelleâ:,  le  iugement,&leftimation  >  au  ventricule  de  lUn, 
du  mille  u,  &  la  mémoire ,  la  fcience,  &  la  rcminifcence  au  ventri  - 
cule  de  derrière, Albert  ffintu  &  refptrationeJ,i,tra6l,2^,c*  i. 

dr  4.  fentir,  imaginer  fe  fouuenir&  entendre. 

Galien  dit,  que  telle  qu’eft  la  température  du  corps,  tels  font  les 
moeurs  ;  le  corps  en  fes  avions  fuit  l’ame  :  maisl’ame  en  fes  paf-  Ehyjîognf- 
fions  fuit  le  corps,  defquels  i'ay  tirccecy  de  l’abrégé  du  c.  6.  du 
dernier  1,  delà Phyfiognomie de Baptifte Porta,  dequoyie  parle 
en  ma  Phyfiognomie:  ceux  qui  font  chauds  font  velus,  n’ont  guc- 
res  de  graifie,  leur  couleur  efi:  rouge,  leurs  poils  noirs,  les  veines 
larges,  (reliant  le  propre  delà  chaleur  de  dilater,  &  des  vents  de 
tendre  )  &ne  font  pasfculement  larges  :  mais  mefmeeftantsen- 
fants,  ilsontla  poitrine  large,  &  toutes  les  parties,  lefquclles  ont 
quelque  cauité,  larges,  pource  que  les  efprits  chauds  ont  befoin 
d’vn  grand  efpace,  leurs  arteres  poulTent  fort,  leur  corps  efi  robu- 
fie,  &  font  prompts  à  toutes  avions,  &  mouucments:  ils  croifient 
promptement  ils  font  maigres,  deliez  ,difpofts,  dorment  peu, 
font  opiniaftres,  font  crefpus,  noirs,  rouges,  rous,^obrcurs,le  fouf- 
fie  fort, la  voix  forte,  fauuagc,  fient  facilement ,  mangent  &  digè¬ 
rent  lort  bien,  font  boiiillans  &  defireux  des  femmes.  Ceux  qui  Froids* 
font  froids,  ont  peu  de  poil,  leur  froideur  &  leur  graifie  efi  manife- 
fi:e,leurchair  6c  leurs  cheueux  font  roux,  6c  fi  leur  froideur  efi  trop 
grande,  leur  couleur  efi  liuide  au  blafarde,  comme  eftants  battus 
d ’efcoui gées ,  leurs  vrines  font  petites ,  leurs  yeux  font  verdaftres 
ou  bleus,  tiiantfur  le  blanc,  croifient  tard, leur  fouffle  efi.tardif,  6c 
comme  imperceptible, leur  voix  efi  toufiours  égale,  6c  fibtilc,font 
foibles  aux  femmes mangent  peujcuifent  difficilement,  leurs 
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cheueax  font  longs,  deliésjtirantjfurle  blanc,  faent  rarement, font 

craintifs,  foiblcs,  ont  refprit  grofïier ,  leurs  avions  font  auec  crain  - 

de,  leur  pouls  efi:  petit,  engendrent  peu  de  malles,  &  dorment 

beaucoup. 

Ceux  qui  font  dVn  tempérament  humide,  ontle  corps  char¬ 
nu  5  mal- vny  au  manier,  les  iointures  cachées,  vigilants,dcnuez  de 
poils  aux  lieux  accouftumez  d’yen  auoir ,  &  ceux  qui  y  font,iauna- 
itres, leurs  yeux  font  larmoyants  decouleurpcrfc,Guduciel, ils 
font  foiblcs ,  timides,  luxurieux ,  ont  bon  efprit ,  font  d’ vn  mouue- 
ment  leger ,  leurs  membres  font  lafcheSjne  peuuent  foufiFi  ir  le  tra- 
uaibfonttoft  abbatus,  dorment  beau  coup:  Ceux  qui  {ont  de  tem¬ 
pérature  feche ,  ont  le  corps  grelle,  dur,  rude  au  toucher,  les  ioin¬ 
tures  apparentes, les chcucux& poils cpaix,  rudes,  rougeaftres, 
mangent  fobrement,  &  digèrent  bien ,  endurent  bien  le  trauail, 
font  forts  &  roides. 

Ceux  qui  font  chauds  &  fecs ,  ont  la  chair  chaude,  fcche ,  dure, 
velue,  les  cheueux  noirs, maigres,&  peu  de  graille, la  peau  cpailïè, 
rude,  les  nerfs  forts,  &  les  iointures  apparentes,  dorment  peu, leur 
pouls  &  mouuements  font  prompts  ,  font  audacieux  ,  opinia- 
ftres. 

Ceux  qui  font  chauds  &  humides  ont  la  chair  plus  molle,  épailTc, 
plus  charnues,  plus  chauds  &  velus, leurs  poils  noirSjpeu  de  grailTc, 
leur  couleur  eft  blanche  rouge ,  font  vn  peu  chauds  au  toucher. 

Ceux  qui  font  froids  &  humides ,  leur  chair  eft  blanche ,  molle, 
épaifte, graftcîprcfque  fans  poil,  &fouucnt  font  de  couleur  rouge, 
comme  aufti  leurs  cheueux,  leur  poitrine  eft eftroite,  &  tout  le 
corps  fans  poil,  ôc  principalement  en  leur  ieunefte  ,  ils  ne  deuien- 
nent  point  chauves  eftansvieuxi  font  timides,  tardifs&parefteux, 
leurs  veines  font  petites  ,pcu  apparentes,  leurs  nerfs  &  iointures 
fontfoibles,&  font  volontiersbegues&  dormars. 

Ceux  qui  font  froids  &  fecs ,  ont  le  corps  dur,  maigre,  fanspoil, 
froid  au  toucher:  mais  ceux  qui  font  tempérés,  ont  leur  couleur 
l-OLigCjblanchedeurs  cheueux  iaunaftrcs,vn  peu  crefpiis  ,la  char- 
nure  médiocre  en  quantité  &  qualité,  au  toucher  ny  dure  ny  mol- 
Icjny  froide,ny  chaude, ny  fans  poil ,  ny  épaifte  ny  déliée ,  toute  la 
poitrine  tresdarge ,  les  veines  amples ,  les  arteres  grandes ,  fortes, 
battant  fort ,  quantité  de  poils ,  principalement  àlatefte,  noirs  & 
fort  crefpus  en  ieuneffe:  mais  venatrs  fur  l’aagc  feront  chauues, 
les  actions  animales  ôc  naturelles  égales,  &  pour  dire  en  vn  mot ,  il 
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faut  confiderercc  qui  cft  propre  à  chaque  perfbnnc  en  Ton  climat 
&  température,  &  en  Ton  extrême  ce  qui  peut  tenir  le  milieu. 

Bref,  ceux  qui  font  temperez,  ne  font  ny  maigres  ny  gras,  ny  durs,  Tempérés. 
ny  mois,  ny  grands,  ny  petits, &  tels  ont  vneame  bien  compaffée, 
n  cftans,  ny  audacieux  ny  timides, ny  lents, ny  prompts, ny  coleres, 
nydoux,nycnuieuxi  mais  iouials,aymans  leurs  prochains , hu¬ 
mains,  prudents,  ornez  de  toutes  bonnes  mœurs,  n’ayant  aucun 
défaut  en  leurs  avions,  mangeant  modeftemenr,&  toutes  les  con- 
codions  feparfaifant  bien  en  cuj^,&  ioiiifîantsd’vn  fubtil  &  bon 
entendement. 

Or  fl  ce  que  did  Galien  l.  ^le  Temperaw.  efl  vray  qu’il  y  ait  huid  HstiB 
tempéraments,  &  que  chacun  fe  retire  du  tempérament  médiocre  ^emper^* 
par  quatre  degrez  &  que  chaque  degré  foit  diuifé  en  huid  man- 
lions ,  on  comptera  nouante  lix  maladies  en  la  temperie,  que  fi  l’e- 
Itudieux  curieux  veutvoir  tout  cecy  au  long,  lifez  Sandorius  fur 
l’y^rs  parua[deGaLipAi.partic,  z.  Partie  première^.  p2. que ienay 
voulu,  ny  traduire,  nytranferire,  pour  éuiter  prolixité. 

Les  connoiiTancesde  tempéraments,  quoy  qu’elles  appartien¬ 
nent  à  la  Phyfiologie,  vn  dode  Médecin  ne  les  doit  ignorer,! ’entéd 
toutelaPhy{iognomie,témoinHippocrate,/.2.§.y./^.49o.^/(??/?i>ré. 
popuL  difant  ceux  qui  font  roux,qui  ont  le  nez  pointu,  les  yeux  pe-  pp, 
tits  font  mefehants  :  mais  ceux  qui  fontrouxjcamus  ôcles  yeux  ^ 
grands, font  bons,  ceux  qui  ont  groife  telle  ,  les  yeux  petits ,  &  qui 
font  bigles,  font  coleres ,  &  ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents,  fonc 
de  longue  vie 

Rhaiis  à  Almanlbrnetraide  que  de  la  Phyliognomic  au  fécond  Khafts. 
iiure,&  Coclcsp.io.col.j.didjô  combieny  a-ildefols  Méde¬ 
cins,  lefquels  parleur  fottife  fe  moquent  des  Phyliognomiftes ,  & 
nefefoucientde  l’apprendre.  Lors  que  le  deuant  de  la  telle  eft 
prciré,c’cll  ligne  que  le  iugement  manque,  &  quand  le  derrière 
de  la  telle  ellpreirc,c’ell  ligne  que  la  mémoire  defaut  :  carl’amc, 
tant  qu’elle  ell  conioinde  au  corps,  fuit  Thabitude  d’iceluy ,  &  à  la 
colomnc  51 1.  adid  que  Guido  chapitre  des  efcroüellcs,  marque 
queceuxquiorit  le  front  court,  lestempespreirez,ô(:iesmachoi* 
rcs  grandes,font  faciles  d’auoir  des  écrouelles,  dautant  que  la  ma¬ 
tière  ell  deriuée  au  col,  &  principalement  aux  enfants,  à  caufe 
qu’ils  font  goulus,  &  ont  le  corps  rare  &  humide  ,  &  ceux  qui  ont 
la  telle  grande  &  mal  formée,encore  plus  i  les  écrouelles  ellans  vn 
tubctcule  ou  tumeur  augmentée  par  rimbibition&  accumuleméc 
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de  la  pituitepourric  &  falce ,  laquelle  par  fa  ferocit  é  maligne  eau- 
fe  vnc  cruelle  inflammation  5  &  aduient  en  prefque  toutes  les 
parties  du  corps ,  principalement  à  celles  qu’on  nomme  fales  &  en 
poil,  &  font  humides^ôc  non  aux  parties  fechesjô:  font  faites ,  fe  - 
Ion  Gordon,  non  par  congeftion  j  mais  par  deriuation. 

Durât.  Duret  fur  les  coaqiies  fur  ces  mots ,  Strum.e  non  enafcunîur pag, 

/['^j.%»i,Appendicis^  ^uib,7norbis^éjua.etat€s fini affeÛ<c.^O\x  il  accu- 
fel’audacedcsChirurgiens  j  &  faut  entendre  que  difant  que  fa¬ 
mé  fuiuoit  l’habitude  du  corps>il  monftre  quelle  eft  la  température 
&  moeurs  d'iceluy,  ne  s’entend  pas  des  acquifes,  mais  des  naturel¬ 
les  i  c’eü  à  dire  apportées  du  ventre  de  la  mere. 

Arnaud. .  Arnaud  de  Ville- neufue  l.z,  c.  'ÿ.coL  10J5.C.  2 1,  ParaboU  medi^ 
Diferen  -  catioms  breuiar^.,  diél  que  les  écrouelles  font  comme  glandes^naif- 
^xœuds  en  la  chair  molle,  comme  au  col,  aifrelles,ayncs&  quelles 

^uux/croü-  noeuds ,  en  ce  qu’iceux  font  feparés  de  la  chair,  &  les 

(tl/a.  écroiielles  non  tellement  que  les  tumeurs  ccroüellcufès  font  atta¬ 

chées  a  la  chair, &  les  noeuds  font  mobiles ,  &  attachées  aux  nerfs, 
&  artères  &  veines,  &  que  les  écroiielles  doiuentcftrc  arrachées 
auccleurbourfette,c’eftà  dire  toutes  entières, &remplaftrc  ap¬ 
pliqué  fur  les  écrouelles  ouuertes  ou  non  ,faiddel’huyle  d’olif, 
de  cenchre,enccns,lezards  verds,  vifs  ou  morts  eft  de  merueilleu- 
(cefticace,auecla  purgation  conuenable  pour  purger  f humeur 
peccant  &  caufe  efficiente ,  olei  i.  cerufi  '6.phims  3.  vi.  lacer- 
torurn  nu.  6.  ‘^^vt artis efty'veni^njidi.^uïct,  Vn certain  peribnnage 
de  qualité  rn’a  communiqué  la  defeription  d’vn  Emplaftre  qu’il 
MmUflre  rOpinianum,àcaufedeluy,  pour lauoir  mis 

édmirable  toutes  tumeurs,  relaxations,  contulions, 

anx  é-  pleurefies , écroüelles,tant  fermées qn’ouuertes  ,  cancers  de mef- 

<irûïidla.  me,dartres,peftc5&  autres, &  toutes lortes  de  douleursjlequcl  em- 
plaftre  il  ne  vend  pas  ,  mais  le  donne  liberalemcnt4&  â  riches,  &  à 
panures,  &  eft  cornpofé  de  gomme  elenni,&  d’huylc  d’afpic  an. 
ii.d  ammoniac galhania  olebra ''^^.%»tt.fàgaptnumyfarcocolle ô'jîi* 

rax lïqmde''irv,  i^^  cer^ flaudi  §.  vi.  colophonix  §.  xii,  mifee  fecun- 

dum  ^r/^’^y^jcommeiefay  fansargcnt,ielebaiile  auffi  demefmc, 
îî  eft  rcmollitif&  refolutif 

€0Qlade  Codes p.  ^i.coL  I.  did,  la  voix  afpre  procédé  de  la  ficcité  de  la. 

canne  des  poulmons,  &  la  voix,  enrouée  de  l’humidité  fuperflué 
quidefeend  delà  tefte  fur  la  canne  des  poulmon^,,  ne  permettant 
ailerjd’y  entrer  ;  mais  que  l'égalité  &  douceur  de  la  voix  procédé 
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du  tcmpcramment  de  ladite  canne,  laquelle  n  eft  ny  feche  ny  hu¬ 
mide, que  ceux  qui  rient  beaucoup, ont  vne  grande  ratte:  mais  que 
ceux  qui  l’ont  petite,  ne  rient  que  fort  rarement,  la  ratte  caufe  le 
rire,  le  fiel  la  cholcre,  le  cœur  la  fageffe,  le  foyeramour,&  que  l’a¬ 
bondance  des  poils  marque  abondance  de  chaleur. 

Le  17.  de  Feburicr  1(551.  on  me  mena  vne  fille  aagéed’enui- 
ron  vingt  ans,  laquelle  auoit  la  voix  fort  baffe&:  fi  cafTée,  qu’on  ne  7^. 
lentendoit  qu’ayant  l’oreille  fort  proche  de  fa  bouche,  l'ayant 
auparauant  foi  t  haute,  &  fans  peine,  elle  auoit  fon  foufflefort  diffi¬ 
cilement;  l’ayant  bienconfiderée,  i’apprend  qu’il  y  auoit  quelque 
temps  qu’elle  auoit  perdu  pref  ]ue  entièrement  la  veuë,  trouue  fa  J 

luette  fort  courte ,  autant  grofie  en  bas  qu’en  haut,  fa  langue  cour¬ 
te,  &  corn  me  en'deux  par  vne  fente  au  milieu  en  long,  vnegroffe 
tumeur  comme  verrue ,  de  la  couleur  delà  langue  fur  le  milieu  du 
codé  gauche,  l’os  ou  cartilage  Xiphnide  enfoncé,  l’efpine  du  dos 
fort  enfoncée ,  l’expiration  conuulfiue,  toutes  les  fois  qu  elle  atti- 
roit  l’air,  fans  aucun  appétit,  ne  prenant  que  fort  peu  de  boüillon, 
fes  purgations  naturelles  commodes,  mais  non  fon  ventre:  pour 
à  quoy  remédier  ie  dilïuade  la  faignée,  par  laquelle  on  l’auoit  fort, 
ôcfouucntincommodée,  luy  ordonne  l’vfage  des  pilules  cépha¬ 
liques,  la  decodtion  de  l’efcorcede  falfepareille,  &  bois  nefreti- 
que,  de  rafer  le  deffus  de  la  tefte,  &  y  appliquer  vnemplaftre  de 
gomme  caranncjle  mafticatoire  pourplufieurs  iours  au  matin ,  vn 
feton  au  col,  &  autres  remedes  pour  empefeher  que  la  pituite  fub- 
tile  qui  auoit  coulé,  &couloit  encores  fur  les  nerfs  récurrents  & 
diafragme,ccflaft,&  qui  auoit  efté  rendue  plus  abondante  &  plus 
crue  par  tant  de  faignées  mal  ordonnées:  ce  qui  en  eft  arriué,m ’eft 
inconneu,  dautant  que  cefte  fille  demeuroit  loing  de  cefte  ville  de 
Paris ,  &  n’en  ay  oüy  depuis  aucune  nouuelle. 

Hippocrate/.  4.  §.45.7?.  288.  dit  bien  que  les  vers  arreftent  la  F'ersmm- 
voix, s'ils feiettent& attachent  au  foye&  ventricule  :  mais  ne  la 
'  rendentpas  fibafre,&  par  fi  longtemps  qu’en  cefte-cy, &c’eft 
des  vers  larges  qu’il  entend,  &  veut  que  les  vers  qu’on  nomme  eu- 
curbitulaires  foyent  pièces  rompues  de  ce  vers  large  qui  s’en- 
gendre  à  l’enfant  dans  le  ventre  mefme  de  la  mere,  &non  apres 
cneftreforty,&  dit  la  raifon  Hilbertus  Anglius/.  $.c.de  cmim 
affetituf.z  o  7 .  remarque  d’Alexandre,qu’ayant  donné  à  vne  fem¬ 
me  laquelle  auoit  tclappetit)  dehiera  7>/^r^;luy  fit  rendre  vnvej| 
qui  auoit  douze  coudées  de  long. 
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Du  fîxicfme  pair  des  nerfs  fortcnt  les  recurrants  ou  vocals^prin* 
cipaux  organes  de  la  voix,  icfquels  eftans  coupez,  la  voix  cft  tota* 
Icmenc  arrcftée,&eftansarrcftez,  lanimal  demeure  muet  tout 
autant  de  temps  que  l'arreft  demeure. 

Parles  diuerfes  obferuations  fur  la  fterilité  &  maladies  des  fem¬ 
mes  par  LouyfeBourfier, Sage-femme  delà Reyne-Mere Marie 
deMedicis,  au  premier  liure^.  75.  efl  dit  quelila  Sage-femme 
n  eft  au  percer  des  eaux,  il  eft  dangereux  que  l’enfaat  ne  foit  délia 
mort, lors  qu’elle  arriue,  pourcequele  nombril  fbrtant  ,  fc  refroi¬ 
dit  promptement,& fe  tumefîedesarteres^par  lefquels l’enfant 
refpiredansle  ventre  de  la  mere,  eftans  refroidis  le  fangarterial 
qui  eft  dedans  fe  coagule ,  &  bouche  le  chemin  à  la  refpiration, 
d’où  prouient  la  mort  foudainc  de  l’enfant  :  car  tant  qu’il  eft  dans 
le  corps  de  la  mere,  il  ne  peut  afpirer  que  par  là,  dautant  qu’ilnage 
dans  l’eau ,  la  nature  luy  a  donné  ce  palîàge  là  pour  afpirer,  fans  at¬ 
tirer  l’eau  par  la  bouche,  ny  par  le  nez,non  plus  qu’ vn  poilfon,  &  à 
laf.2i2,c.  47.  du  mefmcliurc,  parlant  d’vn  enfant  duquel  elle 
trouua  le  nombril  noLÎé  à  droid- nœud,  tenant  dVn  bout  au  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  &  de  l’autre  à  l’arriére- fais ,  &  continuant  à  remuer 
ferroitlenœuddauantage,  qui  fut  caufe  qu’il  auoit grande  diffi¬ 
culté  à  refpirer,  &  à  prendre  fa  nourriture;  dautant  qu’il  falloit 
queietout  pafraftparcenœud  ,&  eft  fans  doute  que  les  enfants 
participent  aux  coliques  des  meres.  Hippocrate  1.  de  mmra  fuert 
§.  1. 2.3,  Et  Marinello  en  fon/.3.r.  ip.dcs  maladies  des  femmes 
faiéfpar  François  Lubaud  Médecin  de  Paris»  Voy  Hippocrate /.i. 
de  diAta  § ,  2 1,2  2 .7»  i  .  de  la  reffemblance  d  es  enfants  aux  pere  ou 
mere,  où  il  appelle  les  effeminez  Androgynes. 

Lifant  ce cy .  vn  de  ces  faigneurs  qui  eftoit  aucc  moy/e  prit  à  ri¬ 
re,  difant,  cefte femme  fe  veut  faire connoiftre,ercriaant des ref- 
pirations  inoüyes  :.mais quelle raifon  & authorité en  pourroit-clle 
apporter  /"auquel  ie  réponds qu’Hippocratc/.^^'  nAtura pueri^^'^^ 
dicftque  lagenitureou  conception  eftant  échauffée  dans  la  ma- 
trice,a  &  met  hors,  &  ioiiit  du  mefmeair  que  fa  mere  :  car  la  mere 
attirant  le  froid,  la  geniture  ioiiit  du  mefme  ;  Surquoy  voulant  er- 
gotifer,fut  arreftèpar  le  texte  du  /.  de  Cdrnihus  §.  8.  L’enfant 
eftant  dans  la  matrice  de  fa  mere ,  ferrant  fes  levres ,  fucce  attire 
à*foy,  &  l’aliment  &  laid: ,  lors  véritablement  que  la  mere  rcfpire, 
ccqu’il  prouue,en  ce  que  les  enfants  déchargent  leur  ventrejcom- 
meauffilesbeftes,  auffi-cûft  qu’ils  fonenez  nOrils  aauroient  de 
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la  fîantejS’ilsn’auoycntfuccé  dans  la  matrice.  Amatus  Luficanus  jimatuïl, 
centqxurat,^  5.  die  k  contraire,  &  nie  ce  liure  eftre  d'Hippocrate  ;  contre. 
mais  Hurnius  /.  demorb.  mulkb*  <r.  2.  de  ah  orîu p.  44.  4^.  Etfur  ce 
icxic.LdeFrinctpks  p.  151.  où  le  cqricnx  efe  renuoyé  .  fonnent 
Hippocrate,  difantqUc  renfant  fc  nourrit  dans  le  ventre,  &  du 
fang,  &  du  laid ,  &  Galien  /.  an  animal  fit ,  quod  in  vtero  efl ,  did  T^c^feZ 
que  le  fœtus  fent  par  le  goun:,&  Hippocrate veut  que  Hippocra- 
l’enfant  participe  à  la  ranté&  maladie  delamerc,  &l.i.%,  io\de 
Dieta  diâ, &: confirme  la  mefme  refpiration , &  les  Anatomiftes 
difent  que  la  mere  attire  Tair  parla  trachée- artère  ,  d  icelle 
auxpOQlmons,&aucœurpar  Tarterc  venale,puis  par  la  grande 
artere  l’air  cft  conduit  aux  artères  de  la  matrice, & d’icelle  par  \QSfuTcTnx- 
cotylédons,  ou  corion,  ou  arriéré- fais  à  l’ombilic  du  petit -enfant  teaulwrs 
par  Tartcre  ombilicale ,  puis  aux  artères  iliaques,  puis  au  cœur ,  &  Garni- 
d’iceluy  à  chaque  particule  du  petit  enfant ,  duquel  l’air  entre  & 
fort, tellement  que  la  mere  chant  morte,  tous  ces  mouuemcns 
Gciïent  :  Sur  ce  fuccement,  on  collige  que  ce  laid,  &cefangrc 
pourriffentdans  renfant,par  leur  trop  grande  quantité  ou  qualité, 
il  fe  faiél  vn  pus  bouillant, duquel  les  vers  s’engendrent,&  non  feu¬ 
lement  les  vers  j  maisauffi  plufieurs  autres  maladics,commea  efté 
did  cy-deffas  d’Hippocrate,  /.  4.  §.  43.  de  Morh,  ^  /.  §.  2. 

Morb.  pcpul.  marque  qu ’vne  femme  s’accoucha  d’vn  enfant  tout 
de  chaùi  dire  fans  os,  &  de  la  groffeur  de  quatre  doigts.  Pa- 

ré  eh  de  la  fflerme  opinion  de  ce  que  deflus  en  fon  /.  24.  rtsS.  & 

Peucer ,  quoy  que  dode,  a  ignoré  cehe  attradion  &  r’cnuoy  d’air 
en  fon/.  14  c,  \6,p.  627.  des Deuins,  ayant  creu  quel’air  deuoit  Peuccr, 
entrer  à  l'enfant  par  la  matrice ,  laquelle  il  did  eftre  ferrée  (  ayant 
receu  la  femencc)fi  fort,qu’vne  pointe  d’aiguille  n  y  peut  entrer,& 
d’ailleurs,  que  l’enfant  eft  enueloppé  de  trois  tayes:  mais  fes  rai- 
fons  ne  font  conhderables  à  prefent,-que  l’Anatomie  ch  mieux  co- 
gnuë, 

Surcesauthoritez  ,  ces  grand  faigneur  ayant  vn  peu  rêvé  ,  re¬ 
partit  fort  iudicieufement,  Ôcdihîpuis  que  l’enfant  refpire  dan^ 
la  matrice,  il  y  peut  donc  crier  ?  Rcfpond,  cela  peut  arriucr  auffi  fa¬ 
cilement  1  vn  comme  1  autre  :car  vn  poulet  qui  a  confommé  toute 
fanourrituie  dedans  fa  coquille, laquelle  ne  peut  ehre  rompue,, 
ny  par  la  poule,  ny  par  le  poulet,  y  eh  entendu  piotter,  &  y  mour- 
roicau dedans  ,,fion  ne  la  rompoit,pour  n’yaaoir  plus  aucune 
pourrûurc;  (^^i^epourkcricmentdcl’enfanr/p^^^ 
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ont  efcrît  pour  les  auoirouys  enfermez  cncores  dans  la  matrice, 
comme  eilarriaé l’an  i(^o8.  à  Grenoble,  à  vne  femme  fe  tenant 
près  la  porte  des  trois  Cloiftres,  &  la  mefme  année  à  vne  autre 
femme  à  Voreppe,  quatre  lieues  prés  Grenoble ,  auec  k  fquelles 
dcLixiay  parlé,  pendant  leur  grolfeiTèSj&erkments  de  leurs  en- 
fants,&:  la  dei  nici  ela  fœur  de  feu  Monfieur  le  Chanceüier  de  Na- 
uarre nommé  de  Calignon,la  faifoitcoueher  auec  elle,  laquelle 
medid ,  queiors  que  l’enfant  eftoit  tourné  au  deuant,fün  cry  c- 
-ftüit  agréable  :  mais  eftant  tourne  vers  les  reins,fembloit  pitoya¬ 
ble, &criüitfi  haut,  que  ceux  qui  couchoyent  àl’eftage  du  def* 
fus.&du dciîüus  Icntendoient  dirtinélemcnr.  (Lafortie  de  ces 
deux  enfans  m’a  cfté  inconnue,  pcurce  queie  men  vinsencefte 
ville,  y  enuoyé  parle  Seigneur  d’Alincourt  Gouuerneur  de 
Lyon  par  ordre  Plectres  des  Seigneurs  de  Ville-Roy  Ton  pere, de 
Souuré  Gouuerneur  du  Roy  ,&  de  Ncrcftan  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  fa  Majcfic,  d’où  ien’ay  bougé  du  depuis,y  ayant  fait  venir 
toute  ma  famille.)  Ce  cricmenteft  cncores  marquéaux  Hiftoiics 
admirables  de  S.jG.S. Volume  i.p,iS6»  187. &  par  Libaniusenfon 
iiure  Singularïa.^  de  V agitu  vterino ,  qu’il  marque  par  nom  &  fur- 
nom, des  pcres3mercs,&  lieux  d’habitationjce  qu’ayant  veu  &  leu 
attentiuement,  il  commença  pluRoftà  aceufer  fon  ignorance  ,& 
de  fes  compagnons ,  qu’à  admirer  les  fecrets  admirables  de  natu¬ 
re  é  il  falut  cncores  pour  le  contanter,luy  donner  qucJg||e  raifon  & 
authoritédu  refpirer  des  poifTons  dans  l’eaUjdequo^Rite  Bour- 
der  parle,  à  quoyie  voulant  contenter  5  le  paffage d’Hippocrate  L 
de  Flatthusi.  j.  fans  fit ,  difant  la  mere  mefme ,  n’effc  pas  fans 
air  (  au  dedans  :)  car  les  animaux  nageants  nepourroknc  viure, 
s’ils  ne  ioiiilToyent  de  l’air,  &  comment  en  ioüyroient-ils ,  s’ils 
"Jansfe’atê.  l’attiroyent  par  l’eau ,  &  dans  l’eau  ?  Pline  eft  de  mefme  aduis, 
Cajfms  /.p.  c.  7.  341.  de  THiftoire  naturelle.  Ce  fie  opinion  eft  con- 

Frobkme  trcditc  par  quelques -vns  qui  difent  que  fi  les  poiftons  atti- 
royent  l’air  dans  l’eau,  des  bulles  apparoiftroient,  ce  qui  n’eft  pas: 
inais,difent-ils,  l’air  auec  l’eau  font  vn  corps  enkmble,&  non  fe^ 
parez ,  tellement  que  les  poiftons  attirant  l’eau,  attirent  par  mef- 
nie  moyen  l'air. 

Vn  autre  de  ces  doéles  Saigneurs  ayant  fait  fouuent  faigner  vn 
qui  auoit  vne  fluxion  pituiteufe  dans  la  poitrine  &  poulmons,  fc 
moqua, voyant  des expciftoratifs  -.difant  que  tels  remedes  iettez 
au  fond  de  Teftomach,  nepouuqknçdçrienferuir,  ou  fort  peu 
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profiter  à  la  poitrine  &  poulmon.:  mais  il  deuint  muet  jComme  vn 
poifTonjiion  par  la  prattique  ordinaire  des  dodes  Médecins  qui 
ordonnent  quantité  detelsremcdes,  ny  par  fa  prattique  mefmc, 
laquelle  il  faifoitpar  routine,  fans  en  fçauoir,  ny  la  raifonjny  la  cau- 
fe:  mais  feulement  par  le,  sicefiin  'vpi.  Mais  par  Hippocrate,  du¬ 
quel  il  nauoît  (comme  iecroy  )  veu  que  la  couuerture  du  liure 
de  Corde  difant  au  commenceméc,  f  homme  boit,  &  reçoit  par  le 
gofierôt  artcrcle  breuuage.Lapreuue  enefteuidente,pourceque 
li  on  teint  &  colore  de  bleu ,  ou  autre  couleur,  le  breuuagc  d’vn 
pourceau,  &  qu  il  vienne  a  boire,  ayant  foif ,  &  qu’ayant  beu  (  car 
cét  animal  ne  regarde  la  propreté  ,pource  qu’il  eft  naturelemcnc 
goulu)  onluyouureaueclccoufleau  le  gofier  ou  trachée  artere, 
onia  crouuera  fort  teinte  de  la  teinture  dubreuuage,  ligne  appa¬ 
rent  qu’il  a  pafTé  parUà.  Non  qu’il  faille  entendre  que  tout  le 
brcuuage  y  pafTe  &  entre  :  mais  feulement  vne  partie,  laquelle  s’y 
gliffe  doucement  par  les  parois  de  la  trachée-artere  :  car  fi  le  breu- 
uage  y  defeendoit  tout  à  coup,  il  empefeheroit  la  refpiration,  ofte- 
roit  la  voix ,  &  exciteroit  vne  toux  :  ce  qu’il  ne  faid  pas ,  s’y  glif- 
fant  peu  à  peu ,  ô£  quafi  comme  imperceptiblement}  &  de  faiét  en 
nos  ordonnances,  nous  ne  difons  pas  d’aualler  tout  à  coup  ;  mais 
de  laiffer  fondre  &:  couler  peu  àpeu>& àioifirleremede  propreà 
l’cxpedoration. 

Galienz.à  Glaucon  dit,qu’àuantqueleremedeparuicnneaux  Hippocra* 
poulmons ,  pafFe  premièrement  par  la  bouche ,  puis  au  gofier ,  à 
reflomach^ou  vcncricule ,  au  veines  du  mezantaire  ,à  celles  de 
la  partie  caue  du  foye,  à  celles  de  la  partie gibbc,à  la  veine  caue,au 
coeur  &  aux  poulmons  ,  à  toutes  lefquelles  parties  demeure  vne 
portiondu  médicament,  &  iccluyy  aquiert  certaine  tranfmuta- 
tion  &  alteration,  fuiuanc  la  nature  de  la  partie,  par  laquelle  irl 
pafTc  :  Mais  il  vaut  plus  fuiure  la  dodrine  fufdide ,  laquelle  veut 
que  ces  re med es  paftent  en  partie  peu  à  peu,  &commcinfenfible*= 
ment  par  les  parois  de  la  traGhée-artere,& certes  ce  paiïagc  de  Ga¬ 
lien  fi  long,  trouble  plufieurs  qui  n’ont  veu  ôc  pris  garde  au  dire 
d’Hippocrate ,  &:pour  exeufer  Galien  en  eefte  longue  carrière,  di^ 

.  fenc  qu’il  n-a  pas  eu  grande  eonnoiffance  de  l’Anatomie ,  n’ayant 
peu  (  pour  n’eflre  permis  en  ce  temps  là)  Anatomifer  lescorps, 
n’ayant  veu  &decoupé  que  deux, corps,  encores  efloient- ils  tous 
gaftez, comme  Sandorius marque^.  20^,  440. c,  5. 

undorsm  mmm  infpedfçis  ^.preJ*  j.Ii  n’apeuobfemer 
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toutes  chofeS)  ce  que  Cardan  n’aduouëpas  ;  cai  il  dicTr, /.  De 
rat.  admir,  pas  efté  permis  à  Galien  de  découper  les 

corps  morts  j  comme  eft  il  polTible  qu’il  aye  excellé  à  la  rciencc5& 
des  Predidions,  &  de  TAnatomic?  On  refpoiid  qu’il  a  pris  & 
tranfci  it  de  quelque  lien  deuancicr.  Cefte  cheute,  enti  ée ,  ou  paf- 
fageauxpoulmonseftencores  marquée  par  Hippocrate/.  4.§. 

§.  50.  demorhis ,  difant^la  pituite  laquelle  defeend  delatefte, 
vlcerelespouimons,  ^/.  i.  §.  19.  22.  La  pituite  ayant  coulé  tout 
à  COUP5&:  abondamment  dans  la  poiiftrine,  s’y  pourrit,  &  conuerrit 
en  pus  en  vingt--&-vn  iours  l,j.  §.  28.  De  ?»orbis  fopuL  diét 
que  le  fils  d  Egifpolis,  apres  auoir  vomy  vnpeude  pituircjqu’on 
eut iugécftrercinence, mourut,  §.  11.  dit  que 

lors  que  la  pituite  froide  defeend  au  poulmon ,  &  au  cœur,  elle  y 
refroidit  le  fang.  Or  les  veines  cftans  grandement  refroidies  aflail- 
ient  le  poulmon  &  le  cœur ,  &  le  cœur  palpite,  &  fe  débat ,  qui  til 
caufe  qu’il  fe  faut  tenir  droid,pour  auoir  la  refpiration  libre ,  la¬ 
quelle  autrement  fetrouueroit  difficile. 

Cardan  reconnoift  cefte  defeente  de  pituite  au  confeil  qu’il 
donne  pour  la  difficulté  dercfpircrj^?.  ^ii,de  fin  Ars  parna.  L’hu¬ 
meur  aqueux  (  dit-il  )  defeend  aux  poulnions  par  la  cauité  de  la 
trachée  ou  afpre  artere,&  ayde  à  la  remplir  :  maistoutesfois  ce 
n’cft  pas  la  principale  portion  ;  mais  bien  celle  qui  defeend,  &  dé. 
coule  par  la  tunique. 

Rambert  Dodonéêc.  18.  defes  Obferuations  Medicales ,  did 
qu’vn certain  Boucher  ayant  fenty  furie  midy  vne douleur  &  dif- 
■  ficulté  d’aualler  le  manger  &  le  boire ,  courut  au  remede  chez  vn 
Apoticaire,  qui  luy  donna  quelque  gargariffiie  faiél  d’eaux  de 
plantain,  de  laidués,  de  diamorum  &:  de  vinaigre,  par  l’vfage 
duquel  les  douleurs  s’augmentent  qui  l’eftranglent,  edant  mort 
futouuert,  duquel  lafubdanceou  parenchyme  du  poulmon  fut 
trouuée  toute  conuertieen  pas,&  l’autre  codé  tout  plein  de  pus, 
fans  auoir  eu  au  parauant  aucune  toux,ny  aucun  crachement  de 
fang  5  ainsilauoittouiioursparufaia  &di/pos,  edantpludodgras 
que  maigre. 

Il  a  donc  vefeu  quelque  temps  fans  poulmon,  contre  ce  que 
Galien  did ,  /.  defi/kpartium  j  à  fçauoirque  l’animal  ne  peut  pas 
demeurer  vn  moment  fans  le  mouuement&aydedu  poulmon. 
A  quoy  Du-Laurans  refpond ,  q.  3.  /.  i,p.  3^.  de  fon  Anatomie  : 
difant  que  le  poulmon  ed:  viilc  au  cœur  pour  garder  qu’vn  air 
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craiïe  Sc  impur  n’y  entre,  &  qu’il  le  préparé,  Sc  que  le  cœur  le 
pourroit  attirer  5  &rcceuoir  par  les  artères  afpres  &  douces,  n’c- 
ftanslespoulmonsabfolument  necelTaires  au  maintien  de  la  vie, 
comme  fe  prouuc  par  cefte  Hiftoire  très- remarquable. 

Sur  ce  paiïàgc  d’Hippocrate  que  la  pituite  fe  pourrit  en  vingt- 
&-vniours,  ne  faut  pas  entendre  fimplemenc  ceft  AphorifmejS. 
l,  7.  que  ce  foit  en  pus  blanc,  égal,  mollet ,  coulant,  &  fans  puan¬ 
teur,  à  tout  le  moins  que  fort  petite  ("Duret/.  ii.  §.  ^.^.  i58.  des 
coaques  :  )  carcefbe  pituite  pourrie,  de  laquelle  efticyentendu,&: 
quieft  tumbee  dans  la  poitrine,  eft  celle  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  rheume  meur,  Scelle  matière  eft  tâtoft  rouflTatre  ou  blua- 
ftre,  ou  verdaftre,  félon  f  humeur  qui  la  teint,  &  tant  plus  elle  eft 
épaiftè ,  tant  plus  facilement  elle  eft  crachée,  elle  eft  molle  ;  mais 
quelquesfoisilyaparmy  depetitsgrains,commedc  menue  dra¬ 
gée  ,oufemblablesà  du  plaltre,  &  eft  puante,  &  ne  fe pourrit  en 
vnfcul  lieu,  &  dans  vnebourfette,  comme  quelques -vns  d'ifent, 

&  eftant  crachée,  ne  laiffc  des  vlceres,  comme  on  veut  faire  croire 
aux  trop  faciles,  témoin  l’Hiftoirejy.  d’vn  de  Moulins. 

Fuchfe en  fon  commentaire,  furie  liurc  de  Galien  ale fhngu.  m  'fjjl 
c.  16.  f»  191.  di(ft  qu’Auicenne  doit  eftre  banny  dcsEfcholes, 
poureequ’il  enfeignede  tuerjSc  égorger  les  hommes  par  la  fai- 
gnée,  comme  vn  bourreau  i  c’eft  c,  de  Cura  communi  apftema^ 
tumfart»feÜoris(drfulmoA.  Fen,\o, p,  2,^4. oùil  foûtientque 
lafaignée  eft  vne  des  chofescommunes,  mais  qu’au  commence¬ 
ment  il  faut  faigner  du  cofté  oppofite ,  &  dauantage ,  hafte  toy  de 
laigner  la  faphene,oppofite  en  longitude,&  apres  de  la  noire  en  la¬ 
titude,  &outremarque  d’autres  faignées  en  autres  parties,  &  l’ap¬ 
plication  des  ventoufes. 

Q^clelcdeur  iudicieuxeonfiderequediroit  Fuchfe,  s’il  viuoic^^^^ 
contre  les  faigneurs  de  ce  temps,  comme  aufti  Fcrnel,&  autres 
Médecins  dodes,qui  ont  combattu  cefte  bourrelerie , laquelle 
n’eftoit  qu’en  fon  enfance ,  &  commencement  de  leur  temps  i  car 
ceux  d’à  prefent  n’imitent  pas  feulement  Auicéneencefteadionj 
maislefurpaftent  de  beaucoup,  ie  dy  mefnic  en  toute  maladie, 
en  tout  aage,  fexe  ,&  faifon  contre l’aduis  de  Galien,  duquel  ils  fe 
nomment  fauflcmentdifciplcs,fe<ftateurs  &  Galeniftes,  qui  leur 
diét  /.  Method,  med^erfang,mîjf,e.  9.  la  faignéeeft  en  régné  en 
temps d’Hyuer,&  en  région  froide,  &ren  vn  homme  de  nature 
froide  &pituiteufe,&  qu’il  fe  faut  garder  de  lafaignée,  quoyquc 

Q^q  iij 
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lafievreyfoit5(comme  il  dit  ailleurs)  car  iefpecc  de  la  maladie 
ne  monftrepas  la  grandeur  du  mal:  mais  bien  refpecedu  remedc; 
mais  la  grandeur  du  mal  nous  fait  connoiftre,  non  lefpece  du  mal, 
mais  la  grandeur  du  remede.  CequeMiliusabienobferué,  /. 
ir.7.defaMedecineRoyale  i  difant  que  les  enfants,  auant  leur  an¬ 
née  quatorze,  ncdoiuent  eftre  aucunement  faigneZjOu  fort  peu, 
pource  qu’il  fe  diflippe  en  eux  beaucoup  de  chaleur  naturelle, 
dautant  que  leurs  corps  font  humides,  tendres  &  mois ,  &  qu’il  ne 
faut  pas  feulement  regarder  les  forces  prefentes,  mais  celles  de 
l’aducnir, 

Galien  contre  la  faignée  trop  rckercc,  c.6./Je  Sang,  mifsioney 
commenté  par  Fnchfe ,  baille  dix  régi  es  pour  faigncr  à  propos  (  & 
non,  comme  font  certains  biOLiillons,contre  l’ordre  des  bons  &  fi-=- 
déliés  Médecins,  comme  remarque  Lemneau  ay./iijS.  du  fé¬ 
cond  liure  de  Oexulis nfi>îuYamiraculîis règles  font  )  i.  plénitude 
en  quantité  ou  qualité,  2.  force  ou  foiblcflé ,  5.  habitude  de  tout 
le  corps,  4.  faifon  de  l’année .  y.  région ,  6.  viure  précédant ,  y.l’ac- 
couflumanceounon  à  la  faignée  ,8.  l’occupation  , exercice  r  ou^ 
meftier,  p.  la  fortic  ou  retenue  des  excrements,  10.  le  malade 
gras  ou  maigre:  car  le  maigre  eftfoibley&  le  gras  ayant  les  veines 
Picitic.  8.  in  Epidem  antid,  dit  que  le 
Soleil,  le  bilieux  à  midy,kmelan- 
iour  popir  coucher  du  Soleil.^:  le  flegmatique  à  la  minuiél. apres 

faigner.  ^tioir  pris  VU  clyftcre,  adiouflant ,  que  tant  plus  Galien  &  Aui- 
cenne  vieillifloient  en  l’exercice  de  la  Mcdecine,  tant  moins  fc 
plaifoicnt  àlafciignée,  dautant  que  parla  faignée  on  euacuëplus^ 
de  bon  que  par  vne  medecine.  Et  la  faignée  eft  faide  par  quel¬ 
que-  vne  des  fix  indications  ;  A  fçauoir,  ou  pour  euacuer ,  ou  pour 
diuertir,  ou  pour  attirer ,  ou  pour,  alléger ,  ou  rafraichir ,  ou  pour 
preferuer ,  ou  pour  purger. 

Ces  iours  paflez  allant  en  vne  ville, deux  iournées  loin  de  Paris, . 
&dans  vn  coche  inconneude  ceux  qui  yeftoicnt  dedans,  vnd’i- 
DiUrji-  ceux  tira  defa  pochette  vn  liuret intitulé  Deliramenta  Hdmophobiy 
ffjeta  Imprimé  à  Paris  chez  Robert  Eflienne  1528  .  par  I.  M.  Doéfeur, 
3n.9fhobi.  Médecin,  Y, qu’il  difl eftre  compofé  pour  relpondre  au  Trai(fté 
contre  la  fdgnéc  faiâ:  contre  les  Médecins  de  Paris,  par  vn  Mcdè 
cin  de  Montpellier  nommé  l'Agneau,.  (  il  entendok  de  la  premiè¬ 
re  edition.de  ce  iiure,  laquelle  ona  mife  &  imprimée  enfémble- 
^uec  le  Mcdecia  Charitable  )  f en  cntendy.donc  lire  quelques pa" 
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vis  par  cct  cchantillon  le  contraire  de  ce  qu’il diroitjâc 
compris  quecét  Autheur  ne  s’entend  pas  bien  luy-mcrme^,  ôc 
qu’ilaccufcccluy  qu’il  nomme  Hæmophobe 5  d’auoir  faigné  vnc 
femme  hydropique,  contre  tout  ordre  &  raifon  en  ces  mots,  apres 
auoir  craché  tout  Ton  faoul ,  pour  paroiftre  grand  doélc  en  Grec, 

Latin,  Ôc  François  :  mais  tel  qu’il  crt  en  François,  lly  auoit ,  dit- il, 
vnef  ime  atteinte  cCvne  hydropfie  excitée  d'vne fic'vre-i  &  d'vnflux 
de  ventre  depuis. trois  mots'.ceMaifireHemophole  ou  craintifdc la  fat^ 
geeparle pafsé  ^mené de  ie  nefçay  quel efpnt  ^fatél  Jaigner  cefle  fem - 
me  morihunde  rejfcmhlant  plu fto fl  vn  fquelet  qu'autre  chofe 
‘veritahlcment  tay  horreur  de  £e§tea6iion  :  mais  quinedirafluflofl-y 
qutlla  tuée  que  de  L  duoirfaignée  ?o  M-edcciniàéw'A)  fortuné  ^duquel 
perfonne  ne  découure  les  fautes  \  Marquant  qu’autant  que  cét  Hæ- 
mophobe  craignoit  la  raignce,&  enfuyoît  Fvfage, d’autant  plus  î^norance 
s’en  eft-il  rendu  hardy  en  celle  miferable  maladie.  L’erreur  de  ce  à’Htppoc. 
Maiftre  Hæmophobe,fcd:ateurd’Eraliftrate  en  Ton  commence- 
ment,&  en  apres  faifant  ce  coup  de  raignée,aura  voulu  elTayer  d’en 
venir  à  bout  par  icelle,  &  en  vnefaçon&  en  l’autre  monftre  Ton  r^iieja- 
ignorance,  &  taftonner  enaueugle,  le  chemin  qu’il  deuoit  tenir,  tjuelle  rU 
fans  vouloir  confelTer  fa  betife,  plus  glorieux  qu 'Hippocrate,  qui p^pf- 
confelTe  n’auoir  conneu  le  mald’Autonomus,  ny  le  palTage 
quelques  veines,  comme  a- jaeflé  did,&Fallopec.  ij,de 
in  l,  de  vulnerihm  capitis ,  did  que  par  ignorance  il  a  ellé  caufe  de  “ 

la  mort  de  plus  de  cent  perfonnes ,  pour  ne  connoiftre  le  remede 
propre  aux  playes  de  la  telle.  L’ Autheur  de  ce  liuretjdeuroit  meu-  ceux  cou- 
rement  ellreconlîderé  de  ceux  contre  lefquelsi’efcrits  :car  il  les  tre  lef- 
efehaffaude  en  leurs  faignées,  laquelle  ils  font  mefmes  aux  hy-  qf^cls  fe- 
dropiques ,  comme  i’ay  marqué  par  plulieurs  Hilloires  dans  ce  ^ 
Traiélé,  &  contre  lefquelsil  a  exprès  drelTé  celiuret,  faifant  fem- 
blant  d’eferire  contre  ce  prétendu  Hæmophobe ,  ne  voulant  par-  ^e„tsfor^ 
lerouuertement  contre  ces  laigneui  s  Rabauds:  mais  les  drapant 


couuertement.  Certes  l’ignorance  n’exeufe  pas  le  péché,  comme  leurs  fol¬ 
ie  Philofophe  remarque  au  liure  5 .  des  Ethiques. 

Zacutus  obferuation  140.  de  infeitia  medïcorum  marque  que 
Galien,  Auicenne,  Aucnzoar,  Areteus,  Chronion ,  Alzabarauius,  Zacums 
^  autres  ont  confelTé  librement  les  fautes  qu’ils  ont  commis  en  des  fauta 
leursLprattiques  de  Medecinc,&  eucores  Fallope  traB,  4.  de  corn-  de  plu 
p.ofmedicitrPt,c.  27.^.  dièt  librement  qu’il  ne  fçait  point 
foudre  l’argument  d’Aurcenûe,r,  17./. 5^3.  in  Ithrum  Htppoc,  de 
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njulmrihus  capitis,  ConfefTe  auoir  efté  caufc  de  la  mort  de  cent 
hommes  par  Ton  ignorance,  telle  qu’il  marque  laquefl.  lafra- 
â:uredesosdela  tefte.  Et  Hippocrate  tout  au  commencement 
du  Carnib J, 1.^. 10 p,6i<^,prtdt^tûnum^  dit  qu’il  fefert  des 

efcrits  des  autres,  qui  ont  efté  deuantluy  5&auffi  de  leurs  opi¬ 
nions,  &%.^o,d€ locisin homine^  dit  qu’il eft irapoftible  d’appren¬ 
dre  toute  la  Médecine  prompteniét.Hé  quoy  I  le  plus  doéte  peut- 
il  tout  connoiftrCjtout  fçauoir  &  tout  faire, comme  l’Efope,  qui  ne 
laiiïbit  rien  aux  autres.Hippocrate  IM  aere^  aquis  &  pas^ 

que  toutes  chofes  s’adoucilfent  en  fe  cuifantr’&cepédanr  le  miel  fe 
cuifant  deuient  amer,  &  la  chair  fe  cuifant  l’eau  s’en  fale,Gal.n’a  -il 
pas  ignore  la  puiftance  de  Dieu,/,  ii,^.  32  y.  de  vJ^tpartium-^ÇctïXQ^ 
quant  de  Moyfe,  foutenantquc  Dieu  ne  peut  taire  d’vne  pierre 
vn  homme,  &  des  cendres  vn  cheual,ou  vn  bœuf,  que  les  poils 
des  paupierp  ne  fepejauent  tenir  droiéls,  fi  le  bord  n’en  eft  cartila¬ 
gineux,  &  c’eft  ce  qui  a  émeu  (  comme  ie  croy  )  Libauius  de  dire, 
/.  ^>p,%6 .Commentât . met^llicar.  de az>oîho-i  aqua permanente 
fl  Galien  a  mérité  d’eftre  damné  pour  auoir  eferit  des  chofes  im  ¬ 
pies  contre  Dieu  ôc  Moyfe,  que  Paracellc  doit,&  merited’eftre 
traiéléplusgrieftiement,  &  en  plufieurs  de  fes  autres  œuures  ,  il 
l  appelle  fol,  1  eueur,  magicien,  &  autres  blafmesqui  luy  donne  ,& 
accuxquifbntdefàcaballc  &  fuitte,  il  aduouë  bien  qu’il  aquel- 
quepemedes plauftbles en  Chirurgie  :  mais  horsde-là,  rien  que 
vanité  &  prefbmption ,  &  Fontanus  de  Ma^^ia,  Paracelfm  c.  i.  l’ap¬ 
pelle  Magicien, Sorcier, Enchanteur, &  Libauius  encorcs/.  %.part,. 
2.  demercurio  Phîlofophico^.  ip.  dit  qu’il  eft  mort  encores  de  bon 
aage  à  l  Hofpital  de  Salifbourg ,  jy,  pauures  tourmentés  des 
gouttes. 

Cardan  Cardan  meftne  parlant  contre  Galien  en  fes  Hures  propres  85. 
fontre  dit ,  plufieurs  Hures  ont  eft  é  perdus  du  prefque  Diuin  H  ippocrare, 

Galtende-  commecduy  dc chaque  maladie ,  ôc  celuydcs  médicaments.  Et 
^Hel  Dii-  ceux  du  grand  caqucteur,&  non  gueres  pieux  Philofophe  Galien 
dMdci  referuez ,  mefme  il  doute  ftie  liurc  de  vfi  parttum  eft  de 

la.de  fon  >  ^opiit  qu’il  la  pluftoft  dérobé idifant  qu’il  eftoit  tellement 
Anatomie  ^  proHxité  ,  qu’il  n’a  rien  fait  qui  vaille,  eferiuant  brief- 

eitre  tous  uement,  &  quil  a  commis  plufieurs  erreurs ,  &  donné  diuers 
fès  calom-  moyens  pour  broncher  enfbnliure  de  arte  medendi  curatione ad 

mateurs,  Glauconem-^^  plufteursont  remarqué,  entré  autres  (p>2  43.  de  fon= 
it  que  x^rsparfta)  efcric  piufieur§:chofes,  feulement  pour  contre- 
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dire  les  anciens,  comme  lors  qu’il  dit  qu’il  y  avne  fîevre  quoti- 
dienne  continue,  d€t€?fiperaf?ientis2.  c.  qu’Ariflote  a  douté  ^ 
delà  vertu  formatrice,  ne Içachant fl  Ton  origine  cft  diuine  joufi 
c’eft  chofe  diueife  du  chaud,  du  froid,  de  l’humide  ,  ou  du  fec ,  &  dTilL 
auffi  entre  autres  Sandonus  obreruequefoon  74.^.386.  martem  afsifioicnt 
paruam^^GÛkn  ,  Fallope,  metullts  &fofsiltbus  c.^p.de  hydrar-  ^ors  ^ue 
^^/r«;,dit que ny  Hippocrate, ny  Galien  iront  point  rougyde  con- 
fcHcr  qu’ils  ont  erré,  &  que  Icsdoélesne  craignent  celle  confef- 
fion,  pource  qu’apres  icelle  il  leur  rehe  encores  quelque  chofe  ,& 
cncores c.^./.3 1 o.il  côfclTe ignorer  la definitio  de  Fier re&  cofeiile  7l'^ne”'m 
à  fes  auditeursd’encôrulter.Marc- Anthoine  lanuagrâdPhilofo.  f  as  quels 
phe  à  Padoué,pourfçauoir  Ton  opinion, lequel  feulpeut  donner  la-  cerpsc'e- 
dite  définition,  reconnoiffant  qu’il  n’y  a  pelle  li  dangereufe  que 
cduyquidlenyvrédupeudefçauoirqü’ila,qui  fait,  qu’il  reiette 
hardiment  tout  ce  qui  cil  contraire  à  fon  féns.  //omme 
mhtl  quîCfjUAm  iniuftius  dit  Terence  Poète  comique.  Mais  X^^tiom^ms 
ignorants  craignent  la  cenfure ,  pource  qu’il  ne  leur  relie  par  apres  c.s^.de  Al- 
rien:  mais  comme  i’ay  dit, qui  cil  celuy  quifçaitla  vérité  de  toutes  lemotde 
chofes,  &  qui  efcriue  fansfe  tromper  ?  Hippocrate  L  de  Corde  §. 

8.  veutque  l’entendement  ait  fon  hege  au  ventricule  gauche  du 
cœur,  &quede>làilcommandc  à  Pame,nefe  nounilTant 
de  la  feule,  &  plus  pure  fubllance:  du  fang,  qu’il  puife  de  \2.efiottde- 
plus  prochaine  cilterned’iceluy ,  dans  laquelle,  pour  fe  nourrir,  il far 
enuoye  fes  r^ns.  Plulieursdodes  iugeants  celle  opinion  erro- 
nce  pour  r^Kufer ,  difent  que  celle  opinion  n’ell  de  luy  :  mais 
qu’on  la  fourrée  &  agencée  dan!rfes  eferits  apres  luy,  fans 
entendre,  que  par  famé  il  entend  Pcfpiit  vital  qui  le  nourrit  du  ^Tartane 
rangiepluspm,commeditDa-Laurens,qucllionii.p.48i.  ip.  cLien  ks 
de  Ion  Anatomie.  Idpeufah 

Georgius  Venctus , /,  r.  8,  Cantique  1,  de  hnrmoniâ  n/undi^  re-^aquoy 
apres  qu’ilaprouuclcs  idées  ,  ôt  icelles  definies  au  chapitre  prece- 
dent  dit  qu’Arillotc  &  fes  fcmblablcsfont  feulement  Philoiophes 
fcnfiblcs,qui  fuiuent  la  plus  bafle  Philofophie ,  lequel  n’a  ny  bien,  efire 
ny  iullemcnr  parlé  ;  mais  à  la  façon  d’vn  difciple  ingrat  ,fe  moc-feruydes 
quant  de  fon  Maifire  dit,  s’cn^aillent  les  idées  de  Platon  ;  car  el-  efintsde 
les  ne  font  rien  ,  ou  bien  ce  font  des  monltres  ,  &:  à  l’accord  -E” 
5.  /.  8.  Ariftote  calomnioit  Platon  pour  deux  caufes.  La  pi  c- 
miere  ell  1  enuie  ,de  laquelle  faufTement  &  méchamment  il  JJ^lTen 
pourfuitfottMaifoc, l’autre eft  pource , qu’encoxes  qu’il  ait  ellé  tom!" les 
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bon  Philofophe^toutesfois  il  a  efté  mauuais  Mctaphyficien  ^  Sc 
mefme  il  n’a  pas  efté  inuenteur  de  la  Phylique  3  ains  Ta  feulemcnc  ^ 
recaeillie^s'actribuant  l’inucntion  des  Elenehes. 

On  demande,  eft-il  vray  que  les  poils  les  plus  cachez  en  l’ani¬ 
mal  foyentlepluftoft  blanchis,  &.que  cefte  blancheur foit  indice 
de  la  corruption  ou  putrefaétion  d'iceux?  ie  croy  que  chacun  a- 
uoücra,  que  non  par  la  preuue  des  poils  qui  font  fous  les  aifelles,& 
autres  parties  cachées,  contre  ceux  de  la  tcfte,&  de  la  barbe  5  qui 
font  d  ordinaire5&  dccouueits,&  à  l’airj  &  routesfois  Ariftote  dit 
l^.c.yde  Ammalib,  que  les  poils  les  plus  cachez  font  les  pluftoft 
blanchis.  Ces  allégations  contre  Hippocrate, &:  autres  doélcs  me 
couLu  ent  contre  la  calomnie  de  mes  aduerfaires ,  qui  me  publient 
cnnemydclafaignée,  leur  fauftétéeftant  conuaincuë,  par  ce  qui 
eft  cy-dedans  ,  Ôt  par  ma  prattique  ordinaire,  laquelle  i’exerce  par 
la  règle  &  ordre conuenablejafl'eurant en  bonne  confcicce quelle 
eft  vn  excellent  remede  contre  plufieurs  maladies^eftant  faiéte  en 
temps propre,&auec  les  confiderations  requifes,  Stmifescy^de- 
uant,ruiuant  Galien,au  nombre  de  dix  :comme  au  fti  Arnaud  mar¬ 
que  e. 2.  Conjideratïonïh^opens  Medicin^  j  difant  quelles 

veines  ilfautouuriraux  maladies, &  Hippocrate,  de  morhis  popuL 
95.^.491.  dit  que  fi  quelqu  vn  perd  {ubitemét  la  parole, fans  auoir 
lafievrc,illefautaufti-toft  faigner.  Mais  auffi  elle  fcrc  depontà 
mille  incom  modirez  &  acheminement  à  la  mort,  ou  à  vne  vie  lan- 

guiftanteadmiDiftréeinconriderémentjaccelerant^ieillefte  ,& 
blanchiftânt les  cheueuxicome Mercuriel, par l’autflfeitc  de  Rha- 
lis  .de  Morbis  ,  en  perdant  le  fang,  l’efpric  vi¬ 

tal  fc  pcid,les  forces  affoiblilTent,  &  le.corpsfe  refroidit.  Conftan- 
tin  Africain  marque  c.  T^.de  chirurgia  ,  trente  trois  veines  qu  on 
peut  ouurir  fur  le  corps ,  pour  auoir  du  fang  :  mais  que  ce  foit  aucc 
grande  prudence,  &  efcrit  les  lieux  de  chacune,  &pour  quelles 
incornmoditeZjle  tout  trop  lôg  à  deferire  en  ce  lieu,  le  chapitre  eft, 
de  vents  Phlehotomandis  ^  de  numéro  earum  &tufMmine^  p  ^16 
fçay  bien  que  la  faignee  emporte  les  humeurs  mêlez  auec  le  fang 
qui  eft  dans  les  veines,  lefquels  ne  font  pas  caufe  de  la  maladie, 
mais  non  ceux  qui  font  hors  des  veines,  &  qui  abondants  &  cor¬ 
rompus  &  non  cuits, &  tranfmuez  par  la  partie  où  ils  font  arreftez, 
&:  non  employez  pour  la  conferuation  dicelle  doiuenteftre  em¬ 
portez, à  quoy  ces  Botalliftes  ne  peuuent  répondre ,  que  par  leur 
SîccJlmvJu^àL  Qïi  Argus-menteurs.  Ballonius/^.z^y.  de  Rheu-i 
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r^dtifko,  dit  que  la  faignee  &  clyfteres  frequents ,  tous  les  refrige- 
rants&  humedans  font  propres,  &  les  purgatils  doux  oxirrho-  home. 
dins  &  oxicrats  remédient  à  ce  mal  ,à  quoy  1  expérience  iourna-  Jouben 

licrccüntraric;car  ces  iourspa(rés,mois  de  Septébre,ie  fus  appelle  féconde 

&  mené  en  carrofïe  rué  de  Bievre  pour  voir  vn  ieunc  home, auquel  des 

eftoit  furuenuëvne  fluxion  Icgere  fur  la  poitrine ,  que  les  fages  &  ''XL, 
dodes  Médecins  nomment  rheume,  lequel  quatre  de  ces  Botal- 
liftes  firéc  faigner  12.  fois  au  bras  dâs  trois  iourSj&châque  fois  trois  çund- 
palettes  de  fangiauec ,  à  chaque  fois  augmentation  de  fa  difticuké  B-hafis. 
derefpiier,  quoy  qu’ils  ordonnaiïènt  des  clyfteres  remollitifs ,  Wfoire^ 
de  caffe  par  la  bouche,  fans  venir  aux  expedoratifs.  Enfin ,  la  ma¬ 
tière  coulée  dans  la  poidiine ,  abonda  fi  fort,  quelle  y  eftoit  oüye 
boüillir  aufti  fortquonoyt  boüillir  les  pois  cuifanrsdans  lepot, 
pour  lequel  ie  n  ordônay  autre  chofe  que  le  fyrop  de  fuc  de  choux 
auec  le  miel ,  que  ie  dy  a  la  mere  de  faire ,  dequoy  on  m’aduertift 
que  ces  ignorants  fe  moquèrent ,  comme  de  chofe  inoüie,  enquoy 
ils  monftrent  leur  enuie,  &parcfle  de  voir  la  Pharmacopée,  où  ils 
letrouueiont,à  la  page  105.  fous  le  titre  de  Eclegma  deCaulihus 
T>,  Gordonij  fes  vertus  en  ces  mots  Ajlhmaüé  reliquis  affe- 

Bihusvndecumque  fcMurierint^  cmfert,  l’ay  entendu  du  depuis 
par  l’Apoticaire  ,  qu’eftant  propofé  par  quelqu’vn,  au  premier 
iour  de  luy  donner  quelque  cueillerée  d’huylc  d’amandes  douces, 
ymélant  vnpeudefucrecandy  en  poudre,  ces  Meftieurs dirent, 
ce  feroit  mettre  le  feu  au  dedans  de  la  poidrine ,  il  s’en  faut  bien 
garder  :  mais  au  contraire,  il  le  faut  faigner,  &  reftaignerfiufqu’à  ce 
que  ce  mal  foit  cefté,  ce  qui  arriuai  car  apres  la  treifiefme  fois, 

(apres  laquelle  ie  le  vis  )  il  mourut  le  mefme  iour, Dieu  les  aman¬ 
de  par  fa  grâce,  K^men,  Certes  la  faignee,  comme  dit  Arnaud,  or¬ 
donnée  par  Médecin  dode,&  iudicieux  fait  de  grands  profits; 
mais  ordonnée  à  reftourdiejCommecesBotalliftcs,  Rabauds  &: 
Cochoniftes,  c’eft  tuer  plus  de  gens,  que  d’en  guarir.  Voycol, 

RegiTnen  SAleYTsitAnum-^  que  le  cuiieux  &  fageMe- 
decin  voye  de  Vtilitate  phlehotomis-i^M  1.2.  d  Albucafis,  ou  il  veira 
comme  il  en  faut  vfer/ans  temerité,comme  font  à  prefent  ces  Ra- 
baudsjcontrelefquels  i’eferits  cefte  fueille  33.  Voye  encores  Régi-- 
me  fanitattsMagnim  medict  famofifsimi-^quarta  farte  de  fhehot  omia 
f.  8  d.où  apres  auoir  prefeript  l’ordre  &  les  réglés  qu’il  faut  obfer- 
uer  pour  bien  vfer  de  la  faignée,  il  conclud  que  fi  la  necefricépreffe, 
oafâigtïer^jûi^sa^treconfideïation  qu  icelle  neceffité  preffante,; 

'  *  Rrr  i'i 
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laquelle  neceïïîîé,  comme  on  dit,  n  a  point  de  loy.  Helclas  grand 
Protefia-  de lerufalem ^aucc (es confrères, ne dédaignad^aller 

de  apprendre  fa  leçon ,  &  radrciïement  de  Olda  Prophetefle  /.  2.  c. 
l'Amenr,  2  2.  des  Rois,ny  Hippocrate  de  côfefTer  d’ignorer  plulîeurs  chofes 
en  la  Medecine.Ec  pourquoyjnous  qui  fomnies  moindres^  aurons  - 
nous  honte  d  ’apprcndi  c,  de  qui  que  ce  foit,  ce  que  nous  ne  fçauos 
pas  .<=^îc  protefte  franchement,  que  le  feul  defir  d  ayder  à  mon  pro¬ 
chain  ,  m’a  fait  mettre  au  iour  cehetroifiefme Edition,  aulfi  bien 
que  les  autrp  deux  precedcntcs.en  ayant  vn  beaucoup  plus  gros, 
d’vne infinité  de  maladies  diuerfes  trai(5tces  par  l’ordre  &  mode 
de  ces  Mefïicurs  les  faigncurs,aucc  le  nom  des  malades, du  temps, 
d  es  cil  confiances  &  cuenements.  La  ledure  dcfquels  faicherifièr 
Icscheueuxdeceux  qui  leslifenr,  &orjt  connoifianccdc la  vraye 
Médecine  traidéc par  Hippocrate  &  fes  vraysfedateurs  ,queie 
mettray  au  iour,  lors  qu’il  en  fera  temps,  auec  les  prenues  de  la  ve¬ 
nté  que  l’ytiaide.  Q^clqu’vndiraquela  matière  cfi  bonne,  fi  el¬ 
le  eufi  rencontré  vn  bon  ouurier  :  mais  i ’ay  fait  mon  polTibie 
pour  profiter  au  pcuplej  quelqu’ vn  viendra  apres  moy  qui  accom  - 
plira  mon  defaut,  &  terraffera  mcsenuicux&ignorans.  Lesigno- 
rans  publient  par  tout,  queieneme  fers  que  d’Autheurs  vieux  & 
rances ,  qui  n’ont  iamais  veu  nofire  France,  ny  ceux  de  Paris ,  n’e- 
fiants  point  fortis  de  la  Grece  ou  de  TAi  abic ,  comme  Hippocrate, 
Auiccnne,& autres,  à  quoy  i’ayrépondu  cy-deuant;  mais  ils  ca¬ 
chent  lalicguation  &Pauthoritéquci’ay  apportée  contre  eux,  par 
les  düdes  Médecins  de  Paris,  comme  ont  efié  jFernel,  Hollier, 
Riolan,  Perdulcis,  Acakia,de  Gorry,  du  Port,Duret,Syluius,Lie- 
baud,  Simon  Pietrcjôc  autres  dcfquels  ils  ne  pcuucntdirc  de  mef* 
me,  de  n  auoir  efic  en  France ,  ny  à  Paris  :  mais  ces  bonnes  gens  fe 
creuent  les  yeux  pour  ne  voir  clair  en  plein  midy  :  Fenuic  ne  me 
poufie  point  à  cccy.  Dieu  mercy ,  ny  le  defir  de  paroifire,  ny  hani- 
mofité  cotre  qui  que  ce  foit,  pie  Lit  à  Dieu  efireaufiidodes  qu’Hip- 
pocrate,&:  aufii  fainds  que  faind  Pauhen  cela  feulement  ie  les  en- 
uieroy,fins  cependant  defirer  leur  amoindrifTcment:  mais  ie  re- 
gretteroy  feulement  que  ie  ne  fuffe  autant  dode ,  &  faind  qu’eux: 
car  l’cnuie  n’cfimauuaife,  ny  condamnable,  quand  elle  tend  à 
perfedion,  efiantfeulement  blâmable,  quand  elle  procure  la  rui¬ 
ne  de  ceux  qui  (ont ,  ou  ont  plus,  comme  cesfaigneurs  font,  ou  ont 
contre  moy  i  qui  ne  les  ay  iamais  blafmez  en  public,  ny  fcandalifez 
yn  par  vn,  ny  par  nom  &  furnom  en  particulier  que  forcé.  Dieu  en 
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foie  iuge  entre -eux  &  moy.  Amen.  Voy  Tome  fécond  de  Lucian^ 

d  18.  d’vn  ignorant,  ayant  quantité  deliurcs,  piece propre  con¬ 
tre  mes  enuieux. 

Or  pource queTignorance bouchelesyeuxdcl’entendcment, 

&  qucplulieurs  ne  confiderent^qu’autant  que  leur  iugementgrof- 
fier  comprend,  fans  regarder  qu'en  terre,  comme  les  pourceaux; 
i  entéd  en  la  caufe  des  maladies, i'ay  eflimé  eflre  à  proposde  fuiure 
renfeignement  de  Galien,  anconfcncement  des  parties  ,cnuoyan- 
tes  &  rcceuantes,qu’on  dit  communément  fympathie,  que  les  do- 
des  Médecins  5  comme  Sandorius  remarque , anemmedendl^ 
comment Hm partis  z.âigrefs,  9 3  p.  S 1 9. &  Ub.vïîand.errorc. S.p.91. 

Afinqu’ilsapprennentjCommedicDuict^c.  16.  depleunü- 
de&  Perineumonta  §.45./.28^.des  coaques  quelespartiesmala- 
desparrympathienallcgcntpaslcspartiesprincipales,  defur  ces 
mots  iecore  fptiunt.  Voy  encores  le  rurdidSanâ:orius4i/<?  Inuen- 
tiene  remediorum  r.  3 2 1. 2 2 . 2 

1.  Le  confentement  de  Teffomach  &cerueau  eft  obferuépar  Confente^ 
Galien  i.  de  locis  affe^iàc.ô.  en  vn  ieune homme  Grammairien, le-  mitsycer- 
tpel  toutes  les  fois  qu’il  enfeignoitauec  trop  de  vehemence,mef-  hcau  & 
me  qu’il  ruminaft  quelque  chofe  vn  peu  trop  profondément,  ou 

qu’il ieunaft  trop, ou  qu’il fe  courrouçai ,11  eftoit  attaquéde  l’e- 
pileplie,  &  cela  aduenoit  par  le  confentement  delorifice  de  l’cfto- 
mach,  il  eftoit  Picrocole ,  c’eft  à  dire  plain  d’humeur,  amer  com  - 
me  bile,&  pourtant  le  principal  mai  que  les  Grecs  nomment 
Protopachie  (  ou  première  pafTion ,  &  la  fuiuante ,  ou  deuxiefme  Proto^a- 
pafTion  eft  nommée  deuteropathic  )  efloit  au  foye,  &  le  propre  thie. 
mal  dit  idiopathie ,  eftoit  à  la  bouche  de  l’eftomach,  &  par  auoifî- 
nemencou  Tympathie,!®  cerneau  eftoit offencé  par  le  moyen  du 
rixiefme  pair  des  nerfs,  qui  defeendent  du  cerucauàreftomach,&: 
qui  par  leurs  filaments  ou  petits-nerfs  communiquent  leur  fend- 
ment  à  la  bouche  de  l‘eftomach;CommeobferueSan(5î:orius  partie 
ars paruii  de  Galien.Etfurcc  Grammairien  vn  Pocte 
dit ,  G rammmeus  rndlus  ejfe  non pot€fldrdm,fuYorem.i&  in^ 

dignationemfiatim  ohttnens ,  Pour  ces  mots  de  Protopathic,idio- 
paihie,  fympathie,  Voy  de  Gorry  en  fes  définitions  Medi¬ 
cales. 

2.  Le  confentement  entre  le  diafragme,  les  mufclesinterco-  Diafrag- 
ftaux,&  nerfs  eft  obferuépar  Galien  û^.de  /<?w/.4.enl’athelete,le- 

quel  ayât  le  diafragme  imbecille  i3cfoible,fcs  mufcles  intercoftau^ 
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eftoientcn  perpetüei  mouuemcntj&ne  peut  dire  abrolumcntd 
cela  aduenoit,  ou  parla  foiblefTe  du  diafragme,  ou  des  nerfs,  ou  de 
ralTemblagedesdcux^ypouuanctoutesfois  eftre  la  protopathic, 
au  lieu  ou  origine  çj  u  nerf  qui  s ’cftend  au  diaphragme^ridiopathié 
au  diaphragme,  &:  la  fympathie  aux  mufcles  inter coftaux. 

3.  lûc.aff.c,  cha.dernier  a  obferuévne  grande 

fympathie  entre  le  chinon  du  col  &  les  grosdoigts  de  la  main;en 
ce  quePaufanias  Sophiftefutblefféfur  lafcptiefme  vertebre  du 
chinon  du  col,  &  perdit  le  fentiment  des  doigts  metoyen,  indica¬ 
tif &  poulce,  tellement  que  les  Médecins  appeliez  appliquoient  les 
remedesaux  doigtSjfans  effet;  mais  luy  les  applique  au  chinon 
du  col  auec  profit,  la  protopathieeftoiç  au  chinon,  &  la  fympa¬ 
thie  aux  doigts,  &  ne  fe  faut  émerucillcr,  fi  le  fcntiraent  &  non  le 
mouuement  fut  ofté  aux  doigts,  puis  quen  iepilcpfie,  lefenti- 
ment  eft  oflé  :  mais  non  le  mouuement. 

4.  Galien c.  a  obfcrué  vn  grand  confentement 
entre  le  chinon  du  col,  &  les  organes  delà  voix;  difanc  qu’vn  cer¬ 
tain  perdit  quafi  la  parole ,  pource  que  fes  nerfs  recurrants  auoient 
elle  refroidis  durant  l’extrême  froideur  de  l’Hyucr, tellement  que 
les  ayant  échauffez, il  la  recouura  i  la  fympathie  eftoit  aux  organes 
de  la  refpiration,  la  maladie  aux  nerfs  recurrants,  qui  feruentà  la 
voix ,  la  protopathie  au  chinon  du  col ,  où  les  remedes  furent  ap¬ 
pliquez. 

5  .  Hippocrate  ^.Epidem,  remarque  le  confentement  qui  ed 
entre l’efternum  nommé  poidiine  oubrechetaueclelarinx,  au¬ 
trement  nœud  delà  gorge, ou  morceau  d’Adamidifant  en  fes  pro- 
gnoftics  &  coaques,,{i  duraiu  l’Angine  ou  fquinance,rcfternum  fe 
rougit, c'ed: bon  ligne, pource  quelemaloula caufed’iceluy , & 
qui  prefloit  refternum,  s’en  va  ;  mais  cela  s’entend ,  fi  le  mal,  ou  fa 
caufe  n’eft  pas  négligée,  comme  eftoit  celle  qui  tua  la  femme 
fquinantieufe  dcchezBitonda  rougeur  aduient  par  confentement 
dumurcle,ôHe  malpropre  eft  l’inflammation  des  mufcles  dula- 
rùix  ,1a  curation  fe  prend  de  l’inflammation  &  corifentementauec 
refternum. 

6,  Galien  y,  de  locis  nff.c.u  remarque  vnmerueill eux  confen- 
tement  entre  laratte  &  l’eftomach  ou  ventricule  &  reins  ;  difans 
les  exciements  s’amafïènt  au  ventricule ,  tant  par  fbn  vice  ouin- 
commoditéy  iuc  par  le  vice  &  incommodité  des  autre  vifceres:caD 
lia  ratte  eftant  malade  jes  ferorîtés3iclioix>fii  es  ou  làniesmelancho^ 
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liqucs  regorgent  dans  l’eftomach,  &  y  excitent  des  fymptomcs 
melancholiques.  Galien  reconnoit  le  premier  mal  à  la  ratte ,  &  par 
confentemcnt  au  ventricule,  les  remedes  donc  ne  doiuent  ellre 
appliquez  à  l’eftomach  i  car  guariflànt  la  ratte,  preparantl’hu- 
nKur,&:  le  purgeant  ou  appliquant  des  fangfuës  au  fiegcongua- 
rira,&  Hippocrate  <5.  Epid.§.27.dit que  Biton  ayant  la  ratte  fort 
enflée  5  &  ayant  fort  pifsé, fut  auffi  -toft  guary,dautant  que  les  pe-  fiée. 
tits  rameaux  des  artères  attachez  aux  arteres  des  cmulgentes  cau^ 
ferent  ce  vuidange, comme  obferueSanétorius  c.yp.z^JeÂem^i, 
inuentione. 

7.  Galien  remarque  leconfentement qu’il  ya  entre 

la  peau  de  la  tefte  &  le  chinon,  en  celuy  auquel  le  fentimét  fut  per¬ 
du  à  la  peau  de  la  tefte,  le  mal  chant  premièrement  audit  chinon, 
&:là  Galien  reprend  les  Médecins  vulgaires,  qui  pour  remettre 
le  fentiment  à  ladite  peau  ,  vlceroient  la  tefte  auec  médica¬ 
ments  chauds,  croyants  que  le  premier  mal  fut  au  pericrane:  Or 
la  caufepar  confentement  eftoic  bien  au  pericrane  :  mais  la  pri- 
mitifue  au  chinon,  pourcc  que  des  premières  vertebres  trois  nerfs 
fortent,  &  montent  à  la  tefte ,  &  s’eftendants  par  la  peau  de  la  te- 
fte, y  donnent  le  fentiment  ,&  Galien  reconneut  la  protopathie 
audit  chinon,  ayant  entendu  que  le  malade  auoit  efté  trauaillé  par 
la  pluye ,  &  par  vn  vent  violent ,  durant  lefquelsil  auoit  mis  îon 
manteau  tout  mouillé  à  l’cntour  de  fon  col ,  qui  l’hunaeéta ,  &  en 
rendit  le  fentiment  hébété,  donc  cette  partie  ayant  efté  échauffée 
par  l’ordre  de  Galien  fut  guary .  C’eft  donc  l’ordre  qu’il  faut  ob- 
feruer  à  la  guarifon  des  maladies,  obfcraant  la  protopathie,  l’idio- 
pathk,&  la  fympathie,  &  non  fans  m  eure|connoiftancc  recourrir  à 
fehourdy,  à  la  faignée ,  comme  font  ceux  contre  lefquels  i ’eferks 
cecy. 

8.  Galien reconnoiftaufil  leconfentement  qu’il  y  a  entre  le- 
ftomach  &  le  foye,  en  ce  que  la  bile  court  en  iceluy,ou  par  le  méat 
du  fiel,  ou  par  autre  endroit,  le  mal  principal  cft  au  foye ,  duquel 
auffi-toftqu’ileft  dilaté  ,1e  mal  d’eftomach  eftofté. 

9.  Galien  obferuc  aufti  le  confentement  entre  la  tefte  &  le 

foye  Iode  di'^er,  vltiwo  :  difanc  que  la  tefte  à  vn  catharre,  ne 
patit  point  de  foy-mefme:mais  feulement  lors  quelefang  eft  ga¬ 
lle, &  que  fi  on  applique  tous  les  remedes  du  monde  à  icelle ,  rien 
ne  profitera.  , 

10.  Galien  reconnoift  aufti  le  confentement,  qui  eft  entre  la 


TR  AIT  TE 

concauité  du  fôyc ,  &  le  boyau  nommé  leiumm  :  difant  j  y.  de  locl 
^(T.y.lefoyeeftoÆncé,  ou  par laratce^ou  par  leftomach , ou 
parlcsboyaux  .‘principalement  parle  leiunum^^  les  veines  me- 
zaraiquesparl'intcmperie  habituelcjpcuuent  refroidir  les  veines 
du  bord  du  foye  3  dont  l’intemperiepeut  paruenir  à  tout  lefoye, 
remarquant  que  le  foyepeut  tomber  en  dyfenterie  ou  intempérie, 
en  vneparticj&nonenrautreicommeparleconfentcment  de  la 
ratte  en  l’intemperie  froide,  en  fa  partie  froide  i  comme  auflià 
caufe  du  ventricule,  ôc  de  trop  ieuner ,  la  partie  gibbe  demeurant 
entièrement  faine, 

II.  Galien  remarque  aufïî  le  confentement  qu’il  y  a  delà  par- 
tiegibbe  du  foye ,  les  reins,  le  diafragme,  &  le  poulmon ,  dautanc 
qu  vndiceux  eftantofFcncc,celuy  quiluy  eftle  plus  proche  s’en 
relient  ;  difant  par  le  confatement ,  ou  du  poulmon ,  ou  du  dia  - 
rragmcjou  du  rein  la  partie  gibbe  du  foye  patit ,  &  peu  à  peu  ,  par 
laps  de  temps,  tout  le  foye  fegafte,  ce  qu’aucun  ne  peut  nier,  s’il 
n  eft, ou  ignorant,  ou  cauillateur,  &  efciiuant  contre  Lycus,pro- 
pofe  trois confentements par  voifinage,par  adion,  6c  par  familiari¬ 
té, tel  qu  edentrefcsmammellcs  &la  matrice,  entrclechinondu 
coi  &  le  diafragme ,  6c  entre  le  ventricule  &  le  cerueausdequoy  a 
Cite  paile  cy-defTus,  quiconque  donc  voudra  guarir  vne  partie 
malade,  par  le  confentement  d’vne  autre,  fans  guarir  celle  pre¬ 
mière  offcncée ,  fc  trompera  ,  comme  elt  monflré  enN^’HU 
floire  65. 

II.  On  obferue  aufïi  que  tout  le  corps  communique auec le 
cciueau  ou  efpine  du  dos  y  comme  dit  Galien ,  &  arriuepar  fois 
quela  foiblefïè  du  cerueau ,  ou  de  1  efpine  du  dos.  ,  &  en  premier 
Heu,  l’incommodité  en  eft  communiquée  a  vne,  ou  àpluiieurs  par- 
ties  du  corps  ;  àquoy  les  Médecins  vulgaires  ne  prennent  pas 
garde, appliquants  leurs  rem  edes  à  la  partie  affligée,  &  non  à  l'af¬ 
fligeante.  ^ 

15.  Le  confentement  cft  aufïi  ri  cs-grand ,  entre  le  cerueau  & 
la  bouche  du  ventricule,  en  ce  que  le  cerueau  cftantoffencée,  le 
vomifTemenc  s  enfuit,  Sc  l’efloinach  efïant  off^ncéepar  labile, 
le  mal  de  tefte,  ôc  quelquefois  l’epilepfie  arriue  ,  comme  ja  a 
elle  dit. 

y  ^  2ufïi  confentement  entre  les  reins,  reftomach  &  les 
Cuiffes.en  ce  que  ceux  qui  font  DcfretiqucSjC’ei},  à  dire,quiontmal 
aux  foi  t  par  pierre  ou  autre  caurejontaufïirtofi:  vn  vomiflé- 

menc^ 
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ment&  ftupcuraux  cuifTcs;  Or  le  confentcmcnt  des  reins  auec 
l’cftomacheftfiütparlcsnefsdufixierme  pair  du  cerueau  qui  va 
aux  rems  &  eftomach  5  &  par  le  péritoine ,  qui  couure  les  reins  &: 
le  ventricule ,  celuy  des  reins  &  des  cuifTes  aduient  parle  fixicrma 
mufcle  delacuide  qui  fort  de  la  partie  fuietteaux  reins:  car  tan¬ 
dis  que  les  reins,  à  caufe,  ou  delà  douleur,  ou  de  la  chaleur  fe 
rempliflent  d’humeursj  ils  comprinaent  ledit  mufcle,  d’où  l’eftu- 
pCLirarriueàla  cuinTedumermecoftédu  rein  affligé. 

IJ.  Leconfentementeft  au/îi  vifible  entre  la  pleure  &  le  go- 
fier  par  genrrcjpource  que  la  pleure  efl  attachée  audit  gofier ,  en- 
cores  qu’en  iccluy  il  n’y  ait  aucun  humeur,  ny  mauuaife  dirpofi^ 
don:  mais  la  pleure  edant  cndammccjceftc  inflammation  fecom- 
muniqueaugofier,  &  le  gofier  ne  guariraiamais,  que  la  pleurefic 
ne  füit  guarie,  le  dire  irefl:  pas  donc  véritable  toufiours,  qui  dit ,  là 
où  efl  la  douleur,  là  eft  le  mal  (  principal  non.  ) 

16.  Il  y  a  aufli  confentement  entre  les  nerfs  intercoflaux,  le 
coudé  &  les  gros  doigt  de  lamain,dcquoy  Gai.  difeourant  d’vn 
quieftoittrauailléd’vnepcrincumonie,  dit  qu’il  eut  difficulté  au 
fentiment,  &par  fois  au  mouuemenc  du  coude  &  doigts  delà 
main  J  cela  arriuant,dautant  que  les  nerfs,  qui  font  l’efpace  premier 
&  fécond  des  intercoftaux,  eftoient  bleffez ,  &  dit  quil  fut  guary 

par  l’application  d’vn  remede  à  la  partie ,  de  laquelle  ces  nerfs  for-  Confe^itt 
tent,&  ce  confentement  efl:  dit  de  genrrej  pource  que  les  nerfs  ^emde 
qui  fortent  de  l’efpine  du  doSjarroufent  les  intercoftaux,&  puis  de  - 
feendent  aux  coudes  &  doigts, &  c’efl:  à  cefte  partie,  Ôc  non  au  cou¬ 
de  &  doigts  qu’il  faut  appliquer  îesremedes. 

17.  Le  confentementeft  auffigrandentrelesreins&la  rattc; 
car  Bioneftant  malade  de  larattej  àfçauoirmelancholique,fut 
guary  par  piflfer  beaucoup  (cy-deflTusJla  caufe  de  ce  confentemenc 
eft  lesarteres,&  veines  de  la  ratteicar  les  arteres  de  la  tatte  font  an- 
tées  auec  les  emulgentes  ,par  lefquelles  les  fpleniques  &  ratte- 
leux  font  purgez ,  comme  dit  Gai.  contre  Erafiftratc ,  les  ferofites 
des  reins  font  purgées  par  les  arteres ,  &  comme  a  efte  dit ,  les  me- 
lancholiques  abondent  en  ferofités,  pource  que  laconcoélionda 
ventricule  eft  bleftee, lefquelles  euacuées  ,  la  melancholie  fe  trou- 
ue,ou  guarie ,  ou  diminuée ,  qui  eft  caufe  que  les  quartehaires 
font  guaris ,  ou  foulagez  par  les  fueurs,  ou  quantité  d’vrine  qu’ils 
rendent. 

iS,  Il  y  a  auffi  confentement  entre  les  reins  &  le  diafragme ,  en 

•-...  a - - 
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ce  que  foüuent  les  nefretiques  ont  la  refpiratlon  difficile  j  dau- 
tant  que  la  peau  laquelle  couureles  reins,  fe  tend,  &  eftant  tendue 
tire  à  foy  le  diafragnie,  qui  alors  n  ayant  Ton  mouuement  libre, 
ne  peut  librement  permettre  la  rerpiradon,  à  laquelle  on  ne  pour¬ 
ra  pouruoir,  fans  guarir  la  nefrite. 

1 9.  Il  y  aauffi  confentement  entre  le  nombril  &  lediafragme, 
en  ce  que  les  vailTèaux  ombilicaux ,  apres  laccouchement  fe  ten¬ 
dent  en  ligament,  qui  fufpend  le  foye,  &  la  vefeie  delvrine;  quel! 
ce  ligament  eft  rompu,  ou  relafché,  lefoyes'abbaifre,&  tumbe,& 
lediafragme  ne  peut  eftrcdrelTc,d’oiifubitement  vne  apnée  ou 
jdifficultcderelpirer  furuient  auec  la  mort  i  furquoy  on  obferue 
Bmadet  Bragadet  Prefident  de  Salamine  cflant  pris ,  le  T urc  le  fit  é- 
notecét  coEcher  tout  vif  5  referuant  le  nombril ,  par  quelque  temps  :  mais 
JJifioire-  enfin, Payant coupé,  ilmourutfubitement, &  Hippoc./.  4.  §.  19, 
de  morb,  popuLïQïndxc^Q.  le  confentement  entreie  nombril  &  k 
membre  viril. 

.2  O.  Galien  marque  k  confentement  quf  cft  entre  les  reins  & 
rinteftinjnommé  Colon  difant6.  demorh.popuL  comment*  i.les 
reins  &  Pinteftin  Colon  s’accordent  par  le  péritoine ,  qui  eft  cau- 
fe  que  les  douleurs  des  reins  fe  conuertilïent  quelquesfois  en  co¬ 
liques. 

ai.  Entreles  reins  &  Peftomach,  par  le  péritoine  &  les  nerfs,  &: 
enoutre ,  par  certaines  petites  veines  Portant  de  Padipeufe,  laquel¬ 
le  départ  de  la  feneftfeemulgentc,  qui  vont  à  la  partie  prochaine 
defedomach  i  dequoy  les  Anatomiftes  parlent  diuerfement ,  re¬ 
cherchants  la  caufe  du  vomiflement  en  ceux  qui  ont  la  ne- 
frite. 

Entte  iaratte  jle  diafragme,  les  reins  &l’efi:omachparle 
moyen  d’vn  rameau  qui  fort  de  la  veine  gauche  emulgente,  &  qui 
s’ellend  verscefte  partie  du  péritoine,  laquelle  eft  fous  les  inte- 
ftins ,  par  apres  ce  rameau  s’éparpille  en  plufteurs  autres  ra¬ 
meaux  petits,  dcrquels  les  vns  vont  iufques  au  diafragme  ,&  au¬ 
tres  au  ventricule,  par  cela  on  peut  voir  pourquoy  les  reme- 
des  diurétiques  aydent  quelquesfois  la  ratte ,  lediafragme,  k 
ventricule. 

25.  Entre  la  pleure,  la  langue,  refophague ,  &  Peftomach; 
pource  que  la  pleure  (  comme  a  efté  dit  )  s ’eftend  iufques  à  la  lan¬ 
gue,  l’efofague  &  la  tunique  du  ventricule. 

24.  Entre  les  parties  dolentes  &  fimaginatknÿtémqms  plu- 
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fieurs  aufqnels ,  ou  pour  gangrené  ^  ou  cancers,  on  couppe  bras  ou 
iâbcs;quoy  qu’ils  le  fçachcnr,  pas  moins  durant,  encores  quelque 
temps,ilsdirentrentirdouleurà  la  partie  qu  ils  n’ont  plus:  ce  qui 
peut  arriuer,  dautant  qu’il  peut  eftre  reÜé  quelque  diolê  de  ce  qui 
caufoit  la  douleur  aux  nerè,  reliants  fur  la  partie  coupée ,  &  par 
kfquels  le  fentiment  eftok  porté  &  rapporté. 

2  5 .  Entre  les  bras  &  les  felTesi  car  quelquesfois  la  maladie  fera 
vers  l’os  Gacrum ,  &  le  fymptome  fera  au  bras  :  car  le  quâtriefme 
mufcle  du  bras  qui  fort  du  milieu  de  la  partie  de  l’os  facrum,  mon¬ 
te  vers  les  aifelles  de  la  partie  anterieure  du  chinon  du  col  fe 
plante  à  rcfpaule ,  l’office  duquel  eft  de  tirer  le  bras  en  bas  :  que  fi 
vn  ignorant  voyant  appliquer  pour  vu  tel  accident  des  remedes 
aux  fefies,  &  par  cét  ordre  le  bras  guarir,  il  feroit  eftonné,  6^ 
croyroit  eftre  vn  enchantement,  tant  l’ignorance  engendre  des 
penfées  ridicules. 

2  <5.  Entre  les  bras  &  les  vertébrés  de  la  poidrinc,  pource  que 
fi  lamaladie  eft  à  la  cinquiefme  vertebre  &  le  fymptome  au  bras, il 
pourra  arriuer, ,  que  le  bras  ne  pourra  pas  eftre  plié,  ny  aller  vers  la 
poiétrine,  pource  que  le  nerf  qui  fort  de  la  cinquiefme  vertebre,fe 
iointau  premier  pair  des  mufclcs  du  bras,  qui  doit  faire  tellepli- 
eure  &  office  :fi  donc  il  y  a  quelque  incommodité  à.cenerf,  de  ne^ 
celfité  le  mufcle  en  fera  offencé,  le  rcmede  doit  eftre  appliqué  à 
la  partie  de  laquelle  ledit  nerf  fort. 

27.  Entre  le  coude  &  les  doigts  de  la  main,  dautant  que  les 
mufclcs  mouuants  les  doigtSjOnt  là  leur  origine,de  mefme  peut-on 
dire  des  doigts  des  pieds,  &  du  genoüil ,  lors  qu’ils  perdent  leur 
mouuement,  ou  qu’il  eft  diminué. 

28.  Entre  l’os  facrum  &  le  membre  viril,  &  fouuent  void-on 
la  maladie  eftre  aux  vertebresde  l’os  facrum  ôclumbesj&le  fym¬ 
ptome  apparant  eftre  au  membre  viril ,  d’où  la  caufe  eft,  que  la  fé¬ 
condé  &  troifiefme  vertebre  de  l’os  facrum  ,  &  de  la  fécondé  des 
lombes.,  le  nerf  s’eftendant  iufques  au  membre-viril ,  lefqucls 
s'ilsferclafchentà  leur  fortie ,  de  neceffité  il  demeurera  comme 
fteftry,  tellement  qu’on  aura  beau  bailler  des  eleuatoircs&  four  ^ 
chettes  ,  fi  on  n’a  point  recours  à  la  fourcc>^c  fi  on  ne  la  con- 
îioift.. 

29.  Entre  les  cuiiTes  &  les  vertebres  des  lumbes  :  car  plu* 
ieursfbnt  guaris  deprefque  paralyfie  qu’ils  auoient  aux  cuiftes, 
^r|’appEcauoadesï€mede§  auxiat^bes^  dmksnerfs  vont  au2§. 
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cui(rcs:autres  ont  elle  rendus  incurables  par  Tignorance  de  ceu!? 
qui  leur  ont  applique  les  remedes  aux  cuifteSj  &  nô  aux  lieux  d’où 
le  mal  partoit^pource  qu’ils  ne  fçauoient,  nyn’entendoicnt  l’A¬ 
natomie,  &  s’ils  en  fçauoient  quelque  chofe,  c’eftoit  comme  les 
maneuuresdes  maçons  qui  voient  faire  les  fondements  5  depar- 
tcments,&  baftimentsdesmaifons  :  mais  ils  ignorent  les  raifons 
pouiquoy  aux  vns  on  profonde  bien  bas  pour  afleoir  les  fonde¬ 
ments,  aux  autres  onpiilottc. 

30.  Entre  les  oreilles  &:  le  larynx,  pomme  ou  morceau  d’A¬ 
dam  :carli  i’vn  eft  offencéjl’autre  de  mefmele  fera,  dautant  que  le 
nerf  delà  cinquiefme  paire,  d’où  deux  rameaux  fortent ,  defquels 
le  plus  grand  va  à  l’oreille,  &  l’autre  aux  larynx  i  tellement  qu’vn 
de  ces  rameaux  bleilé  ^au  dedans  l’autre  le  fera. 

31.  Entre  les  yeux  &  les  mufcles  temporels,  pource  que  le  fé¬ 
cond  pair  des  nerfs  du  cerueau  eft  porté  aux  cinq  mufcles  fer- 
uants  aux  yeux;  &  aux  deux  fermants  les  paupières,  ôc  le  ra¬ 
meaux  de  ce  fécond  pair  s’eftendant  aux  mufcles  temporaux  ;  tel¬ 
lement  que  les  yeuxne  peuuent  eftre  maladesjfans  que  les  tem¬ 
ples  S’en  fentent. 

32.  Entre  les  levres  &legofier,caureque  les  levres  ne  peu¬ 
uent  pas  agir  en  bas,fetouinantsd’vncoflc&  d’autre,  à  caufe  que 
iegoîicr  eft  malade,  dautant  que  le  mufcle  nommé  large,  qui  a 
fon  origine  vers  le  goftcr,&  qui  eft  pour  abbaifter  les  levres  en  bas, 
eft  malade;  tellement  que  lefymptome  eft  aux  levres,  la  mala¬ 
die  vers  le  gofter. 

33.  Entre  les  levres,  le  troifierme  pair  des  nerfs  du  cerueau,  & 
latroificfmc  articulation  du  chinon  du  col  :  car  il  arriue  parfois 
que  les  levres  ne  peuuent  point  fe  tourner  en  bas,ny  d’vncofté, 
ny  d’autre,  à  caufe  que  l’empefehement  eft, ou  à  la  troiftefme 
paire  des  nerfs  du  cerueau ,  ou  à  latroifiefme  vertebre  du  chinon 
du  col:  le  dy  tiers  pair  du  nerf  du  cerueau,  pource  que  le  ra¬ 
meau  de  ce  troifiefmc  pair  qui  s’vnit  auec  le  rameau  ducinquief- 
me  pair,  qui  fai:  le  nerf  tortueux,  entre  par  dedans  le  mufcle  large, 
qui  eft  caufe  que  ce  rameau  eftant  oflTencé,  le  mufcle  l’eft  de  mef- 
me:  i  ay  dit  auifi,  vers  la  troifiefme  vertèbre  du  col,  dautant  que  le 
nerf  qui  fort  de-là,  entre  aufti  dedans  le  mufcle  large  ,cecy  eftant 
bien  conncujlefymptomc  eftant  arriué  auxlevres,reraconneuen 
fa  fource  de  maladie ,  du  cerueau  ou  du  col, 

5  4.  Entre  la  mâchoire  inferieure ,  &  la  partie  du  deuant  de  la 
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face  nommée  Bregmc  &  fynciput:  car  le  mufcle  temporel  qui 
fertà  caiïcr  &  rompre  les  chofes  dures  jpart  du  bregme,  telle-» 
ment  qu’iceluy  blefTé ,  la  mâchoire  où  il  eft  attaché ,  fe  trouue  in¬ 
commodée. 

35.  Entre  les  mâchoires  &  le  cerueau,  eftarriu  épar  fois  que  le 
mufcle  temporel,  par  lequel  la  mâchoire  eft  fermée  ,&  qu’en  fe 
ferrant  les  mâchoires  dures  font  biifécSjnepeutferuir,  non  qu’il 
f:>itblcfré:maispource  que  le  mal  eft  à  l’origine  de  la  troificfme 
paire  des  nerfs  du  cerueau,  &:  au  commencement  du  cinquiefme 
pair,  lorsqu’ilfeiointauecletroifîefmepoindjdequoyles  Ana- 
tomiftes  traitent  amplement,  où  le  curieux  peut  recourir. 

35.  Entre  la  bouche  &  le  fepticfme  pair  des  nerfs  ducerueau' 
quelquesfoisiladuient  quelequatriefme  mufcle  de  la  mâchoire 
ne  peut  ouurir  la  bouche,  à  caufe  de  la  maladie  du  fufdit  feptiefme 
en  îbn  origine ,  qui  fcconnoift,lors  quauec  la  mâchoire  le  fenti- 
ment&lemouuementdela  langue  font  blefléz  jCe  qui  fe  confir¬ 
me, en  ce  que  le  nerf  qui  fort  au  quatriefme  mufcle  delà  mâchoi¬ 
re,  fort  du  feptiefme  pair  des  nerfs  du  cerueau ,  &:de-là  fort  par  le 
trou  oblique  du  derrière  de  la  teftc,&fe  départant  en  plufieurs 
furgeonSjleplus  grand  va  à  la  mâchoire  inferieure  donner  fenti- 
ment  au  mufcle,  pour  ouurir  la  bouche,  s eftendant  aufTiiuf- 
ques  à  la  langue,à  laquellcil  donne  le  mouuement  &  le fentiment. 

37.  Entre  le  bras  &  la  cinquiefme  vertebredela  poiélrineje 
confentement  y  eft  manifefte  :  car  on  void  affez  fouuent  que  le 
bras  ne  peut  eftre  plié  vers  la  poidrine  ;  comme  a  eftédit  cy*  dé¬ 
liant  ,  quieft  l’office  du  premier  mufcle  dubras  ,pourçeque  la 
caufe  eft  à  la  cinquiefme  vertébré  delà  poidrine ,  de  laquelle  fort 
vn  nerf,  lequel  âuant  qu’il  paruienneà  la  mammelle,  ou  premier 
mufcle  du  bras,il  arroufe  le  dcltoide,&  premier  fcapulaire  &:  qua¬ 
triefme  du  bras,  lefquels  eftants  offencez,  il  appert  clairement  que 
l’origine  de  ces  maux  eft  à  la  cinquiefme  vertébré  de  la  poidrine. 

38*  Le  confentement  du  bras  auec  la  cuifte  ,  à  caufe  des 
nerfs  lumbaires,  eft  très  manifefte,  &  void -on  fouuent  des  per- 
fonnes,  lefquellesnepouuans  en  mefm.e  temps  eftendre  le  bras  en 
bas,  Chauffer  la  cuifte,  la  caufe  eft,  le  mal  qui  aduient  au  qua- 
triefmemufcle  du  bras, qui  le  tire  en  bas,  qui  a  fon  origine  des 
vertebresdeslumbes,&  de  l’os  facré,&  des  mefmes  vertébrés, 
fortentles  nerfs, qui  donnent  lemouuement  à  ce  quatriefme  muf 
ck  du  bras,6c  fixiefme  des  cuiftTes,  tellement  que  fi  ces  deux  muT* 
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des  font  offencez,  il  faut  dire  que  le  premier  maî  efl:  à  Ibriginc  des 
nerfs  procédants  des  vertèbres  lombaires. 

39.  Il  y  a  aulfi  confentement  entre  la  poidrine ,  la  main ,  Tos 
facréj  &  fos  iliumj  arriuant  que  le  premier  mal  fera  à  l*os  facré ,  3c 
iefymptome  à  lapoidrine,  &  apparoiftra  à  la  main  j  En  voicy  la 
caufe  tirée  de  l’Anatomie, le  quatrième  mufclede  la  poidrinc,, 
qui  a  fon  origine  à  f  os  facré,  &  de  l’os  interne  de  l’ilium,  montant 
par  les  vertèbres  des  lumbes,  s’attache  aux  dix  premières  codes,, 
lefquelles  font  ioindes  &  ferrées  pour  aider  à  la  refpiration  , 
palfant  plus  outre ,  va  à  la  feptiéme  vertébré  du  chinon  j  lî  donc 
quelque  mal  furuiét  à  fon  origine,  ou  par  quelque  humeur  qui  s’y 
arrefte,ou  par  vne  melancholie  habitudle ,  ou  qudque  difpoficion 
lcyrreufe,cemufcle  fait  fi  mal  fon  profit,  que  la  refpiration  s’en, 
rend  difficilejiufques  prefque  àfuffoquer,  &  dautant  que  ce  muf- 
cles’iaferc  à  la  feptiéme  vertebre  du  col ,  d’où  les  nerfs  feruants . 
aux  bras  Sc  mains  fortent,  fi  que  s’il  ed  ofFencé  en  fon  -origine  ,  lef- 
dits  nerfs  fe  trouuent  incommodez  ,  3c  par  fuite  les  bras  3c:  les 
mains,  ce  qu’vn  ignorant  l’Anatomie ,  ne  peut  comprendre. 

40.  Encre  le  coude  &  l’épaule,  le  confcntcmeiit  yed,parlc 
moyen  du  premier  mufcle  du  coude,  arriuant  fouuent  que  l’ori¬ 
gine  du  mal  fera  à  l’épaule, &  le  fymptome  paroidra  au  bras,  &  les . 
ignorants  appliquans  le  remede  au  coude, rengregent  le  mal, pour- 
ce  qu’ils  le  doiuent  appliquer  à  l’épaule. 

41.  Entre  le  coude  &  la  fixiéme  vertebre  du  col  par  les  nerfs 
dudit  col ,  &  lefquelsoffencés ,  le  coude  en  patit. 

41.  Entre  les  féconds  articles  des  doigts  de  la  main ,  l’épaule 
&  le  col  par  les  nerfs,  dautant  que  le  mufcle  mouuant  les  fécon¬ 
dés  iointures  des  doigts  des  mains, fort  de  la  bodete  interne  de  l’c- 
paulej,  tellement  qu’icelle  bodTcte  ofFcncée.les  doigts  s’en  (entents^ , 
outre  cela, les  nerfs  qui  couurent  ledit  mufcle,dcchiffants  les  qua  ^ 
tredoigts  veisle  poulce,  fortent  du  troiûémc  pair  des  nerfs  de  la. 
nwin  :  mais  auant  qu’ils  entrent  dans  ce  premier  mufcle ,  ils  vont,, 
&s’tftcndtnt  par  le  fécond  mufcle,  qpiflefehit  le  coude. 

4J.  Entre  les  troiilcmes  articles  des  quatre  doigts  (lepoulcc 
excepté  )  le  coude  troifiéme  &  cinquième  pair  des  nerfs  du  hras^, 
par  le  moyen  des  mufcles  ôc  nerfs  y  a  confentement. 

44i  Entre  le  petit  doigt,  l’épaule,laraye,ou  l’entrelafiure  &k . 
col  y  a  fympathic  admirable*. 

4  J.  Entre  les  quatre  doigts  (  îe  poalcc  excepté  )  ôc  k  mbcih 
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cak  externe  de  l‘épaale ,  &  le  pair  quatrième  des  nerfs  du  col ,  y 
a  vn  mcrueillcux  confcntcment. 

4^.  Entre  le  doigt  indice,  le  coude  &  le  chinon  du  col  y  a 
grande  fympathie:  l’Anatomie  le  monftre,  comme  auffi 

47.  Entre  la  iambe  &  les iles. 

48.  Entielaiambe&  la troifiéme vertébré  des lumbcs- 

49.  Entre  la  iambcôc  la  partie  intérieure  du  pubis. 

5  O .  Entre  la  iambe ,  la  cuifle  &  los  facrc. 

5 1 .  Entre  la  iambe  l’appendice  des  iles  &  l’os  facrè. 

.  Entre  le  fémur  ou  dehors  de  la  cuifTe ,  &  le  coxis  ou  han¬ 
che ,  l’os  facrè,  &  le  ventre  parle  moyen  des  mufcles,  qui  don¬ 
nent  le  mouuement,  &  des  nerfs  qui  donnent  le  fentimentd’origi- 
ne  defquels  l’Anatomie  apprend,&  Icfquels  malades  empefehent 
queeequien  dépend,  ne  face  fa  fonction. 

5  3 .  Entre  le  fémur,  la  poiâ:rine  &  les  lumbes,  ce  qui  fe  void, 
lors  qu’il  arriue  quelque  incommodité  ou  maladie  entre  la  vnzié- 
me  &  douzième  vertèbre  de  la  poièfrine,  d’où  fort  le  fixième  muf- 
cle,  qui  tire  le  fémur  en  haut. 

5  4.  Entre  le  douzième  vertébré  de  la  poidfrine ,  le  fémur  &  k 
bras. 

JJ.  Entre  le  talon  Scia  quatrième  vertébré  des  lumbes» 

5  6,  Entre  les  doigts  du  pied ,  les  lumbes,  &  l’os  fâcré. 

57.  Entre  les  lur»bes  &  l’inteftin  reètum,  à  caufe  que  le  me-* 
zanterequi  contient  ledit  inteftin,&  lesautres,eft  attaché  aux  vec- 
tebrcsôt  lumbes. 

58.  Entrelapoiâ:rine,mammclles,lavoix&refcrotum,com- 
aie marque Hippoc.au  1.2. §.i.p. 482. y  17. des Epidemies,&  Mer¬ 
curiel,  1.  2.  c.i.  comme  adlé  dièl  cy-deuant  des  parties  geni- 
tales. 

59.  Entre  les  mammellcs  &  la  matrice,  &  principalement  le 
bout  du  tetin ,  comme  il  efl  marqué  au  c.  3  o.  de  la  Phy  fiognomie 
furies  mammellcs,  6c  celle  lympathie  ou  familiarité  d’aètion  -.car 
comme  jà  a  ellé  diâ:,il  y  a  fympathie  de  genrre,  d’operation ,  &  de 
yoilînage,  entre  l’elcrotum  &  la  poièlrine, 

6  O.  Encre  les  reins  &  la  verge, félon  HippocJJe  intern.ajfeû* 
§.  I  ji.quelilapierreeftauxreins,la  demangeailbn  ou  douleur  cil 
fentieàla  vdge,  &  que  les  Médecins  ignorants  font  trompez  ea 
ce  que  neconnoilTans  le  mal, ils  leiugent  dire  en  la  yefqe. 

6  U  Entre  les  rein  &  les  cmlTes.  ^ 
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Entre  le  diafragme  &  le  cerneau ,  pource  qucle  diafrap- 
me  eftanc enflammé,  le  deliresenfuic  lediafragme  eftle  pre¬ 
mier  organe  delà  refpiration.  * 

6^,  Entre,  la  ratte  Sc  le  foye,  à  caufe  du  voifînage. 

64.  Entre  l’cllomach  &  le  cœur ,  d’où  le  fyncopc  &  car» 
diaque. 

6’),  Entre  le  cerneau  &  le  fbyCjpar  le  moyen  de  reflomachj 
commeobfcrue  Conftantin  I.  l.de  Stomachi r.3,^.218. 

66.  Entrelateftc:,cerneau5&tefticnles:cequifc  void  enceux- 
quifaignenc  du  nez,  anfqncls  on  applique  vn  linge  moüillé,  anec 
i'eanou  oxicrat.rnrlestefticules,lefàng6’arrefte,&  ceux  qui  font 
chaflreZjfont  comme  hebetez, comme  obferne  Auenzoar  &  Mer- 
curial FehTibîùs c.  16.  de Jÿmpt»febrium 

57.  Entre  le  foye  &  la  ratte ,  &lcs  narines  :  car  à  la  faignée  du 
ntz  l application  d  vne  ventoufe  fur  le  foye,  fic’efidela  narine, 
droide^oufurlarattejfi  c’eft  de  la  narine  gauchcjrarrefte. 

6^.  Entre  le  ventricule  &  lepalaisjnepouuanteuacncria  te- 
ne  par  le  palais,  fans  euacner  le  ventricule,  à  caufe  que  lamem- 
brane.dugouEer  efl  vnie,  comme  celle  du  ventricule,  ôc  auec 
celle,laquellecouure  la  langue  &:  le  palais,  comme  ditFallopeco 
20.  de  Me  die,  purg,  fimp,  tellement  que  par  lesmafticatoires  le 
cerneau  &  le  ventricule  font  purgez, &  nettoyez  par  les  petits  ra¬ 
meaux  des  veines  qui  en  defeendent  de  k  tefte  au  palais,  outre 
autres  conduits  :  car,  comme  dit  Ferncl  /.  j.  c.  7.  Uethodi  med.. 
les  mafticatoires  n’attirent  pas  feulement  du  cerueau:mais  aulïi  du 
ventricule,'S<:  des  autres  parties, la  pituite. 

Outre  tous  CCS  confentements ,  il  y- en  a  plufîeurs  autres  entre 
les  parties  du  corps ,  defquellesilfèra  parlé  plus  particulièrement 
en  autre  lieu  ,Dieu  aidant,  où  il  fera  difeouru  conuenablemenc 
delà  concatenadon  des  Eléments,  &  chofes  elcmentées,  amitié 
&  inimitié  des  chofes  de  ce  monde,  &  confîderant  attentiuemenr, . 
ceqnicft  cy-defrus,&  recourant  à  i'Anaromie,  découurira,  par 
1  intelligence  &  connoiffancc  d  icelle  les  abus  &  ignorances . 
qui  font  commifes  en  ce  temps  par  ceux,  qui  mifcrablemcntfe 
melent  d’exercer  vne  fi  faindc  vocation ,  au  détriment  &  aban¬ 
don  deleursconfcicnces ,  &  bourreilement  des  panures  malades 
qui  Icsappc  lient  à  leurs  fecours,  qui  en  lieu  delesguaiirjlestuenr, 
lâignent  là  où  il  faut  conferuerle  fang,afFoiblifrLntce  qu’il  faut 
fortifier,  appliquant  les  remedes  aux  fymptomes  &  parties  re- 

.  ceuantes;». 
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ceuahtes,aulieudesparties  cnuoyantesjarroufans  les  faeilles  au 
lieu  des  racines  j  ils  empeftrcnc  de  leurs  paroles  les  adhérants  ^  ôi 
fçauent  interroger,  &  furprendre,  &  rendre  les  perfonnes  confu- 
fes,  s  amufans  à  refcorce,  fans  faire  cas  des  fruiéts  ;  de  façon ,  qu’ils 
ne  font  que  tomber  les  fucillcs  à  l’enuy  par  leurs  difputes  5  ils  chaf- 
fcût  aux  ombres  ,&  ne  leur  chaut  du  corps,  ne  pourfuiuent  que 
la  dépouille  du  ferpent,  &  mefprifcnt  fa  vraye  peau,  &  battent 
dans  vn  mortier  auec  vn  pilon  de  fer  l’eau ,  ils  croyent  que  ce  leur 
cil  aifez  de  réucr  à  part  eux,  croyant  que  tout  ce  qu’ils  s’imaginent 
des  maladies  eftre  de  mefme  qu’ils  l’ont  fongé  ,  &  qu’ils  ne  peu- 
uent,  enfuiuant  leurs  folies:  ignorantes  &  pernicieufes  fantailies, 
par  Icfqucdles  ils  ruinent  les  malades,  comme  font  les  ignorants 
pilottes  ,  ceux  qui  font  dans  leur  vailTeau,  vne  tempefte  furue- 
nant. 

le  me  fuiTeeftendu  dauantage;  maisie  m’eiludie  à  la  plus  gran¬ 
de  briefueté  qu’il  m’eft  poiTible  &  neceifaire  ,  &  que  pour 
faire  voir  clairement  l’ignorance  de  ces  faigneurs,  quine  profon- 
dentaucunement  les  maladies,  ny  les  eau  fes  d’icelles,  aufquels 
ignorants  pour  leur  grand  nombic,  on  croit  pluflofl  qu’auxdo- 
des,fages , à  canfe  de  leur  petit  nombre,  &  pourn’eflie  fi  grands 
caqueteurs.  Dieu  par  fa  grâce  leur  de  fïiile  les  yeux,  &  leur  don¬ 
ne  iugement  pour  connoiilre  le  tort  qu’ilsfonc,&àautruy ,  &  à 
leur  ame,  Amenwerhi  lenoctniim  déformât  fier  unique  ‘venufiitm 
fententidfacîem. 

En  vérité,  ditl’Authcur  duTumbeau  de  l’Orateur  François- 
î8i.  c’eil  vnechofebien  eilrangequecesgrandspeifonnages,  qui 
ont  efté  nourris  toute  leur  vie  auec  tous  les  perroquets  &  hnges 
des  Efcholes,  &  qui  ne  font  pas  moins  de  l’Vniuerficé  de  celle  vil¬ 
le  ('de  Paris)  que  la  robbe  de  Rabelais  de  celle  Mont-Pellier 
B’ayent  appris  dans  leurs  fecrertes  difputes,  àconnoiftre  &  trai¬ 
ter  les  maladies  auec  raifon  (il  en  parle  comme  bien  expérimen¬ 
té,  ayant  ellé  traiéié  parplulieurs  de  ces  Melïieurs  durant  quel¬ 
ques  années  en  celte  ville  de  Paris,  qui  n’auançant  rien  le  quittè¬ 
rent  comme  vn  homme  perdu,  par  lequel  appelle.  Dieu  me  fit  la 
grâce  de  le  rendre  en  tel  eftar,  qu’il  alloit  par  la  ville  faire  fes  affai¬ 
res,  me  venant  voir  alTez  fouucnt  chez  moy  )  toutesfois  ils  méri¬ 
tent  quelque  excure,puis  qu’en  cela  ils  imitent  leurs  Maiûr  es,  & 
que  deuant  eux  il  y  a  eu  de  fols  de  mefme  elpece,tels  que  peuuenc 
citre  les  Charlatans  du  Pont-jaeuf^  Hippocrate  &roninterpretej 


De  VAUX 
contre 
l'Orateur 
Fran^o^s, 
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H  i fini  qui for 4  venaliùa  ornant  ^gar  ru  lit ate fta  decipUnUs  \  defth 
de  Decenti  ornatu  ^  é'  autres  de femhUhle farine qui  éleuez^de  la 
foufsiere^  ayants  leur  efprit  vn  feu fuhtil  à  mille  inuemions  -ifay 
leurs  ^menteurs  ^  arrogants  ^  temeraires^  importuns  ^  effrontez.^  in^ 
grats  ,  méconnoijfants ^  entreprenants ,  vanteurs  ^  altiers  mépri* 
feurs  ’i  jîateurs  ^  timides  ^  humbles  a  ceux  qui  les  menacent  de  bat’^ 
tre  de  fui  afiul^  é*  comme  ils  fnt  babillards  en  l'abfence  de  ceux 
de/quels  ils  detrallent ,  autant  font-ils  Ibûmis  &  complaifàntsen. 
leur  prefence ,  eftant  fi  arrogants ,  qu’ils  difent ,  ôc  fc  vantent  de 
mieux  connoiftre,  &guarirvne  maladie,  aucc  vne  feule  infufion, 
qu  il  nomme  Pcifanne,  laquelle  vn  Ange  memt  nepourroit  con- 
noifire  dequoy  faide,  quetousksMcdecinsdumonde,  larece- 
ptç  de  laquelle  il  a  trouuée  par  hazard  fous  la  table  du  Maiftre 
qu’il  feruoit  5  comme  delaquay,  ayant  vn  peu  feeu  lire  ladite  re- 
ceptejpource  qu’il  auoit  commencé  non  acheué  PapprentilTa- 

ge  d’Âpoticaire ,  ne  fçaehant  même  décliner  fbn  nom ,  &  cepen¬ 
dant  cesMelTieurs  les  Médecins  de  Paris  le  fouffrent,&fcm bia- 
blcs Charlatans,  &  ne  peuuent  fouffiir  vn  habille  homme  Mcdc- 
cinss’il  n’a  prefté  le  meme  ferment  qu’eux ,  ou  de  leur  Echoie ,  ou 
qu’il  foit  mis  dans  TEfiat  delà  Maifon  du  Roy,  RcynCjPrinceSjOU 
Princefies  defon  fàng;  Si  on  veut  voir  ladcfcriptiond’vnimpo- 
fteur  :  Voy  LucianTome  premier,  intitulé  Alexandre,  ou  le  faux 
Prophète  qui  conuient  naïfuement  à  ccluy  duquel  i’entens  icy 
parler, les  grands  Saigneurs,  contre  lefquels  i’cfcrits,n  ayant  qu’v- 
ne  felle  à  tous  chenaux,  accompagnée  de  leur  sic  eftin  vfu ,  de 
leur  clyftere,  infufion  de  fenné,ou  de  caffe,  n’ont  le fçauoirdfe  con¬ 
noiftre  fi  la  caufe  de  la  maladie  eft  chaude  ou  froid  e,feche  ou  hu¬ 
mide,  fimpleou  mêlée,  ny  fi  elle  eft  à  l’eftomach,  qu’il  la  faille 
oftei  parle  voraifTcmcnt,  fiaufoyeparles vrines, fiauxinceftins, 
par  les  clyfteres ,  fi  à  la  poidrinejpar  les  eleduaires,  mundificatifs, 
en  la  matrice  par  les  pefroires,&  cét  ordre  eft  remarqué  aucc  d’au¬ 
tres  par  les  doéles&  fages  McdecinSjôt  entre  autres  par  Gilbertus 
Anglicus,c,  de  Retenîione  menflruorum foL  2^2./.  7.  C’eft  de  tels 
Medicaftres  defquels  Celfe  parle  en  fa  Préfacé, Liurc  premier, co- 
lomnc  8.  lesmaladies  ne  font  pas  guariespar  bien  dire:  mais  par 
remcdes,&  Hippoc.  L  deLege  §.  i.  il  y  a  plu  s  de  Médecins  de  nom 
qued’effcét,  Ôc  tels  Médecins  babillent,  &  affirment  plus  que  lés 
expérimentez  &  dodes,  qui  font  fans  tant  de  caquet, &  en  vn  autre 
q^’4^^’y^P^ftçÛjJangerçufe,que  enymésdeia  cqi^ancc 
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dupeudefçauoîrqu’ilsont^qui  reiettent  hardiment  tout  ce  qui 
eft  contraire  à  leur  fens. 

Le  Lundy  ncufiéme  lanuicrmil  fix  cens  quarante,  iefosap- 
pelle  pour  aller  à  Gorbeil  voir  le  Procureur  du  Roy,  lomm  é  Rey- 
naud  veuf  depuis  vn  moisj  la  femme  duquel  accoucha  heureu- 
femcnt  d’vn  garçon  (queic  visaumaillot3&  î’cmmaillottantjfut 
faigncemirerablement,&  tres^ignoramment  au  bras,  au  lieu  du 
pied,  à  caufe  que  Tes  purgations  eftoientarreftées  intérieurement. 

Or  ledit  fieur  Procureur  aagé  d’enuiron  vingt-cinq  ans ,  fe  plai- 
gnoit  depuis  quelques  années  d’vne  douleur  au  bout  de  la  verge, 
&dVnedifficultéd’vriner5  n  vrinant  que  peu  à  peu,  que  iecreu 
d’abord  furfaplainéleeftreftrangurie;  mais  l’ayant  veu  pjfTer  dans 
vn  verrc>ie  changeay  d’opiniôjdautant  qu’il  pilfoit  tout  de  ruitej& 
apres  s’arreftoit ,  puis  repilToit,  &  puis  s'arreftoic ,  &  ainfi  par  trois 
ou  quatre  reprifes,  ce  que  ic  luy  dis  queccftoicvne  dy furie,  ^  r  .  ^ 
pource  que  lebalanc  feul  luy faifok douleur, &  que  lesvrinesau 
fortir  eftoient  purulentes,  blanchaftres,  &  comme  laid,  ie  dis  qu’il 
y  auoit  vlcere  au  rein  i  ie  ne  dis  pas  reins  :  mais  rein ,  veu  la  dou¬ 
leur  &  le  meflemêt  du  pusjauec  l’vrine  fans  puanteur, fortie  faifok 
fediment  en  forme  de  farine  (ubtile  &  agitée  ,(e  remefloit  comme 
auparauant  ,&  vuidée  doucement  par  inclination ,  rien  ne  demeu- 
roitjquatre  de  ces  ampoulés,  &  des  plus  argotifez  de  cette  fatuité, 
l’auoient  longuement  épuisé  en  cefte  ville,  &:  de  forces  &  d’ar¬ 
gent  auec  leurs  faignées,  clyfterifations  &  diurétiques ,  &eftants 
au  bout  de  leur  rollct,  l’enuoycrent  aux  eaux  de  Spa,  où  il  acquit 
plus  de  mal  qu 'auparauant ,  véritablement  l’ignorance  &:  la  pre- 
fumption  de  ces  enfarinez  vulgaires,mauuais,  &  bourreaux  Mede- 
cins(compagnons  de  Riolan ,  qui  ne  veut  que  la  Maicfté  medica¬ 
le,  entre  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  &  Chirurgiens  ny 
aille  par  les  montagnes,  campagnes^  prairies  pour  y  connoiftre  & 
cueillir  les  herbes)  ne  leur  auoit  permis  de  bien  conliderer  les  vri- 
nes  de  ce  malade,  comme  elles  fortoient,  en  quelle  façon,  quantité 
&  qualité, depuis  quand,&  quelle  en  e^loit  la  caufe,fi  c’eftoit,ou  de 
bouche,  ou  parfemmes,oupar  crapule,  ou  exercice  violent  (car 
il  s’eftok  fort  pieu  au  jeu  du  balon&paulmc)  ou  par  fluxion  du 
cerueau,  ou  autre  partie  fur  les  reins  :  mais  enaueugles,  &  tafton- 
pants,  ils  ordonnoient  de  iour  à  autre  remedes  di  vretiques,par  lef- 
qucls  rvlcereeftoitagrandy,lepus  augmenté,  ôcles  douleurs  en 
pifsant  empiréesj  la  ne  vre  &  palpitations  émeuës,à  quoy  pour  re- 
'  '  ‘  . .  TtÇ  U 
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niedier,  i’ordonneauec  le  Médecin  dudit  lieu,  qui  luyauoit  mar¬ 
qué  auant  mon  arriuéc,  &  nommé  Marie  ,  du  laid  pour  fon  boire 
ordinaire,  les  trochifques  de  Gordon ,  vne  dccodion  d  ecorcede 
fiüfc-pareille ,  vne  purgation  iournaliere  de  l’extraid  des  pilules 
Catholiques  ou  Impériales  de  Fernel ,  d  cfTencc  décorai,  &  le  ré¬ 
gime  de  viure  en  toutes  Tes  parties,  ôd  que  parlvfagede  cesreme- 
des,  &  le  changement  de  THyuer  en  Prin-temps ,  on  verroit  par 
le  fuccez  ce  qui  feroit  à  faire  pour  l’augmentation  de  fa  ranté,&  re- 
couurement  total  d’icelle, 

mfl-oire  Voicy  encore  deux  Hiftoires  remarquables  de  leurs  bourre¬ 
au.  lements,  ces  iours  paiTez  ie  fus  appelle  pour  voir  vn  ieunc  Gentil¬ 
homme  ,  lequel  ie  trouuay  dans  fon  lid,fans  fîevre ,  bon  entende¬ 
ment, bon  difcoLirs,  bonne  face, qui  s  eftant  plaind  quelques  iours 
auparauant  de  quelque  laiïîcude,fut  faigné  &  reffaigné  fouuentesr 
fois  :  Enfin  fon  ventre  fe  lâche  auffi-tofl  prefque  qu’il  auoit  man¬ 
gé,  &  fes  vrines  totalement  arreftées,  fi  que  le  Chirurgien  Opéra- 
teutjfut  appellé,  pour  auec  la  fonde  dccouurir  quel  empefehemée 
y  auoit  ;  mais  aucun  ne  fe  trouue  :  car  l’vrine  fortoit  alors,  &  dau- 
tant  que  les  faignées  continuoient,  &  que  ie  n’auoy  loifir  d’atten¬ 
dre  hheure  qu’on  venoit  pour  forcir  fon  vrinCjqui  eltoit  trois  fois  le 
iour,  &que  fes  Médecins  ne  vouloyent  parlerauecmoy.quinc 
fuis  de  leur  ferment  :  le  confeillay  qu’on  y  appellâ:  le  Chirur¬ 
gien  Bonnet  homme  dode,&  aagé,  &  praâ:ic,qui  s’y  crouucroit  a- 
uec  les  autres  deux  au  temps  de  cefte  euacuation ,  &  puis  me  rap  - 
porteroit  ce  que  ce  feroit  :  ce  qui  fut  fait ,  qui  me  rapporte  auec  le 
frere  du  malade ,  que  la  paralyiie  y  eftoic  depuis  le  metafrene  en 
bas,&  qu’il  n’y  auoit  ny  mouuement  ny  fentiment  en  aucune  part, 
qu’on  y  mettoit  l’algalie,  fans  qu’il  en  fentit  aucune  chofe ,  &  qu’il 
ne  fentoit  point  auffi  fortir  fes  matières  fecales ,  qu’vue  de  fes  faif- 
fes  eftoit  défia  gangrenée,&  qu’il  auoit  proposé  les  remedes  à  cela  : 
mais  que  ceux  qui  auoient  fait  ce  beau  chcf-d’oeuure,ne  l’auoienc 
voulu  entendre,  puis  que  cen’efloit  qu’vn  Chirurgien  j  Surquoy 
ie  confeillay  au  frere  du  malade  (qui  m’y  vouloir  ramener)  d’aller 
quérir  prier  M.  du  Cledat  doà:e  Médecin  de  leur  Faculté  pour 
voir  le  malade  cnfemble  auec  ledit  Bonnet:  mais  y  eftant  trouua  la 
mort  quifaififlbit  ce  corps  trop  épuisé  de  fang,  lequel  on  enterra  le 
lendemain. 

Htjhire  on  me  vint  quérir  pour  aller  voir  la  femme 

84.  d’vn  Confeiller  au  Parlement ,  aagée  d’enuiron  Foixante  cinq  ans, 
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qui  fc  plaignant  de  quelque  laflitude ,  &  dVn  appétit  de  vomii  /uc 
faignée  au  bras  par  ces  Saigneurs  qui  dirent  que  c'eftoit  vne  fuffo- 
cation  de  matrice,  &  cefte  première  faignée  fut  fuiuic  dVne  dixai. 
ne  d’autres,  tantoft  à  vn  bras ,  tantoft  à  l’autrei  &  en  fin  d’vne  feule 
au  pieds  ;  Enfin  le  mouuement,  le  fentiment ,  la  veuc,  &  l’oüy  e  fe 
peixient  5 on  m’appelle  &  emmene  comme  par  force, iugeant la 
mort  proche,  la  raifon  jqu’vnefufFocation  de  matrice  ne  deman¬ 
de  de  tels  remedes:  mais  ventoufez  fur  le  ventre,  ayfnesjcuifies, 
fripions  iufques  aux  pieds,  &  fi  la  faignée  y  deuoit  cfire ,  c’eftoit  à 
la  mulliole,  &  non  au  bas,&  que  puis  que  du  commencement  l’en- 
uie  de  vomir  y  eftoit ,  il  falloir  fuiurc  ce  defir  de  nature,  tellement 
que  puis  que  la  mort  eftoit  défia  comme  entrée,  n’y  auoit  moyen 
de  l’empefeher ,  &  ainfi  elle  mourut  le  lendemain ,  &  fautnoter, 
qii’auant  moy  on  y  appella  l’Apoticaire  des  Fueillants,  nommé 
Frere  Godefroy ,  fort  habile  en  tout  ce  qui  dépend  de  la  Phai  ma- 
cie,quiity  voulant  donner,  mettredanslc  bibcron,auccleque^l 
on  luyfaifoitaualler  quelque  liqueur ,  vn  de  fes  Saigneurs  fe  mita 
crier:  &  dequoy  vous  mêlez-vous ,  connoiftèz-vous  qu  elle  a  vnc 
fuffocation  de  matrice  i  l’Appoticaire  luy  répondit,  ce  remede 
n’eftque  cordial  ,  &ne  pourra  luy  faire  aucun  mal  :  mais  pourra 
profiter ,  s’il  y  a  encorcs  quelque  peu  de  force  en  nature  :  car  c’eft 
d'dixir  viu:  tellement  qu’il  s’en  retourna  fans  luy  rien  bailler, 
comme  lediél  Apoticaire  me  dift  quelques  iours  apres  la  mort. Le 
mary  me  dift  bien  que  ie  luy  ordonnafte  vn  vomitoire  :  mais  corne 
ic  luy  dis  qu’il  n’eftoit  plus  temps, toutesfois  m’en  preftant  on  ap¬ 
pelle  l’Apoticaire,  auquel  ie  dis  qu’il  appreftaft  le  rcmede  :  mais 
qu’auant  qu’il  fut  fait, elle  feroit  morte. Et  même  quand  elle  l’aual- 
leroit ,  ce  feroit  fans  cffeéf,  veu  que  nature  manquoit,  ce  qui  arriua 
fans  l’auoir  pris. 

Par  ces  Hiftoircs ,  le  leéfeur  iudicieux  peut  confiderer  rcltimc 
qu'on  doit  faire  de  ces  Mefficurs  les  douteux ,  qui  n  ont  que  ca¬ 
quet  ,  &  point  d’effed: ,  fupeificie  &  point  de  fond  ;  vanité,  &  point 
defblidité  ,  qui  permettent  la  demeure  aux  Chai  latans  :mais  la 
débattent  aux  doétes  &  experts  Médecins ,  pource  qu  ils  combat¬ 
tent  leurs  afneries  ,  faignotteries,ôcbourrelements,aueclerqucl$ 
ils  veulent  continuer  à  faire  des  cimetières  boftus,  &  leurs  bources 
enflées.  Dieu  par  fa  grâce  les  amande,  &  conferuc  les  gens  de  bien 
de  tomber  en  leurs  pattes, En  ce  trai(fté,i’ay  imité  les  Phry¬ 
giens,  quidediuerfité  de  couleurs  compofent  leurs  tapis  agrca- 
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blés,  &  les  abeilles,  Icfquelles  de  diuerfes  plantes  recueillent  leur 

niicl,  a  la  mienne  volonté  qu’il  foie  aufTi  bien  rcceu ,  qu’en  bonne 

conrciencciel’eftimeprofîtable,&ie  dis  encore  vnc fois ,  que  la 

laignée  n  eft  chofe  nouuclle  j  mais  que  s*en  feruir  en  toutes  mala¬ 
dies,  lans  aucune  diflin(5î:ion  de  perfonnes  &  faifons ,  c’eft  vne  do¬ 
ctrine  malheureufe  ,  &  très  -ignorante ,  &  dis  encores ,  que  fi  mon 
but  eltoit  i’animofité,  vengeance,  ou  médifance ,  il  m’eft  facile  de 
nommer  les  malades,  leurs  maladies ,  le  lieu  de  leur  demeure  le 
jour  de  leurs  maladies,  les  Medeciens,  les  Chirurgiens,  leurs  con- 
lultes ,  &  les  Apoticaires  qui  les  ont  affifiez ,  pource  que  toutes 
ces  chofes  font  entre  mes  mains  j  comme  i^ay  dit,  &  tous  Icsiours 
m  enarnüentjcommeàprefentquei’efcritcccy,  i6.  deNouem- 
bre  8  on  m’eft.venu  quérir  pour  voir  vn  Aduocat  aagé  de 
loixante  huiCt  ans ,  fc  tenant  rue  de  Bievre ,  foibic ,  &  remarié  de¬ 
puis  yn  mois,  quia  efiéfaigné  cinq  fois,  &  chaque  fois  trois  palet¬ 
tes  pleines  dans  trois  ioursjôc  Ton  Saigneur  en auokenifl'es or¬ 
donne  deux  au  bras,&  vne  à  la  iambe,pour  vne  fimple  douleur  au 
coite  gauche,  fans  toux,  fans  aucune  difficulté  de  refpirer ,  &  fans 
fîevre,  la  douleur  eftantaudefibus  dudiafragme,dequoy  a  efté 
allez  effiritcy-deuant,&pour  toutes  raifons,  ce  Saigneur  dift  qu’à 
vn  lemblable  mal  il  en  auoit  tiré  ces  iours  pafiez  à  vn  homme,  qui 
a  prefentfeportoit  bien,  quarante  palettes  (que  fi  cela  eft,  il  peut 
bienefi:re,)i’obmetsexpreirement  vne  infinité  d’autres  malheurs 
aduenus  pai  la  faignee,  (qui  efila mort)comme à cét  Aduocat, qui 
en  mourut  le  lendemain,  &  application  de  !’aigent-vif  mal  or¬ 
donne,  &  mal  préparé,  comme  eft  arriué  à  vn  Apoticaire  de  Pa¬ 
ris,  qui  me  monftrant  en  l’an  ï6  jp.  quelques  petites  écorcheures 
&  lougeurs  aniuecs  à  fon  membre,  ne  daigne  fuiure  totalement 
mon  aduis  ;  mais  vne  partie  de  laquelle  il  euft  quelque  allegemér> 
pendant  laquelle  incommodité  il  auoit  fiancé  vne  veufue,  laquel- 
leil  époufà,  la  gafta,  dont  elle  eft  morte,  fans  attendre  le  bout  de- 
l  an, ce  que  voyant  ce  benet,ne  s’en  pouuant  dédire,  fe  fait  faigner 
aux  deux  bras  par  fa  propre  fagelfe,  &  grande  Icienee ,  8c  du  Chi¬ 
rurgien  fon  voiiin,  &  amy ,  fe  baigne  par  quelques  iours ,  &  en  a- 
presfe  fait  oindre  quatre  fois  auecPonguentmercurialifé,  apres 
quoy  il  fent  tout  le  dedans  de  fon  corps  extrêmement  échauffé,  6c 
ci  aind  en  iceluy  vnembrafementjlanuiCi  venant, il  fent  vne  gran¬ 
de  chaleur  &  rougeur  à  la  face  &  aux  yeux,  &  fi  i'enuie  de  dormir 
iuy  vient,ileaeftdeftourpé  par  des  douleurs  piquantes  g l'é- 
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pôinçonnent&  éperonncnt  par  toute  fa  perfonne,  auquel  ayant 
remonftrc  Tes  fautes  j  luy  difànt  qu’il  m’auoit  veu ,  &  luy-mefme 
traidé  &  exécuté  mes  Ordonnances,  &  auoit  mon  traiélédela 
faignée  mefiue  fur  fa  table ,  que  les  faignées  ne  valoient  rien  à  vn 
homme  foible,  veines  vuides,  &  duquel  nature  vouloitfortir  le 
venin  verolique  au  dehors,  que  les  faignées  auoient reentré &: 
caché  dans  fonfoye,  lequel  Te  communiquant  par  toute  l’habitu** 
de  du  corps, y  ayde  plus  facilement  par  le  bain,&  plus  propre aucc 
toutes  les  autres  parties  du  fécond  6c  croihéme  ventricule ,  d’en- 
uoyerl'argcnt-vif  au  cerueau,où  ilfèntoit  âprefent  lesincom- 
moditez ,  lefquellcs  cftoità  craindre  d’augmentation  :  ce  que  rc- 
connoiiTant  facilement ,  me  plie  de  Tayder  en  celle  necclfité ,  au¬ 
quel  propofant  lesremedes  communs  &  ordinaires,  fa  boutique 
s'en  trouue  vuide,  comme  (  dit- il  J  celles  des  autres  Apoticaires; 
car  préparant  tels  remedes,  comme  on  fait  par  toutes  les  autres 
villes, nous  dcmeurcroicnt,  veuqueles  Medecinsde  celle  ville 
n’ont  autres  remedes  pour  toutes  maladies  que  la  làignéc,  les  cly- 
fleres  communs ,  l’infulîon  defenné&  de  calTe ,  retournant  touf- 
iours  à  mefme  dance.  l’ay  donc  recours  à  autre  ordre,  tant  pour 
le  régime  du  viure,  que  remedes  qu’il  pourroit  auoir  chez  les 
Chy  miques,  à  quoy  il  trauailla,  &  obtint  fa  première  fanté,  c’elloir 
ledernier  iour  d’Auril  1642. 

Vn  homme  de  lettres  auancé  en  honneurs  en  celle  ville  de  Pa  - 
ris,  apres  auoir  ellé  longuement  traiélé  d’vn  chancre, &  autres 
fymptomes  veroliques ,  auec  remedes  veroliques  mcrcurialifez, 
deuint  tellement  fourd,que  difficilement  entendoit-il  ceux  qui 
luy  parloient  le  plus  fort  qu’ils  pouuoient ,  tellement  que  ceux  de 
fa  chambre  luy  dirent  de  fedeffaire  de  fa  charge;  ce  qui  luy  fit  re- 
chS’cher  tous  moyens  pourguarir  de  celle  incommodité;  mais 
ce  fut  en  vain,  en  celle  recherche  il  me  vient trouucr  aucc  foa 
Chirurgien,  qui  d’abord  me  dillquc  le  malade  qu’il  me  menoic, 
elloit  Confeiller  de  Bretagne,  &  qu’il  falloir  que  ieparlalTeforc 
haut,  &  dillinétement  pour  me  faire  entendre,  apres  toutes  mes 
recherches  de  la  caufe  de  celle  oiiyc  fi  dure,&  demande  fi  Iba 
chancres  qu’il  auoit  eu  au  membre  viril,  elloit  guary,&  luy,  &  le 
Chirurgien  qui  l  auoit  traiélé  (aucc  Ibn  Médecin)  repôdit  qu’oüy; 
ie  repars :disât,.  fi  la  cicatrice  ell  molle  va  biensmais  li  t  lie  ell  dure, 
mal,  furquoy  ayant  veu  ladite-cicatrice  fur  legland  dudit  mem¬ 
bre, ie  la  voy  de  mauuaife  cauleur,&  d’vne  grande  dureté,  dontic 
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iuy  d^ticdie guary  ,*& qu’il  falioic  reouurir  IVIcere ,  &qu’il  ne 
p.ouuoic  recouurei:  l’odye  fans  cela  i  auec  les  purgations  conue  na- 
bles,&fans  aucune  faignéc,  le  lendemain  il  m’enuoya  prier  d’al¬ 
ler  chez  luy^ce  que  ie  fis ,  (ôi  conneus  alors  ce  qu’il  eftoit ,  &  fa 
qualité)  &  iuy  hs  appliquer  par  Ton  Chirurgien  de  cautere  poten¬ 
tiel  iur  la  cicatrice,  ou  il  délira  que  ie  denieuralTeiufqu'enrenticre 
operation d’iceluy,  cequeiefîsjl’efcarre  faidejremplaftre  ofté, 
les  coups  du  biftorin  appliquez  l’onguent  bafilic  &  Egyptiac 
applique, &  la  purgation  continuée  dans  quatorze  iours,  il  r’entra 
dans  fa  chambre  5  auec  Ion  oüye  aulïi  bonne  qu’auparauant,  6e 
fans  aucune  incommodité  verolique,  dequoy  Dieu  Toit  loüé,  Hi- 
ftoire  remarquable,  outre  ce  que  i’en  ay  dit  cy-deuant  p. 8  o.  Voy 
encores  Parél.  19.  delagrofleverolle,  des  lignes  d'îcelle  c.  4  p. 
702. Et  bien  obleruc  par plulieurs doéles,  6c  prattiquez  Medeerns 
îk  Chirurgiens, 

Htfloire  '  Au  mois  de  Septembre  164.^.  on  m’ameine  vne  ieune  fille 

tj,  aagéed’enuirondixans,  ayant  vnediftilladonfur  le  grand  coin  de 
1  œil  gauche,  pour  laquelle  plulieurs  faignées  6c  autresremedes 
auoient eHé appliquez  inutilement, auec  conclulion  d’appliquer 
le  feu,  pour  fermer  6c  confumer  la  glande  pituitaire,  operation  fâ- 
cheufe,6c  dangereufe,!!  vn  ellourdy  Chirurgien  y  trauaillc,  6c  ap¬ 
préhendée, ôcpar  la  mere,lafille,6c  parents, ayant  bien  conlideréie 
malde  trouue  que  la  dillillation  n’eftoit  point  qu’exterieurc ,  5c  ne 
guariroit  par  ceüe  operation, l’ayant  purgée  commodément  >  ic 
puy  fis  appliquer  (  fa  tefte  eflant  toute  rafée  )  femplaftre  furnom- 
mé  EpifpalEque,  par  Toperation  duquel,  ènuiron  deux  ou  trois  li- 
ures  d’eau  affez  claire:mais  aigre  &  puante, eftant  fortie,la  fluxion 
a  ceffé  totalement  par  la  benediéfion  de  Dieu. 

Hifioire  En  Jiiefme Temps  onmameine  vnkune  garçon  aagée  d’enui- 

88,  dix  ans, lequel  eftoit  ehiméinfenfé,  remuant  inceffamment  la 

telle ,  les  yeux,  les  bras ,  les  iambes  tant  en  fe^  repas,  que  hors  dh- 
ceux,  eftant  d’ordinaire  en  cefte  agitation,  mefme  en  dormant, 
plulieurs  ren>edcs  6c  faignées  font  faites  fans  aucun  profit  ^ayant 
prisgarde à  la  conformation  de  fa  tefte ,  6c  apres  l’auoir  purgé  au 
mieux  qu’il  fut  poftibîe,ie  Iuy  fisappliquer  l’emplaftre  Epifpafti- 
que  fur  toute  la  tefte  rafée,  par  lequel  quâtité  d’eau  fut  euacuée,& 
ce.fte  agitation  ceftee,  ôc  remis  en-bonne  difpofition ,  Dieu  grâces, 
fans  aucune  incommodité  ,  auec  continuation  deremedes,pôur 
garder  les  parties  d’en. bas  de  renuoyer  plus  de  femblablcs  fu¬ 
mées 
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mêes  &  vapeurs  propres  à  Te  remettre  en  eau  au  cerueau. 

Etfurccs  veficatoiresHcurnius/.  de  Febribusc,i9, p,  I22,di(n: 
que  leur  propriété  eft  d’attirer  le  venin  du  dedans,  &  parties  no^ 
blés  aux  ignoblcS;  beaucoup  mieux  que  les  ventoufcs,  &  cautères, 
&  ce  fans  perte  des  forces,  fans  ciFufion  de  fang,&  fans  troubler  le 
corps. 

En  l’année  1(^44.  vn  Procureur  du  Parlement  m’enuoya  vnc 
Tienne  vrine,aLi  fond  de  laquelle  Thypoftafe  eftoit  fort  noire ,  &  le 
corps  d’icelle  noiraftre,  me  priant  de  l’aller  voir ,  ce  que  ie  ne  peus; 
qui  fut  la  caufe  qu’il  me  vint  trouuer  tout  effrayé  ;  pource  que  fou 
Médecin  ordinaire  l’ayant  veuë,  en  fit  vniugement  finiftre:  mais 
l’ayant  examiné ,  &  apris  qu’il  auoit  eu  par  long-temps  vne  fîevre 
quarte,  &  la  ratte  fort  enflée,  &  que  comme  tout  à  coup  la  fievre 
n’auoit  fait  que  paffer,  &:  Ton  codé  tout  dés-enflé,  il  auoit  rendu 
les  vrincsainfi  telles  qu’il  m’auoit  enuoyées,  &  en  grande  abon¬ 
dance,  fur  quoyieluy  dis,  qu’il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
eftoit  guary  ;  &du  depuis  il  a  trouuémon  dire  véritable,  &  fon 
Médecin  eftonné  par  fon  ignorance ,  &  s’eft  conferué  ôc  obfcrué 
le  régime  de  viure,  tel  que  ie  luy  ay  preferit. 

C^elques  iours  apres,  vne  Dame  proche  du  Temple  m’enuoya 
des  vrines,rvnedefquelles  auoit  la  nuée  au  milieu ,  &  pendant 
noiraftre ,  la  fécondé  du  lendemain  l'hypoftafe  noire  :  mais  les 
deux  me  furent  apportées  vnmefmeiour.  Par  l’inquifition  r’apris, 
&  de  l’ vne  &  de  l’autre  ,  &:  quelle  maladie  &  indifpofltion  elle  a- 
uoit  eue,  &  qu’auoit  iugé  fon  Médecin  ordinaire  par  ces  vrincs ,  à 
quoy  il  répôdirqu’elle  auoit  eu  vne  fievre  quarte  fort  long-temps, 
iointe  à  vne  grande  trifteffe  parvnegraiide  perte  quelle  auoit  fai- 
(fte,  &:  que  fon  Mcdecin  auoit  defefperé  de  fa  fanté ,  voyant  la  pre¬ 
mière  viine  :  mais  plus ,  voyant  la  fécondé ,  &  pource  que  c’eftoit 
vnc  Dame  deiugement,ieluyenuoyeque  la  nuée  noiraftre  s’e- 
feoit  fufpendüë  par  quelque  vent  :  mais  que  celle  qui  eftoit  au 
fond,monftroit  que  le  vent  eftoit  diflipé,  &  fa  fanté  eftrc  à  la  por¬ 
te,  finon  encor  du  tout  entrée  :  ce  qui  eftoit  défia  arriué,  &  dans 
quelque  iour  me  vint  voir ,  fans  aucune  incommodité ,  ny  i cliqua 
du  mal  paffé.  Aduaire  /.  2.  c.  13.  de  ludiciis  vrinarum ,  naide  cc« 
ffe  queftion  de  la  nuée  panchante,&  de  celle  qui  eft  bas ,  nommée 
alors  hypoftafe ,  &  dit  que  la  panchante  n’eft  pas  mauuaife ,  fînon 
du  lieu,  auquel  elle  eftfufpenduc  parles  vapeurs  eftranges,  pour- 
ueu  que  le  refte  de  l’vrinefoic  bon  î.raaisft  elle  eft  mauuaife,  la 
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nuée  fera  îîiâiîoairc  ?  mais  non  pas  tant  quicelle  vrine  mâuuai- 
re,&  Thypoftaie noire.  ïi  faut aufiTi faire diftindion delà noirccuty 
laquelle  procédé  5,  ou  d  Vn  cabes^  matière  pourrie ,  ou  d’vnc  partie 
délia  moi te^  folide,  ou  dVne  bile  iaune  brûlée  5  les  parties  folidcs 
reûantes  entières ,  conüderant  attentiuementj  meurement,  ôc  non 
négligemment)  comme  ces  vulgaires  5  èc  mauuais  Médecins  font, 
&  qu’Hipocrate  eferit ,  iihû  fr&notionum  § .  1 1.  ^  optima  vero eji 
'r/râ^siufquesà  vomitus  commodifsimm  efi^  pag.dao.^ai.ouon 
apprendra  la  connoiiTancc  &:  prognoftics ,  non  feulement  de  ce 
qui  cil  en  ces  deux  Hiftoires  :  mais  d’autres  chofes  ,  defquel- 
les  l’exerçant  la  Medecine  ne  fepeut  dire  bonjdodte  homme 
Ilifidire.  de  bien, Medecinjles  ignorant. 

îe  fus  appelle  pour  voir  vneAbbeiïe  attaquée  ,  à  ce  que  difoit 
le  Médecin  appelle,  dVne  inflammation  de  vefeie:  l’ayant  exami¬ 
née  deuant  Ton  Médecin ,  ic  trouue  fa  connoiffance  e(ti  e  très  -mal 
affife  î  careilen’auoitjny  nauoiteu  aucune  douleur  &:  poignante 
en  icelle,  aueepefanteur,  ny  fievrCjny  rcucrie,  ny  deliic,ne  vomif- 
fement  de  bile  pure  5ne  fiipprefrxond’vrinc,ny  le  ventre  ferré,  ne 
rougeur  au  dehors,  (  l’eau  dcdejlafoulageantjj  nefoif,  ne  noir¬ 
ceur  de  langue,  ne  difficulté  de  rerpirer,ny  les  extrémités  froides  î 
que  h  la  fuppuration  y  auoit  efté ,  c’euft  efté  auec  très-grand  froid, 
voire  extraordinaire,  y  ayant  difficulté  de  difeerner  cefte  inflam¬ 
mation  d'auec  celle  des  mufcles  prochains  :  mais  le  déliré ,  la  fie- 
vrC)  le  vomifleraent  de  la  bile  pure ,  la  difficulté  de  refpirer)  furue- 
pantjôt  le  froid  des  extremitez,  nous  afleurent  de  la  maladie,  telle¬ 
ment  qu  auec  peu  de  remèdes, &  façon  de  viurejie  trouuois  le  mal 
leger;&  de  fait,  le  paflage  de  l’vrine  eâoic  bouché  par  quantité.de 
pituite  muqueufe,  laquelle  futcomme  fondue  par vne fomenta¬ 
tion  que  fordonnay,  dequoy  Cardan  pa  1 4,  de  Caufa^Jignis  &  lo^- 
fis  morborum  ,  enfeigne  cft  mort  le  Dimanche  troiflefme  iour 
d’Aouft  1(5 14. 

Eftant  appelle  pour  voir  vn  Prince  qui  auoit  vne  carnofité,  de¬ 
puis  la  fin  vifiblc  dumembre  viril,  iufques  au  gland , pefante  en 
apparence  quatre liures  depuis  quelques  années  ,  &  vne  autre  du 
coïté  droiét  du  ventre ,  enuiron  flx  trauers  de  doigt  au  deflus  de  la 
duplicature  de  l’aine,  fans  qu’aucun  remede  applique  par  les  plus 
renommez, &  employez  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris  profit 
tafti  mefme  que  la  violence  d ’iceùx  eftoit  fi  grande ,  qu’auant  que 
de  l’approcher  pour  le  panfer  ?  auoit  cflé  auifé  que  quelqu’ vn  le 
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faifiroitjS^  ainfi  par  forceil  fcroit  panfé,  ccs  chofes  oüyes  l’on  trou - 
ua  bon  que  i’auroy  vn  épée  à  mon  codé,  botte  &  éperonné,&  dire 
qu’vn  Seigneur  m'enuoyoit  exprez  pour  le  panfer  de  Ton  mal;  ie  le 
traiélay  donc  auec  vne  poudre  indclante  foûpoudrée  defllis  fes 
dcuxùarnofitcziladeiniere  d’auprès  l’aine  eftoit  grande  comme  la 
paulmede  la  maiU)  &  de  l’épaifleur  du  trauers  du  poulce,  fut  con- 
fumée  &  fuppurée  &  cicati  iféc,  fans  dureté  dans  quatre  iours^fans 
aucune  douleur,&  l’autre  du  membrejdiminuée  d’enuiron fa  qua- 
triefme  partie ,& le  tout  à  contentement,  les  deux  tumeurs  e- 
ftoient  veroliques ,  ayant  apparence  de  cancer  ouuert. 

Dans  quelque  temps  apres  ,  vn  du  Cordon-Bleu  ayant  Ton 
membre  viril  tout  garny  d’vlceres malins  ,  veroliques,  nom¬ 
mez  communément  chancres,  defquels  le  nombre eftoit  com¬ 
me  d’vne  flûte  depuis  trois  ans  ,  entretenant  pour  fa  guarifon  : 
mais  fans  aucun  amendement  vn  Médecin,  &  vn  Chirurgien, à 
ce  qu’il  me  dit ,  fut  par  mon  ordre  entièrement  mis  en  bon 
eftatàbien  faire  dans  peu  dciours,fans  aucune  connoiflance  de 
cicatriccjparla  mefme  poudre,  de  laquelle  ie  meferuis  pour  ce 
Prince,  &  s’en  retourna  vers  fa  femme  en  Normandie  ,qu  iln  a- 
uoitveuédepuis trois  ans, de  peur  qu’elle n'apperceut  fon  mal¬ 
heur.  l’efpere,  &  ay  commencé  ma  pradique,dans  laquellc,auec 
l’aydede  Dieu  ie  mettray  tout  au  long  l’ordre  &:  les  rcmedes,&  les 
ingrediens  defquelsie  me  fuis  feruy,&  employez  à  la  curation  des 
Hiftoires  que  i’ay  alléguez,  comme  fait  par  le  talent  qu’il  a  pieu  à 
Dieu  me  donner,  &  defquelsie  luy  rends  grâces  immortelles ,  y 
marquant  les  influancesceleftes,  des  Agnes  celeftcs,  conionétions 
&  oppofitions  d’icelles ,  par  moy  obferuécs,fans  enuiejy  adiouflât 
plufleurs  &  diuerfes  autres  Hiftoires  des  maladies  par  moy  trai- 
élées,  apres  la  perte  de  temps  &(f  argent  employez  à  1  obferua- 
lion  des  orcires  des  autres  Médecins^  employez  auantmoy ,  def¬ 
quels  i’ay  épargné  les  noms,  poureeque  peut- eftre  ils  pourront 
r’habiller  leurs  défauts  par  l’eftude  de  bons  &  fages  Médecins  qui 
ont  bien  verfé  en  leurs  charges, que  Dieu  benifte,au  foulagement 
des  malades ,  à  leur  honneur  ,  &  à  fa  gloire,  K^men, 

Vn  Seigneur  de  marque, crachant  le  fang  depuis  quelques  mois, 
&  apres  trois  confulces  faiéfes  en  cefte  vi-lle,  &  à  chacune  trois  Mé¬ 
decins  ordonnants  chaque  bande  feparée ,  plufleurs  remedes  di- 
fànts  auoir  vlcereaux  poulmons ,  me  vint  trouuer ,  qui  l’examine 
vn  peu  plus  curkufement,  à  ce  qu’il  me  dit ,  que  les  autres ,  &  luy 
^  Vuu  ij 
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auois  prefcrit,  &  de  bouche  Ton  rcgimejliiy  dis ,  puis  que  nous 
fommes  au  plein  de  la  Lune,  fans  attendre  dauantage,  allez- 
vous  faire  appliquer  des  fangfuës  au  fondement,  pour  faire  for- 
tir  le  fang,  duquel  elles  abondent,  &  lors  vous  ne  erachciez  plus, 
ou  à  tout  le  moins  fort  peu  de  làng  ,  quoy  entendu  ,  fe  lo¬ 
uant  de  fon  fiege,  me  dift,ho,ho.  lefuisguaryjie  fuis  guary; 
dequoy  ébahy,  ie  luy  demande,  &pourquoydi(5ies- vous  cela? 
pource,  re/pond  il,  qu  auant  que  ie  fufle  pnfonnier  en  Allemagne, 
à  la  guère,  où  ray  demeuré  quinze  mois,  leshemorroides  nbne 
point  coule,  ayant  accoutumé  de  couler  auparaiiât  tous  les  mois, 
auquel  temps  i'efl:oyfortdirpos,àpied,&  àcheuabce  queien’ay 
eftédu  depuis,  tellement  queie  voy  bicnqueccfcramafantéjôc 
eliât  forty  pour  aller  faire  faire  celle  application^il  rencontre  vn  de 
oes  Confultans,  auquel  il  difljccque  ic  luyauoy  ordonné, qui 
conduit paiTonenuieufe  ignorance  ,  luy  difant  mal  de  moy  ,  & 
m’appellâtCharlatan,luy  diiïliada  le  remedcjce  qu’il  retourna, me 
redire  le  tout,  fe  moquant  de  cét  enuieux  calomniateur:  mais  pas 
moins  ie  luy  monflray  les  authoritez  des  Sages,  def quelles  il  eferi- 
uit  les  opinions  le  mcfmeiour  fe  fit  appliquer  les  fangfuës, à  ce 
<qu’il  me  difl  deux  ou  trois  iouis  apres ,  auec  vn  grand  contente¬ 
ment,  &:  me  dift  vouloir  füiure  totalement  monconfeil,  &dans 
quelques  iours  s’en  retourne  à  la  guerre. 

On  me  vintconfulter  pour  la  fille  d’vn  Marchand  ,aagéc  d’en- 
niron  dix  huiél  ans ,  tourmetée  de  temps  à  autre  d’vne  douleur  de 
telle  fi  extrême  quelle,  auant  qu’aucun  s  y  prit  garde  jfe  reiettoic 
contre  la  paroy  pour  fetuer ,  &chcrchoit  vn  coulleau  pour  s  en 
<lonncràlai'ellc,&:  elTayadefeietterde  la  fene lire  en  bas  dans  la 
cour  de  fon  logis ,  à  quoy  vn  frontal  fait  de  miettes  de  pain,  auec 
égale  quantité  de  fel,  &  le  tout  méfié  &  efchaufféfur  la  platine,  & 
en  forme  triangulaire,  pour  feruir  comme  de  bonnet,  profita;  le 
lendemain  les  pcie  &  mere  m’en  vindrent remercier,  incdifant 
qu'il  y  auoic  fix  ou  fept  mois  qu’elle  n’auoit  eu  tant  de  repos  5  mais 
leur  difant  que  cercmcden’auoit  fait  que  rcboucherla  pointe  de 
i’humeur,  le  mal  rctourneroit:  mais  retournant  qu’on  me  l’ame- 
nall,  ce  qui  fut  fait  dansfept  ou  huiél  iours dpres,o  11  ellant,  ie  irou- 
uc  fon  mal  ne  tenir  pas  plus  de  place  au  delfus  de  Toreille  droiétc 
qu’vnducaton  :  alors  ie  coupe  les  cheueuxde  la  place  feulement 
auec  les  cifeaux,  &  leur  dy  qu’ils  appellafient  le  Chirurgien,  pour 
y  appliquer  vn  caullic ,  ce  qui  fut  fait,  alors  la  douleur  comrmencc 
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vn  peuà  paiïcrimais  ayantachcuc  ronopcration5&  la  placccoup. 
pce  en  croix,  iufqu  a  ros,en  fortit  cnuiron  la  moitié  d  vue  coquille 
ou  croife  de  noix,  &  tint- on  laplayeouuertc  (  l'tfcarrc  tomba  )  y 
mettant  vnc  balle plattc  de  cire  blanche,  &  par dcirusvnempla- 
flrc de diachy Ion, cnuiron  feptou  huiét  mois,  fans  iamais y  auoir 
fenty  aucune  douleur ,  &  en  ce  temps  me  vindrent  trouuer  pere  & 
mcre,&  fille,  pour  fçauoir  s’ils  lairroient  boucher  Ivlccre ,  auquel 
ie  dy  le  lailTer  cncores  autant  de  temps,  auec  les  raifons  pour- 
quoy,  du  depuis  ie  n  en  ay  oiiy  parler ,  fi  ce  n  eft  quelle  eftoit  ma¬ 
riée,  &  auoit  fait  vn  enlant ,  bien  beau,  &  fort  gaillard  pour  Ton 
aage. 

Mc  faut  fouuenir  de  la  fille  cpilcptique,  à  laquelle i’ordonnay 
l’eau ,  le  fy rop ,  &  le  fcl  de  peonia. 

Et voy  Ibbferuation  7.  p.  38.  Epilcpfie  dans  celles  deRiuierc 
du  temps  de  cueillir  la  piuoync  des  deux  qui  vomirent  chacun  vn 
gros  morceau  de  matière  charneufe,  &  fpongieufcjapres  deux  ans 
de  mal  d’eftomachprefque  intolérable. 

Nous  Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roy ,  aflifté  des  Chi¬ 
rurgien,  cy  auec  nous  fous-fignez,  certifions  à  tous  qu’il  appar¬ 
tiendra,  que  ce  iourd’huy  Dimanche  troifiefme  iour  d’Aoufimil 
fix  cens  quatorze ,  fur  les  dix  heures  de  nuid ,  procédant  à  l'em- 
baumementdu  corps  de  feuMonfeigneur  le  Prince  de  Conty, dé¬ 
cédé  le  mefme  iour ,  entre  les  neuf  &  dix  heures  du  matin ,  auoir 
trouué  le  crâne  ou  os ,  couurant  la  ceruclle  fans  future  apparante, 
fort  peu  canulle,  n’ayant  qu'vn  feul  petit  &  vifible  trou  ou  pore  au 
plus  haut  que  nous  nommons  vertex. 

Le  cerueau  remplifiant  toute  la  capacité  dudit  crâne ,  fans  e- 
ftre  aucunement  changé,  ny  altéré,  foi  t  compa<5t  &  ferré  en  foy, 
tous  les  ventricules  d’iceluy  fort  petits  &  ferrez  5  Les  nerfs  de  la 
cinquiefmc  coniugaifon  fe  rendants  aux  oreilles,  aux  mufclcs  du 
larynx, &  os  hyoide,  femblables  en  fubtilité  &  groffeur  à  des  che- 
ueux  de  tefte ,  plus  fecs  que  les  autres. 

Lcspoulmons  grands,  altérez,  attachez  aux  codes,  principale¬ 
ment  du  codé  droiéf  ,1e  cœur  fort  petit, fort  fain  ,  auec  cnuiron  le 
grosd’vne  febue  defang  i  vnpeu  ficdi y,  enuironué de  beaucoup 
de  graide,  comme  audi  le  péricarde  fort  bon ,  fort  graSjSc  Peau  d  !?♦ 
ccluy  fans  aucune  odeur  ny  couleur  edrange. 

L’cdomach  fort  fain ,  fans  aucune  tache  jauffi  tranfparent  dVn 
codé  que  l’autre,  ne  contenant  chofe  quelconque, que  1  alquerme, 

V  U  U  ii  j 
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bczoard,^^  autres  remèdes  cardiaqaesque  luy  auons  fait  prendre 
dés  les  quatre  heuresdumatin,  yayanc  referuéla  mefme  odeur, 
n  y  ayant  aufTi  aucune chofe,  tant  peu  que  cefoitdansaucunde 
fes  boyaux  j  que  du  vent  fort  blancs,  &  tranfparensdefoye  grand, 
bcau;,&rans  alreratian  aucune  ,1a  vefeie  du  fiel  grofie ,  comme  vn 
petit  œuf  de  poule. 

La  ratte fort  petite,  prefque  ronde, fort  épaifie  d’enuironqua*. 
tre  trauers  deJong,  &  trois  de  large,  fans  aucun  change- 
mentde  fa  fubltanccinterieurci  mais  ayant  la  peau  quilenuironne, 
fort  épaifie. 

Le  roignon  droiâ:  très-  beau ,  de  grandeur  moyenncÿcnuironné 
de  tres-belle  graifie,  auec  fes  vaifieaux  emulgeants,fpermatiques5 
&  vretaires  fort  amples ,  n’en  ayant  aucun  du  cofté  gauchc;mais  à 
{à  place  vn  corps  compofé  de  graifie  &  glandes  de  diuerfes  figu¬ 
res  &  grofieurs,  (  leur  peau  de  couleur  d  vn  noir-gris,  remplies  au 
dedans,  les  vnes  de  la  propre  couleur  de  la  fubdancedelaratte, 

lesautresd’vne  matière  femblable  à  atherome  bouillie, fansodeur 

aucune)  &  de  quantité  de  graifie,  y  ayant  vne  pierre  femblable  au 
fond  d’vne  coque  de  limaffe  rom  pue ,  grande  comme  vn  petit  de¬ 
nier ,  n’ayant  trouué  en  cefie  maffe  aucune  trace  de  vaifiTeau ,  ny  e- 
mulgent,nyfpermatique,nyvretaire,efiant  ladite  mafie  attachée 
plus  bas  de  beaucoup  que  le  droid.  L’Epiploon  très -beau,  &  bien 
proportionnera  vefGie  de  mefme,  comme  aufii  tout  le  dedans  du 
ventre,  les  cuifses,  & iambes, principalement  la  droide  ,  auec 
quelques  ferolitez  qui  l’auoyent  rendue  aucunement  œdema- 
tCLifc,&  enflée. 

Lafemmcd’vn  Prefident  aagéed’enuironlbixantc ans, fort rc* 
plcte,  &  grafse,  feplaind  dVn  mal  d’eftomach  ;  &  d’vne  enuie  de 
vomir, furquoy  vndes principaux Saigneurseft appelle,  quilaiu- 
gea  aufii-toftefire  malade  d’vne  fuffocation  de  matrice,  laquelle 
il  fait  faigner  aufii  toft  qu’elle  auroit  pris  &  rendu  vn  lauemenc 
(autrement  clyfiere)  qu’il  luy  ordonna  :  la  faignéefaide  le  mal 
«'augmente,l’enuie  de  vomir  continue,  &  lesfaignées  (  félon  le  Sic 
'zy7/)contii^uent  aufii, la  voila/ans  oüyr, fans  voir,  &  fans  par¬ 
ler,  n’ayant  que  le  fentiment  àla  bouche,  pour  manger  ou  aualler 
ce  qu’on  luy  bailloit  dans  vne  cucilliere,quifutcaufequeiedy 
au  mary  qu  elle  cfioit  morte,  &  que  ccferoit,ou  pour  ce  iour  là, ou 
pour  le  plus  tard  le  lendemain  au  matin,  apres  auoir  manié  & 
fcnty  afsez  long-temp5  le  mouuement  du  pouls,  ôt  non  pour  for- 
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tnej  commefont  ces  ignorants ,  defquclsle  dodc  Louys  Durer  fe 
moque,  ce  qui  arriua  le  lendemain  au  matin- 

Peu  de  iours apres,  on  m'amena  la  veufue  d>n  Notaire,  aagee  mpm. 
d’enuiron foixante cinq  ans,  demeurant  au  Faux-bourg  S.  Mar¬ 
ceau,  laquelle  fe  plaignant  dVn  malde/lomach,appclia  vnSai- 
gneur,  qui  l’ayant  faite  faigner  fans  grande  inquifition ,  &  veu  fon 
vrine ,  &  tafté  fon  pouls  à  la  forme  que  le  fufdit  Duret  dit ,  conti¬ 
nue  (  veu  que  fon  mal  continuoic  )  les  faignées  tant  aux  deux 
bras  qu'aux  Ïambes  foixante  fix  fois ,  comme  elle  me  vouloir  faire 
compter  les  coups  de  lâcette,&  mém e  la  vouloit  faire  reflàigner  le 
mefmeiour  quelle  me  fut  emmenée,  à  quoy  elle  contraria  if  vu 
difant  qu’elle  ne  vouloit  pluseftrefaignée,&  qu’elle  fauoit  trop 
efté,  ('ôtfaut  noter  quelle  auoit  la  bource  ouuerte  pourfauarice 
de  ce  parfaiét  M.  Saigneur)  or  fon  eftomach  nepouuant  plus  cuire 
ce  qu  elle  mangeoit ,  ne  peut  auffi  plus  reecuoir  aucune  viande ,  &: 
me  monftra ,  par  fesdeux  doigts  indice, &  metoyen,&  parla  moi¬ 
tié  d’iceux,  ce  peu  de  pain  feul  qu’elle  pouuoit  manger,  parcha- 
cun  iour,  fans  aucune  viandciSomme, tous  ceux  qui  la  voyoient,la 
îenoient  comme  morte,  tant  eftoit-dle  de  femblance  à  la  mort:  or 
ayant  entendu  fes  plaindes,  manié  fon  pouls,  veu  fa  langue, &  ré¬ 
pondu  à  mes  demandes ,  ie  ne  luy  ordonne  autre  chofe  que  pren¬ 
dre  vne  demy  efcuelléc  à  oreille  de  deux  en  deux  heures  dVn  cô- 
fommé  fait  d  Vne  éclanche  de  mouton,  dvn  bon  chapon,  &  dV- 
ne  couple  de  pigeons, ces  chairs  eftansboüilllies  fen  eau)&  confu- 
niées&  preffer  la  nourriroient  Stfortifieroient,  ce  quelle  fit  par 
vne  dixainc  de  iours,dâs  iefquels  elle  n  eut  ny  faim,ny  foif,ny  fau¬ 
te  de  dormir  doucement  &  tranquillement, &  fon  ventre  fe  dé¬ 
chargeant  ,  prenant  lors  qu’il  eftoit  pareffeux,  auec  vn  clyftere  fait 
du  bouillon  à  la  viande  fans  autre  chofe,  fi  que  du  depuis  il  a  eu 
force  &  courage,  pour  faire,  &  aller  où  fes  affaires  fontrequife, 
auec  ébahiffement  de  ceux  qui  la  croyoient  morte,  6c  notamment 
de  ce  grand  douteux  Médecin  faigheuxquiauoktiré  &  déchar¬ 
gé  affez  du  fardeau  de  fa  bource,  pour  mettre  dans  la  ficnne.  Dieu 
famende  par  fa  grâce.  Amen* 

Dautant  que  quelques  arcs-boutansdelafaignée,  contre  lef- 
quelsfefcry  jayant  leu  les  éditions  précédantes,  ont  dit  que  ce 
n’eftoient  que  des  ramas3&  de  pafsages  de  Duret5Fernel,&  autres 
doâes  Médecins  de  Paris  mal- entendus  par  moy  ,faymisence- 
fte  fueiile  les  mefmes  mots ,  &  en  la  mcfme  langue  qu ’üs  ont  faid, 
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pour  faire  voir  pubîiqucment  leur  enuie  malicieufe.  Qjf  on  voyc 
donc  en  premier  lieu  combien  les  dodes  Médecins  des  autres  na¬ 
tions  ont  exalté  ceux  dcfquels  ie  parle, 

Heurnius  en  Tes  Commentaires  des  prognoflicsd'Hippocratc 
§.  3. numéro  iz.pag- 182.  diél, Dimni  Dureti  Commemaria  ad Coa- 
cas  Hippocratts  tanquam  inter  homines  Deum  aliquem  luhenter  vhi^ 
que  ampleûer.  Oyons  à  prefent  ledit  Louys  Duret  parlant  aufdi- 
tes  Goaques  chapitre  16.  de  laPleurefie&  Perineumonie^page 
243,  Taie  fptiîum  promouert  débet  iis  qua  expurgationem  iuuanty 
rnolliendo-ilenîendo  &fputum  ciendo -iHon autemfanguinis  detra- 
Üione  re  trahi  &  impertiri^  quoâ  vfu  venire  naidimus ,  non  fine  rnœrô-' 
re  &  nemejl ah  isiis pragmaticis  vulgo  di£iis  qui  omnem  pleuritidis 
curdtionem  exigunt  in  Janguinis  detra6fionem  fàpius  iteraia,  quan^ 
diu pleuriticushuiufinedifputa  expurgat  cumfipe fiaiutis  pradtuite.  O 
homines reipuhlica calamitofis  atque funefiosl  Ipfkm pleur itidem  qua 
fiua [ponte  nullius  operis  indigens  cum  tali fiputo  quiejeeret^  ex  euenîtt 
reddunt  mortiferam, 

Ecp.  388.chap,  cautio  FhlehotomiaàAdi ,  Ne taceam  Uteris in^^ 
firmiùatem  quam  infert  repetita  carnficum  Phlebotomia, 

Etl.  3,  Prognofticon  § .  8.p.  3518.  Neceos  imitemur  quifiolain- 
fipePiione  vrina  cum  rhythmo  vena-^ryncatispcrfun^iorie  duobus  digi- 
tis  explorato  quamms  ad  liram  afini^  tamen  compofito  hene  vultu, 
totoque  corpore adfiummam  hypocrifim  njanitatum  arnbagibus^fielcr-' 
tifisima pro  veritate  oFlentantfi  UruAo  lemuresl 
Etchapkrede  vrinis  §.  6>  pag.  317.  did,  v t  in  ampli fisimo  Cardin 
nali  Biragio  Cancellario  qui  oBiogefimo  die  morhi  5  &  anno  ataîis 
ôBogefimOy  ammam  exalauit  crehra  exhaufiu4  ^  liber  ali  Phlebo'^ 
tomia. 

Voyons  maintenant  Fernel,  duquel  Crato  grand  Médecin  fait 
grand  eftat,  &  mention  fort  honorable  j  /.j.  Methodi  medendi  c,  8, 
p.'fi^.Nec  quoties  vrina  crajfieac  ruh'icunda  cernuntur  -iternere  impc~ 
randa  vena  fcBlioinec  fi  ex  hac  firdidus  fianguis  ac  impur  us 
nat-i  continue  'utilisputanda^impuro  enimmox  mpunor  alius  ex  ipj&^ 
fonte  effiuit, 

’Exd.'dLz.c.iy.p^^o,  Non  tamen  quo  impuri  or  fianguis  ^  auteru- 
dior^alienorvc  d  fua  naturalongius  défie lucrit^eo plus  detrahes^vulga- 
rium^malornm  medicorumrnore  i  /èd  quant 0  humons  citra  'ultra- 
u.efdnguinisnaturarn  longius  recejfiermt tantûparcius  &  curMan- 
îius  hamiendum  de  fiduguïne  ^  quacumque  longitudine  ab  eius 
,  ^  '  '  faymni. 
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forma  ah  efe  de^rehenduntHr^  intoîum  erit  à  Phlehctomu  ahfti^ 

^^ifnîeVuftitdcrauthoritécîe  ces  deux  grands  doâ:es Médecins 
de  Paris ,  defquels  ie  pourroy  icy  mettre  plufieurs  aurres  pafTages, 
pour  monftrer  l’ignorance  de  ces  mauuais  pradiciens  ,  qui  fou- 
ftiennent  impudemment jqu’en  toutes  maladies  il  ne  faut  que  boi¬ 
re  de  l’eau  5&faigner5&  que  dans  les  boettes  &  pots  des  Apoti- 
caires  il  îfy  a  que  des  crottes  de  rats,  &  poureeque  iay  padé  af- 
fez  clairement  de  toutes  ces  chofes.Dans  IcTraidé  fuiuantderen- 
uoyeray  le  curieux  à  y  prendre  garde,  auec  bon  iugement  :  fur  ce 
qu’ils  me  blâment  d’apporter  plufieurs  &  diuerfes  HiftoireSjqu  üs 
lifent  Oribafe^quiafaitcinq  liures,  qu’il  nomme  Collccioria 
verra  queie  neraisl’vniquc&  que  toutes  les  Hiftoires,  &les  Au- 
theurs  que  i’allegue,  ne  font  que  pour  monflrer  l  ignorance  de  c^ 
Sai^neurs  bourreaux ,  ^  edrontez  Mçdicaftres ,  defquels  le  mef- 
me^FernelaucKâp.Tl. pag. yS.^du liure 2.  de^hditis  rerumeau^ 
fsy  commençant ^  hac medici  celeherrimij&^ui  longo  artïsvfpt  do* 
Brinaftiidio  comfleuerunt prorfij  :,absH}2€at  a  ven/feÛione. 

le  n ’ay  voulu  diftinguer  ce  Traidé  par  chapitres ,  pour  plufieurs 
raifons, croyant aufli  qu’on profîtepluspar exemples, authoruez, 

&  raifons  tirées  des  bons  Autheurs, que  par  difputes&rargurnecs, 

lefqucls,  quoy  que  fubtilement  tiffus,  feront  renuerfez  &  obfcur- 
eis  par  vn  plus  fubtil,  de  telle  fiçon, que  la  vérité  par  vn  temps  pa- 
roiftra  menfonge ,  &  fc  voyant  ainfi  balottée,  fe  cachera  dans  le 
puits  de  Democrite.d’où  elle  ne  fera  tirée  que  parles 
temps  cftanc  auiourd’huy  (i  miferable ,  qu’aucun  de  ceux  quidrl- 
patent  pour  paroidre,  ne  veut  ceder  à  fou  compagnon  vainqueur: 
quoy  qu’il  foit  véritable,  que/Celuy  qui  fucombe  à  la  vérité  &  dii- 
pute,rcçoic  vn  bien-fâid  du  vainqueur, &  non  pas  vne  iniure,pour- 
eeque  par  luy  il  s’en  retourne  chez  foy  plus  dode ,  &  mieux  in- 
ftruid  aux  combats  à  venir.  le  fçay  que  la  fufhfancedesdilpu- 
tants,&  la  force  de  l’eloquencc  changent  fouuent  leftatde  la  vé¬ 
rité  toute  claire ,  &  toute  apparante,  cela  venant  de  k  trop  grande 
facilité  des  auditeurs,  qui  eHants  détournez  du  droid-chemin, 

par  vnappaft  de  douces  &  mignardes  paroles ,  &  de  la  qualité  ôc 
grade  des  peifonncs,  s’accordent  rndiferemment  a  tout,  knsdi- 
feerner  le  vraÿ  d’aucc  le  faux ,  ne  fçaehantpasque  bien-fbuuenc 
la  vérité  eft  cachée  dans  ccqairembicincroyabie,&  quelemen- 

fcmge  ed  couuert  de  vray- fembknt  î  niais  plus  ils  font  iegsrsa 
“  °  ^  '  X-xx 
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croircj  plus  auiïi  font-ils  fuicts  à  la  ccnfure  des  experîmenrez  ;  ainfi 
.  ■  fc  voyants  Gontinueikinent  trompez  parleur  promptitude ,  ils  re¬ 
mettent  la  fiuice  de  leur  iLigcmcntfürluiccrtitude  delaqueftion, 
BÆnisîs  ^  ayment  mieux  viure  en  doute,  blâmants  tout, que  de  iuger 

coKire  deschofes  où  on  fe  peut  tromper.  Ballonius  Doéleur  Médecin  à 
Fer^tel,  Paris,  nous  monftre  la  vanité  de  telles  difputes  vaincs  en  Ton  Trai- 
de  Calculo  contre  Fernehearapres  qu’il  a  difputé  fort  profon¬ 
dément  de  la  matière,  du  lieu,  de  la  caulc  ,  de  la  chaleur ,  ou  froi¬ 
deur,  &  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  cehe  matière  du  calcul, foit 
es  hommes  dans  leurs  reins ,  foit  és  enfants  dans  la  vefeie,  il  did 
7  djif-i pUcct  G aleno pueris  in  vejjca  lapidem  cogi ,  in 

remhnsviYorumcakuliim^^quodpbirîbus  non  perfequendum.  IlfiuC 
donc  pefer  les  raifons ,  &  conhderer  chaque chofe  àpoind, afin 
que  nous  admirions  biencequ’ilyadcfubtil  :mais  aufficjucnous 
choihlTionSj&prenionscnmainla  caufe  delà  vciité,  il  faut  don¬ 
ner  aduis,nonàla  grandeur  du  djfcours,ains  à  la  force  de  l’c- 
quité:Le  iugeraent  qui  nefe  point  affeuré,  extrauaguc,ne  fçachanc 
àquoy,  ny  à  qui  reprendre;  la  forme,  ccfl  adiré  la  pauuretc  ou 
richclfc,  ou  la  fortune,  ne  donne  point  la  fagefîé  ;  mais  c’eft  la  na¬ 
ture,  laquelle  donne  le  iugement,auec  l’efprit  quand  on  vient  au 
monde,  Ôc  non  letrauailou  l’argent,  &  ne  doit-on  pas  prendre 
garde  à  la  qualité  de  celuy  qui  diipute  ;  mais  feulement  à  la  vérité 
du  fuict  ;  &  moins  le  difcours  ellrcleué,  moins  les  raifons  font  em¬ 
brouillées, pource  que  la  vérité  ne  veut  cftre  braueny  fardée; mais 
veuë  &  reueué,  telle  qu’elle  eft,  &  qui  voudra  pefer  &  examiner 
lesefcritsdeceux  qui  combattent  en  ce  temps,  pour  paroihre  les 
plus  éloquents,  trounera  que  la  plus  grande  partie  ne  font  que  ve- 
iciede  fauon  :  rexceilence  delà  vérité  efi;  fi  grande,  qu’ellefur- 
paiï'e  toute  la  Sapience  humaine,  qui  bien  fou  tient  neft  armée  que 
de  brauadcjn’efi  enflée  que  de  vents,  n’eft  parée  que  d’apparance, 
&  vanité ,  parquoy  la  feule  vérité  doit  efire  chez- eux,  luiuie  ôc 
éleuë. 

Leéleur ,  fay  mieux,  ou  attens  &  enten,  que  fi  i’ay  en  é,à  tout  le 
moins  ie  fuis  afleuré  n’auoir  apporté  aucun  preiudicc  par  des  ar¬ 
guments  contentieux  ;car  le  débat  auance  la  faulfeté,  empefehe  & 
rebute  la  vérité, le  bien  qui  en  prouiendra,  foit  offert  à  Dieu,  Tan- 
qnam  adeps  facnfîcq^  fi  qms  'vuU  'verherau ,  'i>erterct^Jed auàîat ,  & 
fçachequeien’ay  efent  cccy  pourenreceuoir  toniugement  ;  mais 
à  fin  que  tu  t’en  férues,  fituenasaffaireic’eftpourtanecefïîté,  & 
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non  point  pour  ta  difpute  que  ie  t’en  fay  part;  rexpeiicnceplus 
que  la  fcience  luy  fait  voir  leiour,&  ie  ne  me  fuis  feruy  de  ceux  qui 
feferucntdcla  viedes  malades, pour s'afTeurcr  en  ieurdodrinci 
maisdeccnx,quidutoutfondexrarla  prcuue,  connoiffent  mieux 
quelles  hcibcs  font  propres  au  mal  qu’ils  n  en  fçauent  la  raifon, l  a¬ 
me  de  ccluy  duquel  la  parole  cft  trop  affedée,  s  occupe  à  des  cho- 
fesba{rcs,Ôcinudles5vn  grand  perfonnage  parle  vn  langage  plus 
mafle,  &  moins  elabouré.  Il  y  a  plusd’afleurance&  de  ferme¬ 
té  en  ce  qu’il  dit,  que  de  curiofité,  la  parole  eflant  la  culture  de  l’a- 
me,&  il  elle  cft  trop  fardcc5&  parée,c’eft  ligne  que  l’ame  n  eft  pas 
bien ,  &  qu’il  y  a  en  elle  quelque  chofe  de  gafté ,  le  fard,  la  polif- 
feuren’eft  pas  vnornement  viril,  la  dlfeure  des  belles  paroles ,Dy 
vn  langage  coulant  doucement,  ne  conduifent  à  la  folide  félicité, 
quine  peut  eftre  troublée  par  aucunetempeftc;que  les  paroles  ail¬ 
lent  comme  elles  voudront ,  pourueu  que  l’ame  aye  fon  repos ,  ôc 
fa  fermeté,  quelle  foit  grande  &  nonchalante  des  opinions  du 
vulgaire,  &  que  pour  les  mcfmes  chofes  qui  déplaifent  aux  autres, 
elle  fe  plaifc  à  foy,  qui  eftime  &  mefure  fon  auancement  par  fa  vie, 
&  juge  qu’elle  foie  autant  comme  elle  ne  craind,  ny  nedefireque 
ceux  qui  patient  mal  de  moy,fçachentquei’ayappris  que  quand 
les  mefehants  parlent  mal  de  quelqu’vri^c’eft  par  infirmités  mala¬ 
die,  &non  par  jugement  ,  Ôc  qu’ils  font  comme  les  chiens  qui 
abayentplus  parconftume  que  par  furie.  La  veiiié  eftpar  ks  fa- 
ges  plus  cftimée  que  la  vidoirc. 
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AV  LECTEVR, 

s  A  L  V  TJ 

M  T  Lecteur  y  tu  fqdurevs  que  durant  mon 
fejour  de  Jept  années  à  Venizje  ^  ou  ie  pra¬ 
tiquais  la  Médecine  y  m^eflant  ferieufcmcnt 
accupé  a  la  levure  Grecque  des  gros  V'olu- 
mes  de  Çalien  ,  ^  comme  jîudieux  na^- 
tureüement  d'njn  tel  Autheur  ,  à  eaufe  de 
mon  nom  Anagramatise  en  ce/le  forte  y  1  V  S  T  V  S 
Jf  AIG  N  E  AV  y  yiuac  is  Galenus  j  Et  m^eflant  ex- 
erce  ,  tP*~j?rts  plaijîrf  particulièrement  au  TraiBé  quil  a 
faiB  diB  communément  de  Decubitu  infirmorum ,  ou 
de  [  aliBement  des  malades  y  rueu  ^  entendu  de  fort  peu 
de  gens  y  quoy  que  tres-necejfaire  en  la  partie  de  la  Mede- 
clne  diBe  Prognoflicqucy  njn  tour  me  prit  enuie  de  traduire 
lediB  TraiBé  Grec  en  François  ,  tant  pour  pouuoir  de/a- 
bufer  plufîeurs ,  ^  faire  reconnoiHre  l* erreur  &  aueugle-^ 
ment  de  la  pim  grande  partie  des  Médecins  de  nom  0* 
d'apparance  feulement  y  0  non  d'effeBy  qui  ejliment ,  ^ 
rveulent  perfuader  au  nuulgaire  la  connoijfance  de  l A flro* 
logie  eflre  inutile  aux  Médecins  y  que  pour  inciter  les  Alia- 
irophiles  ,  à  apprendre  &  embrajfer  totalement  cejle  tant 
noble  0i  neceffaire  fiience  eHimée  0  recommandée  A Hip-'^ 
pocrate  en  plufcurs  de  fis  Liurh»  ZJfe  doncques  rutile- 
ment  agréablement  de  ce  mien  petit  ouurage ,  lequel  à 
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la  folicltAtîon  prkre  de  plufîeurs  de  me$  amis  ♦  tay 
lu  mettre  en  lumière  ,  &  tres-à  propos  ïadioindrTà  cet 
œuure  de  U  Saignée  de  mon  pere  très' rutile ,  &  prof  table 
au  public  pour  les  bons  enfeignements  que  tu  y  ei  ornerai  ^ 
contre  les  grands  abus  ,  &  preiudiciables  erreurs  de  ceux 
defquels  parlent  Fernel  en  fin  Liure  de  Vcnæ  icdionc. 
Chapitre  17.  &  T>uret  en fes  Coaques  pag.  15^.  388. 398. 
517.  il  te  refiera  pour  auoir  tnjfage  de  ce  mien  petit  Trai- 
Bé  d’apprendre  l’rufage  des  Ephemerides  y  &  t explication 
du  Tetrabiblion  de  Ptolomée  ,  ce  que  tu  fçaura^  en  deux 
mois.  Cependant  ie  préparé  Vne  grande  y  importantey&  très-, 
curieufe  pièce  pour  Ven  faire  prefent  y  que  iemettrayau  tour  y 
fi  Dieumeconferuelafantéy&U  VieyCe  qu  attendantyiouySy 
tant  du  trauail  de  mon  pere  que  du  mien ,  &  t  enfers  d  l  hon  - 
neur  &  gloire  de  T>ieUy&  a  l’édification  de  ton  prochain. 


IvSTVS  l’Agneay. 
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TRAITTE  de  GALIEN, 
de  l’ali6tenienc  des  malades. 

L  eft  certain  ,  &  indubitable,  combien  les 
Philofophes  Stoïciens  (  autant  exquis  au  par¬ 
ier  qu’en  la  façon  de  bien  viure ;  ont  efiimé, 
&tcnula  fcience  Mathématique  d’vnevcri- 
téinfallibie:  Neanemoins  il  nous  a  femblé 
neccHaire  en  ce  petit  difeours ,  qui  eft  Part  de 
Médecine,  de  tiaidlcr,  & r’apporter  la  con¬ 
firmation  des  plus  excellents  Médecins  fur  ce  fü  jeta,  tantàfîn  que 
la  icicnce  Mathématique  Toit  conneue  Je  tous:  que  pour  faire  voir 
aux  Médecins  (  bien  que  non  à  tous)  maisà  plufieui  s  ,  qu’vne  par- 
îiedeleur  Art,  duquel  ils  fe  feruent  pour  faire  leurs  proenoftics 
auxmaladesj&  prcuoirplufieurschofesjdcpcnd  de  la  fcience  Ma- 
înematique,  1  intelligence  de  laquelleluy  eü  entièrement deue. 
Donques  Hippocrate  Principal,  &  en  la  fcience  des  chofes,  hom  - 
me  vrayement  digne  d  admiration, dit:  Quiconque  fait  profeffion 
dei  exercice  delà  Médecine,  &dlignoiaut  de  celle  Philofophie 

(entendant  la  Mathématique  Aflrologiqueaulïî  coinprife  fous  la 
Phyhülogie)  idpric  d’vn  tel  errant  &  vicillilfrnt  en  continuel 
trauail  dans  les  tenebres ,  non  feulement  (dit  il)  telles gensne 
font  point  biens  mais  auffiils  font  grandement  trompez.  Veu 
doneques  que  la  plus  grande  partie  de  l’AUroiogie  appartient  à  la 
nyfiologic  ou  Philoîophie  indicatoire ,  il  ell  euident  que  celuy 
quia  loué  vne partie,  ait  aulïiloiié,  à  plus  forte  raifon  le  total.  Or 
Diodes  Charillius  Médecin  &  Orateur,  non feuiemenc  ditceia 
mcime  :  ruais  aulTi  il  affirme  que  les  Médecins  anciens  auoienc 
accouftümc  de  faire  ieursPrognollics  par  la  dinei fité  de  lümiere,Ôc 
coms  de  la  Lune  qui  fcfont  en  nous:  or  comme  Icsplusexcel- 
ients  hommes  qui  onrdléen  dignité  &  dodrine,  ontnonfeule- 
ment  enfuiuySc  recherché  foigncufemcnc  celle  partie  de  Méde¬ 
cine  precognitiue,ou  predifantcimais  auffi  l’ont  augmentée  par 
leurs  dents,  &  non  feulement  par  leur  Art  ouindultrie  proprej 
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niais  aufrifefontaydczdatrauaildcsautrcSj&en  apres  l’ont  pro¬ 
duit  au  public,  ou  mis  auiourjil  s’enfuit  (très- cher  Aphrodifv) 
que  fl  tu  obferues,&  prens  diligemment  garde  au  coucher  ,011 
abbattemcntdumaladej&que  tuenfuiues,&  tarrcfles  dans  les 
Piincipes  detels  anciens  Médecins,  tu  retireras  ou  recueilliras  vn 
très- grand  fruidldeton  Art,  enpredifant  aux  malades  leschofes 
qui  doiucnt  leur  auenir  :  Sur  tout , il  faut  coniiderer  le  progrez  de 
la  Lune ,  fi  elle  eft  en  augment>ou  décrément  de  fon  cours, non  de 
lumière  (  en  quoy  plufieurs  font  trompez.  )  Si  doneques  au  temps 
prefix  que  quelqu’vn  efl  premièrement  tombé  malade  au  liâ:  5  ou 
atterré,  la  Lune  en  quelqu’vn  des  douze  lignes  commence  par  fon 
mouuementà  femouuoir,  s’approchant  de  la  partie  oppofitedu 
ligne  5  auquel  elle  cftoit;  tirla  partie  du  ligne  opposé  elt  celle  qui 
elt  diftante  diamétralement  principalement:  li  aulTi  alorselle 
fait  vneconionélionaucc  le  Soleil,  ôc  que  depuis  la  coniondion 
faide ,  for  tant  de-là  au  xvi.  degré,  la  coniondionacheuée,  elle 
tend  à  la  plus  haute  grandeur  de  fa  coui  lé ,  faira  mourir  le  malade 
fous  fon  arriuée  en  la  partie  odante,  qui  cil  la  moitié  du  cercle, 
àfçauoirde  160.  Que  li  premièrement  quand  le  malade  s’ellali- 
dé,  la  Lune  chemine  enl’cftatde  fon  decours ,  la  maladie  conti¬ 
nuée  ou  prolongée,  iufqu’à  fon  oppolicion,  fera  changée  en  vn 
mal  plus  falubre,&  bénin  ;  prens  au lïi  garde  aux  mouuements,  ou 
témoignages  des  autres  Eftoilles:  Car  li  au  temps  de  l’alidement 
du  malade ,  la  Lune  tend  à  vn  plus  grand  cours,  &  que  cependant 
en  l’efeheme  du  Soleil,  les  autres  l’appellent  aPped,  elle  foit  logée 
ou  en  fa  place^elleaccroillra  le  mal,  &  le  rendra  plus  dangereux. 
Que  liellc  eft  augmentée  en  lumière  &  mouuement ,  elle  appor¬ 
tera  vn  péril  ineuitable  au  malade,  lors  qu’elle  atteindra  fonop- 
polition.  Que  fl  parauanture  lupiter  tombe  dans  le  Soleil  brûlant 
icelle enfembleauee  lupiter, faifantvnafped  bénin  elle  caufeia, 
entant  qu’il  fe  poura  vn  mal  plus  feurjou  exempt  de  péril,  foit  aujfi 
qu  elle  foit  au  quadrat  de  lupiter ,  promet  la  fanté  au  malade  qirad 
elle  atteindra  fon  diamètre  ou  oppolition.  Que  fi  elle  reçoit  l’al- 
ped  de  Saturne  brûlé, &  qu’en  ce  temps-là  elle^diminuë  en  fa 
courfe,le  malade  tombera  en  très  grand  péril  jarriuant  le  degré 
200.  defa  courfecommancce.  (Queiiapreseftreforticdefa  con- 
ioridiün,tlle  eft  portée  à  vn  moindre,  cours ,  cela  apportera  vne 
mort  ineuitable,  enuiron  le  degré  defon  courscommcncé  180. 
Que  h  au  temps  de  ralidcmentjle  Soleil  enuoye  vn  rayon  à  la  Lu* 
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ne,  &  qu’aîors  icelle  amoindrifTe  Ton  cours,  ou  aufïï  fa  lumîere ,  la 
maladie  auiïi  amoindrira,  quand  on  fera  venu  au  degré  ioo.de  fa 
courfe  commencée, &  en  fuite  auenant  quelque  bon  afped,  le  ma¬ 
lade  recoiiurera  fa  fantè.  Que  fi  mefme  fon  cours  diminue ,  elle 
doit  paracheuer  fa  future  courfe,  elle  refiablira  la  fanté,  enuiron  k 
degréiSo  de  Ton  cours  commancé.  Or  il  faudra  fur  tout  auifer 
corn  ment  les  Efioilles  font  fituées  en  chaque  figue,  &  en  quel  lieu 
du  Ciel  elles  font  posées  :  car  félon  le  progrezde  la  Lune  par  les 
douze fignes  du  Zodiaque,  les  caufesdes  maladies  ferontcon^ 
neuës.  Or  fçache ,  que  li  tu  as  mal  calculé,  tu  ne  trouueras  rien  de 
vray,  &  la  caufe  delà  fauficté  ne  fera  pas  en  la  chofe  ;  mais  en  ce- 
luy  quiaura  trauaillc  négligemment ,  ou  auec erreur.  Finalement 
aufliprensgardefoigneulementàla  figîire  Genethliaque  du  ma¬ 
lade;  car  par  icelle  toutes  chofes  feront  exadement  reconncués; 
Doneques fi  quelquVn tombe  malade  ous’ali(5te3lorsquelaLune 
fc  trouLie  en  Arics,cn  afpeél  du  Soleil, le  mal  aduiendra,  de  ce  que 
la  tefiedu  malade  aura  efié  échauffée  des  rayons  du  Soleil,  la 
douleur  fera  aux  membranes  delà  tefi:e,ily  aura  fievre  continue, 
veilles,  ardeurs  grandes,  foif,  afpfetéde  la  langue,  brûlement, 
comme  vn  feu  dans  la  poiélrine ,  douleur  au  foye ,  le  pouls  retiréj 
&  defordonnc,à  iceluy  la  faignée  profitera ,  comme auffi  luy  don¬ 
ner  des  rafraichifiements  ,  &  miîigants  lesardeurs  &  douleurs-: 
car  il  efi:  menacé  d'alienation  de  fon  efprit ,  &  de  phrencfic.  Que 
fi  cependant  il  ny  a  aucune  Planette  beibenie  ou  beneuole  qui 
protégé  la  Lune  ,  que  mefme  Satune  frappe  d’vn  quadrat  la  Lu¬ 
ne,  le  malade  ne  pafièra  pas  le  feptiefme  iour,  fur  tout, fi  la  Lune  fe 
trouueaccreuëdemouucment,ou'dc  lumière.  Quefi  laLunee^ 
fiant  en  Aries,clle  efi  regardée  d’vn  maleuole  par  vn  quarré  ou 
oppofice,  lors  que  quclqu’vn  léfera  aliélé  ,  oufiellefetrouue  en 
Gonionéfion  auec  luy ,  il  faudra  bien  prendre garde,ou  confiderer 
ce  dit  Planette:  que  fi  c’eft  Saturne,  la  caufe  du  mal^fera  dans  la  te- 
fie,  la  maladie  fera  vne  léthargie,  le  malade  fera  endormy,  infenfi  ♦ 
ble,6t  le  mal  neft  pas  toujours  égal  :  car  tantofi  il  croifi ,  tantofi  il 
dinfinuc.  Que  fi  alors  la  Lune  fe  trouue  diminuéee ,  ou  de  mou- 
uement  ou  de  lumière,  ou  de  touslcs  deux,  il  a  à  appréhender  ou 
craindre  vn  très  -grand  accez  de  maladic,enuiron  le  degré  2  00.  de 
fon  cours  commence  :  Or  regarde  en  ce  temps-là  ,  les  autres 
Êfioilles;  car  fi  elle  efi  frappée  de  quelque  malin  rayon ,  le  malade 
coura lifque d’vn grand  péril , toiiccsfois  s’ilpaffe  lalpcdl  Dianie- 
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fraîj  OU  opjpofite ,  il  fera  faufde  mal.  Q^e  fi  Mercure  fcul  aioufie 
fon  rayon  à  la  Lune  ioindc  à  Saturne  ^  lans  cloute  le  malade  mou- 
ra.  Q^efi  McrcureeficnfembleauecMarsbrûié,  üfiiut  pluftofi: 
iuger  que  le  malade  refchappc  que  non  pas  qu’il  meure ,  &  fera  à 
toy  à  apporter  toute  la  prudence  &indufiric  requife,  pour  le  iu- 
gement  de  la  m  aladic ,  fçaehant  bien  que  Saturne  caufe  des  mala¬ 
dies  froides  èz  rhumatiques.  Que  fi  Mars  enuoye  fon  afpeâ,  prin¬ 
cipalement  oppofitc  à  la  Lunecroilîanteenmouuement5&  enki- 
iniere, il  apportera  cesaffedionsdela  tefte  ,  aliénations  d’erprir, 
phrencfies^colcre  impetueufe,  phlegmons,  ardeurs,  foûleuement 
defang.  Il  faut  donc  en  toutes  ces  efiofes  y  apporter  les  remedes 
qui  ayent  la  vertu  derafraifehir,  &  remettre ,  ou  r  adoucir,  &  prin¬ 
cipalement  s’en  fautferuir  enuironle  temps  del’afped  quadrat; 
car  depuis  le  tetragone  durant  trois  iours ,  la  grandeur  du  mal  cô- 
mencera  à  prendre  vigueur  ,,cfh'e  en  fa  force  :  or  les  maladies  ou 
affedionsdoiuent  efire  tres-perilleufes,  &  tres-aiguës,  depuis  la 
Lune  commencée  en  fon  cours ,  iufqu  à  fon  oppofition.  Que  fi  à 
celle  visée  de  la  Lune,  à  fçauoir  placée  en  mefme  fituation  auec 
Mars,  Mercure  auffi  y  applique  fon  regard,  il  aduiendra,  qu’apres 
tant  de  péril  s  paficz  le  malade  guarirai  car  Mercure  s’accommode 
bien  auec  Mârsi  mais  s’accorde  mal  auec  Saturne.  Quo  fi  quel- 
qu’vn  tombe  malade  quand  la  Lune  fe  trouue  regardée  de  lupi- 
ter  ou  Mercure  &  Venus, combien  que  félon  la  nature  de  chacune 
Planette,  elle  doiuecauferdcs  maladies  incgales,& porteries  ma¬ 
lades  en  diuerfes  afl^eélions;  toutesfois  infailliblement  ils  guari- 
ronr.  Or  il  eft  important  de  bien  aduiferj&cônfidercr  le  régime 
de  viure,  les  heures,  les  exercices,  bains  5  breiiuage  de  vin:  Et  fi 
les  affligez  demaladic  appartiennent  à  Saturne, feront  defn^ux  de 
bains,  de  felfion  quictc,  de  fiequent  aliment,  ou  nourriture,  de 
boire  chaud  ;  mais  ceux  qui  appartiennent  à  Mars,  font  amateurs 
de breuuage froid,  de  mouuement,d’inquictude5de  vin.  Il  fera 
donc  vtileque  tutegouucrncs,  félon  ce  qu’il  conuiendraà  la  na¬ 
ture  de  chaque  Planette, félon  fon  defir,  fans  y  répugner  en  aucu¬ 
ne  forte  ;  car  chaque  Eftoille  prend  force  fe  recrée  en  ce,  en 
quoy  elle  prend  plaifir ,  &  appete  naturellement.  Or  ne  penfe 
pas,tres-bon  Aphrodife  (  com me  i’efiime)  que  telles  cures  fbient 
contraires  aux.  raifons  ou  préceptes  des  Médecins  j  car  moy  qui 
connois  bien  la  nature  des  Eftoille%  ay  dit  qu’es  chofes  aufquelles 
chacunefe  plaid, quand  elle  s*y  trouuera,.  clic  fera  exempte  de 
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ce  &  dommage  en  tout.  Or  ü  la  Lune  fe  trouuc  en  coniondion 
aucc  le  Soleil, &:  qu’audit  temps  qudqu’vn  tombe  malade,  èc 
que  Saturne  foit  en  afped  quadrat  ou  oppofition  auec  elle, ou  auf- 
ü  qu’il  s*en  aille  conioindre  la  Lune ,  laquelle  en  fa  lumiei^e ,  &  en 
fon  mouuement  la  maladie  fera  causée  de  crapule  &  diuerfité, 
auec  multitude  de  viandes,  &  aduiendront  fièvres,  auec  aftridion 
de  ventre ,  inflammation  des  hypocondres ,  douleurs  des  ioin- 
â:ures,lepouls  retiré  &  déréglé  jéchaufaifon  de  toutlecorps,  & 
vers  le  poulmon  &:  cofté  gauche  fentira  vne  pefanteur ,  à  celuy 
conuiendra  l’ouuerture  de  la  veineoufaignéc,  &  Lvfagedetout 
ce  qui  peur  lâcher  ,00  purger  toute  l’habitude  du  corps.  Qi^e  fi 
aucune  des  Planètes  beneuoles  ne  protège,  ou  deffend  p^ar  copu¬ 
lation,  ou  fauorable  rayon  la  Lune,  il  aduiendra  que  le  malade 
n'atteindra  point  le  diamètre  ou  oppofition  qu’il  ne  meure  ;  voire 
fl  Marsfe  trouue  enmefme  afpeâ:  que  le  Soleil ,  ou  qu’il  regarde 
la  Lune  d’vn  diamètre  ou  oppofition  ,11  ne  viura  pas  palfé  le  pre¬ 
mier  quadrat  de  fa  coLirfc  commencée.  Que  fi  les  beneuoles  lu- 
piter  ou  Venus  regardent  de  leur  prefence  ,011  fauorablc  rayon  la 
Lune,  le  malade  ayant  perilié ,  &  pafle  le  danger  de  mort ,  rccou- 
ureia  la  fanté. 

T>es  afpeÜs  de  U  Lune  au  Taureau, 

quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  cflant  au  Taurcaa,prin- 
i^cipalementàhhcuredeiour,&que  le  Soleil  rcgardcla  Lune 
i’vnafpedoppofiteou  quadrat,  le  mal  fera  procédé  de  quantité 
aefang,  il  fera  dur  de  ventre,  ou  conftipé,  fentira  des  chaleurs, 
douleurs  de  col,  &  vers  les  os ,  des  veilles  fâcheufes ,  il  fera  defi- 
reux  de  chofes  froides,&  de  vin,  à  vn  tel  la  faignée  profitera  beau¬ 
coup,  commeaufli  les  chofes  qui  auront  la  faculté  ou  vertu  operi- 
tiuc,  foit  aliments  ou  m  edicaments,  que  fi  Saturne  fe  trouue,  ayant 
même  afpeél  que  le  Soleil,  &  qu’aucun  bencuole  ne  la  protège,  le 
maladejOepalferapas  lexi.  iourique  fi  les  beneuoles  font  pre- 
fents  par  corps ,  ou  par  fauorable  rayon ,  apres  des  grands  dangers 
palfez ,  en  fin  il  guarira  le  xx.  iour.  Qi^e  fi  (  comme  il  a  eflé  dit) 
quelqu’vn  s’alidc,  lors  que  la  Lune  eit  au  Taureau  ,&  qu’elle  di¬ 
minué  en  mouuement,  &  en  lumière,  &  qu’àcecy,  defurplus  Sa¬ 
turne  en  quelque  rayon  que  ce  foit  qu’il  foit  placéi  principaleméc, 
fi  pareillement  le  Taureau  eft  contenu  dans  l’afped,  les  affeélions 
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des  maladies,  félon  la  n  aturc  du  fignc  fei  ot  tardifucs  en  leur  mou- 
uement,  difficiles  à  connoiftre,  que  tu  croirois  n'y  eftre  plus^Si  qui 
toutesfoisaffligentlemalade  :  il  y  aura  foibl elfe  manquement 
de  forces,  débilité  de  tout  le  corps ,  fans  appétit,  la  chaleur  reti¬ 
rée  ou  cachée ,  douleur  des  ioindures ,  tout  le  corps  fera  malade. 
Or  ie  te  pmpofe  ces  indices  en  tout  ligne  du  Zodiac,  à  fin  que  lors 
que  quelqu'vn  d'iceuxs’y  trouuera  prcTcnt ,  tu  n’ayes  rien  à  dou¬ 
ter,  touchant  ce  qui  eft,  ou  fera  de  feüat  du  malade:  Or  ce  figne 
de  fa  nature  émeut  ou  excite  lestempeftes  &  vents,  &  donne  in¬ 
dices  des  chofes  qui  aduiennenr,  tant  fur  terre  que  fur  meric’eft 
pourquoy  il  faudra  que  tu  ayes  ton  principal  foin  &  cure  à  la  tefle: 
car  c'eft  ce  qui  a  contracté  la  première  caufe  du  maheombien  qu’il 
ne  paroiffe  pas  de  la  forte  :  tous  les  nerfs  fou ffrent, outre  les  autres 
parties, l’eftomach,  le  pouls  eft  profond ,  &  formicant ,  fur  tout  au 
jour  ;  Se  partant  il  fera  profitable ,  de  changer  le  malade,  &  ne  fein¬ 
dras  point  luy  tirer  du  fang,  &  le  purger  (  encor  qu’il  foitfoible)  & 
iuy  exhiber  les  autres  chofes  qui  euacuent.  Or  il  faut  eftre  fur  tout 
fort  foigneux  d’obferuer,  ou  prendre  garde  au  malade,  depuis 
l’afpedquadrat  delà  Lune  au  commencement  de  fa  courfe,  iuf- 
qu’à  Ton  oppofition,  &  fi  apres  quelle  aura  pafté  la  conionélion  du 
Soleil  ,1a  Lune  monftre  de  meilleurs  indices,  la  maladie  s’en  ira, 
lors  qu’elle  fera  dans  fon  diamètre:  que  fi  apres  auoir  pafté  la  con- 
ionétion,  fur  tout  comptant  depuis  le  commencement  de  la  mala¬ 
die,  il  ne  fe  trouue  aucun  beneuole  qui  la  protégé,  le  malade  apres 
l’oppofition  moura.  Que  fi  quelqu’vn  tombe  malade, la  Lune eftâc 
au  Taureau  auecafpeét  de  Mars,  fur  tout  lors  que  la  Luneaccroift 
fes  mouuements,  la  caufe  de  la  maladie  fera  vers  le  col ,  &  les  hy- 
pocondres,  &  ce  par  trop  d’excez  du  manger ,  y  aura  fievre  chau¬ 
des  ou  bi ûlantes  ftipticité  de  ventre,  afpreté  de  la  langue ,  amer¬ 
tume  de  la  bouche,grandefoif,  les  yeux  ferontdctrauers,ourcn- 
uersés,  la  face  fera  d’vn  mauuais  regard,  fon  parler  audacieux,  qui 
fe  met  en  colere  contre  les  fiens ,  &  fe  rue  fur  eux.  11  faut  donc 
promptement  luy  faire  lafcherle  ventre,  &luy  tirer  du  fang, & ne 
luy  contrarier  point, ou  empefeher  de  boire,  quand  il  le  requiert. 
Ces  maladiesjdcpuis  le  commencement  durant  cinq  iours,  feront 
plus  aigucs3&  auront  plus  de  vigueur,  iufqu’aufeptiefmc.  Or  il  te 
faut  eftre  attétif  en  cecy,  &  en  autres  chofes  ;  car  fi  tu  vois  le  Lyon 
dans  la  quacriefmemaifon,fçache  que  le  malade  eft  enclin  ou  fu- 
je(ft  à  lapaftioncardiaque,&  partant  à  toute  heurede  la  femaine, 
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Ibis  foigneux  que  le  malade ,  fans  dommage  prenne  du  vîn,  &  au¬ 
tres  chofes froides  :  que  ii  apres  auoir  paflè  la  femaine ,  le  malade 
fctrouué  empiré, fînalemétdyluy  Adieuicaraiïeuremêtilmoura. 
Or  en  ces  iugements ,  il  faudra  que  tu  reclierches  les  heures  pro- 
presjcequiaduicndra,  fi  tutrouues  ces  heures  jaufquelles  iesaf- 
peds  des  beneuolcs  fe  monftrent,  icellcsferuiront  beaucoup, tant 
*à  la  nourriture ,  qua  lauer  5c  donner  à  boire  :  que  fi  tu  donnes  à 
manger  à  l’heure  des  bons âfpedsfquoy  que  cela  femble  vnpeu 
contraire  au  dire  des  Médecins^  profitera  beaucoup  au  malade. 
Que  fi  au  lieu  de  la  Lune ,  que  nous  auons  dit ,  lupiter  ou  Venus 
ou  Mercure enuoyenc  leurs  rayons, Toit  que  la  Lune  accroifie  ou 
diminue  Ton  mouuemcnt,  fois  certain,  que  lors  qublleaura  at¬ 
teint  Ton oppofidon,le  malade  fera  fain.Parquoy  il  faudra  vfer  dV- 
ne  dietefeule  attcnuantc,outreiesaitres  chofes  qui  font  propres  à 
efire  exhibées. 

De  la  Lune  quand  elle  ejl  aux  Cerneaux. 

SlquelquVn  tombe  malade,  la  Luneeflant  aufigne  des  Ce¬ 
rneaux,  à  laquelle  foie  prefent  le  quadrat  ou  oppofition  de 
Marsi  la  première  caufe  du  mal  fera  partrop  de  trauail ,  veilles  & 
principalemécpar  voyages-que  fi  alors  la  Lune  accroît  fonmouue- 
ment  5c  lumière ,  le  lieu  fera  affedé ,  le  mal  fe  manifeftera  en  bref^ 
5c  cômcnceradesaugmenter,depuisle  troifiémciouriufqu’au  xx. 
car  il  y  aura  des  fièvres  vnpeu  lcgeres,&  maigreur,  laquelle  a  cfté 
Gontradéepar  des  trauaux  nodurncs&  continuels  de  fang  ayant 
efté  épLTisc,y  aura  des  pefantcurs  de  ratte,&  fi  aucû  des  beneuolcs 
ne  la  protégé,  &que  Mars  &  Saturne  la  regardent  de  mefme  af- 
ped,  le  malade  moura  apres  le  trentiefme  iour  ;  queficlle  efi:  re¬ 
gardée  ou  ioindc  auec  de  Planettes  bencuoles  eftant  detenu  de 
maladies  chroniques,  &  périodiques,  en  fin  il  rccouurcra  fa  fànté, 
Q^e  fi  la  Lune  cftâc  en  Gemini,  Mars  fe  preséte  à  elle  par  torps,ou 
par  quadrats ,  ou  oppofition,  icelle  croifiànt  en  lumière  5c  mouue- 
nient,la  maladie  fera  tres-fâcheufe  5c  perilleufcicar  il  y  aura  fîevre 
côcinuë,afiridiô  de  vencrcjgrande  chaleur,îe  pouls  retiré  &  déré¬ 
glé  :  Docques  à  tel  conuicnt  lafâignéerquefi  aucun  des  beneuolcs 
ne  protégé  la  Lune,  &  que  Saturne  de  mefme  que Marsla  frap¬ 
pent  de  Icurmalin  rayon, il  moura  en Foppofition :  que  fiquclquc 
beneuok  regarde  benignement  la  Lune,  apres  dçsgrands  c^ngers, 
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iladu-icndra  qa’il  guarira.  Q^e  fi  la  Lune  eftant  en  Gemini ,  qael- 
qu’vn  tombe  malade,  la  caulè  primitiuedu  mal  fera  trauauxôc 
Lains  :  mais  la  maladie  fe  rengrege  d’autant  plus  par  quelque  hu- 
nudité  que  ce  (bit ,  que  fi  Saturne  enfemble  auec  Mercure  adiou- 
fient  leurs  rayons,  principalement  la  Lune  montante  depuis  le  So¬ 
leil  diminué  en  degrez,  il  y  aura  des  douleurs  versTefehine,  &  les 
lombes,  tout  le  corps  cfi  cfcliaufFcj&  luy  fait  douleur  en  la  mefme 
façon  que  feroit  vnfeu  quiauroit  palLéà  lafupcrficiejdont  il  fera 
inutile  de  changer  le  malade  dVn  lieu  en  vn  autre:  ce  qu’il  fouhait- 
tera,  il  luy  fera  contraire,  comme  aufiî  de  luy  donnera  boire  fref- 
chemét  en  quelque  façô  que  ce  foit  iufqu’au  feptiefmeiour.  Que  fi 
la  Lune  tombant  en  conionétion  auec  le  Soleil  marched’vn  mou- 
uement  moindre/ans  doute  il  moura.  Que  fi  la  Lune  fituée  ou  po- 
fée,  comme  auons  ja  dit  au  mefme  afpebf  aùec  Saturne  &  Mercu¬ 
re,  il  arriue  qu’au  temps  de  la  maladie  fe  rencontre  vn  regard  de 
quelque  Planette  beneuole,la  nature  du  mal  fe  changera  en  vn 
-autre, fe  transformant  en  feyatique,  ou  autre  genre  de  douleurs 
arthritiques  ou  articulaires,  la  quantité  du  temps  des  maladies  fera 
demonfiré  par  la  conionélion  de  la  Lune,  à  fçauoir  par  rappro¬ 
chement  quelle  fera  en ton  cours  aux  Eftoilles  beneuoles  qui  ra^ 
chettent  ou  reftabli fient  les  malades  i  tu  obferueras  la  mefme  rai- 
fon  à  tous  les  autres  lignes.  Et  ne  faut  ignorer  cccy  ;  c’efi  qu’en 
quelque  figne  que  ce  foit  que  la  Lune  entre,  là  elle  a  fon  empire  ou 
domination ,  fçache  aufii  cecy,  que  quand  les  Planettes  doiuenc 
paruenir  à  l’oppofition  de  la  Lune,  iceux  demonfirent  cela  facile¬ 
ment  :  que  fila  Lune,  comme  il  a  efié  dit  au  premier  exemple ,  fe 
trouuant  en  Gemini  au  temps  de  la  maladie.  Mars ,  ou  le  Soleil,  ou 
tous  deux  enfemble,  efiendent  leurs  rayons  (  principalement  fi  la 
Lunefetrouucamphicyrta^  c’eft  à  dire,  qu’elle  n’eft  pas  encore 
demy-pleinc,  ou  qu’elle  n’a  que  dix  iours ,  &  que  la  Lune  fe  porte 
en  fon  plus  grand  mouuement,  il  faut  que  le  malade  fepcrfuade 
qu’il  moura  tres-alfeurément,  &  partant  qu’il  s’atriftera,&  pleure¬ 
ra,  fera  prom pt  &  hardy  en  fon  parler,  fe  propofera  pîuficurs  phà- 
lafics ,  ou  phantômes  deuant  fesyeux ,  lefqucUes  chofes  luy  aug¬ 
mentent  le  mal,  &  le  rendent  pire:  Or  deiourilfefentfoible  de 
l'efiomach ,  &  faifi  de  douleurs  de  tefte,  en  forte  qu’il  fe  fient  dé¬ 
faillir ,  &  manque  prefque  de  pouls.  Il  conuieni  donequesauoir 
foin  de  luy  faire  des  fomentations ,  &le  fortifier ,  iuy  tirer  du  fàng 
bien  à  propos  5  comme  aufii  iuy  donner  des  viandes  propres  ",  or 
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par  la  conion(flion  da  Soleil  >  tu  connoiftras  s’il  doit  eftrc  deliuré  de 
ccfte  maladie,  &  fl  le  mald‘efl;omach  s’appaifera  ^  &  que  les  dou¬ 
leurs  des  pannicLiles  de  la  telle  fe  palTenc  :  ce  qu’eftant ,  le  malad e 
certainement  guarirai  que  li  depuis  l’oppolition  la  maladie  s’aug¬ 
mente  ,  &  que  le  ventricule  Toit  fait  comme  tabide ,  fans  doute  le 
malade  moura,  &  en  tel  cas,  il  faut  vfer  de  grands  remedes,  ou  fe- 
coursjtels  que  les  Médecins  feferuentjquc  liencelignedesGc- 
meaux  au  temps  delà  cheutede  la  maladie  comcncce^les  EftoiU 
les  beneuoles  enuoyent  leurs  rayons ,  foit  que  la  Lune  accroilic 
fon  mouuementjfoit  qu’elle  le  diminue,  il  ne  fera  pas  belbin  de  re¬ 
medes  i  car  la  dicte,  le  bon  air ,  les  bains ,  les  pourmenades ,  l’ex¬ 
ercice  chaflèront  le  mal,  quelquesfois  aulTilesmaladesfontdeli- 
urez  de  leur  mal  en  rafped  quadrat.  * 

De  la  Lune  en  l* EJcreuiJfe, 

SI  quelquVn  tombe  malade  quand  la  Lune  Te  trouue  dans  l’Ef- 
t'reuilîc  à  laquelle  Saturne  foit  ioindlic  efl  à  dire  en  côiondion, 
ou  en  oppolition ,  ou  en  quaré  ,  l’origine  du  mal  fera  d’auoir  eüé 
moilillé,  ou  de  rafi  ai  chiffe  ment,  il  y  aura  fluxion  dans  la  poiélrine, 
toux, il  fera  conltipé,  les  fièvres  neferont  pas  violentes:  mais  bien 
malignes ,  les  pouls  feront  petits  &  foibles,  fendra  pefanteur  es  co- 
iî:cz,&  tout  ce  qui  aura  la  vertu  dechaufFer,luy  fera  propre  ôteô- 
ucnable,  Q^e  fi  la  Lune  n’efl:  regardée  d’aucune  Planette  bene- 
uole,  ayant  cité  détenu  dVne  longue  maladie,  apres  cela  il  moura 
au  quarantiefine  iour  :  que  fi  quelque  beneuolc ,  regarde  la  Lune, 
apres  auoir  beaucoup  fouffert,  il  guarira.  Qt^e  filaLunceftanc  au 
Cancre  ou  EfereuiflTe ,  mais  efl:  ioinétàicclie,ou  qu’elle  foit  re¬ 
gardée  d’iceluy  d’vn  afpeél  quadrat,  ou  oppofite,  l’origine  de  la 
maladie  proLiiendra  de  trop  vomir,  ou  par  cefte agitation,  qu’on 
appelle  cholcre,  ou  par  fubuerfion  du  ventricule.  A  quoy  profite¬ 
ront  les  chofes  qui  rafraifehiflfent ,  &  contraignent.  Que  fi  aucune 
des  beneuoles  ne  regarde  la  Lune,  lors  qu’elle  fera  paruenuëau 
premier  quadrat  du  commencement  de  fa  courfe,il  moura:  que  fi 
quelque  beneuole  la  regarde  ,  au  premier  quadrat  de  fa  courfe 
commencée,  il  guarira.  AulTi  quant  au  temps  de  la  maladie,  la 
Lune eft dans  l’Efcreuifie,  lemalferacauséderepletiondevin,& 
de  gloutonnerie:  Or  elle  fera  commencée  par  vne  commotion ,  & 
difiçnfiondes  n;iembres,(5û  parues  malaffedlées  ,ie  malade  dira 
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bien foü mal, &  quclqucsfois  par  vomifTcmentj  mefmes  hors  de 
repletionslemaladepenfera  mal  de  fa  maladie,  affligé  de  dou¬ 
leur  de  codé, defîrera  coiifiourseftreexposéàl’airfroidjc’eftpoui-. 
quoy  il  déchirera  Tes  habits:  or  le  plus  fouuent  la  colique  les  pi  ed, 
fur  tout ,  apres  auoir  pafsé  rafpea  quadrat ,  partant  il  faudra ,  non 
feulement  s’abftenir  de  chofes  froides  ;  mais  auffl  il  faudra  luy  do  - 
ner,  Rappliquer  des  refolutifs  R  confortât  ifs ,  principalement  au 
cotnmcncement.  Quefi  la  Lune  fe  trotiue  opprimée  de  quelque 
afped  de  Mars,  ou  du  Soleil  ,oudetous  deux  ,s  eleuerontdes  fiè¬ 
vres,  R  croiflroDt,  les  pouls  feront  inégaux,  tantoftfoibles,  tantoft 
forts  :1a  faignée  en  temps  conuenablc  luy  profitera  :  car  au  com¬ 
mencement,  durant  cinq  iours,  iufqu’à  la  partie  deuxcenticfme  de 
fa  courfe  commencée  plufieurs  mauuais  R  diuers  accidents  ac¬ 
compagneront  vn  mal  de  coflé  :  que  fl  aucune  des  Planettes  ber- 
benies  ne  la  protégé, il  aduiendra  qu  apres  la conionéfion  du  So¬ 
leil  les  nerfs  feront  bleflez,  en  forte, qu’ayant  perdu  l  cfprit,ils  crie¬ 
ront  :  Or  félon  la  nature  de  ce  figne ,  les  maux  affligeront  dauanta  - 
oelanuid'.quefiapres  la  conionélion  du  Soleil  la  Lune  diminuée 
de  mouuement  fe  retire  priuée  de  l’ayde  des  bons,  le  malade  toni- 
bera  en  vne  maladie  périodique,  R  guarira,  que  fi  la  Lune  priuec 
dufecoursdesbonsjfe  trouue  ioinde  à  la  communion  desmau- 
uais,ncantmoins,R  vnemaladiepcriodique,il  moura.  Mais  s’il 
n  y  en  a  aucune  qui  entreuienne  au  fufdit  terme ,  R  que  la  Lune, 
depuis  la  coniondion  du  Soleil  diminué  fon  mouuement,  apres 
foppofition,ilguariraj  comme  fi  depuis  la  coniondion  elle  acci  oifi: 
fon  mouuement,  R  qu’vn  milieu  maleuole  entreuienne,  à  fça- 
uoir  Saturne,  il  encoura  des  grands  périls ,  apres  Ibppofition ,  tou- 
tesfois  il  guarira.  Or  la  nature  de  ce  figne  eft  d’apporter,  ou  em¬ 
mener  des  maladies  malignes,  R  de  difficile  guaiifon,  aufquclles 
lesremedesque  tu  aurois  creu  pouuoir  beaucoup  feruir , nuiront 
pluftoft:  Orilcftbon  donner  du  vin,  fe  baigner.  R  manger  vian¬ 
des  de  facile  digeftion,  que  fi  Saturne  enuoyc  à  la  Lune  vn  regard, 
enfembleauec  Mercure,  icelle  fortant  de  coniondion ,  les  mala¬ 
dies  fe  départiront  en  quelque  façon  que  ce  (bit  :  mais  refteront  des 
douleurs  des  articles,  R  des  parties  qui  font  auprès,  ou  enuiî  on 
les  oreilles 3 R  à  quelques  vns, quelque  mal  demeurera  vers  le 
pQulmon,ou  lefoye,Rfera  de  durée.  Or  prens  garde ,  fi  en  ces 
regards  la  Lune  diminué  fon  mouuement  ;  (  car  en  cefte  forte  elle 
feraeequirefterade  mal)  non  feulement  durera,  mais  auffi  eau- 
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feralaniort,queficlleaccroiftlbntnouuement,&  falumiere  & 
qnelupitercnquelquefaçon  luyadhere,  le  mal  refté durera  tout 
autant,  lufqu’à  ce  que  la  Lune  Toit  parucnuë  au  dixiéme  figne,  de¬ 
puis  fon  cours  commencé.  Que  (i  la  Lune  cftant  en  rErcreu’illc 
reçoit  tant  feulement  afpeéis  des  bons,  ou  mefiiieaulïi  de  Mercu¬ 
re,  oneftdeliuré  demaladieau  premier  quadrat  de  fa  cour  fccom- 
mencée  :  Mais  il  faudra  s’abftenir  de  frequents  bains,  vferd’exer- 

ciccs&pourmenades icarainfi  lemals’eniraoufinira. 

De  la  Dune  au  Dyon, 

SI  quelquVn  tombe  malade, laLune  eftant  au  Lyon  regardée 
■lu  boleil,d'vncoppoluion  ou  quadrat,  l’origine  du  mal  fera 
parrepjetion  &  crudité,  il  y  aura  pefanteur  en  la  poitrine  &  hy- 
pocondres,  il  y  aura  ficvres,  la  chaleur  dcfquelles  fera  plus  grau- 
de  au  dedans  qu’au  dehors ,  ou  fupcrfîcie  du  corps ,  le  ventre  fera, 
conltipe,  ou  fen  e  :  à  tel  conuiennent  les  chofes  qui  efehauffent,  & 
ouurent  médiocrement.  Que  fi  nul  des  bons  Plancttes  regarde 
la  Lune,  il  moura  enuiron  l'oppofition  d’icelle  diète  Plcinc-Lune, 
Q^c  h  des  bons  regardent  la  Lune  ,  finalement  ayant  fouiférc 
beaucoup  de  mal ,  ilguarira.  Que  fi  la  Lune  eflantau  Lyon,  Mars 
ictroLiueconioinètdecorpSjOu  par  afpcètoppofiteou  quaré,  la 
première  fource  du  mal  fera  par  trop  de  plcnitudcde  fane,  il  y  aura  : 
hcvres,auec  flux  de  vétre,  les  pouls  debiles,  &  fubuertis  ,  defaut  de 
cœur,  1  appetitdecheu, pefanteur ,  endormifTement,  langueur  de 
toutlecotps,  mefmes  par  fois  cardiaque,  à  tel  conuiennent  cho¬ 
ies moyennement  aftringentes,  Sirafraichiffantes  ;  quefi  nuldes- 

bonsne  regarde  la  Lune,  il  moura  le  neufiéme  iour.  Que  fi  des 
bons  la  regardent,  apres  auoir  beaucoup  perillè ,  pafsé  l’al  ped  op- 
polite,  ilguarira.  Que  fi  quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftant 
en  quelque  partieou  degré  quecefoit  du  Lyon,  le  Lyon  occupant,, 
rHoiolcopeouafcendant,  la  maladie  fera  partropde  maigreur 
des  nicrobrcs  par  triftcffc, affaires ,  folicitudes,  la  poiârine  fera  cf- 
chauffee,  les  extremitez  fe  refroidiront.,  il  y  a  douleurs  de  telle, les, 

yeux cauez, lenez tord, lespoulsinfenfiblesjlescorps feront  au¬ 
tant  abbatus.  comme  s’ils,  auoicut  efté  ,  detenus  long-temps, 
malades  rOr  ils  font  tendus  ,  l'eloir  la  plénitude  qui  eft  eneux. 
Parquoy  il  faut  aufîi-tofti  tirer  du  fang ,  &  fi  faire  fepeut ,  la  Lune 

eftantencoraumcrmefigpe, principalement  fi.elleaugmente  foB, 
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mouuement,  au  moins  dans  le  troifiefmciour  :  Or  il  faut  frotter 
les  extremitezj&refoudre  celles  qui  ioignent  la  poitrine.  Q^e  fi 
Mars  enremblc5&  le  Soleil  Ivne  l’autre  augmente  de  mouue- 
ment,enuoyent  leurs  rayons  au  temps  de  la  maladie  à  la  Lune,  le 
malade  n’euitera  point  en  aucune  façon  la  cardiaque  dans  le 
iour.  Q^e  fi  Saturne  enuoye  fon  rayon  à  la  Lune,  il  ne  faut  pas  fi 
fort  craindre  qu’il  meure.  Que  fi  lupiter  ou  Venus  enuoient  leurs 
rayons  à  la  Lune,  au  temps  du  mal  commencé,  il  y  aura  efperance 
très  certaine  deguarifonjenuirô  le  quadrat  de  fa  courfe  cômcncée. 
Que  fi  la  Lune  feule  ,  fans  aucun  afpeéi  diminuée  de  mouuement 
elt  au  Lyon,  aufTi-donne-elle  vne  ferme  efperance  de  falut.  Or  ij 
profitera  donner  au  malade  du  vin,  le  baigner,  le  faire  pourmener, 
principalement  apres  le  troifiefme  ou  cinquiefme  iour.  Qt^e  fi  la 
Lune  (commeauons  ja  dit  )  eftant  au  Lyon,  au  temps  delà  mala¬ 
die,  elle  augmente  fon  mouuement ,  &  que  Saturne  fituéau  mi¬ 
lieu  du  Giel  ,luy  enuoye  fon  rayon,  il  aduiendracequ’auonsdk 
enuiron  le  tetragone  ou  quaréj  neantmoins  les  douleurs  &  enfletr- 
resdu  ventre  demeureront,  quand  mefme  quclquVn  des  bene*- 
uoles  y  feroit  prefent ,  toutesfois  guariront ,  ôt  ce  tant  plus  vifte ,  fi 
la  Lune  fort  de  la  conion(5tion  dVn  mouuement  accreu .  Q^e  fi  au 
temps  de  la  eheute  du  malade ,  Mars  &  quelque  autre  enuoye  ces 
rayons  à  la  Lune  efiarrt  au  Lyon ,  &  qu’icelle  forte  vers  Aquilorr, 
les  maladies  fe  départiront  toutàfait,aduenantroppofitk)ndcla 
courfe  commencée  :  Mais  il  ne  faudra  point  vfer  de  choies  qui 
puiffent  efehauffer  5  mais  le  malade  doitferepofer,  ou  coucher  à 
l’ombre,  &  luy  faudra -contrarier  en  tous  fes  defirs,  luy  donner 
chofesfroidesjluyprefenter  des  viandes  qui  n’enflent  point ,  ou 
éléuent  par  flatuoficcz.  Que  fi  la  Lune  n’cft  regardée  d’aucun, 
mais  quelle  accroiflè  fon haouuemcnt ,  il  aduiendra  qLVenuiron 
fon  oppofition,  posé  les  fignesde  Crife,  que  lemalfefepare,  ou 
prenne  fin  :  que  fi  elle  diminue  fon  mouuemenr,  cela  oftera  quel>- 
qucchofedu  mal,  enuiron  la  conionédon  du  Soleil,  toutesfois  faii a 
le  malade  faifant.fouuenc  des  recidiues,  ou  recheutes  fera  plus 
long- temps  affligé  :  mais  toutesfois  auec  falubrité. 

Be  la  Lum  en  la  Vierge o 

Slquclqu'vn  tombe  maîadé ,  la  Lune  eftant  en  la  Vierge, à  la¬ 
quelle  Saturne  foie  ,  ou  ioind,  ou  regardé  d’icciuy  d’vn  quaw 

Z2.2.- 
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drat  ou  oppofîtion  La  première  caufe  du  mal  fera  pareiïc,  &  cru¬ 
dité,  il  y  aura  douleur  au  ventricule  &  inteftin ,  vn  phlegmon  aux 
hypocondreSjil  yaura  fievre,auecadftri(5i:ion  de  ventre,  laquelle 
fera  fans  ordre  aucun  de  fes  accez ,  les  pouls  feront  profonds ,  fre¬ 
quents  &:  debiles.  A  ceftuy-cy  conuiendront  leschofes,  lefquel- 
les  font  aperitiuesen  efehauffant;  Q^e  (ides  beneuoles  ne  regar¬ 
dent  la  Lune,  le  malade  fera  en  grand  péril,  enuiron  le  quarantief 
me  iour.Qie  ü  des  bons  la  regardent, apres  auoir  fouffert  vne  Ion  - 
gue  maladie,  finalement  il  guarira.  Que  fila  Lune  eftant  en  la 
Vierge,  Mars  s’y  trouue  conioind,  ou  qu  ilenuoye  fon  quadratou 
oppoficion,  le  mal  aura  fon  commencement  par  vn  flux  de  ventre, 
&  qui  fera  fuiuy  d'vne  difenterie ,  en  forte  quelefangfluë,  &les 
inteflins  feront  excoriez  &  vlcerez,  y  aura  fievre  maligne,  les  pouls 
feront  foibles  &  frequents,  fans  appetitjôt  fubuerfion  d’eftomach, 
à  ceftuy-  cy  conuiendra  donner  chofes  qui  ayent  la  vertu  d  aft tein¬ 
dre, &  fi  des  beneuoles  ne  regardent  la  Lune,  il  mouraletrenticf- 
me  iour.  S’ils  la  regardent,  il  guarira.  fi  quelqu’vn  tombe  ma¬ 

lade,  la  Lune  eftant  en  la  Vierge,  il  y  aura  maladie  dite  CxUacjuc^  il 
yaura  des  douleurs  de  ventre  ,&  enfleures,  qui  procéderont  de  la 
concodtion  bleffée ,  &  faudra  luy  donner  chofes  qui  luy  lafehent  le 
ventre, ce  qui  fortira  defa  vefeie,  fera  verdaftre,  &  demauuaifeo- 
deur,ilfentirades  douleurs  piquantes  vers  \tfeftum  tranfierfum, 
&  au  ventricu  le  ;a  foible,  tous  les  nerfs  fouffriront,  fes  yeux  feront 
ouuerts  &  veillants  fur  tout  au  commencement.  Qi^e  fi  la  Lune 
d’vn  petit  mouuement  s’aduance  en  vn  plus  grand,&  que  Mars  ou 
Mercure ,  &  le  Soleil  luy  enuoyent  leurs  rayons,  il  fera  à  craindre, 
que  le  inal  fe  r  empirant ,  le  malade  ne  tombe  en  vne  perte  de  fensj 
&:  fera  neccifaireluy  donner  des  chofes  qui  ayant  la  vertu  d’incraf- 
fer  &:  efpoiflîr ,  faudra  fuir  toutes  chofes  humides,  &  froides,  & 
d’autant  plus  faudra  éuiter  cecy,  que  la  Lune  tendra,  ou  parfera 
vn  mouuement  plus  grand  .-caraude-là  de  Loppofition ,  on  pou- 
rafoupçonner  vneccliaqueou  dilTenterk,  lefquels  maux,  s’ils  at¬ 
taquent  l’homme,  le  feront  languir  vn  long- temps,  &  peu  à  peu 
mourir.  Q^e  fi  Saturne  auec  Mercure,  ou  Venus,  ou  lupiter  cn- 
uoye  fes  rayons  ou  afpedsàlaLune,  eftant  en  la  Vierge,  il  n  y  au¬ 
ra  rien  de  moins  qu’vne  maladie  fpleniquc  ou  néphrétique  de  lon¬ 
gue  durée,  lefquels  maux  fe  départiront  bien  :  mais  affligeront 
long -temps  le  malade.  Que  fi  la  Lune  au  temps  de  la  maladie, 
eft  feule ,  fans  cftrc  regardée  d’aucun,  foie  qu’elle  augmente  fon 
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mouuemcnt,  foit  quelle  le  diminue,  il  y  aura  flux  d’hcmorroi- 
des,  lequel  par  certaines  reuolutions ,  &  efpaces  de  temps, la  Lune 
emportera  :  Les  malades  feront  liuides  ou  plombins ,  &  vn  long^ 
temps  noirs,  toutesfois  ils  guariront.  Que  fi  au  temps  de  la  mala¬ 
die,  lupitcr  ou  Venus,  ou  M  rcare,ou  quelqu  vn  d’iceux,  ou  tous 
enuoyent  des  afpedlsà  la  Lune,  il  n’y  aura  pas  moins  des  flux  de 
ventre  ;  mais  qui  toutesfois  prendront  fin  enuiron  le  cinquiefrae 
iour.  Or  il  faut  voirement  luy  donner  de  la  force  j  mais  on  doit 
éuiter  le  bain. 

De  U  Lune  en  U  Balance, 

SI  quelquVn  tombe  malade ,  la  Lune  eftant  en  la  Balance,  à  la¬ 
quelle  Saturne  foit  coioinél,  ou  par  corps,  ou  qu’il  la  regarde 
d’vn  quadrat,  ou  d’vne  oppofition ,  le  Principe  du  mal  fera  de  trop 
de  vin  5  ou  auoir  trop  beu.  Que  fi  la  Lune  diminue  fon  mouue- 
ment,  &  que  le  mal  ait  commencé  la  nuid,  les  maux  feront  rheu- 
matifmes,mal  de  tefte,&depoidrine,  toux,  (fur  tout  au  com¬ 
mencement )  pefantcur  de  telle ,  appétit  perdu ,  fievres  continues, 
fans  aucun  ordre  de  maux ,  les  pouls  frequents ,  &  dcbiles ,  à  tels 
conuiennent  les  chofes  qui  efehauflfent.  Que  fi  enfemble  auec 
Mars,  Saturne  eftend  fes  rayon  s,  fans  doute  arriuantl'oppofition, 
le  malad  e  moura.  Q^e  fi  la  Lune  eftant  en  la  Balance  au  temps  d  c 
la  maladie, Mars  fc  trouue  ioindà  icelle,  ou  qu’il  luy  enuoye  fon 
oppofition  ou  quadrat,  le  mal  fera  procédé  de  trop  grande  abon¬ 
dance  de  rang,  il  y  aura  des  fievres  qui  croiftront  continuellemér , 
les  pouls  feront  retirez,  il  y  aura  défaillance  decœur ,  phienefie, 
des  veilles,  inflammation  de  tout  le  corps.  Aceftuy-cy  conuien- 
dra  la  faignée,  &  tout  ce  qui  deliure  l’habitude  du  corps.  Que  fi 
laLuneneftfecouruéd’aucune  bcneuole,le  malade  moura  dans 
dix  jours  :  quefi  elle  eft  regardée  de  bons ,  quand  elle  fera  arriuée 
enfonoppofition,  &  ayant fouffert  grand  péril,  il  guarira.  i^ufli 
la  Lune  dans  la  Balance  dénote  que  la  matière  du  mals’efpandra 
fur  les  cxrremitez.  des  membres  qui  s’enflammeront,  puis  s’en 
iront  fans  fe  faire  paroiftrejm^is  neantmoins  la  chaleur  demeurera 
au  profond  plus  vehemente,  le  malade  tiendra  toufiours  les  yeux 
clos,  encor  qu’il  ne  dormepas,&aura  perdu  l’appetic.  Et  telles 
font  les  affeétions  de  ce  figne,  félon  fa  nature  proprCjpour  lefquel- 
les  connoiftre  plufieurs  errent:  car  oneftime  que  tels  accidents 
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piouienncnt  des  viandes  qu’ont  pris  les  malades,  fans  que  IcsMc- 
dedns  layent  feeu .  Q^e  (i  Saturne  &  V  enus ,  ou  tous  deux  s’ap¬ 
prochent  delà  Lunejlors  qu’elle  diminue  les  mouuementSjle  ma¬ 
lade  tombera  en  frenelie ,  lors  qu’elle  viendra  en  Ton  oppofitiün,& 
-pourtant,  il  faut  vfer  de  fomentadonSi&derefolutifs,&prendrc 
garde  au  malade  qu’il  n’vfe  de  quelque  finefle  en  fe  cachant  fe- 
crettement  pour  boire  de  l’eau  :car  iladuiendraqu’enuironl’op- 
poûcion ,  quelque  bénéfice  de  ventre  luy  aduenantjlc  deliurera  du 
mal,  en  vfant  des  remedes  que  nous  auons  ja  dit  :  Toutesfois  il  fe¬ 
ra  fuiedaux  maladies  longues ,  inégalés ,  &  périodiques ,  defquel- 
les  il  fe  deliurera  teafiours  :  Mais,  fi  Saturne  féal  fe  trouue  aucc  la 
■Lune,&  qu  elle  n  accroilfe  pas  fon  mouuement,il  moura  :  car  ainfi, 
-ayant  beaucoup  fouffert  au  commencement,  &  augment  de  la  ma¬ 
ladie,  enuiron  l’afped  oppofice,  il  guarit.  Qi-ie  fi  la  Lune  eftant  en 
ia  Balance,  Mars  &  le  Soleil  luyenuoyenc  fes  rayons,  la  eau  fe  de 
la  maladie  fera  dans  la  tefte ,  qui  apportera  des  céphalalgies ,  mi¬ 
graines ,  rheumatifmes.  Que  fi  Mercure  s’y  trouue  ioind ,  la  ma¬ 
trice  du  mal  fera  dans  les  yeux,  qui  leur  caufera  des  fuffufions ,  di- 
dlcscataraâcs,  des  dilatations  des  pupilles:  aufquels,  pour  le  plus 
fouuent  conuiendra  tirer  du  fang,  comme  aufii  fera  profitable  leur 
purger  le  ventre,  toutesfoisâ.telsncfaut  point  fi  toft  promettre  la 
famé  :  car  en  ces  maux  ils  auront  long-temps  à  fouffrir ,  non  fans 
grand  péril.  Que  fi  la  Lune  eftant  dans  la  Balance,  reçoit  afpeds 
.ourayonsde  lupiteroude  Venus, quelquesfois les  plus  malades 
guariftent,  que  fi  aucun  ne  fe  prefente  à  la  Lune,  ny  qu’aucun  la  re¬ 
garde,  &  qu’icelle  diminue  fes  mouuements,il  yaurades  mala¬ 
dies  malignes,  &  difficiles  à  cftre  conneuës,  principalement  aux 
yeux,  dcfquelles  on  fera  deliuré,  lorsquela  Lune  fera  paruenuëà 
îbnoppofition.  Or  fçache  que  tous  ces  fignes  qui  font  aux  Tropi¬ 
ques  &  Equinoxiaux  ,produifent  ou  caufent  coufiours  des  mala¬ 
dies  malignes. 


De  la  Lune  dans  ï£/corpion. 

SI  ontombe  malade,  la  Lune  eftant  en  LEfcorpion,  Saturne  y 
eftant  conioinX,  ou  la  regardant  d’alpeX  quadrat  ou  oppofitc, 
Torigine  du  mal  fera  par  inflammation  des  aifiics,&  lieux  profôds 
vers  les  parties  pudibondes  &  Lanus.  Que  fi  la  Lune  accroiftibn 
jnouuenaenc  &  lumière,  &:  quelle  foie  regardé^  des  beneuoles. 
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facilement  il  recouurcra  fa  fanté.  Q^e  fi  la  Lune  eftant  dans  l’Lf- 
corpion ,  Mars  fetrouue  ioinâ:  à  icelle,  ou  la  regarde  d’vn  qaa* 
drac  ou  oppolidon ,  &  qu’icelle  diminue  Tes  mouuements  &  lu¬ 
mière,  retenant  les  afpeds  des  beneuoles,il  retournera  en  fanté, 
lors  quéllefcra  par  de-là  le  quadrat  ou  oppofite  :  car  les  beneuo- 
les  font  cela  en  tous  les  lignes,  comme  tu  pcuxfçauoir:  car  ils  ren¬ 
dent  les  maladies  plus  faciles  àguarir,  ou  plus  douces.  Auffi  la 
Lune  dans  l’Efcorpion,  veut  que  l’origine  du  mal  foit  colcre,con- 
tcntion,riottcs,  &:  que  les  parties  de  l’abdomen  vers  leliege^  k 
vefeie  foyent  enflammées,  les  fîevres au  troifiefrae  iour  croiftront, 
augmenteront  ,&lc  malade  rendu ,  ou  faiél forcené ,  horsdefens 
aggrauera  d’autant  plus  fon  mal,  le  rendra  plus  rebelle.  Quefi  la 
Lune  dans  ce  ligne  augmente  les  mouuements ,  principalement 
depuis-l’oppolition,  &  que  Mars  luy  foit  ioindt ,  il  fera  en  péril  d’e- 
ftre  blelTé  par  fer,  ou  bien  par  quelque  maniéré  occulte.  li  le 

Soleil  y  eft  prefenc ,  ou  qu’il  enuoy  e  fon  afpeâ:  à  la  Lune ,  icelle  ac- 
croilfant  fes  mouuements  (ce  qui  fefàiâ: quand  icelle,  félon  la  lo- 
gitude  de  fa  courfe  ,  parcourt  quinze  degrez)  fera  en  danger  d’vn 
abfcez  dcpleurclie  :  Or  les  malades  lontiugez&:  deliurez  par  flu¬ 
xion  de  fang.  Et  il  faut  garder  le  malade  en  lieu  fecret,  &  le  faire 
abflenir  de  tout  vfage  de  chofes  froides,  des  lotions ,  bains,  de  ne 
luy  extraire  du  fang  par  ventoufes  :  mais  le  mal  eftant  eftendu,  ou 
prolonge  iufqu’à  l’onzième  iour  ;  en  fin  fe  rendra  long,  &  en  celle 
longueur  ne  fera  pas  moins  périlleux.  Que  fi  la  Lune  eflant  dans 
l’Efcorpion,  lupiter  ou  Venus  s’y  trouueioind:,ouyenuoye  fes 
rayons,  feront  les  memes  maux  fufdits  j  mais  bien  plus falubres, 
defquelstoutesfois  ne  fera  pas  deliuré  qu’auec  longueur  de  temps: 
'Or  la  longueur  de  temps,  ou  nombre  de  iours  de  la  durée  de  k 
maladie  fera  conneuëpark  connexion  de  laLune,auec  lesEfloil- 
les  beibenies:  car  iufqu’à  ce  que  ces  bôs  Planettes  foyent  prefents, 
ou  que  leurs  afpeds  foyent  arriuez,  les  maladies  prendront  vi¬ 
gueur  ,  &  auront  leur  force.  Et  incontinent  que  le  temps ,  comme 
prefîny  de  la  maladiè^  eft  venu  au  lourde  l’oppofition,  le  mal  eft 
faiéllong.  Que  fieftant  la  Lune  dans  l’Efcorpion,  tournant  fon 
mouuemcnt  diminué  à  la  conionélion  du  Soleil,  à  laquelle  aufft 
Saturne  eft  ioin(51,  ou  enuoye  fon  rayonne  malade  fera  fort  fatigué, 
&  fera  fort  abbatu  de  la  longue  maladie, qui  fera  vnc  defluxion  aux 
parties  baffes  ;  à  fçauoir  à  l’anus ,  &  aux  parties  pudibondes ,  &  E 
elle  n’cft  protegee  de  quelque  beneuole,ii  moura  ainfi.  Mais  fl  la 
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Lune  marche,eftant  augmentée  de  mouuement,  &  que  Saturne 
foitioind  à  elle,  ou  luy  cnuoye  fon  rayon,  ce  feront  les  mefmcs 
maux ,  mais  moins  dangereux  i  toutesfois  de  longue  durée  ,  or  la 
nature  de  ce  figne  requiert  qu’on  euite  les  bains,  &  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  fondre,  &  fluerles  humeurs. 

T>e  la,  Lune  au  Sagittaire. 

SI  queiqu’vn  s’alite  quand  la  Lune  fera  au  Sagittaire,  à  laquel¬ 
le  Saturne  foit  ioinâ:  par  corps,  ou  luy  enuoye  fon  oppolition, 
ouquadrat,la  maladie  commencera  par  vne  fluxion  d'vn  fubtil 
rheume,  il  y  aura  des  douleurs  articulaires,  des  aftriétions  de  ven¬ 
tre,  des  fie  vresjdcfqaelles  les  accez  feront  auec  rigueur  &  froideur 
des  extremitez  .-quand  doneques  la  Lune  amoindrira  fa  lumière, 
principalement  fon  mouuement,  y  aura  des  accez  de  fievres 
doubles,  conftipations,les  pouls  profonds  :  à  tel  conuiennent  les 
chofes qui  efehauffentA  font  aperitiues.Que  fi  elle  n’eft  regardée 
de  beneuoles,  il  aduiendra  qu’il  pafléra  de  grands  périls,  toutesfois 
il  guarira,  apres  qu’elle  aurapaffé  Loppofîtion.  Qi^efila  Lunee- 
ftant  au  Sagittaire  ,Mars  s*y  trouue  conioind ,  ou  y  enuoyc  fon  af- 
peél  quadrat ,  ou  oppofite,  &  que  la  Lune  augmente  fa  lumière,  & 
mouuement,  la  maladie  fera  en  péril,  de  laquelle  l’origine  fera 
rcpletion,  &  le  trop  manger  &  boire,  y  aura  des  fievres  continues 
qniaccroiftront,  &  prendront  vigueur, paflions cholériques,  flux 
de  ventre,  le  pouls  debile.  Les  chofes  rafrefchiflrantes,& aftringen- 
tes,  luy  font  vtiles.  Q^e  fi  des  maleuoles  regardent  la  Lune,  il 
mouiaaufeptiefme.  Que  fi  quelque  beneuole  la  regarde  ,ilguari- 
ra,  apres  auoir  paffé  l’oppofitions  mais  non  fans  péril.  Aufli  quand 
la  Lune  eft  au  Sagittaire,  la  maladie  a  fon  principe  d’vn  bain,  & 
air  froid  ,&  tout  le  corps  fera  attaqué  de  flux  de  rheurne,  y  aura 
douleur  de  genciues,&  de  dents  j  mais  la  caufe  primitiue  du  mal 
lcradaiisla  poidrine.  Que  fi  la  Lune  arriuant  au  Soleil  par  vn 
mouuement  diminué ,  Saturne  &  Mercure  y  font  conioinds,  ou  y 
enuoyent  leurs  rayons,  y  aura  inflammations  de  poulmon ,  &  du 
Septum  tranfierfum^  tout  le  corps  fe  trouue  efchaufféjà  tel  luy  faut 
donner  chofes  qui  foient  refolutiues  &  exiccatiues ,  &  fera  bon  au 
commencement  luy  tirer  du  fang.  Que  fi  la  Lune  ayant  paffé: 
premier  treize  degrez,  maintenant  paffé  le  quatorziefmc,il  moura 
lecinquiefme  iour.  Que  fila  Lune  eftant  au  Sagittaire, fe  trouue 
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ioinâcàlapitcr,ouà  Venus,  ou  bien  qu'iceux  luy  iettcnt  leurs 
rayons,  il  aduiendra  que  les  chofes  qu’auons  ja  dit,  feront  mauuai- 
fesjmais  plus  falubrcs.  Ci  la  Lune  ne  fe  trouue  ioinde  à  aucun, 

&  n’eft  regardée  d’aucun, &  qu’elle  augmente  Ton  mouuement 
les  maux  qui  arriueront,  feront  auffi  plus  falutaires.  Que  fi  Mars  & 
le  Soleil  enuoient  leurs  rayons  ou  afpeéls  à  la  Lune,  icelle  augmé- 
tantfesmouuementspardcfibs  les fufdits  maux,  aduiendrontdes 
toux  très -vehementes.  Or  la  nature  de  ce  figne  efl:  d’apporter 
des  veilles  continuelles  au  malade,  &  qu’il  endure  plus  de  mal  la 
nuidqueleiour,  dont  les  malades  font  tellement  rendus  débiles 
qu’à  grande  peine,  on  peut  apperceuoir  le  pouls.  A  tels  fera  necef* 
faire  IVfage  des  chofes  qui  refoluent,  &efchaufFent  modérément, 
de  fuir  les  bains,  lauages  ;  bref,  toute  forte  d’humedation.  Et 
qia’ils  couchent  à  l’obfcuritc,  fous  l’ombre,  &:  tels  auront  bonne 
eipetance  de  faute ,  fi  la  Lune  efi:  regardée  de  bons  ;  que  fi  feule¬ 
ment  vn  des  beneuoles  la  protège ,  la  regardant ,  les  maux  fe  ren¬ 
dent  bien  plusrebellesstoutesfois  il  y  a  efperance  certaine  de  fanté, 
apres  des  périls. 

Dff /a  Lune  au  Capricorne. 

SI  quelqu’vn tombe  malade,  la  Luneeftant  au  Capricorne,  & 
diminuant  fon  mouueraéc  à  laquelle  Saturne  foit  conioind,  ou 
luy  enuoyefonquadrat,  ouoppofition,  l’origine  du  mal  fera  re- 
froidiffement  dans  les  bains,  y  aura  des  rheumes  tenues  ou  fub- 
tils,pefanteurdepoiétrine,&  de  poulmon,  vnetoux,  principale¬ 
ment  au  commencement  des  fievres  delquelles  les  accez  vien¬ 
dront  auec  rigueur ,  &  plus  la  nuidl  que  le  iour.  A  tels  conuien- 
nent  les  chofes  qui  efehauffent,  que  fi  quelque  bon  ne  regarde  la 
Lune, il  moura  le  2 1.  iour.  Q^e  fi  elle  eft  regardée  de  bons  Planet- 
tes,  il  guarira,  ayant  fouffert  longue  maladie  de  poulmon,  Q^efî 
la  Lune  eftant  au  Capricorne ,  Mars  efi:  ioinâ:  à  icelle ,  ou  qu’il  luy 
enuoye  fon  quadrat  ou  oppofition ,  l’origine  de  la  maladie  viendra 
de  la  coifiion  blelfée,  laquelle  efi  fuiuie  d’vn  vomilfement ,  &  cho- 
lere,  maladie  voirementdangereufe, &  aiguë:  des  conuulfions 
l’accompagnent  d  es  inflammations,  vne  bile  mordicanteauxinte- 
ftins,  &  dansl’anus.  Accfiuyconuiendront  des  chofes  qui  rafrai- 
ebifient ,  &  contraignent  :  que  fi  alors  quelque  bon  Planettc  ne  la 
regarde,  il  moura  le  cinquiefineou  lefeptiefine:  que  fi  quelque 
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beneuoleîâ  regarde, il  guarira  dans  le  fcptierme  iour.  Qacfi  lâ' 
Lune  eftant  ati  Capricorne  quclqu’vn  s’alittejle  principe  du  mal^ 
fera  trauail  &  inanition  :  Or  il  y  aura  douleurs,  principalement  au 
dos  3  fouuent  viendront  des  fremifïements,  de  forte,  que  y  aura 
deux  ou  trois  fois  des  accez  en  peu  de  tempSj  les  poils  de  tout  le 
corps  fe  drefleront,  y  aura  fievres ,  aucc  aftriâion  de  ventre ,  &  dé¬ 
bilité  de  forces.  le  tedi>s  beaucoup  de  chofes  de  cela,  afin  qu’ayant 
tiré  indices,  tupuiflespar  des  notes  plus  certaines  connoiftre  les- 
maladies.  Et  tant  plus  la  Lune  diminué  fesmoiiuemcnts  jplus 
les  malades  font  rendus  foibles  ,  tu  veras  le  malade  refuer  en* 
parlant  ,  &  kuer  les  yeux  en  haut.  Q^e  fi  enuiron  Ibppofition  de 
fa  cour  fe  commencée  jSaturne  fe  trouue  loinâ:  à  la  Lune ,  ou  y  cn- 
uoyefonafpeétjlemalade  fera  réduit  en  vneftat  très- dangereux, 
&  ce  à  caufe.d e.laxrop  grande  violence^  paffion  de  la  fievre^que  ü 
alors quelquVn  des  beneuolcs  la  protégé,  ilferadeliuré,  apresa- 
uoireité  long- temps  afflige.  Que  fi  Mars  ou  le  Soleil  enfemble  y 
tendent  leurs  rayons,  la  maladie  fera  changée,  &  fera  faidc  pério¬ 
dique.  Qi^e  fi  la  Lune  augmente  fon  mouvement  :  mais  qu  enui-* 
ronroppolition  de  fa  couife  commencée,  Saturne  ou  le  Soleil  y 
foit,  la  maladie  fera  tres^perilleufe.  Que  fi  la  Lune  efiant  au  Ca¬ 
pricorne, lupitcr,  ou  Venus, ou  Mercure,ou  quelqu’vn  d’iceux,ou 
tous  prefents  font  conioinéls,  ou  enuoient  leurs  rayons^  la  caufe d^ 
iamaladie  eft  de  mefme  qu’auons  dit;  mais  la  maladie  ferafort 
falübre.  Prensgardeà  la  nature  de  ce  figne,  duquel  le  propre  eft 
d’apporter  des  maladies  dangereufes.  Mais  il  faudra  s’abftenir  de 
bains ,  &:de  i’vfage  de  toutes  chofes  froides;  mais  doit  coucher,’^ 
ayant  la  tefiehaute,fera  bon,  fi  faire  fe  peut  preferire  aux  malades* 
ks  exercices, 

I  De  la  Lune  auVèrJeau. 

SI  quelqu’vn  s’alitte  quand  la  Lune  efi:  en  Aquarius  ,  icelle- 
augmentant  fa  lumière  &  mouuemenc  ^  Saturne  y  efi  conioinél^ 
ou  tende  fon  oppofitionou  quadrat,  Lorigine  du  mal  efi,  trauaux, 
veilles ,  ou  voyages^  ôePegalité  de  la  maladie  ne  fera  gardée  en- 
augmentant  &  dirninuant;  que  fi  quelque  bon  regarde  la  Lune ,  la 
j  fanté  retourne  enuiron  l’oppofitionde  la  courfe  commencée  ;  que 
ftlaLunc  efiant  en  Aquarius ,  icelle  diminuant  fon  mouuement  & 
lumière,  Marss  y  trouue  conioinâ ,  ouqu’ily  efiendefon  oppofi-- 
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don  ou  quadrat ,  la  caufe  qui  aura  commencé  du  mal  cft  aux  aif- 
nes  ,ou  aux  cuilîcsjou  aux  parties  honteufes ,  il  y  aura  des  fievres 
ardentes,  continues  5  &  croisantes  pcrpctuellemenc ,  &  les  extre- 
mitezdes  parties  feront  les  plus  enflammées,  y  aura  alteration  ou 
foif, inquiétude, en  forte  queles  maladesne  pourontfe  contenir 
en  mefmc  place  i  mais  fc  leueront  fbuuent,  &  demanderont  beau¬ 
coup  à  boire, que  fl  la  Lune  augmentant  fes  mouuemcnts.Et  Mars 
conioind  auecfoy,  ilarriuera  qu’enuironle  quadratde  facourfe 
commencée,  il  défaillira  de  coeur:  à  tels  fera  vtile  tirer  du  fang,& 
ne  faudra  point  leur  refufer  à  boire,ny  à  coucher  en  lieu  clair, quâd 
ils  le  délireront.  Q^e  fl  cnuironle  quadrac  le  mal  ne  diminué,  il 
moura  en  l’oppofltion.  Que  fl  la  Lune  eftant  au  Verfeau,  Satur¬ 
ne  ou  V enus ,  ou  quelqu’vn  des  deux ,  ou  tous  les  deux  enuoye  fes 
rayons  i  mais  que  la  Lune  diminué  fes  mouuements,  il  guarira  en- 
U‘iron  l’oppofltion.  Que  fl  la  Lune  diminuant  fes  mouuements, 
Saturne  enuoye  fes  rayons,  ou  auffi  Mercure,les  mcfmcs  affedions 
arriueront  que  nous  auons  dit  cy-deuantrtoutesfois  furiceux,  de 
plus aduiendront des rheumes,&diucrfes  fluxions  auxmembres 
inferieurs:  fera  aalfi  en  danger  que  le  malade  ne  tombe  dans  vne 
hydropifie:  Oril  eft  certain  qu’il  fera  long -temps  affligé.  Q^e  fl 
la  Lune  au  temps  delà  maladie  commencée  n’outrepalTepas  fou 
moyen  mouuement,  la  faute  voirement  reuiendra  >  mais  tard. 

De  la  Lune  aux  PoiJJans». 

Cî'queîqivvns’alidejla  Luneeftantaux  PoiflTons,  à  laquelle  di* 
‘^minuantfa  lumière  &  mouuement ,  Saturne  foicconioind  ,ou 
qu’il  lüy  enuoye  fon  oppofltion  ou  quaré,  la  première  fource  du 
mal  fera  vn  refroidilTement  par  des  bains,  lequel  auront  enfuiuy 
desrheumes  fubtils.  Les  extremitez  feront  engourdies ,  y  aura  des 
fievres  auec  rigueur,  defquelles  ks  accez  feront  doubles,  y  aura 
douleur  de  telle,  piquementsàlapoidrine,  pefanteuraux  hypo- 
condres&ioindures,  les  pouls  profonds  &  debiles  ,  à  tels  con- 
uiennent  les  chofes  qui  efehaufient,  &  ouurent  lesobftruélions. 
Que  fi  quelque  bencuole  regarde  la  Lune,  il  guarira  enuiron  l’op- 
poiition  i  mais  les  douleurs  des  ioinélures  relieront,  &  feront  de 
durée.  Siquelqu  vntombemalade,  la  Lune  eftant  aux  PoiflTons^à 
la  quelle  augmentant  fa  lumière  &  mouuement ,  Mars  y  foit  ioinél, 
QU  qu’il  y  enuoye  fon  oppofleion  ou  quadrat ,  lorigine  de  la  mala- 

AAaa 


TRAITTE 

diefcra  par  miditez,&  de  trop  boire:  Or  la  maladie  reccura  fa 

plus  grande  force  ou  vigueur  dés  lecroificrme  iour  ,1e  plus  grand 
tourment  ou  affliélion  fera  lanuiél,  &  viendront  des  brûlements 
ou  ardeurs  grandes  en  la  poiétrine,deiircs ,  phrenefie ,  douleur  de 
teftejfoif ,  cicfir  de  boire  de  vin, les  pouls  feront  retirez.  A  tels  con- 
uicnnent  les  chofes  qui  purgent  l'habitude  du  corps,  principale- 
ment  feuacuation  du  fang  :  Et  fi  quelque  bon  Planette  ne  regarde 
la  Lune  enuiron le  premier  quadrat  de  là  courfe commencée,  il 
moura.  Qne  fi  des  bons  la  regardent,  il  guarira  apres  l'oppofition, 
ayant  auparauant  paffé  des  grands  périls.  Que  fi  la  Lune  eftant  aux 
pWons  ,  lupiter  ou  Venus  fe  trouuent  prefentsau  temps  de  la 
maladie  commencée ,  ou  qu’ils  enuoy  ent  leurs  rayons ,  la  fanté  re- 
aient,  ou  enuiron  le  quadrat  ou  oppofition  de  la  courfe  conimen* 
cée.  Or  tu  dois  faire  grand  cftat  de  bien  confiderer  les  angles  du 
Ciel  ;  Car  fi  au  temps  de  lalidement  commencé ,  les  bcnaioîes  fc 
trouuent  fituez ,  ou  en  l’afcendant  ou  au  milieu  du  Ciel,  &  que  la 
Lune  foit  en  afpeét  quadrat  ou  oppofitc  de  mefehants,  ce  ne  fera 
pasvn  petit  foülagement  ou  fecours,  pour  pouuoir  recouurer  la 
fanté.  Q^e  fi  au  contraire ,  les  maleuolcs  font  en  l’Afcendant,  & 
que  la  Lune  foit  en  afped  des  bons, ce  fera  vn  grand  detourbier  ou 
empefchementàrecouiirerla  fanté.  Ileft  donc  important  qu  vn 
bon  Médecin  féfouuienne  toufiours  des  préceptes  de  Mathéma¬ 
tiques  ,  &  qu’il  recherche  diligemm  c t  le  iour  &  l’heure  d  e  l’alide- 
ment ,  apres  qu’il  regarde  la  fituation  du  Ciel,  (ans  quoy  il  ne  peut 
iamais  rien  faire.  Si  quelqu’vn  tombe  malade,  la  Lune  eftant  aux 
PoifTons,  lacaufeprimitiue  du  mal  eft,  ou  la  frequente  lotion  au 

bain,  oulapourmenade, eftant  nud, ouïe  breuuage  froid.  Orauffi- 

toft:  les  nerfs  patifient ,  principalement  l’eftomach,  il  y  a  fievre,  dif¬ 
ficulté  de  refpirer,  dureté  deventrcjtoutesfôis  la  chaleur  eft  plus 
grande  au  dedans,  qu’aux  extremitez  :  Les  pouls  font  fi  petits  qu’à 
tirade  peine  tu  les  poux  apperceuoir  au  taét ,  toutesfbis  ils  fe  chan¬ 
gent  bien  toft,enforte  qu’en  moins  de  deux  heures  tu  connoiftras 
la  diuerfité  en  iceux:  Le  ventre  mettra  horsdes  matières  liquides  i 
&les  vrines  auront  vne  odeur  fetide:  à  tel  conuiendra  1  vfagedes 
chofes  qui  feront  i  afraifehifiantes.  Que  fi  la  Lune  au  premier  qua¬ 
drat  de  fa  courfe  commencée  augmente  fes  niouuements  frappée 
de  quelque  rayon  de  Saturne,  il  poura  bien  eftre  guari:  mais 
auec  grand  péril.  Que  fi  la  Lune  eftant  dans  les  PoilTons,  lupiter  & 
Mercuce  enuoient  leurs  rayons ,  ce  feipnt  les  mcüncs  caufesde 
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maladie  qu’auons dit  par  cy-dcuant.  En  cecy  tant  feulement  fera 
la  différence  que  ks  douleurs  de  ventre  feront  de  furplus,  qui  cau- 
fcronc  vne  débilité  &  variété  de  pouls.  Que  fl  Lune  excede  Ton 
moyen  mouuement  frappée  d  vn  rayon  de  Saturne  ,11  ne  pafllra 
pas  le  premier  quadrat  de  fa  courfe  commencée  qu*il  ne  meure. 

fl  Venus  en  quelque  façon  que  cefokluy  prelk  fccours,  la 
^adie  s’eftendra  iufqu’àfon  oppofition,  d’où  finalement  s’en- 
fuiuradyfcnteric5palleur,tumcur  des  pieds,  maigreur  de  tout  le 
corps, par  laquelle  les  malades  tobants,  ou  en  confomption,  ou  ta- 
bides,  finalement  mouront.  Q^e  fi  la  Lune  excédant  fon  moyen 
mouuemenr/e  trouue  frappée  des  rayons  de  Mars,&  du  Soleil,  ks 
caufes  de  la  maladie  feront  ks  mefmes  qu’auons  ja  dit  ;  mais  ks 
ficvresfc rendront  toufiours  d’autant  plus  vehementes5&  forces, & 
y  aura  phlegmon  au  foye,les  extrémité^  feront  brûlantes.  Or  il 
faudra  aux  heures  conuenables  repaifire  le  malade  de  viandes  qui 
nourriffent  dauantage:  mais  la  nature  de  ce  figne  ne  permet  pas 
qnclquesfoisreuacuation  dufangpar  la  veine  :  que  fi  quelque  be- 
neuok nela  regarde,  le  malade  moura,  quand  elle  fera  paruenué 
à  fon  oppofition  :  mais  fi  lupiter  ou  Venus  regardcla  Lune,  icel¬ 
le  diminuant  fesmouuements,  le  malade  penllera  parles  caufe^, 
kfquelks  auons  cy-dcuant  dites, toutesfois  enuiron  î’oppofition,  il 
guarira,  fi  le  Médecin  en  le  traiélant,  n  erre  point.  Or  prens  bien 
garde  à  lupiter  &  à  Venus  i  car  s’ils  regardent  la  Lune,  &:  qu’icelle 
accroiffe  fon  mouuement,  opprimée  des  afpeds  de  Mars,  &  du 
Soleil,  il  n’y  a  plus  de  fecours,  le  malade  meurt.  Or  il  faut  auoir 
füuucnance  des  préceptes  que  nous  auons  dit  iufqu’à  prefent ,  non 
feulement enuers  l’alidement  du  malade  j  mais  aufii  enuers  les 
playes  receuës, enuers  l’enfantement  des  femmes,&  autres  chofes , 
quiçommuncmentaduiennentaux  hommes  :  carde-là^tu  fçauras 
quand  à  poinét-nomme  il  faudra  appliquer  ksremedes  de  Chi¬ 
rurgie,  &  autres  curations  conuenables  aux  malades.  Comme 
par  exemple  de  f  oeil  i  en  la  dilatation  de  la  pupille ,  gîaucoma ,  en 
la  cataraéfe,  tu  commenceras  premièrement  la  cure  Chirurgicale^ 
lors  que  la  Lune  augmente  fa  lumière  &  fon  mouuement,  eftant 
rayonnée  des  afpeds  des  bons  :  &  eft  bon  que  tu  fçaehes  cela,, 
qu’il  eft  dangereux  d’efehauffer  ks  corps, quand  la  Lune  augmen^ 
te  fa  lumière  &  mouuement,  à  laquelle  Mars  ou  le  Soleilfont  con- 
ioinds,  ou  luy  enuoyent  fes  rayons ,  &  eft  dangereux  rafraifehir  ks 
corpsy  lors  que  la  Lune  diminué  fonraow«ement&  iurnicrc,à  1%: 
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quelle  Saturne  ou  Mercure  iette  Tes  rayons.  Maïs  quandenmef- 
rneiour&  heure, deux p^erfonnes  s'alidcnt,  il  faut  auoir  efgardà 
leur  aage,  &  les  conférer  cnfcmble  :  car  celuy  qui  fera  le  plus  ieu- 
ne ,  fera  pluftoft,  &  plus  facilement  guary  (félon  la  diuerfité  des 
maladiesjlefquellcs,  félon  la  nature  de  chaque  ligne,  auons  diligê- 
ment  examiné  )  li  la  Lune  diminue  fon  mouuement  &  lumière,  e- 
ftant  rayonnée  de  Saturne  ou  Mercure  :  Or  le  plus  aagé  fera  tranf- 
mutationde  fon  mal  en  vn  autre  mal,  ou  fera  plus  long-temps  à 
guarir  :  celuy  qui  fera  plus  ieune,  coura  plus  de  hazard  enuiron  le 
quadrat  ou  oppofîtion  de  fa  courfe  commencée,  fila  Lune  aug¬ 
mente  fon  mouuement  &  lumière,  exposée  aux  rayons  de  Mars, 
ou  du  Soleil.  Mais  fi  la  Lune  feparée  ou  éloignée  de  la  focieté  des 
malinsjfetrouue  feulement  exposée  aux  rayons  des  bons, les ieu- 
nés  &  les  vieux  guariflent,  félon  la  diuerfitédesaffeéfions  defi- 
gnées,&  ja  exposées  entiers  chaque  figne.Or  i’ay  adioufté  ces  cho- 
fes,  àfinque  te  rendant  participant  d’vn  très-parfait  confeil, du¬ 
quel  tuteferues,  tu  fois  auffi  parfaiét  en  toutes  chofes. 


Fin  du  Liure  de  Galien ,  det aliEtement  des  malades ,  com^ 
munement  dit  en  Latin^àt  Decubitainfirmorum,yi/f 
G  rec  par  Galien^c^  traduit  par  I.L!  AIG  NE  A  V 
fils  de  tAutheur  de  ce  TraiElé. 
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^  ^  ^ 

POVRCE  QVE  QVELQVES-VNS  ONT 
opinion  que  ce  traifté  cft  attribue  à  Galien ,  à  caufe 
qu’ils  ne  croyent  qu  aucun  dode  Médecin  aye  tra- 
uaille  obferuant  les  réglés  ôc  enfeignements  qu’il 
propofe  :  l’ay  creu  faire  bien,  de  tirer  ce  qui  fuit  des 
œuures  de  Noflradamus,  impreflion  faide  à  Pans 
par  Guillaume  de  Nyuert,  auec  Priuilege  1567.  de- 
Ains  ce  Liure  il  y  a  pluficurs  reuolutions,&  la  fuiuan- 
te,ya  autres  reuolurions  naturelles  ,  pour  connoi- 
ftre  les  iours  ,  fortunes  ^  ôc  périlleux  fur  le  corps 
humain. 

JANVIER,  £1^  ilj/  aadapté  la  Table  cy-deuant  ^  .i6i,  &  de  fuite, 

QVi  tombera  malade  an  z.iour,  fera  par  mal  de  lafTicnde,  vi¬ 
giles  3  douleurs  arthictiques5&  au  augmentation  3  auec 
fievres,  &  lesnuidsfâchcufes. 

Qoj  tombera  malade  au  j.iour  du  matin,  fera  en  danger  de  mort, 
par  pleurefie,  ou  fievre  continue,  ou  obftiudion ,  ou  par  rheume, 
catharreprouenants  du  chef,  tombant  fur  les  efpaules. 

Qui  tombera  malade  au  8dour  fera  par  crudité  du  ventricule, 
auec  douleur  du  ventre,  coliqueauec  vermine, ou  par  flux ,  ou  hu¬ 
meurs  putides. 

Au  9.  iour  fera  par  flux  de  ventre,  par  exulcerations  des  inte- 
ftins,  &  les  parties  inferieures  affedccs ,  fievres  petites ,  fubuerfion 
du  ventricule,  appétit  perdu,  ou  par  crudité,  &:  obflrudion  du 
foye,  &des  veines  mezaraiques. 

Au  15 .  iour  du  matin  fera  par  bubon  fecret ,  ou  autres  maladies 
és  parties  fecrctes,  ou  par  defluxions  fur  les  iambes ,  ou  gouttes ,  la 
maladie  fera  longue ,  &  dangereufe. 

Au  id.iour  fera  par  humeurs  vcneneufcs,&  dangcreufes,ou  par 
yurognerie,  plénitude,  fievre  continue,  &  Icthale,  cholere,fluxdc 
ventre,  pleurefie ,  vers  &  mal  de  reins. 

Au  2. 2.  iour,  par  vers  ou  humeurs  flegmatics,  auec  fymptome^ 

A  A  a  a  ii  i 
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dangereux  &  mortels ,  ou  par  trauail,  labeur ,  froideur  jîaflîtudd, 
clîolique,  mal  de  iointure  ou  grauclle. 

Au  2  3.  iour  fera  par  yurognerie  ,  plénitude,  crudité,  douleur  de 
tefte  caufant  reverie ,  fievre  ardante ,  ou  par  vermine. 

Au  2  iour  par  froidure,  defluxions  pituitufes ,  apoftemes,  fiè¬ 
vres  caufees  par  obftrudionsjplenitude,  crudité,exulcerations  des 
poulmons ,  douleurs  des  entrailles,  ioindlures,  ou  par  inflamma¬ 
tion. 

Au  50.  iour  5  fera  par  fievre  continue  causée  obflrudion  auec 
fymptomes  mortels. 


F  EF  RI  E  R, 


QVi  tombera  malade  au  4.  iour  apres  midy ,  fera  par  pknitude 
&  abondance  de  fang ,  auec  ferueur  &  mal  de  cœur,  &  du 
thorax  ,  tenfiODS  intérieures ,  fievre, chaleur,  defaut  de  cœur,  5c 
accidents  mortels. 

Au  iour  par  flux  de  ventre ,  ou  fievre,  auec  appétit  perdujOu 

ftibucriion  d'eftomach ,  vermines  ,&  humeurs  pituiteux. 

Au  II.  iour,  par  inflammation ,  ou  autres  efftts  és  parties  pudi¬ 
bondes  ,  ou  par  humeurs  veneneufes  ,  auec  fymptomes  mor¬ 


tel. 


Auij.iûur  fera  en  péril  par  replctîon  &  crapule,  par choIcrc> 
fievre  continue,  &  autre  maladie,  flux  de  ventre,  ou  par  douleurs 
des mufcles, pieds Sciambes, ou  par  humeurs  putrides  &  vene- 
neux  caufants  maladies  mortelles. 

Au  18.  iour,  par  réfrigérations,  rheumesfubtils,  roux,  empef- 
chementau  thorax  6c  poulmons,  fievre  auec  rigueur, 6c  pluftofl  de 
nuiâ:,  ou  par  chüliquegraueleufc,  6c  accidens  mortels. 

Au 2 O. iour,  de  nuid  fera  par  txcez,  cruditez,  rcpletion,ou 
par  ardeur  au  thorax, douleur  de  teflejplcurcfic,  rcuericjfbif, 
mort  d’enfants  par  vers,  rheumcs,catharies,6c  toux. 

Au  ly.iour,  par  pknitude  de  fàng,  dureté  de  ventrejinfiamma- 
tion,  douleur  de  col,  6c  des  efpaules,  ou  par  obflruéiion,  fievre,  de- 
ixion,douleurs  arthretiques,  6c  accidents  dangereux. 

Au  27  iour  par  fievre  continue ,  obftrudions,  humeurs  putri* 
des  6c  contagieufes  es  veines  par  rheumes  6c  catharres. 


MARS, 


Vi  tombera  malade  au  3.  iour,  fera  par  mal  de  rq>retion. 


KL  crudité, fievre  ardente,  douleur  du  thorax ,  defaut  de 
far  qualité  veneneufc  j  6c; accidents  dangereux  6ç  fubits* 
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Au  6.  ioùr^pir  crudité ,  douleur  &  flux  de  veatre,  fievre  6c  in¬ 
flammation,  appétit  perdu,  abondance  de  rang  5  ou  par  pleurefic. 

Auio.  iour,  par  inflammation  6^  accidents  és  parties  pudibon¬ 
des  ,&  intérieures  auecfymptomesdangereux. 

Au  13.  iourapresmidy,  fera  en  péril  de  mortparrepletion,  fiè¬ 
vre  continué,  flux  de  ventre  ou  cholere. 

Au  18.  iourfera par  labeur ,  vigiles 6c  voiages,  iallitude, dcflu^ 
xions, douleur  de  iambes,  gouttes,  mort  d'enfants  par  vciSjOU 
par  humeurs  putrides  és  veines,  caufants  fievres  putrides  cond' 
nues  6c  contagieufes ,  auec  griefs  fymptomes. 

Au  2 1 .  iour  5  douleur  de  telle,  fievre  continue,  ardeur,  foif,  ffe- 
nclic,  péril  de  mort,  ou  par  vers,  perdition  d’entendement,  ou  ne- 
phreficougrauelle. 

Au  14.  iour,  par  crapule,  plénitude,  obfliudions,  fievre,  in¬ 
flammations,  douleur  detefle,decoL des ioindurcs, auec  deflu- 
xions,  ou  par  humeurs  veneneufes,  auec  accidents  dangereux. 

Au  27.  iour  feraparvomiflement, intempérie,  cacochymie 6c 
fubuerfion  du  ventricule,  mal  d’eflomach ,  ou  par  plénitude  de 
fang. 

Au  30.  iour,  par  repletion ,  crudité  d’humcurs,mal  de  cœur, du 
thorax,  des  codes,  fievre ,  6c  ardeur  intérieure ,  la  flebotomie  cau- 
fcradejtaut  de  cœur  ce  iour ,  la  maladie  dangereufe,ôcaccidents 
dangereux. 

k^VRIL. 


QVI  tombera  malade  au  fécond  iour,  fera  par  mal  de  flux  de 
v' entre  aucc  fang ,  difenterie ,  fievre,  appétit  perdu,  fubuer- 
liou  d’eflomach,  ou  par  plénitude  6c  pleurcfic. 

Au  6.iourdcnui(5l,&au  7,  iour  fera  par  inflammation  6c  acci¬ 
dents  és  parties  baffes ,  par  humeurs  corrompus  6c  contagieux  és 
veines,  auec  danger  6c  bubons  peflilents. 

Au  U.  iour,  fera  par  crudité  ,inconco(5lion  des  viandes ,  vomif- 
fement  cholérique,  inflammations ,  tenfion  de  nerfs, rodons  és  en¬ 
trailles,  ôc  accidents  mortels. 

Au  14.  iour  fera  par  trauail,  vigiles ,  5c  voyages,  bonne  fleboto» 
mie  pour  les  valétudinaires. 

Au  18.  iour  fera  par  ébullition  de  fang,  inflammation  choléri¬ 
que  ,  douleur  de  tefle ,  frenefic ,  mort  d  enfants  par  vers ,  fi  on  n’y 


pouruoit. 

Au  20.  iour  de  nuiélfera  par  plénitude  de  fang,  péril  de  mort 
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au  1 1 .  iour  apres  5  nefrite ,  tourment  par  pierres  &  grauelles^  acci¬ 
dents  mortels. 

Au  ^4.  iour,  par  cholcrCjfubuerfion  d ’eftomach,  ingurgitation, 
vomifTement,  douleur  au  codé,  &  mal  au  col. 

Au  27.  lourde  nuiélfcrapar  plénitude  de  fang,  d’humeurs  vé¬ 
néneux  i  chaleur  intérieure  3fievremortelle3defaut.de  cœur  en 
fiebotomie  Ôc  fymptomes  peftilents? 

M  A  T, 

QVi  tombera  malade  le  premier  iour  apres  midy,  fera  par  a- 
oondance  de  fang,  fievre  continué,  auec  defaut  de  cœur^ 
mal  ue  vigiles  3  inflammations  3  frenefies  &  danger  de  mort  dans 
dix  iours. 

Au  4.  iour  fera  par  inflammations  es  parties  baffes, bubons  pe* 
ftîlents, 

Au  p.  iour  apres  midy  fera  par  débilitation  du  ventricule,  cru-^ 
dite,  vomifTementjCholere, inflammation, douleurs  de  nerfs,^  pé¬ 
ril  par  humeurs  és  veines. 

Au  ii.iour  3  par  trauail,  labeur,  vigiles,  voyages30u  inequalité^ 
Au  16.  commencera  par  le  chef,  ou  plénitude  de  fang,  d’hu¬ 
meurs  corrompus  és  veines. 

Au  18,  iour  par  plénitude,  yurogneric,  douleur  des  ioin£ures,a^ 
bondance  de  fang,  fièvres  aiguës  &  peflikntes,  obAruérions,  exul- 
cerations  des  poulmons,  chaleur  intérieure,  ou  pafTiue,  pargrauel- 
uelle  &  pierres,  &  mort  par  wm.Ergo  mort  par  faute. 

Au  2  3.  iour  par  plénitude  defang,ou  putrefaélion  d’humeurs, 
caufantes  fie  vres  ardantes,  continués  &  peftilentcs,  defaut,  &.mal 
de  cœur ,  flux  de  ventre,  appétit  perdu,.aueclangueuî:ifommeil,Ôc 
péril  de  mort. 

Au  24. iour  ,  par  plenitade  de  fang,&  d’humeurs po^is^-aucc 
chaleur  intérieure ,  mal  de  cœur ,  fievre  peftilence  ,^ebotomie 
dangereufe,  auec  fymptomes  mortels,  morts  fubices. 

Au 30. iour, par  inflammation, courroux, reueries, ouparglai- 
ue,  maladies  dangçreufes. 

Au  dernier  iour  commencera  par  les^  parties  inferieures,  par 
bubons  veneriens  ou  pefliients. 

IV  IN. 

QVi  tombera  malade  au  7.  iour  fera  par  mal  de  gcnoüilsi 
ïambes,  &  pieds ,  fievres ardantes,  inflammation,  alteration 
apüftcmes  peflilcnces. 


Au  B- 
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Au  8.  biK  fera  par  trauail,  vigiles ,  laffitude ,  &  inquiétude  j  plu- 
fieurs  mexiecins  deceuz  par  maladies  peftilentes  ,  &  morts  fu- 
bites. 

Au  1 4.  iour  fera  par  plénitude  defang ,  obftrudion,  fîcvre  con¬ 
tinue  ,  mal  de  tefte,  de  col ,  &  lalTitude ,  bubons  peflilents,  au  col 
&  ai  (Tel  les. 

A  U 1 5. iour  de  nuid,  fera  par  par  fîevre  continue  &  peftilente,  par 
ebrieté,  plénitude  5  obftrudion  5  inflammation  des  poulmonsdi- 
deperincumonic,mort  denfans  par  versjcoliqucs , grauelle ,  & 
douleurs  des  reins. 

Au  2  O.  de  nuid ,  &  le  2 1.  iour  du  matinj  fera  par  plénitude  de 
fang,  corruption  d  humeurs,  chaleur  intérieure  5  defaut  de  cœur, 
fievre  continue  ,  &  peflilente  ,  nul  appétit  ^  maladies  diucr- 
fes. 

Au  z8.  iour  de  matin ,  fera  par  mal ,  ou  bubons ,  ou  inflamma¬ 
tions  des  aifnes ,  &  autres  parties  bafles  &  fecretes,  par  pefte  ,ou 
autrement ,  fymptomes  dangereux,  maladies  fubites,  &  mor¬ 
telles.  . 

I  V  I  L  L  ET. 


QVitombera  malade  au  5.  iour,  fera  par  laflîtude,  trauail,  vi¬ 
giles, fievre  continue,  &  peflilente. 

Au  (5.  iour  fera  par  plénitude, excez,  potion  de  vin,  fievre  auec 
frenefie,  reuerie,  foif,  douleur  de  tefle,  &  péril  de  mort. 

Au  12.  iour  par  mal  de  coi,  d  efpaule ,  de  tefle,  mal  contagieux, 
appétit  perdu,  ardeur  dans  le  corps. 

Au  ij.iourparfievre  continue,  aiguë  &  mortelle,  aftridion  de 
vent,  ardeur  és  parties  intérieures,  &  obflruébons  auec  danger  de 
mort  par  peftilencc  ou  grauclle. 

Au  18. iour  par  abondance  de  fàng, fièvres  lentes,  peflil  entes, 
mortelles,  defaut  de  cœur,  appétit  perdu,fommcil&pcfanteur, 
danger  de  mort. 

Au  ip.iour ,  fera  par  flux  de  ventre,  vlcerations  des  boyaux  ,  mal 
êc  fubuerfion  d’eftomach,&  fievre  continue,  &  efprits  eftourdis. 

Au  2  J.  iour, par  les  parties  honteufeSj&pudibundeSjtant  parbu- 
bons  vénériens, peftilents  qu  autrement ,  ou  par  doulçur  d’encrail- 
ks,  &  accidents  douloureux. 

Au  ay.iour,  par  plénitude, cholerc,  flux  de  ventre, ebrieté,  &  le 
tout  âucc  pciil  de  xixorc  ^  de  trop  Ivoire# 
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QVi  tombera  malade  au  z.  &  3  .  iour,  fera  par  mal  de  diflllla- 
don,  rheume  fubtil,  fîevre  continue,  aiguë  auec  rigueur,  fu- 
fpirâcions ,  tenfions  d’entrailles ,  mal  de  mammelles ,  plénitude, 
crapule,  fi:cnefie,reueiics,&maldetcfte,ouparqualité  veneneu- 
fe&peftilente. 

Au  p.  &  I o.iour ,  par  lalTitude,  fîevre,  vigiles,  obftruëdon ,  &  pu- 
trefaétion  des  humeurs,  le  tout  auec  danger  de  mort. 

Au  15.  iour  fera  par  crudité,  vers,putrefaddon ,  corruption  d’hu¬ 
meurs  ,  intempérie  du  ventricule,  fîevre,  dureté  de  ventre ,  dou¬ 
leur  d’eftornach,  mort  par  vers,  fîevrespeftikntes,  colique, &  gra- 
uelle,  &  du  i/.rheumes. 

Au  I  p.iour  fera  par  abondance  de  fang ,  fîevre  continue ,  defaut 
de  cœur,  frenefîe,  vigile,  ftupcur,&  inflammation  de  tout  le 
corps.  ^  . 

Au  2 1.  iour ,  fera  par  humeurs  acres  &  fubtils,  douleurs  de  ioin- 
tures,  fîevres  auec  rigueur  &  réfrigération  des  extremitcz^pcftilcii- 
ces,  defaut  de  cœur  auec  danger. 

Au  2  4. iour  fera  par  vomifTement  &cholcrc,crudité  d’humeurs, 
&des  viandes,  perte  d’appetit,inflammation  du  thorax,  fîevre^ 
fluxde  ventre,auec falut de  vie,  moyennant  fecours.  ^  ' 

Au  2  p.  iour,  par  rheume  fubtil,  fîevre  continue, foûpirsjpointu- 
re  aux  mammeles,diftcntion  des  inteftins. 

SEPTEMBRE. 

QVi  tombera  malade  au  premier  iour,  fera  par  mal  detefte, 
fîevre  continue ,  veilles  auec  grand  foif,  ardeur  d’cftomach, 
&  du  foye ,  auec  danger  de  mort ,  par  humeurs  de  qualité  vene- 
neufe. 

Au  5.  iour  fera  par  douleur  de  ratte, fîevre,  lairitudeôc  chaleur  de 
tout  le  corps. 

Au  8.»iour  fera  par  fang,  cholere,&  fubuerfîon  du  ventricule,  les 
hypocondriaques  &  maniaques  vexez. 

Au  1 1.  iour  par  froid ,  rheume  fubtil,  toux ,  fîevres ,  obfl:ru(5fîons, 
mal  de  ventre,  &:  de  vers ,  cholique  &  grauelle ,  &  douleurs  des 
reins. 

Au  1 5.  iour,  par  plénitude  de  fang,  d’humeurs,  fîevre,  inquiétu¬ 
de,  inflammation  de  tout  le  corps, endorniiflTementjpefantcur, 
auec  pefliilence ,  &:  mort  d’enfans  par  vers. 

Au  18.  iour  denuiëfjferaparrheugiepfubtilshumeursacrcsjfîe- 
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vrcs  auec  horreur  ,  réfrigération  des  extremitez  5  fièvres  tierces^ 
doubles  tierces,  &  quartes,  telles  maladies  prinfes  à  telle  heure, 
feront  la  plus  part  lethales. 

Au  iour  fera  par  vomifîemcnt,oucholere  ,  ou  crudité  ^in- 
concoétiôn,  &  perte  d’appetir,  flux  de  ventre ,  &  inflammation  du 
thorax  J  fans  grand  danger. 

Au  27.  iour,  par  fie  vre  continue  quarte  ,  tenfion  desinteftins, 
füûpirs  d>c  inflammations,  les  hypocondriaques  feront  affligez. 

Au  dernier  iour  fera  par  mal  de  tefte,  de  col,  plénitude  de  fang, 
opilations,  fièvres  continues,  peftilentes,  &  quartes ,  auec  fy  mpto- 
mes  fâcheux. 

Les  trois  mois  fuiuants  ne  fc  trouucnt  fowt  Jpecifez., 
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CONTRE  lEAN  FERNEL. 

SV  I C  O  N  QV  E  vou  droit  fermer  la  bouche  à  tou5 
les  enuieux ,  mcdifants,  de  calomoiateursqui  mandienc 
km  gloire  aux  dcfpens  d'autruy  ,  il  auroic  befoin  de 
beaucoup  de  fumier.  Leur  condition  eft  miferabkjdit 
Cardan  /.  3.  />.  205.  de  SapienÛA^  &  eferiuant  contit^ 
telles perfonnes 3 il  vaut  mieux  taire^que  diuulguer  leurs  noms; 
cette  nomination  chant  ruflique  &  préjudiciable  :  car  de  telles 
peifonneSj^/zrfA’  dixeris  uerbum^taU  audits  ,&  commcdit  le  Co¬ 
mique  cotumeliam fidices^audies.  Ce  qui-eft  obfcrué  par  plufieurs 
grands  &  dodes  perfonnages,  qui  taifans  Icsnoms ,  ont  pouifuiuy 
les  vices,  commeErafme,  Cardan  Vautres , la  folie,  la  prefom- 
ption,  &  l’ignorante  malice  d’vn  langage  affedté,  &  bien  elabouré, 
eft  très  -dangcreufe,principalemét  eftant  conduite  par  vn  humeur 
bijare  &  melancholique,  qui  croit  que  toutes  fes  rêveries  doi- 
uentcftrercceuës  pouroiaclesjdautantqucperfonneà  Ton  iuge- 
Mœurs  ment  n’a  connoiftàncè  de  ce  qu’il  ignore.  Ce  fol  qui  ne  fe  chauf- 
de  Tejf4’  fej^qu’cnfpaftant  fes  mains  fur  vnçpetite  bougie  allumée  ,  qui 
en  trant  dans  vne  chambre,  ou  il  -y  a 'du  feu  flambantdansla  che¬ 
minée,  en  quelque  temps  que  ce  foit,  fait  mettre  vil  linge  ou  drap 
au  deuant ,  qui  craind  que  tous  les  chiens  qu’il  voit ,  foient  grands 

ou  petits,  le  veulent  mordre  es  iambes,vcut  que  tout  le  fang  qu’on 

pifle, procédé  des  reins  vlcerez,  &  dilacerez  par  les  pierres  qui  font 
au  dedans,  à  quoy  Louys  Duret  qui  a  commenté  les  Coaques 
d’Hippocrate  c.  i.§.  6.  de  FomitUyicconnoh  feulement  rupture 
de  veine  fans  pierre,&  luy  monftrant  Hippocrate  deLocisw  homi- 
ç.y.dit  ne  l’auoirveu. 

Hhmra^  homme  d’Eglife  aagé  d’enuiron  quarante  ans ,  aftez  replet, 
les  veines  moyennes,  tout  à  coup  pifte  de  fang,  fans  auoir  iamais 
Hiftoire.  fenty  ,ny  fentirencotes  aucune  douleur  ny  incommodité,  ny  aux 
h  reins, nyvefcie^ny  ailkursj  va  trouuer  TheftTale,  luy  raconte!# 


APOLOGIE  contre  IEAN  PERNEL;  567 

piffemcnt  de  ce  fang ,  ce  luge  précipité  prononce  auffi-toft  fa  fcn-  _ 

tence  :  ;difant  que  c'eftoit  vne  pierre  à  fes  reins  qui  faifoit  ce  mal  ;  '  ' 

aufli-toft  me  vint  trouuct,  me  raconte  fon  mal  ,&rerpondant^' 
âmes  interrogatSjdiél qu’il  y  auoit  enuiron  fcptou  huia  iours,  ,i 
qu’eftant  couché  dans  fon  lia,  fongea  qu'il  febattoitauec  le  Dia-  du 
blc,  que  l’ayant  chafTé  de  fa  chambre,  le  battant  toufiours  à  coups 
de  poing ,  &  le  pourfuiuant  par  les  degreZjil  tomba  de  fon  1161, fans  p^uueut 
s’éveiller  :  mais  le  froid  fe  faifant  fentir,  &  luy  voulant  tirer  la  cou- 
uerturc  fur  foy ,  trouua  qu’il  cftoit  à  terre ,  &  le  pot  de  chambre 
(qui  eftoitd'eftain)  fous  fes  reins,  &s’cftant  remis  dans  fonlia^^fe  cdhertus 
rendormit ,  fans  fentir  aucune  douleur,  tellement  que  ie  colligeay  ^ngikui 
cette  cheutte  eflre  la  caufe  de  fon  pifïement  de  fang ,  qu’il  ne  pifîa  f.2.7  1.6. 
plus,  apres  qu’il  eut  beu  le  laid  par  deux  ou  trois  iours,  à  la  façon  c.deexnu 
que  ie  luy  dis,  &  fans  eftre  taillé,  ny  fondé,  comme  ce  raelancholi  - 
que  luy  auoit  confeillé ,  &  s’il  euflconfulcé  fon  pere,  ejuth,  morbis  f. 

43  4.  fur  ce  mot  fjcphritis ,  il  auroit  veu  les  reins  malades ,  ou  par  in-  eflpifsé,m 
flammationsjou  par  veines  d’iceux  rompues, ou  par  eftre  trop  plei-  ^ar  vn 
nés,  ou  par  quelque  effort,  &  trauai!,&  qu’alors  vn  vlcere  fe  fait,&  oh 
qu’aucunes  fois  on  pifte  trouble  &  rougeaftre  par  vne  ordure  craf* 
fe  qu’il  nomme  proluuies  infiar  khons  affièarum  carnium  buhuU- 
rum,  &  par  vnedouleur,  laquelle  occupe  les  lombes  &iles ,  corn- 
me  il  arriue  aux  femmes, lors  qu’elles  accouchent, &  cette  douleur 
vient, à  caufe  de  la  pituite  &  bile  y  amaftees,  &  aufti  par  trop  vfage  ^rad  froid 
des  femmes:  que  s’ileuft  encores  confulté  Conftantinc.  16.  de  de  fair, 
Siin'/^uïne fi cum'vrin^  exïerit  L  ^.demorh.cog^ô"  cmAt,p>  ïi6*  il  au- 
roitveu  que  le  fang  fort  en  quatre  façons  aucc  l’vrine ,  ou  par  l’ou- 
aerturedufoye,ouparlârupturedes  veines  dafoye,ou  parlaru--^J^^^J^ 
pture  ou  incifion  des  veines  des  reins,  ou  par  l’incifion  des  veines 
qui  font  entre  les  reins  &  la  vefcie,&  donne  les  lignes  &  marques  ço»s. 
pour  connotftne  toutes  ces  caufes,  auec  les  prognoftiques  &  reme-  Arnaud. 
des  propres  à  chafque  eau re,&:  Arnaud  Lz.c.^pkol.i2^6,de  Mw-  Amatui. 
genîîhtis fiinguinems  Amatus  Lufitanus  cont, 5 .curât,  H ïpp,de 

le  ci  s  in  homme  ^  .q  .de  natura  hominS  ,16  ,Li  .%*\o  f,  .  pr  AàtCiiO’‘ 

num.,  oùilditquelcpifrememcntdefang  fans  douleur  n’eft  dan¬ 
gereux,  &  qu’il  aduknt  le  plus  fouuentpar  laflitude. 

CegrandDodeurayant  traidé  vn  homme  de  qualité  quatorze  nfioire 
niôis  d’ vne  fie  vre  quarte,  n’y  pouuant  rien  profiter ,  trouue  eftran-  1. 
gequeieluy  euffe ordonné  (üppcllé âpres  luy)  vn  vomitoirc,  pour 
prendre  au  commencement  de  l’accez,  U.  à  l’autreaccez  ,s’ilarn- 
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uoit  3  vn  médicament  laxatif ,  pour  lafcher  le  ventre  par  bas  à  mef- 
mcheure5&  fila  fièvre  ne  ceftbit  de  le  mettre  dans  le  bain ,  &re- 
donerfcmblablcs  remèdes  à  memes  heures  :  mais  comme  il  euft 
veu le  texte  d'Hippocrate/.  dit  que  cela n’auoit 

efte  fuiuy  d’aucun  (  peut-  efirre  il  s’arreftoit  fans  le  dire  fur  le  texte 
Hiffocra-  d’Hippoc.  Verûî^vici.âcut.  §.  42  •  qu’il  dit  ne  bailler  aucun  reme- 
ie-  de,  la  fièvre  occupant ,  ou  pioche  de  venir  )  mais  cftant  conuain- 

V nie  feus,  cupar  ValefcusdcTarentac.ia.i^’  ^nnam  Gayneriusc.  2. 
Ga-ine-  par  Rhafis  C.8 .  Par  GatinariajLaaduIphus,  Varignana,  &  autres 
bons  Autheurs,  dont  il  demeura  eftonne,  ôteiTaye  de  fecouurir 
par  des  fubtilitez  pucrilcs3&:  croyoit  pour  effre  proche  de  ce  grand 
dode  Louys  Duret  3  qu’on  le  deuroit  croire  ,  &  tenir  pour 
oracle.  ^ 

Il  fur  appelle  pour  voir  vn  qu’il  ingea  pleurétique,  qu’il  fitauf» 
fî-tofl  faigner,  dont  le  mal  s’empire,  &  par  tranfportou  Mctaftefe 
feficvncpciineumonic,  &  comme  i’y  fus  appelle,  &:Uiy  y  fur- 
uint,  &  entendit  que  iedifoy  qu’il  ne  faut  pas  faigner  en  toute 
plcurefic  :  mais  feulement  en  celle ,  laquelle  cftant  au  deffus  du 
diafragme,vaiuPiucsaux  clauiculcs,  efpaules  &  bras,&  no  à  celle 
laquelle  cfl  au  deffous  dudit  diaffagmc,lelô  Hippoe./.^af^  rat.vïB. 

12.  A  quoyilnerefponditautrcchofcjfinonqueieprcnoy 
ce  pretexte  trop  crue  ment  :  mais  fa  faignée  fit  le  tranfj3ortfi  abon¬ 
dant  dans  fa  poidrine  &  poulmon  qu’ils  en  furent  fl  plains,  que 
le  cœur  n’en  peût  eftre  rafraichy ,  &  rien  n’y  peut  entrer  que  la 
aiort^  Ce  Saigneur  ne  fuiuoit  pas  la  pifte  de  fon  parent  qui  c.i5.§.. 
9.dic  qu’il  faut  aider  par  remedes  qui  amolliffent,  adoucifrent,& 
font  fortir  le  crachat,  &  non  pas  faire  &  reïterer  tant  de  faignees, 
iefquelles  tuent  pluftoft  qu’ellesne  guariffenr,  pource  qu’elle  em- 
Bearemx  p<-’Lhe  la  guaiifon,  homïnes  Rei^uhlLC ^  edamitefos aîque func* 
de  Duret.  fios  ijpfim ple.uritidem^  fuajpente  nuUïus  indtgens  operis  ^cum 

p.jo.  150.  îalifputû  quiefeeretf  ex  cuenti^  reddunt  montferam p.i^i. Hippoc.  /. 
Hpjocra-  2,,§.48.  DemorbisTddcïk  trois  fortes  deplcurehes,  la  première 
fortls^de^  eft,  en  laquelle  la  fievre ,  &  la  rigueur ,  ou  grande  froideur  font,  la 
iTeurefa.  ^^ouleurvadcl’efpinedudos  àla  poidrine,&  fautaaoirla  tefte 
haute  5  pour  afpircr,6dtoufrer  ,&  la  faliue  cfl  blanche  ,& vn  peu 
iaunaftre,  o  u  bilieufe ,  fortant  difficilement  en  tou ffant,  &  la  dpu- 
leurs’eflend  iufqucs  auxaifncs,  (StTyrine  efl  rouge,  &  non  fan* 
glante. 

X.  Eu  la  fccondc;,  la  fievre,  la  toux,  le  grand  fi:oid,&  la  douleur 
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da  cofté  va  quelqaesfoisiufquesaux  claüicaleSjôclafaliuc  eft  iau- 
naftrej&non  fanglantc. 

5.  Et  cnlatiercc,la  fievrcjle  cnÏÏemenc  des  dents  ,la  toux  fc- 
che,  pâlies,  les  crachats  pâlies,  puants  par  fois,&  par  fois  liuides ,  la 
douleurdu coftc,&  le  dosrougeaftrCjla  tefte&lapoiôlirines’ef- 
chaufFe,&  quelques  fois  auffi  le  ventre ,  les  pieds  ,&  depuis  les 
genoiiils  en  bas,  coudants  plus  edansadis  ventre  fe  trouble ,  Ôc 
les  matières  fecales  font  pâlies,  virulentes  &  puantes,  &  tels  meu¬ 
rent  prefquc  tous  ordinairement  le  iour  vingtiefme:  que  s’ils  le 
padcnc,  ils  peuuent  guarir. 

Il  en  m«  en  apres  vne  autre ,  à  laquelle  feule  il  ordonne  la  fai- 
gnée,&  /.  3.  §.  19.  20.  2  t.  deDi.eta^  il  en  defirk  d’autres  qu’il 
nomme  pleurches  fcchcs,  pour  ce  que  le  malade  ne  crache 
point. 

Lapleurefie,  laquelle  commence  par  le  dos ,  &  de  toutes  Icf- 
quelles  il  baille  la  curation  aux  §.22.23.24.2  j-ôt  Arnaud  coLi^  8  r . 
c.'^.Depleure/IL^,  hreuiarij ^  diftinguela  vrayepleurehe  d’auecla 
faude,&  celle  qu’ilfautfaigner,  de  celle  qu’il  ne  faut  pas,  &  de 
celle  3  du  dos,  Baillou  Médecin  de  Paris  en  fa  defeription  de  Pieu- 
rittde  dorfalt  /.  §.  21.  Morhis  ^  d’Hippocrate 

tout  au  commencement,^.  284.  dit  qu’elle  cftconneuc  par  peu  de 
genSjôc  qu’il  ne  l’a  obferué qu’en  vnc  femme  enceinte  en  18. ans  de 
fa  prattique,  &  en  marque  tous  les  fignes  tirez  d’Hippocrate ,  ôc 
toutesfois i’en  ay  veu  plufieurs ,  &  allez  fouucnt  i  mais  comme  il 
dit  ^àpaucis  quûdfciamoh/èruatum ,  ce  qui  monltre  tomme  i’ay  dit 
par  cy-deuant  que  ces  fçauantcrcaux  ne  s’arreftent  guercs  à  l’eftu- 
de  d’Hippocrate,  ny  des  autres  bons  Autheurs  MedecinSjfccon- 
tentansdutitrede  Dodeur,^.  279.  parlaplcurclie  lean  Baptifte 
febrihus  contre  les  raignéesc.4./>.  41.  Marque 
auoir  veu  vnpaïfan  qui  guarilToit  tous  les  pleuritiques  auec  trois 
potions  faides  pour  les  hommes  ,  aucc  la' fiente  de  lumcnt  de- 
fti'empceauecdeceruoife,  &  de  liante  de  cheual  deftrempee  de 
niefme  pour  les  femmcs,&c’elHànsautre  remcde,&  marque  au  c. 
%,p.  22.  vn  anneau  magique  porté  au  doigt  guarit  aulïi-toll  les 
hémorroïdes  ;Voy au lE  Arnaude^/.  i404.d  vn  pauure mendiant 
5c  guarilTant,  lean  Baptifte  Vanhelmôtenla  page  1 5^ 8. en  s’écriant 
dit,  Vah  :  quelle  cruauté  de  CCS  Médecins  qui  ncccflcnt  point  de 
faigner  touliours  en  toutes  maladies,  iufques  à  ce  qu’ils  ayenc  faid 
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plufieurs  femmes  fans  mary  ,&  plufieurs  e nfants orphelins, de- 
quoy  i’ay  horreur ,  fans  que  les  efeheuins  y  remedient^ie  croy  que 
?cftvneinucntion  du  Diable,  qui  fe  plaift  à  cette  bourrclerie 
cris  ordinaires  de  ceux  qiii  demeurer  priuez  de  ceux  que  bourreaux 
n’ont  pas  encorcs  paffez  parleurs  patesi  qui  voudra  voir  tout  ce 
quiididpartout  Ton  hure, il  ytrouuera  de  chofes^eftranges  de 
cette  bourrclerie  mille  fois  plus  qu’aucun  autre  que  i  ay  leu^ny  oui 
dire; fon  liure  e^l  imprime ,  Colonie  Agrippine  apud  lodocum  Kd- 
cousn  i6^^.  Edmo  fecunddyïïmmYmoïi  t^Fcbrium  do^nnain- 
audïtA^é‘C» 

Dodome.  Dodonéc  en  Tes  obferuations  Medicales  e.12.  d«  que  quel- 
Ballonint.  quefoisladoLileur  vioiéte  du  corps, auec  difficulté  de  refpirer  fur- 
uicntàceuxquifont  phtyfiqucparla  craffitude  des  humeurs  cou¬ 
lez,  Rattachez  aux  membranes  qui  enuironnent  les  poulmons, 
que  les  eftendants  fonr,&  la  douleur, &  empefehent  U  refpiration, 
&que  par  la  faignée  lefditcs  humeurs,  douleurs, &  rcfpiratioii 
difficile  en  font  augmentez  ,&qucletoutcft  plus  facilement  ofté, 
&pluftoft  par  les  fomentations  carminatifues  ,  comme  veut  auffi 
Aece,  Terrai,  a.l.  4.C.  dernier. 

Tejfde.  Tefsale  Terud  veut  que  ceux  qui  font  détenus  d’ vne  maladie  & 

fievre  aiguë,  fans  aucune  diftindion  ,boiuentde  l’eau  crue,  fans 
prendre gardeau dire d’Hippoc.^criî^.  vid.dcut.^.^o.  difai  tque 
I  l’eau  eO:  très  pernitieufe  en  telles  maladies  pour  les  raifons  appor- 
xlard  CO-  mon  Traidé  de  la  faignée.ll  dit  que  le  bezoard  n  a  efte  con- 

des  neu  dcs  anciens  jains  feulement  depuis  trente  ans,  ou  quarante  au 
anciens,  plus,&  qu  il  iVeft  proprc  pour  faire  pifsermrais  Ton  enuiemalicieu- 
oj  Ar-  fe  ^  ignorante  cfh  conuaincuë  par  Valcfcus ,  imprimé  par  la  dili- 
naud^  de  îacqucs,  De  paYtibus  Médecin  de  Paris ,  à  Lyon  par  lean 

venereisc.  Alcman  i40i.^^^//.5.  c.  19.  de  Vifiirte^dyfrne^&ftrangu- 

Rhafis  >  ordonne  particulièrement  la  pierre  bezoard  pour  les  marques 
eyaSt.S.  de  laquelle  ie  renuoye  le  Ledeur  curieux  à  Garcia  ,  Monard, 
/  37  &  Acoda,  pour  les  y  apprendre.  Or  Teffàle  dit  que  ce  mot  be- 

ds  his  qm  z,oardeft  Hebricu,&  quil  fignific  Cardiaque,&  quec’cft  vnecom- 
acceperut  pQf^tjon.  Ic  fçay  bknqu’ilya  vne  compofition  dans  les  bouti- 
tn  j)ûtu  Apoticaires  nommée  bezoardique  dcTcrice  dâs la  Phar- 

nape  os>  Ioubert,.& autres, de  laquelle  on fefert , au  licudu 

bezoard ,  autresfois  difficile  à  trouuer  :  mais  à  prefent  nous  en  re¬ 
cou  urons  allez  facilement,  &  telles  que  les  fufdids  nous  deferi- 
uent,  &  nous  difent  qu’elle  cft  tirée  d’vn  animal  fembkble  à  va 
-  '  bouc 
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bouc  nommé  en  langue  Peifienne  Pazar  de  bazar,  &rnu’en  Cora- 
zonc,  on  rapcilccoriuptcmcntbazar,comme  qui diroîr pierre  du 
Maiché,poui  ceque  bazar  en  leur  langue  lignifie  Marché,  &  di-  /eslcnus, 
sét  que  cette  pierre  eft  propre  aux  dartres  erilipcl es, fievres  tierces, 
quartes, peftilenticlles,  demangeaifons,  gai  es, ladrerie,  &  tous  ve¬ 
nins,  maladies  longues,  cpilepiies  ,tant  aux  petits  enfants  qui  tait- 
tent  encores,  qu’aux  grands,  à  toute  vermine ,  &  qu’elle  produit 
des  merucilkux  effets,  contre  lamelancholie, &  qu’il  eft  très- 
propre  d’en  mettre  quelques  grains  dedans  le  médicaments  laxa¬ 
tifs,  pour  ce  qu’il  en  eau fe l’operation  plus  commode,  R halis  & 
Auicenneen  parlent  en  leurs  fynonymes,Scnnertus p.e^.coLz.  de 
Chymkormn^  &c.  La  fympathie  qu’ont  les  faphirs,  les  perles ,  &  la 
pierre  bezoar,auec  le  cœur,  eft  allez  connue.  Heurnius/.2  .c.y.  Afe’- 
thodi  ad praxim.  Arnaud  traite  des  drogues  thcriacaies,  mar¬ 
que  que  cette  pierre  agit  par  propriété  occulte  &  inexplicable  aux 
plus  entendus.  Or  les  Arabes  appellent  le  bezar,  agir,  les  Perfes 
beiaar,lcs  Hebrieux  belzaar ,  c’eft à  dire maiftre des  venins-,  car 
bel  lignifie  maidre  &  zaar  venin  i  toutesfois  Auicenne  en  fes  Sy¬ 
nonymes  l’appelle  allozaber,  &  dit  qu’elle  relifle  à  tout  venin,  il  en 
dit  de  mefmcàlapartie  3.  §.49.  de  fes  Cantiques  f.  y  71.  La  terre 
fcellce,aatrcment  Lemnienne ,  le  Bol  d  ArmeniejÔc  tout  ce  qui  eft 
côtraii  e  à  la  p£ftc,n’eft  pasfcLilemét  par  leur  ficcicc, corne  quelques, 
vus  veulent  :  mais  bien  par  leur  propriété  de  route  leur  fubftance. 

Terud  reiccte  tout  ce  dont  iin’a  connoiftance,  autant  en  font  Arnaud, 
quelquesautreSjCOmmeSandoriuSjquoy  que  do(5î:c,  eommei’ay  Marcel. 
marquépage  17. 18. démon  Traiété  de  la  faignée  ey-deuant  du 
Nahuel,autantcnpeut-onfairedela  corne  de  Licorne,delaquel- 
leonen  voit&manievne,eftant  vn  don  d’vn  Empereur  de  Perfe 
fait  à  Charlemagne  Empereur  &  Roy  de  France,  lequel  lalailTée 
à  fainét  Denys  en  France  dans  le  Threfor, duquel  vn  des  Religieux 
a  la  garde  nommé  cette  année  François  Cheurier  Religieux  Be- 
nediftin  :  cette  corne  pefe  douze  liures  lix  onces  vne  di  agme  ;  fa 
longueur  eftdefix  pieds  quatre  pouces  &demy,  la  grolfeur  du 
gros  bout  ou  bafe  eft  de  ;fept  poulces  &  vn  tiers ,  fa  cauité  eft 
de  quatre  pieds  huid  poulees  &  demy  ;  le  tout  mefuré  exaéie- 
mentjfur  laquelle  couteau  ,ny  la  lime  ne  mordent  que  tres-diffi- 
dlement;  chofetres-alfeurée,&  par  moy  veuëjelfayée  &Jmefuréc, 
aulfi-bien  que  de  la  Icnterne  de  ludaspôc  delà  corne  de  Rinocerot^, 
de  laquelle  l’ay  délia  parlé; 
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_ _ _ _ cette  ligne  quatrefols  en  fa  longueur 

fait  le  rond  du  gros  bout.  ^  , 

_ _ _ _ _ _ —  Cette  ligne  eftcnduê  trente  deux 

fois ,  fait  la  longueur  de  ladite  corne  tenue  pour  LicornejCe  dixié¬ 
me  d’Aouft  164  5. 

l’ay  auffi  mefuré  la  corne  qu'auoit  efté  fur  le  nez  d’vn  Rinoce- 
rot  ayant  en  longueur  trente-quatre  poulces, &  dix-huidlenfa 
^entms.  bafe  5  &  par  icelle  y  auoit  apparence  que  cét  animal  s  eitoit  appre- 
fté,  ouauoit  combattu  trois  fois:  car  il  fe  voyoit  en  cette  corne, 
comme  trois  emouleures,  &  icelle  alloit  en  appointant,  &  tranchât 
du  codé  qui  alloit  vers  le  front,&  la  1.  cmouleure  vers  la  bafeife  ti¬ 
roir  corne  aiguillettes.  La  2  3  .de  méme:ç  a  efté  au  mois  de  May 

l’an  1639.  enuoyée  de  Indes, vne au  Cardinal  de  Richelieu, l’autre 
à  M.  Martin  Greffier  General  de  la  Marine,  &  premier  Secrétaire 
dudit  Sieur  Cardinaljpar  les  lefuitesy  demeurant ,  icelle  corne  fa¬ 
cile  à  feier:  la  rouelle  que  i  en  ayjpefe  hx  onces  &  demie, eft  de  1  ef- 
paiffieur  d’vn  demy-trauers  de  doigt ,  &  eft  fort  tranrperente  en 
blancheur,  fepouuant  feparer  tout  facilement  ,  comme  (i  c’e- 
ftoient  pièces  rapportées. 

Terud  trouue  effrange  Iviage  des  remedes  laxatifs  que  i’ay 
ordonnez  auec  la  viande  à  vn  qu’il  auoit  traité  long-temps,  fans 
aucun  allégement  d’vne  fubfurdité,  difant  que  ceflokyne  mé¬ 
thode  nouuelle  ,  tellement  que  ce  Saigneur  auoit  eflé  diuer- 
ty  de  l’vfage  d’iceux  i quoy  qu’il  commençaft  d’enfentir  allége¬ 
ment:  mais luyeftant mon ftré  queRhafis  L  6.  dit  quil 

cft  plus  propre  de  prendre  les  médecines  ,  lefqueiles  purgent 
le  cerucau  apres  fouper  à  l’heure  du  dormir  i  &  peu  apres  dit, 
lorsque  tu  purges  le  cerucau,  baille  des  pilules  auant  dormir,  ôc 
apres  auoir  fouppé,  pource  qu’alors  le  dedans  eft  plus  fort  pour  at¬ 
tirer,  tantdu cerucau  quedes  extremitez. Mirepfus§, 
jlfirep-  veut  qu’on  prenne  les  pilules  pour  purger  le  ventre  à  l’heure  du 
frs.  ^  dormir, &c.i.§.2./>.467.  il  ordonne  vnc  poudre  dans  laquelle  le 
jirnaud.  feamonée  entre,  pour  manger  auec  toutes  fortes  de  viandes .  Ar¬ 
naud  c.  19.  de  fon  Antidotaire  ordonne  vnc  poudre  laxatifue  où 
lefula  entre,  &  veut  qu’on  ladonne  à  l’entrée,  au  milieu,  &  à  la  fin 
du  repas,  voire  aux  délicats,  conftipez,  cholcres,  &  à  ceux  qui  ont 
quelque  maladie  de  caufe  froide.  Marcel p.  385.  ordonne  vnc 
poudre  laxatifue  où  entrét  trois  onces  de  fcamonéc,pour  vfer  auec 
les  viandes  aux  repas.Æginettefaitlcmcfinc,/.7.ir.y./>.^30.Scc 
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r.  io8.Gr etrab,  Ad:nz\ïcL^.c.9.C0l.22o.vcut  que  t^cc. 

ceux  qui  abondent  en  pituite ,  en  bile,  engouttes^  qui  ont  mal  de- 
fiomachjôc  font  fuiets  a  l’epilepfie,  vsét  d  Vne  pouare  où  le  feamo- 
nccentrcjtantauec  la  chair,  qu  aueclepoifiTon.Aece  encores  c.  38 
jp. 60. Oribaiïe/.^.e.  2’^.  col.  274.  Traliian  c.  153.  Arnaud  fuf-  ^  ^ 

diâ:  ordonne  des  vins  laxatifs,  pour  boire  aux  repas.  Faloppee.27. 
de  Medicam.purg./imflic.p.  114.116.  dit  que  les  anciens  méloyent  Pallope. 
les  médicaments  laxatifs  auec  les  viandes, 

Terudauec  fes  compagnons  ont  anatomisccurieufement  les  FiguesU- 
figues  laxatifnesquei’ordonne,  fans  y  rien  trouuerdechangé,nyà  xattfres. 
l’odeur,  ny  au  gouft  ;  faifant  croire  k  ceux  qui  fçauent  vn  ptu 
moins  qu  eux,  qu’il  y  auoit  d’antimoine  au  dedans:  mais  s’il  eftoie 
autant  curieux  de  lire,  pour  apprendre  &  profiter  àautruy,  com¬ 
me  il  cfî:  de  nuire,  il  auroir.  appris  dans  Hippocrate  /.  de  rat.  'vtcl. 
acut.lJe  intexnis  rffcFt,  Aece  c.  3  6.  Tetrah.  i  ferm.  3.  Pline  S. 
Mathioll.  4  c,  159.  Seruitor  L^ggregnt.  f.  2 92.Colum  i.  ce  qu’il 
ignore, &qu’il  furettoit  dans  ces  figues.  FUne. 

Au  mois  de  Juillet  1634.  vn  Maiftre  Chirurgien  de  cette  ville  Mathiol, 
de  Paris,  danslaruë  Sainde  Croix  delà  Bretonncric,  voulant  ef  SemitoT. 
Payer  fur  fa  perfonne  vnremede,  fans  gouft,  ny  odeur,  prend  du 
fublimé  furnomme  doux, qui  le  purgcTi  violemment  iour  &  nuid, 
qu’il  croyoit  rendre  famé,  auec  les  boyaux,  en  cette  extreme 
cuacuation  Sefciblefte,  les  Saigneurs  font  appeliez, qui  à  leur 
couftume,  fansiugement  &  à  reftourdie,luy  ordonnent  en  peu  de 
iours  fept  ou  huidfaignées,  &  quantité  declyfteres  remollitiü, 
puis  boire  delaidde  vache,qu’ilrcuomit  toftapres,puis  de  l’orge 
mode  ;  en  fin,  apres  auoir  paty  ce  flux  de  vétre  deux  mois, il  m’en- 
uoye  appcllcr  f'pluftoft  il  n’ofoitjCraignât  la  céfureôt  perte  de  leurs 
bonnes  grâces)  lequel  ietrouuay  fur  fon  bafrin,  &  fort  foible,mon 
aduisfut  de  fe  nourrir  peu  à  peu  de  bons  confumés&  aliments, ad- 
iouftant  à  là  cuite  d’iceux  quelques  aftrifigcnts  &  corroboratifs,ou 
apres  la  cuire  qu’il  vfaft  de  theriaque,  &despillulesde  cynoglofle 
aux  heures  propres  &  conuenables ,  quitter  les  faignées  ,  le  laid  & 
l’orge  mondé,  comme  eftansch6fe5trophumidcs,relaxanresre- 
ftomach,  &  débilitant  la  vertu  rcrentrice  àc  concodrice:  mais  au 
contraire,  s’il  eftoit  ncceffaire  qukl  vfaft  de  la  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée,  terre  figillée ,  c^nfedion  de  hyacinthe ,  &  par  application  fur 
l*cftomach&  ventre  d’huyie  de  coings,  de  myrtilles,  de  maftic, 
d’abfynthe,de  iîiufcate,de  baalme,dePeiù,lurnomméTolu5&: 
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4mblable ,  &  de  l’Antidote  de  Fernclnommé  refamptif  pour  rc^ 
parer  &  remettre  fes  forces  &  embon-poind,  à  pas  vn  defquels 
remedesces  Saigneurs  n’auoyenteuleiugementde  penfer.  Dieu 
abenymonconreil&  remedes^ôc  l’aforty  du  tombeau  où  cette 
belle  préparation  du  fublimé  mal  faiéle,^  toufiours  fublime, com¬ 
me  on  le  préparé  5  les  faignées.ôe  ordre  de  ces  Saigneurs  Botaliftes 
l'auoient  porté.  Par  cette  Hiftoire  le  Lcéteur  iuge  quelle  affeu- 
rance  ondoicauoirencesgentSj  puis  quils  traiélent  fi  mal  ceux 
qui  font  de  leur  mefme  ferment  Ôc  caballe,  comme  en  mon  Trai¬ 
té  delà  faignée,  iayaflfez  déclaré,  &  notamment  dVn  Greffier 
rue  des  Bernardins  5  par  fon  beau-frere  auffi  Botalifte  Parifien. 

Thcffale  nie  que  les  vreteres  puiffent  eftre  tellement  dilatez 
qu’vne  pierre  du  pois  d'vnc  once  y  puifse  pafser ,  fortant  des  reins, 
ferendre  àlavefcie&  hors  d’icelle, fans  incifion, dilatation  manuel¬ 
le,  ny  pincette,.ce  qu’il  dit&  débat ,  fans  iugement  fur  -ce  qui 
s’enfuit. 

„./i  .  VnieuneGentil-hommeaagéd’enuironvingt-dcuxans, grand, 

5.  '  fort,robufle,fanguin,  cholere,  filsd’vn  Prefident  de  cette  ville  de 

StrdngH-l  Paris»  rué  des  Bernardins,  nommé  de  Brezay  ,fut  attaqué  d  vne 
flranc^urie,  laquelle  aduiéc  fouuét  par  les  veines  hemorroidales,les 
internes  tendantes  vers  la  verge,  &  l’enflant,  empefehent  Iccanal, 
d’icelle  verge  de  laiirerpafTer  l’vrine.Valefcus/.  4,  c,  hemer- 

roidthusp.i99  col.^^  Hipp./.  de  Natur,fuert%>  7.  dit  que  les  niois 
retenus  aux  femmes,  ferrêt  fouuent  le  pafsage  &  1  vrine,&  cauienc 
vne  ftrangurie  ou  diftillation  d’vrine,  de  cette  ftrangurie  à  yn e  fup- 
preffiom  autrement  ifehurie ,  dont  la  caufe  peut  eftre, ou  d’inflam¬ 
mation,  ou  de  dureté, ou  d’amas  de  fang;  ou  de  repletion ,  ou  d’v- 
ne  pierre  tombée  dans  la  vefeie ,  ou  d’ vn  vlcere,  ou  du  debouche- 
ment  des  deux  reins,  &  fans  toutésfois ,  corn  me  ja  a  efté  dit ,  aucu-, 
ne  apparence  dégoutté,  de  laquelle  Gaynerius  Commentartolo  de 
cdcidofrfafsionec,\,foL  calculofa  pafsio  dominam 

(tYihcticam  diltgit  tantarnhahent  affinitaiem  vnajlne  alio, 
rarifstme  inuadat  ,  &  Crato  EfUhUrum  medicab.f.  dit, 

ITullum  haBenus  'uidi  arthntuum  qui  a  calculo  immunis  ejfet  & 
rfrnlliar,  L  9.T.  380.  dit,  Si  le  malade  ne  fent  aucune  douleur, 
tremeur  ny  enflure  ou  tenfion  en  la  vefeie,  ny  inflammation  j  fois 
afseuré  qu’il  y  a  pierre  aux  reins, ou  aux  conduits  de  l’vrine,  qui 
eau 
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de.  PluficursSaigneurs  au  nombre  defquels  Teiud  c{loit(  com¬ 
me  le  coq)  font  appeliez,  qui  ie  font  fonder  &reroudre  par  pla- 
fieurs  operateurs,  fans  confiderer  que  le  ventre  n  eftoit  aucuneniéc 
éieuéeparl’cnflciuc,  ny  rcpletion  delà  vefciejfans  douleur  aux 
reins,  ny  aux  cuifses,  ny  en  aucune  autre  partie  de  fon  corps ,  fans 
aucune  cnuie  de  pifser  ,  &  fans  prendre  garde  que  les  reins ,  donc 
les  vrines  vont  àia  vefeie  eftoient  bouchez, toutes  deux  ignoiâce,  /g^ora^^cs 
lourde  &  beftiale;  mais  commune  à  tels  fçauantcreauxj  &  fans  hrufAh. 
irouucr  dans  la  vefeie, ny  vrine,  ny  pierre, ny  autre  chofe  d’eliran- 
ge,  &  fansconfidercr  plus  outre,  ils  demeurent  eftonnez,  &  or¬ 
donnent  leurfelle  à  tous  cheuaux;  à  fçauoii- leurs  clyftercs  com¬ 
muns,  &  lesfaign^es  ,aucc  leur  rcitcniur  ^  au  bout  de  quelques 
ioursil  recommence  de  [ifser,  fans  incommodité  { ny  pendant  la¬ 
dite  rupprelhon)xlans  quelque  mois ,  la  fupprclfions  retourne 
fans  aucune  incommodité,  fut  refondé,  fans  y  trouuer  auffi  peu 
qu’au  commencement  ,  dans  quelques  i-)urs  il  recommence 
pifser  ,&  pour  dire  en  vn  mot,  cette  lupprcfTion  dVi  ine  va  &:  vice 
fifonuentpar  refpacede  quatorze  mois,  qu’en  fin  elle  s’arrêta 
plus  long -temps  que  les  autres  fois;  à  fçauoir  foixante  quatre  ioursy  rey&peut‘ 
à  ce  que  le  malade  me  dit, quoy  qu'il  bcuctouslcs  ioursquatre  ou  m- 
cinq  pintes  d’eau ,  pai  l’aduis  de  fes  Médecins,  &  que  les  autres- 
foisd  eut  demeuré  de  pilfer  huia,dix,  quinze  &  vingt  iours,  fans 
aucune  incommodité,  comme  entleure  de  ventre,  ôt  didiculté  de 
refpircr,  qui  font  auant -coureurs  de  la  moi  t,  &  faut  croire,  qu’vue 
partie  des  ferofitez  fortoit  par  les  porcSjpar  infcnfibie  tranrpiratiô, 

^  par  le  col  qu’il  auoit  d’ordinaire  en  fucur  :  Or  à  cette  fois ,  & 
tout  àcoup il Rufaifi d’vne conuulfion foiteftrangc  ^cn laquelle  la 
telle  eftoit  retirée,  tantoft  en  deuantjCantolf  en  derrière,  puisft  vii 
codé,  puis  de  l’autre ,  les  bras  retirez ,  les  poings  ferrez ,  les  cuiftcs 
&  les  iambes,  &  pieds  feroidiftants  extrêmement,  les  yeuxferen- 
uerrants,&  tournoyants  ;  mais  fans  efeume  à  la  bouche, la  caufe  de  r  r,  p 

laquelle  eftvn  vent  mêle  auec  l’humeur  gluant  &  mauuais,  d  vne 
inhgnc  chaleur,  ligne  delà  crudité,  laquelle  n’eftiamais,  ny  bon  - 
ne,  ny  critique,  comme  obferuc  Louys  Dui  et  fur  les  coaques  §.  6. 
c.  iz.de  dorfi &  lumhorum  afi^îih,  fur  cès  mots  abellehoro ,  &c.  &  Dureu 
c’eftoit  tout  ce  que  trois  ou  quatre  perfonnes  pouuoicnt  faire  de  ^<r/  à'V' 
le  garder  de  tomber,  Sz  cela  duroit  enuiron  vn  quart  d’heure.  La  nue  cor»’- 
caufe  de  ces  eonuulfions  futiugée  par  moy  prouenir  du  fcl  de  1  v- 
rine  arreftéCj  comme  i’ay  dit  cy  delTus  foixante  quatre  iours:  car 

CCcc  iij 
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ccfelfe  recueilleparlesChymiftesaa  haatduvaifseau, &nonaa 
fond,  comme  les  autres  Tels,  pource  qu’il  eft  tellement  volatil;  que 
fionenlaiCse  vne  quantitéaller^il  s  y  perdra,  &euaporera  tx^’tale- 
Contiulfto  mentje  Tel  donc eüant  monté  en  haut,  y  chatouilloit  les  membra^ 
ce(l,  nés  du  cerueau,  d’où  ces  accidents  furuenoient.  Ces  conuulfions 
ou  fympeomes  de  Ta^^ion  animale , dépendent  du  mouuemenc 
depraue outre  natuie  ifbnc  contrariions  inuoloncaires  ou  forcées 
des  nerfs  ou  mufcles  vers  leurs  principes  fymptomes  de  la  fonélion 
volontaire  blefsée,  de  laquelle  le  mufcleeft  le  premier  organe,  & 
inflrument,  principalement ,  félon  la  partie  nerueufe  nommée  te- 
fteou  principe,  à  ceirritez  par  l’acrimonie  du  fel  de  Tvrine  rcte- 
nué,en  ce  fuieél,  ou  par  quelque  autre  maligne  &  veneneufe  qua¬ 
lité,  procédante  des  parties  bafses  qui  chatoüillent  les  mufcles  ^ 
nerfs  d’iceux.Duret  cM.^.9.deDorJI,éc.cy-d^,ÇsMS  marqué,  did 
que  la  conuulfion  eft  au  rnufcle,  &  la  paralyfie  au  nerf  médul¬ 
laire. 

Conuuîfios  Des  conuuilîons,  quoy  qu’il  en  ait  efté  ja  dit  cy  -defsus ,  les  vncs 

dtf^erfes,  font  nommécs  Emproftotonos,  en  laquelle  la  telle  panche  fur  le  de- 

&JsHrs  uant,  qu’on  ne  peut  que  tres-difficilement  redreffer ,  l’autre 

^^otonûs  -^\^  tefte fe  coui bant 3  &  retirant  par  derrière ,  auec  peine 
aulTid  eftreredrefsee,  l’autre  Tétanos  ^  t  n  laquelle  la  telle  eft  ban¬ 
dée,  tant  d  vn  colle  que  d  autre  des  épaules  ;  outre  ces  trois  ,on  en 
copte  encores  d’autres  en  d’autres  parties ,  comme  StrahifinusyCVdi 
cH  lœil  louche.  Trifmos,  retirement  de  la  mandibule.  Spafmus 
cinictis retirement  de  la  bouche. du  membre  viril,  6c 
^ Epilepfie,  Hippocrate  met  toutes  ces  conuulfions  fous  deux  eau  - 
'  fes,  comme  a  ellédiCjinanition  &  replction  des  nerfs,  ou  mufcles: 
car  iceux  eftants  trop  pleins ,  ou  trop  vuides  &  lecs  le  retirent  vers 
leurs piincipes  ou tefle(qui font deux^  Tvn  defquels  ed  vers  l’clpi- 
nedudos,l*autre  vers la  telle)  inuolontaireméc,eniaconuulfiôles 
i  euls  mulclcs  attirants  patifsent:  mais  à  la  dillenlîon,non  feuleméc 
les  aR-irantsimais  aulîî  les  extendants,&  mefme  en  la  conuullion  le 

cerueau  ell  le  plus  affligé  s  mais  à  rextcnlîon,l’crpine  du  dos  &lc 

cerueau  par  confentement ,  &  la  dillinélion  qu’il  y  a  de  la  conuul¬ 
fion  a  la  dillention,  cfl  queladerniere  efl  maladie  très  aiguë,  à 
caufe  de  la  difficulté  de  la  refpiration  furuenuë  par  le  grand  froid 
du  corps  qui  a  empefehé  le  mouuement-dc  la  poiëlrine ,  edendu 
les  nerfs,  abbatu  les  forces, &diffipé  Icsefprits.  Hippocrate/, 
dtcbusiudicatmis  ^r.diël  que  les 
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cràuanSj  les  cheuccsjles  luices,  les  playes,  les  fardeaux  trop  pefants 
à  leaerjlctrop  courir  &  femblables  caufes  peuuent  émouuoir  la 
conuuUion,^  commeaulïï  font  les  vers,  foicnt-ilsau  ventre,  ello- 
mach,& autres  parties  du  corps,  &/.  4.§.45.d^f  w^r^.ditqu’ily  a 
des  vers  plus  longs  de  deux  ou  trois  coudées,  &  qu’ils  font  comme 
racleuresde  boyaux ,  plats  &  larges ,  qu’ils  fe  rompent ,  &  qu’on 
les  tend  aulïi  en  forme  de  boyau, &  que  la  perfonne  qui  en  a.eftanc 
à  jeun,  les  vers  motent  vers  le  foye  caufent  des  douleurs  au  ventre,  ^ 
d’çfcume  à  la  bouche ,  empefchantla  voix ,  débilitent  tellement, 
que  difhcilemcnt  fe  peuuent-  ils  remettre,  quelquesfois  ils  caufent 
douleur  au  dos ,  pource  qu’ils  font  là  arreftez,que  Ci  ces  vers  larges 
ne  font  poufséshors  par  remedcs,ils  ne  foi  riront  pas  d’eux-mef- 
mes  :  mais  ils  vieilliront  dans  les  boyaux,  les  vers  ne  s’engendrent 
pas  de  toute  pourriture;  mais  feulement  des  humeurs  cruds,  craf- 
res,&fe  pourrifsantSj&telsqu’on  trouue  aux  boyaux;  mais  nulle¬ 
ment  dans  les  veines,&/.4.§.  2.%.demorhisfo^uL  did  quvn  vieil¬ 
lard  eflanc  malade,  &  comme  furieux,  fut  guary  aufli-coft  qu’il 
euftvuidé  par  vomiflémenc  vn  gros  ver,  aucevn  peu  de  viande.  Mercn- 
Mercuriel/. y.^r.S.p.qSS.  dcfi'brth,  AmAtns Lufitanus centur.  7. 
y4/.^3.marqucnt  des  vers  lords  &  tirez  hors  des  yeux,  fans  aucune 
incommodité  delà  lôgueur  de  demie  paulme,&  Guillemeàu/.ii.  ' 

c,  3. des  maladicsdes  yeux,defcrit dans  leblanc  d’iceuxy  naillre 
quelques  vers,  comme  des  petits  pouls  ou  cirons  qu’on  cire  auec 
vnc aiguille.  Durée i3.§ . i^.de hsmorrhogiA aux coaques, 
dit  la  matière  des  lôbriseft  le  chyle, qui  n’eft  iamais  qu’au  v écricu- 
le  &  boycaux  grefles;mais  les  tenis  ou  vers  larges  s’engédrent  dans 
le  fétus,  tandis  qu’il  eft  au  ventre  de  la  mere.  Hippocrate  confir¬ 
me  cncores  cecy , /,  4.5. 43.7;.  287.  en  donne  &  la  cau- 

fejôc  la  raifon.  Et  Sandtorius  /.  13  ,e.  2./. 5  02 .  Uethod,  'vît.  error,  dit 
que  les  pilules  faites  d’aloes ,  &  therebentine  tuent  promptement 
les  vers ,  vne  dragmede  coralline  en  poudre  beuëauecdu  boüil- 
Ion,  ou  d’eau, ou  de  vin  blanc  tue,  &  fort  du  ventre  les  vers  du  me  - 
meiour.  Beniueniusditquelesverscaufentdesconuulfions,  epi- 
lepfies,& autres  incommoditez,  LinfcotHollandois<r.6.defana- 
uigation  des  Indes  Orientales  marque  des  vers  comme  cordes  de 
lütlvdc  deux  ou  trokaulnes  de  long,  engendrez  aux  iambes ,  &  le 
moyen  de  les  tirer.  ^ 

Aux  Hiftoires  admirables  de  S.  G.  S.  p.  yiy.  eft  marque 
des  vers  larges  fortis  des  corps  malades  de  quarante  pieds  de 
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long, &allcgae  PlatcrenfesObrcrcationsdans  lechap.dcs  vers^, 
BodincnfonTheairede  nature/.  385.  marque  en  vn  ver  trouué 
dans  les  entrailles  dVn  homme  qui  auoit  trente  cinq  pieds  de  long, 
côbien  que  la  longueurdesinreftins  de  l’homme  ne  pas  pafscfepc 
fois  fa  hauteur.  Amatus  Lulîtanus  centur.  6, curât, marque  vn 
dcquatiecoudéesdelongfortypar  vomiiTement.  Duretc  n.  de 
hy[)Gcondriis%.iâ^SiXï  CCS  mots  Fentris  feræ  des  coaques  dit  que 
les;  lombris,  &  le  tenies  s’engendrent  au  ventre  :  mais  les  vers  af- 
carides s’engendrent  au  (îegej  qu’on  fort  affez  facilement  les  lom- 
biis&:  efearides;  mais  non  les  tanies,  qui  font  vers  plats,  &aulïi 
longs  que  font  tous  les  boyeaux,  &  ne  les  croit  pas  plus  longs, mais 
Mo>sard  rexpcrience  dés  cy-dclïiis  nommez,  &  ce  que  i’ay  veu,  mon- 
eontre  le  le  contraîrc.Monard  /.  des  médicaments  des  Indes  Occiden- 
'Aînmd  Vcrueinc  dit  que  bcuuant  parplujfieursioursle  fuc 

de  Ferueif^e  depui  é,  chalfe  admirablement  lesvers  hors  du  corps^ 
Arnaud  L2, c. zi.de lumbricis&  ajcandibus col,  122^.  dit  que  la 
diueriité'des  vers  procédé  de  la  variété  du  flegme:  car  du  flegme^ 
falé  font  faids  les  vers  longs ,  &  ronds, du  flegme  aigre,  les  courts 
&  rons,  les  longs  &  larges  du  naturel ,  les  courts  &  larges  nommez 
cucLirbites,  pource  qu’ils  refTembient  à  la  graine  de  courge  ,  àc 
qiielqucs-vns  veulent  que  ceux  qui  font  longs  de  deux  braffées 
appeliez  ceinture,  foient  engendrez  de  flegme  vitré ,  &  quelques 
fois  rondsaux boycaux,grcflcs& maigres,  &  principalement  au 
borgne  ou  c.ecum. 

Retournons  donc  à  noflrc  Hiftoircrcar  ceffe  digrefïion  effoie 
neccffaiie, fi  l’arrefl  dervrineauoit  troubléjlcs  parantsau  com- 
mcnccmeiit5CcsGonuu]fionsfurucnuëslestroubIent  encoresplus, 
tcllcriient que  Icconfeil  rappelle, la  refoludon  futde  le  clyfterl- 
fer,  faigner ,  puisrrepaner ,  ce  mot  de  trépaner  fît  appréhender 
les  pere  &  mere  ,  de  perdre  leur  fils ,  fur  cefte  apprehenfion ,  on 
leur  donne aduîs  de  me  parier,  on  ameine  le  malade  chez  moy,où 
eflant ,  &  refpondant  à  mes  demandes  ,  il  fuefoudain  faifi  de  ladite 
conuulfion,&  empefehé  d’en  tomber  par  trois  hommes  qui 
uoient  accompagné  chez  moy,  la  conuulfion  eflant  cefîée,  dz  ayâc 
donné  àconnoiflreà  M.  fa  merc,lacaufcdecemal  procedée  du 
fel  de  rvrineariefice,  comme  jaefté  dit,  &  que  le  trou  qui  feroic 
fait  à  la  peau  parle  caufiic,  ou  couteau,  &:àl’os  par  le  trépan,  n’o- 
flçroit,ny  le  fel  monté  entièrement,  ny  n’erapelcheroic  l'n  autre 
d’y  entrer  jd’y  monter^  elle  connut ,  tant  par  ces  raifons  qu’autres 

que 
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que  i’apportay  que  ce  confeil  trepanatoire  auoit  efté  dôné  fans  rai^ 
fonjfansiugCQient,  fort  temcrairemcnc,&  àTcftourdic^teilenicnt 
qu  ayant  efcrit  mon  aduis ,  &  ordonné  les  remedes  propres,&fpe- 
cifîqacsjilnefacplas  parlé,  ny  de  faignéc,  ny  de  trépan  j  mais 
d’vndiligenc  &  fidclle  Apoticaire,  frareauiourd’huy)  qui  bail¬ 
la  les  remedes  laits  en  ma  pr  efence  ("qui  fçay ,  Dieu  mercy ,  con- 
noiftre  toutcc  que  i’ordonne)  que  Dieu  bénit,  par  lefquels des 
pierres  grofles  comme  de  petits  pois  fortirent,  puis  dô  plus  grof- 
fes,  &  en  fin  enlbrtit  vne  pcfantplus  dVne  once  de  figure  quarée 
ôtrabboteufe  qui  le  trauailla  cruellement,  pafiant  par  Ivretere 
gauche ,  laquelle  en  fa  defeente  Tefaifoit  afiezfentir  par  le  mala¬ 
de  qui  monfiroit  l’endroit  de  la  defeente  &  douleur  de  moment 
en  moment  J  iufqu  a  ce  qu’elle  fut  tombée  dans  le  baffin  que  Mo- 
fieur  Bouuard  fon  Médecin  ordinaire,  &  àprefent  premier  Méde¬ 
cin  du  Roy3tenoit,apres  laquelle  vne  autre  plus  longue  &  plus 
large;  mais  non  fi  pefante,  pource  quelle  eltoic  fpongieufe,  & 
comme  pierre  de  touue  ou  ponce  ;  &  ce  qui  eft  à  noter,  c’eft  qu’il 
en  auoit  défia  rendu  plufieurs  toutes  fcches ,  fans  aucune  vrine ,  & 
kfquelles  ne  retournèrent  coulera  l’accouftumécjqu’apresqu’v^ 
ne  vingtaine  de  pierres  furent  forties,  kfquelles  on  m’enaoyoic 
monftrer  à  mefure  qu’il  les  auoit  rendues, &  que  ie  leur  renuoyois. 

Or  apres  toutes  ces  pierres  forties  vn  couple  deiours ,  le  malade 
bien-difpofi:  me  vinft  voir,  auquel  iedonnay  l’ordre  &  le  régime 
qu’il  dcuoitobfcruer  pour  ne  plus  engendrer  des  pierres,  ou  em- 
pefeherque  celles  qui  pouuoyét  refier  dans  les  reins, ne  s’y  groffif- 
fent  :  s’il  a  fuiuy  mon  confcilou  non,  ie  n’en  veux  rien  dire ,  vne 
chofef^ay  -ie  bien,  c  eft  qu  afon  retour  des  guerres  de  Piedm ont, 
il  m’afteura  n’auoir  fènty,  ny  fentir  aucune  incommodité ,  &  par 
apres  s’en  alla  à  la  guerre  en  Hollande,fans  auoir  encores  fenty  au¬ 
cune  chofe  des  maux  precedents  par  la  grâce  de  Dicu.S ’enfuluent 
les  figu  res  de  pierres  forties  par  la  verge, fans  incifion  du  fils  de  M. 
le  Prefident  de  Brefay  aagé  d’enuiron  vingt-deux  ans,  fe  tenant  à 
laruëj&tout  ioignant  des  Bernardins.  Quoy  qucDuretc.îz.g.j. 
de  màrhis  'vejîcjtf  ,  ^6u  fur  les  coaques  n  eltime  aucun  remede  pro¬ 
pre  pour  ofter  le  calcul  que  la  taille  ;  mais  plufieurs  grands  &  do- 
éles  Médecins  monftrét  le  contraire, outre  PHiftoire  cy-defrus3& 

Fallopc  c.v^^de  comfof.  medicam  .f.\6  9»vcizxc^t  les  remedes  pour  Fal&ppe. 
rompre  la  pierre  enlavefcie,  &Ioanncs  Rudolphus  Camerarius  Caméra- 
Obferuaiions  54-5 ^.3^*57.  Centurie  34.  S^lhges 
_  .  DDdd 
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medîces  de  lapide  nephreùco.  Et  Trallian  /.  p.r.  affcCîihm  remm 
marque  comme  par  miracle,  Colomn.  i/p.  auoir  employé  la 
myrrhe  troglotite  brûlée  àappaifer  les  douleurs  caufées  par  les 
pierres, &  fai(5l  fortir  icelles  brisée  dans  lavefeie,  auec  quantité 
de  crafTe  ^  &  ce  remede  peut  cftre  (  dit-il  ;  appelle  Main  de 
Dieu. 


pierre  \ 

grirc'  pefant  \ 

feptantedeux  grains  ' 


; _ _ _ I _ :  Cefte 

pierre  marquée  par  3  eft 
platte  d’vncoftè,  finilTant 


en  pointe  de  couîëûFgnîe^ne^cfant  qu’vnedragme,a,  a,c’eft  la  16- 


gucur,  a,b,c’cftlagroireurd*iceilc,&enarendu  vingt  deux  au¬ 
tres  de  diuerfes  figures,  &  pois  dedans  fix  iours,  &  toutes  amaffées 
n'ont  pefé  que  neuf  dragmes,entre  lefquelles  y  en  auoic  vnc  pefant 
demie  dragme, blanche, claire,  tranfparante,  &  vne  autre  vnpeu 
moindre quarrée,  blanche,  grife,  &  tranfparante ,  ceftoit  le  2^. 
Mars  1619.  fon  vrine  ne  fortoit  du  tout  point,  auoitefté  faigné 
trente  deuxfois  par fes  premiers  Médecins. 

4  a _ a  j _ b  Cefte  marquée  4  fut  rendue  le  leudy  28. 

fuiuant,il  en  a  rendu  quatre  autres ,  dont  l’vnc  eft  longue ,  a,  b,  fa 
couleur  eft  grife,  va  vn  peu  eftreciftant ,  pefe  trois  dragmes  & 
demie. 


5  _ ^1 _ b  Cefte5a,a,ceftlalohgueur,àb,lalargeur, 

fà  fîgurceft  en  poire  liftéc,pefe  deux  dragmes  ôcdemyfcrupul ,  & 

n^a  encores  piiTé  b _ _ _ _ b  cefte 

ligne  marquée  b  b  eft  celle  de  la  pierre  quia  efté  rendue  le  Ven - 
dredy  fuiuant  2  p.  rabboteufe,  ronde,  vn  peu  creufe  d' vn  cofté ,  de 
l’autre  rouffe ,  blanche ,  &  folide ,  ne  pcIe  que  quatre  dragmes  & 
demie,  &  cefte  ligne  eft  celle  de  fa  r^ndeurr  toutes  cnfemble  ont 
pefé  quatre  onGes>& vne  dragme. 

Laderniere  pierre  eftoit  quarrée  comme  la  première,  dediuer- 
fes  couleurs, tellement  dure  qu’on  en  tire  le  feu  auec  vn  fu(il,&  pe¬ 
fe  neufdragmes5&  icelle  eftant  rendue, a  pifré:,&  du  depuis  a  velcu 
cinq  ans,  fans  auoir  refTentiment ,  ny  de  pierre,  comme  i’ay  dit  çy- 
dcftrus,&  àce  qu’on  m*a  dit,eft  mç>rt  de  pefte  àfoniétoUrd’Holan- 
de,  hors  de  Paris,  pieu  en  tout  foit;  loué, 

Sur  la  dureté  des  pierres.  Voybeotius  de  Booth  /,  degemm^- 
Yum  drfapidum  hiflorU  /.i.r,  îy,  Ôç  fur  CCS  difficultcz  d  vrine 

on  a  fait  ces  vers,  ,  :  ;i  ;w 
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CurU  nih'il ^  flrangnY guttas^  dtjfurque q^er  hoYAs, 

Q^il  faut  entendre  ainfi  Ijcurïa ,  StrAnguna^  l)îjfnria^  i’ay  vea 
vne  pierre  pcfante  enniron  deux  onces, ayant  la  forme  d’ vn  oyfeau, 
ia  telle  très-  bie  formée  de  couleur  noire, lifTee, polie ,  le  corps  gris, 
la  queue  noire  entre  les  mains  de  Bonnet  Chirurgien  de  robbe 
longue, &  excellent  Lithotome  5  ôchommede  bien  à  Paris 3  fe ce- 
nant  près  de  l’Hoftel  deBourgogne,qai  l’auoit  tirée  de  la  vefeie 
d’vn  Aduocat,  fans  danger.  Zacutus  Lufitanus  obferuation  13  Zacutm. 
l.^Je  fYâxhnedic.  Adirab  en  marque  vne  trouuée  en  vn  ieune 
garçon  aagé  d’enuiron  quinze  ans  ,  eftant  mort,  tout  de  mefme 
qu’on  dépeint  le  Soleil ,  groffe  comme  vne  petite  paulme  :  mais  il 
n’cndefcrkpaslepois.  Pourlescaufesdcla  pierre  &:  fables,  Voy 
Gilbertus  A  nglkus  c.  de  Lapide  renum  ^  veficA ,  il  met  auec  les  au¬ 
tres  doétes  la  quantité  del'humeur,&  matiercjla  vifeofite  d’iccllc, 
la  petite  eBreflilTcure  des  paflàges  ,&  la  débilité  ôcfoiblelfe  de 
la  vertu  expuKiue,,  lefquelles  trois  font  ordinairement  aux  enfants, 
c’eft  fueille  258, 

Cette  cure  arriuce  3 plufieurs  Saigneurs,entrc  autres  Terud,  ne 
pouuantcomprendrecécœuurc, publièrent  quc/auoy  fuppoféles 
pierres,  les  faifant  tomber  de  mes  mains  dans  le  baffin  que  ie  te  - 
noy;'le  preflanc  de  pifîér ,  à  quoy  il  iV obeïfsoit  que  difticilemeat,à 
caufe  jdifentdls,  qu’il  efloit  melaneholique  ,  hypocondriaque; 

Mais  eftans  conuaincus  d’impofture  &  calomnie  par  les  pere  & 
niere,  Vautres  qui  lafTikoient  chez  luy,  oiiien'auoyiamaisefté, 
fix ou fept  d entre-eux  aflTemblez  fous  l’eftendarc  deTerud,alle-  i 
rent  trouuer  conduisis  de  rage  ,  d’animofîté,  &  d’enuic  contre  j 
moy.  Monficur  du  Vair  Garde  des  Seaux  (qui  parloit  fort  à  mon! 
aduantage,  &  de  cette  cure,  &  d’autres  que  Dieu  auaicfaiél:es3&  / 
faifbir  encores  par  mes  mains  ,  voire  dans  leconfeild’iceluy ,  qui  ! 
occahonna  plufieurs  grands  Seigneurs  &  Dames,&  de  me  confuB 
ter,  &  voir  le  malade ,  &  les  pierres  lefquelles  mefme  le  Roy  vou¬ 
lut  voir,  &  luy  furent  apportées  lors  qu’il  difnoit:  carie  ne  les  auoy 
pas  gardéesjainsrenuoyées,  apres  les  auoir  veuës  auxpere&me- 
re)  luydifantquecequerauoy  fait  en  cette  cure,  eftok  par  Magic, 

&  que  f eftois  vn  grand  Magicien ,  dequoy  ce  fage  &  doéte  Sei¬ 
gneur  fe  moqua,^&  par  raifons  euidentes ,  leur  monftra  leur  grande 
ignorance ,  &  extrême  enuie,  leur  ignorance  groffierc ,  &  cnuic 
auaiicieufe,veut  qu’ils  difent  le  pis  qu’ils  peuuent  que  ie  fuis  vn  iar^ 
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ron  plagiaire ,  fans  qu’ils  y  ayeat  aucun  intcrrefl,  puis  que  ce  n’cfî: 
rien  du  leur,  &  puis  ic  die  à  qui  icl’ay  pris,  &mefme  de  quelle 
bource.  De  la  poudre  de  fimpathie,par  laquelle  les  playessôc gué¬ 
ries, en  l’appliquât  fur  le  linge,  teint  du  fang  d’icelle,  sas  mettre  fur 
la  play e  autre  chofe  que  du  linge  blâc,&  (ans  voir  le  blefscjla  pou¬ 
dre  n’eftant  faite  d’autre  chofe  que  du  vitriol  blanchy  au  Soleil ,  ie 
dy  vitriol  bleu  &  tranfparant  ,  auquel  quelques-vns  adiouftent 
peu  de  gomme  tragagant,  (ce  que  ienay  encores  fait)  obferuanc 
de  ne  tenir  la  boeté  où  eft  la  poudre  en  lieu  trop  chaud ,  &  de  peur 
d’efchauffer  le  lieu  maladej  mais  pource  que  la  guarifon  eft  prom  - 
pte&:  afseurée,  ils  la  mefprifenc  du  tout,  ils  ne  font  qu’amufer 
^cméd^  lepeuple ,  fans  entrer  en  la  deftènee  de  leur  ignorance,  &  n  ofant 
Mdgte.  prendre  les  liures  des  anciens  approuuées,  ils  iargonnent  parleurs 
médirances& calomnies  de  ceuxdefquelsilsnepeuuent  furmon- 
lis.de  terila  fcience  ,  l’experience  &  la  bonne  confcience  ,  tafehanc 
tHiJtoire  renuerfci  les  [meilleures  loix  eftablies  par  l’antiquité  des 
imtHrelle  pj^j^celebrcs  Medecins  receuespar  les  plus  célébrés  Vniuerfitez 
^  du  monde, aufquels  fi  on  ofte  le  babil ,  il  demeureront  comme  vne 

(lutte  fans  vent  :  les  iniures,  que  mes  enuieuuxdifent  contre  moy 
c’eftlaliedeleurs  mcfchancetez,&  leur  rufe,  fînefse,  &  férocité 
ne  manque,  pource  qu  elles  ont  pris  la  place  de  la  vertu, &  la  mef- 
chancetc  n’a  iamais  que  trop  d’efprit,  pour  exécuter  ce  qu’elle 
prétend:  ils  difent  que  c’eft  par  fortune  que  ic  trauaillc:  mais  Hip¬ 
pocrate  leur  cnfeigne/.^^/^(r/j/»^f?w/;^^§.  57.^.  12 5.  que  la  fortu¬ 
ne  ne  fait  rien,  mais  bien  la  fcience,  que  le  curieux  voye  ce  pafsage, 
oùiltrouuera  dequoyfefatisfaire,ils  ne  m’ofent  attaquer  l’efpée 
aux  poings,  ils  font  pour  m  e  rend  rc  odieux ,  courir  des  bruits  fçan- 
daleux,  aupreiudicedema  réputation  :  ce  font  des  taureaux  fu¬ 
rieux,  des  centaures, des  chenaux  indomptez,defquels,  pour  cf- 
cume  comme  Cerberc,  n’ont  que  le  feu  &  la  rage  en  bouche.  L’in  - 
firmité  humaine ,  &  .ignorance  es  chofes  les  plus  hautes  &  excel- 
lentes,ne  permettent  d’en  connoiftre  la  caufe,  qui  fait  que  nous  en 
attribuons  l’aétion  au  Diable,  &  lors  que  les  ignorants  manquent 
de  connoilTanceSc  de  raifons,  ils  recourent  à  l’iniure,  médifance,  & 
al^boyement  comme  chiens  :  &  tels  (ont  mes  enuieux,  qui  publiée 
mefmeque  ic  dyque  fi  Dieu  neguarit  pas,  que  le  Diable  guaric 
ces  maladie^  pourlefquelles  ie  fuis  appelle  à  leur  honte  confufe. 
Mais  iene  fuisfeulen  ce  trai(ftement  :  caries  enuieux  de  Cardan 
voyants  les  cures  admirables  qu’ils  nauoyent  peu  faire,  &  qu’il 
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faifoitj  l’accufoienc  de  Magie  /.  de  curationibus  admirabilihus  p, 
13 1.  Ces  vulgaires,  Rabauds  6c  dommageables  Médecins mar-, 
chcnc  en  tenebres,  fuyant  la  lumière,  ne  pechent  pas  feulement 
par  ignorance  ,  mais  par  malice  endiablée,  ne  fçaehants  les  vrays 
préceptes  &  lumière  de  la  Médecine.  lenem’amufcpoint  à  beau¬ 
coup  dire,  &  à  bien  fake,  eux  au  contraire ,  à  caqueter ,  charlatan- 
ncr  &  bohëmier  pourattircr  l’argent  delà  bourfe,  leur  entrée  eft 
fans  fortir  de  chez  les  malades,6c  li  on  leur  did  qu’on  les  enuoyera 
appeller,  s’il  eft  neceffairejils  diront  effrontément  qu’on  n]en  pren¬ 
ne  pas  la  peine,  veu  qu’il  efl:  ncccfïàire  qu’ils  retournent, fi  que  plu- 
fleurs  malades  ont  efté  contraints  de  leur  dire  qu’ils  ne  fe  vouloiéc 
plusferuir  de  leurs  confeils  ;  mais  moy ,  mon  entrée  eft  ma  forcie , 
pource  que  la  où  il  eft  neceftaire ,  i’ordonne ,  ou  verbalement ,  ou 
par  eferit  tout  à  coup, tout  ce  qu’il  faut  iufqiies  à  la  guarifbn ,  eux 
peu  à  peu  ;  mais  toufiours  leur  faignotterie ,  clyftere ,  caffe,  fyrop 
derofespalles,  &  pour  authorifer  leurs  adions,  appellent  leurs 
fcmblables  qui  participent  à  leur  butin,  appellent  les  autres  loups 
pour  en  manger  j  le  confefté  ingenuëment  ne  m’eftre  iamais  plu 
au  caquet,  eux  au  contraire, ignorants  la  vraye  prattique  de  trai¬ 
ter  vn  malade  s’amufent  à  difeourir  des  negespafsées ,  c'eft  à  dire 
djcs  chofes  qui  ne  touchent  point  le  fond  du  mal  i  mais  bien  le 
fond  de  la  bourfe.  Rien  ne  deuient  pire  par  leurs  mcdifan- 
ces  &  moqueries  ;  mais  par  le  contraire ,  ce  qui  eft  bon 
(  comme  l’or  eftant  tiré  de  la  minière ,  &  mis  en  pièces  )  en  re¬ 
luit  clairement,  6c  fe  rend  plus  refplendiffant  j  ie  fuis  ennemy 
d’arrogance,  de  cautelle,  de  menfonge,d’irifoienGe ,  6c  hay  toutes 
telles  maniérés  de  gens  coinquinés  de  vices  i  mais  iefuis  amy  de 
vérité,  d’honnefteté,  de  fincerité,  &  de  ces  finges  qui  fe  veftent  de 
la  robbe  d’Hippocrate,  Galien,  Auicenne,  Rhafis,6<:  autres gtâds 
doétes  Médecins,  comme  ceux  defqueîs  Lucian  liure premier. 
Dialogue  des  Remuants^.  i  j(5.  parle,  qui  fedifoient  Platoniciens, 
AriftotelicienSjôc  femblables,  fans  en  auoir  rien  que  le  nom,com- 
medemefme  remarque  Hippocrate tout  au  commen¬ 
cement  ,  difant  que  l’ignorance  de  plufieurs  qui  exercent  la  Méde¬ 
cine,  lafaît  raefprifer.  Or  defsus  cefte  Magie,  ledit  Seigneur  Gar- 
de  des  Sceaux  leur  fit  bien  connoiftre  qu’ils  ne  fçauent  pas  que 
P  Antiquité  appelloit  les  Sages  en  Grec  Mages,  en  Egypte  Preftres 
&  Sacrificateurs ,  en  Perfe  auffi  Mages,  aux  Indes  Gymnofophi- 
ftcs.cn  Gaule  Druides ,lerquds  George  Ven etien/.  z,c,'j.p.6o» 
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de  l’Hiftoire  du  monde,  diâ:  les  Thalmudiftes  vont  matcnele- 
ment,  les  Cabailin:esrpiritaelcmcnt,&peuueiit  eftremisau  rang 
des  Mages5&  /.  4.  c,  9.  ceux  qui  font  nommez  Mages ,  ont  premie- 
renient  eftudié  en  la  Mcdecinc,poar  apprendre  &  fçauoir  que  ceft 
qu’il  conuient  à  chalser  la  cholere,  le  flegme ,  la  meiancholie ce 
qui  efl  propre  à  tempérer  le  cœur,  le  foyedeftomach ,  &  telles  au  - 
ti  cs  parties ,  &  à  fin  de  le  faire  mieux,  ils  y  ont  adioufté  T  Aflrono- 
mie,  cflimants  que  lesinfirmkez,  &  les  natures  des  herbes,  des  ra-- 
cinés, 6^  des  autres  chofes  medecinales  fe  pouuoient  facilement  iu. 
ger  par  les  Phnettes  &  Efloilles ,  à  qui  elles  conuiennent.  Ce  mot 
ou  nom  de  Magicien  courant  paimy  les  corn pagni  svndo(51:e,ôd 
daqueli ’eftoy  c©nneu,rcrpondi  ces  Meflieurs  ont  raifon  de  leiiom- 
Bier  Mâgifiien^.  i’afl'ciire  qu’il  l’eft ,  en  quoy  il  les  furpaffe ,  qui  les 
fie  tous  rire,  après  qu’il  leur  euftdeclaiG  commeille  prenoit,  àla 
confuflon  de  mcs;cnuieux,.&  adioufla  :  cefte  enuieufe  calomnie  eft 
témoignage  alfeuré  qu'il  efl  plus  qu’eux  ,  veu  que  iamais  on  n’en* 
uie  vn  moindre  que  foy ,  &  font  fi  iniques,  qu’ils  le  haiÏÏénr,  non 
pour  fa  perfonne,  mais pourcequ’fls  ignorent  ce  dcquoyilacon- 
noiflance,  &  que  leur  faute  d’eftudene  leur  permet  de  compren¬ 
dre;  mais  qui  voudra  voir  la  rage  d  e  mes  ennemis  enuieux  caioixa- 
niaceups,au  vfay  &  naturel  dépeinte,  Voyeattentiucmenc  Luciain 
en  fonTraiâé  intitulé,  qu’il  ne  faut  croire  temerairement  à  ca- 
‘‘Ifemnie ,  Tome  fécond^.  6x6.  iufqu’a  557. 

Vvreîe  -  Or  mondk  Seigneur  k  Garde  Sceaux  leur  fit  cette  demande 
refedila  fll’vretcre  nefe  pouuoit  pas  aulTi  bié  dilater  comme  vneveineda- 
H  comme  fc  fcnd  vai  iquÊufe  ôt  ' vn  artere ,  /  laquelle  cft  cinq  fois 

pi'JSGfpaifièenfatuniqueintericure  jque  n’eft  éeile  de  la  veine, 
comme  pluiieurS'Ontobrerué, comme  Paré/,  i.c.  13,  des  efprits 
7. 24.)  &  laquelle  attire  de  tous  coftez  Phumeur  qui  s’y  uouue, 
ayant  deux mouuements,i’vn  pour  reietter  &  poufïer  hors,  com¬ 
me  en  s’epraignant^^lesfu  per  fluicez  delà  brûleure, l’autre  pour  re- 
eeuoirde  lafraifcheur  en  séiargiÆint:  carrienncconfcruc  mieux 
la  chaleur  naturelle. ,  que  de  vuider  les  fumées  qui  la  pouroienî 
eftou-ffcr,d'euentcr  lefang  qui  efl  fon  domicile,  qui  fé  rend  ancu- 
V  rifme,  furquoy  s’eftants  trouuez:  d’opinions  contraires  ,  forcirenc 
auec  honte:  furce  difcoursvn  Chkurgicn  de  cette  ville  dift  que 
cette ibrtie  de, pieiTes.&  dilatation'  d’vretere  n’eflok  chofe  extra¬ 
ordinaire,  qu’il  auokvcu  plulieurs  fois  vn  qu’il  nomma,  lequel 
îsadoit  de  pierres  de  même  grofleur  q^ue  celles  marquées  cy.-defi* 
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fus  par  la  verge,  fans  difficulté,  dequoy  il  scftoit  eftonnc  eu 
commencement  i  mais  enfin,  ayant  efté  pendu  &  cffranglc,!!  fut 
OLiucrtcuricufement  parluÿ  ,  auquel  ihrouua  les  vreteres  fi  di¬ 
latez  ,  qu’il  mettoie  au  dedans  d’iceux  deux  doigts  depuis  ^  ^ 
i'infertion  de  la  vefeie  iufques  à  la  foitie  des  reins,  Cratôen  fa 
première  Epiflre  medccinaleà  Monauius  Médecin  de  l’Empereur 
J,,  184.  dit  que  Ferdinand  rendoit  prcfquc  chaque  iour  des  pier¬ 
res  par  la  verge,  fans  aucune  douleur  ny  incommodité.  Mais  pour-  Vemm- 
quoy  eft-ce  que  les  vreteres  ne  pourront  eftre  dilatées  fort  ample-  de. 
ment,  puis  que  les  petites  veines  &  artères  n’eftans  pas  plus  grof- 
fesque  lesfers  d'aiguillettes ,  s’elargifsét  fi  lort  qu  ellcsreffemblét 
-des  boudins  ou  boyeaux  plains  defang  ;  que  nous  nommons  va-  jr^rice 
dees  &aneuî-ifmc;  Car  la  varice  eft  vne  dilatation  immodérée  de  e^Hecef;. 
la  veine  fài(5te  par  abondance  de:  fang  crafie,  meiancholique  ou  Anemt^- 
pituiteux  quila  remplit ,  &  la  rend  grofie  fans  douleur  :  Et  l’ A  neu» 
rifmc  eft  la  dilatation  de  i’artere  quelquesfois  auffi  grofte  qu’eft  le 
poing,  commeobferueFernel/.  quoy  que 

î’artere  foie  fix  fois  plus  efpaiftè  que  la  veine,  comme. remarque 
Gal.apres  Herophilc,  laquelle  ouuerte,  lè  fang  qui  eft  contenu, 
s’efeouiant  emporte  le  plus  fouuent  l’ame  auec  luy,  l’aneurifmé 
peut  auffi  arriuerpar  lafautedu  Chirurgien ,  lors  qu’auec  fa  lan¬ 
cette  il  pafte  plus  outre  qu’il  ne  doit;  mais  tels  Aneurifmes,ne  font 
pas  fi  fafcheux  que  celuy  qui  eft  fait  par  dilatation ,  &  Durecr.  1 
§.  6.  aux  coaques  ^f  Dwji&  lumhorum  dit  que  lors  qu’il  y 

a  quelque  tubercule  ou  enfleure  douloureufe  aux  lombes,  elle 
paftéàla  veine  fituée  aufdits  lombes,  &  par  icelle  lesvaricesfe 
fontauxiambes ,  Sclorsque  l’humeur  fiiifant  ladouleur  eft  fup- 
purée,  (  &  non  auparauant  )  pafte.  aux:  inteftins ,  les  dy  fenteries  fe 
font  qui  guariftent,&:  les.  tu  hercules,  &  les  varices  &  les  courbu- 
rcs  des  reins  qui  fc  remettent  à  leur  première  droiture  ;  Fobmet-  fentsnes. 
toy  ce  qui  eft  à  la  fecondeEdirion  qui  eft, que  lors  que  ce  calculeux 
•  rendoit  les  pierres,  Monfieur  Bouuart  fon  Médecin  ordinaire,  &  à  Bounard. 
prefent  premier  Médecin  du  Royjtenoit  le  baffin  dans  lefquel  lef- 
dites  pierres  tombôidnt ,  chofe  confiderabk,  &pour  caufe. 

Au  mois  de lanuicr  i6 ^^.ie  fus  appellé  pour  voir  vne  ieune  fem- 
me  rué  fainél  Anthoine, proche  l’Hoftel  de  S.  Paul ,  alittée  depuis 
deux  ans,  quelques  iours  apres  eftant  morte,  fans  que  ie  luy  eufte 
rien  ordonné,  voyant  la  mort  prochaine,  fut  ouuerte,  &  fut  trour 
ué  dans  fa  vefiâe  vne  pierre  de  la  grofteurd  ’  vne  noix  auec  Ton  cn« 
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ueloppe  5  fa  matrice  plus  petite  quefapierrejleremgauchepref- 
quecnfàfigure  proportionnées  mais  plein  de  matière  ^  partie  pa- 
Mffcofié  rnlente, partie  muqueufe,  (&plufieurs  voyant  telle  mucofitéau 
da»s  les  fond  del'vrine  iugent  la  pierre  eflre  aux  reinsjaquelle  citant  piflee 
•urines,  auec  douleur,  marque  aufïi  bien  vn  vlccre  fordide  au  col  de  la  vc- 
feie,  quVne  pierre  en  icelle  ou  rein,  comme  Fernel  obferue  c.  iG.L 
de  Frinis p.i6^.)^  ^onvïtitïQ  plein  de  mefme  matière,  le  rein 
droiét  dilatté  5  gros,&  quatre  fois  plus  long  que  l’autre^  &  de  telle 
façon ,  que  le  Médecin  &  Chirurgien  le  mefcognoilîbient  prefque, 
tout  le  dedans  conrumé,  &  nyayant  que  la  peau  extérieure,  pleine 
de  matière  muqueufe ,  &  de  pus ,  le  tout  fi  puant ,  qu’on  n’en  pou- 
uoit  fupporter  l’odeur  telle  qu’elleauoit  accouftumé  de  rendre 
en  quantité  par  les  vrines ,  comme  i’auoy  veu  ,  &:  rvretere  de  ce 
reinefloit  fi  large ,  que  le  Chirurgien  y  mettoit  facilement  le  pou- 
Vreîaire ,  ceau  dedans ,  depuis  ledit  rein  ,  iufquesà  la  vefeie ,  Ton  Médecin 
^^rge.  ordinaire  eftok  Motagate,&  leChirurgien  quil’ouuroitjeftoit  Per- 
tian,  qui  m’ont  i  aporté  ce  que  dcffuSjCÔme  chofe  rare  &  digne  d’e- 
Hi^pocra .  {Itc  notée.  (Hipp..  5.§.i2.^.  527.des  maladies  populaires,  dit  qu’on 
cira  vne  de  la  matrice  d’vne  femme,  apres  quoy  elle  fut  en  fanté.) 
Les  yreteres  donc  fe  peuuent  dilater,  &:  par  nature,  &  par  art  ornais 
les  ignorants  n’en  peuuent  comprendre  i brdrejleiugeant  impolfi- 
ble,  dautant,  difent  -ils,  queles  vreteres  ('qui  font  les  vaifTeaux  par 
.kfqiïïds.rvrine  defeend  dans  la  vefeie  )  ny-iïicfmc  les  vretres  ou  fi- 
ffule  vrinairef  qui  eff  le  canal  par  lequel  rvrinc  pafFe  de  la  verge  au 
dehors  ,&  qui  eff  commun  aufïi  à  la  femcnce  )  nepeuuent  eftre  di¬ 
latiez  que  par  vne  grande  humidité^  où  cette  grande  humidité  cft 
contraire  auxaébons  qui  endoiuent  procéder,  comme  il  fe  void 
aux  paralyciques^defqucls  les  nerfs  font  par  trop  relaxez  &  remol- 
lis.telleraent  que  pour  les  remettreil  y  a  de  grandes  difïicultcz,,  & 
pour  les  defïécher,  comme  ils  cftoient,&  fouuent.  tout  ce  qu’on  y 
fait,  eft  fans  fruidî  Sc  par  confequent,  félon  leur  aduis  impo0iblcs 
mais  ces  Saigneursfe  trompoient,  penfants  parler  à  vn  ignorant, 
croyants  qu'il  ne  fçauoit  difïingucr  les  veines ,  artères,  nerfs ,  ten¬ 
dons,  vretres  3  vreteres ,  les  vns  des  autres ,  la  ftructure  dcfqueis  il 
connoifTok  très- bien ,  fçaehant  que  les  vrines  vreteres  &  vrctrC  ont 
cauitc  apparante,  mais  les  nerfs  font  imperceptible.Ie  dy  des  nerfs, 
tanede ceuxqui  naifïent  desos,  &qui  font  nommez  ligaments, 
quedeceux  qui  viennent  des  mufcles  nommez  tendons,  que  de 
ceux  qui  naiffent  du  cei  ueau  que  Galien  nomme  organes  du  fon- 
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timent,  (  ou  par  les  nerfs  la  vertu  animale ,  &  par  les  veines  la  ver¬ 
tu  alimenteufe  font  portées  partout  le  corps,  &parlesarteres  la  sa^tSh- 
vie,  comme  diâ:  Sandorius p.  106,  c,  16.  Methodivit,  error,  de  rms. 
Jympnthü)àid\ji  mouuement  volontaire  jdautant  qu’ils  portent  la 
faculté  animale,  &  les  cfprits  du  cerueau  aux  parties, &  de  ces 
trois  fortes  de  nerfs  veut  queleügaraent  fbit  fans  fentiment  tres- 
cxquis,ôc le  tendon d’vne  nature  moyenne,  entre  rvn&  Pautre;  Nerfs for^ 
Or  on  compte  les  nerfs  qui  fortent  du  cerueau  au  nombre  de  fept  d» 
paires,  que  les  Grecs  nomment  Latins  ^4  ,  pairs  ou 

coniugaifon ,  cùnmgid. 

I .  D’iceux  la  première  eft  nomm  ée  vifuellejpource  que  par  iceux 
nerfs  les  efprits  vifuels  font  portez  aux  yeux. 

i.  La  fécondé  lizigie  va  aux  mufcles  des  yeux  pour  léur  mou¬ 
uement, 

3 .  La  troifiefme  vne  partie  d’icelle  va  à  la  langue  pour  le  gouft, 
vne  autre  au  front,  fourcils,  mâchoires ,  &  levres  leur  cauîantle 
mouuement. 

4.  La  quatriefmes’eftend  vers  la  bouche  ,&  le  palaix. 

y.  La  cinquiefme  va  aux  oreilles,  y  caufanc  roüyc,&  aux  muf¬ 
cles  des  tempes. 

6,  La  fixiefme  s’eftend  par  plufîeurs  rameaux  aux  parties  inté¬ 
rieures  du  corps ,  qui  caufent  le  fentiment. 

7;  La  feptiefmeprefide  fur  le  mouuement  de  la  langue,  en  fes 
mufcles ,  aux  tonfilles  3  palaix  &  ligaments. 

Des  nerfs  qui  fortent  du  cerueau  par  l’efpinedu  dos  ;  quelques 
Anatomiftes  en  font  vingt-neuf  lizigycs  ou  paires ,  qui  feruent  à 
bailler  ou  porter  les  cfprits ,  qui  caufent  le  mouuement  volontaire 
à  tout  le  corps, &  iceux  eftantsfeparez  à  propos  de  l’efpinedu  dos, 
rcfîéïnblentà  vne  queue  de  chenal  i^cequepluheurs  Anatomiftes 
nient,  pluftoft  pour  contredire,  que  pour  la  vérité  confirmée  par 
l’experience  :  car  ayant  le  tout  bien  feparé,  mis  dans  l’eau  fuffi- 
fante,ontrouaera  du  tronc  fortir  les  petits  rameaux,  &  iceux  jfe 
tenir  attachez,  comme  les  poils  d’vne  queue  de  cheualjceque^ 
iay  veu  quelquesfois  à  Montpellier  aux  Anatomies  dccoupées 
par  Cabrol,  y  prefidant  du  Laurens)  &  même  puis  qu’ils  n’ont 
point  de  cauité  apparante ,  les  efprits  ne  font  point  portez,  ou  ne 
paffent  point  par  iceux  ;  mais  par  les  méats  infenfiblesferrezpar- 
my  la  moleftc  d’iceux,  &  aucun  nerf  n’a  trouapparant,  &!:le  cerf 
eftantpiq'^é  demande  d’^re traité,  élargiffant  la  piqueui e par  rg- 

LLee 


A  nerf 

il  faut 
faire  y  le 
nerfef  de 
nature 
terrefire, 
froid  & 
fec 

^.Pitui¬ 

tes. 

■J  .Biles. 

3.  Aielan- 
choltes. 


’Homhrê 

desmuf- 

cles. 


APOLOGIE 

medes  atténuants  défechants  ,  &  corroborants  les  nerfs  affinés,' 
temperez  en  chaleur  :  car  le  froid  eft  ennemy  des  os  &  nerfs, &  ces 
remedes  font  propres  pour  donner  ilTuë  à  la  fanie  ou  feroficé ,  qui 
fe  faiâ:  auffi-toft  audit  nerf  ou  tendon  blelTcZ)  qui  ne  pouuant 
forrirjcaufe  des  conuulhons parla  fympachiequ'ilaauecle  cer- 
ucau  :  tels  remedes  fonthuyles,  &iichorofité  efl:  vn  excrement 
fubtil  de  la  troifiéme  concodiion  qui  efteon fumée  par  remedes 
défechants,  tels  que  font  les  farcotiques  burre,  aloeSjtuthiCjhype- 
ricon,iris  de  Florence, myrrhc,maftic,poix-reime,rang  de  dragon, 
&  autres,  &  faut  noter  que  celle  ichorilitéeffcàcliaqueefpeGedes 
quatre  humeurs,  comme  aux  quatre  pituites  acide,  vitrée,  faléc, 
douce,  &  toutesfois  Archangelus  Picolomini  en  fon  commentaire 
fur  le  liure^^  Humorthus  de  Galié,  &  fur  ce  mot  de  Ptmta 
deux  efpecesde  Pituite,  la  naturelle, n’ayant  ny  faucur,ny  odeur, 
&  la  non  naturelk,  de  laquelle  il  en  fait  lix,  la  vitrée,  laquelle  s’en¬ 
gendre  au  ventricule  des  viandes, ou  trop  pituitcufes,ou  trop 
abondantes,  ou  de  toutes  deux,  par  la  chaleur  foible,&  principa¬ 
lement  froideur.  Acidcjlaquelle  cil  engendrée  comme  la  vitrée, 
differente  toutesfois  en  froideur  &  efpaiffeur ,  aigre  par  la  chaleur 
intemperée,  douce  par  la  chaleur,  for  t  peu  temperé,&  peu  froi¬ 
de.  Salée,  à  caufe  de  la  pourriture  par  mixtion  de  Fhumeui  falé  & 
fereux,d*où  l’vrine  &  lafueurfontfaides  ,l'Aqueufefalée  eft  en¬ 
gendrée  aux  veines ,  de  la  naturelle,  &  de  la  fubfl:ance,aqueufe  re¬ 
fout  l’humeur  crud,  duquel  Galien  traiéle  bien  au  long.  Les  hu¬ 
meurs  ont  leur  mouuemét, corne  s’enfuit.  Gilbertus  corne  AngU- 
cus  dit  fol.  90.  Signa  fpecialia  humorum  abundantiumfiC  fang  a  fon 
mouuement,  depuis  les  neuf  heures  du  foir,iufques  à  trois  heu¬ 
res  du  iour,la  cholere, depuis  la  troilicme  heure  du  iour,&  occupe 
la  partie  dextre  de  la  telle  ,  la  melancholie  fe  meut  depuis  la  neu- 
fiéme  duiouriufques  à  trois  heures  de  nuiél,  occupe  la  partie  fe- 
neflre  de  le  telle, la  flegmG,depuis  la  troilîémc  de  nuid,  iufques  à 
3  .heures  de  iour  aux  fept  biles, pallc,iaune, vitilIine.Lorracée, cru- 
gincufe,bleu  &rougc:aux  trois  melancholies,craire,qu’ell  la  lie  du 
fang, icelle  brulée,&  bile  noire,  &  celle  ichorolité  ellant  en  trop 
grande  abondancebleffé:  mais  non  lî  fort  que  le  même  humeur. 

Adioullans  pour  accompagner  les  nerfs,  le  nombre  des  mufcles, 
qui  meuuent  les  narines ,  les  le vres  &  la  peau  de  toute  la  face,  com- 
me  Fallope  marque/^.  42  5.  defes  obferuations  Anatomiques, le 
premier  eff  défait  par  Vefale^commeaulfi  le  fécond  &  le  troific- 
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me:  mais  à  la  place  du  quatriefme  qu’il  a  oublié,  &  a  mis  le  cin¬ 
quième,  comme  auffi  le  fixiefme  à  laplace  du  cinquième ,  duquel 
il  conte  pour  vn,  quoy  qu’il  piiifleeftre  feparé  en  deux ,  le  feptié- 
meaefté  aulTiobmis  par  ledit  Terud,  le  huidiéme  il  l’a  misà  la 
place  du  feptiéme,  &  le  neufi cme  dernier,  eft  celuy  qui  fait  IVne  3c 
l’autre  Icvre. 

le  ne  veuxpaspafler  outreà  defcnreles  mufcles  des  atitres  par¬ 
ties,  pourcc  qu’on  aies  Anatomiftesique  fi  ces  Meflieurs  les  efton- 
nezeufTent  eudufçauoiràfulïirancejils  n’eufTenttrouué  eftrange 
cefte  fortiede  pierres  parla  verge,  puis  que  plufîeurs  en  ontmar- 
quedepiusgrofTes.  Au  threfordes  Hiftoiresadmirablcs  premier  Ç, 
Volume &r iuier l,  ^:c.i  J. dit qu’vnc fille  Venitiene 
ayât  auallés  vnc  aiguille  de  la  longueur  de  quatre  trauer  de  doigts 
la  rendit  au  bout  de  deux  mois  aueefon  vrine  j  mais  enmerueil- 
leufe  forme  :  car  vnc  pierre  de  lagrolTeur  d  vn  oeuf  de  poule  s  c- 
ftoit  concrcèe autour  d’icelle  ^  dequoy  Sandorius/.  14.  c,ii.p.^6i. 
Methodivitand,€rrûruînydemznde  le  pafTage  de  ladite  aiguille, 
par  le  foye ,  dans  la  vefeie ,  &  de  la  matière  de  la  pierre  (car  n  allé¬ 
gué  auffi  céte  Hiftoire)  ce  qui  n’aduint  pas  de  même  à  vne  Damoi- 
felle  de  la  Duchclfe  de  lulliers  ,  laquelle  aualla  cinq  efpingles 
qu’cllerendit  auec  l’vrine  deuxiours  apres,  fans  aucun  dommage, 
telles  qu’elle  les  auoit  auallèes,  &  Albucafis  /.  i.  c.  ^4.  marque 
d’vn  homme  qui  auoit  efté  blelTé  d’vne  flefehe  fept  ans  aupa- 
rauant ,  &  la  playe  eflant  bien  ’confolidée  par  le  dehors ,  ladite  flè¬ 
che  fortit  par  ladite  playe,&  Fallope  marque  auflîauoir  tiré  d’vne 
playe  en  la  poidrine  depuis  neuf  ans,  le  fer  affez  gros,  duquel  il 
auoit  eflébicffc.  Et  pour  leur  fermer  la  bouche  fur  ce  qu’ils  pour- 
roientdire,  a  différence  du  canal  de  l’ vrine  d’vn  malle,  & 
d’vne  femelle ,  outre -ce  qu’il  a  efte  dit  cy-deuant  d’vn  pendu  & 
anatomiu;  j  Au  Volume  3.  du  même  liure p.  310.  did  qq’vn  ieune 
enfant  de  i’aage  de  treize  ans,vuidoit  par  la  verge  de  pierres  de 
diuerfes  couleurs,  les  vnestranfparantcs , les aurreSjiaunes,  grif¬ 
fes,  rouges,  comme  ceüillics  fur  le  bord  du  Rhin,  &  en  ietta  enui  • 
ron  trois  cents,  les  vnesaufli  groffes  que  noix,  &  chaftagnes ,  cecy 
marque  que  les  reins,  ny  la  vcfdc  rie  colorent  pas  toufiours  les 
pierres  &  grauiers ,  comme plufieurs  difent. 

Sur  ces  pierres  Hippocrate,  /.  de  aère  y  aquis  ^  locis  §  2  2 .  /.  4.  § . 

46.  de morbis l.de ndtuYA hemin,  §.24. did  ceux  qui ontle  ventre  Hlff.  des\ 

lafehe  commodément, ,at  la  vefeie  fans  violante  chaleur,pifrent 
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cilement ,  fiinsqae  rien  s’amarsejÔc  s’incrafTe’au  dedans, 'que  (î  le 
ventre  eft  trop  chaud,  la  vefcie  fera  de  mefmej  alors  les  vrincs  ne 
forcent  pas  aifement:  mais  s  y  cuifenc  &  brûlent,  lacrafses’amaf- 
fant&erpaiiriiïant,&nouuelle  matière  peu  à  peus’yadiouftant 
&  cuifanc ,  vne  pierre  s’y  forme,  (  le  plus  fubtil  de  IVrine  forçant  de 
iour  en  iour  :  )  Or  la  matière  de  cette  pierre  eft  crafse  &:  cfpailfe ,  la 
chaleur  des  rcinsoü,  de  la  vcfcic  eftant  la  caufe  efficiente,  re- 
foluant  le  plus  fubtil, &  endurciffiant  le  rcfte(&  y  a  à  ce  conte  qua- 
'  trecaufes,  l’efficiente,  la  materielle,  la  formelle,  &  la  finale,  l'effi- 
ciente  eft  celle  qui  agit  en  autre  fuiec  qu’au  ficn  propre,  &  à  foy 
<lifFerent  yla  materielle  &  formelle  eft  hors  du  fuiet,  auquel  l’effet 
eft,  la  finale  n’eft  pas  proprement  caufe  :  mais  feulement  analogie, 
pource  qu’elle  eft  intentionelle,&  non  reelle,&FcrneU.  3./. 

de  fubftâce,)  outre  nature  en  tout  genre, 
^.147.  les  enfants  eftantsplus  fuiets  d  auoir  la  pierre  dans  la  vcfcic, 
pource  que  le  canal  d’icelle  leur  eft  plus  eftroit  qu’aux  hômes,qui 
au  contraire  ont  les  reins  plus  amples ,  defquels  le  plus  fubtil  pafsc 
(parles  vreceres,le  plus  crafse  s’y  arreftant,dequoy  les  pierres  font 
faides, comme  dit  tÇi^)Lde  afeB.  §.  i  ly.Ccux  qui  ont  la  pier¬ 

re  aux  reins,  fentent  vne  douleur  piquante,au  rein,aus  lôbcs,&  aus 
tefticulcs  du  m  éme  cofté,&  pifsent  fouuent,&  l’viine  s’arrefte  peu 
à  peu ,  &  quelque  fable  fort  auec  l’vrine ,  &  en  forçant  fait  douleur 
au  canal  &  pafsage  de  l’vrine  (  fi  le  fable  &  grauicr  ;  c  eft  à  dire,  eft: 
gros  &  rude;  mais  non  eftant  fubtil  ;  )  mais  le  fable  eftant  forty,  la 
douleur  cefse  :  mais  toft  apres  elle  renient,  &  en  pifsant  fe  frotte  la 
verge,  à  caufe  de  la  douleur ,  dequoy  les  Médecins  vulgaires  & 
ignorants,  difent  qu’il  y  a  pierre  dans  la  vefcie,ce  qui  n’eft  pas: mais 
edle  eft  au  rein,  &  ceft  luy  qui  eft  malade.  Et  Auicenne  /.  Can* 
ticorum 5^5.didfi  l’hypoftafe  ('de  IVrine)  rcfsemblant à 
la  femence,  va  au  fond,&  quelle  foit  crafse  &  cruë,&  qu’auec  icel¬ 
le  y  aye  du  fable  mêlé,  c’eft  ligne  de  pierre  pour  afseui  é,quc  fi  l  v- 
rine  eft  puante,  ilyavlcere  à  la  vefeie,  ou  du  moins  la  puanteur 
vient  d’icelle,&  non  d’ailleurs.  Pour  les  remedes  des  pierres,  Voy 
hih^LUius  de îudiciû  aquarum mineraltum ^  c.  (l’Hiftoirc 

cinquiefmc  cy-delsus  marque  que  toufiours  cesfignespropofez 
nefetroLiucnt,  ie  ne  dis  pas  feulement  tous;  mais  mefmes  vn 
fcul:  maisccqu’Hipprocrate  dit  jc’eft  pour  l’ordinaire,  ôcmonftre 

qu’il  n’y  a  Loy ,  ny  Edid  fi  abfolu ,  qu’il  ne  s’y  trouue  quelque  ex¬ 
ception.) 
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^  AmatusLuritanusrm/^r.y.f^r^/'.ioo.techerchcIaraifonde  ce 
frottement  :  mais  il  veut  aufli  qu’il  foit  commun, tant  à  lavefcie 
qu’au  rein ,  ôc  certes  i ’ay  veu  vn  petit  garçon  de  l’aage  de  cinq  ans 
qui  fe  frottoit,  &  tiroit  ordinairement  le  membre,  de  la  vefeie  du¬ 
quel  il  fut  tiré  par  l’Operateur  vne  pierre  pefance  enuirondeux 
onces  :  mais  quelques  années  apres  eftant  mort  &ouuett  ,  on 
entrouua  vne  autre  dans  le  rein,  d’où  ce  frottement  &tircmenc 
de  verge  procedoit,  comme  dit  Hippocrate,  mefrnes  celle  de  la 
vefeie,  ayant  efte  oftée ,  apres  il  donne  les  remedes  pour  la  guari- 
fon.  A  tout  cecy ,  ayde  fort  le  lai(5t  de  la  nourrice  noire  &  bilieufcj 
qui  efchauife  encores  la  vefeie  de  l’enfant  forty  desparentscalcu- 
leux,  &rvrine  de  l’enfant  nourry  de  telle  nourriture  eftfî  chaude 
quelle  brûle  les  parties  de  Tenfant  quelle  touche,  &  pour  bien  j^esmar- 
connoiftre  la  bonté  du  laidPaulus  did,  qu’il  doit  eftre  ne  trop  ef-  quesdn, 
pais  ny  trop  clair,  ou  coulant ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  brun  bon  UiU 
(car  f  extrêmement  blanc  n’eft  pas  bon)  d’odeur  bonne ,  defaueur  delamur* 
agréable,  fe  caillant  facilement  pour  peu  qu’on  y  mette  de  prefu- 
re  >  Que  fî  par  accident,  comme  froideur  &  débilité  d’eftomachî  le  ^ 

laiét  fe  cailloit(qui  tel  eft  eftimé  venin  parDiofcoride,Nicander,& 
autres  bons  Autheurs)  alors  il  faut  donner  à  boire  de  vinaigre  bien 
fortâuec  de  la  prefure  ou  caillé  de  lievre,  ou  autre,  ou  de  nepthe 

fecheen  poudre,  fe  gardant  bien  de  prouoquer  le  vomifsemcnt,de 

peur  de  fuffoqucr,que  le  laid  ne  foit  difsoult,  &  atténué  :  Car  tou- 
te  prefure  a  cela  de  propre,  de  faire  cailler,  &  prendre  le  laid:mais  ^ 
appliqué  apres,  le  faid  fondre  i  au  contraire ,  le  fel  mis  dans  le  laid  endurcit 
le  garde  de  fe  cailler, mais  mis  defsus  le  caillé,le  durcit  dauanrage,  le  lai6i. 
ce  qu’il  faut  bien  noter. 

Pour  les  marques  d’vne  bonne  nourrifse,  ie  les  ay  deferites  am¬ 
plement  en  ma  Phyiiognomie ,  cy  à  la  fin  ioinde. 

On  demande  pourquoy  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins ,  ont  la  pgfjfandi 
cuifse  du  mefme  cofté  comme  endormie,  à  quoy  Galien  refpond, u  cab 
quec’cflà  eaufe  de  l’appuy  &  coniondion  delà  veine-caue,  &  chL 
grande  artere  au  dos,  reins,  &  cuifses,  &  non  du  méat  vrinairc ,  ou 
membranes,ou  nerf,  ou  péritoine ,  que  quelques  ignorants  croyât 
s’accoupler  aueclescuifses,  vn  autre  did,  que  lors  que  la  pierre 
s’engendre  dans  le  reinjla  veine  qui  defeend  à  la  cuifse, eft  affligée, 
cefte  veine  affligée  &  pleine  prefse  le  nerf,  ou  le  mufcle,&  par 
ainfi  l’efprit  qui  doit  pafser  ,  eft  empefehé  &  arrefté,  de  quoy 
Galien  na  parlé,  à  fçauoir  du  nerf,  notant  auffi  que  le  tefticule 
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du  cofté  du  rein  malade  delà  pierre,  eft  retiré  ordinairement  en 
haut. 

Retournons  à  Meffieurs  les  eftonnc2,ie  defîreroy  bien  qu’ils  me 
difTcnt, comme  fepeutfaire  ce  que  le  mefme  Autheur  des  Hiftoi  * 
nû  ra  raconte  J.  dernier  p.748.qu  vne  kune  fîlleaagée 

g  d’cnuirôdk-hui(5tans5&  tombée  malade  5  pifTa  en  deux  mois  mil^ 

le  fept-cents  vnze  liures  d’eau  ,  quoy  que  ion  manger  &  boire 
qu’elle  prenoit  par  chacun  iour  ne  pefaft  pas  plus  defept  liures. 
Contre  Gcfte  demande  n’cft  pas  fans  raifon ,  veu  que  Fernel,  L  3.  c.21,  de 
ïïerneL  'vrîms.àit  qu’vne  grande  quantité  d^'vrine  ne  peut  fortir  dVn 
corps  j  dans  lequel  la  matière  d’icelle  vrinc  n’ait  efté  mife  quei’cn- 
tend  boireou  manger  ;car  la  matière  mangée  humide,  tient  lieu 
at  partie  de  breu uage :  que  fi  quelque  Sophifte  did  qu*il  y  côprend 
les  autresjledit  clia.  nionftre  le  contraire:  Mais  fans  attendre  leur 
prenons  celle  d’Hippocrate,  L  de flmbus  J.  18.  (car 
U.  quelques- vnss eftimants  doétes Médecins, aufquelsi’ayfàiifl  cc- 

Re  demande  fc  font  contantez  de  refpondre,cela  ne  pouuoir  eftre,. 
&  que  c  eftoic  vn  conte  a  plaifir  )  fi  dit-il ,  on  vuide  totalement  les 
eaux  qui  font  dans  le  ventre  deshydropiques,danstroisioursily 
en  autres  autât ,  ce  qui  arriue  par  l’air  attiré,(ce  qu’il  cÔfîrme  enco- 
res/.i2'i?r4r/^^/^«j§.i9.^.74,difàntquetoutle  corps  tire  à  fby  l’air, 
lequel  il  amafie  aux  lieux  caucs)  rien  autre  nepouuant  cauler  ce¬ 
la,  yeu  que  le  brcuuage  n’efl  aualé  en  fi  grande  quantité,  ne  les 
Dnre^,  fondent  pas  (  comme  remarque  Durer  fur  les  coaques 

taies enimfumdefperan c, T.§ .  i! tra^iatu^zJe tromatis.où  il 
dit  la  bile,furcEoift,  &  les chairs  liéjuuntur^  fe  fondent  ou  lique- 
fîent,  qui  prouoquent  des  vomifièments  par  fympathie  qu’il  y  a 
du  ventre  auec  le  cerucau  j  ny  les  os,  ny  les  nerfs,  ny  les  tendons,, 
dclquels mefme  les  eaux  n’en  pcuuent  eftre  augmentées,/,  locis 
Gatmaire  Ceux  quife  nourriffent  par  trop  d’aliments  humides,  & 

MerçH-  ^nt  pas  fàins,  viénêt  hydropiques.  Gatinaria  &  Mercurial, 

rial,  de  A  fcû,veni ris  c,  difent  vncHiftoire  séblableàccllede 

cefîc fillc,à fçauoir  Mercuriale  de  'vrinis  c,6»p*'^^o,ç\\.i\nQ.  fille  âge 
de  dix-huiét  ans  à  Milan  pifTa  duram:  40.  iours  1 5.  liures  d’eau  par 
îour,quoy  que  Ton  boirc&mager  ne  pefàt  pasplus  dé  quatre  liures, 
ehap.  de  Sudorib.  p,  546.  &  plufieurs  autres  veulent ,  &  l’expe- 
monfireque  fouuent  les  chairs  &  les  humeurs  fe  fondent,  & 
eau  font  les  fueurs  &  vrines5&:  Campanelle/.j.r.  4. article  n,  §.^« 
veut  que  1  hydropific  foie  caufée  par  la  trop  grande  chaleur  da  ^ 
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foye  qui  conuertit  leur  chyle^non  en  fang  efpais:  mais  en  can,&:  en 
vent  panfa  vchcmence. 

Dodoncecnfes  obfcmations  Medicales  c.  42.  devrin^ profiu. 
mordît  auoir  veu  vn  homme  quipifToit  couslcs  lours  enuiron  qua¬ 
rante  liures  d  eau:  maisilbcuuoit  aulfi  à  proportion,  ponreeque 
tant  plus  il  piiïbic,  tant  plus  il  auokfoif,  &  fedefcichoit  ,enfinla 
fîccites^augmentade  telle  façon  en  luy,  qu/il  mourut,  fans  qu’au¬ 
cun  remede  luy  proficaft. 

Vûicy  cncorespoursemerueiller,  HippôlitedEft  Cardinal  fît  Yeuxojîé 
arracher  les  yeux  à  Iules  fon  frere  baftard,  pource  qu’vne  fille  q  u’il  &  remiSt 
aymoit,  les  trouuoit  plus  beaux  que  les  liens,  auquel  iisfurentre-  Guichar- 
mis  par  la  prompte  diligence  de  fes  Médecins  /ans  pertede  la 
veuë, comme diétGuichardin/. 5/.1 49./. y./ijj.dcfonHiftoi- 
re  des  guerres  d’Italie,  ce  qui  efi:  toutesfois  contre  ce  qu  Hippocra- 
te  /.a.§.  i%*Ÿr£di^ionum.  did,  que  ceux aufquelsies  yeux fortent 
hors  de  leur  place,  ne  pcuuent  eftrefecourus,ny  par  le  temps,  ny 
parl’Art,poür  en  recouurer  la  veuë, 

Beniueniusc.  74.  de  fes  obferuations  Medicales  didquVne  fille 
aagée  de  quatorze  ans,  maniant  vn  couteau  par  mefgarde  s’en 
donna  dedans  l’œil  dextre, duquel  Ja  tunique  rompue, coula  quan¬ 
tité  d’humeur,  tellement  qu’en  apparance  la  veuëefîoitperduë: 
mais  enfin  par  application  des  remedes  propres,  l’œil  fut  guary, 

&  la  veucremife. 

l’ay  traidévn  Gentil-hommeaagéd  enuiron  quinze  ans  /l’œil 
droidduquelfuruint  vneophthalmie:  à  icelle  fucceda  vncharbo, 
àiceluy  vne  rupture  de  la  cornée,  à  icelle  la  fortiede  rvuéede  la  diptersvs- 
grolTeur  d’vn  gros pois ,  de  toutes  lefquelles  maladies  a  elté  très-  yjans  les 
bien  guary,  par  la  grâce  de  Dieu,contre  l’efperance  Stprognoftic  vns  apres 
desMedccins&  Chirurgiens  quil’auoicnt  veu,&deuant,&auec  les  antres, 
moy,&  le  tout  fans  difformité  de  l’œifny  diminution  de  fa  veuë. 

Ce  qui  fuit, a  efté  iugé  de  plein-  abord  par  Ter ud, &  autres  fçauâte- 
reaux  impofi[îblc,&  fabuleux  à  vn  lugegrand  Anatomifte ,  pource 
que  le  difanten  bonne  compagnie  où  ils  eftoient ,  m’enuiantfecre- 
tement ,  &  m’en  croyant  l'inuenteur  :  mais  ayant  vn  peu  appel- 
lé  fa  confcience ,  il  chanta  le  lendemain  en  mefme  lieu  la  pa¬ 
linodie. 

Les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris  remonftrerent  au  Roy  Hijl&irô 
Louys  XI.  l’an  1474.  qucplufîeurs  &  diuerfes  perfbnnes  efioient 
trauaillez  de  la  pierre ,  colique-pafïion,Sc  maladies  de  codé ,  ôc 
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qu’il feroit fort  requis  devoir  les  lieux  oùléfdites  maladies  font 
concrcées  dans  le  corps  humain,  laquelle  chofe  ne  pouuoiteftre 
mieux  fceuëjquen  ouurant  lecorps  dVnhomme  viuant  :  ccqui 
pourroic  eftre  fait  en  la  perfonne  d’vn  franc-archer  qui  deuoit  eftre 
pendu  &  cftranglé  par  Arreft5&  qui  auoit  eftétrauaillédefdites 
maladies ,  laquelle  incifion  &  ouuerturc  fut  faiâ:e  au  corps  dudid 
franc- archer,  &  apres  qu’elles  eurent  efté  veuës,  fes  entrailles  re- 
mifes  dedans,  fut  recoufu,  &  par  ordonnance  du  Roy  tres-biea 
panfé ,  tellement  que  dedans  quinze  iours  apres  il  fut  guaiyjôc  eut 
remiffion  de  fes  cas  fans  defpens  ,  &fi  luy  fut  donné  auec  ce  ar¬ 
gent.  Hiftoire  de  Monftrelet  fur  la  fin  intitulé  autres  nouuelles 
chroniques  Paré/.2  5.c.  i6,  des  monftres.  Celfe  de  reme^ 
dicci.L  I  p,iii»fr.efationeyVmi  qu’on  ouureles  corps  humains  vi- 
uantSj&en  did  le  pourquoy,  &  ne  faut  croire  qu’on  aye  com¬ 
mencé  en  cefiuy  cy  de  connoiftrel’ordrede  tirer  les  pierres,  com¬ 
me  ce  grand  Anatomifte  vouloir  faire  croire,  veu  que  dutemps 
d’Hippocrate  en  fon  ferment  il  promet  de  ne  toucher  point  aux 
calculeux  j  mais  qu’il  les  lailTcraaux  Operateurs,  &céte  Hiftoire 
ne  doit  eftre  trouuéeeftrangc, puisque  Galien afteure  auoir  veu 
pluficurs  animaux  marcher  apres  que  leur  cœur  leur  a  efté  ar¬ 
raché. 

Pyrad  de  la  Valauliurc  de  fon  voyage  aux  Indes  Orientales 
f.4.7.i4i.ditqu’cnCalicut  laReyne  &  plufieurs  Dames  &  Sei¬ 
gneurs,  ont  leurs  oreilles  fi  longues  par  artifice,  quelles  vont  iuf- 
ques  aux  mammellcs,&:  à  d’autres  plus  outre,  &  François  Martin 
devitre,  4i.defon  premier  voyage  aux  Indes  Orientales,  di(^ 
qu’au  bout  de  l’oreille  percée  de  ces  Indiens,  vne  matière  grofte  de 
quatre  doigts  (  en  trauers )  y  peut  paftT:  r ,  aiiémeDt  tellement  que 
la  porte  de  leur  entendement,  en  ce  que  difent  les  Philofophes  eft 
bien  gi  andc,  puis  que  ces  or-cillcs  font  fi  grand  es. 

IcauLeon  Afiicain/.  delà  delcription d’Afriqüe,di6l 

au  traiélé  du  Caire,  celuy  qui  commet  quelque  homicide  en  tra¬ 
hison, eft  puny  en  cefte  maniereil'vn  des  valets  du  bourreau  le  tiéc 
par  les  pieds,  l’autre  parla  refte ,  &  l’Execincur  eie  luiiice  le  mec 
aueovne  cfpéeen  deux  parties ,  dont  celle  dcuersla  cefte  eft  mile 
fur  vn  foyer  de  chaux- viue  (&  chofe  autant  merucillcufc  qii’é* 
merueillable  j  ce  bufte  demeure  en  vie  par  l’efpace  d’vn  quart 
d’heure, parlant  toufiours  à  ceux  qui  luy  tiennent  propos. 

Four  refpondre  à  ceux  qui  doutent,  s’il  y  a  moyen  debrifer. 
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Bc  difTouore  le  grauicr  &  poudre  des  reins  &  vcfcic ,  fans  offencer 
Tcftomach,  &  les  autres  parties  par  où  le  rcmede  paflèj  auât  qu  ar-  remedes 
riuer aux  reins  &  vefcie,iaiïc:ure  auec  bon  nombre  d’Autheursf^^^^^#-! 
célébrés  quoüy  ;y  ayant  des  remedcsdefquels  par  propi  ictcz  oc- 
cultes  &  fpecifiques,  paiï'ent  par  vn  lieu,  fans  l’incommoder , 
laidèr  trait  de  leurs  avions ,  pour  aller  agir  en  vn  autre ,  comme 
Ariftote  dit.  Problème  41.  qu’il  y  a  des  remèdes  qui  laf-  Rhafisad 

ehent  le  ventre,  &  non  les  viines,&  d  autres  les  vrines5&  non  le  ^Iman- 
ventre,  Alexandre  aulli  Problèmes  42.  43,34.9o.ioy.qaoyquey^^f^^^^- 
Smdion\.\sl.i^  c,û^,p.^i^.Methûdtvit.  error.  dit  le  contraire, outre  5>/*  y 
Pline,  Horatius  Augenius, allégué  par  Baricellusen  Ton  Hortulus 
Gentaits  p,ziZ.  ^.admirandmn  anxiltum  âdvejlc^  cnlculum-y&c,à\i^^^ 
qii’àRomcle  fils  d’vn  Imprimeur  ayât  fait  prix  auec  Nurfin  Ope-  Barïceï- 
rateur  pour  eftre  taille,  fut  guary  entièrement,  fans  incifionpar  lus, 
vn  remcde  qu’vn  lefuite  luy  donna, duquel  luy,&  plu-fieurs  autres 
auoient  efte  guaris,  &  efciit  ce  remede:mais  il  le  faut  bien  choiûr, 
fans  croire  qu  vn  animal  plante  ou  minerai  cùeilly  ,  nourry,  &tirc 
en  tous  lieux,  aye  mefme  force,  pource  que  tous' terroirs  ne  font 
femblablcs,  &  toutes  influences  cfés  Aflres  nbperent  de  mefme 
foi  teen  tous  lieux  :  fur  la  vérité  de  cecy  ,  voy  Almanach  nomm 
Pétri  Pîttati de eleÛione pro purgattone &medtcamimbHS p .%i PittAtm. 
Mizautdesfecrecsdelâ  Lune^:.  &  Hippocrate  qui  fe  ferc 

d’vne  plante  cueillie pluftofl:  en  vn  lieu  qu’en  vn  autre ,  comme  ap¬ 
pert  par  fa  lettre  à  Crateua ,  lors  qu’il  fut  appelle  pour  guarir  De- 
mocrite ,  que  fes  Citoyens  iugeoient  malade ,  pource  qu’il  rioic 
prefque  ordinairement,  &  Andromache  qui  ne  did  pas  Ample- 
ment  en  foncheiiaqueiris  :  maisadioufted’Ilyrie,  nauer,  adioufte 
fauuage ,  Dicl:ame  de  Crete,  perfil  de  Macedoine ,  &  ainfi  de  plu- 
fîeursautres.Cccy  feiuira  contreceux  qui  veulent  que  les  r efforts 
ayent  mefme  vertu  à  Paris  qu’en  Prouence,  où  ils  font  fort  pi¬ 
quants,  ,&  que  les  animaux  qu’on  nomme  à  Paris  cloportes  jlcf- 
quels  s’enfuyent  en  les  touchant,  foyent  femblablcs  de  vertu  à 
ceux  de  Prouence  qui  s’arreftent  &  arrondiffent  en  les  touchant  s 
lexpericnce  confirme  que  les  aulx  duDauftné  &  autres  lieux  cir- 
conuoifins  colent  très  bien  le  coral  rompu ,  adiouflant  picce  con¬ 
tre  pièce:  maisceluy  des  autres  Prouincesoù  ie  lay  cfïayé  plus 
difficilement,  l’herniaria  nommée  à  Paris  turquette.y  faitdcgrâds 
effets,  de  mefme  à  Laufannci  maisnon  à  Montpellier,  Lyon, Gre¬ 
noble  î  &  autres  lieux  d’autour ,  icelles  y  croiffant ,  au  contraire  le 

BFff 
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paliüre,  trifolium  hemorroidale  opèrent  merucilleurement  au^c 
lieux  fufdits,  &  fort  lentement  à  Paris.  Ce  que  ie  dis ,  c’eft  à  celle 
fin  que  le  Médecin  qui  ordonnera,  prenne  garde  dauoir  des  dro¬ 
gues  bienchoifies,  bien  cueillies  >bicnmixtionnées  &  baillées  en 
temps  conuenables. 

ArnAud.  Arnaud  en  fon  commentaire  defius  viu  hreuis^  dit  que  parla 
forrne  des  plantes  on  peut  fouuent  iuger  de  la  qualité  du  pays, 
comme  les  choux  qui  ont  les  fueilles  larges.,  rondes  ,&  molles, 
monfirent  que  l’humidité  domine  . en  eux  ,  &  par  fuite  en  celle 
contrée  ,  le  curieux  voye  la  fuite. 

On  adioufle  à  ce  que  delTus,  qu’vne  pierre  du  poids  d’vne  once, 
voire  moindre  ne  peut  forcir  de  la  vefeie  par  la  verge, fans  incifion, 
à  quoy  (  encores  que  i  ayealfez  refpondu  )  Senertus,  Alpin, Beni- 
uenius  marquent  la  façon  comme  on  les  fait  fortir  en  Egypte,  fan« 
^o^ürl U  Alpin/.y.c.iy  2  933.  Beniueniusc.80^.249. 

lurre  de  Obferuations  Medicales.,  &  Baptille  Porta /.  i.  c.  1 8.^.  49. 
U  vefeie  de  la  Magie  naturelle  ,  dit  qu’il  y  a  des  fontaines  aigres  (  ie  croy 
€»  Egypte,  qu’elles  font  vitriolées  )  comme  à  Lynceftre ,  &  en  la  terre  du  La¬ 
bour  ,  qu’on  nomme  tacée ,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Et  Fallo- 
pe  de  thermis  c,  8.  i  o.kfquelles  dlant  beues  rompét  la  pierre  en  la 
vefeie.  En  Angleterre  il  y  a  aaiTi  des  fontaines  oii  y  a  la  pierre 
nommée  gagate  ou  iayet, l’eau  de  laquelle  ceux  qui  en  boiuent  ^nc 
peuuent  contenir  leur  vrinc ,  &  fi  on  y  mêle  vn  peu  de  celte  gagate 
en  poudre ,  auec  beau  propre  d’icelle, fait  vuider  le  fable.  Mathiol 
en  fon  H  illoir  c  des  plantes,  7.4.  c.  15.  raconte  les  vertus  admira¬ 
bles  de  la  grande  faxifrage ,  &  Auicenne  /.  3.  fil,  18.  traû, 
I9‘ 

Or  les  pierres  ne  fc  font  pas  feulement  aux  reins  &  vefeie  :  mais 
aulTi  dans  rellomach,  poitrine,  boyeau,  foye,  ratte ,  vefeie  du  fiel, 
matrice,  ioinélures.Hippoc. /.  y.  §.  12. 5  23,  des  maladies  popu¬ 
laires, marque  qu  Vne  femme  aagée  de  Ibixante  ans, redit  vne  pier¬ 
re  par  la  matrice,  &:  croy  que  fenfant  de  pierre, duquel  i ’aye  parlé, 
qui  fut  tiré  du  ventre  d’vne  femme  morte ,  &  qu'elle  auoit  porté  lî 
long-temps,  n’elloit  quVne pierre  du  commencement  ,&  non  vn 
enfant  petrefîé,  à  ce  induit,  par  ccquefay  cy-deuant  efcritde  la 
Dedofiee.  picrre  tirée  par  BonncdVne  vefeie,  en  forme  d  oyfeau.  Dodonée 
en  Tes  obferuations  Medicales  c.  23.  dit  qu  vn  Baron  en  crachant 
auec  violence,  fortoit  des  pierres  de  figures  longuettes  menues  & 
blanches  àuec  k  crachat  j  mais  en  fin  ^  la  toux  fut  fi  forte,  que  le 
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grand  vaifTeau  du  poulnion fe  loiiipit , Surabondance  dufangef- 
pandu remporta,  Voy  rernel ,  l,  6»c*  6»  de inte^tinoY*  morh,  canfi 

jÿ*  fignis,  ,  . 

Zacutus/.  i*de  prdxi.medic,admir,  ùhfem,  ’]^»de  vïtns  ItHgud^ 
marque  qu’vn  homme  ayant  vne  grande  enfieure  &  douloureu- 
fe  au  bouc  de  fa  langue,  fut  ouucrtc  par  incifion,  d'où  fut  tiree 
vne  pierre  de  la  grofleur  d’vne  auelaine,  fans  aucun  pus ,  &  l  vice- 
re  guari  &  conlolidc ,  il  rccouura  la  parole  que  celle  tumeur  luy 
auoitempefchéej&obferuation  151.  remarque  vn,  auquel  eftant 
mort,  furent  trouuces  trois  petites  pierres  au  ventricule  dextre,  du 
cœur  pefante  chacune  vne  dragme  en  forme  longuCjôc  de  couleur 
grife,  veuës  par  pluheurs  homes  dodes,&  obferuation  53.  /.J  • 
que  vn  au  fang  duquel ,  furent  trouuéesde  pierres  dures  &  grolles 
comme  grains  de  mouftarde  en  grande  quâtité(peut-eftre  eftoit-il 
ladre)  i’ay  dans  mon  eftude  des  pierres  rendues  auec  les  matières 
fecalcs,  d’autres  tirées  des  ioinélurcs  des  doigts  des  mains, les 
vnes  fort  blanches  &  dures,les  autres  comme  touues,  d 
rces  du  fiel  d’vne  femme  morte  hydropique  (de  laquelle  l  Hiltoi- 
re  eft  cy  -deuant  traidé  de  la  faignce5)du  ventre  de  laquelle  turent 
tirés  deux  plains  féaux  d’eauaulTi  claire  qu  eau  de  fontaine ,  vn 
feau  par  le  nombril,  l’ayant  faitouurir  auec  vn  poinçon ,  l’autre 
parmy  fes  entrailles,  ayant  fait  ouurir  le  ventre,  &  la  fuperhcie  des 
boyeaux ,  quoy  qu’ils  nagealfent  dans  l’eau  eftoit  aufli  noire 
qu’encrc,&  vn  autre  feau  forty  des  cuiifes  &  iambes  fendues  p^  le 
ralbir,  &  eft  à  noter ,  qu'eftant  morte ,  fon  ventre  eftoit  plat  &  lar¬ 
ge  ;  mais  dans  vne  heure  apres  il  parut  aufti  gros,  haut  ,&cleue, 
comme  fi  onl’euft  enflée, comme  on  faiâ:  les  beftes  qu'on  veut 
écorcher, ceftehydropifie  commença  par  vnefïevre  quarte,  ces 
trois  féaux  pefbient  du  moins  trente  liurcsle  chacun,  &  ne  fe  trou- 
ua  vne  feule  goutte  de  fang  en  tout  fbn  corps ,  comme  i  auoy  didl 
aux fiens qu’elle  viuroit  autant  de  temps  quelle  auroit  de  fang, 
auffi  mourut-eile  fans  fentir  gueres  de  mal ,  peu  à  peu ,  comme 
vne  mefehe  à  faute  d’huyle ,  &  en  parlant  à  fa  garde ,  &  regardant 
ceux  qui  eftoient  prés  d  elle, fans  changer  de  couleur  r  ces  pier-^ 
res  font  au  nombre  de  trois ,  en  la  forme  &  groffeur ,  &  couleur, 
ja  cy- deuant  eferite,  &  Beniuenius  r.5.1 9, 2  4.  P4*  de  fes  obfaua- 
tions  Medicales  en  a  yeu  des  forries,&  du  fiel ,  &  du  foye,  & 
poc.commcjaaeftédi^  tnorHs  en  a  veu  vne 

wràe  de  U  matrice.  PTff  ii 
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Le  Mardy  j.iour  de  May  r534.leniaiy  de  cefte  Damoifelle, 
deinicrc  eferite  pendant  que  ie  la  traict>y>  aagé  d’enuiron  cinquan- 
te ans,  eftant  dans vn  bain  deau  tiedcjque  lekiyauoy  accordé  jà 
caufe  d’vnc  dyfuric  ou  pilTotement  de  temps  en  temps  ,  auec 
cris  &  douleurs,  n’y  Tentant  aucune  douleur  ,  le  piflbccment  cefTe, 
ayant  cpclqucs  iours  auparauant  rendu  vue  plerrette  ou  grauier 
rabboteux,  roufTaflre^ô^  friable,  qui  me  fit  iuger  qu’en  pallant  el¬ 
le  pouuoit auoir  vn  peu efcorché le muTcle delà  vefeie  ,  &c mefme 
le  col  d’icelle,  &  qu  encoresil  y  pouuoit  auoir  quelque  refte  fablo- 
neux,  quicnpaflant  ioint  àTviine  acre,  caufoit  ces  douleurs  i TO- 
perateur  Giraud  eft  appelle,  qui  le  fonde  pour  la  première  fois, 
fanstrouuer  aucune  pierre  ,1a  fécondé  fois,  quicftoitle  iourque 
deffusdiét,  que  la  fonde  eftoit  plus  affeurée  apres  le  bain&lecly- 
ftere,  tel  que  ie  lauoy  ordonné  ,& le  fyrop  deviolettes&  de  ne- 
nufaraupois  de  fix  onces  que  ie  luyauois  fait  boire,  ce  à  quoy  le 
malade  s’accorda ,  &  qui  fut  fait ,  moy  abfcnt,  par  la  fonde,  dift  y 
auoir  pierre  attachée  à  la  vefeie,  pource  que  ieluy  auois  dïd  en 
prefence  du  malade  qu’il  falloir  cftre  alTeui  é ,  non  leulement  s’il  y 
auoit  pierre:  mais  fi  elle  eftoit  attachée,  pource  que  fi  elle  l’eftoit, 
on  romproit  la  vefeie ,  &  dechirenoit  l’interieur  pour  la  tirer  ,  la¬ 
quelle  rompue  où  l’artere  ne  fe  refaifoit  plus,  comme  eftant  partie 
nerueufe  fpermatique  ,luydisaulfique  Baricellus  en  Ton  Éor- 
tuius genUlis  qu’vn  qui  deuojt  eftre  taillé  à  Romi^  par 

1  Operateur  Nurcin,nelefutpas  :  mais  fut  guary,luy  dis  auflfi  que 
i’auoy  fait  fortir  des  pierres  des  reins  du  fils  du  Prefident  de  Bre- 
zayqu’ilauoitluy-mefme  fondé  fc’eftceluy duquel  rHiftoireell: 
cy-delTus }  &  qu’il  fçauoit  que  luy  ,ny  la  Barre  ny  Ayme-Dieu, 
n’auoient  rien  trouué  par  leur  fonde  dans  la  vefeie  :  il  en  auoit  ren¬ 
du  entre  autres  vne,  laquelle  pefoit  plus  d’vneonce,  quarrée  & 
fi  dure,  que  frappant  parddfas  du  fufil,lefcuenfortoit,&con- 
cluoy  quexonnoifsant  ce  qu'il  y  auoit  dans  la  vefeie  de  ce  malade, 
ilpourroiteftreguery  fansincifion.-maisenmon  abfencc  il  impri¬ 
ma  fi  bien  le  danger  de  vie  miferable  à  ce  malade ,  adiouftant  qu’il 
fçauoit  cres-bien  que  i’eftoy  habile  &:do(5ie:  mais  qui  la  fin  il 
faudroit  venir  à  la  taille,  &  peut-eftre  au  temps  qu’on  le  defircroit, 
les  forces  n*y  feroienc  pas ,  tellement  que  la  taille  fut  refblué  au 
Vendredy  fumant  cinquiefme  la  caille  faidlefe  trouuaj  non  vne 
pierre.-mais  vn  amas  defable  rougeaftre,tres-friablc,&nepeûc 
eftre  cirée  qu’aueevn  cuiilierà  diueifes  fois,  &  tres-grandes  dou- 
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leurs.  Que  le  doa:eMededn& Chirurgien  coniidere  fi  la  vefde 
ridée  en  ccfteadion, n’aura  rien  retenu  de  ladite  matière  fablo- 
neure,&:  li  à  l’aduenir  fa  caille  fera  lans  douleur  &  difficulté  dVrine, 
laquelle  fera  tantoft  ftrangurie,  tantoft  dyfunejtantoft  ifehurie: 
mais  voicy  ce  qui  eft  remarquable,  ledit  Operateur  nie  que  la 
pierre  puilfc  eftre  remoliie  dans  la  vefcie^auât  qu’il  operall,  &  fans 
fe  fouuenir  de  Ton  dire ,  voyant  le  fable ,  (  Ton  operation  farde  ,  & 
trois  cents  piftoles  dans  fa  bourfe  )  Triable  dit  que  le  bain ,  le  cly- 
(lere  &  les  fyrops  ont  rcmolly ,  difTouk ,  &  rendu  la  pierre  en  fa¬ 
ble,  contre  ce  que  dit  BalloniuSjtraidédf^  calcubp,  ']u  à  rçauoir 
que  le  calcul  des  reins  eft  friable ,  &  celuy  de  la  vefcie  eft  dur ,  in- 
diffioluble ,  52  nullement  friable  ,  qu'icelles  font  grandes  &  ac¬ 
crues  promptement;  mais  celles  des  reins  font  petites,  &  faides 
par  longueur  de  temps,  &  par  l'Hiftoirc  precedente, i’aymonftre 
la  forme,  grandeur ,  poids  &  conhftance  des  pierres  arrachées  des 
reins  dVn  ieune  Gentil-homme, fans  iamais  auparauant  y  auoir 
fenty  aucune  incommodité ,  comme  i’ay  défia  dit,  &  dis  qu’il  y  a 
plus  de  çaufes  cachées  des  maladies  que  de  connues,  &  desquel¬ 
les  les difputes les  plus  fubtiles  ne  peuuent contenter, que shlfça- 
uoit&  vouloir  ratiociner,  il  diroic  que  la  pierre  feremoIlifTant  par 
remedes  internes ,  ou  externes  dans  la  vefcie,  il  fe  pourra  faire  de 
mefme,  &  plus  facilement  dans  les  reins ,  h  remoliie  s’y  commi- 
nuer,  redi{roadre,sydi{roultedonceftrepropreàeflrefortie  fans 
grande  peine  par  le  conduid  ordinaire,  &  donc  fans  eftre taillé: 
mais  difants  cela,  fes  grand  gains  ordinaires  (croient  diminuez.  Or 
ieluy  nie  que  ce  fable  fuft  auparauant  pierre,  &  par  fuite  qu  elle 
aye  efté  remoliie  :  car  les  pierres  que  l’ay  fait  dihbudre  à  plulieurs, 
ne  fe  rendent  pas  en  fable grofficr  :  mais  bien  en  forme  de  limon  ou 
argille  deftrempée  ;  mais  quoy  qu’il  arriuc  à  ces  pauures  gènes 
ainh  taillez,  foit  par  mort  fubite ,  ou  vie  languiffante,  n  incommo¬ 
de  point  tels  Operateurs.  Et! combien  en  meurt- il  entre  leurs 
mains  ,qui  auparauant  la  taille  auoient  de grofles pierres:  mais 
apres  icelle  elle  fetrouueinui(ible,&  de  femblablesainfî  charcu¬ 
tez  j  i’en  pourroy  faire  vne  Legende.  Marfole  eft  fondé  par  Bonnet 
en  ma  prefence,  52  de  Tranftour  Médecin  du  Prince^  de  Ne¬ 
mours  &  plus  vieux  Médecin  que  moy ,  on  n  y  trouue  qu  vne  car- 
nofité  dans  la  verge ,  Giraud  le  fonde,  trouue  vne  groife  pier^, 
prend  fon  argent, le  taille,  n’y  trouue  rien,  meurt  le  lendemain.  Vn 
Gonfdllcr  du  Parlement,  rué,  &  proche  les  Bernardins  nomme 

FFffiij 
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,  Viliautray,  auquel  i  auoy  die  vn  an  auparauantla  caufe  de  fbn  mal, 
cft  fondé  par  Giraud  (  prefents  trois  Médecins  renommez ,  pere  & 
fîis&Brayer  J  iuy  tronue  vne  groflë  pierrCjlapieireeftfigrüflTe 
qu’elle  ne  peu  t  fortir  par  la  taille,  laquelle  ne  peut  eftre  plus  agran¬ 
die;  mais  qu’icelle  fe  prefentera  à  1  ’ouuerture ,  alors  on  la  briiera  & 
fortira,  le  temps  venu  , rien  nefeprefentejil  eftrefTondépar  Ibu- 
uerturc,  rien  n’y  eft  trouué,  le  danger  fut  grand.  Enfin  la  force  du 
malade  furmonte  fignorance,  &:guariti  certes  IcMagifiratde- 
uroic  mettre  la  main  fur  tels  voleurs,  &  les  punk  exemplairement^ 
ils  fécondent  les  bourreaux,  enlefaifants  payer auanc  la  main,  fir 
non  tout,à  tout  le  moins  la  moitié  l’autre  moiticauant  la  fer¬ 
meture  ou  confolidation  de  la  playe.  Le  Gentil  homme  duquel 
€CteHifloireeft,fe  fert  encoresde  mon  confeil,&des  remedes 
queieluy ordonne  pour  chaiïer  ce  relie  de  fable, &  empefeher 
qu’il  ne  rentre  plus  à  ce  premier  combat,  Diculuy  en  facelagrace, 

Amen» 

Quant  aux  traiélez  de  pelle,  auant  que  i’examine  celuy  duquel 
pluUcurs  ont  fait  ellat  en  celle  ville,  lediray  que  ceux  quitrauail- 
îenrcommcilfaut,foitparfeu,foitpareau,foit  parfera  combat- 
tre  &  abbacic  céc  hydre, font  dignes  de  loüanges,  &  méritent  bieri 
de  lare  publique,  cette  maladie ellant  fi  ellrâge, qu’il  ne  fe-trouue 
aucun  qui  en  puilfe  donner  aucune  définition  entière,  qui  ell  eau»- 
fe  qu’elle  a  cllé  deferite  &  nommée  diuerlèmcnt ,  les  vns  la  nom- 
la  pe-  nient  playe  de  Dieu&  mortcle  contagion,  verge  de  Dieu,mala“ 
die contagieufc,,&  mortelle, &  Mcrcurial  de fefte  c.  4, p.  12.  ladite 
maladie contagieufe& mortelle, commune, gallant  &  trauaillant 
en  mefme  temps  plufîcurs  régions,  y.didquehak  en  cft 

la  caufe  commune. 

Celle  difficulté  &  impofiibilké  de  définition  afièz  facile  aux 
autres  maladies  qu’elles  que  ce  foient,  marque  que  la  caufe  de 
toute  pelle  nous  ell  cachée  ,  iedis  prochaine,  &  faut  nceelTairc- 
ment  que  montant  dbfchclon  en  efchelon,  nous  allions  de  nos  pe- 
ehez  à  Dieu,  où  nous  trouucrons  qu’il  a  des  moyens  à  nous  inco- 
gnus  pour  nous  affliger,  &  pour  nous  guarir  :  Car  difficilement 
trouuerons-nous  que  la  pelle  furuenante  en  vnlieu,  foie  ville, 
village,  ou  Prouince,  foit  fcmblable  à  celle  qui  la  précédée ,  &  par 
confequent ,  qubn  luy  puilTerelilterpar  mefmcs  remedes,  foient^’ 
Mereft-  appliquez  ou  pris  par  la  bouche,  fur  quoyMercurial  en  fopliure 

zùL  ^ei3.pellc  parle  fort  amjpiemcrn  pi  ffibcilemcnt. 
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Femei/.^.C.  i%,deabditisrer,  cauf.  ditlapefte  attaque  fi  fab-  Ferncl 
tilemcnt  &  fecretcment ,  fok  en  Hyuer  ou  Efté ,  foie  en  temps  fec 
ou  pluuieux  3  (bit  tempere  ou  intempcrcjôc  le  plus  fouucnt  fans 
pourriture  puante ,  quelle  ne  peut  aucunement  eftre  apperccuë, 

&lcs  commencements  de  lapede  font  tellement  cachez  &  im¬ 
perceptibles  à  nos  fens  que  nous  en  fommes  attaquez  inopinemër, 
êe  ne  nous  en  prenons  garde  que  par  les  effets  qui  attaquent ,  non 
feulement  vne  région  :  mais  tout  le  monde  fans  diftindioiiderc- 
gionschaudes,  froides, feches, humides, Efté  ouHyuer.  Hé^qui 
dira,  ie  vous  prie,  quelacaufe  ne  vienne  pluftoftdenbaut  que  du 
changement  des  raifons?N’arriue-il  pas  fouücnt  quclapefte  tue 
feulement  les  boeufs  j  autresfois  les  pourceaux,  les  brebis,  poulaiU 
les,  oyfeaux  de  l’air,  &poiflbnsc*&  qui  eftceluy  qui  pourra  dire  la 
lacaufedeccftepcltequen  bégayant? puis  donc  quelle  nous  eft 
inconnue ,  nous  la  deuons  mettre  au  rang  des  chofes  qui  nous  font 
cachées, &  qui  nous  eft  contraire  &  mortelle  de  toute  fa  fubftance, 
laquelle  ne  procédé ,  ny  des  éléments ,  ny  de  leurs  qualicez  :  mais 

du  Ciel,non  du  firmament, ny  du  mouuementfuperieur, qui  font 
toufioursfemblablcsàeux-mefmes  5nydu  coursdu Soleil, mais 

d  vn  certain  mélange  de  conftellations  ou  Planettcs,  comme  en  la 
conionélion  de  Saturne,  lupitcr  &:  Mars  au  dix-neufîefme  degré 
duftgne  d’Aquarius,telqu’aduint  fan  1345. commeont  remar¬ 
qué  Cauliac,  alors  le  Pape  ClementVI.  tenoitfon Siégé  en  Aui- 
gnon ,  &  Cauliac  eftoit  fon  Médecin ,  &  ProfefTeur  en  l’ V  niuerfite 
de  Montpellier,  c’eft  c,  â^,de  Afofiematihus,  Cefte  conionbtion  fut 
le  2  4.de  Mars,&  qu  elle  fut  vniuerfele ,  ôc  les  autres  particulières 
&  régionales,  &  Marftle  Ficin  c,  6.  apres  laquelle  la  pefte  fut  fi  grâ- 
de,quclleemporta  prefque  les  trois  quarts  du  monde.  Bauderon 
n’aduoiie  Tes  raifons  en  fon  Praxis  Medicinac»  de  caufis  efftâricibus  Cauliac 
pefiisp.  145.  reçoit  ce  qu’on  dit  de  l’araigne  qu’on  trou-  Pian. 

UC  dans  vne  galle  non  percée  &  verte,  eftre  figue  &  prefage  depe-  Baude^ 
fte,&lors  que  les  rats  &  autres  animaux  laiftent  leurs  trous,  eftrc 
auffi  prefage  de  pefte:  mais  ie  luy  demande  d’où  vient  cefte  infe- 
aion  en  ces  lieux ,  pluftoft  en  vn  temps  qu’autre  r’eertes  il  n’a  de-  y  ^ 
quoy  y  refpondrc,  que  par  l’influence  des  fuperieurs .  ^  vne  galle. 

Peucer/.i.c.i.  92.  dit  qu’on  a  remarqué  par  la  confideration  de  Pencer. 

la  conionâ:ion  de  la  terre  &  du  ciel ,  &  par  l’emerueillable  con- 
fentement  des  corps  fuperieurs, auec  les  inferieurs  que  les  Eftoilles 
ont  certaine  efficace  de  feruir>ayder  à  quelques  pays  &  clinaatsdit 
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monde,  ou  d 'y  faire  du  dommage  plus  qu 'ailleurs  ;  5^  Dieu  a  ex» 
pofé  en  veuë  iesEftoilles,&  a  voulu  qubn  confîderaft  leur  merueil- 
kux  pouuoir  &  effets,  &  qu'on  remarquai  la  fympathic  qui  eft 
entre  le  corps  cclefles  &tcrrefi:res,  pourtant  a-il  créé  les  yeux,  à 
finqu  ilsfuffent  nos  guides  en  la  contemplation  da  Ciel,  &  corn- 
bien  que  nature  foit  comme  voilée,  &  par  confequent  la  recher¬ 
che  &  remarque  des  corps  celcftes  foir  plus  difficile,!!  eft  ce  qu’on 
la  peut  aucunement  comprendre  par  longue  &diligente  confidc- 
ration,  Dieu  l’ayant  découuert  aux  premiers  Patriarches, defqnels 
elle  eft  paruenué  de  main  en  main  àltur  pofterité.  En  apres  il  a 
fbuuentesfois  fufeité  des  excellents  cfprits ,  qui  ont  reftably ,  cor- 
Bictn.  nge&eciaircyceftefcience  /.  &  Ficin  fur  Denis 

Areopagite  des  noms  Diuinsdit,  Dieu  diftribuélesrayonsde  Tes 
Seft  de-,  bénéfices  parfeptdegrez,  qui  font  les  Anges, lésâmes  raifonna- 
les  âmes  fenfitiucs,  les  ames  vegetatiues,  les  corps  ccleftes, 
î^'^^orps  Elémentaires  qui  fubfiftent  parla  matière  ,  &  parla  for- 
nie,&par  ces  variablesconGO(5tions  ,i’air  eft  tellement  changé  & 
altéré,  qu  i!  en  eft  corrompu ,  non  totalement  >  mais  en  quelques 
lieux  particuliers;car  pour  exemple  vne  pomme  ou  autre  fruiét  fe¬ 
ra  gafte  &  corrompu  en  vne  part, &  non  enl  autre,  le  corps  d’vn 
animal  fera  gangrené  en  vn  membre,  &  non  ailleurs,  &  c'eft  d’où 
îuift  vne  qualité  veneufe,  qui  caufe  la  pefte ,  tantoft  aux  hommes, . 
tantoftauxbeftes  ('commejaa  eftédit)  &  comme  la  chaleur  ccle- 
ftCjConferue  les  forces  naturelles,,  de  mefme,la  chaleur  proue- 
nant  du  mélangé  excelfif  des  Eléments,  corrompt  les  forces^  eft 
./iflroîo’  pernicieux  &  engendre  la  pefte,, &  comme  difent  Ptolomée,  Al- 
gnes.  bucafis ,  Albunazar ,  Alcebitius,  &  autres- Aftrologues,  l’Efphe- 

re  du  feu,&  l'air  font  quclquesfois  tellement  changez  par  les  corps 
celcftes,  que  toutes  les  chofesde  la  terre  en  font  neceflairement 
Demade.  lï^ais  fi  elles  font  changées,  on  demande  pourquoy  tous 

les  animaux  n’en  font-ils  entachez  ?  à  quoy  Hippocrate  L  de  fldù-- 
hus jrefpond  § .  8 .  dautant  que  les  corps  difterent  les  vns  des  autres 
dénaturé,  &  de  nourriture.  Nous  difons  bien  que  trois  genres 
de  maladies  dépendent  de  l’air,  &  Fernel /.2.  c.  12. 

Endmae.  eft  de  la  mefme  Opinion ,  comme  PEndimie,  laquelle  procédé  des 
peL  ^^halaifons qui  s’y  mêlent,  l’Epidimie, qui  eft  caufée  par  le  chan- 
gement  extraordinaire  des  faifons ,  &  la  pefte ,  laquelle  a  fa  caufe 
de  plus  haut,  Quelquesfois  ces  maladies  fe  moriftrent  fimplesj 
mais  auffi  quelquesfois  mélées  caufes  auec  caufes,  &  alors  les 
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ÿent- on  facilement  diftinguer,  &  des  que  la  propre  &  particuliè¬ 
re  conftitution5&  préparation  qui  rend  les  lieux  &  les  corps  fu- 
iets  à  la  peftcjnous  eft  caché  entièrement,  &  ne  nous  peut  eftre  con- 
nujnyparlesfensj-ny  par  la  raifon  j  mais  feulement  par  l’euenc- 
mentj  &  par  lexperience,  &  faut  croire  de  mefmedelapetite-ve- 
rolle,rougeole&  feniponquiarriue  aux  petits  enfants,  voire  à  des  rolU. 
grandes  &aagéespeifonnes5defqueliestoutesfois la  caufe  cftplus 
dcbilej&moins  veneneufe.  Theucidide  /.  2.  de  fes  Hiftoires  ra¬ 
conte  vne pelle  li  horrible aduenuë  en  fon  temps,  qu  elle  fait  dref- 
fer  les  cheueux  delà  telle  à  ceux  qui  la  lifent.Mais  qui  me  dira  on 
delà  pelle  3  laquelle  arriuaen  lerufalem  autres  lieux  au  temps  ' 

deDauidleurRoy  :  Carvoicycommeil  ellefcrit /.2,  c.  24.  de  Sa- 
müeljla  fureur  de  TEternel  fe  courrouça  contre  Ifraëljfi  incita  Da- 
uid  contre euxjde direj  va,nombre  îfraël  &  ludajôt  /.i.des  Chro- 
;iiques ou  Paralipomenon  c. 2  r . Satan  s’cleua  contre  Ifraël,  &:  inci- 
taDauid  de  nombrer  Ifraël.  Et  lequel  veux-tu  ,011  fept  ans  de 
iamine,ou  trois  de  guerre,  ou  trois  iours  de  pelle  fie  te  prie  queie 
tombe  entre  les  mains  derEternel  :  car  fes  mifericordes  font 
grand  nombre,  &rEternelenuoya  peUilence  en  Ifraël, depuis  le 
matin  iufques  au  temps  qu’il  auoic  conclud  f  c  ell  trois  iours)  & 
moururent  du  peuple  depuis  Dan  iufques  en  Berfabée,foixante 
&  dix  mille  hommes  i  &  Dauid  voiant  l’Ange  qui  frappoit  le  peu¬ 
ple,  dill  à  l’Eternei  i  voicy,  c’ell  moy  qui  ay  pechci  c’cft  moy  qui  ay 
fait  iniquité,  &  ces  oüailles  qu’ont-elles  fait?  le  te  prie  que  ta  main 
foit  contre  moy ,  &  la  maifon  de  mon  pere ,  &  dont  Dieu  fut  ap  - 
paifécnucrslaterre,  ôtcelTala  playe ddfraël  j  le  demande:  Dieu  Deman- 
s’ell-il  feruy  de  la  coniont^ion  &  influence  des  Allres,ou  delà  cor- 
ruptionderair,dclaterrc,oudes  humeurs  du  corps  humain 
sil  s’en  ell  fenry  ,  les  auoit-il  préparez  ,  &  difpofez  aupara- 
uant ,  ou  tout  promptement,  &  ft  auparauant > auoit-il  rebou¬ 
ché  refprit  des  grands  do(5les  qui  cHoient  parmy  ce  peuple, 
pour  ne  connoillre  cette  corruption,  ou  auoit-il  caché  ce  iuge-- 
ment  qu’il  vouloit  faire  à  fes  Prophètes,  ou  s’il  a  fait  &  préparé  cet  - 
te  caufe  tout  Idbitement  ?  lecroy  qu’il  faut  mettre  le  doigt  fur  les’ 
levres,&confeircrquclesfecrcts  de  Dieu,  &  fes iugements  font 
infer  utables,  pour  lefquels  euiter,  autre  remede  n’c  11  plus  propre 
que  la  priere  ardante  à  Dieu,  auquel  nous  deuons  rendre  005- 
v-œux;  qui  dit,  inuoque  moy  en  afflidio,'  &  ie  t’ayderay,&  tu  m’cR 
xendras  grâces.  Q^ime  dira  la  caufe  des  viccrcs  virulents  qui  arri- 
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uerenc  tout  à  coupa  Iob,&  aufTidefaguarironiifubite?  n’cft  ce 

point  œuuredu  Diable  permife  de  Dieu? 

Cefte  perte  particulière  &  autres ,  lefquellcs  font  caufées  par  les 
rüpports&  Anges  du  Diable,  qu’on  nomme  Engrairteurs,commc 
aerté  veu  en  Prouencc  par  vn  Efpagnol  Cordclicr  i’an  13  8  o. ou  en- 
uiron,  qu’on  nommoic  le  Sainert  Hermite,  quifut  brûlé  tout  vif 
(apres  auoir  fait  mourir  des  millions  deperibnnes  en  icelle  Pro- 
uince;  à  Aixpar  Arrcrtdu  Parlement ,  comme  empoifonneur  & 
engrairtcur ,  ou  mettant  la  perte ,  &  très  bien  conuaincu ,  tant  par 
témoins,  que  par  fa  propreconfertion  le  pouitraid:  duquel  entail¬ 
le  douce  ,n’y  auoit  que  fort  peu  de  perfonnes  qui  ne  portart  auprès 
ducœur,nïmpcfche  point  que  nous  ne  reconnoiffions  certaines 
caufes  de  cét  Hydre  en  certain  temps  ;  le  dis  qui  la  prefagent ,  èC 
aufquels  Dieu  nous  a  donné  le  mo)  en  &  rcmede  d’y  pouiuoir  fia 
prière  à  Dieu  premife.) 

Fernel/^4.  c.  .  de  malïgna  fe fille  ntaque  febre^é^  l.  de  ahditis 
rerurn  caufis  c,  izJe  fefiilentib,  morbis  quod  illdrum  occulta  fit  CAuf\ 
Fernel  de  &  autres  Artrologucs  ont  marqué  que  l’année  en  la- 

plolomée.  quelle  y  a  pluiicurs  Ecdyplesi  principalement  du  Soleil, &pla- 
‘  iieurs  grandes  &  malignes  coniondions  6e  oppofuions  (  ainfi  dites, 
à'caufe  de  leurs  effets)  qu’ vne  ou  pluûeurs  Ertoilles  parroiffent  en 
pkinmidy ,  &  Pair  ertant  fort  ferain,  c'ert  prefage  de  perte,  aufli 
bien  que  de  guerre ,  famine  ,  &  autres  chofes  qui  font  en- 
chaifnéesles vnesauxautres,lcs  Gometes  ,  les  lances ardantes, 
buiflbns  ar  dantSjche  vres  fau  tantes,  feux  volants, &  femblables  in  - 
flam mations  qui  font  engendrées  de  PoDéluofité  &  graiffe  de  la 
terre  caufee  de  la  corruption  prognôiliquant  la  perte,  comme  auf- 
fi  les  tonnerres,  foudres,  tempertes,&  efdairsdelongiieduréc,  en 
quelque  faifonquecefoit,&en  temps  clair &ferain,pource  qu’ils 
aduiennent par  alteration  &  corruption  extraordinaire,  les  exha- 
laifons  &  nieteores  (qui  lignifient  matières  fublimes,  ou  éleua- 
uacion  enhaut  )  comme  eft l’Iris ,  ou  arc-en-ciel  campofé  de  trois 
couleurs,  que  les  anciens  ont  appelle  fîlledeThaumantias  •  c’eftà 
dired'admiration ,  poLircc  quelesMeterologiques  ont  accourtu- 
mé  d  eleuer  en  haut  les  plus  beaux  erprits,&  par  telles  exhalations, 

lesnuées,plLiyes,grertes,tonnerrcs,&fcmblableschofes  fontcau- 
rées,efchauffcesoa  refroidieSoOu  par  le  Soleil  ou  Artresquieft  af- 
femblécd  Ertoilles,  notant  que  l’exhalaifon  monte  au  plus  haut; 
mais  la  vapeur  s’arrertc  plus  bas,  comme  craffe,&  l’autre  fubiilc. 
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IVncchandc  &  humide,  l’autre  chaude  &  feche  j  ceft  pourquoy 
Aridote appelle  l’exhalaifon  feu,  &  la  vapeur  &  la  continuation 
des  vents  Méridionaux  &  Occidentau^Kcaufentlapefte ,  pource 
que'les  vents  Méridionaux  ouurent  les  pores  du  cuir,  djflipent  la 
chalcurnaturelle ,  troublent  les  humeurs ,  les  pouiïent  ou  attirent 
aux  extremitez ,  qui  engendrent  des  gales ,  apoftemes ,  &  autres 
incommoditez,  hebetent  les  efprits ,  &  caufentlesrccidiues  des 
maladies.  On  tient  demermedes  vents  Occidentaux,  aufquelsles 
vents  Septentrionaux  &  Orieïataux  font  contraires,  l’air auffi  rem- 
ply  longuement  de  broiiiliards  puants  &  humides,  fans  pleuuoir, 
l'air  pur  chant  celuy  qui  n’eh  point  infedé,ny  des  eftangs,  ny  des 
puits ,  ny  des  cauernes profondes,  ny  des  cloaques ,  ny  efgouts,  ny  ^uel. 
voyries ,  ny  des  fumées,  ny  des  lins  ou  chanvres  qu’on  met  rouir  ^ 
dedansleseaux,nydelapourrituredeslcgumes,  ny  de  la  vapeur 
ou  fumée  craffe  du  charbon  brûlant  :  car  l'air  ainli  craffe,  efpais,  & 
eftouffant  rend  les  perfbnnes  mal  colorées ,  foibles  ,  de  courte 
vie,  fuietes  aux  douleurs  de  tefte,&  defluxions,tantoh  parie  nez, 
par  le  gober ,  fur  les  poulmons  &  autres  parties,  d’où  viennent  les 
îquinanccs,  la  chaffie  aux  yeux,  paralyfîes,. apoplexies,  furditez,  & 
autres  incommoditez  de  l’air,  lequel  Bodin/.2.§.5.y?.2  09.2  2  6.  de  froU^ 
fon  theatre  tient  cftre  froid  &  fcc,  pour  refroidir  ôt  deffechcr  j  di-  jec. 
fantque  cétvn  erreur  inueteré  de  croire  qu’il  foit  chaud  5c  humi-  Bodm. 
de, que  tant  pins  qu’il  eh  agité, tant  plus  promptement  il  dehéchci 
&  fa  froideur,  eh  demefme  plus  gi  an  d  c  par  la  mefme  agi  ration, 

à  laquelle  opinion  incline  leanRudoIphe  Centurie  i.§,  (55.  . 

ges  memûrabiliiim médecine Bodin  difant 
ehre  omnium  ElementorumfrigidîJstmus^OUlïCC^utl^Sïïatts ,  les 
vapeurs,  les neges  fe congèlent,  &  conuient  s’allie  aueclefeu, 

parfa  ficcitc,  &  parfafioidcurauccl’eau  &  IÇiir,  ne fc pourrit  ia- 
mais  ligne  ahc u ré  de  fa  froideur  &  ficcicé,  qualitez  ennemies  de 
la  pourriture.  C’eh  contre  l’opinion  commune  des  Philofophcs 
qui  le  difènt  chaud  &  humide  j  mais  par  accident  froid  &  fec, 
froid  en  fa  moyenne  région,  où  les  pluy  es  des  grehes5&  autres  cho  < 
fes  froides  fc  font  ,^déc  par  les  vents  quis  y  font ,  principalement 
les  Septentrionaux  :  mais  aulfi  eh-il  plus  chaud  &froidenvne 
partie  qu’en  l’autre:  car  on  compte  trois  régions  en  l’air  :  à  fçaüoir 
la  plus  haute ,  &  en  icelle  côme  trois  degrez  le  plus  haut,  le  milieu 
&  la  bas  moyenne  regionsauhî  trois  degrez  le  plus  haut, le  moyen, 

&  le  bas,  la  plus  baffe  auflî  a  le  plus  haut,  milieu  &  bas.  Zonardus 
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de  tr'iplict  vmueyfi  ,tra6^attis  Jècundus  qu^flicne  14.  /■  ^10.  î^e 
Prifiteps.  Pnntemps  non  plauicuxj froid, trouble, clair, variable, chaud, 
agité  des  vents  du  midy  prognoftic  depefte,rEfté  fuiuant  n  eftanf 
point  chaud  :  mais  trouble,  obfcur,  froid,  la.pe(te  furuenanc  fera 
tres-maligne  &  difficile  aux  remedes.  On  remarque  au ffi la  fui¬ 
te  des  oy  féaux  de  contrée  en  contrée^principalement  au  temps  de 
faireleurs  nids  &petits,leursa(5tions-mornes,leur  mort  fubite  fi- 
gnifie  la  pefte  prochaine  (  li  elle  n’eft  défia  en  ce  lieu-là ,  principa¬ 
lement  fl  les  oyfeaux  charonniers  s’y  amaflènt,  commode  mefme, 
lors  que  la  huppe  vole  3  &criefouuentlc  iour3&  nonlanuidt, 
que  les  coqs  chantent  plus  au  midy,  ôcfurleiour  qu’apres  lami- 
nuid,&aumatin3la  puanteur  des  eaux  croupiffantes  (principa¬ 
lement  celles  où  les  chanvres,  lins  vCuirs  ont  feioLirné)  des  puits., 
fonteines,cifterncs,  riuieres  &eftangs,  les  oiiyes  des  poifïbns  vifs, 
pallcs,molleseftancs  cuits,  leur  fiel  creuc.,  quantité  extraordinai¬ 
re  de  reptiles^commc  rainettes,  grenouilles  ,crapaux,  chutte  d'i- 
ceuxparmylapluye,letout  engendré  d’abondance, d’humidité, 
auec  peu  de  chaleur,  vers,  chenilles,  fautcrelles,mourches,forrais 
volantes,rats,rouris,taupes,6cfemblables,&principalement  lors 
qu’ils  fuient  d’ vn  lieu  en  vn  autre,  &  meurent  i  c’eft  vn  grand  ligne 
de  pefte  ,  comme  au ffi  lors  que  les  choux-pommes  fe  trouuent 
pourris,  &  autres  herbes  &  racines ,  qu’od  acouftumede  coupper 
ou  arracher  lors  qu’on  les  veut  manger  ,1a  fechcrefrc,&  comme 
-brûleure  des  arbres ,  je  pain  moifi ,  pour  auoir  efté  mis  au  foir  à 
l’air ,  la  rage  frequente  des  chiens ,  Centrée  des  loups  dans 
les  villes  ,  les  galles  des  chefncs  non  percées  ,  ayants  vne  arai- 
gne  au  dedans  ,fignifie  pefte;  mais  fi  c’eft  vne  moufehe  prefage 
guerre,  les  rofiers  &  violiers  fleuris,  pour  la  fécondé  foisen  Au¬ 
tomne  prognoftiqutpefte,  Voila  la  plus  grande  partie  des  lignes 
obferuez  par  l’Antiquité,  quiontaccouftumé  de  deuancer  la  pe¬ 
fte,  &  pour  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes  ,  par  conedions  & 
amaudements  de  noftre  mauuafe  vie  &  adions,&  par  noftre  priere 
à  Dieu,  &:  par  remedes  propres,  chaffer  de  nos  corps  les  humeurs 
corrompus,  &  à  renforcer  toutes  ks parties  denoftre  corps  pour 
refifterpuilTammcnt  à  tous  les  mauuais  accidents  qui  les  pour- 
rôient  attaquer,  principalement  par  qualitcz  occultes  ,lefqu elles 
agiffent  &  altèrent  rair,&  toute  la  fubftance.  Pourquoy  bien  en- 
y  tendre ,  nous  difons  que  les  qualitez  font  diuincs  &  manifeftes  en 
toute  la  fubftance,  par  les  manifeftes  on  entend  les  quatre  quali- 
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,  cez  premières  :  fçauoir  chaud/roid ,  fcc ,  humide ,  6c  celles  qui 
en  dépendent,  comme  fccôndes  &  tierces;  pour  les  fécondés  Gai, 
de  vfi  partîum  c.  ^.entend  la  molleffe ,  durtc,  lenteur,  friabilité, ra¬ 
reté  ,  denfité,  afpreté,  douceur,  pefanteur,  legereté,  efpailTcur, te¬ 
nuité, odeurs,  couleurs,  faueurs.  Par  les  tierces,  il  entend, net-  Parcju4- 
coyer, couper, amenuifer ,  reürcindrCjlafcher ,  &  femblables ,  t^-  htez^.co  - 
teslerquellcsferapportentaux  quatre  premières, comme  au  cen-  pHexionî 
tre,d’où  elles  naifrcnt,& font  faiôtcs.  Or  entend  qu'elles  font  ma-  ^ 
nifcftespar leurs aétions,on les diét telles: mais  pource  qu’on  ne 
peut  pas  voir  le  fond  d’icelles,  &  qu’il  faudroit  des  yeux  de  Ly  nc.ée,  cLffp7r 
&vn  Efculape  pour  les  expliquer,  elles  font  dites  occultes  ,& ne Ju- 
font  fubftances  opérantes  :  mais  accidents  appartenants  à  la  Gâte-  theurs,  & 
gorie  de  qualité, &  ces  deux- là  fe  pourroient  reconnoiftrejfans  ad  - 
mettre les qualitezfubftantifiques, comme  remarque  Sanéiorius 
queflioni^S./.  C74/.cJ-/.8.c.i.^.4oo.  420.  viund. 

crrorAr.  ce  efi 

plus  bas 

QHphshaut-i  comme  vne  chofe  froide  &  humide:  mais  des  deux ,  l'vnefui'monte  Pautrcy 
ainf  des  autres  composées:  carnjeu  cjue  toutes  chofes  font  compose'es  des  (Quatre  Elé¬ 
ments,  tous  (quatre  nepeuuent  eflre  en  mefne  degré,doncquelcjuvnefl  plus  haut,  &  cet- 
te hauteur eft  le degre  dominant  metaphorii^uement  ,dequoy  aejlé  pari.  p.  l'è.i^.voy  le 
chef  de  gradtb.  l.y  p.  14^-  &  Gilbertus  Anglicus.  Fallope  c.  y  p.  149.  de  compoft, 
medic. 

Efpluchons  maintenant  &  fommairement  le  liuret  intitulé  Examen 
Aduis  fur  la  maladie  fvcw^'ivrrxkl  Parischez  Claude  Morel  1^18. 
qui  eft  tenu  pour  chef  d’œuure  de  mon  Teffale,  qui  l’intitule  Ad- 
ms fur  la  maladie  -.commQÇi  lapefte*  de  laquelle  il  trai<5lc,auoitce 
nom  par  excellence,  que  les  Grecs  nomment  Catexoquin  par  def-  ^ 
fus  toutes  les  .autres  maladies,  Comre  L'influence  de  f air  pourri f-  Cardan, 
fknt,  Cardanyt'.t4o.<ir//V parax ,  duquelce  donneur  d  auis  pou- 
uoit  tirer cefte forme  d’air, comme  aulTi  de  plufieurs  bons  Au- 
:theurs:  mais  puis  qu’il  y  a  manque,  on  le  trouucra  cy-deflus,  de 
mcfme  i’en  dis  fur  ce  qu’il  dit  Salutaires ,  que  Humius  /.  2-. 
c.  i6.p.2  ^6,Methodiadpra>cm,  dit  eftre froids  &  humides,  &  def- 
quels  i’ay  alTez  parlé  au  traidé  de  la  faignée  cy-delTus  ^chacun fera 
auerty  de  porter  destuyeauxde  plumes  plains  de  vif  argent.  Si  bar- 
gent  vif  enfermé  dedans  vn  tuyeau  de  plume, ou  dedans  vne  co- 
quille  d’auelaine  tranfperce  par  là  vertu,  &  va  iufques  au  cœur  (car 
fa  vertu  n’eltpas  maniféftc,  comme  celle  de  l’aymant  &  autres  )  il 
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n’ed  pas  homogenée ,  comme  tous  ceux  qui  le  connoiflent  à  fond, 
aflèurent, &prouucnc  eftretel.  Arnaud  Tome  2.  r.  i.  1994. 
de  Ton  Rofaire  des  Philofophes,  dit  que  tout  s  en  va ,  ou  tout  de¬ 
meure  au  feu,  &  ne  peut  eftre  brûlé,  le  rcmede  eft  donc  inutile  à  le 
porter  ;  le  fçay  bienquli  tué  les  poux  ;  mais  appliqué ,  qu’il  tué 
levers  dedans  le  corps  :  mais  auallé  tout  crud  ;  mais  eftant  porté, 
il  n’y  aaucuneappaiance  de  raiû  n:  îefçay  bien  que  Fernel  /.  7. 
de  cnrattone  Ihis  venercÆ  des  parties  fubtiles,  &  doüé 

d’vne  telle  vertu  purgatiuc,  ny  par  brûlure  (s’il  le  peut  eftre)  ny 
parlauature,&  hm2.iusLuÇ\t2inusQn[' Efcholt€,curatîon,^l,Celfir^e 
5.1e  dit  eftre  froid  &  fec  j  ayant  des  parties  fubtiles& pénétrantes, 
com  m  e  le  vent  Boréal  ou  de  Septentrion .  Mais  non  de  l’a rftmc ,  le- 
quel peut  vlcerer le  cœur  d’vn  homme  ef'chauife  a  trauers  fa  poiSîrine-^ 
^lusloïn  5  Mercurial  /.  de pefle  c,  23.  diift  ainfi  arfenic  criftallin 
deux  onces, diélame  blanCjfalfran  de  chacun  deux  dragmes,  cam- 
frc,euforbe  de  chacun  vne  dragme  jdu  tout  faut  faire  vnc  pafte 
aucccaU"rore&  gôme  Arabique,  &  la  porter  fur  le  cœur.  Cappi- 
uacce/.5.c.307?.ii64.  confcille  ,  auec  pluficurs autres  Médecins 
de  porter  dedans  vn  fachet  fous  l’aiftcllc  vne  once  d’arfcnic,  de  di- 
étamccretic,  de  mouftarde,  &  de  canelle,  de  chacun  dix  grains 
d’ambre  griSjôt  debenioin  de  chacun  cinq  grains,  tout  cecy  mefle 
attire,  à  raifon  de  la  fimilitude  ou  forme  (  cette  attradion  par 
forme  ou  ftmilitude  neftpasreceuë  par  plufteurs  graues  Méde¬ 
cins)  quia  vne  très  grande  aâiuité,&leschofcs  qui  opèrent  par 
raifon  de  leur  fimiliiude font  rendues  plus  efticacieufes,  (ion  leur 
aiouftcl’atTenic  qui  attire  validemment  par  fa  ftmilitude.  Heur- 
nius  /.  de  f abribus  c.  ip.p.  n  j.  quelques- vns  porter  fous  les  aiftelles 
(^en  téps  de  pefte)&  à  la  regiô  du  cœur  des  vcniriS,&  croy  que  c’eft 
auec  profit ,  pource  que  par  ftmilitude  vn  venin  tiieàfoy  vn  autre 
fl’atti'rant  eftant  plus  fort  que  l’attiré)  ce  que  le  thériaque  ne 
faitpasicaril^chaffe  le  crapaut ,  feche ,  &  appliqué  attire  aufti  le 
venin  à  foy,  foit  entier  ou  en  poudre.  Qk  Iqucs-vns  doutent  de 
porter  fous  rahTelle  aucun  fachet,  dequoy  qu’il  puiffe  eftre,  pour-» 
ccqueraifiTcllecft  vnepartie-caue,&quin’cft:perfpirablc,ôt  quoy 
qu’on  y  porte, y  acquièrent  vne  puanteur ,  comme  les  fueurs  par  la 
mauques.  humide  delà  porter ,  laquelle  eft  tellement  pénétrante, 

tin  donne  approchent,  la  (entent  :  mais  ce  craintif  n’oferoit 

l'orpigmet  donner  par  la  bouche  d’Orpigment ,  duquel  Conftantin  donne 
üHx  afth  aux Afthmauquesc.ip.^, 175,5^ 
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de  afihmate^^  Zacutus/.  2.  objeruat.  18.  donne auec  Auicenne  de 
l'aircniccnpetitequanticcàboireaux  A(.lhmatiques5&:  à  autres,  Ctibertus 
qaiont  des  vicercs  rongeants  dans  les  corps  5  &  Rhaiis  /.  Dtmfto-  AngUcus 
^«w,/^8o.^-.54.baille  dei'arfenic  en  parfum  aux  afthmatiques.  îl^  4/  185, 
n’oferoitaufiibailler à boircdufucde Solanum  au  poids  de 
onces,  quoyqu’Hippocrate  l’ordonne  à  vn  hépatite  /.  de.  inter  ms  iorpi<r. 

ûJfeÛtomb,  §.52./.  52  5.  ôc  Conftantin  c.ii.  de  /iî?fr///^,Mathiül  /.  mentA^ec 
4.  c,66>de SoLano.  Dorpigmenc  méfié  auec  autres  remedes  pour  vn  œnf& 
appliquer  fur  vne  dentcreufe  ,  comme  Arnaud  ordonne,  tant  l’i-  fduks. 
gi:iorance  arrogance  eft  mere  &  maiRrefle  de  beftife.  Amcene^ 

,^ant  aux  pluies  de  Ru  fus  composées  de  mirrhe-,  aloes  ^ fifrany 
elles  ne  font  pas  bonnes  que  pour  les  vieillards  ^encores  véritablement 
pituiteux ,  &  d‘vn  temperamment froid  &  humide.  Tous  les  bons  Cenftan- 
Autheurs  font  contre  ce  donneur  d’aduis.  Hollier  commente  par  un. 
'LoM^sDuïQX.tn^onHïdxékt  de pefte p.  Sqy.Hurnius/,  p,  ^^th;oL 

29^.  Methodi  adpraxim,  Raoiil  de  Mont  verd  f  ^6,  Auicenne, 

Cardan  qui  en  fon.^r/^4r«4  Curandtp.2^q,  marque  que  les  Grecs 
aulieudufaffranmcttoyent  l’ammoniac,  &  puisl’aloes&la  myr- 
rhe  egalement.  ^  .verd  y 

Cappiuacce  &  autres  tiennent  qu’elles  dcircchent  les  humidi-  Auneney 
tcz,euacucnt  les  premières  fLiperfluitez ,  foitifient  le  cœur:  car  à  Cardan^ 
ce  que  dit  ledit  Louys  Duret ,  lefaff  an  reflerre,  Taloes  chaffe  les  Cap^tuac- 
humiditez ,  ruperfluicez  dcl’eftomach,  &  la  nayrrhe  empefctie  la 
putrefa(Rion,&  font  nommées  pilules  peftilentielics,&  contre tou- 
tecorruption.  Vaieriole/;.2  p.6^.^ppendix loc.(omm,ïQCommm-  f^alertole. 
de  fort  ces  pilules  de  Rufusjôc  le  meflange  des  noix, figues,  rué, <5c 
fel,  auec  autres  remedes. 

De  ne  boire  point  de  r  eau  de  riuiere  (  de  Seyne  )  laquelle  à  Paris  au 
de/fous  des  Ponts  ne  vaut  rien  i  Sa  raifon  peut-eftre,  eft  qu’en  haut, 
depuis  la  porte  fainét  Anthoine  en  bas ,  tant  d’vn  cofté  que  d’autre  ^ 

ony  laue  les  lexives  ,lcs  tripaillcs,&  y  iette-on  quantité  dlmmon- 
diceSjà  quoy  on  poui  roit  pouruoir ,  fi  ceux  qui  ont  la  charge  de  la 
Police  ifaifoient  faire  tout  ce  mefnage  au  defîous  des  Ponts, tirant  à 
lagrenoüilliere; carcefteeau  beue,  &  mife pour  potage, &  àpai- 
ftrir  le  pain,  eftant  trouble, comme  elle  eft,  bien  fouuét  par  la  bour¬ 
be  &  limon  efpais  que  les  eaux  groffies  par  lespluyes  y  charrient, 
nuift,dautantquepar  lefeuleplusfubtil  &  pur  de  l’eau  s  en  va,  Sc 
le  plus  crafTe  &:  ord  demeure  :  le  parle  de  cefte  eau  ainfi  trouble; 
carde  celle  laquelle  efl  claire,  laflatuofitc,tardiuité,  &  crudité  tfl 
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corrigée  par  kcüitcd’icclle,  témoin  Galien  §,4.  ftntcnr* 
lO.Æ’/r/^ew.&aüiïifurlemeflangedu  vin  en  icelle,  comme  aulïï 
par  la  didillation,  &  parce  moyen  n  eftfi  facile  d  eftre  enflammée, 
&  redukecn  bile,  comme  aefté  dit  en  mon  Traidédela  faignée, 
&derGendplusfacilemenccontreropinion  de  qaelques-vns,  qui 
croyent  que  le  plus  fubtil  de  Teau  s’euapore  par  la  coéiion  ,  Ôc 
comme  ce  que  delîus  s’entend  de  l’eau  de  la  riuicrc  ,  trouble 
&  limoneule,  le  refte  fe  doit  entendre  de  l’eau  tres-claire  ,  net¬ 


te,.  &  pure. 

Le  mejlange  des  figues^  rue^  mix,& fel\  ne  fembiepas  de  bon  vfi- 
ge,  non  f  lus  que  letheriuque^d angelique ^CenuUqmfourroient  cau^ 
fer  des  fîevres  violantes^  ar  dan  tes  aufsi  mortelles  que  la  pefle,  Pline 
/.  r3.i-.87.  deuxnoixfecheSjdeuxfiguesdccabas,  vingtfueillesde 
Khafis  au  grain  de  fel,  le  tout  mefléenlemble,  &  au  régime  Salerni- 

premierc,  efldiét,  Icsaulx ,  la  noix ,  la  rué,  les  poires  .les  lefforcs,  &:le 
theriaque  font  antidotes  contre  le  venin  mortel, Mercurial/.  de 
peftec.ii.  recommande  le  meilange  des  noix,  figues,  &  rué5&:  did 
que c’eftoit  l’antidotte  de  Miciidate  Roy  de  Pont  Valeriola ,  Pau- 
luSjApolloniuSjHoliierjFicinuSjau  Tiaidé  desEpidimies  ,  Ferier 
auTraidté  delà  pcfle,Diorcoride/,3.c.45r.  de  la  rué,  &  ^.141.  de  la 
noix,  Pai é /.de  la  pcfle,Mizaud /. i.des  fecours  contre  la  pelle 
plulieurs  autres  contredifent  à- ce  donneur  d’aduis,  nommentcc 
^[exitai^  remede  Alexitairealfeuréi  c ’ellà  direremede  contre  le  venin,du- 
quel  de  Gorry  par  lant  en  les  définitions  medicales ,  eftime  que  le 
remede  nommé  Alexipharmaque  efl:  ccluyquittfl  pris  par  le  de¬ 
dans;  ceft  adiré  mangé  ou  beu  ,  &  l’alexitaire  ellic  celuy  qui  cil 
appliqué  par  le  dehors,  autres  difent  que  les  Alexipharmaques 
font  ceux  qui  reliftent  aux  venins  des  plantes^  minéraux, agiffants 
par  faculté  occulte  ou  antipathie  i&  les  alcxitaires  ou  the-riacaux 
dire  ceux  qui  refiftent  aux  venins  des  animaux.  Or  nous  donnons 
par  dedans ,  &  appliquons  par  dehors  le  theriaque ,  &  femblable, 
laquelle  tous  les  plus  dodes  Médecins  alfeurent  eftrc  contraire 
au  venin,duquellafîevrepeftiientiele  ellcauféc, auquel  venin  on 
doitauoir  principalement  egard  :  car  ©r'xores  que  bon  empelche 
la  putrefadion,  li  on  n  efteint  le  venin ,  la  cure  fera  inutile ,  comme 
remarque  Monard /.a. du  Bezoard,  en  fon/.des  médicaments  des 
Indes  Occidentales  ;  le  fçay  bien, dit  VlQwmms  Lde  febribus  c. 

^.12  8. que  quelques  doétes  Médecins  rciettent  le  theriaque  en  la 
pdlcjà  cauic  de.fa  chaleur  &  licciié  ;  mais  nous  en  vfons  par  Icffcs, 
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admkable  que  lyfage  nous  a  fait  voir  en  le  baillant  aux  pefti- 
fcreZj&  Gonftantin/».i54.f.9.  de  cauenda  &medicimnda  mortîf.- 
rAfûtioneL']»decogmt.  &  curât,  dit,  le  theriaque  d’Andromache 
delTeche,  &  deftruiâ:  le  venin  5  mondifîe,  &  le  pouffe  hors  des 
membres  principaux:  à  fçauoir  du  cœur,  cerueau  &  foye,  &les 
fortifie  tellement,  qu’en  celle  maladie  ce  donneur  d’aduisaefgard 
à  la  pierre ,  &:  non  à  celuy  qui  laiette ,  c’eft  à  dire  à  la  fievre ,  la¬ 
quelle  tous  les  do(5lcs  Medecinspoftpofe  à  la  eau fe  d icelle ,  voyôs 
àprefentfagrandeprattique  illuftrée  par  fescontradiélions. 

Ceux  qm  s'approchent  des  malades  fe  fieront  a  U  theriaque  &  me- 
trïdat  5  les  plus  forts  en  prendront  cinq  grains.,  les  plus  f cibles  vn 
grain  les  autres  a  proportion.  Cy  deffusila  dit  que  le  théria¬ 
que  pourroit  caufer  des  fièvres  ardantes  (car  par  fois  la  pelle  peut 
eftre  (ans  fievre,  gallant  feulement  les  parties  extérieures  du  corps, 
fans  fecommumquer  au  cœur;  cllanç  toutesfois  vray  que  la  fievre 
peftifereeft  cauféed ’vn  venin  chaud, &pourriffant, tellement  qu'il 
y  adiftindiondelafîevre  peftilenticlle  à  lapefie,  lafievre  pefti- 
lentkle  ellant  fouuent  fans  pelle,  comme  dit  Amatusc^/^/^r.y.e//-  Signes  de 
rat.2.'].  GaL'^.depr^fig.  ex  pulfu  ^.dit  que  la  fievre  maligne  peut  la  fievre 
ellre  connue  par  trois  voyes,la  première  ell,quc  leur  pouls  ell  fem-  ^aligne. 
blableàceluydesfains  ;  c’ell  à  dire  qu  il  ne  change  point  iainsèll 
tel  qu’il  elloit  en  pleine  fanté,  &  fur  celle  égalité  de  pouls  i  il  y  a 
plufieursraifons  differentes, lefquelles  i'obmetsàl’elcient,  foient- 
ellesd'Auicenne,  &defon  commentateur  Dinus  que  du  Conci¬ 
liateur  &  autises.  Le  fécond  ligne  ell  que  les  vrines  font  de  mefme 
qu’en  fa  fantcs  le  troifiefme ,  qu'ils  diflnt  ne  fentir  aucune  fievre, 
toutesfois  au  commencement  ils  ont  quelque  violent  fymptome, 
ou  fur  la  fin ,  ou  comme  ils  meurent, comme  défaillance  d'efprit  le 
pouls  petit,  &  très  iufte  ,  la  froideurdes  extremitez ,  &  par  fois  fi 
quietes ,  qu’on iugeroit  n’auoir point  de  fievre  j  &  auffi  telles  fiè¬ 
vres  venants  de  la  gangrené  intérieure,  ne  font  point  violantes  par 
chaleur  :  mais  toutes  fievres  caufees  par  pourriture,  &  lefquelles 
fontvehementes  par  icelles  font  aulfi  vehementespar  la  chaleur, 

&  de  ces  fievres  malignes  y  a  plulieurs  caufes  lefquélles  deman  - 
dent  diuerfité  de  remedes,  que  le  Médecin  pourra  ordonner,  ayâr 
laconnoiffance.  des  caufes  Ipecifiques,  comme  dit  Sandorius 
remedtorJnuent.c.ô.p.r^^.  &  Mercurial  traidé  des  fievres,  /.  y.r.S. 

^.497.  dit,  aucune  fievre  putride  n’a  fa  caulè  procathartique,  im- 
luediatc^mapifelle,  ^  toutefievre  putride  a  fon  commencement  Fiç'vn.e 
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^utvids  par  rigueur,  tremblement,  &  froideur,  6c  plufîeurs  aîTauts  5c  tt< 
commence  doublements,  lefc^uels  ceîïantSjlâ  ficvre  ne  cefTe pas  du  tout:iTiais 
partrem-  hcdique  cft  toufiours  demcfm^î  dauantagc ,  les  fievres 

èlcmentr.  putrides  ont  diuers  6c  differents  fymptomesioints  à  elles,  comme 
douleur  de  telle  jfoîf,  chagrin ,  chaleurs  fuantes ,  douleur  au  dos, 
noirceur  de  langue,  &  autres  marques  par  Gai.  ôc  Auicenne  trop 
Noirceur  longues  à  tranfci  ire  icy.  Notant  que  la  noirceur  de  la  langue  neft 
deUJan-  pâs ligne afïcuri delà  fievre  putride,  pource  que  celle  noirceur 
gne-  peut  arriuer  par  autres  caufes  :  car  les  lignes  afleurei^,  propres  ,oC 
inreparables  de  la  fievre  putride  font  la  viftelTe  du  pouls,  en  fon 
fyllole  6c  diallolc,  6c  la  crudité  des  vrines  eufon  commencement, 
cequife  connoic  enccquerinfpirationfert  àTexpulfion  des  va¬ 
peurs  fuligineufes  ,  comme  très  necclTaire  au  commencement 
des  fievres  putiides  ,eRant  leur  ordinaire  de  finir,  ou  en  partie, 
ouiotalement  par  les  fueurs  abondantes ,  6c  les  .autres  feulement 

par  les  moiteurs^  -  n  r  j 

Mais  ie  demande  â  ce  do6le  donneur  d  aduis  fi  la  fievre  ardente 

faille,  qui  Te  fiera  à  ce  theriaque?  quelle  alfeurance  de  ncllre  point 
attaqué  delà  perte,  &  s’il  en  eft  faifi ,  quel  fccours  donnera  Ü  au 
malade  qui laura appelle?  Voyons  fon  erreur aueefesdofes^d’ va 
crain,  voire  cinq  grains  ,:  le  croy  qu’cfcriuant  cét  aduis ,  il  n*a  pas 
bienpenféàcequûl  confeiUoit  ;  car  l’Autheur  decclle  compoli- 
'  tion  demande  trois  poids  de  miel  pour  vn  poids  de  poudre,  & 

fouuent  les  Apoticaircs  pour  rendre  (difent-ils)  celle  compofi- 
tion  plus  délicate  6c  agréable  {comme  fi  onsenlèruoit  fouuent 
fur  iour,  6c  par  delicatelfe  )  y  mettent  quatre  parties  de  miel  pour 
yne  partie  de  poudre.  le  luy  demande  donc  ce  grain  de  thériaque 
nu’il  donhe,^que  fera-  il,  poudre  ou  miel^  car  le  tout  ell  pefle-mef- 
lé,  encores  à  cinq  grains  pour  le  plus  forts  (  dit -il)  y  aura  vn  grain 
6c  quart  d’vn  grain  de  poudre  qui  feruira ,  comme  on  dit  commu¬ 
nément  autant  qu’vn  grain  de  miel  en  gorge  dafne:  Certes  Parc 
plus  doéle  en  Chirurgie  que  ce  donneur  d’aduisn  ell  en  Médecine, 
cnfonliiiï:edep>e/7c  c,  jo.conformémesit  aux  plus  dodles  Mcde- 
Taré  dn  cins  anciens  6c  modernes  veut  qu’on  donne  ;^ux  en^nts  tettants 
theriacjue,  à  vingt-quatrc  grains  de  theriaque  deftnemf^é  auec  le  laiél 

de  la  nourrice.  Heurnius/. a. CtTy./».  fuiuant  Aucr- 

^Àmarns  donne  trente-  fix  grains,  6c  Amatus  centur.z.  curât.  43.  af- 

MMhioic  feure  qu’on  en  peut  donner  fans  danger  aux  petitsenfants.Mathio- 
le  en  fa  Préface  fur  celle  de  Diofcoride  /.  ,6.  deferic  yu  Antidote 
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admirable  3  duquel  il  baille  aux  empoifonnez  d’vne  dragme  iul- 
quesà  trois,  &  aux  pcftiferezpluficurs  donnent  au ffi  demie- drag- 
îne  de  Tel,  &  autant  de  foulfre  meflez  en  poud  re  à  boire, auec  quel¬ 
que  bouillon,  ou  eau  propre,  &  puis  couLirent  bien  le  malade,  ôc 
le  font  bien  fuer  auec  alegement  &  guarifon  :  que  fi  àla  premkrc 
fois  le  profit  n  en  cfl:  obtenu,  tel  qu ’efi  necefiaire,  il  faut  reiterer  le 
remede.  Mcrcurial  donne  aaifi  demie -dragme  de  violettes  en 
poudre ,  deftrempée  auec  d’eau  defeabieufe,  bcuuantvnpcu  de 
temps  apres  l’eau  d’orge  faid^caucc  de  figues  &  d’orge  pour  boire 
à  la  place  d  autre  brcuuagCjC'eftr,  l'y  p.iz^Je  pelée. 

Mais  àmtânt  que  le  feu  de  U  fievre  fe  peut  allumer  par  le  theriaque 
é*i^eîhrîdat^en  dechaffant  U  psurriture  yvoicy  comme  ie  m'y  vou- 
droy  gouuermr.  Prenez^done  quarante  grains  de  theriaque  ^  de  cam- 
fre  y  cinq  grains  de  crifial  de  roche  dix  grains  j  deltrempez.~les 
auec  quatre  onces  des  eaux  defirites  y  d*  demie  once  defyrop  aceteux\ 
oudeiusde  citrons^  faites  breuuagCy  auquel  fi  vous  adionfiezj  dix 
grains  de  topazx^autant  de  iacinthe  dr  de  rubis  pour  ceux  qui  en  ont 
le  moyerty  vous  en  ferez,  quelque  chofi  de  meilleur, 

Auicenne  au  Traiélé  de  viribus  cordis  c.  ^.p,  5  ji.  des  diuers  Amce^fi 
moyens  de  réioüir&  fortifier,  dit  les  ignorants  d’entre  les  Mode- 
cinscroyent  qu’en  la  theriaque  &  metridat,ily  aye  vne  extrême 
chaleur ,  àc  craignent  d’en  donner  vne  demie-dragme ,  &  cepen¬ 
dant  ils  ne  font  point  dediffieuké  de  donner  quatre  dragmes  de 
diaciminum  oude  diatrionpipereon,  ne confiderants pas,  qu’il  y  a' 
plus  de  medicaméts  chauds  dedans  deux  dragmes  de  cescompo^- 
fitions  qu’il  n’y  a  dans  demie 'dragme  de  theriaque.  Et  apres  il  se-- 
ftend  à  la  defeription  de  chaque  ingrédient ,  ^  conclud  qu’or> 
pcutvfer  du  theriaque  tres-afleurcment  en  tout  temps,  fok  de 
pelle, ou-nô  en  plus  grade  quantité  que  de  trêce  fix  grains, &  Alex¬ 
andre  Aphrodifée/.  I.  Problème  151.  demande  pourquoyla  thé¬ 
riaque  chaude  (Sefecheprife  par  larbouche,  n’augmente  pas  :  mam 
cftciatla  Ibifcauiéepar  lamorfurcdu  ferpent  nommé  Dipfasî 
Refpond,ilnefautpas  penfer  que  le  theriaque  puifie  efieindre 
lafoif ,  à  raifon  defon  tempérament  :  mais  par  le  fecours  qu’il 
apporte  auxpartiesoÆncéeSjCommcaufTi ,  à  caufedefon  natu-  „ 
rsf& propriété  rear  il efi: compoféde pluficurs  herbes ,  lefquciles 
ont  conrentement&  familiarité  à  chacune  des  parties  principales,-  dccom- 
k  didame  efl  familier  au  cœur ,  l’eupatoire  au  fbye ,  l’efcolopcn-  pofir.mc 
der  â  k  rattejieperlil  à  Torifice  du  ventricule,  rhyfopc  au  diafrag-  die.  gu  ji 
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difcmrt  me&poulmon,l’enulacampanaauxreins,ia  rue  àllnteftin  laf- 
c^rdiffAte  che,  la  gentiane  au  cerueau ,  le  fezeli  à  la  vefoe,  toute  partie  donc 
fort  m  attirée  &  alléchée  par  la  douceur  de  quelque  chofe,  comme  du 
'longdH  n^igititepour  fe conferuerSc maintenir, ce quiluycft familier.  En 
m:sU>,ge  fontméléeschairs  de  vipères, lefquelles  naturel - 

fes  mZl-  lement  font  propres  contre  tous  venins, &  tout  autre  mal  qui  en  eft 
rtunvne,  caufé,  puis  doiic  que  toutes  parties  prennent  fecoursdu  theriaque. 
des  0-  il  appaife  le  mal  necelTaircment  qui  excite  laibif,&  par  ainli  elle 


feratiom  eft  infailliblement  efteinte. 

quien^ro-  -  ^ 

cedent,  & 


quienfro-  ;gçni^enms  en fes  Obfemations  mcdicmalesr.  35./».  31  J-  did, 

é  t  •  1  1  •  V  ___  _ ; _ 


j'  i'ay  donné  a  boire  de  theriaque  à  vn  quiauoic  efté  piqué  d’vnfcor- 

aqms  "  pion, dont  tout foudainilaeftcguary.  Or noftre  donneur  daduis 

ihcrma-  ne  met  aucun  corredif  à  cinq  grains  dc  theriaque  i  pourquoy  en 
hhus,par-  veut-il  à  prefent  quarante  grains ,  qui  auec  les  corredifs  elchaufe- 
dff  ront  plus*  que  dix  grains  fans  corredifs.  Toufrbon  pradicien  qui 

thena^jfie  tresbienlesdegrezdechaleur,ffoideur,{îccite  &  humidi- 

t^des  medicamcncs,eniuge  :  mais  voicyvn grand  aduertifïcment, 
JedLa  duquel  lesriches  luy  font  obligez,  aâiouHcz.  four  les  riches  tofaz>e^ 
mentEm-  hyacinthe  &  ruhis  ,\\  croit  que  les  Apoticaires  prennent  les  plus 
firique  belles  &  grandes  topazes ,  hyacinthes  &  rubis  pour  les  préparer  & 
hafiiplu-  j-çduire  en  poudre  fur  leur  marbre  (  lefquelles  fi  cela  eftoit,les  pau- 
ures  ne  le  pourroient  payer;  &  non  les  fragments ,  comme  ils  font 
lexperten-  Ordinairement,  quifont  à  bon  marché,  &  qu  on  acheté  à  poids ,  ô: 
7a  V7ifoZ  non  à  piece,  corne  on  fait  ceux  qu  on  cnchaffe  en  or  pour  loyeaux; 
&  en  ap-  Voicy  encoics  vnc  autre  rêverie ,  Pour  deHremfer  ces  dtx  grains 
porte/jnei-  J^etheriaepue  four  ceux  (ptù  s\ifrochent  des  malades, faut  f  rendre  deux 
epue  raiso,  Q^çes  des  eaux  ffditcs^qui  font  i  eau  doz^eilleforrages,  dl  oxitr  if  ht- 
f  lonfuglofefalpieufe,  renouee.foucy,  melif.chardon-henit.royne  des 

prezsjhethoyne,  rofmann  .feordtum,  angelique,  archangeVtque ,  &  cc- 
in!Zdient  pendant ,  Hprcs  auoir  donne  la  lifte  de  toutes  ces  eaux  qui  font 
poids  par  quinze  en  nombre  le  ius  de  citron,  ou  vinaigre,  ou  fyrop  acctcux, 
poids ,  dr  faifant  les  feize,  il  dit  que  les  fix  premières  font  d  vfage  plus  com- 
degrépar  à  ceux  qui  ne  font  point  malades ,  &les  autres  pour  les  ina- 


jyioq  a  ceux  qui  ne  loni  point  ludictuto , 
degré  des  ^ ceux  qui  en  approchent,  hé  !  pourquoy  tout  de  fuite  les 
pjoppy^  demande-il  toutes  enfcmble ,  n  a-il  pas  befoin  d’eftrepluftoft  con- 
cZrToT  feillé,  que  de  donner  aduis  Voyons  fes  contradictions.  Ceux  qut 
trader»  fe fintent  frappez,  du  charbon ,  eu  qui  auec  affuptffement ,  »ti furie, ^ 
vnegran  ncelletnent  des  yeux font  muai  liez,  de  vomijfement ,  &  de  Ufehete 

de  conjuf»  frces,  quifintmarquez.peur  Croire  ou  fiupponner  depePk,'vien- 

,  i;  ’  ' 
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dront  i  deu^c  firufuls,  le  premier  tour  (  qai  font  quarante  hmü  ne 
Pcains  )  quatre  (  fcrupuls)  le  fécond,  s  Us  yen  font  oMieTje  fremier,  22Zf 
&deHxdragmesJetroiftefme^  s  Us  yen  font  oubliez,  aux  deux  pre-  f  ‘ 
tniers,^  fra  reiterée  la  dofe  de  hui  fl  en  hui  fl  heures.  Voicy  vne  te* 

Aebicn  tyiîibrée5  pour  laquelle  racommoder ,  il  faut  toutes  les 
herbes  de  la  faind  lean^auec  toutes  les  eaux  dlcelles  pour  de- 
ftieuiper  vn  peu  de  theriaque  :  mais  comment  veut-il  entendre 
apres  toutes  ces  grandes  dofes  cy-delTus,  celle  de  quarante  grainSj 
auec  cinq  grains  de  camfre  qui  brûlera  &  s’enflammera  dans  Ironie. 
le  corps,  s’il  s’y  brûle  &  s’enflammCjComme  il  fait  au  dehors ,  mef* 
me  dans  l’eau, ce  fera  bien  pour  accommoder  le  pauure  malade ,  à 
quoy  le  criftal  de  roche  au  poids  de  dix  grains  ne  pourra  refifter,ny 
le  ius  de  citron,  ny  les  trentegrains  de  topaze ,  hiacinthe  &  rubisi 
Certes ,  i’auroy  à  faire  voir  piufleurs  autres  erreurs  quil  met  au 
iour  ;  mais  que  cecy  fuflife  ;  voyant  fon  regret  qu  il  dit ,  Elire  inu¬ 
tile  d' auoir  plante  U  maifon  de  finie  au  lien  d’ ou  le  vent  de  Situation 

trionqu  on  appelle  chaffe-morte  nous  P  apporte.  Qu,’on  mette  la  bol- 
foie  en  lieu  conuenable ,  on  trouuera  quefainCt  Louys  ,quieft  fin  des  ^ 
maifon  nommée  de  Santé,  en  laquelle  les  malades  peftiferez  font  pejltferes. 
portez,  &  les  Chartreux  prés  l’Hoftelde  Luxembourg  gifent  au 
North  e/l, & fil  furouefiM  porte  SaindMartin  &  celle  de  faind  lac- 
ques  au  Su,\a  Baftille  &  le  Louure  font  Efl:  fueft ,  &  Oueft  Noi  th 
oueft  i  tellement  que  le  North  paflant  par  le  centre  de  S .  Louys  fe 
porte  vers  laBaftille,&  s’ê  va  vers  le  faux  -bourgS.  AnthoinejMais 
quoy  que  i’aye  parlé  amplement  de  ces  vents  auTraiélé  cy  -de- 
liant  de  lafaignée;  le  diray  encores  que  ces  vents  font  icy  nom-  & 
mez,  félon  les  raairiniers  qui  nomment  celuy  d'Oiient 
très  Suhfilanus  .,K^pelliotesy  que  les  doéles  difent  eftre  lemblables 

àl’enfance,aufeu,àla  cholere^&àl’Eflé.  ^  ^ 

Celuy  du  midy  Su  Aufler.,Notus  fcmblable  à  la  ieuneiTe, chaud  oc 
humide, à  l’air, au  fâng,&  printéps.Celuy  du  couchât  One  fi,  Fauo- 
froid  &  humide  fcmblable  viril,  eau, pituite, 

Automne.Celuy  du  Septentrion  ,North ,  Aparfliaslïi^vaoïiiZïiQ, 
Aquilon, froid  fée, vieilleflé, terre  melancholie,hyuer,&  chacun  de 
de  ces  quatre  vents  a  fes  collateraux  en  tout  font  comptez  tren¬ 
te-deux,  derquelsMidàs  n’en  peut  iuger ,  laiflbns  donc  les  afnes 

aux  chardons,  &  effayons  de  profiter  quelque  ehofe, 

rayditcy-deuantivauoir  trouué  aucune  définition  complette  fierndo 
decefr:ehydreôcmaladie,Sccroy  quelle  efl  impoflible;  mais  pour  n 
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ks  efpeccs  d’icelle ,  plafieurs  &  y  accordent  ;  à  fçauoir  qu’il  y  en 
vne  fimple,  &  vnc  compoféc  :.la  (impie  n’infedlc  que  les  efprits ,  & 
par  confequent  cft  plus  dangereufe,  &dok  eftee  Gombatuë  par 
remedes  plus  puiffancs&adifè:  mais  îapefte  compofée  ou  putri^ 
de,  laquelle  vient  du  Ciel,  attaque  le  cœur,  &  cil  plus  veneneure 
queceilequîvientdela  terre,.  &  qui  attaque  kfoye,  &  ne  voy 
encores que  les  (ignés  qui  paroiflène  cefleannée  en  vne  ville  pa- 
roifsët  vne  autre  année  en  mcfiue  lieu,  à  quoy  tous  les  plus  dodles,, 
curieuxjôc  expérimentez:  Médecins  &  Chirurgiens  s  accordenr,cô  - 
meden’auoircftéencorestrouuc  vnc  Méthode  certaine  &  alTeu-* 
réepourguarir  toute  pefte,  tant  (impie  que  compofée,  &  cft  à  de- 
firer  d’auoir  la  connoiftànce  de  quelque  excellent  &  fpecifique  re- 
mede  qui  chaftaft  &  abbatit  celle  befte  tant  cruelle  &  pcrnicieufcs 
Mais  ie  croy  qu’il  faut  que  Dieu  qui  nous  bat  fonuent  de  cç  fléau 
pour  nous  amener  à  noftre  deuoir,  cueille  Icfprit  d’vn  chacun 
particulier ,  i'entend  de  ceuxqui fontappellez  pour  laguarifon  de 
ce  mal  (i  eftrange ,  pour  rcfifter  à  fa  furie ,  muniftànt  à  chaque  rc* 
nouueaude  celle  hydre,  ks  parties  in  fcélées  du  corps  quelle 
taqiie,foit  cœur^foyc,Gerucaü,  &  autres  par  vne  qualité  vene- 
neufcfubtile, laquelle  s’y  fourre,  &  entre  par  la  bouche  .^ncz  & 
pores  j.dont  ceux  qui  font  de  plus  rare  texture ,  ôe  qui  font  plus 
cochymes, mal  babitucz,intemperés&  impurs,en  fontplufloUfur-' 
pris  que  les  autres.. 

Tout  ce  qui  cft  de  commun  en  cefte  cruelle  maladie ,  foit  qu’el¬ 
le  procedede  la  corruption  de  l’air  (  qui  pourtant  ne  tué  ny  n’at¬ 
taque  tous  ceuxqui  y  habitent)  ou  deccliedel’eau  ,  ou  de  la  ter» 
re  j  ou  des  humeurs  corrompus,,  ont  prcfque  mefmcseflTetSîà  fça¬ 
uoir  la  motr^  ou  en  cas  de  conuakrccnccjlaifiènt  quelque  diffor¬ 
mité  à  la  partie  attaquée,  &  vn  horologe,.  par  lequel  la  forticdes 
dents  &  griflès  de  cét  cnnemy  furieux,  donne  tefmoignage  du  re¬ 
tour  d  vne  pefte  nouuelle ,  pourec  que  la  cicatrice  du  bubon  ou 
charbon  redonne  quelque  douleur;  quelle  continué  de  cha¬ 
touiller,. prefque  autant  que  la  mortalité  dure.  Surquoy  Pline/, 
i8.  r.  3,  dit  que  ceux  quiautresfoisont  efté  mGrdus,ou  de  ferpéts, 
ou  de  chiens  enragez ,  r’engregent  les  playes  deceux  qui  en  (ont 
malades  à  s’approcher  feulement  d  eux  ;  dautant  que  le  vehin  eli 
encoresdemeurédans  le  corps,  en  telle  force ,  qu’il  les  rend  véné¬ 
neux  eux -mefmes.  Louys  Duret/.  I.  §.  72,^. ^S.des  coaques  fur 
3  c^tA  Imm  in  que  laliuidité  pu  couleur  glom^ 
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îjme.marque  qu’il  n‘y  a  rienrefté  de  bon  au  cœur  ;  mais  qu’en  la 

noirceur  le  mal  tombe  fouuent  fur  la  partie,  laquelle  tombant, le 
telle  demeure  en  vicitellement  que  la  partie  liuide  eft  toufiours 
plus dangereufe que  la  noire, &  la  couleur  verte  aui  Veines  qui 
font  fous  la  langue  desEpilcptiques,monftrela  foibleffe  de  la  cha-  ; 

leur  naturelle,  &  Hippocrate  aux  prognoftics  8.  dit  fi  le  corps  fe 
trouue  pefant,  les  doigts  &c  ongles  liuides ,  la  mort  eft  proche  :  car 
<omme  dit  Gai.  la  couleur  liuide,  ou  de  plomb  marque  l’extin- 
âion  de  la  chaleur  naturelle,  tellement  quelle  eft  toufiours  plus 

mauuaife  que  la  couleur  noire. 

Puis  donc  que  la  curation  &  reraede  pour  toute  pefte  fe  peut 
difficilement  cfctire{  l’indication eftantprife en  feizefaçons  mar- 
quéescy-deuantau  traidlé  de  la  faignéc  )  veu  mefme  qu’elle  nous 
eft  fouuent  cachée,  il  eft  befoin ,  outre  les  med  icaments  communs 
d’vfcr  desremedes  nommez  Antidotes,  &  Alexipharmaques  qui 
eft  autant  que  i'ay  de  falutaires, qui  agiftentpar  propriété  fpecifi- 
que, &  occulte,  defquels  plufieuts  grands  8c  célébrés  Médecins 
ont  parlé  &  efetit,  &  monftreray  feulement  les  marques  &  fignes 
de  là  pefte,  lefquels  ie  mettray  en  deux  ordres  :  àfçauoirceux 
lelquelsprccedent  le  plus  foQuent  la  mort,  &  ceux  qui  fouuent  la 
deffient  ,à  celle  fin  que  ceux  qui  douteront  de  quelque  chofc.fe  mAHuais 
Tcfolucntjà  cequ’ilsdoiuentclpcrcrdecemal,  decouurant  quel-  def^p, 
ques  fautes  qu’on  commet  au  foulagement  des  pauures  pe- 
lliferci. 

Les  fyncopes ,  foiblefTes ,  cuanouiffements ,  perte  de  force ,  vi¬ 
gueur  &  connoiflance  font  fignes  mauiiais.  L Vrine  plombée,  rou- 
geaftre,noire5trouble,  pourrie, puante, infedc.M.  Surquoy  Reuf- 
nerus  de  rcmedhrum  ab  vrina Z-.  539-  dit  que  fi  dans  l’vrinc  du  pe- 
ftiferé,  on  met  vne  goutte  du  hiü  de  femme  qui  eft  accouchée 
d  vn  m’afle ,  fi  ce  laid  va  au  defTus  de  V  vrine,  il  guarira  toft ,  fi  au 
milieu,  non  fi  toft,  s’il  va  au  fofid,  il  mourra.  Les  excrementsdu 
ventre,  commegras,  de  de  mauuaife  couleur ,  &  de  mefme  qu  eft 
fon  vrine,liquide,  puante.,  &  fouuent  auec  des  vers,  M.  les  vomif- 
fements  frequents, continuels, verds,  puants, noirs,ou gris, ou  rou¬ 
ges, iufques  au  fang.  M.  les  glandeSjOu  pourpre ,  ou  charbons ,  ou 
bofïcs  fc  retirants  au  dedans ,  M.  le  nez  j  oreilles ,  &  ongles  plom- 
bincs  ,  M.  l’hydropifie  furuenant  fubitement  ,  M.  le  trem¬ 
blement  par  tout  le  corps  ,  M.  les  diuerfes  couleurs  à  la  face, 

M.  Haleine  puante &defaillaiite,  M.  le  charbon  noir &fec,  qui  ne 
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peut  venir  à  maturité ,  M.  la  Tueur  froide  enuiron  la  telle ,  6c  le  cc| 
puante,  telle  que  celle  nommée  Anglicane,  par  laquelle  on  mou*^ 
roitlcmefmeiour, 6c grand refroidilTement  du  corps  par  apres. 
M.  le  fang  fortantpar  le  nez,  ou  par  la  bouche ,  ou  paria  verge ,  ou 
par  le  ventre ,  M.  le  charbon  en  la  gorge ,  M .  Tappetit  perdu  tota  - 
lemenc ,  M.  dcfquels  lignes , tant  plus  y  ena,  tantpluftoftla  mort 
furuient:maiss’ilnyen  aqu  vnoudeux,.  6c  que  le  malade  fok 
ieune  6c  fort,  il  y  a  efperance  d’échapper. 

Hippocrate  dit  qu'aux  maladies  aiguës  les  Prognoftics  font 
douteux  6c  ambigus  :  mais  non  mortels  jnecelïàirement  com¬ 
me  les  precedents  ,6c faut  noter  quêtons  les  lignes, tant  précé¬ 
dants  que  fuiuants,  n’attaquent  pas  touliours  cnfemble  vne  feule 
pcrfonnejlaficvre  continue:  mais  le  plus  fouuent douce  par  de¬ 
hors,  6c  comme  imperceptible:  mais  brûlante  au  dedans,  la  dou¬ 
leur  de  telle,  la  difhculté  d’haleine ,  la  toux,  la  face  rouge ,  hydeu- 
fc,  fureur,  cruelle ,  reyerie,  foif  vehemente ,  apofteme,  la  poitrine 
ardante,  hoquets,  cllenduë  de  membres,  veilles,  inquiétudes, 
morves  parlesvrines,les  yeux  ardants  ,  fanguins  6c  difformes, 
alienation  d’cfprit ,  fommeil.profond,  boire,chaibon,foufle  puant, 
marques  ou  pourpi,e  violcttes^bleuës;npiraltres,ou  plombêes,fre- 
Qefie ,  douleur,  ;  (Jpukuf-^c  coeur  ^eftourdilîëm en t,. 

quand  le  charbon  fe  fait,  bâillements, la  langue afpre , feche  6c 
noire,  L’vrine  tantoll  belie,  tantoft  non, le  pouls  lauguide,  obfcur  6c 
variable  :  mais  plusde  nuidi  que  de  iour ,  pefanteur  de  tout  le 
corps  infupportablc  6c  comme  refolution  de  tous  les  membres, 
tellement  queles  malades  jnq-fç  peuuent  fouftenir,  tous  ces  lignes 
ifbnt  incertains  Ôc  ambigus. 

Les  lignes  fuiuants  en  la  pelle ,  ne  font  ordinairement  dange¬ 
reux  5  à  fçauoir  quand  le  malade  efl  fouuent  en  repos  ;  qu’il  a  quel¬ 
que  appétit,  que  la  fievreferelentit, que  la  tumeur  polhlente  ell 
grolTe  6c  large,  qu’elle  ell  éloignée  du  coeur,  qdçlleçlt  longue  6c 
mobile ,  quand  le  charbon  eh  rouge  ôc  citrin ,  le  dormir  profond, 
ks  frilïôns  réitérez  fouuent  jprincipalementés  corps  fanguins, c’eh 
ûgne  que  le  pourpre  ou  le  pharbon  ou  bolfc  font  prochains.; 

Si  la  tumeur  doit  arriuer  à  la  tehe,  le  malade  a  grand  fommeil^ 
ou  tourmenté  de  trop,  vcilkr  la  nnid,  la  dpukur  de  la  tehe  eft 
grande  ^auec le trembknienc  de  tehe,  de  çerueau,  6c  des  yeux, 
femblabkà  tn  vertigo,  ou  toutes  chofesfembknt  tourner ,  reve- 
tks^bruît  d’oteiües,  dureté  d’ouye^inflammation  de  face  ^  k  pouls 

‘  bat  6c 
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bkt  Si  tempes  plus  que  de  couftume ,  rvrine  plus  claire  auec  la  re- 
fidcnceouencreome  en  haut. 

Si  au  derrière  des  oreilles,  qui  eft  l’emondtoire  du  ccrueau,  le  dor- 
mireftcxcelfiucment  profond ,  auec  grande  ftupi dire,  comméen^^;  omX 
lalechargie,  dureté  d’oüye,  grande  douleur  de  telle,  &  IVrine 
trouble.  / 

Si  fous  raiflclle  ,  qui  eft  hemonâoire  du  cœur  ,  vn  grand 
tremblcmentdu  cœur  aduient,  frequent  defaut  du  cœur,  larefpi- 
ration  eft  difficile. 

Si  aux  aynes  qui  font  cmonâioires  du  foye,  la  foif  eft  vehemen- 
te,  defaut  d  appétit ,  le  pouls  véhément ,  l’vrine  trouble,  &  puaa-  ^ 
te,  la  fie  vre  ardente ,  &  le  fang  fort  par  le  nez. 

Toute  fie  vre  peftilente  eft  communément  accompagnée  de 
bofle,  pourpre  &  charbonj autrement  elle  eft  mortelle,  ou  fort  dan- 
gereufe  ,&lefditesboires  ou  charbons  occupent  non  feulement 
les  parties  extérieures  :  mais  auffi  tout  à  la  fois  les  intérieures  rcar 
fi  le  cœur  eft  faifi ,  tout  paroiftra  apres  plufieurs  défaillances  & 
foiblclfes  la  mort  furuient. 

Si  à  la  cauité  du  poulmon,  ou  aux  membranes  de  la  poitrine,  il  Poulmo»  ' 
mourra,  ou  fera  en  très-grand  danger  de  fuffoquer. 

Si  au  cerüeau,  la  frenefie  appelle  la  mort.  Cermm> 

Si  le  foye  eft  faifi  ,  l’inflammation  furuenante ,  la  mort  y 
ariiuc. 

Toutes  bûftès  &  charbons  paroiftants  auant  la  fie  vre,  ne  font 
pas  fi  dangereux  qu’apparoiftànt  apres.^ 

Or  le  charbon  pcftilentiel  eft  vne  petite  puftule ,  quelques  fois  Charbo?p 
rouge,  ou  brune ,  ou  perfe ,  plombée  ou  noiraftre ,  laquelle  brûle  ^ 

cnflamme,&  corrompt  tout  céquil  y  aautour,moleftant  le  mala¬ 
de  de  douleur  nompareille  ayant  à  fbn  circuit ,  comme  des  petites 
veines,  reprefentants  à  peu  prés  la  couleur  de  Tarc-en-ciel,  n'exce- 
dants  la  grandeur  d  vne  lentille,  ou  tefted’elpingle,  petite  puftule, 
bien  fouuent  accompagnée  de  plufieurs  autres,  comme  grains  de 
millet  qui  puis  fc  raffemblcnt  fous  la  couleur  diefte:  mais  le  plus 
fouuent  enflammée,  auec  vne  petite  efearre  oucrûufte,qui  puis 
apres  s*  vlccre,&  brûle  plus  que  le  feu  ardent,  les  Grecs  le  nom¬ 
ment  RAX y  Gai,  de  boni  &  mali  cihïs  fucci ,  crainét  la  Antr^x. 

îffaignée  aux  maladies  &  conftitutions  peftilentieles  par  l’expe- 
ïkftcede^vkiU^^s^c  anciens,  Mefcufialadiouftc  à  cecy,r.  dc^ 
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veilles,  foif,  chaleur  violente  aux intcftins,  révene ,  affoupiï- 
fcriîent  par  foisj  vrines  cnflamnacs  ou  troublez. 

Trogm  -  Le  charbon  eft  plus  dangereux  que  le  bubon,  ou  autre  tumeur, 

gc  tant  plus  petit,  tant  plus  dangereux. 

Le  chai  bon, bubon,  ou  autre  tumeuràlatefte,ou  au  col, eft  plus 
dangereux  qu  aux  ailïèlles,  celuy  des  aiflellesqueceluyderayne, 
celuy  de  l’aync  plus  que  celuy  de  la  cuilTe ,  ou  de  la  iambe. 

Le  vomilTemencde  fangences  inaladkscontagi.eufesôy)efl:i- 
feres,eft  mortel. 

Les  char  bons,  bubons,  exanthèmes, &  fernblablcs  pouflees  par 
force  de  nature  font  bons  ;  mais  s’ils  demeurent  .au  dedans  font 

Si  les  efprits  font  faifis  de  pelle  ,1c  pouls  eft  inégal,la  foibleffe  eft 
vniuer  felle ,  les  inquiétudes  trauaillent  fans  douleur,  vne petite  at¬ 
taque  le  front,  tout  cela  marque  que  les  efprits  ne  peuuentteluire 
par  tout  le  corps,  à  caufe  du  venin  qui  leur  fait  ombr-c^  comme  vn 
nuage  efpais ,  &  meurent  toft. 

Si  la  douleur  attaque  la  telle  auec  frenelîe  5  ou  endormilTement, 

ou  tumeur  en  quelque  partie  du  corps,  ou  charbon,  lapefte  eft  aux 
efprits ,  au  corps ,  &  aux  humeurs. 

Si  la  tumeur  ou  charbon  eft  depuis  la. telle,  iufques  auxclaui^ 
cules,  où  au  bout  du  col ,  c  eft  ligne  que  le  cerucau  eft  plus  mala¬ 
de  que  les  autres  parties. 

Si  le  charbon  ou  bubon  eft  fous  1  ’ailTelle,  ou  depuis  le  col, iufques 
audiafragme,ou  àreftomach,larefpiration  empefchée,&:que  la 
palpitation  du  cœur  foit  grande,  c’eft  ligne  que  le  cœur  eft  galle. 

Le  charbon  ou  bubon  eftant  depuis  le  diafragme ,  iniques  aux 
aifnes, cuiftes, ou iambes  ,  f alteration  grande ,  IVrine rouge  ôc 
trouble,  le  foye  eft  le  plus  malade,  alors  la  faignéeeft  requife,  pour 
Lfifitanus  ce  que  le  fang  eft  infedé. 

remede  Amatus  centur.  y.  cnrat,  jo. baille  vn  rcmede  qu’il  recomman- 

fonr  lef-  dgfort  pourLefcaf,boncles,&  tubercules,  qui  eft  tel  :  fcabieule,  vne 
carbon-  poignée ,  fuyc  de  cheminée  vne  once ,  vn  ou  deux  blancs  d  œufs, 
diagmes ,  le  tout  très-  bien  méfié,  &  appliqué  fur  le  mal 
mannai-  en  façon  dcmplaftre. 

fe.  Fabry  en  fonTraifté  contre  lapefte  impriméàParis  1580.  c.ii.f 

Enanus.  j^.dit  difficilement  vnemauuaifecouftüme  eft  delaifrcc,^  Hua- 
PtndarHs-  dit  ^  Confmtudo  vdet^  îongos  man/hra  jet  annos0a^Hç 


CONTRE  TERVa  62:1 

rm  n)lres  Ji  fîmffrit  ^quet ,  &  Pindare  dit  qu  elle  eû  vn  puifTant 
tyran,  dautant  qu  elle  eftablit  fa  domination  es  entendements  des 
hommes ,  leur  fait  approuucr  fa  domination,  &  les  engage  à  main¬ 
tenir  leur  propre  feruitude.  Et  comble  quele  temps  confume  tou  - 
tes  chores,cefte-cyreulecroin:par  FvfagejSauthorifcparles  ans, 

&re  fortifie  par  la  vieille(re,aiafiiln’ya  chofe  fi  difforme  qu’elle 
nefacetrouucr  belle, ny fi exccrable, quelle  ne  rende  fouhaita- 
ble,quoy  que  la  raifon,rçauoir,&  expérience foient contraires, 
telle  efi  celle  en  laquelle  on  faigne  tous  les  pefiifcrez  du  commeri- 
ccment ,  ce  qui  procédé  d"vne  trop  lourde  &  crafle  ignorance,  fui- 
uicd’vneifiuë  malhcureufe,  comme  lexperience ,  depuis  long¬ 
temps  en  fait  foy.  lay  toufiourscu  efgard,plufl:oftàlafievre  pe- 
üilentcfiimple,&comporéc,&àla  qualité  veneneufe ,  qu’aux  hu¬ 
meurs,  &  fouftient  qu’il  ne  faut  commencer  par  la  raignée  ,ny  en 
lafîcvrefimple,  ny  en  la  compofée  en  toutes  perfonnes  indiffé¬ 
remment  s  aîns  il  faut  attendre  deux  ou  trois  iours  apres  que  les 
parties  nobles  feront  renforcées  ,  &:  le  venin  pcftilentchafse,  & 
alors  faigner  auec  grande  prudence  :  car  tous  ceux  qui  font  fai- 
gnez,  ayants  frequents  defPauts  de  cœur,  vomifsements  conti¬ 
nuels  ,  verds ,  noirs ,  liuides ,  gris ,  rouges,  pourprez  &  puants ,  ou 
tremblement  de  corps,  ou  diuerfes  mutations  à  la  face,  ou  haleine 
puante  5  ou  hydropifie  fubite  ^  ou  excrements  liquides ,  onétueus, 
gras,  ou  vn  charbon  noir,  ou  l’vrinc  trouble,  noire,  puante ,  plom-  . 
bée  5  pourrie ,  ou  fueur  froide  ,ou  puante ,  ou  hoquet ,  ou  appétit 
perda,meurentbien-toft,pource  quciaqualité  veneneufeneft  en- 
cores  au  fang ,  &  la  faignée  euacuant  le  fang  cncores  bon ,  débilité 
les  forces,  &  les  veines  vuides  attireront  l’air  pefiifere  qui  fera 
entré  par  la  bouche,  nez  &  pores ,  &  non  par  les  veines ,  &:  le  fang 
qui  elioit  en  repos  ,  fe  mouura  ,  &  s’infedlera  pluftoft  ,  telle¬ 
ment  qu'il  ne  le  faut  pas  tirer,  lors  que  la  pefte  fimple  eft  feule¬ 
ment  aux  efprits ,  &  non  aux  humeurs,  &  ceux  qui  fuyent  tofl  loin, 

&  reuiennent  tard,  font  fauuez.  fi  en  la  pefte  compofée, la  bofi 

fe  S  charbon  paroift,  &  que  l’on  faigne ,  le  venin  r’entrera  dedans, 
que  s’il  faut  faigner, on  le  fera  comme  s’enfuit,  &  s’il  faut  pur¬ 
ger  ,  ce  fera  tres-iudicieufemenc ,  neftant  icelle  toufiours  ne- 
cefsaire. 

Si  le  charbon  eft  à  la  tefte,  derrière  les  oreilles,  face,  ou  col,  faut  Ordrj^  de^ 
faignerla  céphalique  ou  faluatelle  du  bras.  _ 


VentdH* 

/ss. 
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Si  à  la  bouche  on  gorge  les  ranuks  ou  veines  fous  la  langue  :  mais 
premièrement  la  céphalique. 

Si  depuis  le  col  iufques  aux  parties  honteufes;,  commeaux  bras, 
aiffelles,  poitrine,  colles, elpaules  ,6c dos,  la  balilique,  médiane, 
ou  commune. 

Siaux  aifnes ,  parties-honteufes ,  ôc  lieux  plus  prochains  du  de¬ 
dans  delà  cuilTe  ,ouen  laiambe,  la  faphene  ou  dedans  la  iambe 
vers  la  cheuille,  ou  celle  ^ui  efl  entre  k  gros  orteil  de  fon 
voilin. 

Si  en  la  hanche,  au  dedans  de  la  cuilTc,  oudelaiambcjonfai- 
gnera  la  veine  dite  feyatique  ,  au  dehors  de  la  iambe,  vers  la 
cheuille  ,  où  celle  qui  cH  entre  le  petit  doigt  du  pied  6c  fon 
prochain. 

Si  es  parties  hautes  bafleson  faignera  la  Médiane  commune 
du  bras ,  Sc  les  faignées  referont  toufîours  des  veines ,  qui  font  du 
mcfme  collé  du  mal,  quel!  quelque  incommodité  empefehe  de 
faignerlavein€,onappliquerades  ventoufes  aux  lieux  marquez, 
6c  meme  ceux  qui  auront  elté  faignez ,  pourront  encor  es  cftre  ven- 
toufez,  s’il  effcnecelïaire,  corn  me  û  le  mal  ellau  derrière  de  l’o- 
rcille  5  la  ventoufe  fera  appliquée  derrière  le  col ,  ouefpaule, 
fi  derrière  le  col ,  bras ,  ou  dos  ,  au  deffous  du  mal,  6c  aux 
fefses^ 

Si  aux  fefses,  la  ventoufe  fera  appliquée  aux  cuifses.  Si  en  la  poi- 
6liine,  ceferaaudcfsousdes  collez,  &  au  dos, 

vSi  le  mal  eft  au  ventre,  la  ventoufe  fera  appliquée  au  defsous  du 
mal,  s’il  eft  en  raifne,la  ventoufe  fera  appliquée  aux  fefses,  li  au 
gcnoüil,la  ventoufe  au  jarret ,  ou  iambe,  ou  talon. 

Si  en  la  iambe, les  ventoufes  au  talon  ôc  fearifiées  ;  Surquoy 
Pi\r\zx.\xs  centur. 2,  curation,  yS.dit  qu*vn  garçon  de  neuf  ans  at¬ 
teint  d’vne  fie  vre  continue,  fut  guary  par  fefcarifîcation  du  gras 
ou  molletde  la  iambe  ,de  curât, de  caujis pefiis,hQ$ 

incommoditez  qui  peuuent  empefeherde  faire  la  fàignée,  6c  qui 
font  auoir recours  aux  ventoufes,  font  la  profondeur  des  veines, 
ou  enfants,  ou  vieillards  jou  délicats ,  ou  femmes  enceintes  ou  dé¬ 
biles,  ou  autros  caufes  cy-deuant,  Voy  Zacutus  Lufitanus  Obfcr- 
uation  119.  de  huhone  pefltfero  13.  où  il  monftre  quand  ,  com¬ 
ment  ,  6c  pourquoy  il  faut ,  6c  ne  feue  faigner  6c  purger  aux  bu^; 
bons  peftiferez. 
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les  fignes  du  charbon  ont  efté  baillez,  refte  ceux  du  bubon, 
par  lequel  mot  on  entend,  comme  dit  Louys  Duret§.  79.  fur  les 
coaques ,  l’inflammation  des  glandes,  qui  font  au  derrière  des 
oreilles, airselles,&airnes,  &  Hippoc.^/^i?r.  yy./.  4.ditqaeles 
fievres,  lcrquelles  furuiennent  aux  bubons,  font  très- mauuaifes,,  Enbon 
hormis  rcphemerc,  ce  qui  s'entend  des  bubons  qui  aduiennent  qmçfl, 
fans  aucune  caufe  apparente,  ou  auec  inflammation  des  vifeeres, 
fur, ou  auec  Icfquelles la fievre  eft  tres-dangereufe,  &c’eftain{i 
qu’il  faut  entendre  ces  deux  fentences.  Or  ce  bubon  f  duquel  nous 
parlons  )  pcftilent ,  c’eft  vne  apofteme  qui  n’a  ny  vefeie ,  ny  cou- 
leurs  diuerfesjôc  que  les  verolles  pourprées  &:  puftules  font  rouges 
ou  tannées,  ou  violettes,  ou  noires,  femées  en  diuers  lieux ,  &  noi¬ 
res  és  corps  morts,  defqaelles  Auicennedit  qu’ri  eft  plus  falubre 
que  la  fievre  furuienne  fur  les  variolles,  bubons  &  pourpres,  que  fi 
les  variolles  &  pourpres  venoyent  fur  la  fievre  peftilente ,  comme 
ja  a  efté  dit.  Le  bubon ,  quoy  qu’il  fignifie  proprement  aifne  ,  & 
qu’il  vienne  ordinairement  en  cefte  partie,  fi  eft>ce  pourtant  que 
fa  madere qui  eft,  ou  interne,  ou  externe,  découlé  aufli  bien  fur 
toutes  les  autres  parties,  où  il  y  a  desglandes,  comme  font  le  col, 
aifsclles ,  &  autres  parties.  Autres  difent  eftre  vne  tumeur ,  qui  eft 
du  commencement  de  forme  longuette  &  mobile ,  &  en  fon  cftac 
ronde  &  pointue,  &  immobile  ,  fixe,  &  attachée  fort  profondé¬ 
ment  aux  emon(ftoires,eomme  ducerueauàla  gorge, du  cœur 
aux  aifelles,  du  foy e  au  x  aifiies ,  &  eft  fait  de  matière  plus  crafse  & 
vifqueufe  que  le  charbon ,  lequel  eft  fait  d’vne  matière  plus  acre, 

boüillante,&  flirieufe,faifantfcarre  oùils’arrefte.Mercuriak.27. 

pejk^  dit  que  le  bubon  qui  procédera  du  cœuroffencé 
premier  fera  auec  fievre  ^  autrement  non  toufîours.  Paré  parle  af- 
fez  clair  du  bubon,  chai  bon,  &  de  leurs  caufes.  Le  remede  fuiuant  Remede 
eft  fort  recommandé:  poudrede  crapaut  dcffechéeftant  pendu 
Pair  vne  once,  léuain  bien- aigre  trois  onces,  theriaque  vne  once,^^^^' 
rué  fiaifche  vne  poignée  i  tout  cecy  fera  bien  battu  dans  vn  mor¬ 
tier,  auec  fuflifànte  quantité  de  miel  Grud,&  applique  &  renou- 
uellédeux  ou  trois  fois  le  iour  furie  bubon  ou  charbqn,  dont  il 
tirera  tout  le  venin  à  foy.  Autant  en  fait  le  crapaut  fcché,  comme 
dit  eft ,  &  l’appliquer  tout  entier  fur  ledit  mal ,  &  eftant  ledit  cra  ¬ 
paut  enflé,  le  faut  icttcr,&  en  appliquer  vn  autre,  &ainfi  conti¬ 
nuer  iufqu’à  guâiifon ,  que  fi  le  crapaut  ne  s’enfle  point ,  c’cft  flgne 

llii  iij 
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que  nature  efl  fuffoquee,  &  la  mort  proche  i  autres  prennent  vne 
giandequantité& nombre  de  crapauxvifs,  &  les  calcinent  dans 
vn  pot  neuf  de  terre^  &  le  luttent  bien ,  que  fi  àcefte  premkre  foiSj,. 
la  cendre  n’cft  pas  bien  blanche,  ils  la  calcinent  encores  j  portant 
de  cefte  poudre  dans  vne  petite  bourfe,  en  lieu  de  la  perfonne 
éloigné  du  coeur,  que  fi  la  bourfe  s'enfie ,  l’air  cil  corrompu^  alors 
il  faut  vuider  ladite  poudre  dans  vn  pot  detcrrcjou  cueiihcre  de 
fer,  &  faire  le  tout  rougir  au  feu,  &  s’en  feruir  comme  auparauant: 
mais  CCS  calcinations  feront  faiétesen  lieu  aëré,  &  à  lefcart  t  Or  il 
la  perfonne  eft:  peiliferce,  appliquez  fur  la  peile,ou  fur  le  char¬ 
bon,  ou  la  bourfette  ou  vn  emplaftre  de  diachylon  j  au  milieu  du¬ 
quel  mettez  vn  peu  de  ladite  cendre,  ou  fur  l’emonéloire  du  mef- 
mccoftc,  Sc  vous  verrez  des  merueilles  :onne  fegarderapour- 
untd’v  fer  de  quelque  antidote,  voire  de  faign  er,  s'il  eft  nccc  flai¬ 
re,  fans  crainde  d’attirer  le  venin  au  dedans  rcar  la  poudre  l’aura^ 
attiré  au  dehors.  Vuicr  /.  3.  des  empoifonneurse.37./>.34o.  ra¬ 
conte  que  Horftius  Médecin  très- expérimenté  marque  qu’il  y  eut 
vnhydropi-]ue  qui  fiit  longuement  malade  à  Rome,  la  femme  du¬ 
quel  fe  délibéra  de  le  faire  mourir  par  poifon,  pour  autant  qu’if 
depenfoit  trop  en  maladie  i  parquoy  elle  luy  fit  aualler  la  poudre 
d’vn  crapaut  brûlé  en  vn  pot  neuf,  dont  il  rendit  vne  grande  abon¬ 
dance  d’vrine ,  derechef,  elle  luy  en  bailla  de  la  mefme  poudre  : 
mais  ayant  ietté  vne  plus  grande  abondance  de  fable  aqueux  par 
la  vcfcie,ilfutguary  :  car  le  crapauc  eftant  appliqué  en  certaine 
partie  de  corps  des  hydropiques, fait  fortir  les  eaux  par  le  coadui6t‘ 
de  l’vrine, 

Hifioire  Au  commencement  que  la  fluxion  de  la  boflè  fefait,  les  mala- 
remar-  |jes  difent  fcatir  àl’emoDâ:oire,comme  vne  cordc  tendue,  ou  vn 
<^uüble.  douleur  poignante,  puis  la  matière  s’aflemblc  com¬ 

me  vne  glande,  &peuà  peu,  &  en  bref  temps  fc  groffic  ôc  s’en- 
flatïime  ;  que  fl  la  tumeur  eft  rougc,&  fe  groflit  peu  à  peu, c  eft  bon 
ligne,  celle  qui  eft  tardiuc,  liuide,  noire,  à  venir  eft  dangereufe, 
c6mc  auffi  fontcelles  quivicnnent  fubitement  aucc  infiammâtion,' 
grande  tumeur  &  douleur  intolérable ,  Icfquclles  font  prefque 
toûiours  mortelles.  Pour  conclufion,  ic  dy  conformément  aux 
plus  doélcs  &  expers  Médecins,  que  la  pefteeft  plus  afpre  aux 
lieux  fuicts  aux  exhalaifons  putrides ,  qu’aux  lieux  où  l’air  eft  plus* 
pur  &fec,  plus  cruelle  en  Eftéqq’enHyucr,  plus  farouche 
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les  vents  du  Midy,  que  durant  ceux  du  Septentrion  5  ou  Bize,  & 

!vne  faifon inégale,  &  intemperée ,  qu’en  vne  égale  &  temperéc,  & 

plus  force,  eftantmcfléeauecvne  maladie  Endymique vne 
maladie  commune  &  familière  au  pays,  tant  auxvnsqu’auxau-^'^- 
XïtSyOW  Etydemiqtte,  qui  e  fl:  vne  maladie  commune,  ayant  caufe 
commune ,  mais  non  pas  familière  au  pays ,  mais  venuë  d’ailleurs, 
de  laquelle  il  y  en  a  de  deux  façons ,  ou  peftilentiele  nommée  par  jr  w./J 
les  Grecs  Limodes ,  ou  non  peftilentiele  dite  MiUmodes^  que  fi  el-  MiUme^ 
le  eft  toute  feule ,  elle  eft  aufti  plus  à  craindre  aux  lieux  maritimes,  des. 
battus  des  vents  meridionnaux,  chauds  &:  humides ,  ôc  des  exha- 
laifons  puantes,  aufquelles  ils  font  ouuei  ts ,  que  les  lieux  Medicer- 
janés  battus  de  laBizcfeche&pure.  Hippocrate  /.de  la  nature 
de?  hommes §.18.  monftre  quclors  que plufieurs  perfonnesfonc 
malades  en  mefme  temps ,  &  dcmefliie  fliçon  la  caufe  en  eft  com¬ 
mune  :  à  fçauoir  l’air,  qu’en  infpirant  nous  attirons;  ce  qu’il  confir¬ 
me  encores §.  8.^.  14(3,  difant ,  il  . y  a  deux  forces,  ou 
genres  de  fievres,l’vneeft  la  pefté  commune  à  chacun  par  l’air 
'corrompu ,  &  lequel  chacun  attire,  l’autre  particulier  à  chacun  par 
la  nourriture,  &  non  ce  que  nous  mangeons  ou  beuuons ,  veu  que 
tous  n’vfent ,  ny  de  mefme  viande,  ny  breuuage  :  mais  fi  plufieurs 
font  malades  diuerfement,  la  caufe  doit  eftre  attribuée  à  la  façon 

de  viure.  .  n  t 

Mais  on  demande  pourquoy  eft- ce  que  la  pefte  attaque  plu-  Bemm- 
ftoftvn  lieu  que  l’autre?  Les  Aftrologues  djfent  quec’eftkur  gi-  de. 
hier ,  &  non  des  Médecins,  &  que  cela  dépend  de  ce  que  chafque 
lieu  afon  Planete  particulier,  qui  eftoitl’afcendant,  lors  qu’on  le 
.batiftbit ,  &  qui  eftoit  lors  le  plus  fort ,  &  comme  dominateur  des 
autres  akendanrs  :  que  ii  ce  Signe  ou  Planete  fait  la  huiâiefme 
mai(bn,où  fe  trouue  en  icelle, c’eft  maifon  de  mortalité, ou  d’infor¬ 
tune,  que  fi  on  ne  fçait  pas  le  commencement  delà  fondation  ,oa 
pofernenedeia  pierre  première ,  l'on  ne  pourra  aufli  fçauoirlaPla- 
nette,Signe^  ou  dominateur  de  ce  lieu  bafty,  ficen  eftpac  quel- 
que  grand  accident  qui  fera  arriué  du  depuis  à  ce  lieu  qu’on  diét, 
dPoEerioriyCommQ  remarque  Ganiuet  en  fon  t^micus  medicorum^ 
dîjferenm  Exemple,  le  Signe  de  Vienne  eftla  Balance, 

fon  Planette  Saturne,  le  Signe  de  Rome,  Ôc  fon  dominateur  eft  le 
Soleil,  &  le  Planette  de  Lyon  eft  Venus. 

Lesperfonnesqui  font  chaudes  &  humides,  &  qui  abondent 
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en  humcuis  faciles  à  pourrir,  comme  font  les  hommes  plus  que 
les  femmes ,  qui  ont  les  pores  ouuerts ,  &  le  corps  lafehe,  font  plu  - 
ftoft  faifis  de  la  pefte  que  les  perfonnes  froides  &  lèches ,  &  qui  ont 
rhumeur  pur ,  &  le  corps  peu  modérément  ferré  ;  car  le  corps 
trop  ferré  (  i'entend  les  pores)  auffi  bien  que  les  trop  lafchcs  font 
propres  pour  la  pefte.  C^c  fi  la  pefte  faific  vn  corps  auparauant 
pur, celle pefieeftdide  fimplcjalors ilfefaut  abllenir  totalement 
de  la  faignee ,  comme  a  efté  dit,  ou  feroit  que  la  repletion  fut  tres- 
grande,  fantiquité  ayant  efiàyé  &  expérimenté  que  tous  ceux  qui 
ont  efté  faignez,  ou  au  commencement ,  ou  vn  peu  apres ,  ou  font 
morts , ou  font  tombez  pirement  :  car  la  faignée  n’emporte,  ny 
diminuë,«ny  empefchece  mal,  daucant  qu’il  n  eftpas  dans  les  hu¬ 
meurs,  &  pourtant  le  malade,  au  lieu  d’en  receuoir  allégement, 
s’en  trouue  plus  trauaillé  :  car  le  venin  qui  enuironne ,  trouuant  le 
fang  &  les  efprits  qu’il  contenoit,  vuide,  faifit  &  panche  plus  facile¬ 
ment  les  poulmons,  cœur,  veines  &  arteres,  où  il  execute  plus  fu  - 
rieufement  fa  rage,  &  qui  plus  eft,  le  fang  agité  par  la  faignée  atti¬ 
re  pluftoft  la  corruption ,  comme  cela  fe  void  en  reau,dans  laquel¬ 
le  on  a  ietté  vn  peu  de  fiel ,  laquelle  fera  pluftoft  amere  ,  fi  on 
l’agite, que  fi  elle  cft  enrepos,  comme  dit  Valeriole  :  ce  qui  eft  en- 
corcs  véritable ,  les  forces  en  eftans  diminuées ,  ne  pouuant  fi  bien, 
refifter  au  mal  attaquant.  Galien ,  Auicenne ,  Vautres  bons  Au- 
cheurs, veulent  qu’tn  la  pefte, fi  la  perfonne  eftplethoriquc,on  fai- 
gne,&  fi  cacochymique,on  purge,  ou  par  médicament  laxatif, 
ou  par  vomitif.  Vaicrioler.2.y>.  55^,defon  Appendice  enfes  lieux- 
communs  70.  approLiue  plus  lesvcntoufes  jque  i’ouuerture 
delà  veine,  72.  fur  la  fin  diél  que  Fracaftor  a  parié  de  cefte 
maladie  plus  amplement  qu’autre  Médecin.  Les  raifons  allé¬ 
guées  &  confirmées  cy-deftus,,  parPexperience,  monftrent  qu’it 
ne  faut  pas  tant  feulement  euiter  la  faignée  :  mais  auffi  les  purga¬ 
tions  violentes:  mais  fi  la  neceftité  le  requiert, faudra  vfer  des  mé¬ 
dicaments  &  cly fteres  bénins  ,  veu  donc  qu’en  la  fie  vre  pcftilentc, 
toutlemalproGcde  d’vne qualité  veneneufe, il  fauta  cernai  ex¬ 
trême  appliquer  vn  remede  extrême  j.non  point  purgatif  violent: 
mais  d’vn  qui  (bit  commodément  &  Icgerement  froid  &  aftrin- 
gent,arreftanc,  &  reprimant  par  fa  propriété  particulière,  &  de 
toute  fa  fubftance  (  comme  on  ditft,  )  les  efprits ,  le  fang ,  &  les  au¬ 
tres  humeurs^  comme  la  grenade,,  citrons ,  oranges ,  verius ,  feor- 

dium> 
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dium,dit^ame,  gentiane ,  &  ozeille ,  theriaque  .  mitridat,  terre  fi- 
Pillée,  bol  d' Arménie,  bezoard,&  autres  qui  agilTent,  non  feu¬ 
lement  en  deflcchant:  mais  par  toute  la  propriété  delcurfubftan- 
cc  -  Notant  qu’en  la  pefte,  il  ne  faut  attendre  la  concoftion  de  la 
matière  peftilentcauffi  peu  qu’au  calcul  des  reins  ou  vefde;  Note 
auîTi  qu’Auicéne  /.l.  Ve/i.-^doMne  ù,.cMrnürl.  4.C.4.  Ven.\ .mcK 
demande  en  l’vn  l’habitation  des  lieux  bas  &  fouteirains, 
nui  font  froids  &  humides  ,&  à  l’autre  l’air  froid  &  fee  ,  auquel 
dernier,  tous  les  Authcurs  s’accordent,  &  ces  deux  paffagcs  ont 
troublé’ quclques-vns  ,  &  croit  on  erreur  au  premier  palTage  : 
Or  le  Leéteur  foitaduertyquela  réitération  des  caufes.  Signes 
prognoftics,  &  remedespourla  pefte,  n’ont  efté  efcrits  en  ce  Som¬ 
maire  par  mefgarde  :  mais  pour  te  les  mieux  imprimer  dans  l’en¬ 
tendement  &  mémoire ,  defquels  tu  te  feruiras ,  fi  tu  en  as  befoin, 
oupourtoy ,  ou  pour  d’autres.  Dieu  te  conferueen  famé  d’cfpnt, 
&,  decorps,  &  moy  auffi  par  fa  grâce, 
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E  prie  le  Ledeur  ,  auant  que  lire  cét  Exa¬ 
men,  de  croire  que  ie  nay  vn  cfpric  de  con- 
iradiédon^pour  m’oppofèr  à  ceux  qui  onc 
bien  eferit,  pour  Tytilité  publique  :  mais 
contre  ceux  quife  feruants  du  titre  honora¬ 
ble  qu’ils  ont  acquis ,  en  quelque  façon,veu- 
lent  paroiftre  au  détriment  d’autruy;  &  par 
^  comme  deffus  Ics  autrcsjcomme  cét  Autheur,  lequel i’cxamine,&  duquel 
dit  Arifi.  y  a  apparence  que  Tes  compagnons  fe  font  feruis,  comme  le  finge 
^Ettites»  Hippocrate, les  préceptes  duquel  iefuyde 

non?u£  tout  mon  pouuoir,  did  en  fon  premier  liure  deladiete,  tout  au 
cit  ad  commencement,  qu’il  ne  veut  reprendre  ceux  qui  ont  eferit  de- 

feientiam  uantluydela  Dicte,  encores  qu’ils  n’en  ayent  pas  bien  eferit,  lef- 
alicuius  quels  doiuent  eftrc  louez  d’auoîr  tafehé  défaire  quelque  bien: 
quod  maisquiltafchcradefairemieuxj&feftruiradece  qu’ilsontbien 
t  n^ueiTlh  ^  eferit, porté  à  ce, non  de  ruiner,&  d’ vn  codé  &  d’autre, corn  - 

eonfusè,  prétendu  Charitable  ,  qui  comme  vn  ferpent  fe  gliffc,  non 

fedopor-  feulement  parmy  l’ignorante  populaces  maisauffi  parmy  les  plus 
tet  feire  releuez  en  opinion ,  cfclaues  de  l’auarice ,  lefquels  il  veut  rendre 
determi-  femblables  à  luy,  c’eft  a  dire  Charlatans  &  Impcrits,  fans  regarder 
a'  nylon accroiffe- 

omnîs^  c-  “y  declinaifon ,  ny  fa  caufe ,  ny  fon  fîegc,  ny 

nim  do-  ’  uy  l’aage,  ny  la  faifon,ny  fi  elle  eft  fîmple,ou  compliquée, 

arina  ex  i^y  fympathic,ny  aucune  des  autres  chofes,  aufquelles  les  do- 

præco-  des  Médecins  ont  accouftuméde  confidcrei;.Ccqu  on  doit  trou- 
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uerpluseftrangecn  luy  qu’en  aucun  autre,  puis  quil  Ce  qualifie  gnitis  ve 
Do6leur,Regent  en  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris.  Ce  Maiftre  deprxco 
Guybertmefaitronuenif  d’vn  Maiftre  doubteux,  qui  croyoit 

auoir  le  poLiuoir  de  lire,  interpréter,^  corriger  les  hures  de  ce,  de- 

quoy  il  fe  mefloit  (  qui  eftoit  la  Medecine  )  fe  deleéloit  de  voir  les  ratio 
ordonnances  des  autres  Médecins,  &  y  vouloir  corriger  les  do-  agibihù, 
fes,  voire  mefme  la  façon  d’eferire  :  cartrouuanc  vn  iourvnere-  fapientia- 
Cdpiat  cum  cochleari  i  effaça  ce  mot  difant  à  1  Apoticaire 

que  ce  Médecin  n  eftoit  pas  Grammairienjpourcejdifoit-il,  que  ce 
mot  cum  eftoit  mis  contre  la  réglé  de  la  Grammaire ,  furquoy  1  A-  aiiarum 
poticaire  plus  habile  en  fa  pharmacie  que  luy  en  fa  Medecine,  fe  feientia- 
mit  à  rire.  Ce  Maiftre  l’entendu  en  fes  ordonnances,  dcfquelles  vum. 
i’ay  quelques-vnes  efcrites,&  fignéesdefa  main,  met  fes  poids 
dVne  admirable  façon  :  car  efcriuant  quelque  renaede ,  principa¬ 
lement  laxatif,  il  mettra  comme  diacarthami.  5  vi.  gi.f.  iiii.  & 
d  autres  comme  poudres  cordiales  5  ii.  9  i.  gin*  &  cen’eftpasen 
vne  feule  ordonnance  :  mais  en  toutes,  voire  à  celles  des  Epithe^ 
mes,  clyftercs,&  autres  remedes  externes  ;  mais  reuenons  à  noftie 
Charitable,  qui  veut  que  l’on  le  tienne  pour  compagnon  d’Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien ,  au  milieu  defquels  il  s’eft  fait  dépeindre  en 

taille-douce  au  frontifpice  de  fonliure intitule  Lesœuures  Mé¬ 

decin  char  irab  le &  au  deftus  trois  figures, celle  de  main  droide  eft 
d'Hippocrate, la  fuiuante  de  Guy  berc,  &  l’autre  à  cofté  de  Galien, 
tout  homme  d’efprit  pourra  iuger  de  mefme  de  ccftuy-  cy, contre 
lequel  vn  de  cefte  Faculté  a  eferit  ce  qui  s’enfuit,  qui  eft  tombe 
entre  mes  mains ,  apres  auoir  veu  eferit  contre  ce  fameux  liuret, 
comme  i’ay  marqué  en  ma  fécondé  édition,  &  que  iay  mis  au 
commencement  de  cefte  troifiefme.  K^dmrtijfement  au  public  fur  Le  Comte 
les  ouuragesdu  Médecin  Chantable,  par  Pierre  le  Comte  Voleur  contre  le 
Relent  en  la  Faculté  de  Medecine  de  Fv  muerfite  de  Paris ,  a  Paris 
162  9»  auec  Priuilege du  Roy,  dedté a  Mefsieurs,  Mefsteurs  k  Doyen 
&  DoPleursde  la  Faculté  de  Medecine,  par  lequel  il  monftrc  1  cx- 
cclknce  de  la  Medecine,  &  la  difficulté  qu  il  y  a,  à  la  bien  exercerr 
difant,  llnya  rien.au  monde  fi  difficile^ny  fi  pénible  que  de  fe  bien 
acquiter  de  cefle  ch  argCyde  laquelle  chacun  fi  njeut  méfier.  Marquant 
a  fiez  clairement  que  Guybertquia  compoféce  Médecin  Charî- 
table,  eft  vn  de  ceux-là ,  difant  à  la  page  première ,  Pour  fie  ranger 
de  quelques  particuliers  Apaticaires,il  a  fabriqué  vn  ouurage  aujsi 
feu  vîik  au  public il  eft  composé  auec  bon  ordre  &  méthode  fil  a 


CONTREE 

fins  fait  :  car  ne fe  contentant  foa  de  ce  premier^  il  en  a par  apres  nitou^ 
fié  d'autres  plus  inanles:  à fçauoir ,  k  pris  des  médicaments ,  l'Apoti- 
Caire  charitable U  maniéré  d'embaumer  les  corps  morts  du  de¬ 

puis  celuj/  pour  defiûuurir  les  tromperies  dubezoardy  lefquels  libelles 
ont  cours  a  L'interefl  du  public  y  &  du  déshonneur  de  la  Faculté 
ayant  encores  adioufté  dans  celuy  imprime  chez  Eftienne  Saucie 
au  mont  faindt  Hylaire  ,  rue  des  fept^Portesj  à  l'enfeigne  fainâ: 

loi,  Conficruation  du  Threjor  de  la  Santé  y  eu  Aduis  Salu^ 
taire  fur  la  faignée,  qui  eft  mon  premier  Traidé  y  ou  première  édi¬ 
tion  jCOppié  mot  à  mot  dé  celuy  imprimé^  Paris  par  Ican  Moreau 
ruëfaindllacquesjàla  Croix  Blanche  fans  y  mettre  mon 

nom  ‘.mais  feparant  de  mon  trauail, comme  la  corneille  d'Efo- 
^Cjdes  plumes  d’autruy.  Par  ce  moyen  le  Comte  marque  que 
Cuybertcfc  vn  feint  Charitable  &:  malicieux  Vindicatif,  &  que  fss 
œuures  ne  feruent  de  rien  quaux  breilillons  é‘  gasie-me Hiers.  Obfit- 
quiumarnicos  y  njeritas  odium  parit.  Qupy  ,  Monfieur  le  Comte, 
vous  voulez  qu’on  tire  de  voftreefcrit  que  Monfieur  Guy  bert  eft 
vn  brouillon  &  gafte-meftier^  que  vous  voulez  confirmer  par  vo- 
lire  affirmatiue  fuiuante  ?  car  vous  dites.  Véritablement  ceHe  œuurt 
eH  fort  belleimais fi  en  prend  garde  aux  fondementsyon  trouuera  que 
:€e  BaHmentde  receptes  eH  vn  péril  eminenty&  lequel  ne  peut  longue- 
ment  fuhfiHeryfans  tomber  en  ruiney& ceux  qui  s’en  voudront  feruir, 
s’ils  ne  prennent  garde  à  euxy  pourront  facilement  en  receuoir  du  défi 
flaifirlEx.  pour  montrer  plus  clairemét  fon  hypocrifie  fous  ce  beau 
mateau  de  Charitable,  adioufté.*// ne  peut  celer fi  pafsioy  donnât  trop 
üconnoifire  que  ce  ne  fi  tant  pour  le  bien  public  qutl  trauailleque  fon 
profit  particulier.  Etpourmonftrerl’enuieodkufeà  Dieu,  &  aux 
hommes  &  fille  duDiablCjadiouftei  Et  pour  mettre  les  K^poticai- 
res  en  mauuaifi  odeury  qui  lepcuuent  auoir  repris  de  quelque  ficn- 
îie  ordonnance  mal  faiéle  j  Bifitnt  quekmodus  fadendi  (  qu’il  bail¬ 
le)  des  médicaments  compofiz.  (  lefquels  il  dit  en  ion  Epiftre  eftre 
bagatelles)  efiimparfaiHy&quilefiimpofsible  a  ceux  qui  ne  font 
dumefiier  de  les  pcuuoir  entendre  :  car  mefrne  les  Apoticaires  yapres 
dix  ans  d'exercice  y  font  bien  fouuent  empefihez.pajfanîs  Uaifires ,  de 
bien  ér  deuement  préparer  les  remedes ,  &  en  ce  qu’il  confciUe  com- 
pofer  les  médicaments  dedâs  la  maifon  des  malades  pour  le  meib 
leur  marche,  il  le  reprend  jdifànt  tout  de  fuite  .  Les  médicaments 
font  a  meilleur  marchéyplus  profitables  yé‘  mieux  adminifiress  par  les 
Apoticaires  que  par  les  feruiîenrs&  féru  ante  s  des  malades  eomme 
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.mtrnflu  c.;./r.rr,peut-eftrel’Imprimeura  adioufté  ccs  mots, 
mstreConfrcre:  cat  il  n’y  a  point  d'apparence  que  Monfieur  le 

Comte  foie  Confrère  d’vn  brouillon &gafte-tneflier,  tel  quil  ap¬ 
pelle  Monfieur  Guybert,&d'vnmauuaisefcnuain  ('luy  qui  e  . 

doâe  en  plufieurs  langues  &  fciences  ,  principalement  Mathé¬ 
matiques,  lefquelles  ilenfeignc  publiquent)  dans  les  efents  du- 
çrat\àK,ypo»rre^re».arqHerplusd.  vingt  d 

T,  d,t  manque,  fin  en  U  forme,  ce  qu’il  prouuc  i  difant/ 

plaint  de  la  colique,  vntgnorant  del'Artchoifira  dans  le  Mcdeem 
Chantable  vn  remede,  lequel peut-ejlre,  au  heu  de  la  diminuer, l  aug- 
menteratarles  douleurs  intollerahles  qu’d  ferafiuffnrau  malade,  ce 
Mi  narnueroit ,  s’il  auoitla  connoifiTance  dujnal,  &  defacaufi ,  d  ou, 

U  prendréit indication  four  faire  chok  d’vn  autre  remede  fus  con- 
uLable  -,  caries  coliques  bilteufisfi  guariffent  far  d  autres  remedes 
Meles  flegmatiques  &  Us  vente, .fis  far  d’autres  que  les 

1  oaflant  plus  outre,  le  fieur  6omte  defcouute  la  Yaine-gloiie  d 
fieut  Guvbcrt,  en  ce  que  Toutes  Us  œuures  que  le  Médecin  Churita- 
hle  a  faites  font  pourgrofisir  le  Volume  (  y  mettant  des  maiferies;) 
ur  le  TrJli  dubez,oard  n’efloit  fa,  necef, ire  pour  le 
biennen  fait- on  plus  d’effat,  non  qu  il  n  aye  d  admirables  vertus, 
mais  poireequdefidiffeile  d'en  auotr  de  rw;-.  Et  pour  prouuet 

rncoresmieuxfonenukdegroffir  fonliurc.& de  f^^ 

moire  iU’aduertit  qu'ildeuoit  effacer  la  maniera  d  en  vfier ,  Ipuelle 
Ta  ùUseU  dansZ  Médecin  Chantable  moquerie  du  pris 

fiu’il  donne  aux  drogues  hors  propos.  Mais  comrnent  peut  f^auon 
?c  prétendu  Charitable ,  ny  fes  femblables  le  pris  des  drogues  & 
compofitionsdes  Apoticaires.que  par  leur  rapport mefme,  puis 
que  leur  pris  haulfe  &  abbailfe,  félon  l’abondance  &  rarete  d  icel- 
ks,  &  félon  les  faifons  &  vents  de  la  mer,  par  laquelle  la  ' 

de  partie  d’icelles  eft  apportée  ;  tellement  que  par  fon  compte 
fl  faudroit  qu'elles  fuffent  toufiours  à  mefme  pris  :  ce  que  per- 
lL„“."dolc,ote,p.«,;elebW,kv^^ 

ks  eftoffes  de  foye ,  de  lin,  dcchanvre,  decotton  ,  & autres  Choies 

quicroiircntchcznous,changentdeptisde 

Slecurieuxveut  voir  cét  aducrtiflemcnt  entier  duCo^e,  il  re 
marquera  encore  l’exhortation  qu’il’femble  luyfaire  de  1 
auquel  il  feroit  mieux  de  s’adonner,  &  au  bout  d' vn  de  ces  Eu^ts  y 
a  Gencalogie  de  ce  liuret  prétendu  Charitable,  Vanité  a  eng 
orgueil,  orgueil  a  engendré  piefomption ,  P^ 
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drémefpris  mefprisa  engendré  ignorance,  ignorance  a  engendré 

beftife,  beftife  a  engendre  ftupidicé,  ftupidité  a  engendré  parefle 
parefleacngendrépauureté,  pauuretéa  engendré  fonge-malice 
fonge-mahee  a  engendré  médifance ,  médifance  a  engendré  ef¬ 
fronterie,  cflFronteric  a  engendré  ce  liure  fameux  pour  les  broüil- 
los  &  gafte-mcftiers,  pour  tenir  la  place  des  doâes  Médecins, Chi  - 
rurgiensôt  bons  Apoticaires.  Vnautre  ditqueceliureta  efté  en¬ 
gendre  par  douze  peres ou  meres  :  à  fçauoir  l’ignorance,  trifteffe, 
inconftance,  cupidi  te ,  iniuftice,  luxure,  tromperie ,  enuie,  frau  de , 
cholere,  tem  ente,malice ,  ce  qui  a  efté  tiré  du  i  j.chap.  du  Piman- 
dre  de  rnfmegifte,  comme ie  croy,  toutes  lefquelles  Epithetes 
conuiennent  tres-bienà  ce  prétendu  Médecin  Charitable  &  à  fes 

compagnons ,  Rabauds,  Flud.  traBam  i.  §.  i.  /.  7 i  ,0.  Miero- 

Côjmî.  '  ^  ^ 

Puisqu'on  a  veuqu’vn  de  fonmcfme  banc  a  efcrit&  publié  par 
les  Colporteurs,  qu’on  ne  trouueeftrange  fiie  legaloppe  de  plus 

près,  luy  marque  fes  impictez ,  fes  afneries,  &  de  fes  compagnons, 
qui  luy  ont  ayde  defourny  à  faire  cefte  bifque  &  galimafrée.Con- 
fiderons  en  premier  lieu ,  l'Epiftre  du  fleur  Guy bert  au  Leâeur, 
ouiia^t:  ;  ay defint  fmtlHrement  en  ce  petit Imret  U  maniéré  de 
faire,  &  préparer  envoftremaifinles  remedetauifeprattiquentimr- 
f  erneyar  les  bonté fidelles  Médecins  pour  to/teafer^  de  ma- 
iMtesfefpuellesvoiis  pourrez,  faire  facilement  vous  mefme,  ou  vo- 
Jlrejerutteiiréferuante,  éfi  vous  treuuez  quelque  difficulté,  voslre 
Médecin  ordinaire  vous  enefcUrciramefmes enmoins de  deux  heu- 

FF  a  "f'fFF-  lefdits  remedes  é  autres femhlables. 

P  Maiftre  Médecin  Charitable  eft  plus  habile ,  &  plus  entendu, 
leslcmblablcs,quen’cftoit  Theflàle,quic5meremarqueCar- 
<^^pil.p.^;ii.deSapientia,é:\'î6Kcpsz  toute  la  Médecine  pouuoit 
c  reappri  c  dMshx  mois.  Et  Hippocrate  l.de  lotis  in  homine  S, 
50.  dit  qui!  eft  impoffible  d'apprendre  bien-toftla  Médecine, 
pourcequilcftimpoffible  de  prcfciire  certaine  réglé  dedodrine 
en  icelle,  qu’on  voye  le  premier  A  phorifme,  qui  monftre  la 
longueur del  Art.  Fcrncl  marque  bien  par  fon  liuredelaPhyflo- 

logie,Thcrapeutique&  Pathologie, ne  s’apprendrcpasfitoft;  car 

CCS  trois  parties  font  de  la  Medecine. 

OrccTraiéléaduoiiéparlapublicationfolemnellede  tous  les 
Colpoteurs  &  crieursdegazettesde Paris,  marque  qu’il  ne  faut 
P«s  beaucoup  d  eftude  pour  eftre  Charlatan ,  brouillon ,  &  gafte- 
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nicftier,  apprenant  par  coeur  tous  ces  beaux  remedes^kfquels 
affemblez  comme  compagnons  de  la  faignée,  drefleronc  en 
moins  de  fix  mois  vn  excellent  Médecin  de  ce  temps ,  comme  di- 
foiencSoranuSjTclTalus  &:  autres  MedecinsMethodiques  qui  vou- 
loiet  que  toutes  les  maladies  fufsêt  côpiifes ,  fous  le  lafehe  ou  laxe,  Medecmê 
le  denfe  ou  efpcz ,  &  tout  ce  qui  eftoit  côpofe  d’iceuxjfans  recher- 
cher  les  différences  {pecifiques,&  que  cét  ordre  fe  pouuoit  appren  - 
dre,  ceftàdiretoutelaMedecine  dans  fix  iours,  fi  onofle  l’indi¬ 
cation  d’icelle  qu’on  doit  prendre  de  la  partie ,  &  fans  confidcrcr 
la  nature  du  malade, i’aage,  la  faifon  de  l’année ,  la  région  ,  la  ma¬ 
ladie,  la  conftitution  prefente  ,  la  force ,  l’habitude ,  la  chaleur ,  la 
couleur  &  la  couftume ,  l’Art  auquel  le  malade  s’exerce  en  fan- 
té  ,  à  la  caufe  de  la  maladie  :  car  comme  dit  le  Philofophe , 

Seïre eit fer canfiimcogmfcere)  au  licu,au  fymptomCjaux  maladies 
fembiabes  aux  proprietez  de  lamaladiejàlarepletion^au  mou-  ^nmaU- 
uement  du  pouls,  aux  excrements,  aux  mœurs.à  la  figure ,  à  ce  qui  de. 
iuyayde,  &quiluy  nuit,  le  but  des  remedes  ou  matières  d’iceux, 
qui  font  quatre  en  nombre,  à  fçauoir  qualité,  quantité ,  l’occafion 
&  le  moyen  de  s’en  fcruir,fans  fefoucierdeeeque  Galien  en  did 
àGlaucone.  i.ny  d'Hippocrate  qui  definifïant  la  maladie  ,1a  dit 
eftrefubftraélion  &  addition  du  mal  &  rebouchement  de  l’impe- 
tuofité  d’iceluy/.^e  Flatibus,S\\ï  quoyles  vers  fuiuants  ont  cfté 
faiâ:s,dcfquels  voySanélorius  /.  12.  c.  5.^.  495.  'uitandorum  er- 
rorum* 

A  rs  ^^tasjïCgiOy  virtus^iComplexio  forma^  Nes&Jyrnptomay  repie • 
fletiôitempus  &  bene fi nHmeresfigHram  aàdere  debes.  Et  vu 

autre  diét,  T emperiesyttÂS.iCœü  Batus^ars fiolida^morbus^  ‘vfus^caufiy 
Lqgus, fymptomadnnâîA facultAs^confimïlesmorbi^  mors^motus^phar^' 
ma  CA  .gefius, 

Galien  ij.Mcthod.  e.  20,  diél  bien  qu’elle  peut  eftre  apprife 
dansfixiours,pourueuquon  enofte  l’indication  qu’on  prend  de 
la  partie,  comme  font  les  Empiriques,  Charlatans ,  qui  ne  recher¬ 
chent  point  les  fubfiflances  internes  des  indicants ,  ignorants  l’a¬ 
natomie  &  propriété  de  chaque  partie  du  corps,  nature, quantité  & 
qualité  de  chaque  humeur  ,&  les  fympathies  dechafque  partie, 

&  Sanétorius/.  15.^.  600.  viîand.error,  dit  que  le  Médecin  appel-  sanUê-, 
lé  pour  vn  malade,  &  qui  ne  fçait  diftinguer  ce  qui  le  prefTele  plus  rius. 
d’entre  les  caufes ,  &  la  plus  fourniffante  &  empefehante ,  eftjplus 
Charlatan  que  Médecin,  Et  Pline  parlant  de  ces  SçauantereauK 


senne. 

S  anSho-^ 
rtHs. 

Ironie- 


contrée. 

ignorants  impcrits  /.  zg.  de  Ton  Hiftoire  naturelle ^  dit, ils  font 
marchandife  de  nos  âmes,  &  leur  expérience  par  noftre  more. 
Gai  Aui-  demerme  Gai.  13. r.  î.  method^-curand*  ad  Glauconem 

4i.r.3.San(5tor./.  îf.  c.i,  p,  450.  493,  methoà.vit .trror,  Sai- 

gneur  Charitable  &  fes  fcmblables  pourront  auffi  façonner  vn 
Apoticaire  en  moins  de  trios  mois:  car  ceux  du  temps  paffé,  ne 
qrii  font  dits  Maihrcs  de  chef-d’œuure ,  font  figrofîîers  &  lour- 
dausjqa’ils  ncfçauroienccomprendre,  ny  apprendre  la  fabrique 
de  CCS  belles  compofitionSjaucc  la  connoilîànce  exadedes  ingrc- 
diens,  dedans  deux  heureSjXomme  les  feruitcurs  &  feruantes, 
peut-efieaufli  que  Meffieurs  les  Médecins  ordinairesne  leur  vou- 
droient  enfeigner  par  charité,  comme  ils  promettent  aufdits  fer- 
uiteurs  &  feruantes,  defquels  ils  veulent  la  bonne  grâce  :  d’ailleurs 
il  s'enluit  la  dodrine  de  fon Collègue,  Riolan  condamnant  au 
iiomdefElchole  en  Médecine  de  Parisla  Chymic  :  difant,  VelUs 
ne  medicos  ad  tonfirinos  PharmaeopoliareUgare  ^  velies  ne  medi'- 
duüion  de  cos  inter  artifices  operarios  à  magifitratu  refierri  ?  ariens  liheralemy  vts- 
Phne  crie  reddere felulUriam  'idy  poîins  te perdant.^dre,  vetularum  eft per fil- 

(tasprata.,  montes  dr  alia  loca  qudrere  herbas.  Maie{tas  Medtcatam 
ûns  cjui  '^de  ftudtum  refipmt auerfiatur.  Autant  en  dit- il  de  la  Chirurgie  p. 
mefprisn  2^.  VoyLibanius  ^z^.  de  l’Examen  SententU  Pariftenfis  SchoUy 
Ucon-  Et  l’Apologie  de  Mayenne  Turquet/>.25>.  Voy  la  Alite  digre 
noijfance  de  remarque,  trop  longuepour  tranfcrirc.  Fernel  en  dit  bien  quel- 
desjîmpiesi  cpxQchoïc L^.c.ii.di ^rmis  :  maisc’eft  pourrodorementd’icelies. 
Pioq”T^  Fallopetraiéte  de  la  compofition  des  médicaments  r.  i6.p,  173.  re* 
17. /.i.^dc  Médecins  la  connoilTance  des  drogues  & 

occuhîs  ht  rbcs,&  leurs  proprietez.  Or  cefte  facilité  me  fait  eftonnerdece 
nataræ  qu’on  a  employé  par  le  paflfé  h  longues  années  pour  acquérir  vne 
miraculis  vtile  connoiffance  delaMedecine  &  Pharmacie,  &qaa  prefent 
fan  le  me-  ces  deux  parties  foient  fi  faciles.  Fié  i  pourquoydonc  faut -il  palTer 
^ptneten  îî^cfiiic  carrkrcde  F  Antiquité,  puis  qu’on  a  trouué  l’abrégé? 

fo»  Epi^  Seroit  ce  point  pour  mine,  ou  pour  attendre  que  les  ja  receuxfe 
fire  dedi-  cngraifTcz,  &  comme  voulant  dire ,  nos  dcuanciers  nous  ont 
cataire  m  mangez,  nous  vous  mangerons,  &  vous  mangerez  ceux  qui  vien- 
Roy.  dront  apres  vous, il  y  a  quelque  raifon  en  apparence  :  car  à  celle  £n 

d’entretenir  les  familles  à  fhameçon ,  Guybert  did ,  VefireMede- 
efeUirera  auec  la  lenterne  dllfcarioi  quil  empruntera  dt^ 
threfiûŸ  de  Sainll  Denis  en  France  ^  laquelle  ne  s' enuolera  pas ,  puis 
qtfi elle pefcneufilme  moins  deux  onces  eft  de  cmure  ,fiur  laquelle 
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reprefirftées  diuerfes  fortes  d’animaux^  enrichie  de  trente  dm  gros 
£rifiaux,Vo^ï  vous  faire  voir  l’ordre  qu’il  faut  tenir  à  l’argent  qu’on 
doit  donner  à  ce  Monlieur  le  Médecin  :  Maisoùcfl:*ce  qu’on  pré* 
dra  les  radnes,  herbes^femcncesjmtdicaments,  &c.  Ce  /^r4(dit-il) 
cher,  les  Droguijles  é*  Herborijles ,  potedu  que  le  Médecin  choiftra^  & 
pour  ceux  qui  demeurent  aux  champs,  les  Médecins  des  lieux,  leur  don¬ 
neront  à  connoijfre  lefdtts  fmples.  Mais  comment  ?  car  Riolan, 
comme  nous  venons  de  dire,  ne  permet  pas  que  la  Maiefté  des 
Médecins  s’abaiiTe  iufques-là  :  mais  ie  vous  demande,  Mon- 
ficur  GuybertjOÙ  aucz-vousapris  la  connoiffance  de  toutes  les 
drogues  qui  font  prifes  des  animaux,  plantes  ,  &  minéraux , 
dcfquclles  le  doéte  &  expérimenté  îviedecin  fe  fert  pour  le 
foulagement  des  malades  ,  comme  a  cfté  monftré  cy-deuant 
au  Traidé  de  la  faignéc,  &  defquelles  les  plus  exercitez  Apo- 
ticaires  de  Paris,  Montpellier,  Lyon,  Anuers , Venife,  &  au¬ 
tres  lieux  réceptacles  des  drogues  des  Indes,  &  autres  Prouinces 
iernorent  vne  bonne  partie, &  pour  lefquelles  connoiflre  ils  ont 
voyagé  en  diuers  lieux  &  Prouinces  clloignées,& vous  autresqui 
auez  employé  la  plusgrande  partie  de  voflre  aageà  enfeigner  aux 
Efcholcs  la  Grammaire,Dialcdiquc,  Rhétorique,  &  autres  feien- 
cesÔc  A  rts,  fans  voir,  ny  malades, ny  drogues,  nyiîmplcs,  ny  mé¬ 
dicaments  compofez ,  comme  font  les  bons  Médecins  &  enten  - 
dus  A  poticaires,promettés  d  enfeigner  ce  qu  auez  befoin  d’appré- 
dre,eftant  véritable  que  la  plus  grande  partie  de  vos  femblablcs  ne 
fçauroient  difeerner  (comme  defire  G^Xicxm,  de  antidotis ,  que  le 
Médecin  ait  autant  quiflèra  poiïîble  la  connoilïânce  des  fimples) 
la  mauue  du  pes  leonis  ,  la paronichia  de  Xherniaria ,  l’hellebore  de 
i’helleborine ,  la  laiduë  Romaine  de  lefcariole ,  rdlenium  du  bar- 
danna,vne  chaftaigne  d Vn  marron,  vn  mirabolen  iaune  d  vn  chc- 
pufvn  emblique  d’vn  bellerique,  vn  bezoard  d’Orient  d’vn  d  Oc-' 
cidcnc,  ccluy  des  montagnes  de  celuy  des  vallées,  vn  vray  d  vn 
fophiftic,vn  ambre  iaune  d’vne  gomme  de  ccrilier,  vn  anacarde 
d’vncaioux,  vn  polypode  de  chefnede  celuy  des  murailles,  vn 
fcnncd’vncolutea,vnrheubarbe  d’vn  rhapontic, le fang de  dra¬ 
gon  de  la  gomme  ainli  teinde  :  car  le  mettant  1 47 .  à  feize  fols  la 

iiurc,vousmonftre2Voftre impertinence,  &  neleconnoiftre,  1  en 
appelle  à  témoin  tous  lesDroguiftesdcParisjquinele  baillent  a 
moindre  pris  de  feize  francs  laliure,  &  pour  preuue  euidente  e  ifoirc 
yoftre^  ignorance  ^  lckndyz2.de  Mars  1538.  ie  fus  appelle  pour* 
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voir  vneDâmoifclic  nommée  de  Vaux,  entre  les  portes  de  Buffi 
&  de  Nefle,  ayant  vue  fièvre  hediqae ,  entrant  dans  le  troifiefmc 
degré  5  à  laquelle ibrdonne  les  reftaurants,  confumcz,diftillez, 
chairs  de  tortues,  d  ercrcuifies,  grenouilles ,  teinture  de  coral,  fy- 
rops de  pommeSinenufar& autres:  mais  le  lendemain  le  Tellier 
&  autres  de  fes  compagnons  qui  Bauoient  veuë  &  faite  faigncr 
aux  bras  ,  &  pieds  ,  fçaehant  que  i’y  auoy  efte,  la  vont  reuoir ,  & 
d  enuie  que  mon  ordre  ne  profitaft ,  contrarient  en  tout ,  &  pource 
quek  diftillateurauoic  vendu  la  teinture  ou  extraiél  du  coral  dix- 
huiét  liureSjils  lafontrenuoyeri  difants  qu’ils  en  feroient  auoir 
tant  qu’on  voudroit  pour  vn  quart-  d ’efeu  Ibnce  :  le  lailfe  à  iugera 
tout  vray  Chymificjdiftillatcur  &  extracteur  d’clTences ,  l’igno¬ 
rance  &  malicieufe  enuie  de  CCS  grands  ignorants  :  mais  en  bonne 
foy,  connoifi'cz-vous  bien  l’animal  duquel  les  doCtes  Médecins  fe 
fontferuis,  &:  feruent ,  qu’ils  nomment  afelly^  mille  fedes  (jr  cU- 
forint  i  combien  y  en  a -il  entre-vous  qui  fe  font  trompez,  prenants 
vn  animal  pour  autre,  &  ne  voyants  l’effet  promis,  ont  creu  que 
fous  ce  nom  y  auoit  quelque  chofe  de  caché  :  &  qui  cft  d’entre  vos 
doCtes,  qui  ayant  trouué  dans  vn  Autheur  que  la  racine  du  cynor- 
rhodoneftoit  propre  contre  la  morfure  du  chien  enrage,  &  entre 
autres  Pline /.  25.  c.  2.  en  ordonna  chez  l’Apoticaire,  fans  qu’il 
luyfceut  dire  quelle  belle  c’efloit,  &ignoroit  aufii  que  l’ombre 
du  forbier ,  fous  laquelle  ceux  qui  en  ont  eflé  mordus ,  &  comme 
guarisjfercpofent,  leur  mal  fercnouuelle,  comme  on  liCl  dans  la 
page  5  52.  des  Hiftoires  admirables  de  S.  G.  S.  Hippocrate  en  fon 
Epiftre  à  Crateua ,  monfire  bien  que  la  connoifiànce  &  colleClion 
des  plantes  abefoin  d’vnepcrfonne  diligente  &: expérimentée  en 
cefte  partie,  &  confefie  que  nous  nous  feruons  depluficurs  chofes, 
par  l’expericnce,  dont  plufieurs  ignorent  l’origine  :  cari’ay  deman¬ 
dé  à  plufieurs  &diuers  Médecins  &  Apoticaires  &:  Droguiflcs 
quelle  matière,  &  d’où  vient,  &  qu’eft-ce  qu’on  nomme  com- 
munement^^m^  ,00  de  baleine  ;  maistousm’ont  refpondu, 
ne  le  fçauoir  au  vray  :  car  ceux  qui  ont  ouuert  les  baleines, n’ont  ia- 
mais  trouué  de  telle  matière  dans  leurs  corps  d’ailleurs,  tout 
fperme  ou  femencefe  feche  ,&  brûle  au  feu,  &  cefle-cy  s’y  fond, 
Sennertus  L  chymicorum  cum  i^riflotelicisc*ii,f,  184.  coL  2.  diCt 
Sennerm  vne  graiffe  nageante  fur  la  mer:  mais  cela  ne  nous  donne 

^  connoiftre  d’où  elle  viét.  Or  chafque  plante,  chafque  animal, 
^  chafque  minerai  diffère  P  vnde  l’autre ,  comrne  la  uuiCl  du  iour; 
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car  lellcbore  d’Anticyre  e0  préférable  à  toute  autre,  laloes,be- 
îan  ou  afrt'e  de  Suede  &  Pologne  à  celuy  des  autres  Prouinces  ’  lor 
des  îndesàceluy  du  Rhin^le  bol  de  Lemnosà  celuy  de  France^  & 
connoiftrez-vous  facilement  la  chair  d’  vne  vrpereà  celle  d’vn  fer- 
pencjlafcmence  du  naueau  fauuage  de  celle  du  domcftique^le 
di^flamccreticdeceluyquon  cueille  aux  hautes  montagnes  du 
Dauphine 5 le  Rhapontic  récent  de  celuy  qu’on  a  laifîe  tremper 
(comme  on  fait  les  vieilles  noix)  le  gingembre  troué  &  rebouf- 
ché  de  l’entrée,  &  en  fomme  les  drogues  lophiftiquées  ou  cueillies 
en  mauuais  endroit ,  &  hors  de  faifon,  d  auec  les  bonnes  ;  car  le 
doéle  Médecin  Sc  expert  Apocrcaire  doiuent  auoir  eefte  exaéle 
connoilTance,  comme  fe  void  en  ladefcription  du  theriaque,  &  au¬ 
tres  compofitions,  &  l’ Antiquité  nous  a  appris  que  les  plantes  plus 
chaudes  ont  leurs  fueilles  plus  longues  &  eflroites,  les  humides 
plus  longues  &  plus  courtes,&  Arnaud  allégué  cy-deuant  fur  l’ex¬ 
plication  de  ïAphonrmevftahremscol.  lôS.c.i.  dit  que  les  choux 
qui  ont  la  fueiile  large,  ronde  ^blanche  &  molle,  font  humides ,  ôc 
que  l’eau  y  domine,  les  chaudes  &  humides  plus  longues  6c  lar¬ 
ges  :  car  la  chaleur  &  humidité  eflend  les  corps  en  longueur  &c 
largeur  5  la  chaleur  &liccité  allonge,  reftreint  .-mais  la  hoidéur 
&  hccité  fait  les  corps  longs,  maigres&  déliez,  comme  remarque 
Gocknius  en  fa  Chirorcopie^rM8./.i(^5.Fernel./.i.f.i3.  deddtt.  GocUnim: 
rer.  dit  de  cueillir  les  fimples  en  certaine  faifon,  cbferuant 
îc  cours  des  Aftres ,  par  lefquels  fefont  des  œuuresprefquc  mira- 
culcLifes  en  la  Med  ccine,ôc  l’Antiquité  nousa  auffi  appris  que  les 
médicaments  laxatifs Ibient  herbes  ou  racines,  doiuent  effre  cueil  ¬ 
lis  es  mois  de  Mars,  luin,  luillet,  &  Décembre,  les  aftringentes  en  Herbes  en 
Auril,  Septembre,  0(5lobre,^&  lanuicr  i  les  anodins,  en  Feuricr, 

May,  AouR,  &  Nouembre,  les  médicaments  amers  font  plus 
forts ,  &  pires  ,eftants  vieux  que  frais  ;  mais  les  piquants  font 
meilleurs  vieux  que  récents.  Apollonius  Menabenus  en  fon  Tiai- 
éié  de  î’alce  ou  helan  c.  4.  dit  que  la  corne  du  cerf  doit  eftre 
couppcefur  l’animal,  depuis  lequinziefmc  d’Aouft,iurques  au  ralce^ 
quinzicfme  de  Septembre,  fi  on  veut  qu’elle  aye grande  vertu 
pour  tuer  les  vers ,1a poudre  de  laquelle  beuë  à  jun,auecvn  peu 
de  vin  qu  d’eau  de  chiendent, ou  autre  propre,fait  de  grands  effets: 
car  elle  refifte  au  venin ,  &  à  la  pourriture ,  &  dit  de  mefme  de  la 
corne  du  helan ,  tant  diftillécs  en  eau  qu’enhuyle,  Feaubeue,  ôc 
ksafceresoin^sderhuylcdicelles  co^ès,  Nicolasen  fon  Anti- 
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dotairc  tout  au  commencement  dit  que  les  racines  >  les  herbes,  & 
les  femcnces  doiuent  cftre  cueillies  &  conferuées  en  faifon  &  lieux 
propres,  à  celle  fin  quelles  ne  fe corrompent  pas ,  Campaneila 
Mcdicinaltpifn l.  ^ .c*i.arttc»  J. §•  ditqu il  eft  ncccfTaire  de  fça- 
uoir  en  quel  lieu  les  plantes  naiflent. 

Ferncl/.3.r.5.  des  tempéraments  dit  que  les  vertus  des  limples 
font  entièrement  cachées, 6^  que  la  foibklTe  denoftre  iugement  ne 
nous  permet  pas  de  connoiftre  la  quantité  de  chaque  clement  qui 
cfteniceuxj&que  ce  que  nous  en connoifTons,  ne  procédé  que 
des  fens  qui  impriment  dans  noftre  entendement,  ce  qui  en  eft- 
Hartmannustraiéiede  la  colleélion  des  plantes,  Mathiol  /.q.c.  de 
laFuchiere,Saladin/?4r//c»//i  de  ceUtgendis  herbis  yfî^rib. fi- 

mmb,radkib,&c.f.^Q2»&ifffexUpartkuUdece»firuAtiûnewedici- 

nAr.fimfiiciumé'comfofitarum  &Semitor.  Hippocrate  a  Crateua, 
Mecenas  au  commencement  duliurede  Marcel, &  Arnaud  re¬ 
marque  Lt.c.  lo.coL  noS.ditquela  catapucc  purge  ou  haut  ou 
bas,  félon  qu'elle  eft  cueillie.  Mathiolecn  fon  Commentaire  lur 
la  Préfacé  de  Diofcoride,defcrit  fort  au  long  le  foing  qu’on  doit 
’  auoir  à  cueillir  &  conferuer  toutes  les  plantes. 

Certes,  Monficur  le  Charitable ,  Hippocrate  témmgnc  bien 
qu’il  faut  vne  plus  longue  expérience  en  cefte  connoiflance  que 

vous  ne  dites,  &  pour  laquelle  ily  a  certaines  marques  pour  les  di- 

ftinguer ,  l  vne  de  l’autre ,  voire  pour  connoiftre  fi  quelque  animal 
ou  autre  chofe  d'eftrange  les  a  corrompus.  Ne  croyez-vous  pas 
que  ce  cuifinier  qui  entrelarde  fon  rofty  d’vnc  fauge  qui  auoit  el  e 
^habitation  &  couuerturc  d’vn  gros  crapaut  en  euft  eu  la  connoil- 
fance  par  l’odeur  ou  couleur ,  &  fes  hoftes  qui  l’auoycnt  mangee 
auec  le  rofty^nc  fuftent  pas  morts,  &  luy  en  peine ,  de  laquelle  il  rut 

hors  parlafagefieacfciencc  du  luge,  comme  remarque  Pare /.21. 

r.  3 1.  la  fauge  infedée  par  le  venin  des  beftes  qui  rcpairent  parmy, 

afcsfueillesnoiraftres ,& feichesenleur bout.  Arnaud  du  regitnc 

de  fanté  2  5.  de potuy  article  2  4.  fur  la  fin ,  &  Mathiolc  A  r .  3 1.  du 
crapaut  ôc  de  fon  infedionaux  animaux  &  herbes.  Tout  ce  qui 
corrompt  quelque  chofe  quelle  que  ce  foit,  laiffe  quelque  marque 
de  foy,  comme  font  les  crapaux  la  fauge,  (bus  laquelle  ils  feiour- 
nét  prefque  toufiours  noire ,  &  comme  brûlée  au  bout  de  fes  faeil- 
Ics,  (  &  pour  garder  queles  crapaux  &fcrpentsn'yfciournent  ,il 
faut  planter  de  rue  auprès)  &:  les  plantes  prouenantes en  vn  heu 
propre,  font  plus  excellentes  que  celles  qui  n’ont  yn  terroir  fi  com- 
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mode. Voyla  d’où  vient  que  la  ciguë  de  ce  pais  ne  tue  pasjcômc  en 
Icalie,  Grcce5&  autres  lieux,  Thermaire  communément  Turquet- 
te  à  Parisjôi  à  Laufanne  opère  plus  puiflamment  que  celle  qu’on 
cueille  en  Languedoc  5  d’où  vient  que  l’herbe  nommée  yuca,  de  L'herh 
laquelle  les  Indiens  font  leur  pain,  doit  eftre  préparée  d’vnc  façon 
à  fainét  Dominique,  qui  appellent  leur  pain  cacaui,  &  celle  laquel  - 
k*  croift  en  terre  terme, doit  eftre  préparée  autrementicar  en  vn  en¬ 
droit  elle  cft  mortelle,  en  ai^tre  très-  falubre, comme  dit  Monard  t. 
des  médicaments  des  Indes  Occid étales  r.  CAcaui ^.^9 1.  Puis  donc 
que  cefte  connoiiïance  a  befoin  de  longue  pratique ,  &  que  c’eft  le 
talent  des  Apoticaircs,aufqucls  l’Antiquité  a  lailTé  ce  foin,  fions- 
nous  en  euxî  c'eft  leur  fait,  duquel  ils  font  rerponfables,celan’em- 
pcfcheles  dodes  Médecins  de  les  releucr,  &  aduerrir  s’ils  con- 
noiffent  qu’il  foitneceflaire  :  mais  que  ce  foie  charitablement,  s’ils 
font  dociles  :&  au  contraire,  s’ils  font  trop  gutrecuidez,  comme 
ecft  impudent  Apoticaire  de  Milan  nommé  Caftallin  ,  duquel 
Cardan  dit  enfon  Traiété  de  curattonihus  AdmirAbilibus  §.28./. 

230.  qui  à  l'abfcnce  dudit  Cardan,  conterolloit  fon  ordonnance, 
ôcn’euftdequoy  maintenir  fon  dire  en  fa  prefence,  qui  fut  caufe 
qu’il  fut  congédié  honteufement ,  &  vn  autre  employé, ce  qui  ^ 
m’eft  arriué  de  mcfmc  en  cefte  ville  de  Paris  par  femblables  iinpu-  ' 

dents, ignorants  &  outrccuidcz  que i’ay fait  chalfcr  des  maifons 
où  ils  auoient  voulu  paroiftre  d’afncs  eftre  cheuaux ,  defquels  i’ef- 
pargne  les  noms,  à  caufe  des  leurs,  &  cét  ignorant  duquel  parle 
'L^CMiws^obJertéat.i^S.depharmAcgfAiinfcitUL^,  quipour//^?  vn» 
prit  du  philonium  qui  tua  le  malade,  loubcrt  /.  i.c.  20./».  140.  des 
€rreursq)opulairesdit,feuMonfieur  Tortillon  Lieutenant  pdnei-^^^^^^ 
pal, au  gouuernement  &  fiege  Prefîdial  de  Montpellier ,  quand  on 
luy  parloit  de  la  reformation  des  Apoticaires,  racontoit  volon-  tieaire 
tiers  d’vn  de  Paris  qui  le  feruoit  en  vnc  grande  maladie  au  faux-  mefchA^t 
bourg  faind  Germain,  cftant  panféd’vn  des  plus  fçauants  Mede^  deParts. 
cins  de  la  ville,  quand  il  fut  guary,  il  paya  libéralement  fes  parties  à 
l’Apoticaire,fansen vouloir rienrabatre,commeon  fait  commu¬ 
nément  :  l’Apoticaire  voyant  fon  honnefteté,  luy  dift ,  vrayemenc 
Monfieur,  i’ay  bien  mérité  cét  argent ,  &  il  vous  a  bien  fait  befoin 
que  ie  vous  ay c  efté  amy  :  car  fi  i’cufTc  fait  tout  ainfi  que  le  Méde¬ 
cin  ordonnoit,  vous  fuflicz  mort, 'ou  tard  guary  :  lors  ledit  fieur 
Tortillon  en  s’eferiant  luy  dit.  Ha  î  mefehant  homme  5  voua 
pourquoy  i  ay  efté  fi  longuement  malade ,  fi  vous  eufficz  fait  corn- 
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JJiftoirs  me  le  Médecin  ordonnoit,  ic  fufTe  pluftoftgaary ,  Ce  Maiftrc 
^3;  aliborum a  plufieurs difcipies,  témoin , ce Maiftre  l’entendu ,  qui 
D'vhA'  au  moisd’Oélobrc  1641.  au  lieu  de  bailler  le  frottement  feuldV- 
^r!ie%7nh  ^oëne  de  lard  à  vn  ieunc  fîls  aagc  de  cinq  ans ,  duquel  la  petite 

Anthoîne  vcrolle  commcnçoit  à  fecher ,  luy  bailla  vne  pommade  faite  aucc 
4  Paris,  f  eau  rofe  5  le  camfre  &  autres  remedes  froids  &  aftringcnts ,  qui 

<voy  au  font  rentrer  le  tout  dans  le  cerucau,& la  madere  y  arreftée  &  ren- 
f  rentier  duë  muqucufe ,  tomba  par  les  narines  en  grande  quantité ,  &  dans 
bure  de  bouche,&  ferme  la  trachée  artere ,  d’où  il  fut  eftouffé,  &  melme 

eflant  mort,  rendit  encores  grande  quantité  de  ladite  mucofitc,  Ôc 
d'^Henry  par  la  bouche ,  h  qu’on  en  remplift  vne  pleine  efcuel- 

£(l:ienne  le  à  orcilics,  ce  fut  le  Icudy  2  4.  fur  les  7.  heures  du  foir,  &  ly.iour 
de  (à  maladie,  &  quant  au  mefmc,  on  demanda  d’aigretde  vitriol, 
on  refpond  n’y  en  auoir  point  :  mais  que  dedans  vne  ou  deux  heu¬ 
res  on  en  auroit  fair» 

Mais,  Moniïeur  le  Charitable,  pourquoy  enuoyez-vous  les 
malades  acheter  des  médicaments  compofezehez  les  Droguiftes,, 
ignorez-vous  qu  en  la  Fabrique  d’iceux  ils  employeur  leurs  vieil¬ 
les  drogues  defqucllcs  ils  ne  fepcuucnt  défaire, &  qu’en  la  compo- 
ftion  d’kellcs,  aucun  Medcein,ny  Apoticairc,nyIaré  n’y  aiïiftc,& 
vous  mcl'me  voudriez- vous  vous  en  feruir  .-^l’en  appelle  voftreco- 
(ciencc  à  témoin,  telle  qu’elle  efl:  mais  patience,  c’cftvoftrc  excez 
de  charité  qui  vous  incite  à  donner  cétaduis,dirant  :  Pottr  Us  rn€'- 
dtcaments  que  vo  ts  tndiquereT^  ou  on  les  trouuera  À  bon  en m^fte ,  &  en 
,  ce  lieu  que  v.ousindiquerez,  ny  mra  ny  iulepi^^apoztmesy  eli  Staaïresy 
les^  f<>f*àrcsny  autres  h ,gnu lies  :  car  Monlieur'k  Chantable,  vous  ne 
voulez  point  de  ces  médicaments  degrande  compolition,  Icf- 
Arnaud  quels,  quoy  que  difent  les  doétes  Médecins,  entre-autres  Arnaud 
que  Us  re  <7.  de  lon  explication  de  vna  brems ,  vous  ne  voulez  point  recon- 
noiüre  pour  bonnes,  quoy  qu’il  dit  auoir  plufioft  efté  faits  par  in- 
deiha7  ^  ,  quc  par  induftrie  humaine  :  car  ce  vous  feroit 

com7e  le  bonte  d’apprendre,  &  l’ordre,  &  l’ vfage  defquels  ces  vieux  ré- 
gui  de^  tieurs  &  ignorants  Hippocrate,  (quoy  qu’il  dife  en  fon  liurc  de  ajft  - 
chefre  beu  Biombus que  lesrcmcdcs  n’oDt  pas  efté  trouuez'par  i’intcl- 
poudre  ligencc  des  hommes  :  mais  pluftofl  par  fortune,  &  non  feulement 
auscroin,  p.j;  Ics  artiftes,  mais  aufîi  par  les  idiots)  Galien,  Auicenne,  R  hahSj 
Ti  ue 4  Aduaire,Egincîte,  Myrepfè,  Celfe, Mcrccl,.Prepofitus ,  Oribafej, 

pl  quŸfur-  ï’crnel,Riolan,Syluius,dc  Gorry,Lieband,  Hollier,Durct;Cappi- 
notai.  aacce^Fallppe,Mcrcuiùa4Heuraius^ValefcuS;  Yjb<-'neufvej^^ 
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deletjoubert.  Gordon,  Cauliac ,  &  mille  autres  Médecins  indi- 
gnes  de  délier  la  corroyé  de  vos  fouliers ,  fc  font  fcruis ,  &  pour  la  Ke  crnd-,(^ 
compofition  defquels  ces  grands  ignorants  d’ Apoticaircs  de  Paris, 
Montpellier, Lyon,  Rouen, Toulon fe,&  autres fe  pennent,  tant 
pour  apprendre  l'ordre  de  les  faire,  &  font  contraints  refpondre  Zuleu 
plufieursioursàceuxquilcsrcçoiucntà  laMaiftrifepar  Edids  de  teverollê, 
nos  Rois,  &:  qui  annuellement  monftrent  leurs  comportions  &  re-  ch  efiant  ' 
medes  iimples  aux  lurcz  qui  viiitenc  leurs  boutiques  (  (ans  fonttent 
connoilEincc  de  ce  qu'on  leur  monftie,pouiTa  plus  part,  comme 
l’expericnce  le  monRre ,  &  dequoy  mefinc  les  Apoticaii  es  fe  mo- 
qucnc.)Certes,  Monlieur  le  Charitable,  il  n'y  a  pas  grande  charité 
en  vos  allions*  mais  bien  vn  grand  abrégé  en  voftre  procedure,  qui 
voulez  employer  vne  fclle  à  tous  cheuaux  ,  fans  iamais  quitter  les 
efliieux,  c  eft  a  dire,  vifertoufiours à  remplir  voftrebourfe,  aduer- 
tilîànt  toufiours  les  malades  en  charité  frauduleufe,  &  telle  que 
ConnoilTez  bien ,  de  tje ^dire  aucun  remede  ^fans  frémi ersmeyit  auoir 
fris  l'aduis  du  Médecin,  auquel  il  faudra  touiiours  de  l’argent ,  telle¬ 
ment  que  voftre  charité  affife  fur  voftre  profit  de  bourrc,nc  s  eften- 
dra  pas  plus  loin  que  le  cuir  d’icelle  5  car  voftre  honneur  ne  s’am¬ 
plifie  qu  autant  que  voftre  gain,  fourré  de  larrecin  ne  craignez 
point  qu’on  diede  vous  (tantauez  le  front  rompu  )  ce  qucFallo- 
pcc.  ir^,demedicamenüs purgantibAiidc  Rhafis  :à  fçauoir  qu’il  a 
efte  vn  mauuais  &  imperiffime  Médecin  ,  pource  qu’en  toutes 
ficvrescauféesdematierefroide  &  tenace,  il  bailloit  des  purga¬ 
tifs,  fans  au  préalable  auoir  préparé  l’humeur,  &  Fuchfe  e.  16.  p* 

I ^i.defon  Commentaire  fur  Gai.  mifione  ,  appelle 

Auicenne  bourreau  ,  &  qu’il  doit  eftre  chafte  des  Efcholcs ,  pour- 
CC  qu’au/,  J.  F en*\o,tra5t  .c^i.foLi’ÿ  de  cura  communi  apojlema^ 
tum pArtium  peFloris  & pulmonum ,  confeillc  les  faignées ,  cfui  fdon 
la  maladie  J  jes  caufes,fymptomes  ^  le  tempérament  du  malade,  la  partie 
affidécy  aage ,  firccy  (jr  autre  ctrconflance  qui  font  facilement  connues 
au  Médecin ,  il faudra  fouuent  changer  ^diuerfi fer  les  remedesfimi- 
les  dofes  des  médicaments,  &  faire  autres  cho- 
fes  que  ieferoy  trop  long  à  raconter.  Voicy  encores  vne  répéti¬ 
tion  d'aduis,  Pourtant  vous  ne  ferez  rien  fans  en  prendre  fon  aduis  ,  de 
peur  de  tomber  en  grand  inconuenient,  mefmc  d’en  meurir ,  comme  il  efi 
Aduenu^& aduient  trop fouuentparl' ignorance, &  charlatanerie  de  cer- 
tains^contrefaifants  les  Médecins, fuiuez  donc  (pom  h  troifîéme  foisjl 
feulement  l' aduis  de  voftre fidclle  Médecin^  qui  vous  conferuera  Ia  vie^ 
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&  efùarrnm  vofire  bit» ,  pour  en  auoir  toufiours  quelque  portioiv 
-  cela  s'entend  ,  Monfieur  le  Charitable  :  car>«  tilt  efi 

Charitable  affamé  prépare  vne  table  garnie  de  touws  fortes 
de  viandes  pour  les  affamez ,  aufqucls  eftants  affis ,  il  deftnd  lur 
peine  de  coups  debafton  d’y  toucher  fans  permiffion.^  Tout  de 
mefme,  il  propofe  aux  malades  diuers  rcmedes  faciles  afaireimais 

il  faut  qu’ils  ayent,& obtiennent  lepaffc-port&libertc  d  en  vfer, 
&  s’en feruir,/»m;»e<iV»w(i«w.Hc!  qui eft  fi  idiotde  ne  e  cou 
urir  ceftebohrdccaptieufe  de céthapelourdeur  de  defcrire  quan¬ 
tité  de  remedes  pour  tel  &  tel  mal.  &  puis  dire,2C^i'‘’«^  enjtrue^ 

pat  fans  auoirl’adms  de  vtflrefidelle  Médecin ,  de  peut  den  monnr.  le 
prie  le  Ledeut  bien  fenfé  .  de  confiderer  attentiuement  cefte  façon 
digne  âc  rifée.de  moquerie,  &  d’hypocrifie.comine  le  Comte  re - 
te  remarque.  La  fin  de  fon  Epiftre  eft  digne  de  fon  bonct, duquel  fa 
mémoire  n’a  efté  bien  couuerte ,  Ladtagme  de  Medectne  eft  de Jatx ap¬ 
te  crains,  &  parlant  comme  il  croit  à  des  ignorants,  adioulte ,  &  U 

danie-drafrme  eft  de  trente  gmns.C'tl!i'lï\tht\\c\t^n 

tié  de  foixantefoit  trente  .  pluficurs  fe  rompent  la  tefte  a  appren- 
dre  l’ Arithmétique, qui  au  bout  de  quelques  arinces  ont  feule¬ 
ment  appris  cefte  excellente  diuifion,  par  laquelle  ce  Chantable 
mérité  vn  gi  âd-mercy,  &  peut-  eftre  vne  hécatombe:  mais  a  quoy 
faudra-il  adioufter  foy,  ou  à  la  page  fixiefme  de  fon  Epiftre  au  Le- 
acur,laquelle nous  venons  de  voir, ou  la  pagcnonante  cinq,  qui 
tü.\tchapitredel’eftat  des  niedtcaments  nectjf tires  aux  rtches-,  OU  U 
dit.ia  dragme  contient feptante-deax grains ,  peut- eftre  pourra  il 
donner  difficilement  fentencc,  à  laquelle  des  deux  opinions  il  le 
faudra  tenir.  Entrons  à  prefent,&  voyons  fes  remedes,  &  com¬ 
mençons  par  la  page  feptiefmc,  qui  eft 

Clyllerepour  purger  le  ventre.  Fallope  c.  t.tra6i.  de  Medtcam^fu  g- 
ftmp.à\t  que  la  purgation  laquelle  eft  faidc  par  le  medicamcn 

purgatif,  euactaë  les  matières,  par  lefquelles,  ou  les  efpiits,  ou  le 

humeurs , ouïes  parties  folides  du  corps  font  rendues  impures, 
ielaiffe  le  difeouts  que  iepourroy  faire  de  la  purgation  naturelle, 
&  des  artificielles,  pour  demander  &  apprendre  de  Monfieur  le 
Charitable.s’illuyplaift,  quel  humeur  euacuera  ce  premier  dy- 
ftere  :  car  ce  n’eft  pas  le  tout  de  dire  clyfttrefoutftirgef.  mais  il  faut 

adiouftertel  humeur;  car  fi  l’humeur  eft  vifqucux.cralfc,  tenace, 

fabtil,  chaud,  froid,  pituite,  vitrée, gypfée,  fi  vents  fubtils, 


LE  MEDECIN  CHARITABLE.  64^ 

froids,  fulphureux,  nitreux  ^  bouracineuxj  arides ,  voftre  elyftere 
ks  euacae-t’il  ?  fnc  vous  arreftez  pas  fur  ces  mots  &c  rcfcorcc, 
comme  font  quelques  Medicaftres  de  ce  temps.  Hippocrate  en  a 
y^ÇzLdevcteTimeàictnA^.'^^^de  viSK  Tnt.  acut.  AuicennA^.^  Valefcusy 
autres)  vous n’oferiez  dire  qubiiy  n’en  dy 
de  mcfmedevoftre  fécond  &  troifiefmc  elyftere,  puis  que  vous 
vous  feruez  de  mefme  décoction ,  à  laquelle  vous  adiouftez.com- 
me  fait  vn  tailleur  furvn  mcfmc  drap,  diuers  paftements.  Certes 
l'Antiquité  fondée  fur  rexperiencc&  bon  iugement,  a  fort  bien 
rcconneulesremedes  qui  euacuent  &  purgent  chacune  des  ma- 
•tiercscy-deftuspeccantes,  ou  en  quantité,  ou  en  qualité, qu‘ils 
ont  deferit  fort  particulièrement ,  &  defqucls  peut-eftre  vous ,  ou 
le  Médecin  appcllé  pour  ce  elyftere,  ferez  mettre  dedans,  puis 
que  VOUS' vous  retenez  ce  fte  prerogatiue  :  difaot,  vous  àtJfouàye\ce 
que  le  Médecin  ordonner n  \  lM\s  que  me  refpondrez-vous  ,  fi  on 
vous  dit  que  ceux  qui  font  conftipez,  à  caufe  que  la  bile  a  comme 
dcirechéôe rofty  les  matières  fccales,ôe  qu’àccfteoccafton  ,rcn- 
tansau  dedans  vne  grande  chaleur  &  acrimonie,  ayant  befoin  de 
boire , & Teau  tres-froide,  & trcs-douce , c’eft  à  dire ,  fans  aucun 
oouft,  &  tres-legere,  qui  pafte  facilement ,  fanss’arrefter  dans  vne 
autre  partie  du  corps  i^ien’enten  pasvn  diabète,  )  telle  eau  rab- 
batant  l’ardeur  de  labile  ne  permettra- elle  au  ventre  de  fe  de- 

charc^erî  Or  les  eaux  en  degré  de  bonté  font  celles  de  pluyc,  puis 
defo^ntaine,deriuiere,de  puits,  de  glace, de  lacs, &  la  pire  de 
toutes eft  celle  des  paluds,  &  Fallope  c.  7.  de  thermU ,  dir  quel  eau 
propre  à  boire,  eft  celle,  laquelle  n'a  rien  de  méfié  en  elle  r  mais 
que  celle  qui  contient  quelque  chofe  en  elle;  comme  font  kS'caux 
minérales, eft  mcdicamenteure,&  Hippocrate  /.  2.  §.  2..  p*  4^4* 
demorhtspopuL  dit  que  la  bonne  eau  efttoftefchauffée,Ôttolt  re- 
ftoidic  &  Gai.  dit,  non  en  poids:  mais  telle  n'appcfantk  pas  les 
boyeauxrmais  quipaCetoft  :  cartel  eft  de  parties fubdls,  enco- 
res  qu’il  ne  nie  pas  la  legereté  en  poids,  telle  qu’eft  celle  de  pluyc, 
de Samtmtuendn  l.i  .p.'^T-* 

clyflen  deterfify  &  quelle  matière  ?  car  a  mefme  propolition, 
mefme  demande  ;  fçauez-vous  pas  quedeterger  eft  ofter  ce  qui 
fallit,  y  a-  il  pas  le  fang,  la  pituite ,  la  melancholie  laune ,  » 

bluaftre,.rougcaftre  jlanoire,  &  autres  matières  qui  iaimH'n 
boveaux;  ^^I^ssio\is\i2:\\\tzcijft€repourlecomrhencementde  là  a;-' 
femris  .Mais  il  ialloit  ea  Charitable  fpecifier,  ** 
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efpece  que  vous  entendez  ,  en  laquelle  vne  matière  muqueurc 
fort ,  puis  comme  vnegraiiïemefléedepeude  fang^ou  de  la  fc- 
conde^en  laquelle  la  tunique  intérieure  des  inteftins  eft  en  partie 
emportée  en  forme  de  racleures  de  parchemin,  ou  de  la  troifiémc, 
en  laquelle  fetrouue3&  furuientvn  vlccre  rongeant,  &  deuiez 
donner  le  moyen  de  connoiftre  ces  trois  efpeces,  outre  cecyidifant 
que  le  lieu  douloureux ,  la  façon  &  la  force  de  la  douleur  mar¬ 
que  alTcz  le  mal. 

Duretc.  20. p,  544.descoaqucs,  dit  que  tout  flux  de  fangfor- 
tantparlefiegejd’oii  qu’il  vienne  foie  nommé  dyfentcric,  &  eft 
double ,  à  fçauoir  hépatique  &  inteftinal  ;  auflî  p,  348.  &  marque 
que  11  elle  commence  par  melancholie ,  c’efl:  ligne  de  mort ,  pour- 
ce  que  par  fon  humeur  acre &poignant  elle  bleffe les  inreftins  ,  & 
y  fait  vn  vlcere  femblable  au  chancre  :  Or  eftant  ainfl  que  le  chan¬ 
cre  ne  fe  peut  guarir  que  fort  difficilement ,  s’il  cft  attaché  aux  par  - 
ties  extérieures ,  combien  plus  fera-il  incurable  ,  s’il  a  gagné  les 
intcfl:ins,oùronne  peut  pas  bien  appliquer  les  médicaments,  fc- 
étions  &  cautères,  &  qui  eft  irrité  fans  ceflTe  par  les  excréments  qui 
y  paiïent,  entédant  par  les  parties  extérieures, les  os  des  bras,  iam- 
bes,  ou  coftes,  Arnaud  1.  2»  breuiarÿ c.2^.de  àyfentcria  col.  134- 
auec  cela  vous  deuiezaduertir  quelle  différence  il  y  a  du  fang  he-, 
morroidal  au  dyfcnterique,  pour  ne  procéder  ignoramment,  com^^: 
me  a  fait  vn  de  vo lire  cabale,  qui  voyant  vn  Prince  qui  eftoit  entre 
fes  mainsjvuider  le  fang  tout  pur  par  le  fiege,puis  quelque  matière 
comme  purulente,  iugeoit  qu’il auoit  vn  abfcezdans  le  corps,  la 
lettre  duquel  fera  cy- apres  examinée  i  &  vne  autre  de  mefme  fari¬ 
ne,  voyant  des  vrines  noires  :&  des  excrements  noirs  fortis  dVa 
qui  auoit  eu  la  fievre  quarte,  &:  la  rattegroffe  par  long-temps,  & 
apres  auoir  vfé  par  l’aduis  d’vn  payfan ,  &  mangé  au  matin  à  jun 
quelques  füeillesd’ache,&  quelque  heure  auant-difncr  des  fücil- 
les  d ’abfynthe,  par  lefquelles ,  fon  foye,&  fon  eftomach  cftans  for¬ 
tifiez,  ces  matières  auoient  efté  iettées  dehors ,  &  luy  le  fçaehant, 
&reprouuant,prognoftiqualamQrr,  dont  moy  appelle prognoïti- 
quay le  contraire,  auec  confeil  de  continuer,  puis  que  la  fièvre 
auoit  ja  ceffé,  &  fes  forces  augmentées ,  Dieu  le  face  fàge,  Amen. 
Voyons cequi s’enfuit, apres  auoir  appris  qu Hipprocrate dit  aux 
coaques  que  le  flux  de  ventre  abondant  &  aqueux, &  fort  rouge,  efl 
mauuais,  &  Aéfuairc  de  mefme  /.  i.  c.  13.  devrims, 

Enuiron la fainéf Martin i5'33.  appelle  pourvoir  vnPro- 
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careur  qui  rcndoit  (es  vrincs ,  lefquels  fc  mcfloiciit  auec  les  excre • 
ments  du  fiege ,  rouges  &  claires ,  comme  fi  c  euft  efté  de  vin  ver¬ 
meil,  fans  fievre,ny  douleur,  auec  vnpeu  plus  d’alteration  que  de 
couflume.  Ceux  qui  le  virentauant  moy,  iugerentauffi^tofteftrc 
fang  dyfentcrique  ,&  d’autres  hémorroïdal  ou  dyfenterie  fangui- 
ne  5 dés  la  première  vifiteque  ie  fis,  voyant  la  quantité,  iecom- 
manday  qu'on  gardai!:  les  deux  baffins  auec  la  matière  rouge  y  cô- 
tcnuciufques  fur  l’apres-difner  ,  laquelle  ie  trouüay  de|  mefmc 
qu’au  matin,  fansy  auoirriendcchangé,  ny  en  la  couleur,  ny  en  la 
conliftance,  n’y  ayant  rien  de  fige,  qui  me  fit  croire  que  ce  n’eftoir, 
ny  fang dyfenterique ,  ny  hémorroïdal:  mais  vrine,  de  laquelle 
nature  de  les  vifeeres  fe  defehargeoient ,  puis  qu’aucune  incom¬ 
modité  ne  femonftroit  en  tout  le  corps,  ce  qui  m’apparut  en  ce 
que  luy  ordonnant  des  çhofes  réfrigérantes,  &vn  peu  flupefadfi- 
ucs ,  &  rebouchantes  la  pointe  de  la  bile  rouge  trop  abondante ,  fc 
niellant  auec  l’ vrine,  caufoit  ce  flux  rouge  &  bilieux,  ie  Bappai- 
fay  dans  deuxiours,  au  bout  defquels  il  rendit  quantité  de  matière 
molle ,  ég^c,  &  fort  iaune  par  vn  iour,  &  le  lendemain  mefme  ma¬ 
tière  ,mais  plus  blaffarde,  &  fans  auoir  rendu  aucun  fangmy  eu  au- 
cunefievre  jmaisquelqueslcgeres&tellesquellesfueurs,  &fans 
auoir  efté laigné,  lAcïCüïiû  Liis  f^cihus  c,  f.p»  104.  aduertitdece 
mellange  de  bile  rouge,  auec  les  excrements  :  mais  c’eft  parler  à 
des  fourds  qui  n’entendent  rien,  &  à  des  aucuglcs  qui  ne  voyenc 
rien  enlaledxiredes  bons  Autheurs. 

La  vraye  dyfenterie  a  prcfque  ordinairement  vne  doufeur  mor¬ 
dante,  procédante  de  la  bile.  Aphor  24.  §.  4.  quelquesfois  (  com¬ 
me  a  efté  ditey-deftus  )  procédé  de  la  melaneholie  ,  iaquellc 
alors  eft  mortelle ,  félon  Hippoc.  autresfoiv  la  pituite  pourrie  & 
mordante  defeendent  du  cerueau/.  3,  {^phar.  iz,  autresfois  d’vn 
médicament  acre, mord icant  &  veneneuxjtel  qu’eftlefublimé, 
doux,  mal  préparé,  &  pris  par  vn  Chirurgien  duquel  l’Hiftoire  a 
efte  rapportée  cy-deuant au  Traiélé de  la  faignée,&  comme  arri- 
uaaufieurde  faind Remy  intendant  de  la  maifoiide  Monfieurle 
MarefchalDeffiat,& Surintendant  des  finances ,  qui  rendit  parle 
fiege  enuiron  vingt-cinq  liures  de  fang  pur,  &  auflî  -  toft  figé ,  par  la 
prife  d’vn  remede  extrême  &  corrofif  qui  luy  fut  baillé  par  vn 
Charlatan  nommé  Defmoulins  ,  tenant  fes  drogues  &  boutique 
dans  la  Cour  &  grands degrez  du  Palais  de  Paris, &  toute  cefte 
grande  qiianûlé  de  fang  dans  cinq  oufixiours  jauec  cftonncmenç 
^  ^  — .  -  MMmm  û 
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des  fieursMedeciiis  qac  ie  fis  appdler  pour  confulcer  aucc  cu3^ 

fansqa’ilnousfuftpofTiblederarreflcrjque-parlafàute  dlceluy, 
&  la  mort  qui  le  fiaifift ,  ayant  mefme  donné  l'cfmeraude  en  pou¬ 
dre  tres-fubtilc,  fuiuant l’aduis  d’ Auenzoar^  mefléeauec  la  confer- 
UC  de  coings,  qu’il  dit  cfi:rcreEîiGde5&  admirable  &  {fouuent  ef- 
prouucpar  moyeftretcl;  en  la  dyfenterie  veneneufe3&  ceftoic 
au  poids  dedix-huid  grains,  qui  eft  plus  de  douze ,  comme  die 
Zacutus  Obferaatiô  87  dyfcnterU  veuet»i>faqu£ Jmaragdi  vfucu^ 
r4/«r/.  3  danscinq  pri fes  ou  dofes,  &  mefme  liure  ObferQation 
ihç.  ApresdonCjfi  laraortnc  furuiencpas  fi  promptement ,  for- 
tent  comme  racleurcs  de  boyeau  ou  parchemin  ,  par  apres  vnpea 
de  fang,  &  alors  eft  la  vraye  dyfenterie  jC’eft  à  dire  ylcere  aux 
boycaux,  duquel ,  s’il  n’eft  toft  guary,  fort  vne  fanicou  pus  :  ces  ra¬ 
clures  font  cfpeifes,  larges,  auec  quelque  graiffe  nageante  par  def- 
fusaueepeudefangraeûé,  &  fouuent  fans  aucun  fang,  &  telles 
racleures  fortent  du  gros  boyeau ,  les  raolçures  petites  fubtiles 
fort  méfiées  auec  les  autres  excreméts,  &  quantité  de  fang  procédé 
des  -boy  eaux  greffes  auec  douleur  lacérante  St  poignante  deffus  le 
nombril,  St  tres-grande , aucc  faute  d’appetit  j-naufee  St  vomiffe- 
ment  :  mais  comme! ’ay  dit,  les  racleures  efpeffes ,  St  larges ,  auec 
peu  ou  point  de  fang,  auec  douleur  fous  le  nombril  5c  tranchées 
par  apres,  cela  marque  le  mal  au  gros  boyeau,  ôc  Arnaud  /.  r.  c* 
26.  heuiarp  dit  qaepluCicuï s  fe  trompent,  en  ce  qu’ils  ne  fçauent 
diftingucr  le  flux  dyfcntcriqae,,tcncfme  St  hemorroidal  les  vns 
des  autres. 

En  la  dyfenterie  hépatique ,  du  commencement  le  fang  ou  fa- 
rieilpati-  ^  petite,  par  apres  s’augmente ,  5c  vient  comme  lie  de  vin.  l’vn 
^  St  f  autre  fans  douleur,  quelqucsfois  auffi  il  fort  comme  craffe  de 
fang  5  ôc  en  quantité  ii.c.^.de  locis  affe6iis^  n’y  ayant  aucune  raclu¬ 
re  ,  ny  aux  humeurs  ,  ny  au  fang  i  mais  bien  les  autres  lignes 
d’vnfoye  imbecille,  quclquesfois  ce  flux  s’arrefte  deux  ou  trois 
iours:  mais  par  apres  retourne  plus  fort,  Sc  les  matiercsplus  cor¬ 
rompues  qu’auparauant,  le  fang  donc  de  la  dyfenterie  cruente  ou 
fanglantc ,  qui  eft  pur,  Sc  en  quantité  vient  de  tout  le  corps,  de 
mefme  que  celuy  des  hémorroïdes ,  ôc  des  purgations  féminines, 
dequoy  Syluius  traiéte  en  Tes  tables  des  lignes  infalubres p.y  . 

Hippocrate/.  2.  dit  :1a  dyfenterie, auec  fièvre  & 

variété  de  deiedtions,  ou  auec  inflammation  dcfoye,ou  entrailles, 
ou  vencrejou  qui  auront  çfté  douloureufes,  quioftentl^  manger. 
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&  donnent  l’alteration.eft  inauuaifc,&  tant  plus  y  a  de  ces  incom- 
moditez,  tant  plufioft  la  mort  aduiét,&  les  enfants  de  cinqiufqua 
.  dix  ans,en  meurent  pluftoft  que  les  autres,  &  Duret  remarque  fut 

•k/.  î.§.  S.descoaquesquelesvieillardsfontfuietsàladyfentenc. 

&  les  ieunes  à  la  faignéc  du  nez,  autremét  hémorragie ,  &  c,  1.0.  p. 

5  44.  deladvfenterie,  &  Hippocrate  au  commencement  de  ion 
/.deshemorroides  ditque  les  begues  font  bilieux,tel  eft  celuy 
duqueli’entcn  parler  à  prefent ,  &  defac3ufe.Sanaorrus;.i65. 
léS.f.a-/.  3-  Methsdi  vit,  en.  parle  principalement  de  ceux  qui 
tic  peuuent  prononcer  R,  outre  cela ,  fa  langue  eft  longue,  elpeüe, 

6  le  deffus  d’icelle  blanc,  qui  monftre  la  quantité  de  la  pituite  dans 
ibneftomachi  car  telle  qu’eftla  langue,  teleft  l’eftomach  &  les 
vrines  ,  félon  l’opinion  la  plus  commune  (  à  laquelle  touteslois 

quelques  vns  contredirent)  lorsque  la  bile  ou  la  pituite  eft  tom¬ 
bée  aux  veines  de  l'inteftinreétum,  il  y  efehauffe  le  fang,les  vei¬ 
nes  efehauffées  attirent  le  fang,  qui  eft  aux  petites  veines  (d’autour, 
duquel  cftans  remplies,  la  partie  intérieure  s’enfte,  &  principale¬ 
ment  le  bout  ou  tefte  des  veines, Icfquelles  preffées,  ou  par  la  nia- 
tierefecale  ,ou  par  la  force  de  nature,  fe  voulant  dechargei  du  JJ*»»' 
fardeau,  darde  Sciette  le  fang  impelucufement,  ou  par  duunjtt 
ouerofion,  voyc  tres-dangereufe,pource  qu'elle  eft  faite  par  quel¬ 
que  caufe  acre  &  mordicante  par  dedans ,  ou  par  dehors ,  comme 
par  le  feu  ou  médicament  acre  St  mordicant,tcl  qu  efti  orpigmet,  ‘  -l  «■ 
myfi , antimoine ,  &  autres,  ou  par  iUmftmofe ,  ou  dilatation  non 
tant  dangereufe,laquclle  adiüent ,  ou  par  imbécillité  des  vaiftcaux 
qui  ne  peuuent  contenir  le  fang.  y  venant  auec  grand  effort ,  ou  par 
trop  stand  effort  du  fang  i  ou  par  quelque  qualité  acre  &  maligne 
qui  tombe  dans  lefdits  vaifféaux , comme  dit  Gai.  1. 6.  Methidt 
med.oa  par  Dhfedefe,  refudation  moins  dangereufe,comme  eftant 
®luftoftferofitéquefàng,aduenant,oupar  rarefa(ftion  de  la  tuni¬ 
que  des  vaifféaux,  ou  de  l’ouucrture  des  petites  veines,  tellement 

quececoulemcnteftpluftoftferofitéquefang,  que  fi  c’eft  par  a 
dernierele  fang  fera  plus  aqueux,  St  en  petite  quantité:  Si  par  la 
feconde,le  fang  fera  vn  peu  plus  craffe,  St  en  plus  grande  quantité, 

St  fl  la  veine  ou  hemorroidc  eft  prefféc  pat  les  matières  lecales ,  le 
fans  fortira  goutte  à  goutte  i  fi  par  la  première  il  y  a  ordinairem^t 
auparaüant  vn  vlcere  vers  le  fiege,  &  le  (àng  fort  fans  eiirc  pre  >  p''ef*teshe 
&  en  plus  grande  quantité.  ^ 

Or  ces  veines  hémorroïdales^  félon  V efale  &  du  Laurans,  fur  l  • 

MMmm  ly 
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fin  delà  qucftian  25./.^.  procédé  de  ia  veine-porte, laquelle  efi  a 
lapartie-cauedufoye,&:Spigcliu5/.  1^2.  de  humani  cor- 

forts  fabrka ,  diftinguc  les  veines  hemorroidales  en  internes  &  ex¬ 
ternes ,  (  voy  roue  ce  chap.)  les  autres  Anatomiftes  difent  The- 
morroidale  interne  venant  du  rameau fplcniquc  delà  veine-por¬ 
te  par  le  mezentere,  s'eftendant  par  lecolum  &rcdum  ,&  finir¬ 
ent  à  1  anus  &  inrefiin  inteneur ,  auquel  s’accouple  vers  les  lombes 
i  aitere  jparcefte  voyelaratte,  &  la  première  région  du  corps  fe 
purge,  &  par  rhcmorroidale  extérieure  s’épendant  de  la  veine- 
caue  triplement  auec  Tes  arteres  vers  le  cuir  du  foye ,  &  la  fécondé 
1  cgion  fe  defeharge  de  la  pléthore,  A  aucuns  celle  veine  eft  aufii 
grolTc  que  le  petit  doigt,  ôt  fe  va  rendre  au  mufcle  du  fiege  nomme 
Sphinéler,où  elle  fe  déchargé  lors  qu  elle  eft  trop  pleine  de  fang,  & 
qui  s  ouure  par  vne  des  caufes  ou  trois  voyes  dites, luiuant  ces  yers^ . 

Dhbro/is  vends  corroditt  rixis  eafdem 
Ftndit ,  dnafiom&j'es  hds  dpertre  fdck, 

Sanüo  -  5an (florin S  r,  5,^.  de  remedior*  remarque  que  le  fàng 

rms.  lortant  par  le  fiege  vient  fouuent ,  ou  par  Tinteftin  droicfl ,  ou  des 
hemoiroides  :  mais  s  il  efi:  mefle  auec  les  matières  fecalcs,  il  fort  ou 
rtilitUes  du  foye  malade, ou  desinteftins  greles.  Et  Hippoc.  Lde  htsmonb.. 
.jmorrot-  §.  8.  ccuxaufquels  les  hemorroides  coulent  commodément,  ne 
Ibnt  fuiecs  ,  ny  a  pleurefie  ,  ny  perineumoine  ,  ny.  aux  vlcercs 
nommez  phagedcncs,  ny  aux  charbons,  ny  aux  humeurs,  ayants  la 
figure  du  therebint,ny  par  hazard  à  la  lèpre, ny  vitiligo,qui  font  ta¬ 
ches  blanches,  ou  d^utre  couleur  venants  fur  le  cuir  ou  peau  du 
Memor-  cürps:ou  marque  hemorroides  verrucaircs ,  à  eau  fe  que  fon  extre-  . 
roidesnjer^  mitc&  bout  cfl dur  Gomme  vnc  verrue,  d’autres  molles  comme 
^  ^  pource  dites  Vuales,  d’autres  molles  &  noires 

moraUes.  ^^ures ,  &pource  dites  Morales  i  les  vcrrucalesà  caufe 

de  leur  dureté  font  plus  incommodes ,  &  puis  les  vuales  comme 
^  dures ,  &  puis  les  morales  encores  moins  dures.  Arnaud 

rndH traiifle  des  hemorroides  cd.  8 1 1,  dit  que  fi  on  lie  fes  bouts  auec  Icf- 
corcc de  la  laureole ,  elle  fera  toft  tombée,  venons  à  la  caufe  de 
touteedifeours,  &  àlakttre  quVn  de  ces  grands  Saigneurs  (du¬ 
quel  on  peut  dire  a  fol  fortune)  efcric  au  Médecin  d’vn  prand 
Prince  qui  me  lenuoya  pour  y  faire  ce  qifil  defiroit,- 
Mxamen  le  vous  aduertis  que  lejiux  de  ventre  bilieux  du  cinqutefwe  iour^ 
^^vne  Ut-  qui  contïmd  ieftx &Çcpt^  donna  vn  tel  tencfme  au  rtlium^  que  de  l'in-- 
fimrnatm  »  U/evre,  le  flH:e  de  fang  &  (abjeu  en  p  s'en  engertdrjh 
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creua  le  huiÛiefme  tour fimJJ'ant ,  augundfouUgtment  de  la/evre^ 
dr  de  tous  les  accidents  qui  metcient  le  malade  (  Prince^  danger. 

C'eft  comme  s’il  difoit ,  il  cfl  furuenu  à  N.  vne  céphalalgie  à  la  te- 

fte,  vne  colique  au  ventrej  vnc  corize  au  ncz>vn  rheume,  à  la 

poiarine,iclai(reàdircourir  fur  celle  inflammation ,  fievre  ^  flux 

defang&abfccs  pour  vn  autre  lieu,  comme  auffi de  l'abfcez.  qui 

s*efl  creaé^  ntn  au  fouUgemenî  du  malade  :  mais  de  U  fievre^d*  de  tous 

les  accidents^  façon  de  parler  à  ce  grand  do(51e  j  il  adioufte  ,  La  po^ 

cheou  lefac  vne  fois  efiant  tout  vuide^  na  lai fse.  aucune  marque  de 

fvlcere  rejlé.  le  voudroy  qu’il  m’apprift  les  marques  de  cefte  af- 

feurancc;  car  fi  ce  fac  prétendu  eftouuert  en  bas,  quelle  connoif- 

fance  ena-il?  liy  a  quinze  iours  défia  qu  il  n  efi fitty  aucune  fanie  ny 

fus  du  fie^e.  Preuuefortlegere.  De  Gorry  enfes  définitions  medi-  De  Gotry^ 

calesdicqueleTenermeeftcaufcquelquesfoisparvneinflamma-  & 

tioncdemateure,&  Fernel ,  que  eeft  vn  vlcere  à  l’inteftin  droid, 
foit  que  ce  tentfne  du  reBum  ait  fait  fac,  &  qu’il  fe  foie  creuc  le  hui- 
éliefmeiour,  quin’eft  point  vray  critique  eftant  commencement 
du  fécond  feptenaire ,  &  que  ce  Maiftre  efci  iuain  femble  rcconnoi- 
flre  :  difant  tout  de  fuite  c^mc  ces  crifes  auoient  efié  précipitées  (non 
par  nature  ) par  irritation  des  humeurs  auant  vne  parfaiéîe  maturite-i 
drqftt  pour  Cela  l’empireume  nennuoit  efle  totalement^  efieincl,  ny  les 
reftes^  tant  du  ventre  que  des  veines  entièrement  euacuees ,  bien  que  ds^ 
puis  le  neufîel'me  iufques  au  dix-huidliefme  nous  les  ayons  purgees  par 
trois  fois  peur  les  purifier-)  &  parle  régime  exaSl  tafehe  àejleindre  ce 
feu  caché,  , 

Si  donc  la  crife  a  efté  précipitée,  elle  n’eft  doncaiTeuicc  ,non 
donc  parfaire,  le  facn  eft  donc  du  tout  vuide,  non  confolidé ,  non 
donc  hors  de  dâger  de  fc  tourner  réplir,&  de  recidiuenmaisjdic^il, 
il  y  a  quinz^e  iours  que  rien  ne fort  parle fiege.  Tous  les  doéles  Méde¬ 
cins  difent  que  l'edeme  eft  caufe  de  pituite,  laquelle  demeure 
vingt  &  vn  iours  à  fe  pourrir  :  mais,  dira-il,  fi  dans  vingt- vn  iours 
rien  ne  fort,  le  fac  fera  donc  vuide  &  confolidé ,  il  pourroit  auo^ 
quelque  raifon  :  mais  fi  on  luy  nie  par  la  collection  de  fa  1^^^^^  3 
par  lesfymptomes  qu’il  n’eferit point  pour  ne  les  connoiltre ,  ôc 
d’autres  qui  ont  obferué  &  eferit  qu’il  n’a  point  conneu  la  mala  le, 
de  que  l’ignorant  il  a  mis  ce  Prince^au  hazardjde  la  mort,ne 
remédier  à  ce  qu’il  ne  connoifibit  pas  j  que  refpondra-il  /  car  1  1 

au  Religieux  qui  l’alTiftoic ,  quil  ne pouuoit  efehapper  de  mourtr  ans 
le  tour  )fiins  que  Dieu  fit  miracle  :  mais  ie  luy  demande  encores 
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eftoit  ce  feu  caché  :  car  il  n'eftoit  point  au  tcnefme  dn  YtUum\  mais 
ilneconnoiffoit  pascercnefme  quicftoitàlapartie-caue  du  foyc, 
d’où  les  veines  hemorroidales  partent, &  qui  luy  eftoit  caché ,  cô* 
menc&auecquoy ,  &cn  quel  lieu  le  voubic-il  eÙeindre  >  car  il 
doit  fçauoir  &  connoiftre,  non  feulemcntla maladie,  mais aufîi  la 
caufe  d’icelle,  le  lieu  où  clic  eft ,  &  le  lieu  d’où  elle  vient ,  &  com¬ 
me  dit  Durer  de  l’hydropific  aHX  coaquesj  le  Mé¬ 

decin  doit  conlidererrefîencedela  maladie  ,1a  partie  afliegée,  la 
caufe  les  fymptomes,  les  lignes,  les  périodes ,  ou  fins  >  les  paroxif- 
Dnret  mcs&lcs  crifes^&^.^pS.  O  Hypocrites  ^ loups^garoux  fui  abufezle 
centre  les  peuple  par  vos  menterïss  ^faifant  ÇemhUnt  de  connoijlre  U  nrdadte^  ta-' 
Médecins  flant  de  VOS  deux  doigts  le  pouls ^  regardant  les  vrines ,  &  par  des 
35 1/ 14^.  ambages  ^mettez  U  vanité  peur  vérité  en  ces  motSj  Igeccos  imï* 

temur^  qui  jolainfpeéîione  contentivrina  :  cum  rhythmo  vena  mican^ 
tisperfan&am  dnohus  digitis  explorato  ^  quamuis  ad  lyram  ajini  ^  ta- 
men  compojiîo  hene  vuUu  -ytotoque  corpore  ^adfumman  hypocrifim  va- 
ni  taré  ambagibm  foiertijsimdproveriîate  ojientat^o  larux!  6  leniuresi 
&  fur  ce  dire  de  Durcc,on  peut  adioufier  ce  que  dit  Fei  nel  /.  6.c.  4 . 
p  vii.de partiumorbisifape illecebris  hlanditui  heftis  infènffjsimus^  çy 
fin amanti^imis clam iugult{mp€tit,nc9i2int^2iS  de  ces  Mcdicafiresj 
que  les  Anciens  entendoient  en  leur  peinture  du  vray  Médecin, 
fur  la  telle  duquel  ils  mctcoient  vne Couronne  Royale, pour  mon  - 
llrer  que  le  malade  le  doit  ellimerteî ,  obeylTant  àXes  ordônanccs,- 
s’il  veut guarir, luy  feilbient  la  barbe  chenuéfignede grande  expé¬ 
rience  ,aiiiprcsde  luy  vn  coq,  fymhole  de  vigilance ,  puis  vn  chien 
pour  la  fidelité,  de  l’autre  codé  vne  couleuure, -lignifiant  la  Pru¬ 
dence.  Et  Hippocrateen  ï'ouï\\ÀXQdelege^cùz  fort  contre  ces arde- 
lions medicafires  qui  ne  fe  Ibucicnc  de  la  honte,  potirueu  qu’ils 
rem plilTcnt  leur  bource>  difant  qu’ils  font  tels,  à  caufe  qu’ils  ne 
font  point  punis  de  leurs  fau  tes  par  le  Magi  fil  at  qui  les  doit  chaf- 
fer , comme  dit  Hip.  liure  de  Decenti arnatu  §.  O  ignorants 

tafieurs&  fourbeursdepoulsy  aufquclsvous  n’entendez  rien,  li^ 
fez  &  cfiudicz  les  bons  &  approuucz  Autheurs ,  voyez  Fernd 
Oracle  de  la  Medeoine>voyezGorréc  en  Tes  dcfinitions,femeuXi 
dodlcs&  Cages  Médecins  de  Paris,  iene  vous  enuoye  pas  à  Rhalis^ 
l’Arabe enronTraiâédixiermechap.  12.  is^.de  Pulfiy  ce  vous  fe- 
roktropdc  peine  de  recourir  fouacnc  à  lès  fynonimes,  &  Aui- 
eenne  pour  expliquer  Tes  mots  que  le  traduéleur  a  iaifièz.  clî 
ArabCo^ 
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Or  ccfculaycftantcachéjila  procedcenaaeugle,  qui  eü  eau-*  Ferneh, 
fe  qu’auec  fept  faignccs,  &  fes  trois  purgations ,  il  n’a  totalement  38i> 
cfteintrempyrcuiiie  (ou chaleur  reftéedu  brader) ny  les 
tant  du  ventre  que  des  veines  euacuéesenticrementjce  qu  il  prou- 
UC  doékmcnt  en  tel  qu’il  ed  i  (M^àntneantmoms  le  dixhm^iejwe  la  urgos ,  ^ 
fièvre  h  a LA’jféde  nom  regagner  ^  ^  s'efi' rendue  tres-afpre^  contu  Auicenne 
nn  'é  auec deux  grands  redo-iblements  chafque  iôur*  Ces  deux  redou-  Canon.7^. 
blcments  marquent  ee  que  i ’ay  dit ,  que  celle  maladie  &  fa  caufe 
luy  ont  tfté  inconnues  :  car  puis  qu’il  y  a  eu  deux  redoublements 
chafque iour,  donc  il  y  a  plus  d’vn  lieu ,  où  la  caufe  &  matière  d'i-  guérira- 
ceux  s  amaflê  cuit  (  que  le  Lcéleur  iudicieux  voye  la  table  des  çn  vne 
hevres-quarte  &  tierce  mife  dans  mon  Traidé  cy-deuant  de  la  maladie  fi 
faignéc)  mais  il  ad  bien  fureté  &  taftonné  comme  iaueugle  auec  ne  U 
fon  baflon,  qu’il  a  rallié  la  nature  d"  dégagé ,  quelle  a  fait  encores  vn 
"ires-grandeffortpar  vnfr  jfon  critique  ^  le  vingt icjme  iour ^ (fi  delà  en 
forte  par  vne  forte  (fi  Côpieufe  jueur  ^  (fi  réitéré pliéj/eurs  fats.  Ildcuoit 

dire  fi  celle  fueureftoitvniuerfelle,  naturelle  ou  non,  chaude  ou  ^tri^g  i. 

froide,  fetide  ou  non  fi  c’eftoit  par  excrétion, ou  exprefrion,ou  aphonfme 

exolution  :  car  ces  trois  voyes  font  ordinaires  :  car  Hipp.  Li.de  rnor' 

bis%.^9.p.  %^o,(fi  l.de  iudicationth.^.^.p^  595''  ^  p^ouVl a 

coaqueSf.  i6.  §.  55. />.  278.  fur  ces  mots,  Sudant  circaco Humer  tu- 

gulum^  ou  par  rareté  du  corps,  ou  par  fubtilité  des  excremenis ,  ou 

par  abondanced’iceux ,  comme  Gai.  dit/.  3.  de  fmpl.  caufis ,  puis  dies.dttle 

qu’il  dit  bien  tenefme  aureLlum  -,hc  fic’eftoit  de  concoélion  ou  de  mefme. 

crudité  :  éar  Gai.  dit  au  mefme  liure,  que  la  fueur  n ’eft  autre  cho- 

fe  qu’v  ne  portion  de  ce  qu’on  a  beu,  akeree  pair  le  foye,  &  enuoy  ee 

aux  veines  par  le  fang&  nature,  chaffé  par  les  mcfmcs  veines  au  v 

dehors  par  les  méats  ou  veines  occultes  &  cachées, &  par  celle  ma- 

tiere  potable  on  entend  tout  ce  qu’on  mange  d’humide  aulfibicn  rareté  da 

quece  qu’on  boit,  n’ellans les fucurs,vrines&  larmes  engendrées 

que  par  vne  mefme  nature,  la  Tueur  participe  plus  delà 

&  dcsefprits.  Les  Tueurs  ne  demonltrent  pas  feulement 

humeurs  y  a  dans  les  veines  arteres  i  mais  aufli  aux  mufcles  qui  paho- 

couurcnt  les  os  :  car  ils  dcmonllrent  où  l’abondance  des  humeurs  d'i- 

contenus  aux  parties  fuantes ,  ou  lafoiblelTe  de  la  vertu  retenais  ceux,  voy 

ce,  &  la  fueur  laquelle  vient  en  dormant ,  fans  caufe  manifelle,  ett  y^atm 

fïgnedc  plénitude dLumeurs,  comme  ditHippoc./.  4.  Âphor.f^j 

^  I 7.  &  en  plufieurs  autres  lieux,  comme  /.2 .  § .  44.^^  morbf  IM  ^ 

dit  queâlafueur  cil  froide, &quenem- 

NNnn 


ien'fue 

nius. 


CONTRE 

porte  pas  la  flevrCjqnoy  quelle  foie  abondante,’  prcfagcvnc  bn- 
<ïue  maladie ,  ce  qui  n’ert  reccu  de  ces  Saigneurs  Rabauds,  qui 
mefme  aduenant  vn  iourde  crife ,  difent  que  telle  fueur  n’aduienc 
que  par  foibleffe  de  nature5&  quoy  quelle  foit  parfaire,  &  le  ma¬ 
lade  guary ,  ils  font  fi  opiniaftres  en  leur  ignorance  qui  les  a  cm- 
pefehez  d'en  preuoir  le  iour ,  qu’ils  ne  veulent  aduoüer  la  crife ,  ny 
s’abftenirauiour  d’icelle  d’vfcrde  lafaignee,  &  autre  euacuatif, 
foit  le  malade  ,ou  fort,  ou  foiblc,  &  que  les  fucurs  qui  fe  font  de 
cruditc,roientmauuaires,& qu’elles  aduicnnentpar  humidité  fur- 
abondante,  ou  delà  foibleffe  delà  vertu,ou  delà  fubtilité  des  ex- 
crements,  ou  de  la  rareté  du  corps,  &  toute  fueur  qui  n’eft  bonne, 
doit  eftrearrcftéc,  comme  dit  Beniuenius  r.  53.  ohferuAU  medtc.  U, 
Hippoc.  /.  I.  §.  i.cûjijlit.i,  âemQïb.popul,  Et  parvfie  liberté  de  'ven- 
trcy  de  matières  biheufes  bien  cuites  :  Et  faut  remarquer  en  paifant 
que  les  remedes  fudorifiques,  c  efi;  à  dire  qui  prouoquent  la  fueur, 
comme  eftlafalfc-pareiile  &  autres,c’efi  en  fondant  les  humeurs 
cralTes,  cfpes ,  caillés,  qu’ils  chafiént  par  les  pores  du  corps,  &  non 
parleur  chaleur  violente  &  particulière  jains  par  leur  fubtilité  & 
tenuité  fondante,  poufféed’vn  peu  d’eftridiue,  comme  au  gaj?.c, 
chyne  ou  apios  &  autres.  Or  il  ne  remarque  pas  ce  qu’vn  autre  a 
efcritque  ce  Prince  malade  eft  allé  au  bafiin  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  pour  le  moins  quarante  fois ,  rendant  le  fang  tout 
pur  à  chaque  fois,  qui  aeftécaufequece  grand  dodie  a  creu  que 
..  cc^ko\ttenejmea(4  ce  qu’il  faut  examiner  ferieufement, pour 

^^tppdcra^  ïïionftrer  qu’il  elt  ignorant  par  B  mol,  par  B  caxre,  &  par  nature^ 
Hippocrate /.  §.2  5.dit ,  que  le  fang  &  les  mucofitez 

fortent,  &  les  douleurs  font  au  bas  ventre,  lors  que  les  malades  fe 
prefenccntaubafrin,  alors  il  luy  faut  humeder,  cngrailTer,  &  vn 
peu  réchauffer  le  ventre,  &  attirer  au  dehors  ccquieftau  dedans, 
&lelaucrtout,  horfmislatcftc.  Duretr.  e^.de deieélfânibu4§.  9>p» 
5  JO.  des  coaques  forces  mots fanguïnem  àe^cicndocUrum  %  malum^ 
le  pouuoient  épouuanter,  &  faire  dcfcfperer  de  la  fantc  :  mais  s’il 
eufl  eubonnez,  ilauroitditaucc  ledit  Duree,  ^  exceperis  hemor- 
y^)/<î//^:car  Hippocrate  au  mefmes  coaques  dit  jd5  §.42.qucceux 
qui  ont  les  hemorroides  &  douleurs  aux  lombes,  vuident  le  fang 
pur  ,&  lc  mefme  Durctditquelefoye  oppreffé  fe  décharge  cri- 
tiquement  par  cefte  voyc,  à  quoy  ce  grand  perfonnage  n  auoit  pas 
bien  pris  garde.  Et  Conftantin  c.  iç.  de  hemofreide  p,  90,  L  4.  de 
morb,  côg,& curât,  remarque cefte  enfleure  des  eoftes?  &  princi^ 
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paiement  du  code  du  foyc. 

Riûlan/.^4r//V.  Methed,  bene  curandi  de  tencfmone ne  va  pas  à 
taftonsjcomme  ccftuy-  cy:  car  diftinguant  de  caufe  à  caufe,  dit  ;  le  ^  * 
tcnefmc  qui  dcuancc  la  dy  fenterk,  eft  caufé  de  la  pituite  falce,  ou 
de  la  bile  piquante  refphindcr  d’ordinaire:  mais  letencTme  qui 
fuitladyfentcrieîCdfaicdcla  fanic  de  l’vlccrcj  comme  aufTi  des 
matières  fecales  endurciesj  en  ces  deux  il  n’ordonne  aucune  fai- 
gnee  J  mais  (î  ce  premier  tenefme  procédé  de  l’inflammation  de 
rcfphinder,  alors  il  l’ordonne,  &  du  bras, &  du  pied,auec  d’autres 
anodins. 

Hollier/.  i.c.  44.  dutenermedes  maladiesinterneslediteftre  Holherd^ 
irritation  de  la  pai'tïe  b  îflTc  ou  dernierederinteflin  droidl  quicon-  tenefme . 
craint  le  malade  de  fe  leuer  fouucnt,  rendant  des  matières  mu- 
queufes  en  petite  quantité  ,auec  quelques  gouttes  de  fang^ilycn 
y  a  vne  autre ,  laquelle  fuit  la  dyrenterk,en  aucune  n ’efl:  parlé  de  la 
faignée  i  mais  des  remedes  anodins  Scdetcrfifs  pour  emporter  la 
matière  picuitcure,craflrc  &  vifeide  arreftée  &  comme  coléc  à  l’in- 
teftin  J  mais  ii  cefte  maladie  procédé  de  l’inflammation  d’iceluy 
boyeau ,  il  faudra  faigner ,  pourucu  que  rien  n’empefehe. 

Cappiuacée  /.  j.  c.  17.  de  tntefltn  reconnoic  vn  tenefme 
procéder  des  vents  qu’il  nomme  faux  5  &  traitant  au  mefme  chap. 
deladyfenteiie5fluxderang,&c.ditqu’ondoit  bien  aduifer  auant 
qucTaigner,  iî  ce  fluxdefang  vient  des  hemorroides  ou  nonjdi- 
k flux  hémorroïdal  7jh  fang pur  auecenfleure  ou  îenflon  vers 
les  veines  (  que  ce  grand  doéte  n  a  obferué,  &  que  ce  Prince  auoit)  morroi- 
&  y  marque  les  lignes  pour  connoiflre  fi  c’efl:  pardiaurofe,  anaflo-  dal. 
mofe  ou  diapedefe. 

Paulus /.j.c.qi.Ætius/.p.c.qj,  Pereda/.  i.r.  jpvdifcnt  que  le 
tenefme  eft  vn  defir  d’aller  fouuenc  au  balfin,  fans  rien  faire  :  mais  Paulu:, 
aulfi  fouuentaucc  des  matières  muqueu Tes  ,  vifqueufes,  auec  peu 
de  fan  g. 

Valefcus/.q.c.ay.  du  tenefme  dit  que  c’efl:  vnepaflion  de  l’intC' 
flin  droidjauec  vne  grande  douleur  &  grand  defir  d’aller  au  balfin, 
fans  guères  rendre 5  &  que  ce  qu’on  rend,  efl:  matière  flegmatique 
ou  bilieufe  retenue  à  l’intcftinredum  ,  ou  matière  fécale  y  retenue 
&  endurcie,  à  quoyil  ordonne  des  remedes, félon  les  caufesTans 
parler  de  la  faignée ,  linon  en  cas  qu’il  arriuaft  quelque  inflam¬ 
mation,  &  que  rien  n’y  contrarie,  &  pour  la  fin  Hippoc.  /.  i  .§ .  4  • 
au.tenefmeilyainfailliblement  enuie  &  defir  d’aller  fouuenc  au 
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balTin,  Scfarcefang  parDuretr.  2o.deladyrenteric^.  344.  fur 
lescoaques,  monftre  qu’il  falloitauoir  bonne  opinion  de  ce  vui- 
jdange  de  fang  ,  comme  auffi  la  fia  en  fut  très  -  bonne  Dku- 
kneicy. 

.  -  Tout  cecy  monftrc  que  ce  mal  ntÇioktenefmeau  dc- 

uecTn^l-  monftré  les  fignes  en  chacune  partie  cy  deuant  en  mon 

Toittenef  Trai6té  de  la  faignée  ,  puis  qu’il  appert  que  le  fang  fortoit  tout 
me.  pur  du  riege,6:  fans  douleur,  ce  qui  n'eft  pas  au  cenefme ,  cojae  dit 
^ïW'3i\xd.c.z4..z6 .cal^l^'^9.l^e\.^.^,z.breutarîiy^  qu auparauâtdecc 
prétendu  tenefinc, la  dyfenterie  n’auoit  précédé,  ny  depuis  n’a  fuc- 
cédé,  &  par  confequent ,  qu’il  n’y  a  eu  aucun  fac  ne  poche ,  &  que 
ce  Prince  maladeaeftépouiïe  proche  du  tombeau  par  l’ignoran¬ 
ce  de  ce  Maiftre  douteux  i  contre  l’opinion  ôc  remedes  duquel 
Dieu  feuirafauuérques’il  me  veut  rcfpondre  ^ce  que  ie  natten 
pasicar  ces  grandescornesne  voudronts’abbailTjr  derefpondre  à 
mes  petites ,  &  foutenir  que  c’efloit  vne  dyfenterie ,  laquelle  pro- 
cedoit,  ou  de  l’imbecillicc  du  foye,  ou  d’vn  vlcei e  aux  intefiinSjOU 
dVn  tenefme  au  reÜ;i4m ,  il  m’en  monftrera ,  s’illuy  plaift,  les  fignes, 
&ieluy  monftreray  par  le  fuccez,  quilles  conirouue,&  on  luÿ 
monftrera  que  c’eftoit  fang  hémorroïdal  jpoui  ce  que  la  veine  hc- 
morroidale  eftoitouuerteaufiegejauconcraiie  de  la  dyfenterie, 
l’vlcerc  de  laquelle  efi:  ouuert  dans  le  reply  des  boy  eaux ,  qu’il  life 
Durer  c.zo.p.  ^/\.6  »  fur  ce  mot  dyfenterie  aux  coaques  i  il  manque 
aufii  dedirefi  cefangeftoit  méfié  ou  non  auec  les  matières  féca¬ 
les,  comme  Mercurial  obfcmc  fec/bus  c.iS.p  322, 

Ce  Maiflre  Saigneur  efi:  remply  de  vanité  pour  le  rang  auquel  il 
efi;  eleué  peut-eftre  mis  à  prefent  à  la  tefte  de  ceux  ,  qui  defireux 
des  biens 'Sc  de  la  réputation  ^comme  dit  Barclay  en  fon  tableau 
Barclay.  desEfprksc.  netraiflcnt  pas  les  malades,  félon  la  fain- 

életé  de  leur  charge,  ou  félon  l’affedtion  du  genre  -  humain  i  mais 
com  me  vidimes  dediées  à  leur  gloire ,  par  vne  impiété  afifeurée,  ôc 
pourtant  frequente,  ils  efiayent  au  péril  de  ceux  qu’ils  panfent, 
des  remedes  non  expérimentez  ou  fufpeéls ,  ne  fc  contentans  pas 
des  m  aximes  de  leur  Art,  ny  des  réglés  des  Anciens ,  au  contraire 
ils aceufent l’Antiquité, afin  d’impofer  leur  nom  à  leur  nouuel 
Art, s’ils  en  efloient  creus,  fi  le  hazard  fauorife  leur  temerité,&  que 
leremede  qu’ils  ont  donné  pour  la  mort ,  ou  pour  la  fanté  (car  ils 
ne  fçauent  pas  lequel  des  deux)  ait  apporté  guarifon,  ou  par  ren- 
cotre,  ou  pource  que  le  ^al  çftoit  fur  le  declin;Ou  par  côplexion  vi- 
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goureufe  du  malade ,  incontinent  leur  réputation  vole  parmy  le 
peuple,  comme  d  vne  fcience  certaine ,  &  prcfquc  diuine  i  mais 
plulieurs  payeront  par  leur  perte  la  guarifon  de  ceftuy-là,p0urce 
que  cela  fait  que  les  Médecins  en  ont  plus  deharditirc,&  font  des 
fautes  grandes,  auec  l’applaudifTement  de  ceux  qui  en  perilTcnt,  Ôc 
contre  ce  Maiftre  Saigneurj  on  peut  dire  ce  que  difoic  San(5toriusà 
va  de  femblable  farine  c,  L^.p./^^J.i.vitander.error,  in  morbis.O 
betem&ftupid/imlAdfiodexAmenâtheam  te  reuocare  tn  pernojeen- 
da famé  !  (]uod  erit  certius  techmtrion^  quodvidete  a\hum  pus  m  aquii 
fundum petere,  qmm  w igné  tetrum  redolere  odorem  -^quatn  jpcciiio  di' 
uidere^&  nihil  participarevifeojl  y  à'  omnïs  tenacitatis  txpertem  per- 
fpicere famem'.hoccine  ef  cenjuUre^vefane'^.  hune  in  modum  thefaurum 
comparai?  non  fore  veleloquentid  fuco^  vtmdis  tu ,  fed  vt  ego  reor 
verbis  fexqutped.ilfbui^tuoque  pharfaico  fperciuo  facieqi'e  ilia  tua 
vultuoja^quibus  conculcoi  bonorum  medicorum  tngeniafatlis  agroîos 
^  authortîate  quA  poües  -i  &  nontngenq  robore  in  vitium  vmuerfam 
medicam phyfiologiam  voca^vcritaiem ,  vtolanda gratta-,  gratiamedi- 
cam  foemm  obruendi  &  concu/candi,  ne  tandem  vemet  ille  dits  in  qua 
lucrum  mertto  ttbi  arripiet.  Apage  -,apdgehac  mendacia  qua  in  populi 
prajpe^um  perpetuo  eqets-,  alioqum  veL breut  tibi poliiceor fore^  vt  atef 
na  apudmanesteexpectetpœna.  ^ 

Voyons  encores,&  examinons  vne  Lettre,  laquelle  le  Médecin 
dumalademaenuoyéc,  qui  auoit mille efeus  dégagé  par  an,  en 
datte  du  p.d’0(5tobrei^3o.  &  fonmalademortle  (5.de  Nouem- 
bre  fuiuant  dernier  iour ,  5c  renouueau  de  la  Lune,  félon  mon  pro- 
gnoftic,  il  eftoit  de  l’ordre  des  Saigncurs,&  auoit  traiété  celuy  de 
cefte  grande  colique^. 239.  ^//?.  67.  . 

Monfeurle  Prefident  Leumoc  (  dés  le  commencement  il  monltrc 
comme  il  entend  ce  dequoy  il  fe  raefle,ne  marquant ,  ny  fon  aage, 
ny  fa  température, ny  l’ordre  de  (on  viure,  à  moy  qui  ne  le  connoif* 
fois  point,  &  nefauoy  iamais  veu,  ny  ouy  parler  )  eflfutet  a  vn  eryfi- 
p^//e>,peut  eftre  veut  -il  marquer  qu’il  eft  bilieux,  puis  ne  dit  pas  ery- 
üpelle  edemateux  ou  dvnegoutte ^  ne  difant  point  fi 

c’efl:  par  fluxion  ou  congeftion,par  héritage,  ou  par  reliqua  d  autre 
maladie, ou veneiienne  mal  traiélé,  Ceryfipelie  commence  teu fours 
parvn grand  accez,  defievre  violente  qui  luy  dure  vingt-quatre  heures-^ 
marque  quantité  de  matière  ;  mais  manque ,  ne  difant  pas  li  au 
bout  de  vingt -quatre  heures  la  partie  eryfipcllateufe  eft  entière¬ 
ment  fans  incommodité,  mauuaife  couleur,  fans  enfleure,  la 
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goutuejlanec  fort  peu  de  douleur)  ou  à  faute  de  maticre  goutciife, 
quelle  auoit  cdé  coufumce  par  la  fievre,  teryfelle  luy  vendit  fort  peu 
ou  faute  de  matière,  ou  foibkfle  de  la  vertu  fenfitiue,ou 
d'vn  efprit  par  trop  occupé,  ou  d’vnviure  plus  modéré,  ou  des 
précautions,  ou  autres  caufes  ;  Mais  depuis  but ^  mois  elle  U  pris  de 
deux  en  deux  moil,  &  U  dernière  qui  a  efié)  tly  a  enuiron  vnT^ppmaU 
nés  luy  vint  tmparf.ute ,  Caccez  de  fièvre  ayant  efié  fort  fotble ,  U  dou¬ 
leur  de  me  f  me  U  goutte  meflée  auec  icelle^  qui  fut  aufi  fort  fotble, 

Cecy  monftre  la  continuation  de  l’humeur  eryiipclateux,  &  gout¬ 
teux,  non  h  violent  j  mais  lent  ôc  tardif,  &  voulant  efîrrc  forty  j  car 
tant  plus  l’humeur,  ou  caureeffediue  de  la  maladie  cft  lent,  tant 
plus  demeure- il.à  produire  fes  effets,  comme  en  ceftui  cy,  l^ant. 
moins  il  en  tint  le  Itcî  quinze  tours ,  en  fuite  dequoy ,  apres  s  efire  leuê 
dans  U  chambre  deux  ou  trois  iours ^  tlfutencores  attaqué  de  la  goutte. 
Matière  lente  ,  laquelle  couloit  peu  à  peu,  ou  du  cerueau,  ou 
d autre  partie, où  icelle  mefme  fe vouloir  dégager  deThumeuî: 
quelle  contenoit , laquelle  n’eftoit  guercs  afpie,  piquante,  ny 
abondante,  ^i  ne  fut  point  fi  violente  quelle  auoit  accouflumé  ^qui 
luy  dura  auec  douleur  fourde  y  enuiron  trois  fie pm  aine  s. VïOiWQ.  de  la 
kntitude&foibleflc,ou de  l’humeur, ou  denatureou  ftupeur  de 
Et  les  quatre  ou  cinq  tours  derniers  ilfe  leuadans  la  cham' 
hre^  fr  faifoit  efiat.de  finir  le  Samedy  x%,dlL>douft\  mais  ilen  fut  em- 
pe fiche  par  vn  accez  de fievre  qui  le prtnt  ledit  iour  d  vne  heure  du 
matin ,  auec  fnjfon  qui  dura  deux  heures  yCfi  la  chaleur  cinq  heures ,  dda 
fin  de  laquelle  il  eut  fucur^  il  nc  marque  le  lieu  OÙ  le  friffon  commen¬ 
ça  ,  ny  fl  la  fucurfut  foiblc,  forte,  chaude ,  froide ,  puante  :  En  butte, 
dequoy  U  fut  fort  mquicîé  le  refte  de  laiûurnéeiE{\ÀmzïcfiÇ.  vne  fucur 
non  fùfhfam  ment  critique.  Et  le  lendemain  fur  les fix  heures  du  Jyir 
qui  commcnfâfion fécond accez,  quin’cftoit  point,  ny  exquifc,ny  iim- 
pie  tierce ,  puis  qu’il  venoit  à  heure  differente  de  la  première ,  par 
vn  fécond  fri  fonde  trois  ou  de  quatre  heures ,  la  maticre  du  friiïbn  s’efir 
augmentée  en  qüâtité,/»//^^  d' inquiétudes  extraordinaires  durant  fix 
heures^  deiettements  du  corps  d'vne  extremttéde fon  li5l  d  C autre  ma¬ 
tières  piquantes  &  lacérantes  les  naufcles,  defatllance  de  eceufynaufée 
(fi  vomiffoment ,  vne  fueur  gluante  en  la  plus  grande  partie  du  corps,, 
auec  froidures  grandes  mx  extremitez,  laquelle  a  continue  prés  de  dou- 
ze.heures,  tousccsfignes marquent,qu aucc  ces  humeursyauoic 
vne  caufe  conioinde ,  virulente ,  maligne  &  cachée,  contradée  <55 
acqpife  dés  long' temps,  quoy,  tlfemhloit  y  auoir  mtennifiiort 
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de  fievre  cinq  ou  fix  heures^  peu  d’efpacc,  au  bout  deJqutUes  U  chaleur 
■cfi retournée infenjihlcment  attec  inquiétude  non  Jï grande  que  les  pre¬ 
mières  ejlans  prejque  continuées  iufques  au  troiftejrne ,  qui  a  retardé  de 
trois  heures ,  au  lieu  que  le  precedent  auoit  auance  de  fept  à  hm6iheures. 
C  eftauancement  n’a  point  eftcicy  marqué  i  car  il  dit,  le  premier 
accez  à  vne  heure  &:  demie  du  matin ,  &  le  fécond  à  fix  heures  du 
foir  5  qui  eft  rctardemcnt,&  non  auanccment,  Et  a  continué  au  temps 
des  fueurs  que  le  precedenisimais  non  pas  auec  fi  grands  fj/mptomes.(2cs 
interruptions  ôc  détraquements  de  nature  ne  marquoient  qu’vnc 
confulion  d’humeurs  &  embarras  de  nature,  &  décharger  diuerfes 
parties,&  cependant  ne  peut  pouruoir  aux  forces  du  cœur  qui  me¬ 
nace  de  quitter  fa  fonction ,  &  fuccomber  à  l'effort  delà  maladie 
virulente  &  maligne,  Le  quatriefine accez>  prefiqite  de  mtfine  que  le 
fécond -^tAnt  en  durée  que  fymptomes  ayant  retardé encores  de  trois 

heures  plus  que  le  precedent.  Cefle  fievre  n’eftoit  réglée,  &  auoit  for¬ 
me  d’erratique.  Le  cinquiefim proportionné  au  trotfiefine  :  mais  falloïc 
dire  mcfme  heure,  mefme  duree,  &  mcfme  fin.  efié  purgé  le  cin- 

quiefme  accez,  le  fixiefme  (fi  lefiptiefrne-,  il  ne  parle  pas  cy-deuant 
de  tant  d  accez  ;  mais  Hippocrate  ny  autre  de  fes  fedateurs  &:  di  - 
fciples  n’enfeigne  pas  de  purger  aucune  fievre  intermittante,  au 
iourdel’accez,  horfmisla  quarte, pource que  lacaufe  d’icelle  eft 
craffe,  cpaifre,terreflrc5  (  &  méfiée  auec  quantité  de  ferofités,  qui 
eft  la  caufe  que  les  mclancholiques  crachent  beaucoup ,  piffent 
beaucoup  ,  fuent  beaucoup  j&  à  caufe  de  cela  Hippocrate  dit 
que  l’homme  la  femme  ont  quatre  efpeccs  d’humide:  à  fçauoir, 
le  lang,  la  bile,  la  pituite,  &Teau,  que  tous  les  Médecins  enten¬ 
dent  pour  la  mclancholie.j  Voy  Arnaud  à  la  fin  du  régime  Saler- 
nitain ,  où  il  monftre  bien  au  long  le  biens  &  les  maux  qui  aduien- 
nentpar  les  vomitoires,dequoy  voy  Durant ii.&  plus  facile 
d’eftre  emportée  émeuë  qu’en  reposa  mais  des  autres  plus  difficile, 
à  caufe  delà  fubtilité  d’icelle,  &  de  l’épanchement  par  toutes  les 
parties, ou  plus  grandes  partie  d’icelle,  aulTi  adioufte  i\,ayanttoufi 
tours  les  mefmes  fentiments  de  fievre  i  mais  non  fi  grands  les  cau- 

fescy.dcfrus,oufautcdematieré,  pour  peut- effre  auoir  eûé  em¬ 
portée,  ou  folblcffc  de  nature,  ou  de  fiupeur  de  la  partie,  Le  hufi 
Eîtefme  accez  fut  comme  les  precedents  derniers  ^  le  lendemain  ^  duquel  fut 
purgé  par  vn  hemetique.  Le  vomiffement,difent  les  doélcs  &  expé¬ 
rimentez  Médecins  cuacuë  l’eftomach ,  le  foye,  laratte,  le  me- 
zeûtaire,  le  pancréas ,  &  fait  cc  que  le  médicament  laxatif  i  voue 
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lahierene  peu t faire, poumeu  que  l’humeur  foit  craflc  ;maissll 
eft  trop  fubcil ,  c  omme  ccluy  quia  trop  croupy,  &  qui  a  acquis  na¬ 
ture  virulente,  ou  de  luy  mefme,  le  vomitoire  riiricera  pluftoil 
qu’il  n’en  arreftera  l’effet i  mais  fi  la  caufe  morbifique  efl  meflce ,  il 
accroiflra  lesfymptomes  pourvu  ^^UyLe  lendemain  tl fa  fans  fevre 
à* fins  alteration  ^  &  les  'uorniffements  luy  ont  e fié  plu^  frequents  de¬ 
puis  iufques  aprefent^  qui  monftre,ou  quantité  d’humeursquena- 
ture vcutrortir,quinerapeucftrc,ou  pourlafoibkfTedu  reme- 
de,  ou  de  nature,  ou  pour  la  vifcofité  de  l’humeur ,  ou  pour  la  fub  - 
tilitéd’iccluy,oupourra  venenofité,/:?  trotfielme  tour  il  fut  purgé 
d'vne purgation  commune, ùns dire q\ïc{ï-cc  qui\  entend  parcom* 
mune ,  auffi  peu  de  quel  vomitif  il  s ’eft  feruy ,  tellement  qu’il 
n’explique  point  fi  ce  font  tous  leshumeurs,ou  vn,  ou  deux,  ou 
troisqu’ilaic  voulu  purger,  ou  par  toute  l’habitude  du  corps,  ou 
en  vne  feule  partie,  ou  en  la  première,  fécondé  ou  troifiefme  ré¬ 
gion  du  corps,  aufïi  ira-il  point  marque  quelles  matières  ont  cfté 
celles  qu’il  a  iettées,ny  parle  fondement,  ny  par  le  vomificment, 
obferuation necefîaire  pour  connoiftre  l’humeur  peccant, reftanc 
ou  en  quantité  ou  qualité,  qui  le  purgea  autant  que  U  vomit  f  y  &  de¬ 
meura  deux  ou  trois  fansfevrcy  il  ^oublie  de  dire  tours  ou  heures ,  en 


fuite  dequoy  il  commença  auoir  l'ih fl  mmatton  au  fiegeauec  douleur 
difficulté  cC  vrine,  cefle  incommodité  dura  deux  eu  trots  tours  flortgfan- 
de,durant  le  quel  temps  il  fut  faignè  deux  ou  trois  fois  du  pied  cfi  du 
5  la  fuite  marque  oul’aciimonie  du  purgatif  r\Qïï\nc\tcommuny^ 
ou  de  l’humeur  forty  du  fiege ,  ou  d’hemorroides ,  ou  des  parties 
voifines  de  finteftin  droid ,  ou  du  mufcle  d’iceluy ,  à  quoy  ces  fai- 
gnées  ont  contribué,  oftant  le  fang  frain  de  la  bile ,  &  adouciffanc 
la  pointe  de  l’humeur  lancinant  &  piquant ,  &  attirant  encores  da- 
iiantage  la  fluxion  en  bas  par  les  faignécs  au  pied  :  car  en  fuite  de- 
quoy  a  efié  trauaillé  dé  vne  nef re  tique  très- grande, fin  s  efire  exempt  tout 
a  fait  de  U  douleur  du  cefté gauche ,  de  laquelle  il  n’auoit  cncorcs  cfté 
parlé,  &  falloir  cncorcs  marquer  fi  cefte  douleur  eftoit  delfus  le 
diafragme  ,  humorale  ou  fpiritalepour  faignerau  bras, ou  appli¬ 
quer  fomentations,  oufeches  ou  humides, ou  autre  remede,  ou 
dcftbus  ledit  diafragme  pour  faignerau  piedj  caria  faignée  au  bras 
&  au  pied  deftraque  tellement  nature  par  ces  cuacuations  con- 
traires,  que  nature  ne  fçaic  quel  chemin  prendre  &  fuiure  y  Et  en- 
uïron  ces  derniers  tours  a  paru  d  diuerfes  fois  du  pm  hUmhaflrey  autres- 
fois  moins  mejléauec  les  excremenîs  :  Ce  pus  pouuoit  eftre  (fi  c  eftoit 


yray 
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¥ray  pus,  dcquoy  n’y  a  pas  grande  apparence)  delà  partie  enflam¬ 
mée,  laquelle  fe  communiquoic ,  &  eftendoit  iufques  au  liege; 
Mfl  à,  nm arquer  njue  dés  le  commeficemcnî  àe  /a  maladie  ^  fin  ventre  a 
rendu  des  firofncz  fort  claires^  meslées  de  quelque  excremcntverd\  à* 
aurefieparfoupliisefpejfis.C'Q{lLCtç\\xQ'ï^yàxiye\\XQ.  cefte  matière 
blanchaftre  nommée  pu4  cftoit  pluftofl:  fcroüté  épaiflie  que  pus 
hors  des  veines,  &  par  confequent  ne  deuoit  eftre  faignéc.  Et  U 
•umgt-quatnefme  du  mois  pûfsé, çn{mic  d’vnemauuaife  &  facheu- 
feiournée  de  vingt-quatre  ou  trente  heures  ^  fin ijjknt  au  matin ^ 
dudit  tour  ^  il  fit  vn  peu  foulagé^par  vne  defeharge  de  ferefitez,  fur  la 
tambe  gauche  fi  laquelle  on  auoit fait  vne  fatgnéc  quatre  tours  aupara- 
uant  5  dr  appliqués  de  veficatoires  quinz^e  tours  deuant^  ayant  ladite  fai- 
gnée  &  veficacoire  appelle  les  ferofitez ,  tl  a  efté  pareillement  fai- 
gnédu  pieddroi^f  ^premier  que  du  gauche-i&  l*enfeute  du  pieddroicîa 
commencé  auec  quelque  douleur ,  monftre  ou  l’acrimonie  de  l’hu¬ 
meur,  ou  abondance  d’iceluy,  auec  diftention  de  la  partie  conte¬ 
nante  ou  contenué3&  tenuité  humide  dudit  humeur,  qui  pour  n’e- 
ftre  dans  les  veines, ne  demandoit  la  ÇdiigntQfiui^  ou  dix  iours  apres 
celle  dupied gauche  a  augmenté  depuis  quatre  iours  ^&eft  d  noter  qu  au 
commencement  de  fa  ma! /die  ilaeftéfaigné  deux  ou  trois  fois  au  bras, 
Saignéediametralementconci aire  à  cefte  maladie  virulente  &  in¬ 
connue  à  ceux  qui  l’ont  aftifté,  qui  a  affoibly  les  facultez  animales> 
vitales  &  naturelles,  infedées  par  l’air  empoifonné,  for  tant  de  ce¬ 
fte  virulence  de  ladite  maladie^  a  efté prefque  toufiours  accompagnée  de 
def  itllances  de  cœur  ^  cftmefme  d  fonrefuciU  par  fois  il  auoit  des  moi* 
teurs  qui  luy  montoient  aucoL  &  d  U  tefte ,  ligne  dc  ce  que  i  ay  dit  : 
à  fçauoir  dc  la  fubcilicé  procédante  des  humeurs  corrom.pus  &  vi¬ 
rulents,  la  nature  defquels  eft  de  monter  en  haut,  &  des  craftes 
plus  lents  &  froids  de  defeendre  en  bas.  Mon  prognoftiefut  du 
pcnl-cminent,&pource  que  c’cftoit  au  rcnouueau  de  la  Lune  ie 
confciilay  qu’on  le  fortifiaft  tant  du  corps  que  de  rcfpiit,  à  celle  fin 
qu’keile  venant  à  decroifti€,il  ne  fuccombaft,  comme  il  fit  le  der¬ 
nier  iour  d’icelle ,  &  commencement  de  fon  renoiiueau ,  qui  fut  le 
ftxiefmedeNoucmbre  1658.  auquel  temps  elle  manque  ^e  cha¬ 
leur,  &  eft  à  remarquer,  comme  iapris  fur  la  fin  i  qu’au  temps  que 
cefte  Lettre  me  fut  eferire  &  enuoy  ée,  il  y  auoit  quarante  deux 

jours  qu’il  n  auoit  bougé  de  fa  place  au  li(5t,&  qu’il  n’auoit  eftcrc- 

pour  n’auoir  laforcedes’aydcr,&  ne  pouuoit  fupporterlcs 

douleurs  dc  toutes  les  parties  de  forr  corps» 
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é6ô  CONTRE 

Par  ces  deux  Lettres,  le  cioa:e  &  pratic  Médecin  peut  iuger  de 
l’ignorance  de  ces  Saigneurs,  contre  lefquels  i’ay  eferit  en  mon 
Traiété  de  la  faignee  cy -deuant:  Tvn  efl:  du  Médecin  du  plus  grand 
Prince,  l’autre  l’efl  d  vn  des  plus  grands  Financiers ,  qui  eft  la  eau- 
fe  que  i’ay  dit  qu’il  auoit  mille  efeus  de  penfîon  par  an ,  &  par  ces 
deux  on  peut  iuger  des  entre-deux.  Mais  pource,  qu’examinant  ce 
tenefme  ^//l(r^<^?^w5iemonftrea^^ez  clairement  que  ce  font  Méde¬ 
cins  de  nom,  &  que  i’ay  parlé  des  crifes ,  i’ay  eftimc  neceiïaire  d’en 
mettre  icy  vne  Table,  félon  la  do(5trine  d’Hippocrate ,  par  laquelle 
les  iours  critiques  6:  indicatifs  d’iceuxfe  verront  par  ordre  fepte- 
naire,  qu’on  compte  ainfi,  notant  que  les  maladies  aiguës  vont 
iufqu’au  quatorziefme  iour,  les  peraigues  iufqu’aufeptiefme,&  les 
perperaigues  iufqu  au  quatriefmc  ,  &  parmy  ces  crifes  ou  inge- 
ments  M.IcanHuchcr  Châcellier  de  l’Vniuerfité  de  Medecine  de 
Montpellier, mon Maiftre, en  fon  premieiTiure  des  Prognoftics 
medicaux  troiéte  de  la  force  des  corps  cdcftcs,de  l’ Adrologie  diui- 
natrice,  Météorologie,  Phyfiognomie ,  &  Chiromantie ,  puis  des 
deiedions  naturelles  par  le  ventre,  par  vrines,  fueurs,  vomifle- 
ments ,  crachats ,  flux  de  fang ,  de  quelque  lieu  que  ce  foit ,  &  en 
fuite  des  iours  critiques  aduenants  à  chaque  fievre  faut  aulTi  noter 
que  fi  le  commencement  de  la  maladie  eft  prompt ,  toute  la  mala¬ 
die  fera  prompte,  &  cefte  foudainetc  eft  caufée  par  vn  humeur 
fübtil  &  prompt,  ce  fera  donc  la  bile:  fi  taidif&  lent,  la  maladie  fe¬ 
ra  de  meline,  a  caufe  de  l’humeur  crafiè  &  lent ,  comme  plufieurs 
remarquent , entre- autres  V aleriole  /.j.  c.'j.p. ^31.  locorum  commua 
nïumfii  Sandorius  /.  5.^-.  4.^.  274.  vitandorum  erro  rum.h  près  auoir 
monftré  clairement  contre  Gai.  que  la  Lune  nyles  Aftresnefont 
caufe  que  ces  iours  critiques  marquent  pluftoft  vn  iour  que  l’autre, 
ditquecen’eft  au  Médecin  de  le  rechercher,  &  quel’experience 
doit  fuffire,  enfeignant  en  ce  Hippocrate  /.  de  Septime/lripartu 
fe  contente  de  marquer  les  iours,  fans  en  dire  la  caufe,quoy  qu’au 
commencement  du  5. /.de  la  Diete  p,  i§o.ildifc  qu’il  eft  l’inuen- 
teurdes  Prognoftics  du  corps  humain  ^  c’eftà  dire  de  la  fin  des 
maladies  qui arriuent,  que  file  curieux  veut  s’inftruirc  plus  parti¬ 
culièrement,  principalement  pource  qu’Hippocrate  recomman¬ 
de  au  Médecin  l’Aftronomic  en  plufieurs  endroits  de  fes  œuures, 
liféleliure  intitulé  cUudij  G  déni  Pergamem^Mathematices  fcienÙA 
prognofttca  de  deeuhitu  mprmorumy  lofephoSturtio  interprété  cum  P  a* 
raph/afi  cUuàij  F  abri  Medici  Surregtenjlsdugdmi  apudTheûbMum 
Pagamm  1 5  jo,  qu’on  lira  cy  -deuant. 
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Hipp./.i.  des  maladies  populaires  §.3  /'.  474-475-*^^t‘l'i^.Rs  ma-  Crife  ^ut 

ladies  qui  s'aigrifset  aux  iours  impairs  sôt  lugées  aux  lours  impairs,  drpn 

&  fi  aux  iours  pairs  sot  auffiiugécs  aux  iours  pairs, &  marque  quels  oh^ 

iwSa^pairs,&quelsfesimpairs  comme^ 

Faut  aulTi  noter,  qu’entre  plufieurs  définitions  de  crife,  la  meil- 

kureeft  celle  qui  dit  que  c’eftvn  combat  de  la  nature  auec  Ihu- 

meurmorbifiie,&cecombatfefaitordinairement  aux  maladies 

aioues  par  la  force  delà  Lune,  &  pat  le  Soleil  aux  maladies  Chro-  ««„  Cn- 

.xc,.,pk,  fi, >.cV^».omb= 

au  Mouton,  ligne  chaud &fec,8c  que  le  mal  commue  «Iqua  ce 
q^u'ellefoital-EfcrcuilTe,  Signe  froid  &  humide,  a  pour 

commencement  de  combat  ,&  crife  première  e  Conc,h^ 

autres  ,&Gal./.  3.  e.  6.  de  Critice  :  difent  que  les  Egyptiens 

cftéles  piemiets  obferuateurs  des  iours  critiques.  ^  d» 

basaecretori.s,  c.^«,e.ceme.tde  cMric.^T  ••  ^ 

folio  kBaJle  155^-  farFroben- 
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■  Apres  le  vingtiefmeiouron  n’a  plus  d  efgard  au  lour  quatiie 
me  :  mais fculeinenc  au  feptenaire ,  comme  27.  30.  40. 

Apres  les  40.  les  feptenaires  ne  font  plus  connderez  ,  mais 
lememles  vingtkfmes,  commekséo.  80.12,0.^ 


CONTRE 

Apres  les  40.  les  feptcnaires  ne  font  plus  confîdcrcz  i  mais  feu¬ 
lement  les  vingtiefmcs,  comme  les  60. 80. 120. 

Apres  les  120.  on  ne  compte  plus  par  iour,  mais  par  mois 
8c  an. 

Les  iours  Critiques  font  impairs  aux  maladies  aigues  :  mais  aux 
maladies  non  aiguës,  font  pairs. 

Les  aiguës  font  caufées  de  la  bile  i  mais  les  autres  du  fàng  qui 
critiquent  aux  pairs,  quifont  4.6.8. 10. 14. 18. 20.24.28.30. 34.40. 
48.6o.8o.ioo.Hcurnius/>.  i8i.  fur  les  Prognoftics  d’Hippocratc 
dit  que  les  maladies  aiguës  font  celles  qui  lë  mcuuent  prompte¬ 
ment,  foicnt-elles  effentiellcs,  &  confiderées  par  le  vice  de  l’hu¬ 
meur,  ou  de  la  maladie  fans  fièvre  en  la  partie,  de  l’office  de  la¬ 
quelle  la  vie  ne  fe  peut  pafierdes  aigues  exa(51:ement,finifiant  en  10. 
îours ,  les  aiguës  fimplement ,  en  vingt  iours ,  les  peraiguës  en  qua¬ 
tre  iours  ou  moins,  les  non  exaëles  peraiguës  vont  des  4.  au  7.  & 
faut  noter  qu  es  iours  Critiques  on  peut  faigner  &:  purger ,  pour- 
ueu  que  nature  n’aye,  ou  ne  puiflë  commencer  la  crife,  que  fi 
l’ayant  commencée,  ne  peut  Pacheuer,  les  faut  ayderaucc  renfort 
conuenable.  Woyl.de  Humoribtis 

Lesioursimpairsront,5.5.7.p  ii.i7.2i.z7.3i.Hippoc.  /.  i.§  3. 

473.  des  maladies  populaires. 

Les  iours  fuiuants  monftrent  prefque  ordinairement  vne  bon- 
necrife,  7.14.  mais  les  fuiuants  moindres,  5>.  in2o.les3. 18.  enco- 
res  moindre. 

Les  27.34. 40. font  bons, mais  les  24  31.3  7. font  moindres. 

Les  iours  fuiuants  ne  font  pas  bons,  6c  la  crife  qui  fe  fait  en 
iceux%efl:  imparfai6lc,6 . 8 .  lo.i  2. 16. 1 51. 

Le  13.  a  quelque  cliofc  de  l’ordre  bon;  mais  les  fuiuants  ne  mar- 
qaentncndebon,23.23.  26.29.30.3L.33  33.  ^5.38.39.  &  faut 
j^ote  de  U  noter ,  que  tant  plus  la  Lune  eft  lumineufe ,  tant  plus  les  crifes  fout 
Lune.  parfaites. 

Aprcslesi4.iours,lcs  fièvres  ne  font  nommées  aiguës  ;  mais 
chroniques, félon  Arnaud  c.'^i.^6.t,^.Breuiary\8^(u\\xmi\o  mou- 
uemenr.  du  Soleil,  comme  les  autres,  celuy  de  la  Lune,  Vakfcus 
7.7.  f.  12.jf.319  de  ^j^artana. 

Les  Tueurs  font  bonnes  à  vn  fébricitant  les.iourS3.3. 7.9,11.14. 
^i.3i.relonHippoc,  quefinon  ,prcfagent  douleurs§.4.4^/»<^/V4- 
J />.  3  9  4. 60  7 .  3  6 .  § .  4.  &  adiou  fie  1 7 . 2  7 . 3  4 . 

Des  enfes,  les  vncs  font  imparfaites  ,  comme  efi:  celle  qui 
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îaifTe  cncorcs  quelque  chofe. 

Infîdclle  ou  incertaine,  lorsquelarecidiuc  aduient  pcrilleufc, 
lors  qu  elle  cft  auecfymptormes  fafcheux. 

Obfcurejaducnant  fans  rien  pou  fler  au  dehors,  mauuaife  quit¬ 
tant  le  malade,  le  laifTant  plus  mal  quilneftoit. 

Abfoluë  ou  parfaite  celle  qui  ne  IaifTe  aucun  mal  3  fîdelle  &  feu  ^ 
rc  celle  qui  ne  retourne  plus. 

L ’afTeurée  ,  celle  qui  aduient  fans  aucun  fymptome  dange¬ 
reux, 

Manifefte  celle  en  laquelle  quelque  abfces  fe  void. . 

Pour  bien iuger  delà  crife  à  venir,  il  faut  connoiftre  la  matière 
delà  maladie  ,  la  faifon  de  Tannée,  Taage  &  la  température  du 
malade,le  iour  &  Thcuic  du  commencement  de  la  maladie,  que  fi 
c’eft  comme  Zinchius,  dit  lors  que  la  fievre  paroift  euidemmcnt,il 
y  aurabien  detrompezj  carpluheurs  font  malades, & qui n  ont  ia- 
mais  eu  fievre,  &  cependant  ont  des  longues  &  danger  euTes  mala¬ 
dies  &  iugées  mortelles  parles  Médecins  defquelles  Dieu  les  a  re- 
Icuez:  mais  retournons  au  lieu  d’où  nous  Tommes  partis: car  il 
'mefalloit  faire  paroifircla  fuffifancede  ceux  contre  lefqucls  i’ef- 
cry  ,parccs  deux  grands  Perfonnages ,  comme  arcs-boutants  de 
tout  ce  grand  baftimcnc  d’Arcadie. 

cljjlere  Yùfftfh'jjant  &  detafif^  quelles  font  ks  parties  occu¬ 
pées  de  cefle  chaleur  ?  cft-ce  le  foye ,  la  ratte,  la  matrice,  les  reins, 
les  boycaux,  le  mezentaire ,  la  vefeit ,  la  tefte ,  la  poitrine ,  Tefto- 
mach  ou  autre  ?  &encores  cet  eTchaufPement  procédé  de  la  partie 
mefmejOÙdece  quelle  contient,  ou  de  ce  qui  la  touche  ou  enui- 
ronne  -^ne  connoifTcz-vous  pas ,  qu’à  tout  autant  de  eau  Tes  du  mal, 
il  faut  autant  de  remedes  differents  r’mais  tout  ce  qui  eft  deterfif, 
tient  quelque  degré  de  chaleur  :  vous  rafrefchilTcz  donc,  &  ef- 
châuffez  tout  cnfemble  aufïi  bien  que  le  Charbonnier  d'Efope, 
quid’vne  mefnie  bouche  efehauffoit  fes  mains,  &  rcfroidifïbic 
fon  potage. 

Clyflerede  LitH  four  adoucir.  Et  quoy  ?  les  vlcercs,  fentes,  efeor- 
cheurcs,  hemorroides ,  inflammations,  eryfipellcs ,  humeurs  viru¬ 
lents,  acres  /=lln  y  a  aucun  bon  pratticien  Meciecin  qui  vuerlle  fe 
feruir  de  ce  cly  ftere  à  tout  cela, 

Clyftcre  auec  thsrebentifte  pour  la  coliyue  nef  retique.  En  bonne  con  - 
fcience,fielleprouient  de  Tinflammatk>n  des  reins, s'appailera- 
clle  par  ce  clyflere^fi  la  fievre  &  le  vomificment  l’accompagnent, 
*  OOoo  iij 


contre 

nenfcra-ellepas  augmentée?  s'il  y  a  vn  vlcereeniceux;  &  fi  c*efi: 
pituite  vitrée,  ou  firbleougrauierdanslcsboyeaux  ,rcins5vrece‘- 
res,  ouvefeie?  mais  vous  ypouruoyez  par  vofire  aduis  Charita¬ 
ble  :dirant,y?/û«  taàuts  du  Médecin, 

Clyflere  aftringenh  h  fialloit  marquer  le  temps  de  reftcindrejmais 
peut-eftre  voulez- vous  attendre  que  fa  durée  aye  fait  enfler  les 
pieds,  dequoy  Cclfc  /,  2.  c,  q.de  reMedica  vous  aduertit  :  car  fi 
c’effcvn  flux  de  ventre  critique,  vous  ne  voulez  pas  empefeher  le 
mouuementdcnaturciorle  peuple  ne  fçait  pasdifeerner  vn  flux 
de  ventre  de  l’autre  3  commele  tenefme,  lienterie,  diarrhée,  dy- 
fenterie  3  ccliaque  &  autres,  vous  le  luy  deuiez  donc  apprendre 
charitablement,  &  fi  vn  humeur  fale  defeend  du  cerueautropef- 
chauffé  dcfilis  &  dedans  les  boycauxqui  caufe  le  flux  de  ventre, 
voftre  clyflere  l’arrcflcra-il  ?  que  le  doétc  confidere  ce  qu’en  dit 
Hippocrate  §.  ’^^.demorbis, 

Clyderepour  c&lrquc  venter! fe ,  Tous  les  trente  deux  vents  n’ont 
pas  mefmc  propriété  3  poLircc  qu’ils  ne  font  pas  caufez  parmcfme 
maticre ,  &  ne  paflciu  par  meîme  lieu ,  c’eft  de  mcfme  des  vents 
qui  trauaillent  le  ventre ,  à  quoy  donc  voftre  clyflere  ?  toutesfois 
vous  y  allez  en  prudence  charitable  ;  car  vous  adiouftez  aucc  le 
conftil  de  voftre  Médecin  qui  aura  d’eau  pour  Ton  moulin, &  ptut- 
eftre  il  diflinguera  la  colique  delà  nefrete  3  commei’ay  ja  marque 
cy-deuant,  &  peut-eftre  ne  pouuanttoftappaifcr  cefte  colique,  luy 
ordonnera  vn  lemede  narcotic,  ou  par  le  haut,  ou  par  k  bas ,  com¬ 
me  les  bons  pratticiensenfeignent. 

Cly  Here  pour  l'apoplexie  nomment  aîtonitus  &  fy-^ 

âeratio  :  mais  les  Grecs  apoplexi.i ,  par  voftre  foy ,  fi  vous  en  cftiez 
attaqué,  voudriez- vous  queccluy  qui  vous  fecourioit  ss’arreflat 
à  voftre  clyflere  3  &  où  eft  - ce  quon  prendroit  U  htera  pachÿ ,  puis 
que  vous  &  vosfcmblables  l’aucz  banic  auec  les  autres  compofi- 
tions,  dcfquellestouterantiquités’cftfcruiej&quevousnommez 
bagatelles,  &  aceufez  en  tous  lieux  ceux  qui  referuent  des  autres 
compofitions laxatifues,  loient  opiates,  fyrops, pilules,  dd'quelles 
les  deferiptionsTont  dans  Mefue,  Nicolas,  Ferrjcl3&  autres  bons 
Ainhcursapprouucz  par  tous  les  plus  dodes  ôc  expérimentez  &: 
prattics  Médecins  que  vous  &  vos  femblables  n’eftes ,  d’eftretrop 
violents  en  leurs  remedes ,  de  tuer  les  malades  par  ict  ux ,  &  d’vfcr 
de  violence  en  la  naturcî  Certes  voftre  ignorante  malice  commen¬ 
ce  tellement  d’eftrcdécouuerte,  que  le  commun  difcouis  efl  ^  que 

'j" 
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pour  eftre  de  vüÜre  ferment,  il  ne  faut  que  fçauoir  ordonner  vnepram^uf 
faignée ,  vnclyftere ,  vne  infulion  de  fennéjoa  vn  bolus  de  caffe 
aucclareïtcraaoojtanc  que  la  maladie  durera,  &  laquelle  vous 
allongez  tant  que  vous  pouucz ,  auffi  il  ne  faut  pas  toufiours  fuiure 
Icgrand  chemin  rcarBallonius  p,  98./.  Vtrgimtm  &  muiierum 
dit  encesmcfmes  mots.  'T amen  vt  non  omnia  ad  vnguan 
accipitndajknt^nQCstqîieplurimum m arte  mcdica  exattam  nmis  me* 
thodiémfiqui (  &  pourquoy?;  quod  agenàorum  cogmtio  valde fît 
âifficilis^  &aqttï  ?  aux  ignorants  outrecuidez ,  &  Boue  àii-,de  dl- 
jctplinajcholxjvfasfîüefctentUparimvel  mhil  prodeft -ifîicut  fîcïenti^t 
fîne  vfu.  Dieu  vous  amende  par  fa  grâce;  mais  comment  voulez- 
vous  que  ceux  qui  font  ignorants  de  la  Médecine,  rcconnoilfent 
vne  apoplexie  d’vne  fuifocacion  de  mati  icc ,  d  vn  Caros,  Catoche, 
Cataliphs,  Lithargie,  Epilepfie,tctanc,  opiÜotonc^  voire  vne  apo¬ 
plexie  forte  d’auec  vne  icgere,vne  dcfquelies  citant guarie, par 
vous  autres,  vous  vous  vantez  d’auoir  guary  vne  apoplexie, par  co-  ^ 
fcq  ienteft  plus  dodequ’Hipocratc,  qui  dit§.  i.  Aphor.  42. qu’il 
eft  impoifiblede  gurirvne  apoplexie  forte, &  difticilemcnt  vne 
Icgere,  &  fur  cefte  iauiîeté  vous  chantez  vos  louanges  parmy  ceux  par  Con* 
quinefçauentdiftinguer  vne  maladie  d’auec  vne  autre  i  car  fiant 
ccfteimpoifibilité  Hippocrate  n’entend  pas  la  mort  abfolumenti 
mais  de  remettre  tels  malades  au  premier  eitat  &fanté  première, 
comme  dit  Conftancin  corp,  cog.  &  curât .  de  mai  or  i 

apoplexia ,  les  fens  font  arreftezda  refpiration  empefehée  auec  fter- 
tcur  ou  ronflement, laquelle  eftant  faigncc,tuë  bien-tofl:  fl  ellcn’efl: 
fanguine, comme, dit  Acce,& icelle aduientjfelon  Hippocrate/.^, 
y  7. depuis  l’an  4o.iufques  à  l’an.  60, 

Enlafuffocation  de  matrice,  les  fens  ne  font  totalement  arre-  Sufoca- 
ftez  ;  car  fi  on  les  pique  auec  vne  aiguille ,  ils  fentent  i  mais  obicu-  tio^j  de 
rcment,  &  monftrent  auec  la  main  qu  elles  mettent  au  col  quelles  matrice. 
cftranglent,  leur  face  eftpaile5&  les  parfums  bons  leur  nuifentau 
nez,  &  profitent  mis  au  bas.  ^  catale* 

Enlacatalepfie,nefontpoint  roides  ne  froids,  n’ont  point 
yeux  ouuerts;  mais  oyt,&  ne  fçait  parler.  ^  Epilepfie. 

Enl’epilcpiie,onn’afouuenânce  de  ce  qui  s’eft  paffé  durant  le. 
mal  ,&  l  efcumedelaboucheceire  àlafindci’accez. 

En  la  léthargie ,  la  fievre  y  eft,  la  tefte  eft  dolente  ,1e  pouls  eft  Lethar* 
ondeux  &  grand. 

En  la  coiiuulfion,on  ne  fent  point  fi  on  les  pinfe  auec  les  doigts, 
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^  ^  En  fyncopc ,  qui  ed  vue  perce  ou  dc  faiifancc  Tubitc  des  forces 

■  jnco^s,  y  ^  a^oiceur  froide  vniaerfcilcj  la  face  fembiible  à  vn  mort/ont  ay- 
dcz  par  le  parfumsagrcables ,  &  font  comme  fans  pouls ,  ou  fore 
rare  ^  profond, au  contraire.  Ici  pajfirms  puants  leur  nuifcnc.  Voy 
vne  curation  admirable  dVn  apopleéliquequ’on  alloit  enterrer^ 
dcfciic  par  Arnaud/,  i.  r.  14. c^/.io8o.  Ignorez-vous  que 

ceux  quiatdi  cc,vn  air  crade, efpes  &  condanfe,fom:  ordinairemenc 
trauaiilcz  de  maux,  &  douleurs  de  telle,  enroücuies,  fquinances 
chafïies, paraliiicSjapoplexies,  furdircz,&  autres?  &  que  ceux  qui 
abondée  en  humeurs  depraucz.com  me  cacochymiqucs,catharres, 
pulmoniques,  apopleéllqucs,  lcthargiques,&  scblablcs,  mourir  le 
plus  fouucnt  enuiron  la  pleine  Lunc,commc  au  contraire, les  hecti¬ 
ques,  tabides,  vieilles  gens,  &  ceux  qui  font  accablez  de  longues 
rrialadics,  mourir ,  ou  fc  trouuer  plus  mal  furie  dccours  de  la  Lu¬ 
ne, fin,  vieillcfïeou  renouueau  d’icelle  qu'en  autre  temps  ?  à  quoy 
Amacusrw/.  12.  5.  prend  garde,  difant  li  la  Lune  cil  con¬ 

traire  à  la  maladie,  elle  fera  plus  difficilement  guarie,  pource  que 
les  humeurs  qui  la  caufent,nc  pcuucnt  eftre  ohez  facilement. 

Sçaucz-vouspasquefapopkxie,  comme  i’ay  dit  Gy-dcfras,eÜ: 
priuarion habite  du  mouuement,fentiment,&  de  toutes  autres 
fondions  de  lapcifonne,  comme  la  mort  cil  Icxtindion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  .'^Sçauez-vous  pas  qu’il  ne  faut  pas  bailler  vn  remè¬ 
de  pour  autre  ?  Ignorez-vous  que  l’A poplcxic  &  hEpilcpfie  fc  font 
en  mefme  lieu,  &  par  mcfme  humeur ,  qui  cft  froid ,  cralTe  &  vif- 
queux  ;  mais  quils  diferent,  en  ce  qifcn  1  Epileplic  le  mouue- 
ment  cil  dcprauc  ;  mais  qu’il  ell  oflé  en  l’apoplexie  ?  remarque 
qu’cn  font  pluheurs,  &  entre  autres  Sandorius  i%^ieremed. 
tnuent.  difant  qu’en  l’Apoplexie  tous  les  ventricules  font  faifis, 
îcmpljs  &  bouchez  totalement  i  mais  non  en  l’cpilcphe  ;  mais  ic 
m’abufe  :  car  puis  que  le  vulgaire  ne  peut,  &  ne  fçait  connohlrc  ce- 
ilc  maladie  i  iecroy  que  vous  voulez  en  feigner  Minerve. 

Autre  clyjïere  pour  colicjnepour  Us  paumes,  vous  obligeriez  mieux 
les  panures,  voire  ksriches,à  vous  dire  grand  mercy  ,(i  vous  leur 
enlcigniez  les  caufes  de  la  colique ,  &  pour  chaque  caufe,  vous  leur 
enfeignaffiez  vn  remede  propre  5  car  ce  cly  Itère ,  ny  fon  fuiuant  ne 
font  propres  à  toutes  coliques,  comme  M.  k  Compte  vous  a  re- 
monitré:  mais  ne  faites- vous  point  comme  Georget,  qui  dit  à  vn 
maçon  de  luy  faire  vne  maifon  fans  en  bailler  l’entrée:  car  Friquer, 
r^iIUkc,  qui  commande  à  vn  tailleur  deluy  faire  vn  habit  fans  direl’eltof- 

^  ■  fe,ny 
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fe,  ny  la  façon ,  ny  les  mefares  i  prenez  le  foin  d  acqiâcrir  reputa- 
îion  honorable  &  perdurable. 

ClyfierenaîrU!f,'ço\xï.\\ioy  y  mettez -vous  du  veau ,  qui  par  fon 
humidité  lafche  le  ventre  .^croyez- vous  qu’il  foie  delà  nacuie  du 
pain,  duquel  Hippocrate  dit,  /.  2.§.  n.  de  la  dietce  qu’il  nourne 
mieux  chant  tendre  &  bien  cuit  5  qu  chant  fec  &  comme  brûle, 
pource  qu’il  contient  plus  de  fuc  alimentaire  ?  mais  vous  auez  eu 
efardauboeufquiafon  fang  crahl*  &  afpre  ,&  par  conlequenr,. 
fa  chair  dure,  forte  dt  dihicile  à  cuire,  &  au  pot,  &  a  l  ehomach,  de 
qu  il  conftipelc  ventre,  comme  Hippocrate  /.fufdit  ^.15.  dit. 

^  Or  fl  le  veau  eh  humide,  le  clyhere  ne  sarreltcra  pas  long¬ 
temps  dans  les  boyeaux ,  &  ne  s’y  arrehant  pas  beaucoup ,  il  ne 
pourra  pas  beaucoup  profiter , comme  i’ay  afléz  clairement  mon- 

hréparcy-deuantenmonTraiaédelafaignéc  1  mais  vous  deuiez 

marquer  en  quelles  maladies, &  en  quel  teps  &  faiion,  tant  pour  les 
panures  que  pour  les  riches,  h  ce  fera  au  cômenccment,à  l’augmet, 
à  l’ehat,  ou  à  la  declinaifon  qu’il  falloir  ainfi  nourrir  les  malades:  car 
tous  les  bons  &  prattiquez  Médecins  dihinguent  la  nouriiture  par 
temps  &  faifon ,  tant  pour  les  vns  que  pour  les  autres  i  mais  vous 
communiquez  libéralement, &  auec  certaine  mefure  ce  peu  de 
charité  qu’auez,  &dc  peur  quelle  ne  preiudicieà  vous,  &  a  vos 

fcmblablescollegucs,aduertihezcharkablemeni  ,f«f  letoHt  fefd- 

ee  Ause  confetl  du  Médecin,  n’ehant  pas  raifonnable  de  retrancher 
autant  de  profit  du  Médecin,  que  du  profit  de  i  Apoticaire.  ^ 
Ritnede  certain  pour  lajeher  le  ventre  de  ceux  fui jant  confiipcz. ,  or 

mveultt  vfer  de  ci^/lcres  ou fuppûj/toires^d^fqudsic  n’ay  voulu  par^ 

kr,  pource  que  la  charité  ehpariceux  aiTczbicn  employée  tmaxs 
k  vous  demande, Monfieurle  Charitable, ce rcmedepiopoieclt- 
il  bien  affeuré  .Hllafchera  donc  toute  conhipation  de  ventre,  que  - 
que  caufe  qui  le  face ,  foie  que  la  vertu  dciedrice  foit  foible ,  &  la 
rctentrice  forte,  ou  que  les  vifceres  foient  trop  chauds?, car  vnfoye 
trop  efehauffé,  plein  de  bile,  &  comme  rohy ,  attire  l’humidice  des 
boyeaux,  deheche  la  matière  fecale,  retarde  fa  fortie  hors  des 
boyeaux,  &  enfin  forçant ,  c’eh  en  forme  décrottés  de  chevre:&  .e 

ventre conhipé caufe  vne  confufion  au  corps,  Ôzvne impureté  auit 

vaihéaux,  le  pylore  affcdé  ,  ou  trop  ferré,  ou  ayant  quelque  cuoei- 
cule  ,  arreh  non  feulemenc  la  matière  de  paher  ;  mais  me.  me  cm- 
pefehe  la  matière  attirée  par  vn  médicament  purgatif  oe  pa  ec 

par  le  bas,  nature  chant  contrainte  de  le  fortir  par  le  vomulemen  a 
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ou  qu’on  ait  mangé  viandesgtoffieres,  vifqueufcî,&  dedifRcik 
defcentc ,  ou  que  nature  foit  empefchée ailleurs,  ou  que  la  bile 
n’aiguillonne  les  parties  feruantes  à  cét  vfage ,  ou  pour  y  auoir 
condylomes, ragadies4  Gû-t^  defymft.cauJîsiSi  Auiccnne  Canti¬ 
que  premier, texte  p9.  marquent  les  caufesfuiuantes,  le  retarde- 
rt  -  ment  de  la  concoaion  du  chyle ,  quoy  que  toute  concoflion ,  ou 
CmcQBw,  ^yi(ein„a(re&affimile,cequieft  tropliquide&  dés-vny,(  Hip- 
t  poc.difant  /.  4.§.  2  que  la  viande  fort  du  boyeauou 

Plufimn  fiegc  (  aux  fains)  le  lendemain  ;  mais  les  humeurs  fortent  le  trot- 
lielme  iour ,  l’hubecillité  de  la  vertu  expultrice  caufee  par  quel- 
Auec  1»  «  que  intempérie  s  principalement  froide  ,  aliments  aftringents ,  du 
U  de  viande,  comme  aulfi  la  trop  grande  quantité  de  celle  mâ  ■ 

géc,  laquelle  ne  peut  fortir ,  comme  Hippoc.  dit  §.io.  p.  146.  de 
quelle ejt  „£  difuent  point , l’ayant  accouftume  ,  leur 

TreZrmi  ventre  fe  refferre ,  du  peuderclfentiment  des  boyeaux.  Rhafis  /. 
dehu-  ümfionum  c.  d8.  en  marque  encores  d’autres , comme  la  reten- 
meurex-  tiondesvrines ,  l’air  trop  efchauffé,  trop  grand  trauail,  rareté  du 
citum  U  5^  flegme  craffe  continué  dans  l’eftomach  &  boyeaux,  apofte- 

maUdte  *  jj^çj^uxinteftins,  vents,  vers  contenus  en  iceux.  Sur  celle  retenue 

fimr  du  fecales ,  voy  Fernel  1. 6.  c.  9.  de  Partwm  morhis& 

eT  ’  fy»>pi  ■  d’vne  fille  à  laquelle  on  fit  manger  de  cotignae  pour  arreller 
Aruuud  le  flux  de  ventre  qu’elle  auoit  ;  mais  il  faut  prendre  garde ,  &  con- 

T-97^-  fidererpourquoyHippocrate§.2.é'v^^^tfn20.dit  que  ceux  qui 

Fernel.  [euf  icunelfc  ont  leur  ventre  1« fehe ,  l'ont  ferré  en  leur  vieillelle, 

&Heurnius  fur  Icliure  de  Purgamihui  retuediü  d’Hippocrate/'. 

1 7 1  dit  auoir  connu  vne  fille ,  à  laquelle  le  ventre  eftoit  lafehe  vnc 
fois’en  trois  mois,  &  encores  auec  peine ,  &  moy  i’ay  conneu  vne 
femme,  laquelle  n’auoit  le  ventre  libre  que  de  huiél  en  huia  tours, 
auec  pleine  fanté,  en  l’aage  de  quarante  &  quelques  années ,  ayant 
fait  plufieurs  enfants ,  fils  &  filles ,  &  tous  en  tres-bonne  faute ,  5c 
la  mere  &  les  enfants  d’vn  naturel  iouial ,  comme  auffi  le  man ,  SC 
les  vns&  les  autres  auec  l’appetit  bon,  &  fans  cxcezimaisce  le- 
roit  trop  profonder  pour  ceux  qui  ne  veulent  que  defpecher  be- 
foc^ne.Puis  donc  que  le  remede  que  vous  afTeureZjlafchera  le  ven- 
tre  il  pourra  donc  fortir  toutes  ces  matières  ,&  remédier  à  tous 
ces’obftaclcs:  l’efpreuuc  en  fera  foy,&  alorsic  croiray  que  lefenne, 
auec  vn  peu  d'anis  infufé  dans  l’eau,  &  jus  de  citron  peut  empor¬ 
ter  toutes  ces  differentes  caufes  deconftipation,tant  aux  riches 
qu’aux  pauurcstMais  encores  de  grâce,  C haritable,ie  vous  deman- 
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d^,  eû-il  vray,  qu’en  toutes  fièvres  le  ventre  foie  conftipé,  tant 
parlafievre  mcfme,que  par  les  matières  fecales  chaudes  &  fe- 
chesjlefquellesfoat  encores  deflechées,  &c  comme  brûlées  par 
icelle,  comme  aulTi,  fi  la  matière  eft  froide,  &la  fonction  empef- 
chéeoukfce,  de  quel  clyftereou  purgatifvousferuirez>vous^  car 
à  raifon  de  lafievre  il  faut  vn  remedej&  à  raifon  de  la  conftipation 
vn  autre,  &  s’il  y  a  vn  flux  de  ventre ,  ie  dy  à  ceux  qui  en  ont  befoin, 

&  ne  veulent  point  vfer ,  ny  de  clyftere,ny  de  fuppofitoirejny  pren¬ 
dre  aucun  remede  par  la  bouchejfi  vous  n'en  fçauez  pointjvous  en 
trouuerezdâsMyrepfusauch.f/^ow^W/jjd^  GuilleU/jus,  Antomus  ijiffjad. 
Guertheus  dit  quel’huyle  tiré  parla  retortç  d Vne  liüred’aloës,a-  mirable, 
uec  vne  once  de  myrrhe  appliqué  fur  le  nôbril  &:  vétrejefmeut  co' 
modemét  le  vétre,  fans  aucun  dâger ,  ny  des  femmes  enceintes, ny 
des  enfâtSjny  des  perfonnes  delicatcSj&cefte  purgatiô  fe  faitjpour- 
ce  que  les  arteres,  par  leur  côtinuel  mouuemet  attirent  l’air  à  elles, 

&  de  fuite  par  tout  le  corps,  &  parmy  iceluy  les  parties  &  efprits 
plusfubtils  des  remedesappliqués  laxatifsjCÔme  remarqueFallopc 
'^^•demedicam.purgant.Jimplic.é"  P'  n^.dit  que  Aecc 
marque  des  remedes  laxatifs ,  en  frottant  la  plante  des  pieds ,  &  au 
c.^  .du  mefme  L  dit  qu’vne  Abbefle  qu’il  traidoit,  &  luy  ayant  or¬ 
donné  des  pilules,  elle  ne  les  aualloit  pasj  mais  d’icelles  n’en  fai- 
foit  qu’vne  auec  de  fa  faliue,  &  l’appliquoit  fur  Ton  nombril ,  dont 
elle  eftoit  fort  bien,  &  commodément  purgée,  dans  quatre  ou  cinq 
heures,  ce  qu’il  a  obferué  durant  deux  ans,  chofe  qu’il  eftimoit  mi- 
raculeufe,  Maisie  m’auife,  Monfieur  le  Charitable,  confeillcz- 
Icurd’aller  habiter  en  vn  lieu  aquatique ,  &  air  humide:  carHip^ 
poc.  /.  de  aere  aquis  Locis ,  dit  que  ceux  qui  y  habitent,  ont  quan  - 

titéd  cxcrements,& vontfouuent  au  baffin,  pource  qu’ils amaf- 
fent  quantité  de  pituite  au  cerueau,  laquelle  tombe  dans  les  inte- 
{tins,  &  lafehe  le  ventre ,  &  que  tels  ne  font  fuicts  à  la  pleurefic,pe- 
rineumonie,  fièvre  ardante,nyà  aucune  maladie  aiguë  qu’ils 
fc  gardent  des  lieux  froids  &  fecs  foufflez  de  la  bize  qui  les  confti- 
peroit  dauantage,  à  ce  que  dit  Hippocrate  (  auquel  vous  ne  croyez 
guercs ,  pource  qu’il  n’a  pas  eftéà  Paris)  L  3.  Aphor,  5:.  Les  vents 
d’ Aquilon refïèrrent  le  ventre,  &  Gal.en  rend  laraifon. 

Maniéré  de  faire  inie^ioni  ,  celle  picce  eft  trop  pelante  pour 
vous ,  aulfi  s’en  faut- il  remettre  au  Médecin  prefant  epui  y  pouruoita^, 
ksfaijant  faire  à  U  maifon  auec  fidelité, 

Iméfianpour  Gonorrhéep,z^.p,ji,h9Lâe cajje  auec  therehemhim 
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fe»r  G  onêYrhie^hûl  de  caffe  pour  purger^  rafrefchtr  les  reins.  Lera- 
ficfchificmcnt  arriucra-il  ^  oüant  la  maticre  ,  ou  rebouchant  fa 
pointe,  ou  par  reuulfion  ,ou  parderiuation  ?  mais  de  quelle  Go¬ 
norrhée  paiicz-vous  5  encores  que  les  dodes  Médecins  n  en  rc- 
connoilîlnt  qu’vne;  mais  pluficurscaufes  de  ce  flux  ou  coulcmcc 
dcfcmence,  toutesfoisil  eft  croyable  que  vous  entendez  de  la 
furnomméc  virulente,  vulgairement  chaude-pifïè:roit,ccrcesrex- 
peiicnceiournalicre  maïqueaupreiudicc  de  plufieurs^ôc  fafehe- 
rie  des  Médecins  Chirurgiens  que  ce  mal  nbbeït  pas  fi  facile, 
ment  que  vous  marquez  par  voftrc  remede,  qui  ne  peut  empef- 
cherla  caufe  antccedeiite  de  couler,  &  cftant  coulée  de  fe  cor¬ 
rompre  aux  lieux  deflinez  pour  fa  réception  :  ne  faites  donccefte 
curefifacile  :  car  vous  feriez  caufe  que  lesSatyres  &  boquinsfe 
veaucreroient  fur  toute  forte  de  charogne ,  ne  fe  fouciants  d  en  rap¬ 
porter  le  malheur  qui  les  plongera  dans  vne  mer  d’angoifTc  :car 
faflTcure  quecefteiniedionn’eftfulïifante  pourremedier  à  la  Go¬ 
norrhée  virulente  ,  de  laquelle  i’ay  parlé  affez  amplement  en  mon 
Traidé  de  la  faignée  i  mais  puis  que  vous  voulez  paroiflre  fi  cha¬ 
ritable  ,  vous  deuiez  bailler  les  remedes  refrigeratifs  qu’Hippo- 
crateamis  au  ^.demorhisp.i^i,  au  nombre  de 35. l’vn  defquels 
eft  de  prendre  trois  ou  quatre  blancs  d'œuf,  &  les  battre  auec  vn 
peu  d’eau,  &  les  boire:car  ce  remede  rafrefehit  merueilleufement, 
&  lafche  le  ventre  ;  ou  bien  des  femences  de  cocombres  &  melons 
nettoyez  de  leurs  efcorces,  &:  mis  en  poudre,  &  les  boire  auec 
d  eau,  &  la  foiffcraoftée&  arreftée,  l’vrine  fera  lafchée,&:  le  corps 
fera  refroidy  j  principalement  s’ils  ont  demeuré  toute  la  nuid  à 
l’air  pour  ceux  qui  n'auront  le  flux  de  ventre. 

Dodonée  41.  de  fes  obferuations  Médicinales  parle  d’vn  qui 
auoit  gard  c  vne  chaude-pilfe  durant  dix-huid  ans,auqucl  fi  on  euft 
donné  voftre  remede,  il  ne  fuft  pas  mort,  &  euft  empefçhé  que  fés 
deux  reins  fe  fufîcnt  agrandis  plus  que  l’ordinaire ,  endurcis  &  co¬ 
lorez  comme  pus, que  les  vreteresne  fe  fufTent  vlcerez  par  dedans, 
que  la  vefeie  ne  fe  fut  tellement  endurcie,  qu’elle  ne  fe  pouuoit 
leltreffir,  que  quantité  de  pus  ne  fe  mit,  &  logeât  entre  les  mem¬ 
branes  d’iccllcsfcparécsl’vnç  de  l’autre,  quelques  tuberqulcsliui- 
deseftansfurucnusaLi  deiiors,&plufieurs  trous  au  dedans,  &  le 
col  de  la  verge  tout  vlcerc,  &  plain  defang  coagulé  qu’onirti- 
tüit  de  plus  en  plus  par  l’application  des  bougies  de  cire  qu’on  y 
mettoitfoitfouuenc,  Pluficurs  m’ont  affeuré  auoir  pris  auec  du 
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vin  blanc  vne  dragmc  de  racines  feches,  &  mis  en  poudre  de  hous^ 
ou  pulucrifés  par  rrois matins>&  eftre  très- bien  guai is. 

Pejfiire  pôur  pQuoqiier  les  mois.  Vous  rêvez  en  ignorant,  aufll 
bien  en  ignorant  en  celle  maladie  qu’aux  autres  :  cary  ayant  plu- 
fieurscaufès  de  celle  indifpoiition,  vn  feulremedcny  fuffici  ie  ne 
dy  pas  feulement  eftant  appliqué  en  pelTaire;  mais  pris  par  la  bou¬ 
che,  comme  s’il  y  a  taye  ou  hymen ,  comme  Hippocrate  dit  /.  de 
Tijiuramulkhri  ^  58./'.  360.  vollre  pelTaire  n’en  pourra  venir  à 
bout,  vcuquefouuenton  ellcontrainâ;  y  apporter  le  fer, &  pointa 
&  tranchant,  ce  que  moy -mefme  ay  fait  faire  à  deux  defquellcs  les 
mois  n’ayant  iamais  coulé,  pour  ellre  arrefte  z  par  celle  taye  elloiét 
tenues  pour  enceintes ,  à  caufe  de  leur  ventre  enflé  :  mais  ayant 
coupé  ou  fendu  en  croix  celle  taye  auec  le  billoiin,{i  grande  quan¬ 
tité  d’humeurs  corrompus  &  puants  en  fortirent,  que  chacun  des 
affiliants  en  fbtcflonné  -,  AulTi  peu  feiuiraceremede,fila  matrice 
empefehe  par  fa  froideur  les  purgations  de  f0rtir,ou  par  fa  denli^  é 

ou  efpelfeur,  commeaulfi  11  le  fangeft  trop  gluant,  froid ,  lent,  brû¬ 
lé,  les  vailTeaux  trop  petits,  la  femme  trop  maigre,  &  fans  fang ,  & 
pour  monllrerfinualidité  de  ce  pelTaire.  Hippoc.  /.  de  morbisvtr- 
girium,l.de  nâtura  muhehritim ,  l,de  morh:s  muliehrih,de/cripîX^\'\X.  de 
de  caufesde  la  rétention  des  purgations  naturelles  des  femmes, & 
tant  de  remedesen  feze  pages,  que  li  vous  eulfiez  pris  la  peine  d’y 
mettre  les  yeux,  vous n’eulfiez  donnéau  public  vn  remede  li  min¬ 
ce  ,  &  eulfiez  creu  qw’Hippocrate  a  auffi  bien  conneu,  voire  vn 
peu  mieux  que  vous  les  proprietez  delà  mercuriale, de  laquelle 
déniez  encores  dire,  li  c’eft  de  la  femelle  ou  du  malle  que  vous  en¬ 
tendez  ,  dautant  quelles  different  en  vertu. 

l’effaires pour  arrejier  les  mots ,  mefme  forgeron  mefme  ouuragc, 
cepeilàire  ell  autant  Charlatanefque  que  celuy  -cy-delfus:  car  li 
les  fleurs  des  femmes  font  empefehéesde  couler  par  plulieurs  cau« 
Tes,  commedit  Arnaud  Cf?/.  1339.^.7.^^  retentione  men^ruor.  L^. 

de  J5rc«/^r/y,trilleflé,gemiflement, douleur, crainte, cholere, veil¬ 
les  ,  ieunes,  faignées  de  nez,  fievres&  femblabks  incommodi- 
tez  &  accidents  trop  grands, apollemes  en  la  matrice, humeurs 
froids,  muqueux ,  &  vifqucux  :arrcllez  dans  la  matrice  j  pourquoy 
cfl-cequeles  trop  coulants  auront  vne  feule  caufe  ?  difons  donc 
qu’en  ce  flux  trop  coulant  &  violent  que  Guybert  veut  arrcller 
parfonpclfaire,.il  y  peut  auoir  corruption  ou  rongementde  vail- 
feaux  (  qui  alors  n’cll  pas  dit  flux  menllrual ,  comme  s’il  çüoiî  na- 

PPp  p  iij 
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tard  j  mais  flax  matrical  ou  vterin,  comme  plufîcurs  dodes  ^ 
prattiqucz  Mededns  obferuent,  &  entre  autres.  Hcurnius ,  àe 
morh.mulieh,c.  4./?.  zé.dic  lorsque  ccfbe  matière  qu’il  nomme 
cxcremcnt)  fort  de  la  matrice  J  il  n’efl  pas  comme  flux  menûruaU 
mais  flux  vcerin;  c’eft  à  dire,  partant  de  la  matrice ,  &  en  baille  les 
fignes ,  )  ou  fubtilité  de  fang ,  ou  desbord  de  nature ,  ou  foiblefTc, 
ou  comme  paralyfie  de  la  partie,  ou  vlceresen  icelle,  ou  autres 
caufesjdefquelles  Hippocrate  aux  liures  des  maladies  des  femmes, 
&  autresfait  mention,  à  quoy  ce  peffairc  fera  inutile.  Maispoféle 
cas5quecefluxs’arrefte  tout  auffi-toft  que  ce  pefTaire  fera  appli¬ 
qué,  quel  rauage  fera  ce  regorgement  de  fang ,  qui  fouuent  fort 
par  la  bouche,  par  lenez  jyeuxjgcndues  &  oreilles  f  Cherchez 
donc  les  caufes  de  chaque  maladie,  &  en  marquez  les  vrays  1  eme- 
des,  fans  amufer  &  abuîcr  le  monde  par  vos  nigauderiesdifez  Hip  - 
poc.  /.  I.  de  morb.mulieh,  §.  59.  où  c’eftarreft  &  cours  extraordi* 
f)aire,auec  les  lignes  ed  deferit i  Ôc  oyez  Sy  luius  en  fon  liurc  de  mtn- 
fih,mulieh.c.  de  menÇum  redondant  i  a  c.  8  ii.  qui  dit  que  fi  les  mois 
coulent  aux  femmes  durant  TEclypfc  du  Soleil,  ou  de  la  Lune ,  on 
ne  les  peut  arreder,nyaufri  s’ils  ont  coulé  longuement,  pource 
que  la  bouche  des  veines  ed  endurcie. 

Mdniere  de  prendre  le  Bez>oardy  ce  que  confie  le  grain,  Lesremc- 
des  qui  nous  font  apportez  des  Indes  n’ont  aucun  prisaffeuré ,  &  fi 
ien’auoy  parlé  afTcz  amplement  de  cefle  pierre  en  mon  Apologie 
cy-  deuant ,  i’en  dirois  icy  quelque  chofe,  ie  me  contenteray  feule¬ 
ment  de  dire ,  que  les  vraycs&  tirées  des  animaux  qui  les  portent 
nourris  deffiis  lès  montagnes  des  Indes  produifent  des  effets  ad¬ 
mirables  :  mais  les  autres  non  qu’il  faut  auoirvne  bonne  con- 
noifsance  U  expérience ,  pour  difeerner  les  bonnes  &  légitimés  d  a  * 
uec  les  faufk’s ,  &  contrefaites  aux  mefmcs  Indes ,  voire  en  cede 
ville  de  Paris,  comme  i’ay  rcconncu:  car  difeourant  vn  iour  auec 
vn  de  ces  fophidicateurs  de  drogues,  il  me  mondra  vne  de  ces 
pierres  prétendues  très-  femblableaux  naturelles;  mais  lors  i’en 
voulus  voir  la  vérité ,  &:la  rompre,  afseurant  que  ie  la  payeroy 
très  bien,  fi  fon  intérieur  refpondoit  àl’exterieur,  il  nele  voulue 
permettre.  Dedans  quelques  iours  apres  Madame  deMalici  gou- 
uernante  des  filles  d’honneur  de  la  Reyne-Mere,  m’appella  au 
Louure,  pour  me  communiquer  quelque  indirpofîdon  qmelle  a- 
uoit ,  apres  quoy,  me  mondra  quantité  de  beaux  &  gros  Bezoards 
apportez d’Efpagne,lefquclscdants rompus,  furent  trotuuezLai- 
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fîfîez  i  Surqaoy  Arnaud ^oi.cJe  dofihs  theridcalîbffs  defcritla 
pierre  BczoardT^onlcs  Arabes  ,&  telle  que  i’enayveu  vne  pe¬ 
lant  neufonces  trois  dragmes,&Bortius  de  Boot  /.  2.  de  lîpdibm 
endifeourt  ;  aulTi  la  reconnoifsance  de  celle  bonté  marquât  à  ceux 
chez  qui  les  Médecins  l’ordonnent  5  eft  caufe  qu’on  employé  les 
mauuaifes  ô^falfifiées,  les  vertus  deferites  par  les  Autheurs,  tant 
anciens  que  modernes  ne  fe  voyent  pas  ;  &  par  ainfion  die  que 
c’ell  vn  remede  de  nulle  vertu ,  &  qu  vn  peu  d’argilleou  terre  fera 
autantqueceBczoardiqueficelaeftjpourquoy  en  donnent-ils? 
car  ce  Maidre  Charitable  &  fes  compagnons  Sodales  le  defcricnc 
merueilleufement,  auec  quelques  autres  remedes  préparez  par 
l’ordre  Chymieque,  defquelstoutesfois  ils  fe  fciuent  :  car  ces  iours 
on  m’apporta  vne confuke  en  dattedu  17.  laDuierid'j^.pour  vn 
ieune  garçon  epileptique  aagé  de  iq.ans,  faite  par  eux  en  François  Qrdorjnx- 
(  ce  qu’ils  trouuent  mauuais  chez  les  autres  qui  ne  font  de  leur  1er-  çede  tom 
ment)  (ignée  par  Duual,  Saind  Lacques,  Moreau ,  dans  laquelle  ils  Médecins 
ordonnent  vn  cxtraicl  (  fans  nommer  dequoy  )  d’eau  facree  (  fans 
direaulTifacompolition )  des  felsd’hipericon,  depiuoyne, don- 
pled’alccs,  d’huy  le  d’ambre  iaunejd’hiiyle  de  myrrhe,  de  mer¬ 
cure,  fublimé  doux, de  fel  d’cfcorce  de  frefne ,  de  Tel  des  pailles  d» 
feves,  &  de  celuy  de  brionia,  d’huyle  d’afpicjde  therebentine,  de 
feldc*coral, dechymiques,  pierre Bezoaid  &  autres,-  mais  quils 
confrontent  le  Bezoard  parles  marques  deferites  par  les  Autheurs 
qui  en  ont  parfaite  connoifsance  ,&  ils  l’auront  en  meilleure  edi- 
me  qu’ils  n’ont ,  &  qu’ils  ne  mefprifent  ce  rernede  pour  le  bon  pris 
d’aprefent  :  autresfois ,  à  caule  de  la  rarete  il  elloit  fort  cher, 
comme  le  baume  du  Peru  nommé  Tolu ,  qui  du  commencement 
qu’il  fut  porté  à  Rome,  elloit  vendu  cent  ducats  fonce, &  elloit  tort 
ellimé  i  mais  à  prefent  qu  on  en  apporte  grande  quantité ,  &  qu  u 
ell  à  vil  pris,  à  comparaifon  de  ce  qu’il  elloit,  on  n’en  tient  compte, 
quoy  qu’il  foitde  melme. 

Us  hydromels  font  alTez  communs,tant  les  fimples  que  les  corn  - 
pofez,&  pour  la  compolîtion  d'iceux  ne  faut  l'aduts  dfi  Medectny 
comme  de  Charitable  dit,  fi  ce  n’ellpour  luy  donner  d’argerit. 

Pour  les  deux  Ptifknes  laxatifues^  chacun  en  ell  Maillrea  Pans, 

Si  leur  vfage  alTez  frequent  n’empefehe  pas  que  ceux  qui  en  vient, 
ne  tombent  malades,  pource  quelles  ne  font  pas  propres  pour 
purger  tous  les  humeurs  peccants  jlefquels  àmefureque  chacun 

d’iceux  abonde  en  quantité, doit  ellre  euacué,  altcfé ,  ou  pun  e 


Perdfilcis 
îne- 
THS  des 
eaux  bon - 
nes-iVoj  de 
ces  eaux 
fortam  ■ 
^lement^' 
Medici- 
nævtnuf- 
qucfyn- 
taxis  l.î. 
p.3  Aitio- 
logici  p. 
j6  6.  ci  ; 
potu  cic 
Vuccher 
«inl  traite 
Aujii  de 
toute  forte 
de  vins. 

F  line'. 
C‘ef  vue- 
ÛMieMiue 


674  CONTRE 

Ftifcinne  laXiitifue  auec  fenné .yrheubarbe  ou  agarie. 

Aut  re  ptifmns  l  auec  fenné  &  cajp.  N’y  anroit  il  poilît: 

ele  retenium  ou  cquiuoque  j  non  tant  feulement  en  ces  récepteur 
maisauiïi  en  toutes  les  autres,  outre  Taduis  d  appeller  le  Médecin, 
mefmeen  des  niaifei ies  ,  lors  qu’il  cft  dit  hvnne  eau\  car  vous  ne 
lafpccifiezpointjvous  fçauezbien,  Monfieur  le  Charitable,  oa 
deuezfçauoir  comme  bon  Médecin  &  Philofophe  qu’il  y  a  très- 
grande  différence  dVne  eau  de  puits  à  celle  de  fontaine,  de  riuiere, 
depluye, laquelle, comme  dit  Hippocrate  §.  17. p.  135.  /.  deaert 
aquis  &  IcciSy  eft  ircs-legcre,  trcs-doucc ,  très  -  fubtile ,  &  tres-clai- 
re  i  mais  quelle  fe  pourrit  toft,  à  quoy  l’experiéceeftcontraireicar 
celles, Icrqucllcs  tôbét  des  toiéls  de  la  pluy c  dâs  les  cifternes,s  y  cô- 
feruét  fort  lôg  tempjVoire en  teps d’Edéj&fbnt  agreablesa  boire? 
mais  cede  corru ption  s’entend,  eftant  expoféc au  Soleil  en  lieu  ou- 
uert.  le  croy  que  vous  n’en  voulez  pas  parler ,  pour  ne  le  fçauoirj 
car  l’eau  qui  pafîc  par  vne  mine  d 'alun, crt  acerbe  ou  aigre,  li  par  va 
lieu  nitreux,  fera  amere,  h  par  vn  lieu  falé,rcra  faléc ,  li  par  yn  lieu 
où  il  y  d^'dc  calc/iis ,  wimumyOw  fernblablcs ,  fera  acre  ,ou  aigre ,  de 
ainii  des  autres  lieux  ,  où  elle  prend  legoull; ,  odeur,  ou  autres 
qualitcz.  Perdulcis  l.de  dixta Janorum  c.  i  &,p,  1 33 .  Georgim  ycnetui 
l.  5  cj  J./'. 99. de  l'harmonie  du  monde  des  eaux  bonnes,  difenc 
que  les  eaux  different  en  bonté,  &  en  poids ,  félon  la  région  &  lieu 
où  elles  font,&  que  par  leur  poids  on  peut  icconnoiftre  la  bonté  de 
l’air  i  mais  fupplcantà  voUre  defaut,  ie  dis  auec  Galien  fur  l’A- 
phoiifme  2  y  ./,  5. que  la  meilleure  eau  eft  la  plus  Icgere,  non  feule¬ 
ment  en  poidss  mais  telle  qu’elle  n’oppreffe  point  i’eftomach,  ny 
les  boyeaux ,  apres  eftre  beué-  mais  qui  paffe  bien-  toll ,  l’eau  donc 
des  marais  &  eiiangs  qui  ont  vne  odeur  &  gouft  defigreable,  & 
vnc  couleur  morte,  noiraffic, chaude  lEilt ,  froide  l’Hyucr ,  qui 
CO  lie  vers  le  midy,  n’e(l;  point  faincrmais  bien  celle  qui  a  la  fource 
vers  l’Orient,  qui  paflè  &  coule  par  les  lieux  purs,  laquelle  cft 
fîokleenEfté,  &  chaude  en  Hyucr  toft  efchauffce,&  toft  refroi¬ 
die,  claire, fans  aucune  odeurpu  faucur  defagrcable. 

Pline  /,  3 1  .f.3.  enfeigne  le  moyen  de  trouuer  l'a  fource  des  bon¬ 
nes  fonteincs&  puits,  &  Valeriole/.  c.  7.  Locor.  comwun.  parle 
de  l’eau  bonne,  &  du  vinj  mais  ie  confefle  m’eftre  trompé' en  va 
ruifseau  qui  en  fa  fource  valoir  quelque  chofej  mais  par  vn  bois 
abominable  il  fut  tellement  infedé  ,que  du  depuis  il  n’a  iamais 
riea  valu,  ayant  cfténuifible  à  ceux  qui  en  veulent  vfer, le  voyant 

beau. 
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beau  en  apparence,  au  contraire  de  celuy  qui  eftant  nuifible  à  fa  cotre  deux 
fource ,  fut  rendu  fain  &  profitable  par  vn  bois  que  Moy fc  y  kita:  hyfocntet 
Mais  reucnant  à  nofire  propos ,  fi  chacun  fe  fcrt  de  ces  ptifannes  "^J- 
laxatifues,obtiendra-il  l’allegement  de  fis  maux?  Hippocrate  ne 
dit -il  pas  qu’il  faut  purgei  l’humeur  peccant,  &  non  vn  autre  a  fa 
place  î  le  peuple  fçaura  il  difcerner  &  connoiftre  l’humeur  qui  do- 
mineen  luy,Si  la  caufc  de  fa  maladie  ?N'eft- il  pasvray  qu’il  faut 
approprier  i’cmplaftre  à  la  grandeur  de  la  playe  ?  Qipy ,  demie  ■  on¬ 
ce  de (inné  nengitfié.,  vue  drugme  ér  demie  de  bonne  thettbirhe ,  au¬ 
tant  et' agar:c, bkn  choifi ,  corrigez ,  auec  h  candU  à" 
quels  vous  ne  dites  pas  le  poids ,  infufis  dans  ce  (le  bonne  eau  pour- 
deux  fois,  feront-  ils  donnez  diftindement ,  ou  fans  choix  a  toutes 
perfi)nnes,&  en  toute  faifon  î  Certes,  Monficur  le  Chantable ,  on  Di/?/» - 
diftingue  k  iour en  quatre  parties; la  première,  depuis  les  trois  ■» 
heures  du  matin ,  ou  apres  la  minuid,  iufques  à  neuf,  de  neuf  lut- 
ques  à  trois  apres  midy ,  de  trois  iufques  à  neuf  du  foir ,  de  neuf, 
iiifques  à  3  apres  minuid.l’ânée  efi  aulTi  diftinguée,&fi  vousvoufiz. 
diuifer  en  quatre  faifons,  Printemps,  Efté,  Automne,  &Hyuer;bn 

chacune  de  cesfaifons,  &pattics,.vn  humeur  eft  plus  abondant 
qu’vn  autre ,  &  les  maladiesfuiuent  prefque  toufiours  les;  lailons,. 

&  mcfme  les  quartiers  &  démarchés  de  la  Lune  ,  &  fiaiioms  di- 
celle.comrnea  eftémarque  affez amplement  cy-deuant  au  Trai- 
dé  de  la  faignéc,  &  mefme  il  y  a  des  maladies  qui  font  ordinaires, 

&  familières  aux  enfants ,  &  non  eftants  hommes.  Hippocrate  at^ 
coaques,  à  lafindelapage(^72.(!l^/.i.§. 

p.  \2iJeaère,  djquis  &  hcis.ôi  autres  lieux,  marque  les  maladies  qui 

arnucnc  fouutnt  en  chaque  faifon  deranriéc5&  en  1  Aphor.  z,  s.  2. 
dit  :  (î  ce  qui  eÛ  à  puiger^ed  purgé,  le  malade  s’cn  fent  allégé;  mais 
fi  on  purge  l  humeur  non  peccant ,  le  malade  s’en  trouueia  plus 
incommodé.  Outre  ce  que  delTus  le  Médecin  a  befoin  delçauoir 
le  leuer&coucher  du  Soleil  en  chaque  mois  de  Tannée  ,  ce  qui  c  it 
marqué  au  long  cy-deuant  en  mon  Traité  delà  faignéermais  le 
vous  disehcorcs ,  Monfieur  Guybert  5  que  ce  nefile  tout  e  a  - 

cher  le  ventre  ;  mais  il  faut  que  ce  foie  auec  meut  iugemcTit,  &  par 
confequent,  auec  des  médicaments  propres  ;  car  poui  rane  a  cr 
iimplemcnt  du  ventre,  les  villageois ,  auec  des  remedes  plus  aci- 
les,6e  de  moindre  couftange ,  &  qui  ont  meilleur  goult  que  es  vo 
ftres,le  feront:car  les  racines  des" tintimaux,d  hycbles,d’elpurge 
plufieurs  autres  ne  leur  manquent  point,  &  leur  font  com^ius  c 
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milicrs,  voyez  cncores  la  pharmacie  Prouençaîe  5  far  i^htoine  CôrC 
fiantinDoàem  en  Médecine  à' t^ix  en  Provence  y  imprimée  à  Lyon 
far  rhihauà  Ancellin  i  y  py.  où  vous  y  apprendrez  ce  que  ne  fçauez; 
pourlacalTcji’aymonftrc qu'elle  n’eft  que  lenitifaej  mais  le  re¬ 
frain  de  voftredanfevfttoufîourSjy?/^?^  L'aàuis  du  Médecin  on  peut 
prendre  trois  iours  confecutifsy  &  vn  peu  apres ,  le fdelle  Médecin 
lon  l’exigence  des  maladies  iC^les  ctr confiances  a  luy  connues  y  y  augme- 
fera  ou  diminuera  y  ou  changera  les  médicaments  y  comme  il  verra  bon 
efire,  &  vn  peu  plus  bas,  toutes  fois  vous  ne  deuez  vfer  de  ces  remedeSy 
fans  au  préalable  auoir  JÜ  aduis  du  Médecin,  C’eft  à  dire  en  bon  lan¬ 
gage,  vousne  ferez  tien  de  tout  ce  queie  propofe  charitablement, 
dans  ce  petit  &  malotru  liurct,  que  par  l’aduis  du  Mcdecin,auquel 
baillerez  argent  ,  &  qui  aymcra  mieux  que  vous  languifïiez  ou 
mouriez  auec  ces  fimplesremedes  ordonnez  &  prisa  lad  uenture, 
que  fi  vous  gueriffiez  promptement,  &  bien  par  lyfage  des  remc- 
des  &  compofitions  defquelles  toute  l 'Antiquité  s ’eft  feruie,  &  qui 
fc  trouuent  préparez  dans  les  boutiques  des  bons  Apoticaires  qui 
peuuent  iuger  du  lyon  par  l’ongle,&  du  Médecin  par  l'ordonnan¬ 
ce;  mais  pource  que  vous  redoutez  leurs  iugements,  vousleschaf- 
fez  tant  que  vous  pouuez  d’auprès  de  vous,  &  de  la  chambre  des 
malades  :  car  vous  dites  p,^6.  Un  efineceffaire  de  tant  de  te fmoins ,  le 
Médecin  &  le  Chirurgien  y  e fiant  s  feulement  neceffaireSy  qui  ayent feu¬ 
lement  le  fdence  k  la  bouche yVOMS  n’oferiez  nommer  aucun  Apoti- 
caire  qui  ayediuulgué  les  maladies  fecrettes,  ny  d'homme,  nyde 
femmejieunes  ou  vieux  en  cefte  ville.  Cefte  exeufe  eft  pure  calom¬ 
nie, &ie  n'en  parle  fans  bonne  expérience,  pource  que  i’en  ay  veu 
&conneu  depuis  trente-quatre  ans  que  i'exerce  la  Medecine  en 
cefte  ville  de  Paris,  où  i'y  ay  trai(fté,&trai(fte  encorcs  des  mala¬ 
des  de  toutes  qualitez,  autant  pour  le  moins  que  vous ,  fans  que  i’y 
aye  cncores  veu  aucun  Apoticaire qui  aye  decouuert  ce  quiadeu 
eftre  caché  :  mais  tout  voftre  trauail,  &  de  vos  femblables  ne  tend 
^  vous  en  dire  le  Monarche ,  vous  fuffi- 
ILins  de  d'oidoiiner  vn  clyfterc,la  faignéc,vn  bol  de  cafle,  vne  inflifîon 
Paris.  de  fenné ,  auec  vos  réitérations  à  toutes  maladies  ,  en  tous  aages, 

fexes  &  faifons,  fans  vo^s  rompre  la  ceruelle  à  éplucher  Ibccafion 
oucaufedctantde  compofitions,  Icfquelles  ont  efte  drefiées  & 
faites  parmeur  iugement  ;  tefmoin  la  Thefe  difputée  en  voftre 
ErcholeleIeudy14.de  Mars  1 54  y.en  laquelle  ce  grand  &do(fte 
Patin  eftoit  le  Prefident ,  la  conclufion  de  laquelle  a efté ,  que  tou- 
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tes  les  comporuions&  drogues  des  Apoticaires  ne  valent  rien, 
qu'il  fufhc  pour  toutes  maladies  la  faignée ,  &  breuuage  d  eau  purcj 
ignorâce  afinine,  effronterie  Charlatanefque^contre  toute  raifonjôt 
expérience  de  toute  l’Antiquité  de  la  Grèce,  Arabie,  &  fomme  de 
detousles  doélcs  Médecins  du  monde,  &  particulièrement  des 
doéles  Médecins  de  Paris  trop  longs  à  nobrer  icy,&  defquels  vous 
n’eftes  dignes  de  delier  la  corroyé  des  foulicrs.Seruez  vous  donc, 

&  des  retnedes  de  l’Antiquité ,  &  des  Apocicaires  i  toutesfois  s’il 
sentrouue  quelqu’vntrop  outrecuidé  de  vouloir  faire  du  ruffi- 
Tant,  &  furpaffant  fon  meftier ,  comme  il  s’en  trouue  à  Paris  qui  fe 
veulent  mefler  de  la  charge  de  Médecin  i  en  ce  cas  il  ne  doit  eftre 
tolère  î  mais  exhorter  le  malade  dele quitter,  ou  prendre  vn  autre 
Medecinîc'eftccquei’obfcruc  couftumicrement  i  voyant  conti¬ 
nuer  l’outrecuidance  de  tel  Apoticairci  mais  puis  qu’en  ce  Royau¬ 
me  la  couftume  cfl:  qu’ils  portent  &  appliquent  les  remedes  ordon¬ 
nez  par  les  Médecins  &  Chirurgiens, difficilement  les  peut-  on  em- 
pefcWdedire  leur  fentiment  aux  malades,  eftant  bien  vray  que 
quelques- vnsd’cntrc-eux  font  fi  hardis  d’ofer,  tant  en  prefence 
des  Médecins, qu’en fon abfence,  parler  &  ordonner  imperieufe- 
«lent.quoy  qu’ignoraoiment,lcs  mieux  fenfez  trouuent  l’ordre 
d’Efp’agne  &  d'Italiemeilleurquelenoftre.quieftque  le  Méde¬ 
cin  ayant  ordonné  les  remedes  chezl’Apoticaire ,  les  Barbiers  ou 
cardes  des  malades  qui  les  doiuét  appliquer, les  vôt  quérir ,  &  par 
ainfi  les  malades  en  font  mieux  feruis  &  foulagez.Quc  fi  ce  que 
ditNoroyen  fonEpiftreauRoyfurfatraduaiondu  2.  Tomede 
Pline fecond,eftoitobferué,les  malades feroknt  mieux  foulagez 
qu’ils  ne  font,les;fautes  venants  le  plus  fouuent  des  Apoticaires 

ienorants,  malicieux,  &auaritieux.  Mais  de  grâce,  pour  quoy  di- 

Ks-vous  fimplement  Médecin ,  fans  dire  Doéleur?  vous  croy  w,  a 
ce  que  ie  voy ,  qu’vn  homme  peut-  eftre  Médecin ,  fans  cftrc  Do- 
aeur,&  pourquôyadiouftez-vous  MatUn  Chirurgien^,  vn  hom¬ 
me  peut-il  pas  eftre  bon  Chirurgien  ,  fans  eftre  Maiftrepaffe,?& 
pourquoy  en  excluez-vous  les  Efeholiers  en  Medecine  &  uur 
eie?  où  voulez- vous  qu’ils  apprennent  mieux  qu’en  vous  voyant 
prattiquet ,  témoin  voftrc  nouueau  eftabliflement  des  Conlultes  c,„f„Ua- 
Charitables  eftably  en  voftrc  Efcholc  rue  de  la  Buchetie,  1  année  Hons  chn- 
1639.  fvoulant  imiter  cefte  Charité  que  les  Maiftres  Chirurgie  nt»  es. 
font  vnefois  lemois,  de  donner  à  tous  les  malades  qui  leur  - 

mandentaduiS'gratuitemétl’ordicdcleurguarilbnenlcur  c 
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ICjpréslesCordcIiers^nomméS.  CofmeJ  là  où  quelques  Efcho- 
liers  en  Mededne,  vos  difciples,  vous  y  ayants  attendus  auec  les 
malades,  vous  les  faites  monter  en  vne  chambre,  fans  y  admettre 
vofdits  Efcholiers,  de  peur ,  qu’à  Taduenir  ils  ne  fe  fouuinffent'  de 
voftre  belle  Méthode,  SefifTent  leur  profîcde  vos  admirables  con- 
*  fcils,  &  dignes  d’eftre  cnregiftrez  à  la  telle  des  confeils  de  Fernel  : 
le  croy  que  vous  elles  gens  de  nuid ,  Lucifuges ,  &  voulant  intro¬ 
duire  celle  nouuclle  Méthode  de  traider  les  malades  par  la  pre¬ 
mière  recepte  qui  vous  viendra  en  main, comme  Bridoye  qui  iu- 
geoitjles  procez  au  dezi  vous  ne  voulez  vfer  des  noms  de  l’An¬ 
tiquité  i  mais  de  tous  nouueaux,comme  âau  de  cajfc^  eau  de  rheuhar- 
be^  on  fait  hoüîUir  ladite  cajTcy  &  rheubarbe ,  puis  apres  les 

aucirpajfez^parvn  linge-sonies  boira.  Ce  font  donc  bouillons,  deco- 
élions,&  infulions,&  non  eaux  ;  car  par  l’eau  de  quelque  chofe ,  on 
entend  communément  l’eau  qui  en  a  elle  tirée  par  diltillacion  de  la 
matière,  &  non  la  decodion  ou  infulîon,  mais  la  nouueauté  quelle 
quecefoit,  vous  plaid, témoin  vollre  medccamentartusyfeu 
Vharmacopea  fortic  en  lumière  telle  quelle,  apres  qua- 

rante-huiél  ans  de  trauail ,  &  de  laquelle  fera  parlé  en  lieu  propre, 
&  imitercét  interprété  de  THcbrieu  &  Grec ,  des  mots  nouueaux, 
commotions,  libations ,  obfccrations,contcmnement,  cognation, 
deprecacion,  miferacion,  deuoration,  thymiame,demencc,  hume¬ 
rai ,  miferateur ,  increpation ,  defponfation ,  contumelie ,  deualla- 
tion,  perturbation,  placation,conculcation,  &  autres  nullement 
entendus  du  menu  peuple,ny  mefme  deplulieurs  qu  on  croit  ellre 
doéles,  tant  il  fc  plaid  en  fon  erreur. 

Bouillon  de  fenné purgattf-y  Bouillon  pour  les  panures  ^maniéré  de 
f dre  préparer  médecines  U  xatïfvcs  de  dtuerfe  s  façons  ^  ds*  d  pende 
frais,  <^utre  médecine lixatifvecomposee^ÂeJènnés  rheubarbe-yngaricy 
fytop  de  rofes  pas  le  s .  M  aniere  de  faire  plus  facilement  ladite  medeci^ 
ne.  Autre  medecine  laxa  tfvc^  mcdecine  pourges  robufles^mcdocine  laxa^ 
tifve  faille  auec  decoHion  des  racines  y  herbes  ,  d'c,  Mcdecine  laxattfve 
pour  perfonnes  dehiles  y  Medecine  laxatif ve  peur  vn  petit  enfant  en 
nourrice.  Voulez-vousccfyropdccichorée  auec  rheubarbe  dm- 
pie,  ou  double  j  car  on  le  fait  en  plulîeurs  fortes;  car  plulieurs  y 
mettent  de  rheubai  bc  qui  plus  qui  moins,  &  ceux  qui  l’achete- 
ront,ne  fçauront  quel  demander  é  Et  lefyropeur  qui  peut-eftre  fe¬ 
ra  au^je  qu’Apoîicaire,baillera  le  premier  qui  luy  viendra  en  main, 
qui  gadera  tour,  pource  que  vous  ne  donnez  pas  aduis  d’appcllcr 
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en  ce  pafTage  le  Médecin,  comme  aux  autres  planches  ;  corrigez 
donc  voftrc  efcric ,  Monficur  le  Charitable ,  &  apprenez  que  tou¬ 
tes  vos  receptes  font  des  amure-lourdauts,&  fans  iugement. 

OnfitU  f^irefiruirU  m.irq  de  [dits  médicaments  pour  vn  elyflere  qui 
fera  fort  hofWQïcy  voftre  erreur  très -groffier,  la  chair  bouillie  à  per- 
tedion,  de  laquelle  on  a  thé&paffé  toute  la  fubftance ,  fera-elle  ^ 
propre  à  faire  vn  autre  bouillon /"le  marq  de  raifin  duquel  on  a  ti¬ 
ré  è  prefTé  tout  le  vin,  fera -il  propre  à  faire  de  la  beuuette  ;  autre¬ 
ment  «oinmee  trempe:  le  rheubaibe,  &  femblables,  defqucls  on  a 
tire  toute  la  ceinture, vous  fourniront-  ils  encores  quelque  chofe  de 
laxacjf?  Certes, lors  que  le  patient  a  perdu  toutes  fes  vertus  prin¬ 
cipales,  il  n’a.plus  de  vie,  &  aucun  agent  n’eft  plus  agent ,  qu’entant 
qu’il  agit  aduelement ,  ou  a  puiffance  d’agir  :que  h  en  ces  dro¬ 
gues  defquelles  vous  parlez,  on  y  met  la  quantité  delà  liqueur 
neccffaii  e,&  quelles  foient  bien  exprimées  ;  fçaehez  pour  aifeuré 
qu'elles  demeureront  fans  vertu  laxatifuci  Confiiltez-en  les  plus 
expérimentez  Apoticaires  &:  Chymiques  qui  vous  diront  la  vérité 
démon  dire  ;  mais  quelle  différence  faites-vous  entre  vos  ptifan- 
neslaxatifucs&  vos  bouillons  purgatifs?  qu’entendez- vous  par 
gens robuffcs,&perfonnesdebiles?eft-ce  ccluyqui  ne  peut  fa¬ 
cilement  endurer  le  mal ,  ou  bien  qui  ne  s’en  foucie  f  ou  qu  il  ait 
le  corps  floüet ,  mince,  ou  comme  perfpirable ,  ou  ruftaut  >  car  on 
trouue  des  corps  qu’on  eftime  délicats  &  foibles,  à  caufe  de  la 
couleur  &  delicatefïe,  &  façon  de  viure ,  qui  ne  peuucnt  eftre  pur¬ 
gez,  qu’auec  quantité  de  remedes,  &  encores  auparauantprepa- 
rans,  ôc  d’autres  qui  viuants  ruftiquement ,  &  trauaillants  de  mef- 
me  font  purgez  parle  moindreremedelaxatif  A  tout  cela  ie  defire 
efclairchTcment  î  car  ie  doute  s’il  y  a  pour  caufe  antypachie,  ou 
fympathic,ou  obftruétion  &  matière  en  la  première,  fécondé  ou 
troilîefme  région  du  corps ,  &  d’ou  le  do(5i:e  &  expeiimente  Méde¬ 
cin  les  fçait  tirer.  le  defire  aufÏÏ  que  voffie  charitable  affeélion 
nVinftruife  à  quelles  maladies  vos  remedes  peuuent  eftre  ap¬ 
propriés  ,  &  le  moyen  de  connoiftre  le  commencement,  l’aug- 
ment,l’eftat,  &  la  declinaifon  d’icelles,  auec  leurs  efpeces 
gnoftics,  &  alors  ie  pourray  librement  vfer  de  voftre  eau  de  cap ,  & 
bol  de  cap  :  car  ce  que  vous  dites  de  fuite  ne  me  plaift  pas,  fentan  t 
pluftoft  le  charlatan  ,  &  faite  inbantpe,  que  Médecin  Regeot  a 

Paris.  rr  1  L  ' 

Bol  dî  C&(fe  pour  purger  à*  rafraifchlr  de  cape  auec  thereBenttitc 
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pour  go^jorrhêe,  l’ay  parlé  dececy  cy-deuant  fur  les  iniedions. 
Autre  bol  âecajfe.  Bo  l  pour  les  petits  enfms  en  nourrice.  Bol  pour  les 
puuures.  K^uîre  bol  pour  les  pAuures  :  Outre  cequei’ay  dit  cy-def- 
fus  des  humeurs  peccants  3  aufquels  peut-eftre  k  Icmtifylc  catho-- 
licon  double ,  le  rheubarbe^  le  àiapjunum  laxatifs  le  diuphenic  ^  ne  fe¬ 
ront  propres,  &  où  trouuera-on  ces  Bdgotelleslcâï  vous  les  nom¬ 
mez  ainfi  en  voftreEpiftre  ;car  tout  cecy  eft  au  nombre  des  ele- 
duaires,  horfmis  lerheubarbe  :  le  m  aduife,  car  vous  dites  en  vo- 
ftre  Epiftre  4.  que  vous  indiquerez ,  ou  autre  Médecin  où  ü«s  Ba¬ 
gatelles  font  fidèlement  compofées. 

Maniéré  de  faire  vomitoires ,  &  en  baillés  de  quatre  façons, 
auec  vn  charitable  aduertiiïemcnt  de  les  prendre , lors  que  Icflo- 
macheft  plcinde  viandes,  cela  ira  bien  pour  quelques -vns:  mais 
roa  pour  tous  j  car  ceux  qui  vomifTent  le  ftng ,  &  qui  iront  point 
de  fièvre,  cela  eft  vtilc  :  mais  fi  la  fièvre  y  eft  ,  cela  eft  mauuais, 
Apbor.  L  7.  Ceux  qui  ont  la  fievre-quarte,  doiucnt  s  abftcnir  (  fé¬ 
lon  la  dodrine  des  plus  dodes  &  expérimentez  Médecins }  de 
manger  long- temps  auant  laccez,  à  fçauoii  pour  le  moins  de  qua¬ 
tre  heures,  à  celle  fin  que  la  viande  foit  fortic  hors  de  l’eftomach;& 
fionfuitlepreccpted’Hippocrate,/.^/<7^<î:?/û».  ^.ly.^^.apy.fui- 
uydeTrallianjdeRhafis,  Valefcus,  Gayncrius,  Gatinaria,  Lan- 
dnlphuSjFallope  /,  de  CMeàïcamcntis purgantihus  Jlwplicibus  e.i8. 
/>. 88.  Statures. 

Cn  donnera  le  vomkoire  au  commencement  de  racccz,Fer- 
cemefitde  ^  S*^ethodi  medendi  que  par  le  vomiffement  ,non 
L'accez^de  ^^^^cment  Fimpureté,  qui  eft  àleftomach,  eft  emportée  j  mais 
lacjuarte,  aufii dcs parties- caucs du foye, ratte ,  pancréas,  qu’il  remédie  à 
Kdriesver  toutes  les  maladies  canfées  de  l’impureté  des  entrailles,. comme 
font  la  faute  d'appetitjl’enuie  de  vomir,  le  dédain  des  viandes,  le 
vomiiïément  frequent ,  latenfiondes  viiceres  jla  iaunifie ,  la  ca¬ 
chexie,  les  fièvres  intermittantes,  l’hemicranie ,  le  vertigo ,  l’incu¬ 
be,  Epilcpfie,  la  fuffufion  &  maladies  delà  tefte,&auchap.  8.  Me- 
thoàiciirand,  feh,  dit  que  le  vomiftement  finit  prcfc]ue  ordinaire¬ 
ment  toutes  les  fièvres  intermitcantes  ;  mais  non  pasics  continues^ 
dtiutant  que  les  matière  d’icelles,  qui  eft  aux  grandes  veines,  eft 
poufiee  aux  petites,  qui  vont  du.foyc  aux  inteftin  s’efuacuent 
Hippoc.  Lde  sdahri  didta  §.  6.  7.  dit ,  les  gras  &  re- 
piets  düiuent  vomir  auant  manger ,  &  apres  auoir  couru ,  &  s  eftre 
pourmencz,  ôc  les  maigres  aulTv-toft  agrcs  auoir  mangé  de  toute 
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forte  de  viande, &  de  Dufa^  dit,  ceux  qui  font  humides, 

doiucnc  vomir  trois  fois  le  mois ,  apres  auoir  mangé ,  quoy  que  ce 
foiti  toutesfbis  les  gras  vomiffent  à  jeun,  apres  le  pourmenoir ,  & 
proche  le  midy,&lcs  maigres  apres  auoir  mangé,  quoy  que  ce 
foit,& /.’2.§.  3(5. 176.dk , le  vomiiTcment  atténue,  à  caufe  de 
l'euacuation  de  l’aliment  i  mais  il  ne  deffechepas,  pourueu  que  le 
lendemain  on  y  pouiuoye;  mais  il  humedte,  à  caufe  delà  colU- 
quationdelachair,  àcaufedu  trauail,  en  vomiiïànt,  ^c.^-/-  4= 

Aphor.  18.  dit  ,quc  ceux  qui  font  malades  au  defïus  du  diafragme, 

{oient  purgez.1  par  vomiircmcnt,&  les  autres  par  le  basù  fçauoic 
par  médicaments  laxatifs,  &  en  l'Epi^lre^I.  de  vemn  vftilihelluj 
il  parle  fort  amplcmét  du  profit  qu’apporte  le  vomifseméc 
fait  à  propos,  qui  eft  ('fi  on  a  le  loifir  )  de  le  donner ,  lors  que  la  Lu¬ 
ne  eft  en  vn  ligne  ruminant,  comme  mouton,  taureau,  ou  bouc, 
comme  a  défia efté  dit,  &que  Riucrius  remarque,  Traidté  y^^r- 
thritidep.  556.  Mais  pource  qu’à  pluficurs  Almanachs  mal  impri¬ 
mez,  les  Signes  parlefquelslaLune  fait  fbn  chemin  chaque  iour, 
qui  font  les  douze  Signes  ccleftes,  on  pourra  recourir  aux  Tables 
qui  font  cy  -  dcuant,traiélc  de  la  faignée,  1  ’ vne  extraire  de  Pittatus, 
l’autre  de  Flud  ceft  pagcsquei’ay  laifsez  en  Latin,  pource  que  le 
commun  peuple  ne  s^eftudic  pas  à  cefte  connoifsance ,  qu’il  ne  faut 
pastemerairement  ordonner  j  mais  il  faut  bien  reconnoiftre  ceux 
quilepeuucntfupportcr,&  qui  enontbefoin,  &  difeerner  ceux 
qui  s’en  doiuent  feruir ,  ou  apres  auoir  mangé  de  toute  forte  de 
viande, ou  non,  &  ceux  aufquels  l’humeur  qu’on  veut  faire  vuider, 

eft  crafse,  pource  qu’il  faut  vnremede  fort,  &  aux  autres  qui  l  ont 

fubtil,  non  fi  fort,&  dequoy  i’ay  ja  parlé  j  Heurnius  baille  vn  vomi-  Vomimre 
toirc  plus  facile  que  ces  quatre  i  difant  que  l’ongle  „ 

doietSj&aualléeeft  vomkifue.  Hartmanusen  fa  prattique  Çhy- ^ 
miatrè  p.  12.  §•  7.  recommande  auffi  la  racleure  de  l’ongle  beue  H  art  ma- 
dans  le  vin ,  ou  autre  liqueur,  &  autres,  l’efcorce  fécondé  des  nois, 
ou  les  châtrons  des  noyersnommez  yulcs  qui  tôbent  d’iceux  au 

commencement  du  Printemps,  où  la  femence  du  geneft  furnom- 
me  à  Paris  d’Erpagne,ou  la  racine  d'afarum,  ou  laracine 
Ions,  ou  la  femenccd’ortics  battue  &beuëauec  leau 

petit  lai(ft;  ce  Charitable  deuoitauftiaduertir  que  ceux  qui  juietesaU 

poitrine eftroite, le  col  long, les poulmons debiles,  l’eftomach&  a  fj^^iadie 
R’fte  fubieds  aux  douleurs,  aux  crachements  de fangiaacoultu-;;,W^ 

mez,  aux  vomifsements,  aux  menaces  de  rcfquinance,ne  font  pro-  Ptcayj  e  e» 


bus  fto- 

machi, 

Fernel. 

Cophon. 
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Confiant  prcsà  vomir  ;  Mais  on  demande  fi  tous  ceux  qui  vomifscntla  bile 
abondent  en  icelle?  Gai.  rcfpondj/.fl'^  morh,vulgmh.^  commen- 
iTonntru^  Clconede  vomift  de  bile  erugineufe,  &  toutesfois  la  pi- 

raliappe.  tfloitThLimeuiTurabondant ,  comme  il  collige  par  trois  Si- 
titu  llo-  gnes.  Le  premier,  qu  elle  n ’abhorroit  point  les  viandes,  le  fécond, 
machi  I.  qu'elle n’auoit  point  de  foif,  le  troifiefme,  quelle  neftoit  point 
de  affeeSti- fans  dormir,  &  cftimoit  ces  lignes  fiforrs,  qu’ils  marquoient  pli> 
bus  fin.  l’abondance  &  domination  de  la  pituite ,  que  de  la  bile ,  coni* 
meremarqueaulfiSandorius  /  Methoài^nt^nâorum  cr^ 

rorum  eihûât  med.qna.  vomïtum  cicn.t.  deferit  plu- 

fieurs  vomitoires  fort  faciles.  Cophon /  3 1  ô.ârtis  medendi ,  du ,  le 
vomilfemenc  eft  bon  deuant  le  repas;  maisil  eft  meilleur  apies 
iceluy,&  fe  peut  donner  aux  fains,  pour  conferucr  leur  faute,  &  aux 
malades  pour  chafïcr  la  maladie  i  toucesfoisauxmalades  fera  plus 
propre  au  matin,  l'ellomach  cftantvuidc5  ,&  aux  fains  efiantplcai, 
&  ne  le  faut  point  donner  à  ceux  qui  rcfpirent  difficilement,  ny  aux 
Aithmatiques,.ny  à  ceux  qui  ont  la  poidrinc  eftroiâe,  pour  crain- 
dc  d’c  fiQ.uffer;  que  fi  le  vomilTcmcnt  eft  trop  violant ,  il  le  faut  ar- 
refter,  mettant  le  clcuxjpieds  dans  l’eau  froide;  tous  nuds,  que  s’il 
continuoit  cncorcs  ,faudroit  donner  à  boire,  ou  de  gomme  dra- 
gant, ou  Arabique, ou fang de  dragon,  ou  bol  d’ Arménie,  ou  de 
maftic,ou  dctcnefigillce,notant  qu’en  tout  vomiffement  (non  • 
artificiel  )  la  première  facultc.concodiketft  malade,  ou  à  tout  le 
moins  eft  deftournée  defafondion,  par  quantité  dexcrcmentSj 
&  pour  deftüurnerce  vomilfement,  le  icuain  bien  aigre,  &  vn  peu 
remolrauecde  vinaigre  bien  fort,  &  defuc  de  menthe,  renouucllé 
deux  ou  trois  fois  le  lour,  eft  remède  fingulicr  ,lcs  purgations  ne- 
ceftaires  ayants  précédé,  comme  obferue  Arnaud  l.^. 

II.  de  njomïtu  refit  (ngunào  ,auec  les  figues  dcscaufcs  des 

vomiflements ,  qui  font  humeurs  froids  &  vifqucux  abondants, 
aoec  rots  fouuent  fans faucur,quantitéde flegmes vifqucnfes, ou 
aqaeufes^oumeléeSjpcfanteurde  tefte,  fentent  l’cftomach froid:, 
car  l’cftomach  &  le  ccrucau ,  om  fympathic  entre- eux;  que  sfil  n’y 
2  que  la  feule  froideur  fans  humeur ,  alors  il  n’y  a  point  de  vomiffe- 
mentj  mais  fculemcc  pefantcür  ou  fioideur  au  fond  de  l’cftomach, 
les  chofes  chaudes  profitent ,  &  les  froides  nuifent  j  que  fi  les  hu*. 
meurs  chauds  caufent  ce  vomiflement ,  il  fera  iaunaftre  ,ou  verda- 
ftre ,  àcaulè  de  la  bile  amere  à  la  bourbe  ;  que  fi  c’eft  chaleur  fans 
fiumeur,la  douleur ,  &  ardeur ,  foif,  fediercfié ,  fans  vomiftemenc 

aduicnL 
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aduicnt  par  la  malignité  de  quelque  remede  pris  par  la  bouche, 
oupourauoir  trop  mangé  ou  bQWyGilhertus  AngUct^  de  cognitione 
^omttu^,deq:tolocoJItfoUo20,Qi\]pïo^o^c^\^(\^nQSCCim^^  le  Mé¬ 
decin  Chantable: a  quoy  Guybert  iva  penfé, confideiacionfort 
importante  pour  bien  y  remedier. 

Le  premier  eH,  h  ce  qu’on  vomir,  cft  entièrement  iaune,  mon« 
ftre  procéder  de  toute  la  matière  &  nature. 

Le  fécond,  fi  la  matière  vomie  cft  iaunaftre,  claire  &  pure,  c  cft 
matière  dx\  foye r’enuoyéc  dans  l’cftomacb. 

La  troifiefmecftant  blanche,  pâlie, demonftrantvne  bonne  cui¬ 
te,  marque  opilation  aux  parties  baffes ,  qui  la  renuoyent  dans  l’e- 
ftomach,  &  principalement  du  pore  bas  dans  l’eftomach. 

Laquatriefme  procédé  de  rcftomachmefme,  lequel  cuit  bien 
les  viandes  groffesrmais  les  fubiiles  &  délicates  sy  corrompent,  & 
conuertiffcntcncholcrer  que  frie  vomiffement  cft  cholenque  & 
malcuia,  c’eft  ligne  que  le  porc  denbaseftoppilé,  &  qu’il  ren- 
uoye  la  matière  à  l’eftomach  i  car  comme  dit  Auicenne,  la  cou- 
kur  iaunaftre  tefmoigne  l’opilation  aux  partiesinterieures. 

Le  cinquiefme  fe  prend  de  l’heure  du  vomiffement  :  car  fi 
auffi-toft  que  la  viande  eft  cuite  ,  elle  eff  vomie  ,  cela  pro¬ 
cédé  de  l’eftomach  mefme  ,  fi  long  -  temps  apres,  vient  d’ail¬ 
leurs. 

Le  ftxiermc  aduicnt  de  la  viande  mangée, non  aymée  del'efta- 
mach, comme  porreaux,  aux, oignons,  &  autres  matières ,& non 
dclacholere  , laquelle  foit  dans reftomach.  Voycaufti/1  3^. 

vmuerfaUi,  de  Mefué,  où  il  dit,  Verum  fi  friper fiamathi  de- 

büitaicm  ^ 

Note  qu’en  temps  d’Efté  les  vomiffements  font  prohtablesimais 
en  Hy  Lier  les  laxatifs  par  le  fteg.e,  &  toutes  fois  Cclfe  c.  3 .  A  i.  de  re 
Medica  y  dit  que  les  vomitoircs  font  plus  commodes  en  hyuer 
qu  en  cfté,  damant  que: la  pituite  y  abonde  plus,  &  la  pcfàntcur 
de  la  refte  eft  alors  plus  grande  i  le  curieux  voye  tout  ce  chapitre, 
qui  eft,  ohjeruaûojtes  quddam  yprovt  res  nou£ûccîdunt  yfi;  provt  for^ 
porum généra , ^ fexiis , & xtates y t empota  annïfiunt e  - 
crit  au  premier  chapitre  ,  qmmadmodtm  fanos  agers  commentât. 

Manière  defmre  majlicatoiresdSfos  trois  mafticatoiresne  font  pio- 
près  à  ceux  qui  ont  les  dents  gaftées ,  ny  à  plufteurs  autres  qui  s  en 
trauucroknt  plus  incommodez  par  l’vfage,  marquez  donc  qui 
^  RRrr 
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s’en  doiuent  feruir,  à  fin  que  les  poulmons  de  plufîeurs  ne  fe 
gaftent. 

Maniéré  de  faire  Gargartfmes.YoMS  en  baillez  trois  receptes5& 
les  pouuez  augmenter  de  plus  de  cent ,  tant  vous  elles  fertile  :  mais 
à  quoy  propres,  vous  n’en  parlez  point, 

Gargarifme  aàoucijfant  la  bouche  dr  gorge  i  mais  eft-ce  que  la 
bouche,  &  la  gorge  foient  afpresouamcres?  éclaircüTcz-nous  en 
charitablement ,  s’il  vous  plaift. 

G argarifme  anodin  pour  les pâuures.  Il  y  aura  donc  douleur  à  la 
bouche,  &  Il  la  douleur  vient  des  vapeurs  puantes  &  malignes  qui 
seleuent  des  parties  balTes  ,  à  quoy  feruira  voftie  gargarifme 
feul? 

Gargarifmeajlringent&repercupfy  dites  nous  encores  qu’eft  cc 
que  vous  voulez  reftreindrc  &  repoulTer  ?  car  vrant  de  ce  remede, 
peut  -eftre  on  aura  bcfoin  de  detergcr ,  &  onincraflera. 

Emuljion  pour  rafrefchir les  reins pour  l'ardeur d'vrine  :  Manie^ 
r  e  plus  facile  qui  (e  fait  ordinairement,  le  dis  comme  delTus  au 
bol  de  calTe,  pour  purger ,  &  rafrefchir  les  reins ,  &c.  en  tout  cecy, 
Monfieur  le  Charitable  a  voulu  monftrer  aux  feruiteurs  &:  feruan- 
tes,  &  autres  de  telle  condition  qu*il  fçait  plulieurs  fortes  de  mé¬ 
decines  pour  toutes  maladies3&  plufîeurs  autres,  comme  CManiere 
de  faire  latEl  d  amende  )  Orge  mo?idéy  tablettes  de  fucre  rofat-y  à  la  cuite 
defquelles,  s’il n’eft exercé, il fetrouuera  bien empefehé  .témoins 
le  plus  prattiquez  Apoticairesjnotamment  au  fucre  nommé  penic 
ou  file. 

■  Maniéré  de  faire  bandeau  pour  les  douleurs  de  tefte  eausées  de  froid* 
Frontale  ou  bandeau  peur  repojèr. 

Autre  bandeau  rafrefchijjàntt  à*  peur  faire  repofer,  &  encor es  deux 
autres.  Les  bandeaux  profiteront ,  eftans  deuément  appliquez: 
mais  iem’emerueille  que  vous  n’ayez  appellé  le  Médecin  depuis 
long-temps  ,  pour  marquer l’occafîon  deles  appliquer, &  changer 
le  folide  en  liquide  :  car  à  mon  aduis ,  vous  fçauez ,  ou  deuez  fça- 
uoir,  qiiefouuent  vn  remede  folide  ne  profite  point  ,&  pour  cau- 
fe  on  recourt  à  vne  autre  plus  propre  à  pénétrer  ,  tel  que  pourra 
eftre  vn  liquide.  Ballonius,  (fi  vous  auiez  efté  autant  aduifé  que 
luy)  vous  auroit  apris  en  fon  liure^^  Virginum  dr  mulierum  morbis 

aiy.filacaufedumaldetefteeft  chaude  &  feche,ilfaut  appli¬ 
quer  des  remedes  humides  actuellement  j  fi  humide  des  fecsj 

f 
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mais  fic’cft  vn  délire  venant  de  la  matrice,  il  faut  le  remedcj  ou 
frontal  humide ,  peut-eftre  auez- vous  oublié  cét  aduertiflement, 
duquel  ledit  Ballonius  dit ,  hoc  tamen  notari poteft^  &c.  Mais  peut  - 
eftre  que  tacitemét  vous  vous  feruirés  de  Coxicrat  ou  oxmhodmyQM 
Hydreleum^  ou  des  Bfithmes  rafrefchijf^nts  les  parties  intemperées  de 
chaleur  i  tXiZAS  d’appliquer  fur  le  front  ,  l'epitheme  rafrefchijjant  é* 
corroborrant  les  parties  efth  iujfées  du  ventre  aux  fievres  pourprées 
malignes  à* piftiferez, ,  ny  l’autre ,  Epitheme  pour  le  mefme ,  ny  l' Epi- 
theme pour  les  intempéries  froides  du  cœur.  Il  s  en  faut  bien  garder: 
car  il  les  faut  conferuer,  pour  appliquer  furies  parties  pourlef- 
quelles  ces  remedes  font  ordonnez,  fintemperie  defquelles  le 
commun  peuple  entend  aufli  bien  que  ledifeur,qui  par  mefpris 
de  toutel’ Antiquité  des  dovffes  &  expérimentez  Médecins ,  &  par 
defpkdes  Apoticaires ,  n’y  a  point  mis  de  ces  bagatelles  de  pou¬ 
dres,  dites  cordiales,  lefquelles  aulïi  peu  que  toutes  ces  compofi- 
tions eftiméesrexcellentes  de cefte vieille  carcaffe  d’antiquité,  ne 
fçauroient  faire  que  les  parties  fimilaires,  comme  os,  cartilages.  Parties  fi- 
liens,  tendons, mufcles,  nerfs,  veines,  ( que plufeurs nient, ie dis  mdatres^ 
veines  &  aitcres  eftre  parties  fimilaires,  pource  qu’elles  font  corn- 
pofées  de  diuerfes  parties,  comme  fibres  &  membranes,  vn  def  ' 

quels  eft  Sandorius,  in  artem  paruam  G  ai  i  partis  (juafihn  i8.  mie  de  du 

57.)  arteres  membranes  &  cuir,  deuiennent  organiques,- à fça-  Laurensi. 
uoircerueau,poulmon, cœur, ventricule,  foye,ratte,  reins,  tefti-  &des  or\ 
cules,  matrice,  &vefcie,.qui  font  parties  moins  compoféesque  hga^s^ues 
tefte  qui  contient  la  peau  d’icelle,  &  le  crâne  au  ^i^fsous ,  ayant  ^9-^^ 
dans  foy  les  peaux  dites  méningés  ou  dure  &  pie-mcre,&  les  or- 
ganes  des  fens ,  à  fçauoir  les  yeux ,  oreilles,  le  nez  &  la  langue ,  cha-  acpnmi- 
cune  defquelles  parties  en  contient  plufieurs  autres:  car  le  col  con-  knb. 
tient  le  gozier,  &  en  iceluy  les  tonfilles  jles  pariftmies,  fepiglotte,  fumant. 
klarynxjle  chinon  du  col, qui  a  des  tendons,  des  vertébrés,  & 

autres.  .  CoE 

La  poitrine  contient  par  fon  deuant  les  mammelles  a  l’exteneur , 

Sc  à  l’interieur  le  poulmon,  le  cœur,&  autres,  &  au  derrière  le  dos, 

&  autres  parties.  _  _  .  Fentre^^ 

Le  ventre  contient  fepigafirie,  le  péritoine, les  parties  génitales, 
les  lombes ,  &  autres  parties* 

Les  extremitez  qui  font  bras,iambcs,  qui  contiennent  fous  el-  Bxtremt- 
les  plufieurs  autres  parties.  _ 

Difons  encorcs  que  le  cerueau  eft  aydé  par  les  nerfs  fenlitirs^ 
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par  les  ncifs  motifs ,  mufcles  &  tendons. 

Qu’au  cœur  fcruent  la  trachée  artercje  poulmon  qui  prépare 
Tair, renforce  le  cœurj&l’artere  qui  efpandrefprit  vital,  &  Icfang, 
par  le  corps. 

Au  foye  contribuent  le  ventricule  ou  eftomach ,  qui  tranfmuc  le 
bouc,  &  le  manger  en  chyle,  la  veine- porte,  laquelle  apporte  par 
la  veine  mezaraïque  le  chyle  au  foye. 

La  veine-caue  qui  efpard  ,  &  apporte  le  fang  par  tout  le 
corps. 

Les  reins  qui  attirent  l’humeur  fereux  du  fang. 

La  vefcicquire-çoit  lesferolitezfupcrflucs. 

Les  intehins  pour  icceuoir ,  &  poulTer  hors  du  corps  les  ex^ 
crements. 

Lestefticulcsaufquelsles  vaiiïeauxfpermatiques  ferucnt,&la 
matrice  aux  femmes  qui  retient  &conçoit  la  fcmencc  virile,  no¬ 
tant  que  les  parties  fpermatiques  font  lans  fang,  ou  à  tout  le  moins 
tort  peu  i  mais  les  charneufesont  beaucoup  de  fang. 

le  dis  encorcs,  fuppofé  noftre  Charitable ,  que  toutes  ces  com- 
pofitionSjtant  excellentes  ne  fçauroient  faire  que  les  excrcments, 
comme  ongles,  cheueux  (  que  Gai.  /.  de  lacis  affeûis  r.  derntery 
n’admet  point  pour  parties, pourcc  qu’elles  n’attkent,ny  rciettent, 
ny  ne  retiennent,  ny  necuifent  point,  comme  font  les  parties  du 
corps  )  graifse  &  humeurs  puifsent  eftre  parties  du  corps  ,  ny  met¬ 
tre  les  trois  efprits  du  corps  naturel,  vital  ôc  animal  en  vn ,  ny  faire 
que  les  femelles  ayent  autant  de  dents  que  les  malles ,  &  aufli  for- 
tesqu’euxj  pour  n’ellie  tant fuietes, comme  elles  font  (  plus  que 
les  malles}  aux  douleurs  d’icelles  (  Albert  le  Grand  L^.traf6lêz,c. 

<3'e(^«///v^.ditqueles  femelles  n’ont  pas  tant  de  dents  que  les 
malles,-  maisqu’cllcsontplusdefang,commecftânsplus  molles 
de  corps,  plus  délicates  en  viandes ,  &  mangent  plus)  ny  aulTi  em¬ 
porter  vne  fievre  par  quelque  purgatif,  foit  il  de  celle  belle  anti¬ 
quité,  &dcrquels  nous  ne  nous  feruons  point,  pourcc  que  nous 
craignons  de  mettre  le  feu  aux  eflouppes,  veu  qu’aucun  de  ces 
beaux  remedes  purgatifs  ne  peut  operer  fans  erchaufFer,&  par  con- 
fequent,  la  fievre  de  laquelle  nous  reconnoifsons  touliourslc  fang 
ellrelacaure,quidonnc3&efl  lefuietdc  nos  belles  faignotteries, 
defqaelles  nous  nous  feruons  fi  foigneufement,  &  aduienne  ce  que 
poui  rarcarfi  ie  fuis  creu  même  en  des  petites  niaifericsjie  feray  tou¬ 
jours  appellé ,  ou  quelque  autre  de  même  ferment ,  foy  U  fidelité. 
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&  tous  ces  Antiquaires  ne  me  garderont  de  continuer  à  nouuelles 
receptes,  comme  témoigneront  les  fumantes,  auffi  bien  façonnées 
&fagoctcesquc  les  precedentes. 

Mamere  de  fure  fternuutosrcs  :  mais  à  qui  propres,  &  en  quel 
temps  i  voftre  charité  manque,  comme  auffi  en  la  compofition, 
qui  eft  trop  rude,exconatifae,  &  vkeratifue,  &  y  a  apparence  que 
vous  deuez  donner  l'intelligence  deiacaufe,  pour  laquelle  on  taie 
efternuer,qui  eft  diuerfe ,  &  de  mefme  le  fternutatoire  doit  eftre 
diuei  s  :  car  tantoU:  la  matière  ou  vapeur  eft  trop  craffe,  tantoft  plus 
fubtile ,  ou  eft  au  première  ventricule  du  cerueau,  (c  tft  au  deuaut 
qui  eft  ofiFencéjOU  aux  os  dits,  Etmoides  )  au  contraire  de  l’cpilephe 
qui  a  fa  matière  ou  vapeurs  contenues  aux  ventricules  moyen ,  & 
dernier  du  cerueau ,  d'oiülsne  peuuent  eftre  fi  facilement  foitisi  & 
m’eftonnede  voftrc  charité,  laquelle  ne  s’eft  pas  apperceu  dutex- 

§.  8;./.  i.§.  5:.  des  maladies  po- 

pul.  qui  dit,  qu’en  efbianlantaucc  les  doigts,  f  os  ou  cartilage  du 
nez,  ou  regardant  le  Soleil,  qui  par  la  tenuité  de  l’air  chatcüille  les  J  ’ 

ventricules  du  cerueau, on  cfternué  :  mais  ieme  trompe;  car  ny 
vous,  ny  vos  fcmblables  ne  vous  y  occupez  pas  beaucoup  j  car  il 
n  auoiteftéàParis. 

M^tntere  défaire  fu?née  ou  parfum^  les  parfumeurs  en  font  de 
meilleursquevous  ,& les  villageois  en  ont  des  plus  commodes; 
mais  difante»  chafera le mauuais air^vousdcucztncttie en  ouLuanc 
la  feneftre,ou  du  Couchant  ou  du  Leuant ,  ou  du  Midy ,  ou  Sep  • 
tcnti  ion,ou  oftant  la  couucrturc  de  la  chambre^:  car  fi  tout  eft  clos, 
paroù  voulez-vous  que  ccmauuais  air  chaflé  forte  5  mais  dites 
vous  en  vous  cueillant ,  le  Medecin^vons  enjetgnera  a  le  f  ire  atéce 

grandcfacihté.&fcude  frniu 

Fomentation  pour  U  pleure  fe  ,  jachets  pour  U  tnefme  maladie 
tnentaûonrelolutiue^  fomentation  anodine  yfçachets  refolutifs  pour  les 
pauures,  Merueille  que  vous  ayez  fi  bonne  opinion  du  peuple,  qu’il 
ait  la  connoiftance  de  difeerner  vne  vraye  pleurefie  d’ vne  faufte ,  & 
d’vn  autre  mal  de  cofté,  pour  n’appcller  point  le  Médecin  ,  com¬ 
me  vous  confcillez  faire  endes  maladies  moindres,  &  non  tant 
dangereufesqueftceftc-cyjaquelle  eft  au  nombre  ,&  nommée 
peraigué;  C’eftehofeafteurée,  que  toute  pleureiie  eft  mal  de  co- 
ftéimais  faux  que  tout  mal  de  cofté  foit  pleurefie.  Durer  Duret. 

rollaircpourla  faignéc  p.  387.  des  coaques  dit,  c’eft  vne  vieil  e 
opinion  de  quelques  vns,  qu'aucun  mai  de  cofté  ne  peut  guarir, 
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fanslafaignée;  tnaisceftvnc  pure  folie  ,&vn  iargon  fans  vérité, 
contre  la  fagedoélrine  d’Hipocrate ,  y^pkor,  y.  6.  &  L  de  vt^,  rau 
acuL§.ii,p,  573.  qui  donne  le  moyen  de  remedier  à  la  pleurcfie 
qui  monte  du  diafragme  iufqucsaux  dauiculcsjbras  &  épaules 
dvne  façon  i  &dVne autre  à  celle  qui  defeend  du  diafragme  en. 
bas.  A  quoy  bon  d  amufer  le  peuple,  de  fe  fier,  &  abufer  à  vos  fo¬ 
mentations  &rçachcts,  à  vne  maladie  fi  prompte  à  tuer,  &  pour 
laquellele Médecin fouucntjpour diligent qu’ilfoit, ne  peut  arri» 
uer  afi'ez-toft.  Hé  !  quoy,  vous  appeliez,  le  Meâectn pour  voir  hoüilltr 
l'abfj/nthe^^^les  rojes  de  rrouins  dans  l\au  ,  ou  vin  ^  ou  loxicraipour 
faire  vnfachet  pour  U  douleur  dl  ejlomach  ym2i\2Ld\t  fàfcheufe  &  lon¬ 
gue,  &  non  fi  dangereufe  pour  l’ordinaire  que  lapleurefie,quoy 
que  fouuent  ce  fachet  n’y  vaille  rien ,  veu  qu’il  y  a  plufieurs  caufes 
de  douleur, comme  vlcere,écorcheurc,maticrescfii  anges  y  conte- 
nuës,pierres,  matières  fogueufes,  molles, ou  dures, ou  par  matières 
mangées  ou  auallées,  ou  par  efire  prefiee  par  les  mulcles  qui  la 
couurentipar  fluxions  ou  autres  caufes  diuerfes,  à  toutes  Icfquelles 
il  faut  d’autres  remedcs,que  voftrc  fachet ,  qui  les  irritera  pluftofi 
qu’il  ne  les appaifera  :  Certes,  tant  plus  i’épluche  voftre  charité, 
tant  moins  i’y  trouue  d’afieurance.  Voyez  ^ece  tetr.z.fermon.^.c» 
^  8.011  il  marque  vn  mal  de  cofté,queles  ignorants  Medecinsîai- 
gnent  pour  pleurefie,  &.tuent  pour  efire  touteautre  maladie,  la¬ 
quelle  il  defcric  au  long ,  &  donne  les  remedes. 

CatapL  fme pour  les  apojtemes  ou  tumeurs  remollitifs.  Les  feruiteurs* 
&  feruantes  de  village ,  &  marefehaux  en  ont  de  meilleures  que 
vous:  mais  en  bonne  foy,  remédierez  vous  aux  feyrrhes  parvo- 
firccataplarme,i’cntendrcyrrhepur&indolcnt,&à  Tautre  dou¬ 
loureux  M’appelle  à  témoin  tout  Médecin  &  Chirurgien  expéri¬ 
menté  qui  vous  diront  au  fli  que  voftre  Cataplafme  pour  les  gangre¬ 
ner  &  charbons pcfiiferez  eft  fort  mince,  toutesfois  on  en  vjera  auec 
le  confeildu  CMedectn.  A  la  curation  du  flegmon  au  commencemét 
de  la  fluxion,  Texperimenté  Chirurgien, /exceptant  ce  qu’il  faut 
excepter  )  applique  les  remedes  aftringents,  pour  repoufiér  l’hu¬ 
meur  coulant,  à  l’augment  appliqué  des  diaphoretiquc5,ou  refoU 
liants,  à  l'eftat,  mettant  de  fvn  &  de  l’autre ,  ou  bien  s’il  eft  necef- 
faire  de  fuppuratifs,  &  c’eft  la  caufe  (  à  mon  aduis }  que  vous  vou¬ 
iez  eftreappellé  par  Charité  enflammée. 

Maniéré  de  faire  liniments»  Autre  Uniment  yVOm  monftrez  bien 
que  vous  VOUS  moquez  du  peuple  5  par  coutee,  que  i'ay  épluchés 
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mais  plus  clairement  par  ces  linimcnts ,  la  propriété  defquels  vous 
ne  fpecifiez  point ,  &  montrez  n  cftre qu Vn  compilateur  jouen- 
ta{reur,ouembaleurdcreceptes,aulïi  bien  que  celuy,  qui  ayant 
trouué  vne  reccpte  qui  portoic  au  defïusjrecepte  à  tous  maux,  la  fit 
faire  en  grande  quantité,  &  en  bailloit  à  chacun ,  mefmc  à  vn  qui 
auoit  perdu  Ton  afne ,  qui  pour  décharger  fon  ventre  entra  en  vne 
vieille  malure,  ou  il  le  trouua. 

Onguent^oitr Ubm'ure^SQWS  donnez  cefte  reccpte,  à  laquelle 
TOUS  ne  voudriez  vous  fier,  comme  fait  Defîre  de  Combes  à  la 
fienne  :car il  fe  brûle  le  dclTus  de  la  main, ou  d’autre  partie  du 
corps,  iurqu'àrélcuationderEpidcrmeen  plain  thcatie,  &  puis 
y  applique  de  fon  onguent,  fans  que  le  lendemain  y  paroifle  aucun 
mal  ,i ’eftimeque  vous  ne  voudriez  vous  mettre  dans  le  drap  trem  • 
pédansl’eau  de  vie,  auquel  le  feu  fe  prit ,  quoy  que  eulfiés  vo- 
itre  onguent  excellent  ,&  craindriez  y  eftierofty  en  cochon, com¬ 
me  fut  ce  Roy,  duquel  de  Serre  parle  en  la  fécondé  partie  de  fon 
inuentaire,  fous  le  régné  de  Charles  Roy  de  France,^.  99  5.  ^ 

Maniéré  de  j^atre  cerat rafraichijj^ant ,  de  bonne  odeur,  &  à  quoy 
faire,  M.  le  Charitable?  VOUS  dites,  qu’en  y  mettant  au  deffus  de 
l’eau  rofe,  il  fera  plus  rafrechiffant,  &  plus  agréable ,  i  en  appelle  à 
témoin  les  Apoticaires  qui  vous  diront,  que  ce  qui  eft  odorant,  elt 
chaud  (erreur)  mais  pour  ce  baftiment  des  receptes ,  ou  fagota¬ 
ges,  tous  bois  font  bons,  pourueu  que  le  fiigot  ou  coterec  fe 

colyre  pour  lagratelleprurigineufe  des  paupières. Colyre  pour  la  dou-  Arnaud 

leur  des  yeux  i  Colyre  refrigeraufér  corroboratif  au  commencement  Jur  le  re~ 

s’entend  fur  les  y  eux)  fi  cefte  gratelle  que  vous 
peliez,  cefte  douleur,  &  cefte  fluxion  n’auoient  entre  toutes  qu  v- 
ne  caufcjie  me  tairay  i  mais  en  ayant  diuerfes  marquées  par  les  ^ 
plus  doétes  Médecins,  tant  anciens  que  modernes,  fait  que  iedis  us 
que  vos  colyrcs  ne  doiuent  eftre  appliquez  en  toute  faifon ,  ny  de-  yeux  font 

dans,nydehorslesyeux,&qu’ilfautbien  aduiferauant  que  tou- 

cher  cefte  partie  fi  noble,  fi  vtilc,  fi  fenfible,  fuicte,  félon  les  vns  a  ^ 
oâ:ante-deuxmaladies,&  félon  autres,  a  cent  trezc,&  autres 
vingtSjScdefquelles  ie  ne  veux  vous  en  propofer  qu  vne, qui  e  , 
celle  qui  fait  que  les  perfonnes  vieilles  prefque  ordinairement 
vovent  mieux  de  loin  que  de  prés ,  eftants  fouirent  con  trame  s  e  Teux  é  j 
fe  reculer  de  ce  qu’ils  veulent  voir  ?  mais  craignant  voftre  h 
ie  dis  que  le  rayon  qui  fort  des  yeux  de  telles  perfonnes ,  eftat  de 


6^0  CONTRE 

^rélTafl'it  ^‘î’accorder  &  proportionner  aucc  la  clarté  lumincufc  â  u- 

dehors,  pour  cftrc  trop  forte;  car  il  faut,  qu’entre  ces  deux  lumi- 
afe7  am.  r»aircs  y  ait  vne  certaine  proportion ,  qui  ed  la  caufe  que  certains 
fie  ^fon  animaux  ne  peuuent  bié  voir  le  iour  i  mais  fort  bien  la  nui(5l:,auec  la 
Itureij.c.  clarté  de  laquelle  leurs  rayons  vifuels  foibles  fe  mêlent ,  &  pro- 
5  ou  il  met  portionnent  tresbten  i  mais  n’auez-vous  pas  cncorcs ,  apres  que 
^enCrTc^  ccfte  foiblcfTc de  veuc  des  vieillards  efl:  rendue  foible  &  obfcure, 
^Lat7n[\.  ^  ‘^^^^<^^<^l2U:unique nommée  cornée  fe  retireTc  rcrreffic,  &  fe 
uec  l  ex-  ^  cfprics  vifucls  n’eftants  plus  accompagnez  de  l’hu- 

fltcattonp.  midité  radicale  font  plusobfcursjpourcequelefàng,  d’où  ilspro- 
<^05.  qntl  cèdent,  eftgros^&  obfcurô:  épais  i  tellement  que  la  pupile ,  telle 
ditlnya-  que  dcflus,  &  les  efprits  au  (îi  tels  ne  peuuent  permettre,  ne  pro* 
Traduit  qu  autresfois  ?  n ’auez-vous  pas  appris  qu’il  y  a 

par  Tlon-  ^  humeurs  5  r  vne  nommé  aqueux ,  l’autre  criùallin^  & 

l’aqueux  ell  contenu  entre  le  criftallin, 
Medecm  &  la  comée  l’vfage  duquel  ed  marqué  par  Gai.  dans  Ton  i^rspar- 
de  Paris  ua  \  difint  entre  autres chofes  quecét  humeur  humeéle^  &efl;cnd 
g-  Icfu  [ç  criftallin ,  &  l’empefchetant  qu’il  dure,  de  fedcftccher, comme 
êtacLi^'tcr  cornée  de  fe  rider,  ne  s’cftandcnt  plus  (  comme  il  fouloit) 

noc.27.  qui  font  couftumiersporterdes  lunettes, que  l’hu- 

afait  vn  Criftallin  a  vie,  &  non  les  autres  deux,  pource  que  le  nerf  op- 

denomhre-  iiqtiec]ui  paruicDt^  luy  fcul,  luy  donne  le  fêntimentde  voir3&  que 
vjeyit  au  riuuiieur  vitié  cft  Ic  noutriftemcnt  dü  criftallin ,  commt  dit  San- 
no'mbre  de  i5torius  c.  27.^.287.  drtis paruj; Gai.  Mais  ic  VOUS  demande  quel 
œil  eft  plusfort  pour  fiipporter  vne  maladie  3  le  droiét  ou  le  gau¬ 
che  ^  Fortunatius  Pdemplius  dode ,  &  d’vn  iugement  fubtil  /.  4. 
Proilcme  .  de  Ophtalmographia  croit  que  c’eft  le  droidlj  mais 
1.6 ■  Epidenj .comm,^a^.  CMc/iard  14,  Fp^fl-  4-  Mercmiai, 
incc-mment.Hishr.  ïo.  Leutritus  ^A?  occult.  c.  4.  &plulkurs  autres 
veulent  que  l’œil  feneftre  foit  le  plus  foi  t  pour  les  raifons  cu’ils  al- 
legucn'.Zacutus  Luùtanus  l.\,.ohfiruaîion  53.  de  opthalmia.  Mars 
iicftonnentpourquoy  en  ccs-nraladies  de  confequcnce, 

^  ^  comme  font  ces  maux  des  yeux,  vousne  confcillez  point  d’appcl- 
Catiamu.-  1er  le  Medccin:  mais  feulement  en  celles  de  peu  d’importance, 
fal/.De  comme  cm  1  application  de  vodi'c  ytjlcatoircy  remede  duquel  les 
gueux  s’vlcerent, quand  ils  veulent  :  maisnon,fclor?  f  aduis  du  Mede 
:  Mais  il  vous-diftez,  quand  ,  où,&  poiirquoyil  s’en  faut  feruir, 
vous  (ei  iez  plus  Charitable,  &:  cncorcs^  ii  vous  aduertiftiez  qu'ap¬ 
pliqué  en  certaines  partiespiemeuLvae  certaine  demangeair on  aux 
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parties hontcufcsj&qudquesfois  canfevn  piiTotement  de  fang,  remedù 
vous  preuiendriez  par  vortreaduertifTement,  la  frayeur  &  incom- 
modkc  qu’vntclfymptome apporte, auquel  aufïi  pourriez  don- 
ner  le  rcmedeconuenable;peut-eftreaucz  vous  mis  de  fuite  les 
uements  des  pieds  &  iambes^  pour  exciter  le  dormir ,  é*  les  hAtns ,  pour  eîr 

mettre  ces  vefeies  &  efcorchcurcs  faites  par  vos  cantharides  ^auf-  Hebmux 
quels  ils  font  fouucnt  nccefTaircs,  &  vtiles  quclquesfois  (^bien  cor-  'voy  led$a^ 
figées  pour  euacucr  l’eau  des  hydropiques,  comme  dit  Gai. 
fACultat.fimpLmedicam.  au  commencement;  tant  hardeurque  ces 
baftionsontcauféejcftgrâdei  mais  puis  que  ce  apres  auotreon- 

fuLu  le  Médecin  :  tout  ira  bien,  cependant  Dieu  vous  fauue  la  veuë, 
de  peur  de  deuenir  fourd  &  manchot ,  peut-eftre  auez  vous  oublié  u  àd 
(  h  vous  l’auez  fccu  )  ce  que  Platon  au  Carmidc  dit ,  qu’on  nc  peut  d’Amhor- 
guarir ,  comme  il  Êiut  vn  mal  d’œil ,  fi  on  ne  pouruoit  à  la  teftei  ny 
àlatcftcjfanspouruôir  atout  le  corps  jny  à  tout  le  corps,  fi  on 
ïcmedie aux pafïions de Icfpritjpourcc que rcfprit malade  ne  peut 
permettre  le  corps  cftrefain  5  toutesfois  s’il  ny  auoit  aucune  ma-  rneursen 
tierc  entretenant  le  mal,,  il  n’efl  befoin,  ny  de  purgation ,  ny  de  pan. 
Medecine:  carie  malcefTeradcfoy-mermejOuauec  quelque ap-  SanPlo- 
plication  legere  &  facile. 

Vous  propofez  vn  Preferuatif  affetsré pourlapefle:  mais  vous  n’en 
baillez  pas  la  defcription,pource  que  voftre  charité  ne  s’en  eft 
fouuenuë,peut-cftre  c’eft  cét  admirable  Antidote  queMatheol 
defeript  en  fa  Préface  fur  celle  de  Diofeoride  fur  fon  /.  6.  que  vous 
ne  voulez  dire,  pour  n’cftrc  trouué  contraire  à  ce  que  nommcz.54- 
gatclles  vousn’auez  pas  oublie  de  dire  que  cét  admirable 
preferuatif  fe  vend  aux  Efehoksert  Medecine &  dites ,  quand  vem 
*vo»s  aurez crainéîe  d*auûirreceu  quelque  mamaife  haletne  pejlilente^ 
vous  aureT^alors  recours  à  vingt  ou  trente  grains  de  bonne  theriaqufy 
gardés  la  cenfùrc  de  voftreMaifire,  dans  fon  aduis  fur  la  mala¬ 
die  mife  cy-deuant  n’en  ordonne  pas  rant  :  car  il  craind  trop  la 
chaleur  1  mais  pafTe  pour  celle  fois,  &  à  vous  deux  le  different ,  àla 
marge  vous  mettez  vn  Charitable  aduis  j  difant  quelle  coudera  vrs 
denier  le  grain  y  ne  voulez -vous  pas  qu’on  fe  ferue  de 

voflre  preferuatif  aireurc,§c  à  meilleur  compte  que  ce  theriaque, 
qui  peut  cflrefalfifîc,  &  qui  eft  plus  cher  :  car  le  voftre  ne  vaut  que 
dix  fols  l*  once ,  5^  faites  valoir  le  thériaque  quarante- hui^  fols  P  once  ^ 
prcuue  de  voftre  Charité, à  vn  denier  le  grain,  c’eft  fix  fois  la  drag  - 
hutôfois  fix,  c  eft  (à noftre  pays  )  quaranic-buiél  :  car  l’once 

iD  ^  1 
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4?onticnthuiâ:dr3gmcs,  la  dragmc  trois  Tcrupuls,  le  fcrupul  vingt- 
quatre  grains, la dragme  côtient  donc,  &  pcfe  feptâte-deux  grains, 
72  .grains  font  feptante-deux  deniers, feptâte-deux  deniers  font  fus 
ibls,&  hui(5lfoisfixfontquarantc-huiâ:;  voila  donc  le  manteau  de 
voftrc  hameçon  à  nud,  fous  voftrc  faindc  Charité ,  &  la  cenfure  de 
Monheur  le  Comte  vérifiée  contre  vous:  qu’on  life  l’Epifirc  de 
Pline  Second  à  Tes  amis,  touchant  les  Médecins, mife  au  commen¬ 
cement  de  Marcd,&  on  vous  y  trouuera  tout  dépeint />.247.com- 
me  aufii  en  celle  de  Vindicianus  à  l’Empereur  Valcntinian  tout 
de  fuite ,  où  ceux  contre  lefqucls  i’eferi ,  y  font  de  mefme  mar¬ 
quez. 

Or,  Monfieur  le  Charitable3&  vous,  &  ceux  qui  vous  ont  fi  bien 
aydé  à  faire  vn  chef-  d’œuurc  fi  rare ,  aucz  oublié ,  à  ce  que  ie  croy 
à  l’efcient  de  donner  au  public  des  meilleures  &:  profitables  inftru- 
étiôsiàfçauoird’éuiter  ce  qui  peut  nuire  à  chaque  partie  du  corps, 
d Vfer  de  ce  qui  luy  peut  profiter,  ce  que  l'exprimeray  aucc  vo- 
ftre  fupportation Charitable,  vous  donnant  aduis  que  Heurnius 
me  femblc  auoir  fi  doeftement ,  &  à  fond  eferit  de  la  Médecine  en 
fon  liure  fécond,  que  fi  voftrc  capacité  syeftendoit,  elle  trouue- 
roitdcquoy  eftre  plus  que  n’eftes.  Petrus  Hifpanus  en  fon  The- 
i'àums  fauferum ,  a  mieux  fait  que  vous,  auffi  ne  ferez-vous  iamais 
\etrHs  Pape, comme  iuy,fous  le  nomdelean  21.  imprime  à  Franc-Fort 

Hifianns.  1575.  Arnaud  de  ConfereNtibu^  &  mcentihm  frtn- 

ArnAud.  ctpalibti^  membfis  corporis-j^  de  JîmpLictbui  73.  7 4*  &  Cardan 

in  dYte partiA  curandip.  iiôM  autres ,  qui  enlcignent  que  la  fauté eft: 
conferuce  par  fix  chbfes,  lefquelles  font  l’exercice  moder  é,le  bain, 
le  manger,  le  boire ,  le  dormir ,  &  le  coït ,  ôt  en  fuite  difent  que, 
EerucAH.  lorsqu  vue  fuftbcation  de  matrice,  epilepfie,  manie,  &  apoplexie 
legere  trauaille, l’odeur  d’vnechofe  fetide  feruira  (quelques-vns 
reprouuenchodeur  &  fumée  d'e  tels  remedes, pour  ce  que  par  la  va¬ 
peur  crafte qui  en  fort,  le cerueau  en  eftant  remply  s’en  trouue  plus 
offencé&  opprimé)  l’air  libre  &  net  ,ralocs,le  thin,l  vn  &  1  autre 
eftecas ,l’abfynthe, l’vn & lautre  hellébore , l’agaric ,  le fenne , la 
coloquintejtous  les  myrobolanSjCubebeSjCarpobalfamCjCamonil- 
le,  anet,  polium  montanum,cumin,  maiorcine, bafilic,  rué,  mou- 
ftarde,  toutes  les  bonnes  fenteuts ,  pyretre,  fauge,  tout  ce  qui  ré¬ 
jouit  ,  principalement  la  Mufique ,  dormir  &  veiller  modérément, 
manger  &  boire  fobrement ,  quelques  ■  vns  mettent  s'enyurcr  vnc 
fois  le  mois  nnais  comme  la  fin  de  celuy  eft  le  vomir,  i’aymeroy 
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mieux  prendre  vn  vonritoireleger ,  principalement  apicsle  repas. 

Murs  ce  dui  s’enfuit, uuit  au  ccrueau  dcfia  vn  peu  incommode ,  le 
ki6l  Setoutee  QUI  en  dépend  ,  tous  truias  oléagineux  ,  comme 
amandres  .noix,  pignons, audaipes ,  rcmanger  fur  vne  viande  non 
encorts  cuite  das  fellomach,  febaigner  auÆ  -toii  apres  moit  difne 
ou  foupé-,  veiller  beaucoup,  dormir  trop  longuement  ,les  herbes 

crcucs'lcs  vomifl'ements  violents  &  frequents,  la  roquette,  lena- 
/itor,  oignonsciuds,dorniir  ks  pieds  chauffez,  &  entendre  cho- 

^"*CeÎ^s-enfuit  profite  auxyeux ,  la tuthie, l’antimoinc.fenoüil. 

ruë.aloës.verueinc,  moutarde,  fuc  de  grenades  aigres ,  ks  laucr 
fouuent  aucc  de  très- bon  vin  enHyucn',&  enhae  deau  frefehe, 

tout  fiel  d’animal, principalement  lauiirant  &  mis  aux  yeux  ;le  re¬ 
gard  des  chofes  agréables,  comme  pies,  fleuries,  &  ruiflcaux. 
clairs  &  coulants,  belles  montagnes,  &  icux  fpacit  ux ,  le  fomm  cil 
modéré,  lauerdes  mains  &  pieds  dans  l’eau  ticd£&  claire  ,,  toute 
bonnecodionde  l’eftomach.  Maisleiune  ,  les  aux  nuifcnr,  com¬ 
me  auffi  toute  pouffiere.le  pleurer,  les  lentilles,  les  nois.tous  c- 
gumes,  les  choux,  les  chairs  falées  &  fumées ,  le  fromage  fam ,  les 
prunes, les oigivsns  cruds.l’opium ,  pauot,  lulquiamc  .mandrago¬ 
re,  laiduës,  le  regard  des  rayons  du  Soleil,  le  vent^,  le  dormir  auffi- 
tfift  anres  le  repas  ;  principalement  les  pieds  chauffez,  le  ferre¬ 
ment  du  col ,  lâ^frcqucnte faignée delà bafilique ou cepha!ique,& 
k  frequent  vfage  de  l'aneih  &  hafihc  nuifent  grandement  aux 

qui  s’enfuit  profiteaux oreilles, ks  tenir  nettes.n’y  auwf  trop  Ort.fc 
dechaud.ny  tropdefroid,  y  mettre quelquesfois  S 

d’huyle  d’aniâdres  amaires.ou  de  i  uë,k  fommcil  agreabk  &  r  - 
peré.fe  purger  fouuent  aucc  des  pilules  d’aloc  &  decaftor,&ta 
temps  agréable  &  tempéré, fe  pourmener  a  telle  ^ 

contrairinuifcntksbains.lcslcgumcs,  lyurogneiie ,  la  tumce, 

coucher  fur  les  reins, dormir  chaufse, aller  tefte  nueen  temps  fiord, 
manger  des  viandes  groffieres,  &  eftrc  ferre  vers  ks  oreilles 
Ce  qui  s’enfuit  profiteaux  dents, k  maftic  mache,lamille-fueil- 
k  bouillie,  &  S’en  lauer  ksdents ,  y  adiouftant  vn  peu  de  fel  S^d  a- 
lun,  le  reffort  mâché, l’efcorce  de  citron^ ou  de  fes  fLieillcs 
apres  le  repasjla  poudre  des  noyeaux  de  dartes,ies  pilu  es 
rouucrturedela  veine  cephalique ,  la  poudre  ^ 

du  lîieurier  pour  fortifier,  les  dents  &  gencifues  :  / 
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ment  frequent ,  le  vît)  ]  ou  l’eau  froide ,  TyLirognerie,  principaîe- 
ment  la  nuiél,  toute  chofe aigre,  comme  auffi  le  laiéi  &  le  miel ,  fi¬ 
gues  fcches,  dattes  &  tous  fruiéls  trop  durs,  toute  viande  trop 
chaude ,  ou  trop  froide ,  ou  trop  vifqueufc ,  les  porreaux ,  aux ,  & 
oignons  cruds  nuifent. 

Ce  qui  s’enfuit  profite  aux  poulmons  &  poi(^rine,Ie  beurre  fres, 
[enLiielblanc,lareglice,larcmcncc  d  orties  melée  auec  les  peni- 
des, les raifinsdcpance, figues, pois  chiches,  gjjainedcs  melons 
mangée  auec  fucre,  amandres  douces,  gomme  trâgant ,  calamant, 
bonnes  chairs,  moële  des  os,  farine  de  feves,  auec  lai(^  d’aman- 
dres,  le  fcnoüil  mêlé  auec  le  hïd  de  brebis,  fèmcncc  de  lin  ,  capilli 
veneris,  pignons,  politric,  chairs  de  cheureau,  le  vin  doux  i  hyffo- 
pe,pulegc,  pfyllium ,  origan ,  enula  campana ,  toutes  chofes  qui 
font  pifler,  ayant  quelque  douceur,  les  amandres  amaires  bouil¬ 
lies  en  eau,  roquette  en  conferueauee  fucre,  filer  de  montagne, 
fuc  de  choux  auec  miel , la  faugevn  peu  cuite ,  lcnafitor,le  poul- 
mon  de  renard  fechc  au  four,  le  fâgapenum,galbanum,oppopo- 
nax,  fodlphre,  orpigment,  baulme  du  Peru  nommé  tolu,  l’exerci¬ 
ce  modéré  de  la  voix  auant  le  difner ,  tantoft  haut,  tantoft  bas ,  cc 
qui  fe  fait  en  chantât.  Mais  ce  qui  eft  nuifible,  eft  tout  ce  qui  cft  mâ- 
gé,  ou  bien  eftant  trop  froid,  ou  trop  aigre , ou  trop  fort,  comme  la 
mouftarde,  poyure ,  aux,  légumes ,  poufliere ,  vomificments  forts, 
trop  veiller ,  trop  dormir  fur  le  dos ,  ieûner ,  trop  crier ,  trop  man¬ 
ger  &  boire ,  trop  de  fruidsî  principalement  aigres  ou  amairs,  tous 
poiflbns  &  chairs  falées  &  feches ,  le  ventre  ferré  &  conftipé ,  toute 
indifpofîcion  d’eftomach,  apofteme  de  foye  ou  ratte,  trop  cftudier, 
trop  parler ,  toute  viande  flegmatique ,  l  iiuyle  de  noix,  auelaines, 
chaftâignes,  fromage  vieux,  &  non  gras,  l’eau  fort  froide,  l’air 
froid,  les  (orbes,  nefles,  vin  trouble,  &  autre  boiffon  trouble,  l’en- 
cens, le camfre, les  pommes defquelles  Hippocrate/. 

diclcs  pommesfont  trop  fortes  pour  la  nature  humaine, 
mons.  &  efl  meilleur  de  s’en  abftejnir,&/.2.  §.  28.^.  174.  les  pommes  lef- 
qucllesontquantitéde  femence ,  lâchent  mieux  le  ventre queles 
autres,  &  pluftoft  eftans  vertes  que  feches  y^Lde  §. 

51./?.  507.  les  pommes  Vautres  fruids  d’arbres ,  foit  qu’ils  ayenc 
l’efcorce  molle  ou  dure,  font  fâcheux  à  l’eftomach ,  apres  le  repas, 
quoy  quil  foit  fain ;  mais  debile ,  pource  que  nature  tire  feulement 
d’iceux  le  fuc,  &  principalement  eflans  mangez  à  ieun,  /.des  Mala¬ 
dies  popul.  §.  15./.  jzj.dequoy  Amatus  en  lefeolie  de  la  cura- 
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tlon  8  J,  Centurie  7.  dit  les  pommes ,  les  melons,  les  concombres, 
les  bettes,  &  autres  herbes  mangées ,  &  non  cuites ,  par  &  dedans 
leftomach,  engendrent  de  bile  praffine  ('qui  cft  d ’vn  verd  blancha^ 
lire, comme efteeluydu/>frf//«wj  laquelle  a  la  nature, comme  la 
pituite.  Qi^e  fl  ces  matières  s’y  corrompent  totalement,  tant  s’en 
faut  quelles  prenncntla  qualité  de  pituite  ,  ains  pluftoft  celle  de 
bile  n  és*  chaude,  &c  veneneufe,  de  laquelle  les  fievres  tres-arden- 
tcs,&:  très  dangereufes font  caufées. 

Ce  quis’enfuit,  cft profiiableau cœur,  laioyemodcréejl'vfage 
des  chairs  fauuages,  l’os  du  cœur  de  cerf,  la  poudre  de  diambre, 
dianthos,  diarrhodon ,  criftal,  hyacinthe ,  faphir  bien  blanc ,  pom¬ 
mes,  fpode  tant  crud  que  bi  ûie,  fantaux,  mufe,  gerofflez,  galange. 
calame  aromatique  cubebes/picanard,  fehenate  fouchet,  canellc, 
bois  d’aloë,  balfamite,  meliflc ,  maioreine ,  bourrages  auec  Tes  ra¬ 
cines,  ftecas  , centaure, tia,lauande,  faturcie  ,  bethoync  , valé¬ 
riane,  rofes,  violettes,  laidué  fauuage,  dite  endiuc,  fcariolcjcicho- 
rée,  abrotanum ,  pulcge  mis  en  bain:  enfin ,  tout  ce  qui  fortifie  l  e- 
ftomach,  &  purge  le  cerueau.  Mais  il  eft  molcftc  par  tou  te  odeur 
puante,  par  tout  poiflon,legume,  viande  ou  breuuagc  piquant, 
vomifTement  fort,  toute  crapule ,  toute  fricaffée ,  cramdtes,  triaei- 
fes,  foucisjfie vres  côtinucs,  &  tierces, toute  apofteme,  &  membres 
fpirituels,  trop  deflude,  douleurs,  tout  ce  qui  nuit  àlarattc,rer- 
culpturc  en  marbre,  en  pierre ,  en  verre ,  le  boire  froid ,  le  foumc 
puant  de  quelque  peifonne,  dormir  fur  le  dos,  trop  veiller,  trop 
manger,  entrerau  bain  auffi-toft  apres  le  repas,  &  boire  le  vin  fort 
&fumeu:x.  . 

Ce  qui  s'enfuit,  eft  propre  pourreflomach.  Tout  ce  qui  a  bonne  Epmach 
odeur  &  faueur,  les  viandes  vn  peu  aftringentes  &  amaires,  le  ma- 
fl;ic,hencens,macis,  fpicanard  , coftus, candie, zedoaire, gingem¬ 
bre*  ftirax,  calamite,  graine  de  genevre  cuite  au  fucre,la  mente, 
l’oxicrat,  boisd'aloë,myrtillcs,cfcorcede  citron, filer  de  monta¬ 
gne,  fpode,  ammoniac  &  ferapinum  en  pilules,  caftor ,carp0balfa- 
num,  xilobalfamum,  rheubai  bc,  rhaponcic,galanguc,  miel,  cubc- 
bcs,efpine-vinette,  myrobolans  Indiens, rôles  rouges ,  peau  inté¬ 
rieure  de  leftomach  des  oy  féaux,  grains  des  raifins  de  panccjgrc- 
nates  aigres,  thyn  ,  fumeterre ,  pulegc,calamenc ,  ariftolochie  lon- 

pue&  ronde,  thcriaque,mouftarde,bethoyne,  lauandc,rofn:iarin, 
rue,  bafiliqjlauricr,  armoife,  marrube  blanc,hyflûp,ie  pain  vn 
peu  rofty  )  &  trempé  dans  le  vinaigre ,  fuccer  & 
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nioëlleux  ;  rhuyled'oiif  vn  pcuverd,  l’huyle  nardin  ,  laurin^d® 
mufcace,  de  rue,  de  maüic,  manger  modcréinenr,  &  mâcher  très- 
bien,  büirc  peu,  demeurer  à  repos  apres  le  repas, iafqu’à  ce  que  la 
viande  Toit  au  fond  de  l’edomach,  à  quoy  ayde  deux  ou  trois  cher  - 
nuëments.  Mais  les  aueJainesnuifenr, les  groflcs-rauesjpaftcnaiiles» 
cocombres ,  mtions,  rcffoies,  roquette, nafitorc ,  oignons  cruds^. 
ancth, hache, arperges,  bettes, arroches, hellébore,  picirelazulus, 
fcamonce  5  alces  non  laue,  écaille  de  fer,  &  le  longvfage  des  cho- 
Tes  aperitifues  ëc  diuretiqucsjles  veilles,  toutes  chofes  froides, du¬ 
res  &  difhcilcs  à  digerer  ,tous fruiéls  nouueaux,  pefehesy cenfesy 
meurcsjpruncs  douces  en  quantité,  huyles,  ceruclles,  moéles  d  a- 
nimaux  froids,  chairs, graiffesfalées ,  &  poiflbns faicz  &  cndurcis^j 
crapule, chairs  rances,laiâ:aigre,  burre,  diuerfité de  viandes  en. 
mcfme  repas ,  aller  &  venir, montant  &  dcTcendant  apres  le  repasj 
tantoftfcfeant,  tantüft  marchant,  le  baigner  au  ilî-toft  apres  le  re¬ 
pas,  tous  légumes  aucc  leursécorccs ,  tous  poiiïons  fans  écaille,, 
pieds  de  bœuf,  yeux ,  pain  fans  Icuain ,  huihres ,  moules ,  tout  vin 
ficlatté&fort trempé,  tout  vomilTemcnt  trop  frequent  auant  le 
repas,  &  demeurer  trop  long-temps affis  apresauoir  mangédes 
viandes  groffiercs,  toute  cholere,crainék  ôt  fichcrie. 

Ce  qui  s  enfuit,  prohee  à  la  ratte ,  tous  les  mirobolans  ,  cappres, 
fenné,epirhime,thyn,ariholochie  longue  &  ronde  ,  l’hellcboïc 
noir ,  rhapontic ,  pierre  lazulus ,  arménienne ,  agaric ,  fquillcs  ro- 
fties,  hier  de  montagne, aymant, camomille, pulcge,  calamant, 
hyffope ,  fafFran ,  bahiic  ,,origan  ,  lauande ,  crciron,fenagrec,  gui- 
mauue , frefne ,  thamarife ,  burrc,dccodion  de  fauk  fauuagc ,  cu¬ 
min ,  fagapenum  ,  capilli  veneris, , centaure ,  hépatique  ,  politric, 
adianthon, langue  de  cerf,  valériane,  cetcrac ,  fang.  de  bouc  delTc- 
ché,  la  faignée  entre  îcs  deux  petits  doigts  delà  main  gauciie  fur  la 
hndela  LunCjOudela  veine  hépatique  du  bras,  ou  au  deflbus  de  , 
lacheuiliedu  pied  fèncüre  en  Automne, (Sthyfage  quclqucsfois 
du  bouillon  de  pois  ciches^aucc  vn  peu  de  fauge  &  de  canellc,.- 
Mais  le  pain  fans  Icuain  nuit,  comme  au  iîi  toute  viande  de  pafte 
cuite  à  la  poille,  les  dattes,,  figues,  vin-doux ,  laiét  aigre,  cerifes^, 
coings», pommes  crues, chairs  de  porccaux,  d’agneau  ,  canards, 
oyes,paoni  tout  legu  me,  choux,  raues  &  rattesde  toucanimal.tou- 
te  fièvre pouiTic,principalemét  quarte,  toute  eau  fioide  beuë,  prim 
cipalemencdenuid,  toutegrandercpletion ,  tout  vfage  frequent 
des, chairs rofiies,  dormir  auifbtoû  aprcskrcpas  jôc  quoy  ^ue  k 
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bain  profite  aux  autres  membres  ,  toutesfois  il  nuit  à  la  ratte , 
comme  auflfi  toutes  chairs  &  poifîbns  falez  &  endurcis  )  &  tout  ce 
qui  engendre  des  vents.  ,  P 

Au  foyc  font  bons  le  bois  d'aloë,  d’ambre  gris,  camfre.canelle,  J 

fehenent,  cafle ,  thamarins,  fpicanard  aloës  laué  ,  rheubai  be ,  rha- 
pontic,  faffran,  peftaches,  fantaux  ;  efpine- vinette,  fpode,  gomme 
Arabique,  bdelium,  os  des  myrobolans,  blatta  bizautia,  maltic, 
eerofflcz,calame  aromatique  carpobalfamû,xilobalfamum,  carui, 
cubebcs,  zedoaria ,  amandres  amaires ,  chaftagnes ,  glands ,  cup- 
toyre ,  abfynthe  ,  endiue,  fcariole,  coft,  raifins  de  pance  ou  palle- 
relles ,  Icfquelles  n’enfient  point  le  foyecomme  les  autres  choies 
douces,  comme  dit  Egynette,  pépins  de  raifins,  de  grenates  ai- 
gres,vinai2res,  verjus,  lue  de  pommes  aigres,de  citrons,  myrtilles, 
tuelaincs ,rofes, huyle-rofat , farine  d'orge ,femtnces de  laiétue, 
fuc  de  folanum,  de  cichorcc,d'ache,  fenoüil,  lupins,  coings, 
povres , foibes ,  eufeute  ,  megue  de  laidt  de  chcvrc ,  ariltolocbie 

ronde, iris,tous capillaires, ofcille,pourpié,  pain  de  millet,rcnugne 

bithovne ,  fauee ,  maioreine ,  plantain ,  valcrian ,  noyeaux  de  pé¬ 
chés,  de  ccrifcs ,  vin  verdelet ,  chairs  de  cheureau ,  de  cheureuls, 
poules ,  perdris ,  &  femblables  bonnes  chairs,  &  auec  tout  ceia  le 
œntentement  du  corps  &  appétit.  Mais  l'efcamonee ,  1  aloes  non 
laué,  le  lazulus  &  arménienne  non  lauce ,  &  1  f  & 

Les  mains  Se  les  pieds  lauez  fouuent  auec  la  dcco&on  de  ca- 
momille,bethoyne,  abrotane,anct  ,caftor,  rofes  rouges,  ’ 

fpicanard , fenouil  ,anis,  ruë,gencure,laurier,8eaprescltreiaue 

fc  racler  la  paume  des  mains,  &  plante  des  pieds;  principalerne 

lorsque  la  Lune  eft  envn  Signe  humide,  “mme  aux  luraeaux 
vctlcau,poifrüns,efcrcuiire,&  à  fon  exaltation,  le  ^  ^ 

ks  pieds  chauffez  eft  nuilible,  comme  auffi  ne  fe 
fort  peu,  &  rarement,  marcher  par  lieux  humides,  bourbeux,  la 

^Ordautant  qu'on  dit  fouuent  qu’il  faut  vfer  des  viandes  quien- 

g„,;rer.„  blnruc,  lo.oicy:ubon  paiobie.kué.kton».  iW». 

les  chairs  de  cochon  de  moyen  aage,  veau,  agneau  dvn  an,  pou¬ 
lets,  perdris,  faifans,  Icgumes  mondez  de  leurs  efeorces, noix,  nè¬ 
fles  ,  miel ,  laiéfuc  ,  fcariole ,  œufs ,  poiffons  a  écaille  &  P^err 
mer,  laiél  de  cheure,  femoule,  ptifanne,  ris,auelaines  ’  P  J 

ches,  dattes, coings ,  raifins,  grenates,  piftac  hes ,  pignons ,  • 

bourraches, &  tous  ceux  qui  n’ excédent, ny  en  araeitume,ny  ci 
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leurc^ny  en  aigreur?  mais  approclknt  plus  de  la  douceur  font  de- 
bon  fuc,  Mais  les  fuiuants  engendrent  vn  fuc  grolîîer  ,  pource 
qu’ils  abondent ,  ou  en  froideur,  chaleur,  ficcité,  humidité ,  ou  fà- 
eikmentfe  corrompent:  tels  font  les  ognons,  porreaux,  champi¬ 
gnons,  cocombres,  chairs  vieilles  de  cerf,lievre,choux  câpres,  che- 
urcaux,ehcvres,  vache,  agneaux,  ours,  chairs  graiïès,  raucs ,  mou¬ 
tarde,  ccruellcs ,  mcclles. 

Ce  qui  fuit,  donne  quantité  denourriturcgroflîcre,  pource  qu’ils 
ont  peu  de  fuperflu,  comme  le  pain  bien  peftry,  le  vin  doux  &  cou- 
uert,  les  chairs  de  porc ,  de  bœuf,  de  paon,  pigconsjoycsjceruel» 
les,  œufs,  tefticules,  lai(t,  fromages  fres ,  écreuilfeSjOgnons,  ris,  a- 
che ,  dattes ,  figues ,  eaux  miellée,  raifins ,  tripes ,  poiffons  de  lacs, 
toute  moelle,  chaftagnes,feves,  graifTes,  vieux  fromage,  tourdres, 
pafîereaux:  mais  ceux  qui  ont  leurs  qualitez  piquantes  &  violan¬ 
tes,  &  facilement  exhalables  ne  nourriffent  pas  beaucoup;  telles 
font  les  meures  vertes,  les  prunes,  grenades,  nefles,  IbrgCjiuiubcs, 
olifues,  millet 5 panis,  pain  de  Ion,  bettes,  arroches,  épinards ^ 
poulmons,  cftomach3lai(5f  de  chameau, concombres, cappres,  trui¬ 
tes,  extremirez  d’animaux,  &  chofes  làlées. 

Ce  qui  a  vne  fubftance  tendre,  qui  et  facilement  diffoulte ,  (ans 
vifcoficé  &rolidkéforte,etde^cile  concoétion,  comme  raifins, 
figucs,amandres  douces,  poulets,  €heureau,perdris,  vcau,.lai(5lué, 
endiue. 

Cequia  (blidité  &  grande  vifeofite,  et  de  difficile  concoction, 
pource  qu,  elles  font  furmontées  difficilement  par  notre  chaleur,, 
commeet  le  painfansieuain,  Tamidon,  les  fèves,  les  prunes  blan¬ 
ches,  coings,  fquilles ,  vertes,  chatagnes, olifues, iuiules, fe¬ 
nouil  ,  choux  ,  raues  ,  melons  ,  coriandre  ,  champignons  ,  ra¬ 
miers,  grues,  tourdres,.tripes,  peaux  de  te  tes,  fromages  vieux, 
vin  vieux,  pignonSjOyes,  canards,  bœuf  cerfs, ours,  ciches, glands, 
au  daines,  porc ,  cœur ,  reins ,  foye ,  ratte ,  ctomach ,  pans ,  œufs, 
volailles,  pieds,  pommes,  citrons,  millet,  panis. 

Les  viandes  qui  engraiffent  beaucoup  font  celles  qui  engen¬ 
drent  beaucoup  de  rang,&  iceluy  efpcsôt  vifqueux,  ou  qui  en¬ 
gendrent  des  vents,  &  enflent  la  peau  :  tels  font  le  pain  de  froment 
bienapprcfté,leris,la  chair  d’ours, d’agneau,  les  ccruelies,  les 
œufs  mollets,  le  vin  doux,  le  refiné,lcs  grenates,  klaid  cuit,  rai- 
tas,  figues,  les  péchés  ,1e  porc, 

'  Ce  qui  atténue  &  amaigrit  >  engendre  peu  de  fang,  comme  font 

toutes 
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toutes  chofesfalées  &  piquantes ,  vinaig'; ,  vin  vieux ,  perfil ,  car- 
uy,  cumin , hache ,  anet,  rue ,  6c  couces  chofesde  difficile  conco- 
dion ,  le  poyure  fait  vn  fang  ibbtil. 

Les  Pythagoriciens  ncmangcoicntpoinrde  feves,pourcequ'e- 
ftantsfeches&sflatueufcsjcaulentdcs  fongesoDfcuis  6\:tnri  :s;/. 
^,de  DiétiA  dit  quelles  nourriffent  jffinenc  ic  ventre,  &  enflent, 
dauiant  eue  les  conduits  ne  reçoiiient  pas  vn  autre  aliment ,  ôc  fer¬ 
rent  le  ventre,  pourcequec’cfltouc  aliment,  notant  que  ce  qui 
corrobore  &  fortifie  vnc  partie,  n’cfl:  propre  pour  les  autres:  car 
chaque  partie  demande  vn  particulier  rernede,  &  propre  à  elle-, 
comme  le  cerueau  veut  fon  corroboraiif  qui  aye  la  vertu  de  def- 
fechcr,  &  reftreindre  le  foye,  vn  qui  fui.  corroboracif,a(lringencdc 
refroidi  {Tant,  le  ventricule  vn  afliingent  &  efchauifant,  comme  dit 
Sandorius^.  840.  H  fpoc.  /.l.  §.3^.  Duta ,  dit  que 

tant  plus  les  chofes  font  proches  de  leur  origine  &  vie,  eftans  man¬ 
gées  5  fortifient  le  plus  ;  mais  celles  qui  approchent  plus  de  leur  fin 
pourriture,  de  tant  plus  lafehent  elles  le  ventre. 

Difons  cncores  à  rcftomach ,  doit  eftrc  baillé  aliments  chauds 
('temperez)pourcc  qu’il  cfl:  toufiours  farcy  de  pituite.  Au  cœur 
debonvin,pourcequeniceluy  les  efprits  s  engendrent  i  Au  cer- 
ucau  des  aliments  non  fumeuxi  Au  foye  des  aliments  qui  forti¬ 
fient,  &roientaftringents,  comme  efl  le  vinvn  peu  verdellct  5les 
perdris,  faifans,  poules  nourries  à  la  campagne,  qui  s  y  nourrif- 
fent  de  chofes  diuerfes.  A  la  ratte  de  chofes  qui  fortifient,  &  defo- 
pilent,  comme  le  thamarifcjceterac,  &  femblables  :  que  fi  nous 
croyons  Arnaud  en  fonliure  des  Simples  c.  85.  nous  dirons  qu’il 
n’y  a  mcdecine  qui  efehauffe  plus ,  qui  engendre  plus  de  hayne  & 
de  difeordes  que  lacholere,qui  refroidillè  plusquelacrainde, 
qui  conforte  plus  que  la  ioy  e,  qui  nourrifle  plus  que  la  bonne  efpe  - 
rance, &  qui  tue  pluftoft  que  le  defefpoir  :  maisaufli  il  marque 
tout  ce  qui  peut  feruir  àofterleimal,  &  procurer  &  entretenir  la 
fanté  5  par  tout  ce  Traidé  compris  en  85.  chapitres  ou  15. 

fueillets.  _ 

De  tout  ce  que  delTus  qui  fert  ou  nuit ,  le  Ledeur  choiiica  ce 
qu’il  connoiftra  le  mieux  à  fbn  gouft ,  foit  pour  le  dedans,  foit  pour 
îe  dehors,  ayant  les  parties  cy-deflus  incommodécs>&  là  ou  il  ren¬ 
contrera  quelques  chofes  qu’il  iugera  fe  contrarier ,  &  ne  puuuoir 
en  trouuer  l’accord  ou  la  raifon ,  fc  feruira  des  autres,  ou  1  ne 
aouueïa  point  :  car  la  quantité  des  drogues,  remets  iimp  e 
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compofîdonsoualiments  ne  fonc  pas  mis  icy  pour  vfer  de  tous  e» 
mefmc  temps;  mais  pour  choifîr  diceux^ceux  qu*on  connoiftra 
plus  facilement  ,&  qubn  pourra recouurer  le  pluftod;  que  s’il  fe 
veut  efclaircir,  le  pourra  faire  lifànt  Mathiol,(ou  autre  bôAutheur) 
qui  a  efci  itia  cônoifTance  &  vertu  de  tout  ce  qui  eft  allégué  encefte 
addition,  laquelle,  corne  i’ay  creu  apportera  plus  de  profit  aux  cu¬ 
rieux,  que  tout  ce  que  ce  prétendu  Charitable  a  ramaflé,pluttod: 
pour  paroiftre,  fe  faire  eftimer,  recommander  aux  malades,  &  nui¬ 
re  aux  Apoticaires  qui  nereftiment  pas  beaucoup ,  que  pour  ayder 
au  commun  peuple  qui  tombe  malade  i  voicy  encores  pour  pro¬ 
fiter  au  publique, félon Hipocrate  /.  de Sdubriduta  l.  3.  de  duta. 

L’Hyuereft  très- contraire  aux  vieillards,  principalement  for- 
^juer^  tants  d ’vn  lieu  chaud,  &  s  expofant  au  froid.  Il  faut  manger  beau¬ 

coup  (  non  goulûment  &  excelTiuement  )  &  boire  fort  peu ,  le  vin 
foit  très  bon,  &  pur,  le  pain  &  toutes  les  viandes  foient  roftics,  faut 
manger  peu  d’herbes,  pour  rendre  Je  corps  chaud  &  fcc. 

Au  Printemps  faut  boire  vn  peu  dauantage  qu’en  Hyuer  ,&  le 

.Prtf7teps,  trempé ,  &  les  viandes  bouillies ,  ou  plus  humides ,  & 

manger  médiocrement  des  herbes,  &  Marfîl  Ficin  /.  de  vtt4  longA^ 
(^€,6. de  Viiafludiofor.  trouuebon  que  le  manger  foit  au  double 
du  boire,  le  pain  foie  au  double, &  encores  vne  partie  &c  demie  plus 
que  les  œufs ,  au  triple  delà  chair,  &  au  quatruplc  des  poiffons 
fruiéfs  &  herbes. 

L'Efle  L’Efté  n’apporte  pas  des  mutadonsfi  fîibites  &  violentcsde  vin 
^  foie  moins  fort  ou  plus  trempé,  &  plus  en  abondance,  &  les  vian¬ 

des  pluftoft  bouillies  qu’autrement,  à  celle  fin  de  rendre  le  corps 
froid  &  mol,  pour  refifterà  la  chaleur  &  ficcité  de  là  faifon,  qui 
rend  les  corps  Tuants,  fa  les rafles. 

En  A  utomne  les  viandes  doiuent  cfire  en  plus  grande  quantité, 
pins feches,& le  boire  vn  peu  moindre,  &  plus  pur  que  durant 
FEfté» 

Ceux  qui  font  fecs,  maigres  &  iaunaftres ,  &  noiraflres ,  qu’ils  fe 
nourriffent  des  viandes  humides. 

Les  ieuncs  mangent  viandes  molles  &  humides:  car  leur  aage 
tend  à  la  ficcité ,  &  leur  corps  eft  efpais  &  ferré. 

Les  vieillards  doiuent  viurc  de  viandes  fcches  fe  poiirmcncr,  & 
changer  de  lieux:  car  ils  font  ordinairement  humides,  mois  & 
fr oids,  &  faut  auoir  égard  à  l’aage,  à  la  faifon,  6:  à  la  perfonne  pour 
bien  preferire  leur  dictc^  &  conci  cquarer^ou  le  chaud ,  ou  le  figid 
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pour  demeurer  enfanté. 

L’Hyuerilfefautpourmencrviftementj  mai^  bellement  lEft  e 
ou  feroit  pour  euker  le  Soleil;  les  gens  charnus  doiuenc  fort  mar- 

chéri  mais  les  maigres  peu  &  bellement.  .  , 

Ceux  qui  font  trop  gras,  &  veulent  s’amaigrir,  doiucnt  beaucoup  Ar^ aigrir 
trauailler  eftantà  jeun,&:  manger  chants  encores  tous  chauds ,  & 

Xion  rehoidis ,  beuuant  vn  peu  auparauanc  de  vin  trempe,&  yn  peu  s  ■/ 
chaud, mangeant  les  viandes  &  herbages  grafTcs ,  vne  fois  le  lour, 
fans  bain,  marche  r  le  plus  qu’ils  peuucnt  les  picds’nuds,re  coucher 
durement  i  mais  ceux  qui  voudront  deuenir  gras,  leront  le  comm- 
rc,  &cnpa{rant,  difons  que  les  animaux  qui  ont  des  dents  delius 
&  dedbus  abondent  en  graiffe  j  mais  ceux  qui  n  enont  qu  en  vnc 
part  abondent  en  ruif,lelon  Ariftote  IJe^animaL  leur 

différence  eh  que  le  fuif  eh  folidc,&  la  graiffe  eh  molle ,  &  icelle 
eftant  médiocre, monftre  la  bÔne  habitude  &  nourriture  du  corps, 

félon  Aucrrois  .  c.  ceux  qui  font  fort  gras, vie 

îifTent  toft ,  &  font  plus  facilement  attaquez  des  maladies,  pource 

Qu’ils  font  froids,  dautant  qu’à  cefte graiffe  quantité  ee  (ang  y  tlt 
employée, &lesanimauxgrasontmoinsderangque  les  maigics. 

Les  bains  frequents  en  temps  d’Efté  font  prohtablcs  i  mais  fort 
LeTvoraflbnient&feruent  durant  les  fix  mois  de  froid  eur.pouj  - 

cequ’alorsla  pituite  abonde,  &  à  la  tcfte,&  au 

me  &  les  perfonncsreplctes  vomiront  a  jeun,  api  es  p  ,  commsnt<^ 

nade  auant  midy ,  &  les  maigres  ôt  foibles  apres 

beaucoup  de  toute  forte  de  viandes  qu  ils  auront  fans  lesmafchei 

^Tes  femmes  dbiuent  manger  des  viandes  plus  feches,  &  boire 

le  vin  plus  pur  que  les  hommes,  à  caufe  quelles  font  d  vne  char- 

TotTuÎ;uTond-eftomach  foible  &  froid  ,  ne  doiucnt  pa. 
bcîucoupm4«  !  carla  viande  ne  s’y  peut  cuire.  Oli^  S  f  u¬ 
rieux  veut  voir  vn  plus  ample 

cours  au  fécond  liurc  de  Celfe ,  où  .1  traide  des  faifons  de  !  année 

des  aages,  des  corps  propres  aux  maladies, des  fignes  |4(,s 

nais,  des  maladies,  de  leur  longueur,  de  la  guanfon,  ^  ^  ™  auire- 
remedes  par  la  faignée,  par  lancette,  elle  du 

ment,pe:ite  partie  des  huia,  qur  mente  vne  levure  aff  „ 
tout  curkufe  8c  vtilc  pour  bien  prattiquer,  la 
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cueillie  de  toutes  les  œuures  du  grand  Hippocrate Irntitulc 

de  remedia, 

l’ay  baillé  cy-deuant  vne  Table  ample,  &  pour  chaque  partie 
malade  du  corps  des  remedes,  tant  fimples  que  compofez ,  i’ap- 
pelle  (impies  ceux  qui  n’ontgueresd  ingrédients  ,&  les  autres  qui 
enontplufieiîrs,  compofez,  &  defquels  lès  boutiques  des  meil¬ 
leurs  Apoticaires  des  autres  villes  de  ce  Royaum  e ,  font  fournies, 
que  fl  quelques  particuliers  Apoticaires  de  celle  ville  de  Paris  en 
tiennent,  c’cll  eux-mcfmes  qui  les  employent ,  fans  appellçr  ceux 
qui  ne  fçauent  ordonner  en  toutes  maladies  que  la  faignér,  vn  cly- 
liere commun, vne infulion  de  fenné,vnbolus  decaffe, retour¬ 
nant  toufiours  à  mefme  dance,  fans  changer  de  nottc,ny  de  cadan- 
ce  :  ce  qui  donne  l’entrée  &  l’employ  à  tous  les  coureurs  Charla¬ 
tans  ,  falteinbanques,&  prometteurs ,  qui  fouucnt  font  des  chofes 
extraordinaires  à  leur  barbe,  &  honte,  &  radrclTcnt  ceux  qu’ils  ont 
précipité  à  des  maladies  non  preueués  par  leur  ignorance  ,&  par 
leurs  fanglantes  faignées.Dieu  par  fa  grâce  les  illumine,  pour  le  fa- 
lütde  leur  ame,  &  fanté  des  malades  quife  mettent  entre  leurs 
mains,  defquels  ils  vifèntplulloll  àlabourcequala  fanté. 


Tabula  hreuis  ^  compendiofa  febrium  ,  cuius 
locus  Jît  pagina  280. 

F  E  bris  cikcûox  natiuus  prætcr  naturamin  corde  accenfus  per 
venas  &  astèrias,  mediantibus  fpiritibus  &  fanguinc  per  to- 
tum  corpus  eifufuSjaélionem  per  fc&  primo  lædens.Febrisigi- 
tur  ellcntia  ell, in  gencre caloris  præter  naturam, cuius  differentiæ 
(  à  quibus  Febrium  fpecicsducuntur)  func 
Principales^  &  minus  principales. 

Principales  &  propriæ  quæ  fumuntur  à  fubUantia  caloris  quæ 
confiât  forma  &  materia. 

Forma ,  quæ  indiuidua  ell  per  fe ,  non  rntione  fubic(flæ  materiæ  à 
qua  dicitur  CMitis ,  halttuojus  &  minus  cedens ,  qualis  in  Ephemera. 
percipitur,  quæ  fpiritibus  infidct.  Mordax ,  acums&  fquailidus^ 
manum  mordens,  vt  in  Hemca  quæ  partibusfolidis  inhæret.  Mot* 
dax  &  vaporofus  qui  manum  thoraci  admotam  mordet,  vt  in  fe- 
hiïhMspHîridis  accidit,  quarum  fubiedum  ell  humor  patris. 
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Materiainqua  accendicurcalor  præternaturam  àqua  fumun- 
tur  difecntiæmaximèpropriæ 5  &ab  Hippocrate  vocantur.  im- 
tttum  ficienttâ*  Côi^tincntta,  Conttntd, 

Imfetum  futextU ,  nempc  fpiiitus  non  infiti ,  fed  vagi ,  in  qui- 
bus  dum  conceptu's  e(l  calor  præter  naturam  &  toti  corpori  impcr- 
titus,  fcbris  Ephemera  feu  DtarU  ,  acccnditur  quæ 
Hippoc.atidiacurjnempc/^/^c»/^,^.  Epidem.comm.  i.  Aphor. 

I  «7.  quæ  vno  diefoluicur ,  quoniatn  in  tenui  fubieéto  &  facile  dil- 
fipabili  inhæict.  . 

continentta  quæ  funt  partes  folidæcordisjqmbasinflammatisht 
HeSlica  febris  proprie  diéta ,  cuius  très  annotantur  fpecies ,  nempc 
VrimA ,  in  quahumidum.infuum  & nacurale  roridum  corporis fia- 
grar,  cognitu  didicilis  &  curatii  facilis ,  fecundùm  quofdam . 

^  Secunâa ,  in  qua  pinguedo ,  &  mollis  corporis ,  cordis  &  totius 
habituscarojvicalorisfebrilis  colhquefdt  &  humidum  primige- 
niumaliqua  ex  parte  exuftunieft,rcftibili  tamen  aliqua  eius  por- 
tionc,  vnde  magnam  confequitur  latitudincm  in  racione  maioris  & 
minoris'fitam. 

TertU  in  qua  poftomninoalTumptum  radicale  humidum  5I0U- 
dæ  corporis  partes,  nempeeius  parenchyma  ac  fibræ  eliquantur, 
atque  tune  dïciiuv  /JeÛicamarafmodes^cm  fuccedit  mArafmus  qui 
eft  viuentis  corporis  intérims,  &  eft  duplex  :  exoritur  cnim  vêla 
calor e  &  fquallore ,  vel  à  frigiditate  &  ariditate. 

^  calore  ^fquallore,  qui  nihil  aliud  eft  quam  Heatca  marafmo- 
des  dida,  feu  tabes  torrida,z\M  faltem  ab  ea  ftatim  ducit  imtium,  at¬ 
que  tune  partes  folidæ  referunt  ellychnium  in  lucerna  valdecre- 
matum,  cuius  facilis  eft  cognitio  citra  curationis  vllam  fpem ,  quia 
humidum  primigenium  numquam  reftauratur. 

f/ï^itate&arîâiute  ,  vel  Ex  lege nature  y  prêter 

ExleçenatuYAy  cùm  humor  primigenius  ob  inopiam  calidi  mliti 
exhauritur  &  cxficcatur^ac  ætatis  decurfufine  dolore  ac  fine  tebre, 
fenfim  corpus  refrigeratur  &  arefeit ,  tumque  nuncupatur  ablolu- 
tè  Senium-  fréter  naturam  quo  partes  proprio  nutneatu  trau- 
datæ  fine  febre  tabefeunt,  &  z^^tdzxmfentumex  morboy  \t  accimt 
pueris  nonnumquam  ex  lumbricis ,  aut  ex  hydropc ,  vcl  immo  1- 
co  refrigerantium  vfu  3  vel  ex  partium  internarum  innammatione 
hau  d  redè  curata ,  maxime  vero  fi  purulenta  euadat. 

Ab  aliis  triplex  difterentia  ftatuitur  pro  magnitudinc  &  gra  uuni 
diuerfitate,  cùm  tamen  vnicustantùm  fitmorbus  &  diuer  a  a- 
^  7  XTtt  iij 
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bens  tempora ,  neinpe  dicicur  Prinàfium,  quando  humiditas, 
quæ  Ros  vocatur ,conÛAÿ:^t.Au^mentum,dm  hoc  accident glutiui 
vcl  camkie.  SMus ,  quando  humiduiîi  radicale  vftionem  patitur. 

Comenta  nimirum  liumores.in  quibus  inhæret  febris  nojiodis 
Hippoc.  dida,  hi  verohumoreiconcinentur  vcl  imra.  vafi,  vcl 

intravajA  in  qnibustoto  febris  decuifu  calormanetpar  fuiqijs 
fimilis  ;ac  quantum  lecens  inflammatur,tantumdcm  piodnus  dif- 
fipatui  y  &  febris  homotonos  dicitur,  Autidem  calor  continuoin- 

cremcntoinuakfcicj&rcccnsinflammatio  maior eft  quàni  dilfi- 
patio,  &  dicitur  Aut  tandem  à  fummo  vigoreincl- 

piens  fcnfim  minuitur  dum  définit,  &plusdifîipatur,qu3m  rc- 
cens  inflammatur  ,  Paragmajltc^  dicitur,  id  autem  fit  vcl  cura 
fuîredinem  vel  Cum  pitreditte,  Citra  ^atredimm  y  VC  \W  Syn$cho~ 
non  puni  ,  quæ  fimplex  efe  fanguinis  efferuefeentia,  &  fimplex 
inflammatio^/y/<3^^yÿj-  dida  ,  qua  contra  putredinem  aliam- 
que  labcm  is  incaluit,  vno  trium  modorum  di(5to  ,  eiufquccon^ 
tagione,corparcefquc  omnes  incalefcunc ,  &  ab  initio  vfque 
ad  fîneni  vna  eft  quafi  acce/Tio.  Huic  finitima  eft  febris  ,  quæ 
ex  bilis calidiorumque humorum  agitatione  nimia  fæpe  oritur ,  ex 
caufiseuidcntibusquum  eæ  vehementiorcsin  biliofum  corpus  a- 
Uoquin fanum  irruerint  ;  non  enim  fpiritus  more  cak fiunr ,  fed  & 
acres  humoresexagitant, quorum æffu  febris accenditur fine  pu- 
tredine.  Cum  putredme  vel  vulgari ,  vel  venenan,  Vul^an  vtf m  ac 
primaria,  cùm  ranra  in  venis  maioribus  ineflputredo  quæ  per  fe  ip- 
fa  vei  fuo  vapore  cor  continenter  attingat  ac  labefadet.  At  fi  fan- 
guis  eü:  femperatus  &  ex  quatuor  humorum  æquabili  miftione 
conftitutus  ftbrçmfinocham  putridam  affcrt,fi  calidior  eft, plus 
bilis  quàm.cætcrorum.  humorum  in  fc  concinet ,  in  va(îs  prædidis 
ftabulans  continuam  tertianam  excitât.  Si  in  pra:cordiis&  cirera 
cordi proximè partes  vicinas,  verum  caufam  ,  fèbiemque  arden- 
tem  aduehit,  lingua  eorum  eft  afperaac  ficca  &  valde  nigra^ôc 
dum  circa.vcntrem  mordetur,  dolct  &  alui  ege ftioncs  vaide  liqui- 
dæacpailidæ  fiunt,  &  fitisineft  vehemens,  itemque  vigiliæ,  aîi- 
quando  etiam  mentis  emotiones  :  Hip.  rat.  vid:.acut.§.  54.  Si  pi- 
îuitofus  fit  fângins  Cânnmaw  qmtidianamz^cïx.  Si Meiancholi- 
cus  y.^AttanA.conttnu£-  eft  audor  :  fie  (  fed  male  dida,  )  hæc  enim 
eft./;^ip^.v^«4r/4;i4diftindos  habens  fiios  typos  &  ürdem  diebus- 
lé.  horis  recurntj  at  numquam  velraromelancholia  piurefcit  iiî 
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venis  vt  quarcana  continua  fîac.  Vulgath  fymptomanca^  quæ  vifceris 
Guiufpiam  partifvc  putred  inem ,  quafi  cornes  infequitur  &  quæ  ex 
cuinfuis  partis  cryfipelate,  fît  Typhodes  dida^ôc  quæ  ex  infigniorum 
partiumphlcgnioneeft,  vtex  pcripncumonia  pleuritide;>A/<’^/»fl- 
Kodes  dicitur,&  vtraquefymptoaraticacftc^Jw/iwwÆ^cw/^,  fiaftatim 
vniucrfîiiique  fit:  atvcio  continua. -yÇi  fenfini  ôc  lente  figitj  eaque 
diuturna  elle  confueuit. 

Sicumputredtnevenenatay  quam  peüilens  &  perniciofa  expira- 
tiointulitj&non  vno  calore ,  fed  peftilenti  malignaque  pernicie, 
aliLfpuituSjaliàshumoreSjaiiàs cordis  fubftantiam  contaminât. 
Cæcerùaii/^^^;^4/</^/#^//^appellacur,  cuius  vis& pcrnicies  fupra 
vulgaris  putredinis  condicionem  eft ,  eaque  gignitur  fponte  in  no- 
bis,  vel  cxtrinfecùs  inducitur ,  vel  è  fublimi ,  vel  aliis  ex  caufis.  E 
Ibblimi  venenata  febris  quæ  fît,  Pejldens  eff.  Aliisexcaufîs,;//^- 
phciterrndigna.,  atque  vtraqueputridæfcbli  fæpe  coniungitur& 
ad  cam  fe  applicat, 

Mxtra  'uafjjdc  fitintermktcns  quum  putredoleuior  eft  in  paruu- 
lis  varis,aut  longius  à  corde  diftita ,  vt  non  aftiduo  id  efticere  qucati 
porrohumoreshi  funt  magna  ex  parte  nonnaturales  putrefccn- 
tes,  à  quibus  exoriunturfcbres  Typica  &  erraticx,  Typica,  &  erdina- 
u  k  circuitu  &  motu  denominatæ,  &  dicuntur  à  bile,  tertiana^ï  pi- 
tuita,^«o^/^/4;?4,àbileatra^«4r/4Aî4,quæ  omnes  funt  ft 

à  proprio  &  fincero  humorc  propagentur.  spurU  vero  à  permiftis 
progignuntur  humoribus.  ErraîtcÂo^inordinatdi  quæ  (quia  du¬ 
plex  cftordo  typorum  &  inuafionis)  bifariàm  obreruantur,  nam 
Rbresferuatâ  typifoimâ  &  dierum  fîguiâ,  interdum  citiùs  tar- 
diûfve,autcertisftatishorisrcdeunt,  vt  ymttdUna  quotidie  repe¬ 
tit,  fed. hodiehoratertia,  die  fequemihora  fexta,  aliquando  ma«» 
ne,aliquandû  vefperi.  dicitur  etiam  inordinata  fecundiim  partem* 
NaUumfcruantordinem,  &  itafunt  Tint  typorum  ex¬ 

pertes,  vt  modo  referunt  tertianam ,  modo  quotidianam,  modo 
quartanam  ,  &  modo  cundantur,  modo  anteuertunt,  quarum  in- 
finitafere  obferuantur  diferimina  &  à  diuerfis  humoribus  putre- 
fcentibusproficifcuntur,  incorpore præfertim  imbecillo  ,  inquo 
plerumque  fubeft  vifceris  alicuius  intempéries,  quæ  peccanterri 
humoremingenerac.  Putrefeit  autera  citiftîmèob  caloris  natiui 
defedum.  Itaque  curatio  à  reftitutione  vifceris  pcccantisexordien- 
da,alioquincrratic£nec facile dignofci,nec  facile  curari  poffunt® 
edamft  inter ftmplices  numerentur. 
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Febrcs  omncs  qua^expofuimusafimpliccs:  funt  quç  (i  inuîccm 
permifcentLir  (  vt  non  infrequcnter  coiitingtc)  non  foiùm  vnius, 
fededam  diuerfîgcneiiscunceuaduntj  aut  quæ  non  ex 

humore  dncero,  verùm  ex  multis  vno  extra  raaioics  venas  loco 
conflidsj  pariterque  putrefeentibus  emergunt  .-Huinsgenciiseft 
îertiAna  noîha^  ex  bilcatqucpituita,  pariter  corruptis:  &  edam  du^ 
conitmiA  fimul  infedantes,  &  dud  tentant  ^  did  dud 

qmrtand  :  Hæomnes  duplices^mix,^  fi  vna  accefîio  vniaddatur  :  tri- 
plîces  fi  duæ  vni.  Ica  fit  vt  omnes  in  vna  periodo  vel  interuallo 
fiant  :&  ücïwntdîid  quotidiand^  cùm  intra  vigind  quatuor  iioras 
duæ  acccfiTiones  fiunt  cum  frigorc.  Tertimd  dufliccs  cùm  tertio 
quoque  die  duæ  acceffiones  fiant  cumrigore  &  vomitubilioro,ac- 
quefoluuntur  fudore.  Triplices  tertiandyii  tribus  fiunt  acceffiones. 
Duplex  arque  triplex  quartana  fit,  vt&:  quûtidUnac\\àxiàu^ïïd. 
terdanadifiingukurexnatura  febris  &  accidentibus. 

CompoJitde\uxQyi  miftis implickifqae  fiunt  febnbus,  vt  terttAnx 
duplex-iquartmatriplex i^heminiteos ex  quotidiana  conti¬ 
nua  &tcrdana  intermittente  confiât.  Exquifitaque  dicitur  femtier- 
tiana,  fi  humoi  es  ambo  æquales  concuirantj^^?^  exqmfta  vero  exu- 
peranteeorumalterutro ,  quæ  dignofeitur  expropriiscuilibcthu- 
morifignis.  Licettamen  detypis  c.  4.  très  tradantur  diffeicntiæ^ 
\m.pa7m^  z\iQt2LmagnaylCïii2L mediA  quæ  difficrunt  longitudinc,vel 
brcuitatejicavt  parua  fit  horar.  14.  altéra  35.poflrema  48.  quæ 
continuæfebrieftproxima.  Cæterum  C\  tertür/a  quotidiaiidâdiun- 
gatur  5  prima  die  inuadit  bis,  &  bis  remitdtur ,  die  fequenti  femcl, 
at  die  tertio  rurfiim  bis.  Sic  quotidiana  ^#ÿ4w;ç^commixta  prima, 
die  bis  inuadit,  fccunda  &  tertia  die  femel,  quai  ta  bis.  Item  fi  ter- 
tiana^  quartana  dr  quotidiana  commifeentur,  die  primo  ires  fiunt 
acceffiones,  fecundo  vna,  tertio  duæ,  quarto  rurfus  duæ,  quinto 
duæ,  fexto  vna,  feptimo  tresraeordo  fimilisin  requencibusdiebus 
feruabitur.  In  his  vt  miftæ  funt  muitæfebres,  ita  &  humores  multi 
feparatim  putrelcunt ,  non  loco  vno  eodcmque  confufi ,  &  ideo 
diuerfis  horis  incipiunt ,  diuerfifque  definunt  atquc  mplicita  nun- 
cupantur.  Porto  fèbres  non  foiùm  componuntur  cum  febribus 
ciufdemautdiuerfigencriSjfedetiam  cum  aliismorbisacutisqui 
fcbresnon  funt, qualisexiftit^^éy^/wV, aut cum  fymptomate ve- 
hementi ,  quod  habeatrationem  cauræ,Dcinde  conneduntur  non 
rarô  febres  cum  fuis  caufis  vt  putredine ,  quæ  à  putredine  excitatæ 
eandem  adiunélam  habent.^  donec  foiuamur.  Præterea  inter  ki- 

semas 
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tcrnascaufasnamcrantar  proprium  ,dtas  &  jextcs 

à  quibüSjÇ^;'^^ quædatn  dicuntur fanguincx  &  mbra:  z\ïd^biltofz^ 
fluudt 5 quæ  yoczxxiuï proportionat£-i{icnm temperamento cui inhæ- 
rent  conucniunt  :  auc  non porportio>taufi.  non  conueniunt ,  velutilî 
caufus  corpori  calido  fLipcrucnerit.  Ad  ^etatem  pertinent  pmrilts 
/ti^^exinquibuscalor  eftvaldevaporofas  &  pure  acrisquibasy^/^/» 
Les  funt  contrariæ ,  fie  viriles  func  acriores  &  multebres  humidiorcs. 
In  caubs  externe  habentur  anni  tempora  à  quibus  denominantur 
fcbresautumnalcs,  hyemales^æftiuæ  &  vernæ. 

Febïcs  minus  principales  quas  vocant  aceîdsnîarias^ç^^Qm?^^  aeci- 
dcntibusquibufdamprædidas  fubftantiales  fpecies  aliquo  moda 
ininiucanc  :  ideoque  ad  curationcm  rede  inftituendafn  conférant, 
dcfumuaiurque  à  ^^antitate ,  fecundiuai  quam  nuncupantur  ma- 
gn£ ,  paYU£  quibus  vocabulum  intenf  oms  &  rcmiffionis  magis 
congrucrevidetur. 

A  £lualitate  acri,  vel  miti  &  vaporofa,  de  quibus  di(5tum  efl  in 
fuperioribus. 

Ab  Æqudttate  3  inæquaütate yiîabilrtâie  &  facili  folurione,^- 
^ic£  {umx(\\jiûcsh.adh'\\ts  ^zx.  humorales  de  Maria  funt  fchctiCcTs 
nifi  amplafignifîcationehcébcadicatur  i  quotidiana  &quartana, 
quoniam  haud  facile  fiigentur,  arabæ  graues,  prauæ,  lethales,  aut 
mitcsjautfalutares  ob  effedus  quos  edunt,  exiftimantur,  lie  fe- 
br.es  componuntur,  aut  cum  febribus  generis  eiufdcmj^  vt  tertianæ 
cum  tertianis,  velquartana  Gum  quartanisj  &  fiunt  duæ,  vcl  du- 
plices  tertianæ  3  aut  duæ  vcl  duplices  quartanæ ,  aut  etiam  conti¬ 
nua  continuçimplicatur^fidiuerfishoiisquçqueinuadit, vcl  cofun- 
dkursiî  codcmtemporeinuaduntambæ.Aut  compoiiûcur  cum  fc- 
bribus  diucrfigcneris,  vt  continua, cum intermiEtentefi'equentc!? 
conlbciantur.  Aut  componuntur  cum  caufis  propriis  externisjquæ 

ab  acre  inquinatoprogenitæfuntepidemkæ>veIemtenicæncmpe 

communes  regioni  vel  orbi.  Aut  componuntur  cum  caufis  pro-* 
priis  intefnisjquæfunt,  temperamentum  biliofum  proportiona- 
tambiliofamfacitfebrem.Ætas^vndepueriles  autfeniles  febres. 

Sexus,  vt  viriles^  muliebres.  Aut  componuntur  cum  fy  mptomate 
graui  quod  naturam  induit  caufæ  morbificæ,  vel  fine  qua  non.  Aut 
cum  naorbo  açato,  qui  febris  non  eftj  qualis  apoplexia  cenfe- 
tur ,  vt  fupra. 

KTmfore  vt  nodurnæ^diurnæjrccentes,  vetuflæ^^ongt^breues^ 
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primariaî  &  fecundariç  quas  vifcerum  affedus  pepcrerunt. 

Ab  Efeûisqmsedunt^  fymptotnatibus  àquibus  nominatur 
fcbrisTyphodesquaî  eft fy mptomatica ,  vt  dixi  fuperiuijConti- 
nua&  ardcns  àtyphomcendendo,quam  diftinguitAëtiusàlipyrii 
&  crymode,  quod  hxc  inccnditur  &  pendet  ab  cryfipelatc  pulrao- 
nisiilla  vcntriculi,  ficut  prima  àiccoris  eryfîpclate  quæ  Hippoc.  4, 
cpid.  §.  18.  flupidos  facit  segros. 

r.  Iodes  fihres ,  in  qua  corpus  præhumidum  perpetuo  fudorc  ma- 
det ,  refoluiturquc  citra  fcbris  iotcrnccionem,  longa  enim  effcfolct 
in  qua  corpus  refoluitur  &  macrefcit. 

L^lmirodes  (1)  falfuginofa  5.  cpidcm.  §.  i.  tk.  17.  qu* àpitui- 
ta  falfa  cxoritur ,  vcluticaufus  hybernus  rat.  viët.  acut.  3.  fcd  Gai. 
rcfert  ad  taikum,  non  ad  guftum ,  quod  fàlis  modo  cutem  «gri  aut 
manum  mcdici  pruricu  magno  mordcat,  quoniam  falfuginofa 
&  multum  vftaexcrcmenta,  per  cutem  delatafunt,  vipruritusia 
caufis  docet  Galcnus. 

LipyrU  continua  &  ardcns  à  vcntriculi  crypfilatc  prognata  vt  di* 
<5î:um  in  typhode.  Interna,  vrunt,externafrigcnt5quod  contra c- 
pyalæ  acciditjlipyria  in  epyalam  tranfit.Hippoc.de  indkat.S  .4. 

EpiitU  inquafimul  rigent  &  fébricitant  per  totam  acccffionem," 
hocàpituitæcrudæ  portioneiam  accenfa  fit , illud  à  nondumac- 
ccnfa,  idqueperfingulascorporis  partes. 

j^Jfodes  inquaægrotus  anxius&  irrequietus  eft  atque  implacidc 
moleficquc  habct  4,  rat.  vi(ft.  acut. 

Tarachodcs  in  quaturbanturægri,  &  leaiter  ofFcnfà  mente  ac  fi¬ 
ne  ratione  turbantur. 

phricodes  horrida  5qualis  eft  maxime  hcmitritæus  ob  humoris 
à  quogignitur,  inæqualitatem. 

Pcmphtaodes ^Çi2X\Acni2. febris  dicitur  quçpncumato- 
dis.6.epidcm.§.5>.aphor.  17.  qualis  eft  diaria  &:  à  fanguine  impu- 
tii ,  à  barbaris  infîatiua  vocatur,  qua  (ànguinc  ferucatc&  bullicntc 
flatibus  diftenduntur  venæ  omncs ,  pcftilens  talisquoque  nuncu- 
patur.  7rï/4Cpü7<i)V5  quaî  cum  puftulis  cfflorefcit. 

^phoritfiros  quæ  cft  fcbris  intolcrabilis  vchemcns  non  fc- 
reada. 

"^^^Erraticarum  febriû  duç  fpecies  defcribi  folent.Primç  dicûtur, 
quarum  matcria  eft  heterogenea  & admodum  diuerli,  vt  quando 
biles,  picuitæ  aut  atr£  bili  pcrmifcentur^cæ  fcbrcs  nuUum  ordinem. 
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.ullafqueperiodos  fcruant  .nullaquc manifefta  ligna edunt  èqui- 
busfahitemaut  mortcm  certo  poffimus  prïdicere.Sccundafc- 

briserraticæfpecicscft,qu*fcbnbus  conunuis  fuccedit ,  &  a  fla- 

uabileexufta 'a  præcedente  incendio,ac  tandem  macram  conuer- 
fainducitur.  InLfionis  modus  intcnorem  caufam ,  humoremque 
dominantcm  dcmonftrat.  r  r  r.Â 

Inæqnaliterputrefcentibus,  non  invnolocort  confiife ,  ftd  in 
locis  diuerfit  eodem  tépore,reu  in  maionbus  fuie  mmonbus  venis 

Lmore  nomen  genufquc  fortiuntur ,  vt  in  ternana  notha&ill  g- 

timainquabUisIxupcrat.lnharû  impbutatukbuumnumerum, 

quotidiana  duplex  teitiana  duplex,&  triplex  ref«untui ,  fie  md.  • 
candum  de  femitertiana  quæ  ex  tertiana 

tidiana  continua  conftat.hæc  femitertiana  hæraitriteos  dititur ,  eu 
lùs  caufe  continentes  &  proxim.  huius  febris 
bil«&  pituita,  pituita  putrefeente  in  maionbus  vtms  fit  continua 
quotidLa,  &  à  bile  quæ  minores  venas  &  circa  ' 

uiculum,  licnem  &  hepar  fitas  obfidet,  ‘ 

tensinducitur.Semitertianatamen  continua  eft  non  mteiraitiens, 

cftque  duplex  exquifita  &  non,  fl  ambo 

bus,exquifitafit,fiautembiüsaut  pituita exupeiat ,  non  exqu 

**  Ouatdam  febrisait  Hippoe./.i.  âemarh.  §•  44.forisad  contra- 

ôu^ft  debilis  intrinfecus  autem  atdet ,  &  Imgua  iplius  afpera 

fftTpernare^îetosfpiratcalidu^^ 

funt  &  dolorineft,  &  calor  qualis  in  morbo  teg  o  3PP«« 

Am  2C  biliofam  vrinam  eiicic  hinc  ftfcptima  dic  ngor  &  rc 

tenus  rverùmvtpeiora,  ira  etiamranora.  loneius  rc« 

Tertiana  continua  fie  in  vemsmaionbus  &  irfirur&ex- 

motis  quæabinguinibusadalasvfque  recurruntjrem 

candefek ,  quia  vt  dixi  caulà  eft  in  venis  aliquantu  um  • 

iunaisc  quibusputrcdoincorpariimpetuaffi  uo 

iUarum  quæ  nuuquam  çjtcaadekunf  oiatena  ck  ^  ^  ^ 
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proximis,  acpioindeputrcdocor  afliduoparivchementiaaffidt. 
tnateria  ilia  cllfanguis  biliofus  putrcfadus. 

Caufus  in  vero  fîr  in  vcnis  cordi  proximis  veluti  in  trunco  vcnas 
cauæ  afccndentis,  &  in  vena  arteriofa  &,coronaria  qiiam  Græd 
Stephaniam  vocant  quod  omnem  cordis  balîmcoronæinftarcin- 
gere  vidcacur. 

Epialaàpituita  vitrea  &acidafic  putrcfcens in  parte, nam  fitota 
putrcfceretjficretquoddiana. 

Symptomatica  fcbris  dicitur  quæ  vel  à  partis  alicuius  inflamma- 
tione,vdabobftrudione,autpucredinerubftantig  vifccrum  pro- 
ccdit.  H|febrcs  eo  grauiores  funt^quo  pars  ajOFcda  nobiliorcor- 
diquc  vicinior  exdterit. 

Febrium  omnium  quintanarum,  fextanarum^&dmilium  qu« 
longiiis  cxcurrunt  caufa  contincns  &  proxima  eft  pituita  cxufta 
quç  pauca  in  parte  aliqua  corporis  diftantiore  coerdta  tandiu  de- 
litcfcit,donec  cam  vimnadafuerit ,  quç  febri  excitandç  fatisfir. 
Hç  omnes  fcbres  in  ordine  febrium  quartanarum  notharum  referri 
pofllint5&  cadcm  mcthodo  curari ,  fed  ea  differcnda  adhibita 
quod  hæ  febresvalendorarcmcdiarequiruntjquiarcdes  vbimor- 
bificus  humordelitcfcitjremodorefià  viis  confueds  per  quashu- 
mores  excerni  folcnt. 

Compofitaiûftbiium  duplex cfl:gcnus,confuium  &implicitum; 
confufæ  fcbres  dicuntur,quarû  ortus  vt  idem  eft,  par  quoquc  exi- 
tus,  fîunc  autem  ex  variis  humoribus  codcm  loco  cequaliter  putre- 
fcentibuSpVt  cum  bilis&pituira  in  maîoribus  venis  pcrmifcen- 
tur,  paritérqne putrefcunt ,  dua  centhiuét  oritintur  >  quia  hi duo  hu- 
nioresmixd  ineadem  fede puti^dinem  contrahunt, &  fimul  in- 
cipiunt ,  fimulquedclinunt.  Ex  hac  confufionevix  acné  vix  qui- 
dcm  vlla  feoifum  inteinofci  poteft  quod  carum  figna  confufà  funt 
vnde  his  fcbribus  nonicn  indiium:  impiicitÉC  autem  fèbres^  hæ  vo- 
carifolent  quarum  diuerfa  fedes  eft,  oiigo  motus  &  cxitus  iiiipar. 
Ex  diuerfis  humoribus  emergunt. 

Semitertianafebris  confiât  inæquali  fucco  quipartim  amaram 
bilemacremjpartim  putrefcentem  habeat  pituitam5&  femiter- 
danam  horridam  appcllatHipoc,  /.  i.  deworkfop.  §.  i.  confl- 1.  vel 
horrificam, lion  tantum,  quiainuadit  cum  horrore,  fèd  etiam  quod 
toto  decurfu  morbi  æger  totus  trcmat  horrcatque  confiât ,  ex quo- 
tidiana  continua  &  tertiana  intermittente,  vide  Riol.  r..  7.  generaiis 
Methodi  bene  mcdendi,  /.37.^/e^«’w/>;'/>^.i>,feufemiterdana,  i».. 
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înCultus  à  fanguine  font  «es  differentijf . 

Homotoni  (  i.  )  vnifoimcs. 

Acmaftici  f  i.  J  crefcentes. 

Paracmaftici(i.)dccrefcentes. 

Bilis  à  quo  fit  tcitiano  modo  efi  in  hcpatc,  modo  m  meientcnOs 

modo  invariis  partibus  hypocondrioRim. 

Quaitana  quæfitàiïielancholia,eftinlicne;modotamcnmclaa- 

cholia  habet  fcdem  in  vcna  porta  modo  in  cçteris  partibus. 

Pituitaà  qua  fit  febrisquotidiana,  habet  femperfedem  luamtn 

vcntriculo,& quia  proximuscftcordi,ideôquotidiemouetur;nam 

fl  pituitaeffctinpedibus&ibiputrefcens.ob  hanc diftantiam.non 
faceret  qiiotidianam.fimiliter  li  bilis  effet  in  inguine  vel  in  alla  pat- 

teinfcrioii,nonfacerettertiaiiam.San<aoriuS(r.  5./'.  i/?-  <• 

thod.  viiand.error.  .  .  . 

Materia  pcccans  facienfque  febres  intermittentes,  feu  circuitus, 
feu  periodos  putridaium  febrium.eftin  locum  venarumpottaium, 

materia  veiô  febriumeontinuarum  efl:  in  veniscauis. 

O  quàm  fæpiffimerudioresin  vitiofam  diuifioncm  incidunt.dum 
diuiduM  febres  in  biliofam  ,  pituitofam&  melancholicMi ,  n^ 

vident  per  hanc  diuilionenifieritianfitum  dégénéré  moibimgc- 
nuscaufe,  quia  intempéries  eft  morbus  humorveropeccans  eft 

<aufa  cfficiens  febiis.vt  febris  fempe/  eft  mtemperies  cahd^r^t 
caufa  febris  non  femper  eft  calidi  1  quoniam  pituita  quæ  efte  C 
quotidianam.eftfrigida.  Exhacergo  prauadiuifione  "on 
fttcolligi  remedium.  Idem^.  6.  e.  i.  de  remediorum  inuen , 

^^°GiuJcCriJ!h.c.  ly.aitmorbiprincipiumeoûfque  perfeuerare, 
douce nuUum  cod^:ionis  fignumappareac.  ^  ^ 

Augmentum  pcifcucrat  quoufqueconfpiciantur  figna codionis, 
impcifcda  xamen.  .  . 

tranfcripfit ,  /.  fuo  Definitionum  Medicarum  literarum  pof  q 

“  Sc!,"ubu  d^i,.  pou,ldp,ofi.  d.  pddpld,  ‘«■‘ï™', 

comme  Diode  feit,  eferiuant  au  Roy  Antigone  ,  fcaiioir 

nation  de  lafantéjncus  auons  quatre  parues  .J  » 
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la  telle ,  la  poiôrinc,  le  ventre,  la  vefeic  à  chacune  defqucllcs 
adulent  diuerfes  maladie*  ,  qui  font  lignifiées  par  le*  Signes 
Auant-coureur*  ,  aufquclles  fi  on  ne  remédie  par  l’ordre  qu’il 
pppofcjlesmenacesfont  de  plus  grandes  &  dangereufes  mala¬ 
dies,*  le  tout  Dieu-aydant,ic'  traduiray  en  François  en  vne  autre 
ceuurequeicdrelTc,  liDieu  me  donne  vie  defanté,  pour  le  bien 
de  mon  prochain  i  cari’ellime  celle  lettre, quoy  que  brefve,  di^ne 
&  dcl’Autheur,&du  Roy,  elle  cil  mifeau  Volume  intitule  Ge^r- 
gij  y tlU  Plutnünivm  cUnfsmi  àevrinx  ftgnijîcatiotte ,  fans  chif¬ 
fres  en  aucune  fiieille,  imprimé  B4fdU,,»xdthusThomxyuel(iri 
M.  DC.  XXiX.  &l’Epillreell  intitulée EpjfioU  de 
'UAletudme  tuenAa.DiocUs  Antigono  Rtgi  falutem. 

Pour  vray  ,  tout  homme  eft  toute  vanité, 

Quand  mefme  il  fcmblc  cüre  arreftcî 
Certes  jil  cft  comme  vn  fonge  pafTant, 

Et  pour  néant  va  cracalTant, 

Pour  amalTcr  force  biens,  fans  fçauoir 
L’héritier  qui  les  doit  auoir.  pfdmt  5p. 

Loüange immortelle,  &gloire  foit  à  Dieu,  à  Icfus-Chiill,  fon  feu! 
Fils,  noftte  Seigneur, feulSauucur&  Rédempteur,*  auS,Efprit, 

K^men,  ^ 

SiauthürtUtenullAfimytamen  yatione  me  effcBurumJpefo  .moâê 
atîentos  corum  hiibedm  Animas  y  e^uivertutem  ynonfraudemfe’^ 
quuntur.  ^ 

A  ceux  fe  difànts  Médecins,  contre  qui  Monfieur  l’Aigncau  eferit, 
&  quifontnommcz Loups-Garoux, &  en  Latin  Latua,  Lémures^ 
parLouysDuret,furlesCoaquesdHippociate,&:ceansp.  now 

EPIGRAMME. 

Loups  qui  faites  fur  nous  tant  de  fanglantcs  courfes,, 

Pour  ^oir  noftre  ^g5&  celuy  de  nos  bourfes/ 

Confeflez  que  TAigneau  eft  plus  puifïànt  que  vous,, 
ba  Icicnce  vous  eft  vn  inuincihle  olfftacle. 

Et  chacun  eft  rauy  (  comme  dVn  grand  miracle) 

De  voir  qu’vn  feul  Aigneau  furmoncc  tant  de  Loups» 

A.  La  Faifte  d’Aulbenas» 
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A  ^  fîV 

FO^R  SCJFOIR  LORDRE  ^E  lE 
dois  tenir  feurement  pour  U  guarifon  de  cefte  jeune  Da^ 
moifeüey  ^  n  aller  à  tajions  ,  ignoramment  y  comme 
ont  fait  ceux  qui  l'ont  fait  faigncr  des  greffes  rveines  j 
au  lieu  de  petites  y  rameaux  d' icelles  y  baillé  des  rc' 
medes  njiolants  y>omitifs  ,  au  lieu  des  doux  ,  bénins 
lenitifs ,  enuoyée  aux  eaux  minérales  fulphureu/ès 
qui  efchauffent  dejfeichenty  au  lieu  de  refrigeratiues 
humeBantes  yXir*  autres  remedes  contraires  ^  t^rfans 
fçauoir  (i  le  malefl  dés  le  njen  tre  de  la  mere^  ou  du  depuis^ 
^*veu  quece  mal  e/l  des  plus  grande  longs  à  combat¬ 
tre,  abbatre  ^  defraciner  qui  pui/Je  arriuer  au  corps  hu¬ 
main,  lede/ire  qu'on  refponàe  aux  demandes  fuiuantes\ 
auant  que  ie pajfe  plus  oàtre  au  combat  ^  curation. 

2.  A  S  ç  A  V  O I R  S’il  y  a  des  enfemts  auparauant ,  &  du  depuis 
ieune  Damoifelle^  &  fi  le  pere  Te  porte  bien ,  s’il  y  en 
y  a  de  morts ,  de  quelle  mort ,  &  en  quel  aage. 

%,  Si  auant  la  génération  de  cefte- cy,  le  pere  auoiteujougrofte 
vcrolle,  ou  poulain  5  ou  chancres  5  pu  chaudc-piftcjoufievre- 
quartc,  &  fi  en  icelles  il  a  efté  faigné  au  bras  ou  iambe  j  combien 
de  fois,  &  s’il  a  efte  frotté  aucc  l'onguent,  dans  lequel  on  met 
vif-argent  5  ou  ait  pris  des  remedes  par  la  bouche,  dans  lefqueh 
il  y  aye  dudit  mercure ,  où  fi  ce  mal  y  eftoit  au  temps  de  l’cn-^ 
geiidremcnt. 

Si  la  mere  auoit  Tes  purgations  au  temps  de  rengendrementj  fî 
elleauoitaccouftumédcn  auoir  pendant  qu’elle  eftoit  encein¬ 
te  (  comme  plufieurs femmes )  &  qu’elles ftiffent  ceftTées  en  cc^ 
ftc-cy. 

4.  Si  pendant  cefte  groftefte  elle  a  eu  quelque  mauuaifc  fîevrc- 
quarte,ou  autre^quelques  triftefles ,  cholcre  violante,  peur^  ou 
eifroy  violant,. 


VI 

Ï  L'heure ,  du  iour ,  du  mois ,  &  de  l’année  de  l'enfantement ,  & 

combien  ont  duré  les  douleurs,  fi  plus  ou  moins  que  les  autres. 

6  SiceftefillceftoitgraflTeoumaigreàfafortie.  ^ 

7‘Ou’tllecfl:oitlanourriirequiraallaiaée,veufucoumanee,ieû- 

ne  ou  vieille,  fon  mary  fort  robuftc,ieûne,foible,  maladif, & 
de  quelle  maladie  affligé,  s'il  cft  mort,  dcquoy;  fi  ladite  nournl- 
fe  cft  morte,  dequoy ,  fi  elle  eft  viuante ,  fi  clic  cft  cncores  robu* 
fte  fi  elle  a  des  enfants,  s'ils  font  viuants,  &  fe  portent  bien , 

8  Dcquoy  ccfte  ieune  Damoifclle ,  &  comment  a  cfté  nourrie,  & 

’  de  quelles  viandes  auec  le  laift,  &  combien  elle  a  tefté. 

O.  En  quel  temps,  &  comment  on  a  commencé  de  sappercc- 
uoir  du  mal  qu’elle  à  prelcnt ,  &  par  quel  ordre  on  a  commen¬ 
cé  à  procéder  pour  fa  guarifon,&  fi  on  peut  auoir  les  ordonnan¬ 
ces  chez  l’Apoticairc  des  remedes  ordonnez  par  les  Médecins 

qui  ronttrai(ftée,mcl’cnuoyer,ouleurcoppie. 

Les  demandes  ne  font  fans  caufe,&  ficeuxqui  onttranfte  cefte 
fille  auancmoy,eufl'ent  bien  confideré  le  pa(raged’Hippoctatc 
au  liure  At  AffccHomhm  /i.joa.lettrc/de  1  ’imprcfflon  de  Froben, 
ils  n'euffent  pas  fait  ce  qu'ilsont  fait,  &  Verfion  de  Cornaiius 
qui  paroit  par  les  ordonnances  bien  lances  des  Médecins  qui 
les  ont  faiétes  fort  ignoramment  que  ic  garde. 

La  connoilTance  de  tout]  cecy  m’eft  neceflTaire  pour  hien  em¬ 
ployer  le  talent  qu’il  a  pieu  à  Dieu  me  donner;  le  louffle,Uicu 

mcrcy.n’cft cncores  puant,  les  purgations  naturelles  vont  au 
temps  propre  ,&  en  couleur,  &  quantité.  La  dirpofition  des 
ïambes,  pieds  &  mains  eft  bonne,  l’appetit  bon .  le  gouft  bon,  le 
dormir  bon,  fansfonges  fâcheux,  l'efprit  bon ,  &  naif,  il  faut  el- 
faverd’ofterlcs  fueilles ,  fteurs  &  ftuifts ,  en  coupant  la  racine, 
fans  incommoder  le  tronc  ;  &  prier  Dieu,  &  tant  d’vn  cofte 
que  d’autre  de  bénir  les  remedes ,  &  de  retirer  fes  verges  ;  le 
prie  qu’on  refponde  franchement  &  véritablement  a  ce  que 
deirus,cy-derricrc,oùil  y  a  affezdc  place, Stalors  ictrauailleray, 
&  pour  la  cure  generale  &  particulière  de  la  guarifon,  à  laquel¬ 
le  ie  prie  Dieu  donner  fa  benediélion,  Amen> 

L’Aionbay  Médecin  du  Roy. 

J)e  Paris 
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KESPONCE  FAITE 


A  Ho  N  S  I  BV  R  t  AI  G  N  B  Ar<. 


J^ONSIEVR, 

Pour  répondre  au  Mémoire  qu’il  vous  a  pieu  de  m'enuoycr^ 
ie  vousdiray  que  mon  mary  &  moy,  fommes  de  race  tres-ancien- 
ne,dont  les  peres-grands,peres-ayculs,&bis-ayculs  ont  vefea 
quatre- vingt-ans,  foixante  ans  &  plus,  tous  entrés  dans  de  bon¬ 
nes  alliances,  quinbnt  aucune  mauuaifc  réputation  depuis  deux 
cents  ans  en  ça  ,  ny  de  connoiflance  d’hommes.  Pour  répon¬ 
dre  donc  à  vos  Articles  i  ie  vous  diray ,  Monfieur,  que  ma  fille 
eft  le  fécond  de  mes  enfants  ;  Le  premier  fut  vn garçon,  dont 
ic  me  blcfiay ,  &  vint  à  fix  mois  mort  ;  iay  encorcs  deux  fils, 
grâces  à  Dieu,  aufii  beaux,  &  auffifains  qu’il  y  en  ait  dans  iepaïs-, 
i’ayetiparmycux  vn  fils,  dont  ie  me  blefiay  à  huid  mois ,  il  eftoit 
beau ,  &  vécut  huiél  iours ,  ie  me  fuis  bleflée  encorcs  deux  fois  à 
deux  mois  de  deux  petites  formes  fans  vie  5  i’ay  deux  filles,  grâces 
à  Dieu ,  plus  ieunes  aufii  que  leur  pauure  fœur,  autant  belles  & 
laines  qu’il  y  enaità  vingt  lieues  àla  ronde  dupais. 

Le  perc  eft  vn  gros  homme  fanguin,  plein  de  bonne  fanté ,  qui 
n’eut  iamais  aucun  mal  vénérien,  ny  ficvie- quarte , ny  aucune 
autre  incommodité  i  finon  qu’il  eft  vn  pe  u  fuied  a  la  grauellc,&:  de 
l’heure  qu’il  eft  aagé  de  cinquante  vnan  &demy. 

^  Pour  magrofiefte,  i’ay  toufiours  creu  que  i’auois  mes  purga¬ 
tions  lors  de  la  conception  j  du  refteie  n’ay  iamais  eu  mespurga- 
t-ions ,  ny  dans  cefte  grofiefie,  ny  aux  autres,  m’cftanc  toufiours 
bien  portée  dans  ladite groftclTe ,  &  à  toutes  les  autres,  i  appétit 
bon ,  meilleur  que  dans  vn  autre  temps,  &  nemangeque  de  bon¬ 
nes  viandes,  mon  accouchement  fut  plus  rude  que  des  autres 
mais  il  n’y  eut  rien  d’extraordinaire  que  comaie  des  autres  fem¬ 
mes. 

^  Madite  fille n  eftoit  ny  grafiény  maigre, à fà  naifiancccilecut 
d’aboi'd^vae  üw//cfw^^^aagcdevmgc-cmqan5  ou  enuâon^  le 


t 


tçÀïïïiOix  ^  elle  âtutnt  amouYenfè  de  telle  forte  ^  qu  elle  peratt  [en  lai£t^ 

iUe  nelamttrrijîqt^'vnmois yQ\\Qïl^\^oiX.^6mà.  tïiïms ,  le  ne  fçay 
fi  elle  vit  encore, &fielleaeftércmancc,clleteta  vne  autre  fem- 

me  quinze  iours,  qui  eft  morte  dix  ans  apres ,  elle  a  eu  des  enfans 
qui  font  morts,  &  elle  n’auoitiamais  eu  mauuaile  réputation; 
Aeflé  Achcuée  de  nonnir  par  ^jne femme  de  tein  noir  ^meUncholiquet 
bonne  nourrice ,  fon  laid  fortdoux  :  le  m  oubhois  de  dire  ,  qu  a- 
pres  elle  teta  vnc  autre  nourrice f  lui  d  vn  on  m  epti  rouge  de  vtfo- 
ee ,  oWre  d'humeur ,  qui  fe  porte  aflèz  bien ,  elle  ad  allez  beaux  en¬ 
fants,  il  y  en  a  de  morts  &  de  viuants  -.fin  UtSl  eftott  fale  -,  Maditc 
611c  a  cftéconçeuc^'f^'r  le  vingt  cinquitfme  tourdepecemhrepx  cent 
vingt-deux-,  t  àj  occouehélevingt.cin^  Septembre  a  minuit -,  entre  U 

^Madiie  611e  a  efté  nourrie  de  bonnes  viandes  auec  fon  laid,  & 

du  depuis, tâtqu’ellea  eftéaupresde  moyiabfente  elle  vous  pour¬ 
ra  direco^meonl'atraidéeicarellea  efté  en  Religion  penfion- 
naire,  les  maris defdites  nourricesfe portent  t°“\bien,  celuÿela 
première  cftoit  mort,  lors  qu’elle  donna  a  tetter  a  ma  Hile ,  elle  ne 
fuy  en  donna  qu’vn  mois  ou  enuiron.ce  dit  homme  eft  mort  leune, 
icMfçay  pas  de  quelle  maladie  la  plus  vieille  de  toutes  fes  nour¬ 
rices  n’auL  que  trenteansi  bref,  Monfieur ,  nous  ne connoiffbns 

rien  d’extraordinaire,  ny  aux  nourrices,  ny  aux  maris,  ny  aux  en- 

fans  ,  tous  font  encore  viuants ,  horfmis  cefte  première  veutue  se 

m‘enquereray,Dieuaydant,  comme  ils  font  morts  ;clle  ncftoi 
pas  cUce  licu-cy,toiLurs  macceftéquvn  mois  quelle  la  mal 
nourrie: car  cefte  nourrice  roujfe  qut  l'a  „ourr,ejluia  vn  A„,ouo,t 

neouuiibeufie.&prttUfievH-xpuorU  enknournpntPle  l‘‘’'ournP 

rende  Lps auucPfievre,onU  ch.mgeo a cefie  nountee  meUM.. 

Le  P  eut  tufs,  U  fievre-quorte  vn  après  que  , 

^  Ma  pouure fille  f«t  quatre  an,  autant  agreaole  de  corps  Je  vtfage,  à 
d'efprit  qui  s'en putfevohclasre-bruned'vne  letetn  vermaknuWnmf 

JLlgalk,  n/dgratclle,  -  maladie  : 

Le  le,  lers  çaufokntjle  eut  Ufievre- quarte  a  l 

luy  duraprés  d'vn  an ,  à  l’ijfuë  de  fia  fievre- quarte ,  l  y 

vufrongiaubras  droit,  au  lieu  d-apoftumer,lhumeui  fegl.fta 

entre  cuir  &  chair,  apres  cela  il  y  vint  vne  ^  ^ 

yeux,  puis  deux  ou  trois  autres  au  viiage;  enfin, il  y  en 

aux  iambcs,on  la  fit  purger, baigncr,&  faignti  a  haagj  <1  » 

dcpuiscecemps-Uelleeutlaveuëvnpeurouge^^urluyacontt,^ 


jin 

Allé,  augmentant  tôufiours:  maditcfîllc  vous  peut  dire  deboaclie 
comme  cela  s’eft  augmente,  comme  elle  a  beu  des  eaux  chaudes 
deBoui  bon  -Lancy,  elle  vous  dira  mieux  que  ic  ne  vous  fçaurois 
mander  les  rcmedes  quelle  a  pris,  tant  de  Médecins  ordinaires  que 
dVn  Charlatan,  &  de  feu  Moniteur  de  la  BrolTc  :  Voila, Monlicur, 
ce  que  ie  vous  en  puis  mander,  i’ay  brûlé  les  ordonnances ,  croyans 
qu ’clles.cftoit  inutillcs.fi  vous  ne  pouuez  lire  mon  crcriture,à  cau- 
fe  de  ma  mauuaife  orthographe, ma  fille  vous  la  lira, s’il  vous  plaift, 
ie  vous  la  recommande  de  tout  mon  cœur ,  Monfîeur ,  ayez  pitic 
d’elle,  &  de  nofire Famille,  iuge?  de  quel  intereft  cefte  affiiâion 
nousefti  Nous  reconnoiftrons,  Dieu  aydant  voftre  foin  ,&  vos 
peines  )  ic  vous  fupplie  de  vous  y  confier,  &  de  me  croire. 


MONSIEVR, 


Vollrc  très- humble  fcruantc. 

C«  5»  May  i<>42- 

I^cccuc  le  9. May 

l’ay  encore  plufieurs  autres  lettres  de  la  merc,  laquelle  cil  ve¬ 
nue  voir  fa  fille  en  cefte  ville,  pendant  que  ie  la  trai<ftois,aucc  con¬ 
tentement  &  belles  promerscs,auec  vndefes  premiers  Médecins 
portant  vn  manteau  rouge ,  pour  nieftre  conneu  de  raoy ,  &  feule¬ 
ment  de  la  fille  jqu’elle  me  dift  bien  eftre  Médecin  :  mais  non  fon 
nom  3  ny  de  fa  mere ,  ny  de  fa  maifoti.  .  ,  .  ^ 

I  Comme  ie  n’ay  point  mis  de  fubfcription  à  ma  lettre,  baillee  a  la 
fillcjpour  m’auoir  caché,ôz  fon  nom  &  fa  maifoni  de  mcfmc,la  me¬ 
rc  a  f^h:  mais  i’ay  bienapris  que  le  pere  eftoit  Seigneur  de  plu¬ 
fieurs  places  en  ce  païs ,  &  lors  qu’on  me  l’amena,  elle  eftoit  maf- 
quée,toute  habillée  de  foyc,  ayant  vn  collier  de  perles  de  grand 
pris  en  fon  col,  &  tres-bicn  accompagnée ,  laquelle  ie  fis  demaf- 
quer ,  &  tirer  le  portrai^  en  crayon. 
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T  R  A  I  C  T  E 

DE  LA  METOPOSCOPIE, 

physiognomonie. 


ov  PHYSIOGNOMIE, 

Ocuure  rare  ,&  de  nul  ainfitraiÊtc^e,  félon  les  plus  do- 
des  Phyfiognomes,  Philofophes  ôc  Médecins  ;  com¬ 
me  Hippocrate,  Galien  ,  Rhafs,  &  autres,  6c  tres- 

neceflaireaux Médecins, par  David  l‘Ai  gneav 

Confeiller  6c  Médecin  ordinaire  du  Roy. 


Chapitre  Premier. 


■âdtienijfement  au  LeEieur. 


Voj  te  fi- 
£ond  trai- 
lîéc.  Z5. 
de  Em- 

ptioFie 

captiuorfi 
de  Rhafis 


E  c  T  E  V  R ,  garde  que  la  curiofité  trop  hatiue 
ne  te  précipité  à  vn  iugement  inconiideié,  fu* 
iet  à  vn  fâcheux  repentir  :  car  comme  dit  Arifto- 
tec.  lo.delaPhyfiognomiejilfautque  le  Phy- 
fiognome  confidere  ii  les  Signes  qu’il  voit,  font 
permanents  &  ftablesi  car  (i  tantoftilsfont,&ne 


ad  Almâ  font,  011  ne  peut  faire  vn  iugement  afleuréjpource  que  ce  qu^ilsfi- 
gnificnt,n’eft confiant  dans  rame,&  la fignifîcacion  pourra  efire 
^ure  1 1 .  non  l’effet ,  comme  la  rougeur ,  palleur ,  &  autres  du 

de  &femblables,  auxvns  demeurans,  aux  autres  s’en 

’^'fiûire  votit,  &  Icsprincipaux  Signes  font  aux  parties  les  plus  eminenresi 
îurelU  de  Comme  les  yeux,  front,  face,  tefîe  :&  pour  le  fécond  lieu?  c’e  fl  la 
C.vlineŸ  poi(arine&  épaules j  le  troifiefme  lieu,  c’efl  la  iambe,  &  les  pieds, 
de  &  ce  nom  de  Phyfiognomie  luyaeflé  donné  par  les  Grecs  de 
<^eux noms, IvneflPhyfis, que  les  Latins  &  François  difent 

les  Latins  rçf-W^e^/a'-desFfançois/eg  ou  loixa 
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propre  pour  connoiftre  les  moeurs  &  les  inclmations  des  perfon-  miraculis 
Ls^ol:  àquoy  paruenir,vn  long  vfage  &  expeneuce  eft  necef- Lem 
L;:carcommelcs nations,  lesaages  les  fexes &  vacat  ons  font --  1= 

differentes, de mefme leurs ftaturcs, figures,  coukuis,  tempera- 
mcnts.couftumcs^&loixdifferentîdonc  auant  que  faire  vniuge-  ç 

ment  affeuré,  Ariftote  r.  y.  du  mefme  Imre  confidere ,  affem  f,g„is  su¬ 
bie  calcule  nombre  &  marque  tous  les  Signes  q^ui  î^paroif-  pt.s  ad.f- 

naturel  d  vn  chacun  fercconnoift  par  fes  propres  adt  ons ,  &  auü 
bicnparla  Chiromance  (queparlaPhyfiognomie,)<pie^^^ 

ce  paa-  laquelle  on  connoift  les  mœurs  des  petfonnes ,  &  tant  p 

vne  petfonneades  membres  ou  marques  feirrblables  a  quelque  ,  ^  _ 

animal  tantpluscoramunique-ilàfonnaturel,  commeentie  ijio.»  nj 

animai,  ^  Qirmi-c  foi  rnr  corn  rft  uns  a  ^ 

tre.  A Ibert  remarque, pourueu que .^‘g  a  ri  faut 

tous  les  animaux  de  cefte  iP  ifonten'*''^'^'' 

auffr  faire  diftinélion  de  ceux  qui  corrigent  les  JJ  ,  .p'ira  & 

cux.&leurs  mauuaifes  inclinations  les 

vertu  &  les  autres  pour  crainte  du  chaftiment  .  car 
me  dit’ le  Saae  odtr^t  peccarebom  virtutis  amore,& malt  fir- 

quel  les  difciple^refpon ,  ô  fo  1  c  eft  la  ^ 

lbien,ôedu  très  fage 

cequei'ay  ditdece portraidt  1  c a  dit 
ceVeftant  te- 

lu,  '“““S'SeTvoulu,  e«.cj«  âd®- 

pies,  &  apprendre  ladite  J." ‘i Jeûnent 

neceffitéî  mais  monftrel  inclination,  par  les  im  q  i^i.naa. 

cftre  corrigez  par  la  raifon ,  J  quelque  chofe,il  n’en 

Anim.  Carceluy  qui  a  deiir  4S&  cVftlacaufs 
doit  pas  demander  confeil  aux  fensimais  a  la  lai  ^  ^  ^  ... 


Trùfs 

âmes* 


nt%  PHYSIOGNOMIE. 

pourquoy  lcs  Caballiftc$&  Thalmudiftes  difent  que  rhommc  t 
trois  âmes,  la  plus  balFc  la  nomment  Nephec  commune  tant  aux 
hommes  qu’aux  beftes,  laquelle,  difent  ils  jcft  füiete  au  Diablc; 
ç’eft  àdireaux  fens;  la  troifîefme  eft  nommée  Ncjjemach ^ 
fous  la  proredion  de  Dieu,  qui  eft  la  raifon  i  la  fécondé  nommée 
Ruar^  &  eft  la  volonté,  laquelle  écoute  Dieu ,  &  le  Diable  ;  c  eft  à 
dire  les  fens,&  la  raifon,  comme  eftant  au  milieu  des  deux,  &fc. 

Ion  quelle  encline,  eft  dite  adhérer,  ou  à  Dieu,  ou  au  Diable  5  rai- 
Ton  pour  Dieu,  &  fens  pour  le  Diable.  Socrate  alloit  fi  ingénue- 
ment  en  fa  fréquentation,  quVniour  enquis  par  quelqueiien  fa¬ 
milier,  luy  demandant  pourquoy  il  ne  chaftbit  cellcdefes  fem¬ 
mes  (  car  il  enauoit  deux  )  qui  femoquoit  de  fa  difformité  Sc  lai- 
deur^rclpondit;  le  la  tien  &  endure  pour  m’accouftumeràlamé- 
difance  du  peuple,  &  vn  autre  luy  demandoit,  pourquoy  il  ne 
chaflbitrautre,laquelle  cftoit  grande  criarde,  rcfpQnditi  &toy, 
pourquoy  ne  chafïes-tu  lesoyes  qui  font  chez  toy  :  (  car  elles  font 
grandes  criardes,)  refpondit,  pour  me  faire  des  œufs,  &  Socrate:  Sc 
moy  pour  me  faire  des  enfants.  Eftant  vn  iour  en  certaine  aflem- 
blée,  &  le  plus  mal  veftu ,  dit ,  fi  i*auois  de  l’argent,  i’acheterois  vn  ^ 
manteau, &  fous cefte plainte  de  neccffité,  fés  amis  &  familiers 
luy  baillèrent  (fans  qu’il  en  demandât  ouuertement)  dequoy  en 
auoir  vn.  La  vertu  eft  nue,  &  neveut  eftrc  voilée, ny  fardée:  mais 
le  vice  fe  cache,  comme  il  fît  en  Caïn ,  pour  tuer  fbn  frère  Abel  ,*  en 
loab  pour  tuer  Amafa,  &  en  ludas  pour  trahir  noftre  Seigneur  le - 
fiis-Chrift  3&fon  Maiftre.  O  que  ces  méchants  hypocrites  font 
difficilementreconnus(principalement  par  les  âmes  dociles)  lors 
que  couuertsd’vn  manteau  de  Religion,  de  Pieté,&  de  luftice,  ils 
amufent,  &  abufent  les  plus  dociles  :  mais  enfin ,  leurs  fards  &  leur 
plaftre  s’écarte, &  donneiour  par  quelque  coinàleurlaidcuriC’cft 
dequoy  ie  t’ay  voulu  aduertir,  vnc  hyrondelle  ne  fait  pasl’Efté: 
mais  elle  en  donne  quelque  connoiftàncc  :  vne  ou  deux  marques 
Equiuoques  n^affeurent  pas  de  la  ladrerie  :  mais  donnent  fuic(5l  de 
rechercher  s  il  y  en  a  d*autres  :  vne  feule  marque  n’affeurc  pas  d’vn 
larron  :  mais  1  aéfion  la  confirme.  C^e  donc  ton  iugementn’aillc 
pas  témérairement  à  dire  bien  ou  mal  de  laperfonne  de  laquelle 
tu  n’as  eu  la  firequentation ,  ny  conneu  les  adions.  D Vne  vifue ,  ôc 
claire  fource  plufîeurs  ruiffeaux  peuuent  découler  ,  qui  fe  ren¬ 
dront  fales&  puants  par  le  rencontre  &  mélange  de  quelque  cha¬ 
rogne  &  bois  pourry3&  plufîeurs  hypocrites  veulent  eftrc  eftimez 
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feienfains.quiau  bcfoin  k  trouuent  feulement  ceints,  feints  & 
planches  pourris  5  tels  reifemblants  à  celuy  duquel  Lucian  dif- 
court  en  fon  premier  Tome 340.  Hntitulation.  eft  Ale¬ 
xandre  5  ou  le  faux  Prophète,  le  plus  beau  &  parfait  en  appa¬ 
rence  qui  fe  peut  voir:  mais  accompagné,  &rcmply  detoute  hy- 
pocrifie  &  malice.  Gn  remarque  auffi  qu’il  y  a  des  nations  qui 
fbntfuiecs&  enclins  les  vnsplus  que  les  autres  à  certaines  vertus 
&  vices,  comme  dit  Almanus/.  tu,  fur  le  liure  d’Hippocrate,  de 
l'air  5  des  lieu^ ,  &  des  eaux  ;  difant  que  les  luifs  font  enuieux ,  les 
Perfes  perfides, les  Egyptiens  fins  &  fubtils,les  Grecs  fages  & 
trompeurs,  les  Chaldeens  légers ,  mais  cTe  bon  efprit  y  les  Sai rafins 
cruels,  les  Africains  variables ,  les  Gaulois  gourmands  &  fermes, 
les  Lombards  glorieux ,  les  Hongres  cruels ,  les  Suédois  fales ,  les 
François  farouches ,  les  Saxons  fols ,  les  Poideuins  lourdaux ,  les 
Efcolfois voluptueux ôt  ftdelles,lcs  Efpagnols  yurognes  &:  fub- 
tils  lesBrctonscholeres&hofpitalierSjles  Normans  rapineux&: 
cornmunicatifs ,  les  Romains  graues ,  les  Aflyricns  ingénieux ,  & 
Cardan  exhorte  les  Sages  d'efttidicr  à  la  Phyfiognoraie ,  &  à  la  Cardam 
Chiromance,  &  Platon  &  Galien  à  l’ Aftronomie  i  Or  en  ce  trai- 
aé  ie  n’ay  pas  feulement  regardé  aux  moeurs  &  inclinations  :  mais 
aulfi  aux  maladies  pour  lefquelles  prédire, ce Traia:é  eft  vtile^ 
car  le  Médecin  ne  peut  fubfifter  fans  la  predidion,  &  qui  lira  bien 
les  œuures  d’Hippocrate, verra  la  veritédececy;  ce  qui  n’a  enco- 
ics  efté  touché  d’aucun  Phyfiognomifte  qui  fe  font  feulement  ar- 
reftez  aux  feules  moeurs  icommeeftant  leur  feul  fuier,  &eftjme 
cefte  pieee  proprement  adioufter  au  Traidéde  lafaignée,y  de- 
couurant  ceux  qui  font  fanguins,choîeres,  pituiteux,  melancho» 
liques,  en  tout ,  ou  en  partie  j  car  par  tels  Signes  on  peut  iuger  de 
la  faignée  neceffairc,  ou  non,  autant  prcfque  quedes  maladies  qui 
trauaillent.  Et  de  fait,  ce  Traidé  eft  tiré  en  partie  d’Hippocrate, 

Rhafis  &  autres  dodes  Médecins  qui  ont  iugé  des  Signes  falubres, 
înfalubres  &  neutres  par  la  Phyfiognomie ,  ce  que  Syluius  a  très 
bien  remarqué  en  fes  Tables  intitulées  UVLsthodm  [ex  Uburam 
C aient ’i  cé*c. 

le  commence  donc  la  defeription  delà  Phyfiognomie  ou  con- 
noiflànce  des  moeurs  &  inclinations  des  perfonnes  parles  Signes, 
Lignes,  Figures,  grandes  &  petites,  rondes,  quarees,  triangulaires, 
longues,  courtes,  couleurs  diuerfes,  &  autres  marques,  chacu^ 
ertfoy  da  ventre  déjà  mere ,  ou  4u  depuis  aduenuës ,  de  que  îc 
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B  fi  Codes  recueile  des  plus  célébrés ,  &  receus  Autheurs  ^  Hippocrate ,  Ga* 
Medecm  Pcn,  Rhafîs,  A  riftote,  Godes,  Porta,  Peucer,  Camerarius ,  &  au- 
ti'ts  qiii  ont  marqué  IVtilité  de  cefte  connoilTance,  particulière- 
ment  aux  Médecins,  puis  que  la  plus  grande  partie  d’iccux  tire  fcs 
Prognoftics  de  la  telle  ou  face ,  comme  Hippocrate  /.2.§.5./.49 1. 
Hippocra-  des  maladies  populaires,  &  au  commencement  du  premier  liure 
des  Prognoftics  §.  2. y.  veut  que  le  Médecin  Côfidere  de  prime* 
abord  la  face  du  malade  attaqué  dVne  maladie  aiguë  jàfçauoirfî 
le  nez  eft  pointu ,  les  yeux  enfoncés,  les  tempes  abbatus,  les  oreil¬ 
les  froides  renuerfées ,  &  retirées,  le  front  tendu  &  dur, la  cou¬ 
leur  de  la  face  pâle,  ou  noire,  ou  liuide,  ou  plombée  :  furquoy 
Heurniusdifeourtaftez  amplement  en  fon  Commentaire  fur  le¬ 
dit  liure, 178.  &  outre.  Mais  voyons  premièrement  les  mar¬ 
ques  de  l’homme  temperc,&  puis  nous  verrons  ceux  qui  en  de- 
cheent,  &  croy  que  le  meilleur ,  &  plus  excellent  modelé ,  auquel 
homme  du  monde  ne  peut  fans  fa  confufion  &  fcandale  contre¬ 
dire,  eft  celuy  du  FilsdcDieu,  lefus-GhriftnoftrefeulSauueur 
lefks-  &  Rédempteur,  mis  dans  l’Examen  des  elprits  fueillet  1^5.  tra- 
Chrifldf^  duiift  d  Efpagnol  en  François  par  Gabriel  Chapuis  derniereedi- 
tion  :  à  Paris,  chez  leanCorrozet,  dans  la  Cour  du  Palais,  au  pied 
jwgmmte,  des  degrez  de  la  Sainéle  Chapelle  1^24.  Lentulus  Proconful  ef- 
criuit  au  Sénat  Romain  de  Hierufalem  de  cefte  forte. 

De  nofire  temps  eft  apparu  vn  hqmme  qui  eft  viuant  à  ceHe  heure ,  àe 
grande  vertu  appelle  lejus-chrift  ^que  le  peuple  appelle  vruy  Prophète 
&  duquel  les  Difciples  difent  qu  il  eft  Fils  deDieu.ilreJftufcite  les  morts, 
loFe  he  dit  malades,  il  eft  homme  de  moyenne ftaîure  &  draille,  beau  de 

qJilLoit  auquel  fc  void  vne  telle  reucrence  imprimée ,  que  ceux  qui  le 

des  petites  induiFts  ai  aymer  (ér  craindre  y  links  cheueux  de  cou- 

taches  au  dauelaine  bien  meure,  iufques  aux  oreilles ,  ils  font  vnis  é*  à' vne 
Vifage ,  rnef ne  for  te  :  mais  depuis  les  oreilles,  iufques  aux  efpaules ,  ils  font  de 
couleur  de  cire ,  ^  pour  cefte  caufe  ils  reiuijent  dauantage^  Au  milieu  du 
front,^en  latejle,  ileftneplm  ne  moins  que  lesJd  aT^riensyil  ale  front 
'^tiy  yÔ‘  fort  frf  n,lev  if  âge  fans  aucune  rtde  ne  tache, accompagne  d*vne 
couleur  moderee,  on  nefçauroit  trouuer  à  redire  ,ny  h fn  nez ,  ny  en  fa 
bouche,  il  a  U  barbe  epaiffe  a  lafmblance  des  cheueux,  non  lur^e  ^  mais 
fendueparkmilieuftlale  regard  fort  graue, Ha  les  yeux  clairs  &  ef 
€Utans,tl  eftonne  quandil  refpond,& quand  sladmonefte,ileftgrAtieux, 
(fftfft  aymer ,  il  efl  ioyeux ,  auec  grautte,iamais  on  ne  le  vià  rire: 
mats  bien  l  a  on  veut  pleure  ,ila  les  mains  (jr  les  bras  gracieux  a  voir. 
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tnîomfAgnii  »  U  contenu  fort  :  mais  il  ne  sytrouue  gueres ,  é  quArid  ti 
SJ  trouue^il  eft  fort  modefle  en fa  reprefentation^il  ejt  le  plus  bd  homme 
quel  on fçaurêit  imaginer.  Sur cccyj  l  Autheur de  1  ExameniCXanii- 
ne  crois  ou  quatre  Signes  de  l’homme  temperé ,  auquel  ic  renuoyc 
le  curieux  5  &  paflant  outre  fans  nVarrcfter  à  la  définition  de  ces 
mots  Metopofcopie ,  ny  fi  elle  elle  eft  fubaltcrne  de  la  Phyfiquc, 
laiftant  ces  Scholaritcz  à  ceux  qui  en  ont  aiTez  amplement  cfcrit& 
dirpucé,  diray  feulement  que  parla  Phyfiognomie^  le  Médecin 
peut  marquer  au  malade  l’eftat  de  fa  maladie  &  fanté  paftee ,  pre- 
fente&aduenirjComme  dit  Hippoc.  en  fes  Prognoftics,  U.  au  6. 
des  Epidémies,  dit  que  fans  la  connoiftancc  du  tempérament  ou 
naturel  de  chaque  perfonne  malade  qui  fe  met  entre  les  mains  du 
Médecin,  difficilement  peut  il  profiter,  &  paruenir  à  la  guarifon  de 
rindifpofition&  maladie.  Or  Égynete/.i-^-.^o.  dit  que  l’homme  temperé^ 
temperé  eft  celuy  qui  fubfifte  entre  toutes  les  extremitez ,  n'eftant  d  voye 

nv  sras.ny  maigre,  ny  mol  ny dur,ny  chaud  ny  froid,  ny  fcc  ny  hu- 
niide,  duquel  toutes  les  adlions  animales  &  naturelles  font  entie  - 
res,  &  qui  n’eft  fans  poils,  ny  fort  pelu ,  ny  noir,  ny  blanc,  qui  eftant 
jeune  a  eu  fes  cheueux  pluiloft  roux  que  noirs  ;  mais  eftant  a  la  vi  -  na,y«r/4 
gueur  de  fon  aage  les  a  pluftoft  noirs  que  roux,  voy  /.  3 .  r .  1 7  7  ^ 

des  Méditations  hiftoriales  de  Camerarius. 

*  Par  le  mot  de  tefte  on  entend  tout  ce  qui  eft  foutenu  par  le  f 
col,  &  Hippoc. L  i,§.6.p. 490.49 1 7  §  1  •  pr.cnotiomim 

mande  fort  le  Prognoftic  qu’il  tire  principalement  de  la  face ,  &  /.  ^ 

6.§.i.^//fwor^/>/^s»/^«/.metcommeenvnblot,ceux  qui ontla tefte  yyJJf 
groft'c font dormarts,  ceux  qui  ont  la  tefte grofle ,  les  yeux  petits, 
quifont  begues  font  choleres,  ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents 
font  de  longue  vie,  les  bcgues,& ceux  qui  parlent  viftementlont 

fuiecsàlamelancholie,  &àlacholcre,ceuxquincclcignent  point  dHtpo^ 

les  yeux  font  choleres.  crateqfm 

^  La  tefte  médiocre  &  proportionnée  au  corps  fignifie  bon  dyyrcs 
fenSjmagnanimitCjrcfTemblants  au lyon,  quia  vne  telle  tefte. car  a 
tefte  bien  faine,  bien  formée,  bien  forte,  &  telle  qu’il  faut  doit  coi^ 
refpondre  au  corps  fans  aucune  diflFormite ,  ayant  les  futures  len 
ferrées, pour  mieux  refifter  à  l’iniure  de  l’air, ôttoutes  fes  parties  doi* 
uent  bien  faire  leurs  foneftions.  ^  q  ]  f»7 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  groffe,  les  yeuxjioirs  &  grands,  le  n 

gros  &  camus, font  bons  ordinairement,  Galien  en  fon 
marque  des  teftes  groftes,  petites, &  autres,  où  les  ^  ^ 
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dccins  peuucnt  beaucoup  apprendre. 

^  Ceux  qui  ont  la  tefte  ronde  comme  vne  boule ,  »5c  fe  termi¬ 
nant  en  pointe, font  hebetez  &  fols, leur  difcourseftcxtrauaganc, 
fortcrmeloppc,  on  les  appelle  communémens  telles  pointues,  & 
telle  figure  monflre  que  les  ventricules  font  cftroitement  logezicc 
qui empefehe les mouucmcBts, tours  retours  desefprits. 

^  Ceux  qui  ont  la  telle  totalement  ronde, marquent  Icgerctc,  in- 
HabilitCjOubliance,  peu  de  lagcffe,  &  peu  de  diferetion. 

^  Par  la  force  des  os  de  la  telle,  on  reconnoill  la  force  de  tout  le 
corps,  Hippoc./.  .6.  5551.  des  maladies  populaires  ,&  dit  le 

mefme  des  nerfs,  veines,  chairs,  humeurs,  &c, 

^  Ceux  dontlefommctdela  telle  vient  à  s'abaifer,  comme  en 
planure,  tellement  qu’elle  ait  vne  prominence  ou  hauteur  égale, & 
arrondie  vers  le  deuant,  &:  le  derrière,  les  collez  départ  &  d’au¬ 
tre  ellants  prclTcz  doucement,  tels  ont  volontiers  bon  efprit. 

*  Ceux  qui  ont  la  teftcsrelcuée  fur  le  derrière,  ontbonneme- 
moire. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  vnie ,  &  égale  au  deuant,  ont  la  mémoi¬ 
re  débile. 

*  Ceux  qui  ont  le  deuant  delà  telle  rond  &  clcuc,ontPima- 
gination  excellente. 

^  Ceux  qui  ont  le  deuant  de  la  telle  plat&  abailTé,  ont  l'ima¬ 
gination  de  bile. 

Ceux  qui  ont  la  telle  oblongue,  aboutilTants  des  deux  collez 
en  rondeurs  eminentes ,  les  colles  fur  le  deuant  ellants  égaux, &  va 
peu  prelïeZjfont  les  plus  ehimez. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  enclofe,  comme  en  quatre  quarrez ,  s’é  - 
leuant  également  en  mode  de  cubc,ou  dedcl  qui  a  quatre  pointes, 
ontpeudefens. 

*  Hippoc./.  t.  §.5  .des  maladies  populairesjceux  qui  font  roux, 
le  nez  pointu,  les  yeux  petitsfont  mauuais. 

^  Ceux  qui  font  roux  ;  les  yeux  grands,  Ibnt  bons. 

Ceux  qui  sot  giâds,chauues,begucs,Ia  voix  menuëjfont  bôs. 

Ceux  qui  ont  mal  de  telle,  les  oreilles  coulantes,  a  tels  le  pa- 
laix  cô  caue,&  les  dents  incgales,ne  refpondant  1  vne  à  l’autre,  /.6, 
§.  I.  des  maladies  populaires. 

La  telle  petite  cil  ligne  d’cllrc  infenfé ,  difficile  d’apprendre, 
tels  fontlesafncs  :  car  leur  telle, quoy  que  grolTe  ,n’cftquc  desosi 
(Senonde  cerucllc. 
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*  Ceux  qui  ont  la  tcfte  petite,  ne  font  ny  begues ,  ny  ehauucs, 

poui  ucu  qu’ils  nayent  les  yeux  de  couleur  perle  i  die  des  Latins 
Gldncm  ou  H-ippoc.  1. 1.% .  6 ,  de  morh.  popuiinbas . 

^  Ceux  qui  ont  la  tefte  mal  façonnée,  &  comme  difforme, 
font  pcifides,  cholcres ,  &  doutent  en  toutes  chofes,  Hippoc.  de  la 
telle  longue. 

*  La  telle  vn  peu  grande,  marque  peu  de  iu^ement, 

*  Le  derrière  de  la  tefte-caue  marque  crain(5le,  &  faut  noter 
que  le  derrière  de  la  telle  nommée  nuque, ell  plus  froid  que  le  relie 
de  la  celle,  &  par  confequent  a  befoin  de  plus  grande  chaleur;  il  ell 
plulloll  offencée  par  le  froid.. 

*  Ceux  quionc  lcdeuantdela  telle  enfoncé, font  infenfez; 

^  Ceux  qui  ont  le  derrière  de  la  telle  allongé,  marque  force. 

^  Ceux  qui  ont  ledeuantde  la  telle  auancé&  allongé,  ont  bon 
fèns. 

^  Ceux  qui  ont  ledeuant  &  le  derrière  de  la  teOrc  enfoncez, 
fonteraintifs  &  infenfez. 

^  Ceux  qui  ont  le  deuant  &  le  derrière  de  la  tehe  allongez  auec 
moyenne  groll'eur,  font  magnanimes  &  forts. 

^  Ceux  qui  ont  le  fommet  de  la  telle  allongé  font  lourdaus  ôc 
impudents,  &  quclquVn  dit  :  car  fembloit  que  nature  eull  trauaiU 
Icà  forger  là  nature, il  elloit  louche,, &  boi  teux,  ^bolTu,  la  telle 
aiguë,  &  le  corps  mal ollii.  Bienpeudepoil,  très  longue, &  large 
©reillc,  en  fomme  laid,  tant  que  c'elloit.  mciueillc  ;  cell  cfcrluain 
imitoit  Lucian  en  Ion  happelopin. 

*  Ceux  qui  ont  la  tefte  pointue,  le  col  groSj  font  forts  robu  - 
ftes  communément,  &  leurs  os  font  gros  6c  forts, au  très  difentque 
la  tefte  pointue  marque  impudence  ôc  effronterie,  Hippoc.  ^ . 
I.  de  morbis  popuUribus* 

*  Ceux  aufquels  l’os  du  palais  eft  tombé  (ordinairement  aulîi 
l’os  du>ncz.tombc;  &  qui  ont  les  dents  inégales,  6c  mal  rangées, 
tellement  que  ksdentscaninGsneferclfcmblcntpointcntre  elles, 
nylcs  inciliues  auec  les  inciliucs,  ny  les  molaires  aux  molaues, 
font  fort  fuiets  aux  douleurs  de  telle,  6c  fouuent  les  oreilles  leur 
diftillcnt  des reroli.tez,ou  vnefanie puante ,pource  que  ( comme 
dit  Galien)  vme  partie  foible  amafle  ordinairement  quantité  d^cx- 
ciements ,  6c  Hippoe./.iî.  §.  i .  des  maladies  populaires. 

^  Baricelluscn^ovi  tiortulus Gemalis y  chap.TranlûS  Balh'Os;(jrCy 

dit  que  Tim peifc(ftioQ  du  begayement  ne  vient  pont  de  l’intempi- 
"  “  ZZiz  ij 
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ne  humide  du  cerucau ,  pource  qu’il  Ce  rencontre  plufîeurs  d'iceux 
qui  font  chauds,  froids,  (ecs,  humides  ,*  mais  c’eft  à  caufe  de  la  va¬ 
riété  des  méats  appartenants  aux  inftrumencs  de  la  parole  :  car 
l’expericnce  monftre  que  ceux  qui  ne  peuuenc  prononcer  ,  ont 
deux  trous  au  milieudu  palais,  au  lieu  auquel  le  quatriefmeosdc 
la  mâchoire  fuperieure  eft ,  qui  ne  font iamais  fi  ouuerts  que  ceux 
quiparlentbicn,  &  trouue-on  aux begues  les  trous  vers  les  dents 
fort  grands,  tellement  que  par  iceux,  la  grande  quantitede  pituite 
qui  diftille  vers  la  langue  en  fa  partie  anterieure,  la  rend  begue,  ou 
demie  parleurs,  ce  qui  ell  confirmé  ou  tiré  de  San<5lorius /.  3.  T/- 
tandommerrorum:,^non  remarqué  iufqu  aprefent  parlcsAnato- 
miftes  de  Paris,  peut-eftre  s’en  aduiferont-ils  à  l’aduenir ,  aufii 
bien  qu’aux  autres  erreurs  &  ignorances  qu’ils  ont ,  au fquelles  ils 
font  dodes  Do6leurs,i’entend  parler  de  ceux  qui  veulent  parler,  & 
paroiftre  par  delTus  leurs  compagnons;  que  quoy  que  tres-dodes, 
leur  modeftie  ne  leur  permet  vn  babil  importun.  Æce  tetr,  z,ferm. 

i^^cylûglofsis  en  baille  quelques  autres  raifons 
&  caufes ,  &  pourquoy  quelques- vns  ont  difficulté  de  prononcer 
R,  autres  L  ,  autres  K ,  autres  S  ,aufqucl  le  curieux  pourra  re¬ 
courir. 

^  Ceux  qui  ont  mal  de  tefte ,  par-cy,  par-là,  guariffent ,  s’il  leur 
fort  par  les  narines,  ou  par  la  bouche,  ou  par  les  oreilles,  des  eaux, 
ou  du  pus,  ou  du  fang. 

*  Ceux  qui  ont  fouuent  mal  deteffe  ,  font  menacez  de  con- 
uulfion  nommée  Opiftotone. 

^  Ceux  qui  ont  mal  de  tefte, ne  doiuent  point  boire  de  laid. 

*  Ceux  qui  ont  des  abfces  vers  les  oreilles,  ont  mal  de  tefte. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  tefte;  qui  ont  la  fievre  &  firent, fi  le  ven¬ 
tre  eft  ferré,  &  la  conuulfionfaifit, meurent. 

^  Ceux  qui  ont  douleur  au  derrière  de  la  tefte,  que  leurs  os 
font  rompus,  s’il  coule  quelque  matière  cralTe  par  Icnczjc’eft  vn 
mauuais  figue. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  teftejCndormis ,  reuants,  les  yeux  com¬ 
me  farouches ,  font  menacez  de  la  coniiulfion  au  derrière  de  la  te¬ 
fte,  de  laquelle  voy  monTraidé  cy-deuant  de  la  faignéc. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  tefte ,  ftupides ,  les  yeux  rougcs>  vont 
faignerdu  nez. 

^  Lateftc  eft  la  fourcc  delà  pituite,  eft  rendue  pefantc  par 
le  vent  du  midy  nommé  Aufter, 
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*  La  tcftc  eft  fur  le  corps,  comme  vne  ventoufe. 

*  La  telle  &  les  mains  froides  aux  hydropiques,  principale¬ 
ment  fi  le  ventre  &  les  collez  font  chauds,  c’cft  vn  mauuais 

ficrne. 

*  La  pituite  dcfcendant  de  la  telle  d  vne  femme  enceinte  fut 
fon  ventre,  &  fl  elle  eft  acre,  lamec  enfievre. 

*  Les  douleurs  delà  telle  prefentes  ou  à  venir  font  prognofti- 
quccs  par  les  vrines  troubles  aux  fîevres. 

^  *  Les  douleurs  de  telle  aduienncntl'Hyucr  J  fi  l’Efté  a  eftéfec, 

^  venté  du  vent  d’ Aquilonj  d*  Automne  pluuieuxj  auec  le  vent  du 
midy  ou  Aullral. 

*  Ceux  qui  ont  mal  de  telle,  &  chalTentjOu  veulent  prendre  ce 
qu’ils  femblent  voir  i  ell  ligne  de  mort. 

^  Ceux  qui  font  attaquez  fubitement  de  douleur  de  telle, 
aucc  priuation  de  parole,  ne  pouuants  fc  remuer, fi  la  fievre  ne  leur 

futuient,  meurent  le  leptiefmeiour. 

*  Ceux  qui  ont  douleur  de  telle,  &  bruit  d’oreilles  (  lans  ne- 
vres,  )  tournoyement  de  telle ,  difficulté  de  parler ,  &  engourdifle- 

ment  des  mains,yacrainted’epilepfieou  léthargie. 

*  Ceux  qui  ont  la  telle  malade,  qui  vomiffent  vetdaltrc,qui 
font  fourds,  Se  veillent, c’ell  ligne  d’vne  prompte  folie. 

*  Les  fera  mes  qui  ont  la  tefie  pefante ,  frilfon  par  le  corps  ,  ic 
fentent,  lalfes,  marque  leurs  purgations  proches  ;  enfin ,  les  Philo- 

fophes  ont  dit  qu’en  la  telle;  à  fçauoir  le  heu  d’itcllefans  poil,  K 

nommée  face ,  fe  void  l’image  de  l’ame  :  car  la  fuperbe  fe  connmft 
aux  fourcils,  la  maiellé  au  menton ,  au  front  la  fagefle ,  la  beaute  a 
la  face,  Se  Iffionnclletc  auxioûcs,8e  à  celle  caufe  Hippocrate  en 

fes  Prognofticsconfeillc  au  Médecin  de  bien  prendre  garde  a  la  la¬ 
ce,  &afesparti«». 


Chapitre  second. 
Confiderations  fur  les  poils  &  cheueux. 

Fa  v  T  noter,  auant  qu’entrer  au  particulier ,  qu  en 

Septentrionaux  font  plus  pelus  que  les  Meridionau  , 
deleur'^recherelfequilesc^uit,  &les  deffeche  c«e«eure^^^^^^^^^^^ 

delà  chaleur  enclofe  au  dedans,  qui  poufse  le  ^  • 


Bodin. 

Gordon. 


Auïccn 

ne. 

BÎAton. 


SjLndrO' 

mes. 


^^ovftantin 
'■'^fricéitn 
premier 
ihap.  de 
Alepecia^ 
margjHe 
tes  coH^ 
leur  s  des 
cheueu.Vy 
&  leurs  fi 
gnsficatiQs. 
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traucrfelecuir.qui  cft  plus  rare  qu’aux  autres.  Bodin /.j§ 

/>.  614.  du  Thcatre  de  nature.  Gordon  panic.  7,  f.  i.dit  qudcs 
choleres  qui  font  de  bonne  habitude,  font  pluspelus,  lesfaflsuins 

moins, Icsflegmatiquesmoinsj&lesmelâcholiquescncoresnioins 

Auicenne  traiac  de  ces  poils,  chair,  yeux,  humeurs  au  prcmicT 
Traidéde  Tes  Cantiques^.  j5i.  5(5-2.  ^ 

Ec  Platon  en  fonTiiîiéedcfcric  fort  exadement  la  codeur  des 
cheueux ,  d'cù  Galien  a, tiré  ce  qu’ilenaeferit.  &  toutesfois  ne 
faut  pasiLigcrdu  tempérament  &complexion  des  perfonnes,  feu- 
mentpar  lescheueux  ;  mais  aueciceux  faut  ioindre  les  autres  fi. 
gnespris  des  autres  parties ,  lequel  amas  des  fignes,  les  Grecs, 
nomment  Syndromes,. 

Or  les  poils  font  faits  d'vne  matière  fuligineufef  comme  la  fuye- 
dckcheminée;  caulce  de  matières  cralfcs  &  terreftres  pat  lacha- 
Icur  qui  cft  au  dedans  du  corps,  laquelle  voulant  fortir  par  les 
pertuis  ou  pores  du  cuir,  sy  arrefte  peu  à  peu  vnc  nouucllc  vapeur 
sy  attachant,  pouffe  en  haut  la  première ,  d’où  peu  à  peu  vne  mu- 
uellc  vapeur  forme  le  poil,  &  Ce  maintient ,  tant  que  la  matière  fu  - 
hgincule  dure,  l’exemple  pcut.eftre  ciré  des  plantes,  &  la  faute  des, 
poiispeuteftrccaufedctropgrandc  humidité,  auffi  bien  que  par 
la  faute  de  la  matière  fuligineufc,  &  icelle  matière  excrenrenteufe 
Stfeche,  prouicntdela  troifiefme  concodion. 

Les  cheueux  doiuent  cftre  pluftoft  cohfiderez  à  l’enfant  au  fortir 
du  ventre, &  enfaieunefte  de  mefme  que  lesyeux  j  ear  les  che¬ 
ueux  crefpus  Ik  fecs  fefbnt  telsparla  chalcur&  ficcité,  &  la  crainte 
qu  ont  ceux  qui  les  ont  tels,  aduient  par  la  diffipation  des  efprits 
qui  auûi  les  rend  auarcs& trompeurs, &  leur  crefpeuie  peut  ad- 
uenir  auffi  par  la  lortuofité  des  trous  par  où  ils  paflent  ,  comme 
Hippoc.  Auicenne,  Aphrodifée,& autres  ont  manqué. 

*  La  quantitédes  cheueux  demonftre  la  chaleur,  &  la  grof- 
eurd  iceux,  la  cholere,  la  quantité  cft  plus  commune  aux  ieunes 
gens,  que  non  pasaux  enfants  Se  vieillards,  poui>ce  que  la  matière 
eftplus  vaporeufequLumide,  Se  aux  enfants  Se  vieillards  plus 
humide  que  vaporeufe. 

Ceuxquiontles  cheueux  droiâs  &  crcfpus  au  bout,  comme 
l'ours,  lont-corirageux  Se  durs. 

Ceux  qui  ont  les  cheueux  mois  Se  déliez,  clairsSe  rouges  outre 
OTcfurc,  tcfmoigpenc  y  auoir  faucede  fang,  Se  cftre  trompeurs,, 

-  cIsirSj.tant ^lus  fbntfoibics  Se  effenuaez.. 
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^  Les  chcucuxrous  font  caufcz  par  ladcficcation  de  leur  humi¬ 
dité,  &  tient-on  communément  que  de  tels  roufTcaux,  s’ils  font 
piquottez  de  marques  tannées,  noires  &  autres  couleurs  par  tout 
leur  corps ,  &  cncores  plus ,  s’ils  font  choleres,  la  morfurc  de  tels, 
cft  maiiuaifc,  pource  que  leur  bauc  attachée  aux  dents  &  genciues, 

fc  mcüantdansla  morfurc, nuiamerucilleuremcnt. 

*  Les  chauucs  auant  faifon,  cft  à  caufe  que  le  fang  cft  fort  dimi¬ 
nué  aux  parties  fuperieürcs  pari’ vfage  immodéré  des  femmes, & 

l’aliment  qui  ch  portéaucerticau,n  y  pouuant  eftrc  cuit,  force  eft 
queleschcueux  tombent  par  faute  d^aliment  :&  faut  noter  que 
les  chaftrez  ne  viennent  point  chauucs ,  pource  qu  iis  n  vfent  point 
de  femmes  :  de  mefme,  fi  on  chahre  vn  cerf,  les  cornes  ne  luy 
tomberont  point  :  mais  à  vnbœuf  chaftré,les  cornes  croiftronc 

dauantage.  , 

Ceux  qui  ont  les  cheueux  droi(as,font  timides ,  cecy  fe  rapporte 

aux  palTions.  .  '  o  1  r 

Rhafis  dit  que  les  cheueux  mois  marquent  timiditc,  &  les  crel- 

pus  audace.  .  *11 

Ceux  qui  ont  le  ventre  pelu,font  luxurieux^  &  ceux  qui  ont  le  poil 
abondant  au  col  ,&  fur  les efpaules,  font  ordinairement  obftinez 

Ceux  qui  oiu  les  cheueux  crcfpus  comme  IcsMorcs.font  craintifs 
&  trompeurs. 

Ceux  qui  n’ont  les  chcueuxny  crcfpus  ny  mois,  comme  le  lyon, 
font  courageux. 

Les  poils  crcfpus,  félon  Ariftotc  de  genent.  animal  f.3.  Gale 

230.  Artis  paru£  C4/.difenc 
quclespoilscrcfpusaduiennent,ou  parle  tempérament  fec,ou 
à  caufe  des  trous  dans  Icfquels  ils  prennent  racine,  1  exhalation 
eftant  foiblc,  ne  peut  pouffer  violemment  la  matière  des  cheueux, 
où  elle  eh  trop  forte,  &  le  cuir  trop  dur,  qui  ne  permet  la  forcie  de 
la  matière  di  oiéfement  i  mais  tournoyant ,  &  les  cheueux  crcfpus 
par  exhalaifon  chaude  &  fcchc  font  ludes  i  mais  s’ils  font  mois, 
c’eh  par  la  tortuofité  des  conduits  ,&  viennent  toh  chauucs* 
Ceux  qui  ont  les  poils  clairs, ou  font  chauues(pourueu  que  ce  ne 
fûit  par  maladie  )  font  malicieux,  trompeurs ,  ou  luxurieux,  &  la 
caluitic  (outre  ce  que  dehfus)  aduientpar  plufîeurs  caufe^  entre 

lefquellcs  eh  le  coït  immodéré,  par  lequel  le  ccrucaufedeheic  e, 

èL  fc  retire  du  cranc,  &  eftant  retiré  n’hume^tc  la  peau, comme 
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fouloitj  de  laquelle  il  cftcouuerc,  &  ne  fournilTant  plus  de  matiè¬ 
re  pour  lescheueux ,  ne  pcuuenc  cftre  agrandis,  ny  multipliez,  ny 
entretenus^  Hippocrate  6,demorkpopuL  §.  ftaf.prton  §.19. 
ditqueles  eunuques  ne  viennent  point  chaLiucs,pource  que  n’v- 
fan  s  point  de  femmes,  ils  ne  s’efehaufifenr  point,  &  la  pituite  n’e- 
ftant  point efehauffée,  ne  brûle  point  la  racine  des  cheueux  ,  & 
par  ainfi  ils  ne  tombent  point,  concluant  quelcschauues  font  pi¬ 
tuiteux,  &  dit  que  la  couleur  des  cheueux aduient  parla  couleur 
de  l’humeur  attire  par  la  chair, furquoy  le  curieux  voye  Mercurial, 
L  de  Mo r bis  cutanàs  c.  2.^.  8. 

Ceux  qui  ont  les  cheueux  efpais,  fontdc  nature  de  befte  fauua- 
ge,  &  principalement  vers  les  tempes  &  oreilles,  font  fins,  &  ve- 
neriques,&  s’ils  font  rares  &  fubtils,  vers  les  tempes  ôc  oreilles,  font 
froides  &foibles  pour  Venus. 

Ceux  qui  ont  les  cheueux,  ny  rares,  ny  efpais,  font  dVn  naturel 
loüable. 

Ceux  qui  ont  la  cheueleure  bien  agencée  font  effeminez  ,  te¬ 
nants  pluftoft  de  la  femme  que  de  l’homme. 

Les  cheueux  longs  marquent  vne  grande  humidité  ;  tels  font  les 
cheueux  desfemmes,  qui  ordinairement  font  plus  longs  &  mois 
que  ceux  des  hommcs,de  mefme  aduient  de  la  grandeur  du  corps, 
lefquels l’humidité  agrandit  &  relafche  i  mais  la  chaleur  &  ficcité 
rend  &  laifTe  les  perfonnes  petites  le  plus  communément. 

Ceux  qui  ont  la  cheueleure  molle  &applanie,  font  doux  &  ti¬ 
mides,  comme  l0s  lièvres  &  oyfcaux. 

*  Les  cheueux  blancs ,  &  peu  font  froids  :  or  cefte  blancheur  &r 
canitiefe  fait  par  la  pourritiue  de  la  pituite,  qui  cftau  dcffousdela 
peau,  laquelle  aduient  par  defaut  de  la  chaleur  r  ‘aturclk:  par  l’vfa  • 
ge  trop  frequent  des  femmes  le  cerucau  fe  dcfreiche,&  fc  retire 
cnbasducrane,&fepriuc  de  l’humidité  nutridue,  qui  eft  caufe 
qu’il  fe  blanchit  auanc  le  temps. 

Vnprifonnicr  (à  ce  que  raconte  Speron  en  fes  Dialogues) à 
Padouë,  ayant  entendu  que  le  lendemain  on  luy  couperoit  la  tefte, 
fut  tellement  changé  dans  vne  nuiél,  quoy  que  ieunCjque  lelende- 
mainilfut  tout  blanc  &  chenu,  n’en  ayant  aupaiauant  aucune  ap¬ 
parence:  ce  qui  luy  futcaufé  de lapeur,.qui retirant  la  chalcurau: 
dedans  demeura  tout  froid. 

Ceux  qui  ont  la  cheueleure  durejfont  forts. 

Ceuxqui  ont  la  cheueleure  moyenne, font  i  ngcniux. 

Ceux 
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Ceux  aufquels  la  cheueleurc  defcend  naturellement  iurques  fui: 
le neZffont  magnanimes,  courageux,  êc  liberaux.  Platon  les  com¬ 
pare  &  nomme  Ours. 

Lcschaftreznevicnnentpaschatiues,  font  craintifs,  (©ne  bons, 
&  leschauucs  lepeuuenr  eftre,  ou  de  race, ou  autre  incommodité, 
comme  par  faute  de  chaleur,  ou  de  graiffe  :  làcaluitie  monftre 
grande  quantité  de  ceruelle  au  deuanc  de  la  telle  :  car  ceft  là,  que 
h  caluicie  adulent.  Ariftote  1 6.  de 

Ceux  aufquels  la  cheueleure  monte  en  haut,  font  docilcs&a- 
miables.  Mais  fl  auec  cela  font  roides ,  marque  cautele  méchante, 
fans  fageflê  &  aduis. 

Ceux  delquels  la  cheueleure  eft  noire  &droi<5l:e,ront  equita- 
blesjmais  choleres  &  melancholiques. 

*  Les  cheueux  noirs,  durs,  &  en  quantité ,  marquent  vn  tem¬ 


pérament  chaude 

^  Les  cheueux  noirs ,  dcliez ,  &  peu ,  marquent  vn  tempera- 
snent  froid.  HippoCo^GaL  i.  z.  Eftd.j .  8. 

*  Toutes  les  couleurs  des  cheueux  p  euuent  eftre  comprifes  en 
quatre  principales  ,qai  font  noire,  roulfc,  blonde,  blanche ,  ou  gri- 
fe,  &  font  auflî  colorez,  félon  le  lieu  de  l’habitation  ,  félon  Ari» 
ftotc  Problème  x  5.  Albert  le  Grand,  /.  y  tra^.  c.z.de  Animdth<. 
U  Hippoc./.<^(f  /i^r.///<f?'.§,i8.ditquetclle  que  fera  lliumiditè 
attirée  par  le  cuir  &  chair  delà  telle,  &  de  quelle  couleur,  telle  fe¬ 
ra  celle  des  cheueux. 

Les  cheueux,  quels  qu’îîs  foient  en  couleur  eftants  droias,  &  ne 
fc  pouuants  abbaifler  qu’aucc artifice  &  difficulté,  marquent  tel 
perfonnage  fâcheux  &  hargneux»  &  s’ils  font  efpaisjfont  lu¬ 
xurieux. 

Les  cheueux,nynoirs,ny  rudes,  marquent  la  pcrlonne  mge- 


Les  cheueux  tirans  fur  le  iaunaftre,  marquent  facihté  d’appren¬ 
dre  toutes  chofes»  mais  s’ils  tirent  fur  le  blanc  &iaune,&€rpais 
font  ruftauts,  &  indifciplinablcs,yoy  la  colomne  2 10.  Semmar^  ((i- 
tius  Fh'ilûjophU  PUtomcA  &  Arifiûtelk^y  de  capîte^ 

Les  cheueux  iannes  marquent  animofité  courageufe ,  &  force 


comme  le  lyon. 

Les  cheueux  de  couleur  d’or  y  marquenr  courage  5  mais  ru- 
Les  cheueuxfort  iauncs^marquêtrudeflcî  rufticitc  &  ignoraaccr 

.  ^  A  A  A.3âr 
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Mmid.  Les  cheueux  rouges, comme  ont  les  regnards,  tefmoigncnt 
tromperie,  dcfqacis  Martial  dit,  Crim  ruher-iN ïger  ore^breuis 
luminc  lufeus. 

■  Remmagnamfrdjt^cs  Zoilefibontis  es. 

Les  cheueux  roulTaftres  en  enfance ,  iaunaftres  en  puérilité,  & 
iauncs  en  adolefcence  &  fimples,  difhciiemenc  viennent -ils  chau- 
ues,  Gai.  c.  13.  Arîis  parua. 

Les  cheueux  vn  peu  roux  tefmoignent  la  cholere. 

'  Leschcueuxvn  peu  rouges  tefmoignent  vn  efprit  chagrin,  ne 
fçaehant  fouuent  ce  qu’il  veut  :  mais  en  ce  temps  prefentil  ne  faut 
iuger  à  la  hafte  de  ces  couleurs,  pource  que ,  tant  les  hommes  que 
les  femmes,  pour  la  plus-part  fe  les  teignent  de  la  couleur  que 
leur  plaid  :  ce  qui  me  fait  fouLienir  du  dire  d\n  grand  Sage  quied, 
que  ceux  qui  fe  fardent  les  cheueux3&  lé  vifagc;  c’ed  pour  tromper 
quclqu’vn  :  mais  il  faut  audi  prendre  garde,  comme  i’ay  dit  aux 
climats;  car  les  M  eridionaux  ont  leurs  cheueux  prefque  tous  noirs 
&crefpus,  les  Septentrionaux iaunadi  es,  plains, &  vnis,lcsOrienf- 
taux  beaux  &chadains,  les  Occidentaux  plus  noirs  &  rudes  pour 
laplufpart. 

Ceux  qui  ont  les  poils  &  le  corps  noirs, font  bilieux. 

Les  poils  font  colorez,  ordiilairètiient ,  félon  l’humidité  de  la 
tede. 

Les  poils  fortent  communément  aux  parties  les  plus  rares  de  la 
peau,  &  leur  nourriture  ed  l’humeur  modéré. 

Les  poils  fortent  plus  tard  au  menton,  &  au  bas  du  ventrc,pour- 
ce  que  telles  parties  font  comme  les  dernières  reuiuifîécs. 

*  Les  poils  tombants  à  vn  tabide,ed  mauuais  ligne  ;  principale^ 
ment  le  flux  de  ventre  furuenant. 

Ccuxaufquelsleschcueux  croilTentfortjfonthebetez,  tardifs 
en  leurs  aétions  i  ont  le  pouls  petit,  le  fouffle  quali  imperceptible, 
leur  chair  ed*  foible  au  toucher ,  font  inhabiles  à  engendrer  des 
malles,  pource  qu’ils  font  froids  &  dormards. 

Ceux  qui  ont  quantité  de  cheueux  noirs ,  crefpus  de  la  couleur 
dclcurfacerouffe,  auec  quelque  rougeur,  leurs  veines  font  gref¬ 
fes  ,  &  tous  leurs  mouuements  font  promps,  dorment  peu,  font 
obdinez,  quand  onles  touche  &  manie  on  les  fent  chauds. 

Ceux  aufqucls  les  cheueux  croilTcnt ,  viennent  tod,  viennent 
audi  bien  tod chauLieSjfont  vigilants,  fe  mouchent  peu  fouuenc, 
&  ne  font  fuicts,  ny  au  rheûme  3  fur  la  poitrine,  ny  fur  le  nez, 
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pourcc  qu’ils  ont  le  cerueau  fcc. 

.  Ceux  qui  ont  les  cheueux  déliez ,  qui  viennent  bien  tatd .  &  ne 
font  point  chauues,qui  leur  coule  touliours  quelque  chofe  des 
narines,  qui  font  ordinairement  incommodez  du  rheume,  qui  lont 
dormarts,& ne  font  cueillez  en  leurs  aftiorts,  font  humides,  Se 

contraires  aux  precedents,  qui  ont  le  cerueau  fec. 

Les cbauues font  choleres, chauds, fecs, trompeurs,  dcfqucls 
ondïtcommanemQal,Si»onvisfalli,fugiM  ccntrnmsi  cduhiiac 
celuy  qui  eft  fort  velu,  fiHaxi  trafeens  ,frodtgm,^u^x. 

Ariftote  Prohlem.  &  degencrat.  anmal.  4.  c.  5.  l’homme  velu  elt 
impudique,  &  a  beaucoup  defcmence.de  mefmc  Auerroes  c.  4. 
Se  Galien  en  fon  Ars  parua  des  fignes  du  cerueau  fcc ,  met  pour  e 
feptierme  fignc,  la  caluitie  prompte.  .  .  ^ 

Les  autres  lignes  font  peu  d’exerements.fubtihtc  des  fens.tacilcs 
à  veiller ,  les  cheueux  rudes,  Se  nailTants  promptement ,  plultoR 
crefpus  que  droits,  fur  tous  lefquels  lignes  il  y  a  pkilieurs  opr- 
nions ,  lefquelles  ft  te  curieux  veut  voirauec  lesrefolutions  ,11  e 
v^rsparitade  Gal.commentc pat Sandioriusc.  16.;'.  256-  de  la 
ficcitedu  cerueau. 


Chapitre  troisiesme. 
Con/iderations  fur  le  front. 

LO  R  s  que  quelque  propriété  efftoute  en  quelque  choie 

efpecc,  alors  fl  celle  propriété  eft  en  vneautreefpece,kftca 

y  lera  aWi  ;  Exemple,  les  marques  d’vn  animal  courageux  &  foi  t. 
Lit  les  extremitez  grandes ,  le  front  quatre ,  la  poitrine  laip ,  les 
cfpaules  grandes  ;  or  tout  animal  qui  afes  parties  fembiables  aux 
fofdites,  ferafansdoute  courageux  &  ^01  L&  les  >>g“es longues 
lapaulme  de  lamain  marquent  vne  longue  vie ,  St  les  courtes 
contraire,  ces  arguments  font  d’Ariftote  aux  pofteneures  Analyti- 
ques,/.  deHiftor.AnimâL  c.  15.  .  _ 

Pythagoras  n’admettoie  aucun  pour  fon  difcîple , 
gardé  cxaélement  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  ( 
compofition  d’icelles  ;  le  retenir,  ou  lerenuoyer  j 
eftant  accablée  par  vne  trop  grande  charge  du  ^ 

coupmoins  agile  jmai^ilnetaut  pas  toufiou^  pâ^  é 


flim. 
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mais meurêmcnt  conférée  (comme i’ay  dit  )  IVn  aucc  l'autre  & 
quels  furmoncent,  ou  les  forts  en  petit  nombic ,  ou  les  foibles  ca 
grand  nombre,  remarquent  auffi  que  fi  les  parties  dextres  font 
plus  grandes &grofïès,  que  lespartics  feneftres  aux  femmes,  & 
les  feneftres  que  les  dextres  aux  hommes  *  c  eû  ligne  afteuré  que 
telle  perfonneeftmenrongere,feYentant  beaucoup:  car  les im- 
perfedions  des  hommes  paroiflent  plus  facilement  aux  parties  fc- 
îieftres,  &  celles  des  femm  es  aux  parties  dextres. 

Le  front  marque  les  maladies  del'ame,  la  triftefte,  la  ioye,îa  dou. 
ceur^laclemence,  &l’afteurance,  &  anciennement  le  front  eftoit 
confacrc  a  la  modeftie,ôc  le  front  eft  pris  depuis  la  racine  desche- 
oeux  ou  derniers  cheueux  du  deuant  de  la  tefte,  iufques  à  la  racine 
du  nez,  &  la  polifleure  du  front  j  c’eft  à  dire ,  qui  eft  fans  rides  ad- 
uknt  par  la  ficcité,& Pline  L  ii.  c.37.  dit,  le  front  de  l’homme 
marque  sll  eft  ioyeux  ou  fâché,  cruel,  ou  de  bonne  nature,  fron¬ 
çant  le  front,  &  hauftant  vn  fourcil ,  maintenant  l’autre,  il  monftrc 
la  fierté  ou  modeftie  quil  a  au  dedans. 

Le  front  louable  eftceluy  qui  en  là  largeur  égale  la  longueur 
du  nez. 

Le  front  duquel  les  lignes  font  droides ,  de  bonne  couleur ,  &  le 
tout  agréable,  marquent  autant  defelicitez  qu’ilyade  lignes, & 
intégrité  de  moeurs,  &  ces  lignes  font  au  nombre  de  fept ,  comme 
eft  marque  en  la  figure  cy- deuant,  defquelles  la  plus  proche  des 
cheueux  eft  appropriée  a  Saturne ,  la  fécondé  à  lupitcr ,  la  tierce  à 
Mars , laquelle  tient  prcfque  le  milieu  du  front;  laquatricfme  le 
Soleil,  &  félon  quelques  -vns  a  V enus,  celle  de  dclTus  l’œil  dextre 
à  Mercure  ou  au  Soleil,  celle  du  delTus  fœil  feneftreà  la  Lune,  ou 
félon  autres  à  Venus,  celle  d  entre  les  deux  fourcils  defeendante 
vers  la  racine  du  nez ,  félon  les  vns  à  Mercure ,  &  félon  les  autres  à 
la  Lune. 

La  ligne  du  milieu  n'eftât point  entrecouppée,ny  trop  profonde; 
mais  droide ,  c*eft  vn  bon  ligne  ;  mais  fi  elle  eft  couppée ,  &  non 
droide ,  principalement  celle  de  Mars  ,  menace  de  calamité  ôc 
grande  infortune  :  car  ces  lignes  tefmoignent  les  pallions  interieu- 
resde  lamc5&  fi  ces  lignes  vont  félon  la  largeur  du  front, c  eft 
marque  dinfignemefchanccté  j|a  ligne  Mercuriale,  tant  plus  eft 
belle,  fubtile,  droide,  tant  meilleure  eft-el!e  :  fi  elle  eft  craire,pro. 
fonde ,  enwecouppée,  marque  vn  parleur  inconfideré,  la  ligne  de 
Venu  s  profôdejcraffe  ou  largej&catrccouppce  eft  ligne  de  luxure. 
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Leftonttoutplcin  déridés  ea  marque  d'effronterie, autres  di- 

fenr  d'affaires, d'cmpefchemcnts.&d'cfpntfubtil. 

Oudqu-vn  remarque,  qu’aucune  marque  ne  paro.t  au  front  mf- 

G?a  Vaa“e  de  feptans ,  auquel  temps  vne  petite  ligne  paroift  fur 
wfté  eauche^de  l'oreille  montant  fur  la  tempe.  &  fi  la  ligne 

monte  en  rond,  le  front  marque  dix  ou  douze  ans,  que  s  il  y  a  p- 

a, longue., .  1„  „ge, 
oiksannées  au  delTous  de  vingt-cinq  ans.  s'il  y  en  apparoift  vne 
troifiefme.font  trente  ans,&  félon  la  longueur ,  les  années  font  :  s  il 
V  en  apparoift  trois  font  quarante  cinq  ou  foixante  ans ,  pourueu 
L-auec  les  trois  fe  paroiffe  vne  quatritfmedemie ,  s  il  s  en  trouue 
cinq,  marque  feptante  ans ,  s’il  s’en  trouue  dauantage  .font  A  fa- 

Ceux  q^lont  le  front  grand, font  pareffeux  &  ignorants  ,  &  s  il  eft 
charnu  ôi  poli,  font  choletes,  8d  auec  cela  ils  ont  les  oreilles  droi- 

‘S“qlü  “So“  “ont  docaes, 

Ceux  qui  ont  lefront  comme  quarte  &  agréable,  fontmagnani- 

"oiuxquiont  lefront  comme  rond,  font  choleres ,  &  toutesfois 

^STÏÏiontlefrondrond&éIeué,fontin^^^^^^ 

'7cm"5?tô»tcoort,c»roia.«:ciifoncéver!lçsieiiipes,««K 

les  mâchoires  grandes.fônt  menacez  des  efcrouelles.  ... 

Ceux  qui  l’ont  refroigné,  font  fongearts 
celuy  eftéleué,  ils  admirent  tout  i  f ^ 

«holeres.  ■ 
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Ceuxaafquclslefronccftranstldes, font  fansbeaucoup  defe^ 
cy,  s’il  cftpoly  entièrement  5  ils  font  plaideurs  5  &  toutesfois  on  eh 
marque  fans  aucune  ligne,  &  le  vifage  trcs-agreable,qui  font  crai- 
gnants  Dieu,  &  fort  gens  de  bien.  Voycy-deuant  la  Phyûogno^ 
mie  de  no flrc  Seigneur  lefus-Chrift. 

-Ceux  qui  ont  le  front  entre  l’afpre  &  lepoly  droid&  maigre, 
font  aucunement  forts. 

Ceux  qui  ont  le  front  comme  mignard,  font  dateurs  comme  les 
chiens. 

Ceux  qui  font  comme  fombre  ,  font  audacieux  comme  lés 
lyons. 

Ceux  qui  l’ont  entre  le  mignard  &  le  fombre,  font  a fTcz  bien 
morigenez. 

Ceux  qui  font  é leu é,  font  opiniaffres  &  teftus. 

Ceux  qui  font  rude  &  feuerc,fbnt  fâcheux. 

^  Somme,lefrpnttriftcdemonftrcla  perfonne  trifle,  &:  le  front 
ioyeuxlaioyc. 

*  Ceux  qui  font  faifisdVne  maladie  aigue,  ont  le  front  refTcrrè^ 
&commerefrogné,  &  font  menacez  de  la  frenaiiie. 

*  Le  front  dénué  par  vn  coup  de  fapeau  (ceO:  del’osdu  frontj 
qu’Hippoc.  entend)  &  s’il  vient  liuide,&la  fievrefuruient,  il  y  a 
danger. 

*  Ceux  qui  ont  prurit  ou  demangeaifon  au  front, aux  tefticules, 
&  par  tout  le  corps,  &  le  cuir  ou  peau  fort  crade  comme  les  ladres, 
s’ils  vont  auxbains  chauds  minéraux ,  ils  en  feront  guaris  j  mais  ils 
font  menacez  de  mourir  Hydropiques,  félon  Hippoc.  /.y.  §.  4.  dt 

*  Les  douleürsdu  front  font  difficilement  suaries. 

.0 


Chapitre  a  t  r  i  e  m  e. 

Ccnjtderations  fm  les  fosmils  &  paupières, 

L  a  pailiardife  de  la  femme  apparoir  aux  yeux  éleuez  ,& aux: 
fourcilsd  icellc:Ecclcfiaftiquef.2d.  12. 

Ceux  qui  ont  les  fourcils  allongez  &  mois,  font  pieux  &:  dociles. 

,  S’ils  font  tortus,  font  virils  &  choleres. 

S’ils  font  coaibez  versle  nez,  ils  font  fcucre$,fudes&  niais, 
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S’ils  font  panchants  vers  lestempesjils  font  moqueurs  &  dif; 
ftï)>ulez, 

Pline  l.ii.c.  3  7 .  dit  par  le  fourcil  nous  donnons  a  connoiUre  ce 
que  nods  penldns ,  ou  l’oüy  ou  1  e  non ,  &  de  fait  on  connoift  au 
fourcil, fi  vnepetfonneeft  fuperbe;car  encores  que  l’orgueil  prenne 

foncommencementailleurSjCeneantmoins  fon  vray  &  droiftfie- 

ge  eft  és  fourcils,  &  y  demeure  comme  attaché ,  auffi  l'orgueil  ne 
pûuuoit  trouuer  chofe  plus  haute,  &  moins  acceifrble  en  l’homme 
que  le  Iburcil,  pour  y  regner  feul ,  &  c’eft  pourquoy  quelques 
Philofôphes  ont  dit  que  c’eftoic  là  le  liege  del’ame,  entre  autres 
Stratole  Phyficicn.  s  ’  . 

S’ils  font  courbez  vers  le  nez ,  &  efpandus  vers  les  tempes ,  ris 
fontlourdaux  &  ruftiques.  Eraftrato  difoit  que l’ameeft  logée  aux 
fourcils,  &  que  fi  les  poils  d’iceux  font  droiéts ,  on  eft  mol ,  fi  pan- 
chants  fur  le  nez, font  bouffons, fi  vers  les  tampes,raoqueurs ,  fi  du 
tout  abbatus, font  en uieux,  • 

-  S’ils  font  efpandus ,  font  triftes. 

S’ils  demeurent  en  leur  propre  place,  font  demy«horames. 

S’ils  font  longuets,  font  cffrontcz&  audacieux. 

S’ils  font  en  arc  ,&  fc  meuuent  fouucnt,  font  fuperbes ,  coura¬ 
geux  &  menaçants.  ,  o  ,  ■  r  c- 

^  S’ils  font  conioints  font  Saturniens  ,  c  eft  a  dire  nais  fous  Sa¬ 
turne  ,  triftes,  Se  s’ils  font  pelus.font  impies,  larrons  Se  trom- 

^^Slls  font  rares,font  foibles,  Se  ficomme  mefurez,font  dociles  Se 

L’entre-deux  des  yeux  doit  cftre  fans  poils,  Se  fort  net  ,que  sil 

eftautrement;  c'eftfigned’vn  mefehant  Sefaufüre,  brouillon, 

chicaneur,  falc  en  fes  habits,  halticr  Se  vanteur. 

Les  fourcils  auec  quantité ,  marque  plufieurs  loucis ,  tntteue, 
auec  parole  ennuyeufe. 

.  Les  fourcils  longs  fignifient  arrogance  Se  eftionterie. 

Le  fourcil  dextre  eft  gouuernc  par  le  Lyon  .Selcfcneftiepar  le 

...  Les  fourcils  auec  les  poils  longs,  &  les  deux  n  cftants  prei- 
que  qu  vn,  fipnifie  {implicite  malicicufe. 

Les  fourcils  auec  les  poils  noirs  bien  formez ,  les  cheuaix  n  , 
longs,  vn  peu  crerpus,conuiennent  aux  femmes, &  aux  etrcmin  , 
prfocipalement  s’ils  ont  la  charnure  blanche.Se  le  corps grefle, 


ToPirmen- 
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&  font  nais  fous  Venus. 

Les  fourcils  courts  &  eftroits,  de  couleur  blonde,  marquent  vnc 
bonne  nature ,  timide ,  mais  vindicatifue. 

*  Les  fourcils  tortus  en  vne  fievre  continue,  prcfagcnt  la  mort 
prochaine. 

Ceux  qui  ont  les  fourcils  du  haut  en  bas,  comme  ont  les  pour¬ 
ceaux,  font  grands  mangeurs,  &  veuientmanier& patrouiller  les 
viandes  auec  leurs  doigts. 


Chapitre  cin  i  e  s  m  e. 

Sur  les  feiües  oh  paupières. 

S  Iles  Teilles  pendent  en  bas,  marquent  trompeurs,^yurognes,^;^ 
dormarts,  s'ils  vont  en  haut.. 

S’ils  fc  courbent  en  bas  en  façon  dVnarc,  ou  panchent  d  vn  co¬ 
llé,  font  fiers,  effrontez,  detradeurs.. 

Si  noirs  &  fermes,  ont  l’ame  ferme  &  confiante. 

Si  le  poil  efl  court  &  délié  i  c’efiragefre,fecret,doux,  cnnemy 
dcsprocez  &  débats  ;  mais  amateurs  de  grandes  chofes. 

Les feillcs longues, le  poil  gros  j  c’eftruflicité,  peu  d'erpnt,& 
s’il  a  audace ,  c  efl  pi  efomption  vainc. 

Les  fçiiles  ou  paupières  efpaifres  &  rougeaflrcs  marquent  ef¬ 
fronterie. 

Les  paupières  allants  haut  &  bas,  marquent  yurognerie,  dor¬ 
meurs  menfongers ,  trompeurs  fols. 

Les  paupiertrlarges,  comme  celles  des  brcbis,marquent  folie. 
Les  paupières  petites ,,  comme  celles  des.  ferpents  ,  lignifient 
malice. 

Les  paupières  médiocres  marquent  vne  bonne  ame. 

Les  paupières  égales  marquent  iuflicc,  fi  inégales,  mefehants,, 
^Jivne  forme  de  m'e  bleue pAYOÏfi  au  front  ^  ils  j ont  tourmentez^du 
Diable. 

Les  paupières  allant  d’vn  coflé  &  d’autre ,  marque  de  penféc  à 
dcsadlions  mcfchantes,ouontpeur,ou  font  maniacics. 

Si  elles  font  comme  for  tans  dehors,  ils  font  infenfez. 

Se  tournants  comme  ioints,  leur  cœur  efl  plein  de  malice. 

*  Les  feillestendués  aux  fébricitants  ’efl  mauuaisfigne.. 

Lcsfèilles 


physiognomie.  747 

Les  feilles  grofles  en  haut  &  pendantes  >  marquent  vn  dormarc , 
&  orofTes  &  efpaiiTes  enbas^yurognerie. 

Les  feilles s’eftendans  en  long,  montrent  vncmauuaireamc.  Si 
elles  fe  courbée  vers  leneZjC’eftiigned’vn  bouffonifi  vers  les  tem¬ 
pes  ,  dVn  rieur  ôc  dürimulc.  Si  totalement  abbatuSj  vn  enuieux. 

*  La  paupière  renuerfée ,  ou  retirée ,  ou  liuide ,  ou  pâlie ,  ou  la 
lèvre, ou  le  nez,  auce  quelque  autre  mauuais  ligne  au  malade,, 
marque  la  mort  prochaine. 

*  La  paupière  renuerfee  ou  torfe^;!!  vne  fîevre  continué,mena- 

cedemortfubitc. 

*  Les  paupières  courbées  en  leurs  extremitez,  cfl:  mauuais  li¬ 
gne  à  vn  malade. 

*  Les  paupières  qui  ne  feioignent  ou  ne  ferment  pas  bien  aux 
mala  Jes  en  dormant,  n’eft  pas  bon  ligne. 

Les  paupières  de  ceux  qui  meurent  pour  eftre  frappez  du  foudre 
lors  qü’ils  veillent,  fe  ferment;  mais  s'ils  Ibnt  frappez, lorsqu’ils 
dorment, s’ouurent  en  mourant,  &  s’ils  Ton t  frappez edants cou¬ 
chez  fur  le  ventre,  ils  fe  tournent  furie  dos,  &  au  contraire  5  &eft 
chofealléurée  qu’aucun  n’ell  batudu  foudre,  qu’il  n’enaye  edé 
premièrement  elbranlé  &  foufflé,  &  qu’aucun  n‘cn  ed  touché,  qul 
ait  veu  le  foudre ,  ou  oüy  le  tonnerre,  Toutesfois  Democritc  tient 
que  les  dormai  ts  ne  font  iamais  frappez  du  tonnerre, ny  du  foudre, 
à  Gaofeque  ce  qui  ne  peut  arreder  le  feu  celtde ,  n'e  d  point  fou¬ 
droyé.  Ored  il  que  le  corps  de  l’homme  dormant  fe  lâche,  ^ 
deuiencrare  &  mol ,  ayant  les  porcsoauerts,rerpritdefaillant  ,& 
partant  ce  corps  endormy  ne  pouuant  refider,  n’ed  point  odencé 
par  le  foudre  î  au  contraire  >  ce  qui  tient  coup ,  &  fait  refidance,  clfc 
fondu  par  le  foudre,commele  corps  d’vn  homme  vcilianr,robudey 
plus  ferré,  &  plus  plain  d’crpiic  ed  pludod  offcncé  de  ce  feu  du 
Ciel. 

*  Lcsfebricitansaufquelslespaupieresjoulesîevres,. oulcnez- 
deuiennent  de  couleur  de  plomb, cd  ligne  mortel, &  bien  -  tod  Hip» 


poc.  aux  coaques. 

Les  grands  dormards  ont  les  veines  petites,  ou  îe  ceruçau  froid, 
GU  la  tede  grolTe  contenant  bc.aucoupde  vapeurs,  ou  ont  mangé 
du  lièvre  »  ou  ont  beaucoup  trauaillé., 

*  Les  femmes  qui  ont  les  yeux  comme  efgarcz  Ôc  enfoncez, 
&  k  blanc  de  l’oreüle  liuide/ojit  grodes, félon  Hippoc. 


Uhus 
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*  Ceux  qui  font  louches  naturellement  font  impudents^  oa 
înfenfez. Hippoc. de CMorbis fopuUribui. 


Chapitre  sixiesme. 

Canfîderations  fur  les  Tempes, 

HO  M  EF  E  appelle  ceux  qui  ont  les  Tempes  blancs  Poliorota- 
phes,  pourcc  que  la  blancheur  commence  par  ceûe  partie 
là,  à  caufe  qu’elle  a  plus  de  pituite,  &  eft  plus  humide  que  le  refte 
de  latefte,  &  Arnaud  de  Conferuandamuentute  c.^.coL  824.  dit  aux 
Tempes,  ô.:deuant  la  tefte,  ou  face,  pourcc  que  les  vapeurs  crues 
ôc  fubtiles  pénétrent  pluftoft  à  la  racine  des  poils  de  ces  parties ,  le¬ 
quel  humeur  pourry  &  fubtil^eft  caufe  de  la  blancheur  de  tous 
les  poils. 

Les  tempes  enflez  &  pleins  de  veines  apparentes,  marquent 
cholere. 

Les  tempes  enfoncez  &  caucs,  marquent  rufe  &  cruauté. 

Les  tempes  pelus,  &  les  poils  droits ,  fîgnifient  luxure. 

*  Les  tempes  battants  fort  fignifîcntoppilation  ,  qui  eft  caufe 
que  plufieurs  mettent  les  veines  deffous  la  Phyfiognomie. 

^  Les  tempes  abbatus  fans  caufe  manifefte  j  mais  tels  paT^a- 
ladic,  marquent  la  mort  prochaine. 

*  Vn  tempe  rompu,  l’autre  fe  retire,  &  la  conuulfîon  y  eft 
faiéle. 


Chapitre  septiesme. 
Conjîderations  fur  les  yeux, 

Le  s  principaux  fignes  de  la  Phyfiognomie  fe  tirent  des  yeux, 
qui  font  comme  les  feneftres  de  lame ,  non  qu’il  ne  fc  trouuc 
des  maladies  fi  cachées  dans  quelques -vns  qu’elles  ne  peuucnt 
eftredefcouuertequeparles  effets, ou  par  vne  longue  conuerfà- 
tion,  &  ne  faut  aufïi  iuger  de  mefme  façon  tous  ceux  qui  habi¬ 
tent  en diuers climats; car  Hippocrate ,  Platon ,  Ariftote,  Apulée 
qui  ont  tant  fait  d’obferuations  fur  les  yeux,  difent  que  les  mœurs 
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de  ceux  d’vne  région  different  deceuxd’vneautre,'a  caufe  de  la 
variété  des  fignes  celeftes.fous  Icfquels  chacun  habite:  ce  quia 
eftcaufïï  obferué  parVitruue,  ^autres  &  faut  notta- quel  hotu- 
meales  marques  de  tous  les  animaux  du  monde  ,  &  pour  celle 

caufe,  il  les  contre  fait  tous:  mars  il  communique  plus  au  naturel 
de  l-animal,  duquel  il  a  plus  de  marques^comme  a  efle di  t  cy-de - 
uant  &  Apulée  dit  que  tout  l’homme  eft  dans  la  face,  &  Ar.ftot,. 
XlcqX  fis  Jdu  b  ûgeirc  de  rho„.me  fie  .„en. 

de k  f>ct  ;  mais  particulièrement  des  yeux,  aufquels  auffi  y  a  plus 
àr^aïqucr  qu’en  autre  partie:  Car  Hippocrate  dit  que  par  les 
ve^^i  peut  connoiftre  quel  eft  corps  ;  c’eft  au  /.  6.  § .  4.  des  Epy 
demies,  &  auxeoaques  c.  6.  &  G  Merlus  i^nghmsL  i-fol.  \%9-de 

tire  plufieurs  Prognoftiespar  les  yeux  trop  grands 

{fop  petits,  &  autres  formes,  couleurs ,  &  accidents  d  iccux  a 

'  nombre  de  trente  fept;  maisfon  chap.4c/wry««^/«  ' 

tiûnefartiumcnpiüs  in  msrhisAgnofccndts  f- 157.  Pa 

tiucrnenc  pat  le  Médecin  qui  fe  veut  deuement  acquitter  de  la 

'^XiLdextreeftgouuernéparleSoleil^lefeneftre^^^^^^^ 
&deslignesduZodiaqueleSagtttaitealceildexire,&  Gcminie 

‘"î"2uxquivoyent  les  obiets  doubles  n’ont  pas  les  pruneUes 
des  veux  en  égale^place .  &  par  ces  obiets  doubles  faut  entendre 
vntnefmeobiea,veu  double  d’vn  mefme  œil,  ce  qui  adulent 
par  vne  maladiequi  eft  enl’œil, 

dcDUpille:  mais  lorsqu’vnmcftne  fuieteft  veu  dmetfement,  Jse 
efloignél’vn  del’autre  par  chaque œil,&  en  mefme  temps  fin- 
comLdité  tres-facheufe )  la  prunelle ny  l’œil  nefont  ‘î^an- 

sez  &lemaln’eft  pointreconnu  parautrequeparhneomm  . 

lors  de  ce  mal.dit  Syluius,fur  Gal.en  fes  Tabl«>la  caufe  prouien 

de  la  bile  montée  aucerueau.&Hippoc./.a.desmalad  §,  • 

t  tio  ditqu’iiruruientvncmaladieàl’œil,parlaquellelapup  ^ 

fefend  &  alors  l’œil  voit  double obied, &  Fcrncl/. 
lÏ^:^|î:kquelorsquel’humeurcriftdUnfer.m^^^^^^ 

tofthaul.  tantoft  bas.toutce  quon ^^"Sment 
comme  double  ;  mais  non  quand  ledit  crifta  ,  pypjjgto- 

vets  vn  des  angles  ou  coin. Voy  fur  ce,  queftion,  lï. . 

mie  de  Laurens/».  575.  dêmotu  „ius  approchants 

*  Les  meilleurs  yeux  font  Icsnoiraftres ,  5c  les  p  PP. 
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de  bonté,  Font  ceux  de  couleur  agréable,  qui  ne  brillent  pas  beatt- 
cou  p;  ny  ne  font,  ny  trop  rouges ,  ny  trop  iauijes. 

*  Les  yeux  petits, profonds,  tefnioignent  vn  enuieux,  mechatJt 

&tronipcur,&  le  cerucaueft chaud &lcc.  ’ 

*  Lesyeuxenfoncezfanscaufenianifcfte  à  vnnialade,fontfi- 

gnes  de  morr. 

*  Vn  œil  plus  petit  que  rautreparmaladic,n'eft  pas  bon. 

*  Les  yeux  doiuenteftre  confiderez  à  ceux  qui  font  hors  d’cux- 

mefmes  ,  &entefuerie;  car  s’ils  fe  remuent  fouuent,  c’eft  figne 
qu’ils  font,  ou  vont  eftrc  furieux.  ° 

+  Les  yeux  larmoyants  volontairement  aux  malades,  eft  bon  fi- 
gnci  mais  fi  c’eft  inuolontairement,  cft  mauuais  figne. 

*  Les  yeux  fort  rouges  au  malade, prelagcnt  la  laignée  du  nez. 

*  Les  yeux  ayants  les  veines  rouges,  &  la  langue  plus  rouge  que 

l’ordinaire ,  c’eft  abondance  de  fang.  ^ 

Les  yeux  gros  comme  le  bœuf, marquent  parelfe, audace, men¬ 
teur,  lourdaut,àcaufcdelagrande humidité  du  cerueau. 

Les ycuxgrands& ronds, marquent  vne  nature  louable. 

*  Ceux  qui  voyent  les  chofes  plus  petites  que  les  autres,  ont  pei¬ 

ne  de  voir ,  ont  les  efprits  trcs-fubtils ,  &  diminués,-  mais  ceux  qui 
ontlesefpritsgroffiers&abondants,  aucontraire.  ^ 

^  Les  y  eux  petits^  rcnds,&  rougeaftres  ,  marquent  U  Icpre. 

Lesyeux  fort  petits,  corn  me  ont  les  finges,  font  pufillanimcs, 
mignards,  fuinans leurs plaifirs. 

Les  yeux  grand  liuidcs,&  vigoureux,  marquent  vn  eflfronté, 
parefTeux,  &  inobedient. 

Lesyeux  mediocrcsj  ceft  virilité,  &  fi  fur  le  bleud,  marque  vn 
cfprit  admirable.  ^ 

Si  les  angles  ou  coins  des  yeux  font  longs ,  c’eft  figne  de  forcelc- 
rie;  mais  s  ils  font  courts,  marquent  vne  nature  loüable. 

S’ils  font  charnus,  c  eft  figne  de  malice. 

Les  yeux  gros,  &  beaucoup  aduancez  au  dehors,  commcccux 
desafnes,  c’eft  malice,  &  fottife. 

Les  yeux  le  plus  fbuucnt  cleucz  en  haut,  marquent  bruialité, 
vanité,  folié,  s’ils  paroiftent  rouges,  c’eft  yurogneric. 

Les  yeuxpanchantsen  bas,  marquent  la  perfonne  implacable 
&  cruelle.  ^ 

Les  yeux  Cinguins  ,  font  fignes  d  yurognçrie  ,  &  gourman* 
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Les  yeux  pers  marquent  iniquité,  entendement  léger,  &  fl 

les  yeux  font  gratcleux ,  folie. 

Les  yeux  fecs,  marquent  parricide ,  filicidc ,  empoifonneur ,  ou 
forcier. 

Les  yeux  petits  &  enflammez,  imprudence  fans  force  de  eorps; 
nyde  parole. 

Les  yeux  rcdrcfranrs,&  regardants  prefquetoufloursen  haut, 
brillants,  humides  ,  obtus,  tefmoignent  juftice,  prudence  ,  & 
eftude. 

Les  yeux  fort  enfoncez ,  c'eft  malice ,  &  s’ils  font  encorespetitç, 
enuieux  Sc  méchants, &  fiencoresfccs,(bnt  facrilegues  &  perfides. 

Les  yeux  grands,  s’ils  fe  meuuent,  comme  fait  l'eau  vn  peu  agi¬ 
tée  dans  vn  vaifléau,  ne  font  pas  mauuais. 

Les  yeux  tendus  marquent  bonnes  mœurs  ;  mais  ceux  qui  fem- 
blent  s’écouler, font  malicieux,  &  s’ils  font  aucunement  mois,  c’eft 

Ligne  de  folie*  ,  i  a 

Les  yeux  n’eftants  ny  trop  enfoncez,  ny  trop  hors  de  la  telte, 

commelcslyons  marquent  magnanimité. 

Lesyeux  mis  &  pofez,  félon  la  longueur  de  la  face  j  c’efl:  noire 
malice  &  tromperie. 

*  Les  yeux  de  couleur  perfe  &  blanche,  font  timides. H ippoc.  /• 
^6  Vifu» 

Les  yeux  de  couleur  de  faffran  ,  font  de  mœurs  fauuages  & 
cruels, ques’ilsontquelqucs  taches  rouges, ils  font  cncoresplus 

mefehants.  c. 

Les  yeux  qui  ont  de  petites  pupilles  ou  prunelles,  (ont  auares  u. 

changeants. 

Les  yeux  verdoyants  ou  verdaltres,  marquent  torce. 

Les  yeux  de  diuerfés  couleurs,  &  verds,  marquent  vn  mefehant 

&  larron,  ,  •  i  ^ 

Les  yeux  fort  noirs  font  craintifs,&  cauteleux  ^  mais  les  noira- 
ftresobfcurs  font  meilleurs,  &  ceux  qui  les  ont  fort  noirs  i  maisti- 

rans  fur  le  iaune  font  courageux,  félon  Ariftote.  «  »-ic 

Les  yeux  iaunaftrcs  aux  leunes enfants,  font  agréables,  &  s iis 
font  clairs ,  marquent  hardielTe ,  force ,  &  magnanimité,-  fi  noircil- 

fànts,  ou  iauniffantsfubitement  J  aucc  difficulté  daualler  la  la  lue, 

font  mauuais. 

Les  Méridionaux  ont  les  yeux  noiraftres,les  Scptentrionau 
blanchaftrcs  &  iaunaftres,  ou  pour  le  moins  de  diuerfes  couleurs, 

BBBbb  iij 
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aux  régions  moyennes,  entre  les  deux.  Bodin/.  3.  §.  i6,p.6iz,  de 
fonTheatre. 

Les  yeux  femblables  à  ceux  des  chevres  ,  tirants  vnpeu  fur  le 
iaune ,  voyent  mieux  que  tous  les  autres  ^  &  fignifïent  bonnes 
moeurs  J  bon  iugement  &  prudence. 

Les  yeux  comme  ceux  des  brebis, marquent  floliditc  &  niaiferic. 
Les  yeux  comme  ceux  des  grenouilles  ou  mouches,  pourcé 
que  tout  leuiTangcft  là,  qui  les  fait  rougeaftres,  font  inconiiderez, 
&  ardents  en  leurs  entreprifes. 

Les  yeux  noirs  voyent  bien  de  iour  ;  mais  mal  de  midi ,  pource, 
dit  Ariftote,  qu’ils  n’ont  gueres  de  feu  ou  chaleur ,  &  à  caufe  de 
la  lumière  &  humeurs  qui  s’amalTent  es  yeux  qui  illuminent  l’hu¬ 
meur  nommé  Glacial. 

Les  yeux  rouges  &  fecs  (  autres  difent  humides  )  marquent 
yurogncric;  (  mais  c’eft  félon  la  nature  du  vin.) 

Lesyeux  enflammez,  comme  ceux  des  chiens,  marquent  ef- 
iionterie. 

Les  yeux  vilains,  obfcurs, troublez,  plombez,  ou  comme d’vn 
mort,  c  cfl:  cruauté ,  perfidie,  brigandage,  adultéré. 

Les  yeux  qui  ne  plaifent  aucunement  pour  leurmauuaife  cou¬ 
leur,  fituation,  &  regard,  tefmoignent  vn  traiftre,  trompeur, &  lar¬ 
ron  fubtil. 

Les  yeux  clairs  &  vigoureux,  proccdentdepurete,  Scfubtilité 
de  moeurs ,  prudence ,  &  vertu  naturelle. 

^  Pline  dit,  /,  28.  c  5.  qu’il  ne  faut  point  defefperer  de  la  vie 
d’vn  malade,  tant  qu’on  fe  peut  voir  dans  la  prunelle  de  fesyeux. 

Lesyeux  obliques,  &  comme  louches,  comme  lestaureauxî 
c’eftcholeremefchantc ,  hayflantsles  autres,. 

^  Ceux  qui  ont  la  veuë  cou  rte,  (cftants  en  aage  pour  l’auoir  bon¬ 
ne)  qui  voyent  fort  peu  à  la  lumière  (  qui  aduicnt  par  le  defaut  de 
ia  nature  5  manquant  en  la  principale  partie  du  cerueau,  comme 
aux  louches)  font  mefehants. 

Les  yeux fortants  hors  de  la  telle,  comme  ceux  des  cfcreuifTes, 
font  fols,  fuiuent  leurs  plaiflrs,  éhontez ,  &  caquctçurs. 

*  Lesyeux  des  fébricitants  fe  dcflfechants  efl  mauuais,figne, 
pource  que  les  efprits  qui  procèdent  du  foyCjfe  diminuent,  ce  qui 
^ardift  ,dautant  que  la  pupille  cfl  ridée  aux  morts. 

^  Albert  le  Grand,/,  i.des  ani  m  aux  Traidé  2.^.3.  des  petite 
yeux ,  . dit  que  s’ils  panchent  du  coHédroiét  s.c  cfl  %ac  de  folie ,  Ci 
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da  cofté  gauche  à  volupté  defordonnée,  s’ils  font  veïdaftre  blanc, 
ou  bleu-  blanc, nommé  gUucu^  ,  font  fans  honte,  fans  foy ,  &  fans 
iuftice^&cefte  couleur  aduient  par  trop  grande  abondance  d’eau 
trcs-claire&  pure,  &:  fous  celle  couleur  glauque  3  on  comprend  la 
Perfegrifcj  blanche,  verte. 

^  Les  yeux  mornes  ,  fixes  &  caligineux  à  vn malade, lont 


mauuais.  •  -/r 

*  Les  yeux  ternis  >  ou  le  blanc  d'iceux  rougiiîant,ou  noircillant, 

ou  fcrempliifant  de  veines  noires,  eft  mauuais  fignc  à  vn  malade; 
comme  aufiTi  de  larmoyer,  fedeftourner,& fuir  la  lumière,  félon 

Hippoc.  /.  àe  dieh,  iudtcatoriis  55.  S 9^*  ^  yeux  de- 

meurent  en  leur  couleur  viue&  naturelle;  c’eft  fignedcfaïue,  & 
s’ils  font  beaux,  ce  fera  en  bref,  s’ils  font  changez ,  ce  fera  vn  pen- 
dard.  Ariftote  dit  que  la  blancheur  des  yeux  procédé  du  peu 
d’eau,  &  la  noire  de  l’abondance  d’elle  le  Soleil  pénétré  pat- 
mvvn  peu  d’eau;  mais  non  parmy  la  quantité,  où  on  remarque 
l’obfcurité,  &  dit  que  lés  enfants  &  vieillards  les  ont  blancs ,  a  cau- 
fe  du  peu  d’eau,  &  par  le  blanc  il  entend  la  couleur  nommee  Ct- 

fm  cLw»î,quieft  vcrd-bland, bleu-blanc, iaune-blanc, comme 
ditSana;orius,queftionî8.^.î84.r^rw/4r»,rC?4/e»/. 

*  Sivneapoftemede  la  grolfeur  d’vne  auelame  aduicnt  dans 
l’œil,  fans  y  fentir  douleur  5  ny  pefanteur,  eft  menace  de  mourir 
dans  trente  iours,Rhafis/.  s-deverbis  Himemus. 

Les  yeux  noirs ,  totalement  marquent  la  perfonne  eltre  nee  a 
minuiél .  &  vne  heure  apres  ;  ils  font  vn  peu  plus  luilams. 

S'ils  font  oliuaftres,&le  tour  de  la  prunelle  noire, fontnaisaue 
ou  à  trois  heures  apres  la  minuiél.  ,v»ii.  fîrp  Tir 

S’ils  font  blancs  pour  l’enclos  de  la  prunelle ,  &  qu  icelle  tire  I 
la  couleur  d’vn  blanc  bleu  j  ils  font  nais  a  quatre  ou  ci  q 

Tuaptu'ïîeireeft  demie-bleue, &  l’cntour  eftverd,fontnaisa6. 

°^sTle  drrait^du  centre  de  la  prunelle  ett  bleu  ,&  le  centre  de  th- 

uerfes  couleurs,  fontnais  à  huia  ou  neuf  heures  J®?  jj 

S’ils  font  tous  bleus,  auec  quelque  petite  marquciure ,  font  na 
à  dix  ou  vnze  heures.  ^  ^ 

S  ils  commencent  à  verdit,  font  nais  a  midy.  -  ueates 

S’ils  font  mi- partis  de  bleu  &  verdjfont  nais  a 
apres  midy. 
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S  ’ûs  font  dVn  verds  pallc^font  nais  à  trois  on  quatre  heures  apres- 
niidy.  •  ^ 

Silsfontverds&noirsau  centre  de  la  prunelle,  font  nais  à  cinq 
ou  à  fix  heures  apres  midy. 

S’ils  fontdelacoulcurdeceuxd Vnchat  ;  mais  auec  des  taches 
rouges,  c’eh  à  neuf  ou  à  dix  heures  apres  midy» 

S’ils  font  roux  &  noirs,  font  nais  à  vnze  heures,  tellement  que 
par  ces  couleurs  bien  reconnues ,  on  peur  remarquer  afleurémenc 
rhcuredelanaduicé,àcequc  dit  Bdoc,  qui  s’en  dit  le  premier 
obreruateurcnfonliarc  de  la  Chyromancc,aucc  autres-  fîcnncs- 
eeuures. 

*  Les  yeux  de  trauers,ou  qui  ne  voyent  pas  en  fièvre  continue,, 
prefagent  la  mort  fubite. 

^  L’oeil  dextre,  la  mammelle  dextrc,&  autres  parties  dextres 
font  plus  fortes  que  les  feneflres. 

*  Les  yeux  qui  ont  à  la  cornée,  prés  de  la  pupille,  mcfme  fur  la 
pupille  de  petites  taches,  ou  blanches,  ou  iaunallres,  &c  aux  vns- 
plus  larges,  &  aux  autres  petites,  &  d’icelles  plufieurs,, tels  fonD 
trompeurs  le  plus  rouucnt„&efi:  bon  de  n‘auoir  iamiliaiite,  nyà. 
faire  auec  eux. 

*  L’œil  comme  hebetéefimauuais,  principalement  aux  fiè¬ 
vres  aiguës,  ce  qui  aduient  par  les  vapeurs  malignes  qui  s  y  elle- 
uent,  &  gaftent  les  organes  de  la  veuë,.  comme  dit  Duiet  §.157.  fur. 
les  coaqueS'. 

*  Les  yeux  rouges  ,&lelang  venant  apres  le  vomifiement,  cft 
manuaisfigne. 

*  Les  yeux ,  félon  qu’ilsfonc  vifs,  ou  mornes,  dcmonflrent  le 
corps  cftre  de  mefmc. 

*  Les  yeux'rcnuerfcz  aux  Epileptiques ,  marquent  que  les  cf- 
prits  ne  peuucnt  pafTer  par  les  veines. 

*  Les  y  eux  &  les  oreilles  j  c’efiàdirela  veuë  &  roiiye,font 
blcfiez  &  incommodez  par  la  pituite. 

*  Les  yeux  foibles  5  font  facilement  offenccz,parquoy  que  ce 
fbit,  &  tant  plus  ils  font  foibles,  tant  plus  coui  te  eft  la  veuë. 

^  Les  yeux  defquels  les  parties  qui  doiuent  eftie  blanches 
font  rouges ,  cft  mauuais  figne. 

Les  couleurs  des  ycuxdemonfircnt  les  humeurs  peccants; 
mais  non  dominants  naturellemect,  comme  les  yeux  blancs ,  mar  - 
qpient  la  pituite  dominer.. 

Les 
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Les  yeux  clignotans,  ou  fe  ferrants,  Seouurants  fouuent  .font 

snauuais.  . 

*  Lesyeux, dont l’vncft plus  peticque l’autre,  eft  mauuais ,  & 
plus, s’il  y  a  torture  de  bouche,  &  renuerfement  du  blanc  des  yeux 

aux  malades.  „  .  ,  ..  i  r 

*  Les  yeux  cjui  (e  remuent  fort  a  vn  dehrant ,  menacent  de  ru- 

rie,  &  principalement,  s’ils  font  comme  farouches. 

^  Les  yeux  qui  ont  de  petites  veines  liuides  ou  noires,  font 


mauuais.  ,  j 

*  Les  yeux  s’affermiffent,  &  endurciircnt,leslaaantauec  d’eau 

^  Les  yeux  defquels  Icblanc  le  void  en  dormant,  hors  la  cou- 
ftume  du  dormant,  &  que  cela  n’aduient  point,ou  par  flux  de  ven¬ 
tre,  ou  par  quelque  rem  ede  ;  e’eft  ligne  mortel. 

*  La  veuë  s’obfcurciflant  fubitcment,ou  melme  peu  1  peu  a 
vn  malade,  menace  d-’vne  conuulfion  prochaine,  comme  fi  la  voix 

fubite,&  la  plainte  de  mefmefe  niellent. 

^  Les  douleurs  des  yeux  font  guaries  en  boiuanc  du  vin  pur, 
ou  par  le  bain,  ou  par  les  fomentations ,  ou  par  la  faignee ,  ou  par 

quelque  médecine  qu’on  aualle.  „  a. 

^  ^  Les  yeux  fous  lefquels  les  parties  font  fort  enflees,  mai- 
quent la ratte grande.  Hippoc. l.^.§.  39-?-649-  mtrhs  S.m 

%  ^i.p.z^o.demuUekî.ii.p.  376.  Surquoy  Ainaud  aureg m 
de  laftnté,(r.  3  i.confeille,  que  pour  fe  garder  dauoir  mal  alarat- 

te  &  d’efti  e  Splenique ,  fe  faut  chaulfcr  le  pied  dextre  au  matin,  & 
Icfoirdefchauflcr  le  feneftre  le  premier  :  Mais  Hippoc. /.  1.  des 
maladies  §.  si.p.z  jo.  dit  aulfi  que  ceux  qui  ontquantite  de  pus 
dedansTT poitrine,  ont  lacauitc  des  yeux enflee,  aucc  auties  li¬ 
gnes  qu’il  marque!  mais  c’eft  par  maladie,  &  le  relie  naturclle- 
lient/Voy  c.  ij-dclafàce  cy-apres,  pour  les  couleurs  desyeux 
voy  Belote.  7.  p  7  o.  de  fa  Chyromancc ,  par  lefquels  il  veut  mat- 
^u€r  L'heure  de  U  natiuité. 
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Chapitre  hvictiesme. 


Conftderations  fur  Us  poinEls  qui  paroijjent  dans  Us  yeux  ^ 
nommez^  calculs ,  grains  tp*  taches, 

LEs  points  qu  on  voit  dans  lesyeux  (comme  grains  demil- 
let,  àcaufe  dçquoy  ils  font  diéts 

culüji)  de  diuerfes  couleurs  &  grandeurs,  rerplandifrantS5&  durant 
long-temps  ,  marquent  la  perfonne  eftrc  de  bonnes  m€eursi  de 
bonefprit,&  d>n  iugement  aigu,  &  impénétrable. 

Qi^antité  de  points  vers  la  pupille,  eft  ligne  d’eftre  mefchantj 
que  lî  aufTi  l’œil  efè  defeducux ,  de  diuerfes  couleurs,  c  eft  fîgne 
aufïid’eftre  tres-mefehant. 

Les  points  blancs,  comme  perles  autour  de  la  pupille,  mar¬ 
quent  vn  enuieux,  timide,  parleur,  &  tres-mefehant,  pourueu 
qu’ils  y  foient  dés  fort  long-temps,  &  fansremeded’eftreoftcz. 

La  pupille  noire,  en  laquelle  apparoift  vn  certain  iaune  comme 
doré,  fignifîe  la  perfonne  mefehante,  homicide,  &aymant  à  ref- 
pandrelefang, 

Lespoinds  noirs  font  marques  dedocili.é^  mais  s’ils  font  fort 
noirs,  c’eü  ligne  de  timidité ,  &  de  tromperie. 

Les  poinéts  fort  noirs,  &  femblables  à  ceux  des  aigles,  c  eft  mar¬ 
que  dvneftourdy. 

Les  yeux  dans  lefquels  y  a  plulieurs  tafehes,  marquent  vn  trom¬ 
peur,  defquelsilfaut  fuir  la  conuerfation ,  comme  dVn  ennemy. 
Voy  Arnaud,/.  i.dQ^on'^ïQumïQc.^oJe AlbuU^vnguU&macH- 
lis  ocvtlorum  column a  113  J. 

SidVnnoir,  tirant  fur  le  iaune  i  c’eft ligne  découragé,  force, & 
vaillance. 

Si  d  vn  noir  tous,  marque  couragcjcomme  le  lyon,&  Taigle. 

Si  comme  ceux  delà  che  vre ,  marquent  ftupidité. 

Si  iaunaftres,&  fccs,  marquent  cholere. 

Si  obfcurs,  imprudents,  &  lî  aufti  fccs,  fupei  bcs,  &  infidèles. 

Si  comme  fanglants,  marquent  eftrc  fans  iugement  en  toutes 
chofes,  &  comme  belles. 

Si  comme  feu,  effrontez ,  fi  petits,  trompeurs ,  malicieux,  & 
variable. 
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Silcs  points  foiuobfcurs,caUgineox,ou  troublez,  vn  ttora- 

peur,  perfide,  intemperé.  . 

^  Si  obfcurs,  &  fans  couleur  certaine ,  marquent  tiraiditc,rakte, 

&  fouucnt  lorcelcrie.  .  n.  a 

Siobfcurs, humides.  &  de  bonne  grandeur  ;  cefi confiance, 

&  habilité  aux  Sciences  &  Arts.  c-  r 

Si  luifants, marquent  prudence  &  bonnes  mœurs.  Si  comme  el- 

clairants,  (ont  ftupides.  ,0 

Si  fanguinolents ,  ou  de  couleur  de  thuyle,  marquent  audace,  8c 

entrcprifc  bouillante.  ...  „  r 

Si  lOus&rcfplendinTants, font  timides  &foupçonncux  ^ 

Si  noirs  refplendiifants;  mais  les  yeux  riants ,  font  contraires  a 
toute  imprudence,  &  li  ceux  quiles  ont.femblent  regarder  de  tta- 
uers  font  forts,  &  extrêmement  courageux 

Si  refplendiflants,  Sc  fccs ,  font  très  mefcnants.  _ 

S’ils  paroiflènt  enfoncez, petits,  &  rcfplendilfancsit  eft  ciuaute. 
(rholere^&  difTumilation. 

SiiefplendifTantSjdemonftrants  vnc  petite  cordelette,  auec  vn 
regard  cruel  très  mefehant. 

Slls  font  feulement  refplcndiffants,  comme  ceux  du  coq  ,mar- 

innf*nt  luxutc  >  mais  âufîî 

^  S’ilsfont  humides,  commcd’cau  ;c  eft  figue  de  bonnes  mœui^ 

Si  refplendiftanis ,  auec  taches  grandes ,  &  rouges  autour  i  c  cit 
™^^refplendiflants,  petits,  de  diuerfes  couleurs  &  grandeuis, 

rnntrechercheui's,  dateurs 5 Ôc leruilcs.  . 

Si  tous,  &  égaux ,  marquent  rufticué ,  fonccholercs ,  iniuiiaix  , 

Si  "tous  &  ineg.aux .  marquent  mœurs  douces. 

Si  fanglants,  &  les-y eux  nous,  marquent  maquignon, fuppKi  ,« 

^'sl'btodlftants  egalement  vers  la  prunelle, font  trompcur.%. 

'"sdîs  font  blïïhaftrcs  ,  meflez  de  quelque  copieur  fanguinei 

c’eft bonnes  mœurs, magnanimité, &  Fudcnce. 

S'ils  font  noirs ,  &  les  y  eux  brillants  fe  ^  ■ 

qui  font  en  cholere ,  fignifient  ctuaute,r  apme,  &  befl-afit 
^  Mais  les  plus  mefehants  calculs ,  ou  points  ,  font  et  q 
monfitfntquattcz&luifants  commefeu.  ^ç-qç^  y 
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Chapitre  kevpiesme. 

Ctmpderadms  fur  les  cercles  couleurs  des  yeuse. 

T  Es  dwcrfcs  couleurs  des  yeux  procèdent  de  ladiuerfc  com- 
^{îlexion  ducerueau  ,&  cniretoutcsiccllcsonenaoblèrué& 
eliime  trois  bonesi  La  première  eft  nômée  par  les  Getescharovees, 
qui  eft  entre  verd  &  noir  ;  La  féconde  GUuces ,  verte ,  blanche ,  & 
ceux  qui  les  ont  tels ,  voyenc  mieux  de  nuiél  que  de  iour ,  dautant 
quecefte  couleur  de  foy  eftlucide,  &  les  efprits  viftiels  fedebili- 
ientlciour,&fefortifient  la  nnia  jLa  troifiefme  cfiM  ou  c-efiu, 
couleur  perfe,  ou  du  ciel,  comme  ont  les  chevres ,  comme  remar¬ 
que  lefusHaly,  traité  i.c.4.  ‘^.de  infirmitanb,oculorum &  veut 
encoresque  la  variété  des  couleurs  des  yeux  procédé  du  meflanee 
de  diuers  humeurs  en  iceux,  ® 

^  Les  yeux  fe  monftrent  noirs  pour  (ept  caufes  ,1.  diminution 
des  ciprits  viruels,2.  de  leur  perturbation,  du  peu  d’humeur 
criftallin5  4.  de  la  fubuerfîon  d’icellesj  5.  de  la  grande  humidité 
de  l'humeur  albuginée,  de  la  perturbation  d’iceluy  humeur^ 
7.  de  la  noirceur  de  la  tunique  vucc. 

*  Les  yeux  paroifTentdVn  verd  bleu,  tirant  furie  blanc  nom¬ 
me  ou  par  la  quantité  des  efprits  vifuels^ôe  grande  clarté 

d  iceuXy  ou  quantité  d  humeur  criftallin ,  ou  pour  la  diminution  de 
1  humeui  albuginec,ou  de  fa  clarté,  ou  diminution  de  la  noirceur 
delà  tunique  vuée. 

^  Les  yeux  perdent  leur  clarté  accouflumée  en  vncfîevrocoii- 
tinuc&  violante,  à  caufe  que  la  faculté  vniuerfèlle  du  corps  gou- 
ueinantc^ôi  économe  d  iceluy^eft  foible,  autant  en  faut- il  dire  des 
autres  fens  ;  à  fçauoir  le  gouft ,  ibdorat ,  Toüyr ,  &  le  ta^. 

La  couleur  femblable  a  celle  des  yeux  5  dulyon^dc  LaiglCjdu 
vfiutourjmarquc  la  perlbnne  courageufcjquelques  -  vnsnomment 
celle  couleur  c^;r<j^(?x5&diuifent  la  nommée  (7 en  trois  ef- 
peces,  I.  clairc5&  relplendifTante^  telle  qu’eftcclleduciel  cn  fa 
pureténomn^ce  perfe,  &  ceûe  couleur  fe  voidaux  enfants  for- 
tants  du  ventre,  ce  qui  aduient  par  la  fbiblefïe  ducerueau,  2  •bleu 
ou  verd  oblanchaftrc,meacd’vnpeudeiaunedefâffran  ,tels  font 
les  yeux  des  hibqus  j  approche  fort  de  la  turquoifcj  ou  fleur 
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lâ'aubifoin  ou  de  l'eau  profonde  de  la  mer,  comme  entre  noir  & 
blancmeflé,oulebleuverd,cequifignifievn  cerueau  tempere, 

bonentendement, &bon  naturel.  Homere  dit  que  Mmetucauoic 

les  veux  tels ,  &  que  c’eft  figne  de  force ,  &  de  prudence. 

Lecercledes  yeux,  ny, trop  grand,  ny  trop  petit,  marque  vne 

^°Lc'ccrdc  blanc  &  foible,  marque  timidité,  &  foibklïc. 

'  Le  cercle  de  diuetfes  couleurs,  marque  tromperie. 

Le  cercle  fanguiiiolant ,  ferré  &  noir,  marque  magnammitc, 
cercle  qui  paroift  verd  au  deflbus,  Srnoirau  deirus,mar- 

Que  tromperie,  iniuftice,& larcin.  j  u  a 

^  Le  cercle  paroift  entre  la  prunelle ,  &  k  blanc  de  1  œil. 

L'Iris  ou  comme  l'Arc-en  ciel  paroiffant  aux  yeux  fecs ,  mar¬ 
que  luxure  ;  mais  fi  c’eft  aux  yeux  humides ,  figmfie  force ,  coura- 

LdriSSJeûx  rudes,  tefmoignent,  &  la  cholae,  &  l'amour. 


Chapitre  dixiesme. 

Confideratiens  dayrux  firmes ,  6^  comme  immobiles. 

*  T  T  Ippocrate  &  Gai.  4.  de  rat.  viB.  acat.  texte  a  6.  difent 
rn  que  ceux  qui  ont  les  yeux  fermes  &  immobiles,  [o^t  fan- 
.uins-  deftàdire,ont  beaucoupde  fang.&  Gai.  *.  de 
frv  &  \  déni  hum.text.  j/.  dit  que  les  fanguins  font  fans 

Ptandiiîement,  font  grands  rieurs  ,&  iraprudentsice  que  remar¬ 
que  auflfsandorius  /.  6. c.  14- Met’nodt  viund.  ernr.é  c.9. 

Schuinides,  marquent  la  perfonnecraintiue,  amiable  ;  mais  s  ils 

L^yeufSes, & ya 

Les  yeux  fermes,  obfcurs,&  comme  découpez,  marquent  va 
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foülilaid^'^*  ^  »  marquent  vn  bordellicr  & 

Les  yeux  fermes  petits,  humides,  aucc  le  Êont  tendu,&  remuant 

les  paupreres, lignifient  curiofité,  &  docilité. 

*  Les  yeux  fermes,  immobiles, marquent  vn  trompeur,  s’ils 

font  commegtlcz &  tremblottanSjC'eftla mort.  ^ 

L  oeil,  lcfourcil,lenez  ,ouleslevrcsferenuerfancs  à  ceux  qui 

ont  vnefievre  continuë,&  violante,  eftfignc  de  mort ,  poutee  oie 
pari  ardeur  de  la  fievre,  les  mufcles,&les  nerfs  d  icelles  pait'ies 
fon  de(rechees,& comme bruflées  ,  comme  auffi  les  efprks  vi- 
fucls& auditifs;  mais cecy  ne  s’entend  pas  de  l’efpame  cynique 
auquel  lesmufe  es&netfslontimbibezd’vn  humcwfioid  .  cliié 
&Jcnr,  comme  il  aduicfitauffi  fouaent  auxyurognes 
Lesprunelles des  yeux  naturellement  petites,  comme  ont  les 
r.guaids,fînges,  &  ferpents,  marquent  eau  tele,  fine  fié,  &  malice. 
Les  femmes  defquelles  les  y  eux  (c  renuerfants ,  ne  monftrcnt 

quelebanc,&deuiennentfloides,&femblenteftranglces,c4fi- 

f  ^  entrailles.  Hippoc.  /.  i. 

S.  i«.;icÆ^.,w,,quelques-vnes  aufli,aurqudles  la  matrice  s’er. 

ciue  f^c4olr“'^"  '^°îf  attaquées  du  haut-mal, 

queficefte  efmotion  de  matrice  continué  long -temps  la  femme 

mcui  t  eftranglee,  &  autres  auffi,  aufquclles  la  mati  icê  c ft  efineuë 

aduient  vue  difiillation  d’vrine, 
iuiuant le  merme  Hippoc.  mcfme  liure. 

^^u'^entfortfbuuenr,  menacent 
a.c  lune.  Hippoc.  /. §.  6, 


Chapitre  vnziesm  e. 
Con/îderattons  fur  Us  jeux  moMes  çj^remuarn,. 

Lfh/w inrenfiblcmcnt,  ayans  vnc  vt- 
chc  bianchc  yç  eflbon.  entendement  ^ 
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Lcsyeuxfemouuants,comme  eftans  troublez jc’cft  vn  van- 

teur.foupçonneuxjfans  foy. 

Les  yeux  fc  mouuantsauecles  paupières,  marquent  vne  amc 
f.  ibk;&fipetits,fontties-mefchants. 

Les  veux  fe  mouuants,  comme  à  l’entour  d  eux- mefraes ,  & 
cftancs  y  urs,  marquent  vn  infenfé ,  bordel.er ,  &  luxurieux 
Les  veux  fe  mouuants  lentement,  marquent  parefle,peu  d  cfprit, 
mal  tlorigené  ,&  s’ils  fe  remuent  médiocrement ,  le  tout  fera  me- 

‘'‘°Les  veux  petits  fe  remuants  fort  dru ,  &  comme  traits,  mar¬ 
quent  vn  trom  peur,  &  machinant  du  mal ,  le  Phyfiognome  vfe  du 

"’Lesyt'urgrands,&fe  remuants  fort  dru,  &  comme  fautclants, 

f  fo„  e«.n.  g-»*,  i"ir«=  ,¥<«■ 

.  «gavd,...  .o»me  da  codé. 

”ïï';c":sK'« 

‘itiSraîonVcrmc.puicdemcotentclos.raoafcmoouoic. 

puis  r  égal  dent  en  haut,  &  c'Iamme  en  s’efcoulant, marquent  intem- 

humides,  refplen^Jnts 
d^v^e  luae  grandeur, marquent  honte  .  bon  confcil,  Audieux. 

ques,durs,efpais, marquent vnefpritfauuage, temeraire,& a  - 

^‘Siuxqui  fe  ferment  ,&  defquelsles  paupières  ne  font  pas 

‘^'^Le?yl'otuerts,quipuisdemeurentvnpeuclos,commemc- 

ditans quelque  chofe,  marquent  vn  n  dmidité, excepté 

Les  yt  ux  demeurants  ouucrts  en  dormant, c  eit  t im  ci 

toutanimal  quialespaupicrescouttes,commelclyon,lelicv 

autres. 


7^i  physiognomie. 

^ ferment  fouuent  lcsycux,ront  traiftres  in- 

nnderez,  frompeurs,toutesfoiss’ilsfonthumides,c’cftpmdeii 

c^  maiss  ils  font  pâlies  &  tremblants ,  fontinfcnfez. 

<-euxqui  clignent  les  yeux.font  timides;  &  s’ils  font  fecs  font  ef 
pwns.li  louches  ou  torcus  &  blanchaftres/ont  lourdauts. 

uindbkT"^**^  robuftcs  &  in- 

<3?dÏÏe  maL  ^  regardent  ffxement ,  méditent 

regardent  doucement, .&  font  hu- 
imdcs,  font  furieux,  ruminants  piulicuis  chofes  dans  leur  efprir, 

frrf  "r  regardent, font  pâlies, rougcaftres, 

fecs, font  mefchants,.mp.es,  choleres,  &  endiablezen  mabce 

4KfontfoÎ'^"“'^''’  niaisfetournent,&roulenten  eu«- 

Ceux  qui  font  mobiles,  font  rauilTeurs ,  &  s’ils  regardent  fubtile- 
ment,  Tonc  larrons, trompeurs, &  infîdcles. 

^  rouges,  font  courageux ,  forts  &  puif- 
iants,  ôc  s  lis  ont  la  veue  courte ,  danfeurs*  ° 

Ceux  qui  meuuent  les  yeux  ferrants,&  retirants  les  paupières 
d  vn  cofte ot  d  autre,  font  complaifants ,  mais  adultercsf  ^ 

meSr" 

=*=  Ceux  qui  remuent  les  yeux  fort  dru,  &  comme  par  violence 
font  furieux,  ouen danger  d.el’eftre.Hippoc..,.«.,.rj  ItT 

ques  eTbufS?^ 

*  Les  pleuriiiques  qui  ont  les  yeux  iaunaftres,  troubles ,  &  la  fa¬ 
ce  triftc,  font  mortels,  comme  dit  Hippoc.  &  Durct:  r.ii  §  n  » 

'i^^defkuritide&f 

^nneumonia^eseoze^wQS,,  ‘ 

eds,  &  des  evres.font  ttes-mefehants  confcilliers,  &  font  des 
a6hons  tres-iniuftes.  ’ 

Les  yeux  riants ,  fixes ,  &  d’vn  regard  menaçant marquent  des 

mefchantsconfeilliers.&fontdcsadionsdangcreufes.^ 

"marque  vn  traiftre,& 
faux rirc» 

&  pu»  defccndamjcn  i)a$,&  fc  tournant  tantoll  d’vn  collé,  taa- 

sofl 
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toft  d'autre,  &  comme  mcnaçans,&:  horribles,  marquent  vn  dé¬ 
moniaque  :  car  les  yeux  font  les  fenefties  de  l'ame, Cardan  l.  de  fa- 

^^Téîyeux riants, humides,  ayants  Icî  paufûctes  baffes,  tirans 
comme  pat  force  rers  le  front, marquent cbuccur,iuftice,  pieté, 
amis  &  prudents. 

Lesycuxmelancholiqucsne  font  pas  mauuais,  sils  lont  humi¬ 
des  font  prudents,  &  amateurs  desfciences. 

I  CS  veux  melancholiques  &  fecs  font  mefehants. 

Les  veux  melancholiques,  auee  vn  front  ô:  paupières  rudes ,  re¬ 
gardants  dédaigneufement,  marque  précipitation  aux  aétions ,  & 
mauuais  confcillers.  «  •  uu  - 

Les  veux  melancholiques,  auecvn  front  &  paupières  abbatues, 

auec  quelq"^  '  marquent  fidelité ,  pieté,  bonté ,  &  boa 

*Tc^ryeux  renuerfez,tremblants,  marquent  folie,eftonnement ,  ou 

Tes  yeux  renuerléz  &  pâlies  au  deffus,  marquent  cruauté,  impié¬ 
té  enuie  ,&  homicides. 

Lesyeuxrenuerfez,grands,rougesaudeffus.matquentyurogne- 

colé  toiâ  toheSd.  «.M 
^Twy^Te  tournant  vers  le  nez;  c'eft  gratieufeté,  amourrmais 
^Teîycux  retournez,  fecs,&ouuerts,  marquent  la  perfonnc,ny 

Les  yeux  regardants  fort  attentiuement, marquent  fineffe,trom- 
*’ï‘LereSêment  des  yeuxenvnc  fievre  "«lents,  qui  eftjnc 

coificmdesmufcles. desdeux  coinsdesyeux,_ad^ 

confomption  &diffipation  de  l’humeut  vmifiant 

flux  de  ventre  qui  prognoftiquent  penli  „  gj  foyè  fe 

forces  naturelles,  vitales,  &  animales  du  ceruea  , 

diffipcnt,  félon  Dutet ,  §.  1 40'  ^«5  coaques.  ^  ^  ^ 
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Chapitre  dovziesme. 

Confideraüons  fur  Us  Oreilles. 

L’Orcilîe  dextrc  cfl:  gouiicrncc  par  Iupitcr,&  la  balance jk 
(cncftre  par  Saturne  &  le  Bclk  r, 

^  Les  01  cilles  grandes  ^drtlTecs,  marquent  fottife  &  trom- 
pci  ie,  &  fi iaunaflrcs,  marquent  mefehants  iourdaux,  afnes. 

Les  oreilles  petites, marque  foi,  larron,  luxurieux,  &  fi  elles 
fontdroides,  fontgroiïiers&lourdaux.  Sandorius/.^.r.p./'.  543. 
Atethoâ,  allèguent  cecy  pour  la  melaneholie,  font  iiia- 

licieux. 

Les  oreilles  longues,  &eftroiâ:cs,  marquent  vn  mefehant  & 
enuieux. 

Les  oreilles  bien  proportionnées, marquent  la  perfonne  bien  pro¬ 
portionnée  ,  5c  conditionnée. 

Les  oreilles  pelucs ,  marquent  l’oüyc  bonne. 

Les  oreilles  rouges  3  marquent  la  perfonne  homeufe ,  en  appa- 
rance,  pourcc  quelles  font  fans  fang. 

Les  oreilles  comme  grauées,  marquent  la  perfonne  intelJigéte. 
Les  oreilles  qui  ne  font  point  rondes, témoignée  rudefie  d’cfprir. 

^  Les  oreilles  puantes  marquent  la  ratreefire  malade. 

Les  oreilles  grandes  &  droi(51:es  marquent  folie,  &  caquet. 
Les  01  cilles  trop  grandes,  &  cxorbicemmcnr  paroifiantes ,  mar¬ 
quent  fiolidité,  impudence ,  &  grand  parleur. 

Lcsorcilles  fore  rondes  marquent  la  perfonne  indirplicinable. 
Les  oreilles  comme  attachées  à  la  tcftc,cfi  marque  deparefiè, 
&  bcftifc ,  &:  cfpiit  nay  de  nuiél ,  &  les  autres  non  comme  atta- 
chécs(c  eü  le  bout  d’enbas  qu’il  faut  entendre  J  maï  qucefii  e  nay 
de  iour. 

^  Les  oreilles  auec  douleur,  peifèuerante  àrn  ieune  homme, 
aucc  la  fievre aigue,  fi  elle  cft  accom pagnée d e  quelque  autre  mau- 
uals  ligne,  menacée  de  mort  au  fcpticlmciour. 

^  Les  oreilles  enflammées  en  vne  fievre  aigue  menaccc  de  mort, 
oudefudçjà  caufedela  fympatliic  que  l’oreille  a  auecleccra.  au. 

^  Siaufixiefme  iour  delà  fievre  aiguë  vnç  apoficme  grande  ou 
liuide paroift  derrière  l’oreille,  menace  de  mortle  dixrepticfmc 
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lOnr.klonKhalis  de -verbis  Hippocralis. 

*  Si vne apofteme  furuient  au  mollet  de  1  oreille,  aucc  forte 

douleur,  menacée  de  mort  dans  trois  mois. 

Si  vn  malade  de  fievre  continue  dcuicnt  fourd  ,  c  e(t  li^i- 

Tlo  vent  du  midy  hebete  roiiyeiSt  la  pituite  abondante  blcffe, 

U^doi^eui'pTr'fiuerante  de  l’oreille,aucc  la  fievre  forte  mena- 
ce  de  farie,  &  de  mort. 

^  L’oreille rompaë  ne peat  cltre  remue, 

’t:  Les  oreilles  fiwrdes  par  vne  fievre  guari{rcnt,ou  par  vn  flw  de 
ventre  ficllecftfaiétc  par  la  bile  montée  au  cerucau  ,lclon  Hip- 

“ésnïadesqui  omteoreilUs  liiifmra  ^ 

ches  &  polies  co^nmc  marbre,  félon  Hippoc.)  &  retirées,  font 

“fomlles  froides  &  retirées ,  auec  les  extremitezrecour- 
béestfans  autre  occaf.on  que  celle  de  la 

mort  prochaine,  Si  !Vtercurial,«s^e/ara(/f«< 

‘ï  Si  ™  pi»  P»  i«  o«ai" .  P»  k 

&  s’efleuent  au  cerueau ,  &  à  ceux  qui  ont  elle  fret  tt  z ,  ou  o  p  - 

des  remedes  5. OÙ  il  y  auoirdargent-^i  .  u  w^np  fluuicnt  à 

*  Le  bruit  des  oreilles,  &oblcurcilïement  de  la  vcue,ruiu 

la  fievre  ardente ,  &  menace  de  troublement  û  tipiu ,  a  U  taço 

‘^l'süaSéorxaementu^^^^ 

fignrfic  lamort,ou  grand  dangeri  mais  au  contraire,!,  ellcca 

‘*Ladoulcurviolentedel-oreille, auec  la  fievre  continue, &  forts 

men';Ldedelire,oudemort.felonHippoc.f 

Les  oreilles  petites  marquent  cautele ,  &. 

^llToreilles  droiaes,&  le  front  grand,  marquent- la  peifonne 
feîiguine  jfeloaAtifïoce,  pDDdd 
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Chapitre  treiziesme. 

Conjiderations fur  le  nez^^  narines. 

T  E  nez  eftgouucrné  par  la  Lune  &  l’Efcorpion  ;  &  Icner  grand 
-^marque  vn  bon  perfonnage. 

Le  nez  extraordinairement  grand,  marque  vn  moqueur  de  tou¬ 
tes  chofes ,  neftimant  rien  que  foy-mefmc* 

Le  nez  doit  cftrc  confideré,  proportionéà  toute  la  face. 

Les  camus  qui  ont  les  oreilles  petites,  (ont  de  nature  de  linges* 

Le  nez  fort  petit ,  tcfmoigne  vn  volage  en  confeil. 

Le  nez  totalement  droi(5i,  marque  vn  parleur,  de  mcfme>  vn  nez 
totalement  tortu. 

Le  nez  tirant  tout  droi(â  fur  la  face ,  marque  la  perfonne  virile, 
bonne  &  forte.  ^ 

Le  nez  totalement  long  iufqua  la  bouche,  fignifie  probité  & 
courage. 

Les  Egyptiens  marquoyçnt  vn  homme  prudent  :  celuy  qui 
auoit  grand  nez,  &  non  difforme ,  &  Fcftus  nomme  les  grands  nez 
aduifez  &  ^^^à^ntSySagaces  ^Kafutes. 

Le  nez  totalement  efpais ,  eft  ligne  d  impudence. 

Le  nez  med iocrcment  tout  long,  large ,  &  ouuert ,  marque  vne 
bonne  perfonne. 

Le  nez  crochu  ,  comme  celuy  d'vnc  aigle  ,  lignifie  magna¬ 
nimité. 

Le  crochu ,  depuis  le  front ,  comme  les  corbeaux,  marquent 
imprudens,  rieurs,  ou  fc  moquants  de  toutes  chofes. 

Le  nez  large  au  milieu;  mais  s  cftrecilTant  par  le  bout,  marque 
vn  parleur  &  menteur. 

Le  nez  large  au  milieu ,  enfoncé  deuant  le  front,  le  delTousrond 
comme  le  coq  ;  G*eft  luxure. 

^  Le  nez  ferré  auccks  deux  doigts,  &  l’oSi  ou  cartilage  d’entre- 
deux  ferré,  &  agité  vn,  peu  fait  efternuer,  &  Hippoc.  /,  i.  §,  g 
tjtBrb.  mfilieh.  monftrc  que  rcfternuëment  elt  aulïi  bien  vo¬ 
lontaire. 

Lenezclpais  au  bout,  marque  parefle,  &  ftupidité ,, comme 
les  bqegfs. 
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Lenezerpais,  Si  gros  dVn  bout  à  l’autre,  comme  les  pour¬ 
ceaux,  marquent  peu  de  iugement. 

Le  nez  pointu  comme  les  diiensj  c’eft  cholere;  fort  plat  au  bout, 

hardicffe.auarice,  luxure. 

Le  nez  maigre ,  fignifie  legerete ,  &  mconftance 

Le  nez  ronl,  &  comme  bouché,  comme  a  le  lyon ,  marque 

’^Celuvàlanarine,  duquel  naift  vne  apofteme  verdaftre,  ou 
noir,  grand  comme  vne  lentille, cft  menacé  de  mourir  dans  vn  an, 

Çdoi^^iC\s,l.'i.dtverhisHtffocmis.  .  ,  , 

*  Ccluy  qui  perd  fubitement  l’odorat,  fanscatharre  (  nomme 

Coriza)eft  menacé  de  la  fievre. 

*  S'ilfuruientvn  flux  defang  par  les  narinesenvn  lour  non  cri¬ 
tique  à  vn  quartenaire  ;  il  eft  menacé  de  mourir  dans  trois  lours, 

fi’avtrouué  par  deux  fois  le  contraire.) 

Les  narines  tropouuertes,  comme  le  taureaux,  marquent  d  eftrc 
fauuagc&  cholere,  nature  luy  ayant  faitles  narines  amples,  pour 

plusfacilcmeBtdonnerifluëàlacholere.  ,  a.,  *- 

*^Lcsnarines  comme  bouchées, marquent  folie  :maisfeparecs,& 
diftantes  en  haut,  pitoyables.  .  , 

*  Les  nez  &  oreilles  toufiours  froides ,  &  les  mains ,  &  les  ge-  . 

noüils  chauds,à  ceux  là  la  ratte  tend  en  bas .  Hippocrate  / 

"'ïtetuffortantparlenez,  ou  par  les  oreilles,  guaritlemal 

nez  foufflant  plus  que  l’ordinaire  des  deux  narines, mena¬ 
ce  d’vne  conuuirion,que  fl  elle  furuient,  la  mort  enfuit. 

*  Les  polypes  qui  viennent  au  nez, y  font  engendrez  par  la 

La  faignéeduncz,auec  des  fueurs froides,  eft  raauuaisfigne. 

*  Le  nez  pointu  au  commencement  d  vne  maladie,  fans  prece¬ 
dentes  veilles,  ny  faim  longue ,  ny  flux  de  ventre,  prefage  la  mot 

nez  pointu,  lesycux  petits,  &  la  couleur  vniuerfelle  iau- 
naftre ,  marque  malice ,  feloa  Hippoc.  /.  a .  § .  y.  œoré.  pf 

Riais  fl  leurs  y  eax  font  grandsi  C’eft  bon  ligne. 

Les  camus  qui  font  iaunaftres,  &  ont  les  Y""* 

*  Le  nez  torm  en  vne  fievre  continue,  prefage  la  P 

charnu*  DDDddiij 
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*  Lencz plombin  en  maladie,  eftmortd. 

*  Le  nez  diüillanuux  frénétiques,  cil  dangereux;  rncllne  dés 

icquatiicfnie  iour. 

*  Lenczdiftillantaux  vomiffements  bilieux, eft  danocreux. 

*  Le  nez,  la  paupière,  le  fourcil,!  œil,  fe  cordent,  ou  ne  voytnc 
pas, ou n’emendent  pas,  ou foient  debiles  en  vne  fiewe continue;, 
ce  Igné  de  mort  prochaine.  Hippoc./.  4.4»^.  49-/'.do7.tousne 
letordentpas  cnfenible:  maisl'vn  d’iceux. 

*  Le  nez  s’enfonçant  au  milieu  de  la  âce  ,  marque  l'os  dii 
pâlaiscüre  tombé. 


Chapitre  q^a t  oRziesme. 

Conjîderations  fur  la  face. 

Horace  dit,  TriJlU 

Vultum  verha  decefit-iiratum-ifenA  ininartimy 
Ludentem ,  Lafciua ,  feuetum ,  jerU  duffu, 

Card  an  en  Ibn  fécond  liurc  de  S  Aptère  tia  p.jg. 

*  Hippocrate /  mulier.  §.  4.  nedeferitpas  feule¬ 
ment  la  couleur  des  femmes  ;  mais  auffi  les  aaees  l.i  c,  r.  de  hete 
corn me*ntc  par  Durer.  ^  ^ 

FaceH.  ^  La  face  doit  cftre  cxadement  confideréeau- malade  delïevrc 
vocreiJ  J  Hippoc. /.;,vt»<,/.§.i.coaquc:  .1  fçauoir,  li elle  rciTemble  à 
re./on  cHlcdcslmns,  pnncjpalcmcnc  de  foy-mefmc,  auant  fa  maladie: 
frognoflt-  Htoon ligne  iiinon.  Cil  mauuaisi  fpecialemcnt  (î  elle  eft 

e/ae  &^c-  hiaeule, ayant  le  nczpointu,  les  yeux  caucs,  ôt  enfoncez- ,  les  tem- 
?«///»«.  pesabbatus,  les  oreilles  froides  &  rctnées,&  leurs  extrcmitcz. 
renuerfces,la  peau  du  front  dure&  fcche  de  tous  coftez,  &  la  cou¬ 
leur  detouteia  face;  palle,,noitc,liuidc.  plombée  ;quefi  telle  fa¬ 
ce  paroift  au  commencement  de  la  maladic,&  n’y  aye  pas  d’autres 
J  P'^°Piff Liognoftique ,  le  Médecin  demandera  ii  ce 
maladca  veille,  ou  s’il  a  flux  de  ventre ,  ou  s’il  a  eu  faim  ,  ou  iculné: 
car  fl  cela  ncftpascaufc  de  telle  face,  &fi  de  fuite,  d’abondant 
nstuyent  la  lumière  , ou  larmoyent  contre Icurgré,  ou  fc  deftor- 
ienr,ouqu  vnœilfoitplus  petit  que  l’autre  , ou  que  la  chaflic  & 
ordurcsfonent.desyeux:,  ou  qulicctix  foient  fans  arreft ,  ou  foient 
uop.eüeuez  &  emments,  ou  trop  caues,  ou  crafîcs .  &  obftars ,  ou 
Acouleur  de  toute  la  face  lôit  changée ,  toutes  ces  maï  quesfoat. 
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treJ-manuaifcï.  .  , .  , 

*  La  Bce  demeurant  bonne  &  loiiablc  durant  vnc  longue  ma¬ 
ladie,  eii  bon  figne.  ^  '  J  ' 

*  La  face  bien  colorée»  toutesfois  effroyable  a  regardera 
vnc  maladie  aigue  eftmauuaife.  Coaques. 

*  Lafacemalfaide,&commccorrompuë,eftmortellc;tou- 

tesfois,  fî  c’eft  par  les  veilles,  par  ieufne ,  faim ,  ou  flux  de  ventre, 
ntft  fl  dangereux.  Coaques.  _ 

La  face  vn  peu  et  iO;e,&  variable, marque  timidité. 

Le  vilage  ftupide  marquent  peu  de  fentiment. 

Le  vifage  dormant,  marque  iapcrfonncdormarde^maisauf- 
fi  apres  dormir,  ioyeux,&:diflimulé.  ^  ^ 

La  bonne  face  fans  rien  de  f  recipité,  marque  ioyeulcte. 

Laface  humble  marque  trifteflé. 

La  face  forte  marque  aufli  le  corps  fort. 

Laface grauc, marque  vne  grande  douceur. 

Lafaceioyeufe  marque  la  perfonne  ioyeufe. 

*  La  face  fou  colorée,  eftfigne  de  pefte.  Durete.  desCoa- 

ques ,  I  i.P.  2  54.  FUurittde,  ... 

*  Ceux  qui  font  tous,  qui  ont  le  nez  pointu,  ôt  les  yeux  petits, 
fontmefehants.  Hippoc./.2.§.  ^.de morh.fQf, 

La  face  téméraire  marque  la  perfonne  ininrieufe. 

La  face  belle  marque  vn  grand  parleur.  Très  belle  ,  grande 

vertu. 

Laface  vénérable  marque  douceur  &  ckmence. 

La  face  rude  marque  audace  guerrière. 

La  face  fans  bien  fcance, lignifie  feflardife.  ^ 

La  face  groiriereôt  grande  marque  la  perfonne  lourde,  inlen- 

fée,  comme  vn  afne.  .  . 

La  face  maigre,  petitCj&faffranéc,  marque  vn  vicieux,  trom- 

^  La  face  médiocre  en  toutes  chofes,  c’eft  bonnes  moonrs,  &1î 
vn  peu  graffette,  véritable ,  &  d  entendement. 

La  face  charnue ,  marque  vn  efprit  abied ,  &  parefieux. 

La  face  fou  charnue  marque  vn  ioycux,  & rieur. 

La  face  longue  Ô&charnuë  marque  peu  de  fentiment. 

La  partie  qui  eft  fous  les  ycnxxftant  grofle  &  enflée ,  marque  a 
prolRurdelaratte,  félon I-^poc.éa. 

bisU.^MmoAmulkh.l  2.  §.9.  fuiuant,  (iln  tft  pasicy  entendu 
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des  Léthargiques,  lefqucls.j  comme  dit  Hippoc.aux  Coaques,  ont 
lede(rousdesyeü>:enkc2:,àüec  d’autres  marques:)  or  la  ratte  eft 
fpongieufe  &  laxe,  &  pour  peu  de  chofe  fe  peut  enfler  ;  tellement 
qu  elle  ne  reçoit  pas  Amplement  le  l'ang  bourbeux;  mais  aufli  tout 
tout  autre  humeur  crud ,  &  cralFe ,  comme  a  efle  dk ,  mefme  les 
eaux  craflcs ,  bourbeufeS  te  marefcâgeufes  qu  on  boit ,  &  CelFe  L 
c.  de  remédie 4 y  dit,ceux  qüiontlarâtte  grande  ,ont  Icsgen. 
Cicatri  e  mauuaifcs ,  la  bouche  puante ,  ou  le  fang  fort  de  quelque 

lieu:  que  fi  cela  n’eft  point ,  necefiTairement  les  ïambes  font  vice- 
bel,  ^  cicatrices  noireSjHippoc. Li.  §  3^.  s’ils  font  bilieux 

&  choleres,  ont  vne mauuaife  couleur ,  ont  des  vlceres  malins,  la 
bouche  puante ,  s’amaigriflènt,  leur  ratte  eflr dure, &  toufiours  d’v» 
ne  mefme  grandeur ,  &  leur  ventre  conftipé  :  Mais  ceux  qui  l’ont 
grande,  &  qui  font  pituiteux;  ils  ont  ce  que  deflus,  mais  moins ,  & 
leur  ratte  tantofteft  moindre,  tantoft  plus  grande,  &  telles  per- 
fonnes  font  nommées  fplenitiques ,  rateleufts ,  &  ceux  qui  ont  la 
ratte  petite,  font  ordinairement  gros  &  gras  i  mais  ceux  qui  font 
grofle,  font  ordinairement  maigres,  pource  que  la  ratte  attire  à 
foy  cequifemcttoitengraiflCjCommedkDuret, c. 
des  Coaques. 

La  face  maigre  marque  la  pei-fonne  adkiféc  en  les  aédons. 

La  face  ny  tr  op  maigre ,  ny  trop  grade ,  marque  bon  cfprit ,  Sc 
jugement, 

La  face  olTeufe  marque  la  perfonne  laborieufê  ;  mais  crain- 
tifuc, 

La  face  oblonguc ,  marque  la  perfonne  mefehante ,  &  effrontée,, 
autres  difent  mifericordicafe. 

La  face  ronde  efl  fans  houte,  nraife,  &  cholere,  trompeufe ,  & 
La  faceapplatic  marque  timidité  &  luxure. 

La  face  ridée  efl  trifleffo  j,  &  fi  fans  poil,  &  maigre,  c’eflplus 
grande  triftefle. 

Laface difforme, marque  vn  efprit  vicieux,  &  làns  biemfeance, 
La  face  loiiablc  efl  celle  qui  a  mefme  mefure  d’vn  tempe  à  Laa- 
tre,  qu’il  y  a  du  haut  du  front  au  bout  du  menton. 

Les  couleurs  de  la  face  fignifîenc  ordinairement  rinclinadon 
desperfonnes^  • 

La  couleur  de  la  flice  fort  rouge,  marque  la  perfonne  rufée  & 
malkieufe  ,  &  ti  es- rouge  mcîancholique  ;  principalement  fi  la; 
fecccflvn  peutrifle, 

*La 
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^  La  couleur  de  la  facepalk,deragreabk  (  n’eftant  pas  mala¬ 
de  )  marque  vn  couard,  timide  ,  inconftant,  &  variable  :  que  fi 

nuelqu’vn  cftabondant  en  pituite,  toutfcm  corps  eft  bouffi  d;vne 

tumeur  blanche,  &  en  vn  mefme  iour ,  il  fe  trouue  tantoft  mieux, 
tantoft  mal ,  la  tumeur  s abailTant  en  vne partie ,  &  succroifTant  en 
vne  autre:  cequiaduient  ordinairement  à  ceux  qui  ont  efte  ma- 

ladcslonguemcnt,  qui  font  pituiteux,  &  qui  nom  point  efte  pur¬ 
gez,  àcaufe  dequoy  le  fang  eftant  meik  de  quantité  de  P'tu'te ,  ne 
peut  colorer k cuir  ,  qui  par  ce  moyen  demeure, &  paroift  fort 
blanc, à  quoy  0  on  ne  prend  garde, 1  hydropifie  furuiendra. 

Les  Indiens  Occidentaux,  &  par  de-làl'bquateurjont  de  cou- 

kuriaunallte,  comme  celle  d’efcorce  de  grenade  :  Ceux  du  fond 
d’Afrique ,  &  vers  k  Cap  de  bonne  cfperance,de  couleur 
ment  noire  :  Ceux  du  fleuue  Argente  de  couleur  de  peau  de 
chaftagne ,  &  Hippoc.  §.48./'-  hr  Zit 

lesScytesfontde  couleur  launaftre ,  pource  que  fro‘d  bruflant 

la  blancheur,  &  la  chaleur  du  Soleil  eftant  foibk ,  elle  fe  bru  , 
deuient  launaftre  ;  c’eft  à  dire  rouflàtre  ;  Ceux  de  Seuilk  c" 
gne,de  couleur  blanche. Bodin/.  8.§. 

‘^%Ta7a«fortnoirc,marquecrainae,fraude,commeksMo- 

res  &  Ethiopiens ,  &  vn  fang  groffier  &  melanchohque. 
'‘"Stuto,  acl.fa«  rouge  teorperée , ugreabk .  marque  .i- 

eueur ,  bon  entendement.  r 

^  La  face  rouge,  c’eft  ou  honte,ou  yurognerie  :  que  h  ksyeux 

font  rouges  &  humides  iC’eft  yurognerie:  fi  rouges  &fecs,cho 
^^**LaffiTe^aupamuant  de  bonne  couleur ,  puis  fe  changeant  en 

Lafaceplombine,  c’efttimidiiéSt  tromperie  5&  fi  plomb.ne, 

iannaftre,  marque  vicieux  &  luxurieux.  _  ,  tardiufité  & 
Laface  de  couleur  de  coing  ,  marque  unudite  ,  tarüiue 

eourroux.  »  «  c  zr 

La  face  roufle,  c’eft  cautele  &  nncile^ 

La  face  eiaflammce  marque  furie»  ^ ^ ^ 
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*  La  face  de  couleur  d'efcorce  de  grenade  i  c’eft  maladie  de 

îaunifTe  (s’il n'eftoit point  auparavant;  Hippoc.  /.  decrt- 

tor.  §.  7-p.5P^.  Aère^aquis  d»  locts. 

La  Face  blanche^  rouge,  en  vn  corps  conucnable ,  marque  vn  cf- 
pru  ingénieux ,  &  de  bonne  nature. 

La  face  iaunafirede  nez  pointu, &  les  yeux  petits, font  mefehants. 

Lafaceiaunaftrc,  camus,  &lcs  ycuxgrands,  font  bons, 

La  fàcebdlc,prouicntdeioyc&allegrcfrc.  Salomon  enfes  Pro- 
ueibesr.  15.  §.  ij. 

*  La  femme  fort  blanche  cft  fort  froide  &  humide,  la  brune  ou 
noiraftre,  froide  &  humide  au  premier  dcgic,  &  de  ces  deux  ex¬ 
trêmes  eft  fait  le  fécond  degré  qui  fe  connoift  quad  elleeft  blanche 
&  color ee ,  q UC  fl  elle  a  beaucoup  d  e  poil,  &  vn  peu  de  barbe ,  elle 
eft  au  premier  degré  de  froidure  &  humidité  :  car  le  poil  vient , 
comme  a  cfté  dit  cy-defllis  dechaleur  &  ficcité^  &  fi  le  poil  efi 
noir,  c  eft  beaucoup  dechaleur  &  fîccité. 

^  La  femme  proche  de  s’accoucher  quia  les  yeux  cauez  &  en¬ 
foncez,  la  face  enflée,  voire  tout  le  corps,  iufques  aux  pieds,  & 

comme  toute  pituitufe ,  les  oreilles  blanches, le  bout  du  nez  blanc, 

&  les  le vres  bk  üaftres,  rendra  Ton  fruid  mort,  ou  fi  en  vie, fera  ma¬ 
ladif,  non  vital ,  dautant  que  le  fang  s’eft  conuerty  en  eau  Hippoc. 
§  8.  de  lafuperfetation.  * 

*  La  femme  laquelle  a  la  face  blanche,  &commepîombinc,  ala 
matiice  froide, lubrique, &gliflànte,  qui  eft  caufe quelle  conçoit 
rarement  i  au  contraire,  celle  qui  eft  blanche  &  rougcaftrc  Reff.^-. 

2 .  § .  8 .  /.  2 .  Enchïrid^^ 

*  La  femme  naturellement  laide,  cft  fort  humide  &  froide, 
pource  que  la  femcncc  qui  eftoic  froide,  &  fort  humide  ,  »*a  peu* 
eftre  bienformée  parnature. 

La  femme  qui  a  vn  peu  de  poil  j  mais  blond  Sc  doré,  cft  froide  & 
humide  au  fécond  degré. 

Lafemme  fort  belle,  cft  froide  &  humide  aufti  au  fécond  de¬ 
gré,  pource  que  la  matière,  dont  elle  cft  faiéle,  cftoit  bien  aftaifon- 
nee, & obciftàntcà naturcjHippocrate/.  2.§,  4.^.  des  mala¬ 
dies  des  femmes,  dit  :  Il  faut confiderer  la  nature  des  femmcs,la 
couleur, l’aage, la faifon,  les  lieux  &  les  vents 5  car  les  vnes  font 
froidcs,lesautrcschaudes,lesautrcsfechcs,  Icsautres  humides, 

&  celles  qui  font  fort  blanches,  fonthumides&  délicates,  &  les 
noires  font  feçhes  &  violentes ,  &  celles  qui  font  rougeaftres  tien^ 
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Ment  comme  le  milieu,  dre. 

*  Lafroideur  Schumiditéfontlesdeux  qualicezqui  rendent  k 
femme  fécondé  (^poumeu  quelle  aie  vn  homme  chaud  fiefee,)  &  a 
cft6  faiéte  telle, à  fin  qu'elle  facequancicé  de  fang  flegmatique, 
pourauoir  quantité  de  lai»5l  :  que  fi  elle  cftoit  temperéc ,  elle  au- 
roic  beaucoup  de  fang  j  mais  mal  propre  à  la  génération  du  laiél 
quife  refoudroit  du  tout,  &  ainfi  ne  demeureroit  chofe  aucune 
pour  nourrir  &  maintenir  la  créature,  parquoy  toutes  femmes 
dlants froides  &:  humides, ne  peuuent  eftre  temperées. 

*  Quelques- vns  veulent,  que  Lorsque  nature  a  ceccu  la  femen- 
ce  dedans  la  matrice,  elle  a  fait  fouucnt  vne  fille  qui  a  demeuré 
telle  quelques  mois  dedans  le  ventre  de  la  inere  i  mais  pour  quelr 
que  caufe  vne  chaleur  forte  furuenant  aux  membresgenitaux,  na¬ 
ture  les  fait  foitk  dehors,  &  eftkide  mafle,&  au  contraire  a  vn 
mafle  vne  froideur  les  remettra  au  dedans, &  fera  femelle, les  mar¬ 
ques  que  celle  fille  elloit  garçon  du  commenccmét,  font  que  celle, 
fille  ne  fait  prefque  qu’aélion  de  malle, &  legarçon  qu’aélian  de  fih 

le,  voy  de  ce  l’Examen  des  efprits, imprimé  àPariSjiij  i  q.mais il  vaut 

mKUXÏe  tenirauxraifonsd  Hippoc.  qui  marque  la  caule  de  ces 
diuerfitez,  autrement  en  fon  liurc^^  Aïre^^K^uUdrlocis,  parlant  des 
Scytesy^  autres  nations. 

Les  hommes  laids  &:  mal  -  façonnez,  font  orcinaiicment  tort 
chauds  &  lecs  ,,poui:ce  que  la  chaleur  &  ficcité  font  regriUer,&  re¬ 
tirer  iestraiéls  du  vifage.  ^ 

Les  hommes  bicn-fai(as  &  gracieux  font  modercment  chauds 


&  humides,  , 

^  L’homme  qui  a  peu  de  chair,  &  icelle  dure  &  al  pre,5t  ics 

nerfs  mufcl es, &vcinesgrolîcs,ell chaud ^fec au troihcrme  de¬ 
gré  i  mais  l'homme  fort  charnu, &  la  cliair  molle  &  délicate  eit 
humide.  r  - 

^  De  la  couleur  roufife  no  mmée  paries  G  recsPjK^/,  on  entait 

trois  fortes,  l’vnceftiaune,lài(aedeqLiantiic  de  büe  iaune,  auec- 
Va  pituite  5  l’autre  roulTefaiéle  demoinsdcbilc  ,  &plus  depituite, 
latroiûefmepallefàiaedcfort  peade  bile  far  grande  quantité 
de  pituite,  laquelle  eft  ordinaire  aux  Scy tes  ,  qui  habitent  vn  pays 
ftoid  Sc  humide  ,duquerieSoleil  n’approche  que  de  loin,  te  e- 

ment  que  le  froid,  comme  eft  dit  cy-deuant,  leur  blancheur, 
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^  L’humeur  fe  pourriiïant(  qui  aduient  par  oyfiuetc)  fait  U 
couleur  pâlie,  telle  quel  ont  ceux  qui  habitent  aux  lieux  aquati¬ 
ques  plains  d’eftangs  &  palus. 

*  La  face  difïemblable  de  celle  quon  aùoit  enfanté,  s’amai- 
griflant ,  palliiïànt ,  &  changeant ,  fort  prognoftiquent  quelque 
grande  maladie,  pourueu  que  les  veilles,  trauaux,  ou  du  corps, ou 
de  l’efpiit  n'en  foient  caufe:  que  fi  auec  la  difformité  de  la  face,  les 
yeux  font  enfoncez,  les  tempes  abbatus,  les  oreilles  fort  froides  & 
iaunaftrcs,  lesparties  génitales  retirées,  la  peau  tendue, &  d’vn  iau- 
ne  verdounoir,celane  procédant  point  d'vn  flux  de  ventre  i  c’eft 
figne  de  mort,  que  fi  auec  cela  il  perd  l’oüye  &  la  veue ,  la  mort  eft 
plus  proche. 

La  face  à  laquelle  furuiennent  des  taches ,  comme  de  Solcili 
c’eftàdire  noiraftres,  ou  comme  lentilles ,  principalement  hayf- 
fants  le  vin,  ou  les  viandes,  &  comme  piquement  vers  l'eftomach, 
c'efl:  figne  de  groflefTe,  Hippoc.  /.  de  Sterilibu^^  morbis 

mulicbrîb.  Æcctra6t,^,ferM./\,  8.&  eft  figne  de  porter  vne  fille, 
principalement  fi  le  bout  des  tetins  pend  en  bas;  mais  fi  la  face  eft 
bien  colorée, &  le  bout  des  tetins  monte,  ou  fe  drefte  en  haut ,  c  eft 
figne  leplus  fouuentde  porter  vn garçon. 

*  Sandorius/.  5.  c.  9.  vit,  error.  veut  que  la  face  rouge  tefmoi- 
gne  la  melancholie,  ou  inclination  à  icelle ,  &  que  ceux  qui  ont  la 
noiraftre,  pourauoir  trop  demeuré  au  Soleil, ou  trop  blanche, 
pour  auoir  efté  par  trop  en  vn  air  enferré,  ne  font  a  confiderer, 
pource  que  telles  couleurs  foient  à  la  peau  ou  cheueux,  eft  artifi¬ 
cielle, aufli  bien  que  la  tention  de  la  face,  qu’on  fait]  auec  l’applica¬ 
tion  de  quelque  eau  gomm ce ,  ou  froide ,  ou  aftringente. 


Chapitre  in  z  1  e  s  m  e. 
Conjîderations  Jur  les  ioUes, 

La  ioüe  dextre  eft  gouuernée  par  la  Vierge ,  &  la  feneftre  par 
Aquarius. 

Les  ion  ës  charneufes  marquentparefte ,  peu  de  iugement,  & 
yurognerie. 

Les  iouës  maigres  marquent  malice ,  &  cautele. 

Les  iouës  efpaifles ,  mais  aflëz  loing  des  yeux,n\arquent  ioycu- 
feté. 
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Les  iouës  rondes  marquent  fraude. 

T  es  iouës brelongues  marquent  vnCharlatan.donneurdebons 
iüurs,&iiaucccela  elles  fontearoites,  marquent fottife,& met- 

*  Les  iouës  rouges  marquent  aymerle  bon  vin,  aux  Empye- 
matiques  marquent  qu’il  y  a  peu  de  pus  dans  la  ppianne:  car  laou 

il  y  a  quantité,  ne  le  peuucnt  eftre,  comme  dit  Durer  r.  i6 .  S .  70./-. 

,o8.furcesmots,d'wr//«r/«'e<’/»r^ti,auxCoaques.  ^ 

Les  iouës  peines, ou  remplies  de  poil,  marquent  brutalité. 
Lesiouëscomme  retirées&rerrces,&  le  vifage  ttifte,ccftm 
plaifant  fol,  putacier ,  &  danfeur. 


L 


Chapitre  seiziesme. 

Confideration  fur  les  le-vres. 

Es  kvrcs  efpaiffes,  comme  celles  des  afaes,marquent  fottife, 
tlfvr^c'^d^'*  dXsTfpaiffe,  &  celle  de  dcffous  pendante, comme  g  L- 

labouche  petite  comme  le  lyon.c’eftim- 
PtTo'u?hèrh'e"kslevres  fenduës.  c'eft  ligne  de  chaleur  de 

matrice,&  d'engendrer  de  mefme  que  la  terie  trop  feche  requiert. 

\°tesLtr«"rih:efriXu\^^^^^ 

eftomach  fo.ble  .&  grand  mangeur.  .  ^  rnJZTdc  U 

Les  levres  minces,  auec  grand  bouche,  marquent  force  ce 

^T?kv;esmincesimaisgroires& dures  versles  dents canm^ 

vS., 

^TalcvrefLiptrfoure,&  les  gencifuesefleuées, marquent  vnin- 
iurieux,criard,&  mordant  comme  chien. 

La  levre  de  def-us  aduancée,  marque  jjj 
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La  levre  de  deffous  aduancécic'eft  vanité  fansmalicCjque  (î  elle 
cfl:  pclüë^  marque  luxure. 


Chapitre  DixsEPTiEsi^js, 

Confideration  fur  U  touche  ^gencifues, 

MErcure  prelide  fur  la  bouche. 

La  bouche  puanne  ,  les  gcncifucs  defeharnees ,  la^pcaufa- 
leôdlaidcjlesjambcsdéslong-tcmps  vlccrces  :  ccux-làont  laiac- 
tedure  &  feyrrhée,  &  tels  font  appeliez  rateleux:  Durer  aux  Coa. 
ques  f.  20.  §,  j./>.  549,  de  la  dyfeiKeric.  Celfc/.  2.  7,  de  n 

UMedtca, 

Spigclius  grand  Anatomifte  r.  loJ.iJe  f.ibrica  corporis  ,  dit 
qu’lia  rouucnc  expérimenté  que  l’encrcc  du  Jardin  de  Nature  fc 
connoiflparles  tetins,par  la  bouche,  par  les  yeux,  &  le  menton, 
grandsou  petits  de  la  femme,  rcrpondantl’vn  à  l’autie,&que  le 
iardinierpouraiioirde  beauxfruiéls^doit  rcfpondre  à  la  propof - 
îion  de  l’entrée.  ^ 

La  bouche  grandes  large, marque  effionrerie,  m  en  fonge,  folio, 
imprudence, courage,  perfîdic,appiüchant  de  la  nature  des  Ethyo- 

piensiprincipalement  s’ils  font  noirs,grandmangeufS,& peu  de  iu> 

^ement. 

la  bouche  petite  fîgnifîe  cflre  paifibîe  ,  fîdelle,dniidc,  clG- 
quenr,  fige  en  do(îl:iine,  mangeant  peu  ,  féminin, 

*  La  bouche  fort  fendue,  marque  grand  eftomach  j^rand  man^ 
gcur  (  cy-dcuant)&  fi  les  le vres  font  mincesd’cfiomach  eftfoibk;  , 
llefpaificsdl cuit  bien  la  viande  ,&  faut  notcrfcontic l’erreur  com¬ 
mun)  quel’cftomachne  cuit  pas  la  viande,  parla  vertu  des  autres 
pardes  imais  par  la  ficnne  propre ,  ne  niant  pas  toutesfois  que  cel¬ 
les  d  autour  ne  iuy  aydent,^ou  nuifent  par.  leur  chaleur  ou  fioi^ 
deur*. 

La  bouche  auancéemarquefbttifc,  en  bien-fccance, 

La  bouche  applatie ,  marque  timidité,  &  changement. . 

La  bouche cnfoncée,marque  timidité,  &  mefchanceté. 

La  bouche  comme  fbrtant  dehors,  marque  vnfol  &. parleur» 

La  bouche  ouuerte, marque  imprudence ,  en  la  bien  fccance, 
laboucheauancce  beaucoup, ayant  ks  icv.^5erpaifresj&  ron^ 
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^es  comme  les  pourceaux 3  c’eft  aâion  de  porc. 

La  bouche  ny  auancécjny  applatûe  i  mais  tenant  le  milieu,  mar¬ 
que  la  nature  louable. 

Les  genciflies  gaftées ,  auec  puanteur  de  fouffîe,  marque  grande 
rattc,&  ceux  qui  Tont  telle ,  qui  nbnt  pointdcfiuxderangjny  le  Gr^yM 
fouRie  puant ,  ils  ont  des  vlceres  &  des  cicatrices  noires  aux  iatn-  J 
bes, félon  Hippoc.'/./7rrfi/^^.2.§.3.9./'.  (3à^9.& de  mterms  afeôl.%, 
^5.^.3i7.§.i9.ccuxquiontla  ratee  grande ,  qui  font  bilieux,  ont 
ieur  couleur  mauuaire5de  mauuais  vlceres,  leur  bouche  puante, 
sbmaigrincnt,  leur  raite  eftdure,  &  touhours  de  mefme  grandeur, 
-&:kmvemrc  e(irerré.Cy-apreschap.34.  de  genouils. 


Chapitre  dixhvigtiesme. 

Confideraiions  fur  les  dents  mâchoires, 

^  T  E  crifTcmcnt  des  dents  par  la  fiidion  des  vnes  contre  les 
L  ^autres,  à  ceux  Qui  ne  font  accouftume  jfoiten  dormant, 
ou  veiiianc,  marque lefpricn’cftre  en  repos.  Hippoc./.  i.§.  ô.pr^d, 
&  aux  Goaques  dit, s’il  fe  fait  en  Délire;  c’eft  ligne  de  mort  i  la  tem¬ 
pérature  des  dents  eft  très  -froide ,  &  très-  feche ,  comme  leur  po- 

hlTeure,  dureté  &  blancheur  demonftrent. 

*  Les  mâchoires  d’enbas  grandes  marquent  pituite. 

*  Les  dents  rares ,  marquent  foiblelTe ,  &  courte  vie,  Hippoc. /. 
1.  Epidem .  mais  celle  rareté  s’entend  par  la  foiblelTe ,  &:  non  par  a 
dureté  de  la  mâchoire  :  car  icelle  eft  quclqucsfois  fi  dure ,  qu  el^ 
ne  pcuteftreouuertc  parles  dents  qui  en  voudroient  lortir,  ^ 
àquelques-vns  chants  au  maillot,  la  mâchoire  elt  n  dure,  &  la 
laneuc  fi  courte,  par  le  filet  qui  la  rend  telle  ,qa’empoignant ,  ou 
voulant  lier  le  bout  du  tetin  feequieft  arriuéà  vn  Prince  qui  eltaiu 
nav  en  Septembre  i6^^.  vnze  heures  &  vn  quart  au  matin  cm- 
Guiéme  iour,  a  gafté  &  vlceré  le  bout  des  retins  de  plufieurs  nour¬ 
rices, iufqu'au  fixiefine  delanuicr  1639  )&  pourtant  celle  rareté  de 
dents  venant  de  celle  caufe ,  monftre  longue  vie ,  tefmoin  Augultc 
quiauoit  les  dents  rares ,  &  vefeut  feptante  fix  ans,  Codes  /.  i.  c.z^ 

coKz.  FhyfiognomU,  ç  ^ 

^  Les  dents  efpaiffes  &  fortes, marqueot  le  ccrucau  .oit,  oc 

vie  longue. 
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Les  dents  continues,  comme  celles  des  chevres, marquent  bru¬ 
talité. 

Lcsdentscanines,Iongaes,  &:  comme  for  tans,  dehors,  mar¬ 
quent  vnegourmaiîdife  inlatiablc. 

Les  dents  longues ,  groffes ,  forces  &  rares ,  comme  les  ferpens, 
marquent  enuic,  faufre té  &  impiété. 

Les  dents  poinélués  &  droites ,  comme  ont  les  ours ,  marquent 
gOLirmandife  cholcre. 

*  Aux  dents  corrompues,  VHefievrefuruenant  forte,  &  vn  de- 
lire  mortel,  Hippocrate  aux  Coaques. 

*  Les  dents  mcflées  de  larges,  d’eftroites  3  de  rares,  defpaifTes, 
marquent  vn  bon  iugemenr. 

*  Les  dentsfurnom  niées  de  l’œil  5  apportent  danger  en  les  arra¬ 
chant  spource  quVne  portion  du  nerf  qui  meut  l’œil,  paflc  par 
icelles i  &ccsdcnts  font  dittes  canines,  &font  deux  de  chaque 
codé ,  non  ainii  dittes  de  leur  forme ,  mais  de  leur  vfage ,  Du  Lau- 
rensr.  2i./>.  85.  /.  2. des  os&  nombre  des  dents. 

*  Les dcntsfedeffechantSjen: très- pernicieux,  Coaques. 

*  Les  dents  blanches,  marquent  la  bonne  difpofition  de  la  tede 
edomach  durant  la  ieunedè:  caj:  l’aage  croidant,  cette  blancheur 

fe  change  peu  à  peu, 

*  Les  dents  liuides  ou  noiradresen  vne  fièvre  continue ,  c’eft 
danger  de  mort ,  mais  fi  fecs  &  noirs ,  mort  fubite. 

^  Ceux  qui  n’ont  gueres  de  dents,  rares,lcs  doigts  fort  longs,, 
la  couleur  plombine,  &  plufieurs  lignes  interrompuésà  la  main,  ne 
viuent  gueres,  &  ceux  qui naident  durant  la  pede,ont  communé¬ 
ment  deux  dents  moins  que  les  autres,  ce  qui  aduient  àcaufe  que 
l’humeur  qui  produid  les  dents ,  ed  confumée  par  la  matière  qui 
caufelapefte,  &  les  femmes  ont  ordinairement  moins  de  dents 
que  les  hommes. 

Les  dents  dites  de  fœH,  edans  doubles  du  codé  droicaux fem¬ 
mes,  ed  prefage  de  bonne  fortune-,,  mais  fi  elles  font  doubles  du 
codé  gauche,  prefage  infortune., 

^  Les  enfansaufquels  les  dents  forcent  au  temps  de  l’hyuer,  ne 
(bnr  point  fi  malades  qu'en  temps  d’Edé ,  à  caufe  que  la  matière  ai¬ 
guë  &  chaude,  qui  procédé  des  dents  ,.n’cd  pas  tant  piquante  en 
hyuer., 

^  Ceux  qui  ont  lë  palais  creux  ou  caue ,  &  les  dents  ncrefpon- 
dans  entr’eiks  ,Yont  fubtils  aux  douleurs  de  tede  ^  aux  didillations^ 

fur  les 
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fur.  les  oreilles,  qui  font  quelque  fois  chaires  &  fubtiles ,  quelque 
foisfanie,  quelque  fois  pus  auec  puanteur  jdautanc  que  les  mem¬ 
bres  imbeciliesamalTcnt  ordinairement  quantité  de  mauuaisex- 
crements,  Hfpp,L6  .%,i.demorb,  pop.p.  jj  2.  ceO:  aux  marges  ci¬ 
rées  de  Galien. 

*  Ceux  au  palais  derqciclssamafïè  &  s’attache  quelque  hu-  Noted'v^ 
tïïcur  ,1e plusfouucnt il  s'y  fuppure.  Pay  veu  vne  Damoifelle ,  la-  ^emanerc' 
qu elle  fouuent  au  matin  5  eftanckuée,  elle  droit  du  haut  du  palais 

auec  vn  cure-oreille,  vne  matière  blanche, fans  odeur,{emblable  à 
pus,  laquelle  les  hyledecinsaufquels  elleauokefté  monftiée,&  ti¬ 
rée  en  leur  prefencc,  difoient  que  cela  proccdoic  d’vne  apofteme 
qu'elle  auoitdans  lecerueau  ,cequin'eftok point, & dequoy elle 
i(in  deliurce  par  purgations  &  gargarirmes;  mais  ces  MciTicursles 
dodes  faigneursn’auoicntprisgardeàcepaiî'agcd'Hippoc.  enfes 
eoaques,  queDureten  fes  commentaires  met  auChap.  ^.dc  Im- 
g.uà  &  reliquis  orispartib.  §.  lO.^.  66 o. 

*  Les  premières  dents  fortent  par  la  nourriture  que  l’enfant 
prend  au  ventre  de  la  merc  »  les  fécondés  >  par  le  laid  qu’ils  tettenc, 

&  les  autres,  par  les  alimens» 

*  LesTlents  nommées  de  fage/Te,  ne  fortent  à  quelques- vns 
qu'au  quatriefme  feptenaire,  quieftvingt-huidans. 

*  Ceux  aufquels  ruruicnncnt  des  matières  vifqueufcs  aux  dents, . 
ayans  la  fièvre,  c’eft  que  la  fievre  s’augmente. 

*  Les  chofes  froides  font  ennemies  des  dents.  ; 

*  Au  for  tir  des  dents  aux  enfans ,  îa  fievre  aiguëdu  i  uenant^,  il  y 
a  crainte  de  con.uulfion,fi  elles  fortent  plus  tardai  la  toux  furuienc. 

*  Si  des  dents,  vue  ou  plufieurs,  font  dolentes  &:  creufes ,  ayans 

befoin  deftre  arrachées ,  &  n'y  ait  perfonne  propre  à  cela ,  ou  que 
la  perfonne  en  aye  crainte ,  il  faut  mettre  dans  le  creux  d’iceUc  le 
remede  fuiuant,orpigment,  gomme,  ammoniac.,  &  rheubarbc, 
de  chacun  egalement,  battant  le  tout  cnfemblc,&:  auec  de  fort 
wnaigrc,  en  faire  vne  pafte  crue.  K^rmud  /.  1*  c.  45.  coL  X175,  dt 
doUre  dmmm  voy  Hippocrate  aux  eoaques. 
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Chapitre  dixne vfiesme. 
Con/iderations  fur  U  langue, 

T  A  langue  prompte  à  parler,  marque  folie,  impetuofitc&cha  * 
•E[cur. 

La  langue  tardiue  à  parler ,  marque  la  pcrfonne  pareflcufe* 

Les  Médecins  doiucnt  confîderer  touce  la  langue  en  fa  racine, 

&  partie  plus  large  5  appelléedes  Latins  hypoglojfts  ,  en  Ton  bout 
pointa  dit proglofü^^n  superficie  &  partie  afpre  vers  le  palais//>i- 
glofU^  en  fon  Cï^us\chiramQt  ^  farafyra  ^  p.  ^^z.chap. 

dernier  Lu»  de  L' Anatomie  de  Du  Laurent , 

La  langue  begue,  marque  foibleffe  de  la  partie,  mais  cholerc,  & 
entre  les  begues  on  met  ceux  qui  ne  pcuuent  pas  bien  pronon¬ 
cer  R. 

Ariftote  aux  problèmes  de  la  langue,  imprcfïion  de  Lyon  i  J/J. 
§.  11.& p,  166,  de  l’autre  aufTià  Lyon  ij  ji.  dit  autrement  jque 
San6torias&  Baricel ,  ja  alléguez. 

La  langue  fubtile ,  marque  fubtilité,  ingeniofîté &  tromperie. 
La  langue  tremblante  en  parlant ,  marque  fbibleffe  d  efprit. 

*  La  langue  tremblante  (par  accident)  auec  rougeur  vers  le  nez 
&  âuxde bouche  3  eftmauuais  ligne. 

*  La  langue  afpre  &  feche ,  marque  frenefie ,  &  fi  elle  efi:  noire, 
la  mort  efl  prochaine,  Hipp»  A  i.  §.  i.  pr.tdiB» 

^  La  couleur  de  la  langue,  marque  prcfque  ordinairement  quel 
eftl’eflomach  &  les  \nms{H/pp.  L  6»p.  538. 578.  demorb,  pop,^ 
Vafiee  fon  Commentateur)  &  humeurs ,  lielle  ellecft  verte,  pafle 
ou  iaunafire ,  la  bile  domine ,  la  couleur  rouge  &  feche ,  marque  le 
fangi  la  noire,  la  melancholie  5  la  blanche,  la  pituite  ;  Gai.  commen¬ 
ta?»  5.  L  6.  texte  10.  demorb»pep»  Duretl.^»c.'] .  §.  7»p»  135*  coaques, 
Laficcitédelalangue  procédé  des  humeurs  fuligineux,  &la 
plus  part  d’icelles  aux  femmes  vient  de  la  matrice. 

*  La  langue  fur  laquelle  paroifiêntdespuftules  delà  figure  & 
groffeurdVnpois  ciche,  pendant  vne  fievre  forte  &  aiguë ,  mar¬ 
quent  la  mort  au  lendemain,i7/^/>.  /.(5.§.6.  de  PUitritide^dx  Duret 
p.  6^(5.  Ope  les  Médecins  voyentattencifuement  de  cecy,  Duret 
furies  coaques. 
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^  Sià  vneperfonne  icunC)  la  langue  vient  pcfante,  (ayant  diffî« 
cujté  de  parler)  apres  vne  humidité ,  ctft  morirubitc. 

*  Lcs'bcgues  qui  veulent  parler  promptement ,  qui  font  melan- 
chohqucs,  bilieux,  &  qui  ne  clignent  les  yeux,  font  choleies,  & 
fuiecsau  flux  de  ventre. 

>  La  langue  laquelle  en  vne  maladie  a  fenty  comme  vn  hiflon, 

&  toutesfois  perfeuere  en  fa  couleur  ;  mais  peu  à  peu  fc  rend  afpie 
&  noiraflre,  &  quafi  fe  rompt,  cfl  fignc  mortel  ;  mais  fl  elle  fe  noir¬ 
cit  fort,  marque  la  crifeau  quatrielmeiour, 

^  La  langue  doit  eftreconflderéc  en  toute  pleurcfie ,  ô. 

EüidsM.Ÿ-  5:38.  car  fl  elle  cft  blanche ,  n’eft  pas  bon  ligne,  mais  fl 
elle  efl:  iaune,  marque  que  le  malade  fera  prefque  guéri  au  feptié- 
niciour.  Di^ret  c.  1(3.§.  \o,  de  pleur  itide  (dr  pertneumoniAi),  25Z.  274. 

*  La  langue  alpre  &  noire  à  vue  fièvre  ardente,  vient  delà  cha¬ 
leur  des  efprits. 

*  La  langue  noircilTant  au  commencement  d’ vne  penneumo- 
nie,  la  maladie  eftplufloft  finie  >  de  mcfme  à  vne  tetaneauccla 
fievre  forte ,  que  fi  cette  couleur  vient  tard,  la  maladie  fera  longue, 

deduéJudîcat,  §.5.  2.  p.^99> 

*  La  langue  de  ceux  qui  ont  fquinance,  ayans  puflules ,  marque 

*^La  langue  noire,  mcflce  d’ vne  verdure  pafle ,  cft  dangereufe. 

*  La  langue,  fans  caufe ,  deuenuë  trop  tendre,  auec  defdain  des 
viandes,  &  nauféc  auec  vne  fucur  froide ,  flux  de  ventre ,  lalfuude, 
vomilTemcnt  de  matières  noires ,  eft  mauuais. 

*  La  noirceur  de  la  langue  en  vn  flux  de  ventre,  prognoltique 

k  mort  prompte.  ^ 

»  La  langue  afpi'e  Scfeche,  aduienc  ordinairement  aux  trene- 

tiques. 

*  La  langue  blanche  &  totalement  afpre  aux  permeumoni- 

ques ,  marque  que  les  deux  parties  du  poulmon  font  malades  •.  que 

fi  vne  feule  partie  de  la  langue  cft  blanche  &  feche  ,  vne  feule  par- 
tic  du  poulmon  fera  malade;  fi  c’eft  la  droite,  la  droite-,  fi  la  gau-, 
chc,  la  gauches  le  curieux  trouueraau  liure  d’Hipp*  de  mduam^h 
&  autres  liures  5  de  quoyfe  contenter  fur  ces  fignes  de  la  langue 
d’autres  parties  du  corps ,  &  parlant  de  la  noirceur  de  la  angu  , 

faut  entendre  de  celle  qui  adiiient  par  maladie,  &  ne  lugcronco 

fidercmeni  de  celle  qui  eft  faite  apres  auoir  mange,  ou  beu , 
presoBpacmégatde  rcarilfetrouaedcs  pcifûnncsqmlaKJgnent 
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exprès  5  fc  lient  les  bras ,  pour  abafcr  les  Médecins  quils  appel  ^ 
îencpourlenr  ordonner  des  faignées  abondantes,  &dcsrcmedes 
forts  5  pour  les  dcliurer  auec  peine  péril  de  ce  qui  a  eflé  pris 
auec  plaifir. 


Chapitre  vingtiesme. 
Confiderations  fur  le  fouffle, 

QVoy  que  i’aye  parlé  cy-deuant  auTrai(flé  de  la  faignéc  du 
fouffle,  Ôtrelpiration difïicile5&  Hippoc.  l.pr^d,  §.  4.  Spiri- 
tus ae/jfusydi  Campanelle/.  ^  c*/^.art»i.p,2.0iM  refptratione.  Meâi- 
àndUmn,  difons  encores. 

^  Q^c  le  fouffle  puant  en  vne  maladie  aiguë, marque  la  mort/e- 
lon  Rhafis, 10.  r.  II. 

*  Le  fbufflefroid,  auec  perte  des  forces  en  fièvre  aiguë,  progno- 
flique  la  mort  prompte. 

Le  fouffle  fort  fiequent&efpais,  hors  maladie ,  force  ruftaude, 
-ou  yurefle," 

Le  fouffle  frequent  t:.  efpais,  le  corps  6c  la  poidlrinc  maigresjc  eft 
cholere  obflinée. 

Le  fouffle  petit,lent,rareic’efl:  craintif,  &  fi  la  poiifirine  eft  petite, 
&  fans  poil,  la  crainte  eft  plus  forte  :  mais  le  fouffle  tempère ,  mar¬ 
que  vne  bonne  ame;  &  fi  fermc,monftre  vne  grande  force. 

Le  fouffle  efpais,  marque ,  ou  douleur,  ou  inflammation  à  quel- 
qu'vne  des  parties  qui  font  au  deftbus  du  diafragme ,  ou  cftant  ef¬ 
pais,  &  par  inceruallcs,  vn  délire:  que  s’il  eft  froid,tant  du  nez  que 
bouche, eft  mauuais. 

Le  fouffle  facile,^:  fans  peine,  marque  vn  fongeart ,  6c  qui  apres 
auoirprourefvé5na  pris  aucun  conteil. 

Le  fort  efpais,  6c  fouucnt  reïtci  c  j  c’erft  vn  craintif ,  plaignant  ou 
amoureux. 

*  Le  fouflk  difficile  arriue  par  la  callofité  ou  dureté  des  pafla- 
gesd’iceluy ,  qui  empefehent  qu’il  ne  puiffe  entrer  6c  fortir  libre¬ 
ment,  Hippoc. §  ,  10.  de  Ojsiumnatura. 

^  La  difliculté  du  fouffle  arriue  fouuent  par  les  vlceres  malins 
rongeants  le  gofier. 

*  La  difliculté  du  fouffle  en  vne  fievre  continuë,eû  mortcL 
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La  difficulté  du  foufflcarriue  l'ouuenc  àvnboiïd, 

*  La  difficulté  du  {biifflCj  la  douleur  du  codé,  8c  le  flux  du  vcn- 
îrc  caureuc  fouucnt  vn  tabes. 

Le  fouffie  puant,  non  trop  fubtil^ny  trop  efpais,  marque  bon  eL 
prit,  &  grande  force. 

Lefouffie  grand, impur, fore  chaud;  c’ed  force  fans  entendement, 
cruel ,  cholerc ,  difficile  à  edre  perfuadé  &  appaifé. 

Lefouffie  fubtil, impur,  marque  beaucoup  de  fensi  mais  vne 
mauuaife  ratiocination ,  font  timides,  foibles  :tels  font  ceux  qui 
habitent  fous  les  tropiques. 

Le  fouffieffibtil, pur, 8c fans  fumee efpaidc comme  fuye, mar¬ 
que  grande  fage  de  i  mais  ils  font  foibles  8c  mclancholiques. 

*  Lefouffie  difficile  adu-ientfouuent  par  trop  boire  remplif- 

feiit  tod  vn  corps.  ,  r  • 

Le  fouffiç  facile  aux  grandes  maladies  cd  tres-bon  ligne  i  mais 

fl  difficile  5  ties-mauuais. 

*  Le  fouffie difficile  lignifie,  ou  douleur , ou  inflammation  au 
delTous  du  diafragme ,  8c  ceux  qui  foufflent  aucc  difficulté,  &  fort, 
ôcpar  long  intcrualles  font  menacez  de  tomber  en  delire. 

*  Le  fouffie  qui  fort  froid  du  nez,  8c  de  la  bouche,  cd  fort  mau- 
uais  ôcleplusfouucntmortdàvnmaladc. 

Lefouffie  grand  auxfievres  bilieufes,  aiguës  ,  auec  tenlion 

descntrailles^marquequ  vnabfccsfefait  vers  l’oreille. 

*  Le  fouffie  efpais  ôc  petit  marque  vne  douleur  8c  inflamma¬ 
tion  aux  lieux  principaux. 

*  Le  fouffie  fortant  auec  foufpirs  ,8c  la  maigreur  furuenant  aux 

femmes  enceintes,  menace  d’auorter.  ^ 

*  Le  fouffie  s  augmentant, prcflrantjSc  fc retirant,  comme  a  ceux 
quifoufpircnt  fort,  ed  mortel. 

Lefouffleouaired  attiré, prcmierduent  par  le  cerueau,&ai- 
celuyedenuoyépar  tout  le  corps  i  mais  non  au  contraire ,  8c  du 
foüffle ,  ou  de  l’air  toutes  les  maladies  font  faiétcs. 

*  Toutes  chofes  font  pleines  du  foufle  ou  air,  Senen  nepeutfab- 

fider,fans  air  ,ou  efprit.  ^ 

*  Le  foufie  facile,  tant  aux  pleur etiques,  qu  autres  maladies  ûii 
poulmon ,  ed  tres-bon  ligne. 
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Chapitre  vi  ngt-vniesme. 
Conjîderations  fur  lejovf  ir. 

LEfoufpir  contre  gté,  aucc  larmes  qui  efbloiiiflenc  la  veuë, 
mai  que  crainde  ou  amour. 

Le  roiîfpir,  auec  agitation  delà  tcftc3&  les  yeux  fixes,  marquent 
plus  de  preuoyance  que  de  repentance. 

Lefoufpir ,  auecfculementagicacion  delà  tefie  s  c  eft  marque  de 
repentance  du  fait  5OU  dit. 

Les  femmes  enceintes  qui  ont  la  fîcvre  ,  &fourpirent  ,auor- 
tenc. 


C  H  AP  1  TR  E  VI  NGT  DEVZ  lESME. 

ConJtderaüonsfHr  le  me, 

TE  rire  tefmoigne  la  puifiance  de  la  vertu  imaginatiue,  &  les 
^perfonnes  de  grande  imagination ,  rient  fort  peu  i  quoy  que 
d  ordinaire  leurs  difcours  facent  rire  les  autres  i  car  ils  ont  l’imagi  * 
nation  tant  délicate  &  fubtile^que  la  propre  grâce  de  leurs  pro¬ 
pos  &:dcuisivycorre  fp^nd  ,&  ne  leur  agrée,  &  les  grands  face- 
deux  fbr,t  defpourueus  d’imagination,  ck  font  fort  languins,  3c  hu» 
midesj  mais  dvn  grand  enrendemenr. 

^  Ceux  qui  rient  volontiers,  qui  font  ioyeux,  aymants  les  paffe- 
temps  qui  font  fimples,  de  bonne  complcxion ,  afifablcs ,  honteux^ 

non  tropadonnezaux  femmes, font  chauds  &  humides. 

Rire  beaucoup  à  tout  propos ,  que  les  Latins  nomment  Cachin- 
17^/,  efi  marque  de  folie. 

Rire  fort  haut  3  aucc  difficulté  dercfpircr  ^marque  de  n’eflre 
guercs  fage. 

Rire  en  fe  moquant  3  cR  figne d’arrogance,  faufiaire  &  men- 
fonger. 

Rirehors  faifon, marque vn  menteur, & fonge malice. 

Riiemcdiocrcmept,  marque  intelligence,  &inconftancc. 

Rire  &  triftefie  prouienn»cm  de  la  température  des  Ekirunts^ 
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Rire  ôcioüer procèdent  du  cerueau. 

Rire  (  qu'on  dit)  des  dents,  &ralleuietermoignent  du  periba- 
nage  Eccleiiaftiquec.  19-  ^7* 


Chapitre  vi n gt-tr oisiesme. 
^onjîderations  fur  la  \oïx. 

*  r  A  voix  part  des  poulmons  3  pource  qu  ils  font  caues,  &:  eâ 
L'articulée  par  la  langue  &lcslevres,Hippoc./.  4.§.  49.^^ 

*  La  voix  forte  naturelement,  marque  la  langue  afprCjHippoCo 

/.  .1.  moi  y.popnL &  auxCoaques p.  parle  fort  amplement 

de  la  langue,  &:  de  la  voix. 

La  voix  forte ,  comme  ont  les  lions ,  &  afpre ,  &  forte ,  comme 

ontlesfangliers  J  marque  chaleur,  ficcitc  3  &  grande  force. 

*  La  femme  qui  a  la  voix  comme  d'vn  homme, eü  froide  &  nu- 

roidc au  premier  degré,  fiellc  l’a  delicate&  defliée,  elle  l’tft  au 

troifiefme  degré:  fl  elle  participe  des  deux, c'eft  voix  naturelle  de 
femme  participante  vn  peu  de  froideur  &  chaleur  au  fécond  de¬ 
gré;  fl  elleeft  fort  charnue ,  cft  froide  &  humide  ;  lUéche  &  mai¬ 
gre,  eft  vn  peu  plus  froide  &  humide,  fi  elle  n’eft  ny  graire,ny  mai- 

Ire’elleeft  froide  &  humide  au  fécond  degré. 

La  voix  douce  ,  amiable,  &  fort  délicate,  marque  grande  hu- 
*  La  différence  des  voix  procédé  du  tempérament  delà  tr^hec 

ancre,  par  l’humiditéde  laquelle  elle  eft  renduë  rude,  grofliere, 
enioüée,  &  parla  licéité  claire,  agréable, &  harmonieufe,  pourueu 
nue  la  ficcitéfoic  modérée,  &  non  aucc  duretéd’icelle.qui  ren- 
droit  la  voix  inégale  &  difeordante  ,  pource  que  le  fouffle  p^ 
en  icelle  par  les  poulmons, rencontrant  desinegahtez,  fortaul  un- 

egalement:  ceîuifefaitauffi  par  la  largeur  &  feftrcfciirementd- 

cdle  ;  Somme  la  différence  des  voix  marque  la  temperatur 
des  poulmons,  leur  force  &  foibleffe  à  poulTer,  ou  a  attirer  Un  ae- 
pendante  de  l’harmonie  de  toutes  les  parties  du  coi  ps  3 

qui  l’cnuironne:  car  tel  qu’il  eft,  tel  cft' il  attire.  ^ 

*  La  voix  grofle  &  rude  aduient  principalement  a  ceu  q 
tirent ,  6c  fe  nourriftent  d’ vn  air  groflier, rude,  ftagneux  6c  pa  u 
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qui  offencc  les  parties  femaatcs  à  la  faculté  virale,  &  tels  fotiopa-* 
refléux  :  car  l'humidité  trop  grande  nuid  aux  aélions  animales: 
mais  la  (îccité  leur  ayde  ,  tefmoin  les  frcnelies  deconnulfions,  & 
fautnoterscomme  ditTrifmegifter.ii.dc  Pymandre^qiKlcs  feuls 
liommesontla  parole  ;  mais  que  tous  les  autres  animaux  ont  la 
voix:& ha  parole  eft  la  forme  empruntée  delà  penfée. 

*  Tant  plus  le  peuple  eft  Scptcntiionalî  tant  plus  parle  il  du' 
dcdansclelchoraach,  &  du  cœur,&dc  voix  pleine  de  confonan- 
res  fans  voyelcs  rudement  prononcées,  &  aucc  beaucoup  d’afpii  a  - 
lion,  àcauîédelafoice  &  vertu  desefprits.dont  ils  ont  beaucoup,, 
3c  derjmpetuûhté  de  leur  grande  chaleur  y  Mais  ceux  qui  habi¬ 
tent  les  parties  Auhralcs&r  midy,  qui  ont  leur  chaleur  tcmpciéc, 
&leserprits débiles 5  prononcent  doucement  les  femmes  en- 
cores  plus  mignardement  i  pource.  quelles  ont  les  efprits  ,, 
3c  la  chaleur  plus  debile  que  les  hommes  ,  mefme  les  eaux 
changent  fouuenc  la  voix,.&  les  langues,  comme  a  cfté  dit  cy- 
dcuant5.ô<:  ceux  qui  habitent  le  long,  des  riuieres,  palus,  eftangSj, 
&mer,onc  rouiientialangue  grafre,&  font  begues  j  &  les  Septen¬ 
trionaux  qui  habitent  près  de  la  mer,  ont  la  voix  groiïé,  3c  s’y  trou- 
uent  plus  de  bonnes  baffes -contresjqu’entie  les  Méridionaux,  qvii 
ont  la  voix  grcfle ,  pour  n’auoir  pas  tant  d’eaux, 

*  La  voix  fubtilc  &  haute,  eft  mauuaife  à  vn  malade, 

La  voix  arreftée,  auec  fanglor,  eft  mauuais  à  vn  malade. 

*  La  voixarreftée^&commcfurprifc,  &  perdue  à  vn  malade, 
elh  mauuais.. 

*  La  voix  totalement  arrefteé  à  ceux  qui  paîpitcntjvniucrlélle- 
tnentjÇfthgnc  de.  mort, 

*  La  voix  arreftéc,  ou  empefehée  par  douleur ,  menace  de 
mort  douloureufc. 

La.  voix  femblablc  à  celle  des  afhes ,  marque  vn  mefdi- 
fanr,. 

La  voix  grande,  &  entre-  meüée ,  comme  ont  les.  chiens ,  mar¬ 
que  choiere. 

La  voix  molle  ,  comme  ont  les  brebis  ,  maque  vne  douce 
nature,, 

La  voix  retentifTantc,  marque  eftre  €loquent  &  belliqueux. 

La  voix  graue  &:fortc,  comme  fortant  d’vn  lieu  profond, & 
îoufiours  de.  mefme-,  marque  lapcrfonne  genereufe  3c  magna- 

La; 
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La  vois  fubtilc  &  baffe  marque  timidité. 

La  voix  fubtile,  mais  longue  &  efleuée,  marque  indignation  & 

choiere,  procedantede  paffion. 

La  voix  comme  des  chèvres,  marque  peu  de  lagefle. 

La  voix  fubtile  &  criarde,  comme  celle  des  oy  féaux, fignihe  folie 

&  vanité.  n  j  r 

La  voix  fubtile,  foible,  Scuiterrompué ,  comme  celle  des  tera- 

mes(  à  vn  homme)  marquera  baladin. 

La  voix  ,  laquelle  n’cft  ny  forte  ,ny  fubtile,  ceft  fageile  ,  pru- 

dcncG,  &  indice.  ,  n  r 

La  voix,  laquelle  n’cft  ny  trop  bafle,  ny  trop  haute,  ceft  bonnes 

ïïioeurs  &  bon  efprit.  ^ 

La  voix  corne  d’vnc  brebisrmais  deprauee, marque  peu  de  lens*. 
La  voix  comme  de  brebis  :  mais  petite  &  facheufe  pour  fon  al- 

pretè,  marque  vn  mefehant  fol. 

^  La  voix  variable  &:  rude,  marque  vn  infenfé. 

La  voix  amiable,  marque  la  perfonneloyeufe. 

La  voix  claire  procedeordinaircmcntd'vnepcrfonncrauuage^ 

La  voix  douce,  mais  variable ,  marque  cnuie  &foupçon. 

La  voix  humble,  marque  la  per  fonne  complaifante. 

La  voix  foible,  &  comme  d’vneperfonnc  qui  pleure,  ceftdeur 

ITvoix  deliée ,  marque  d’eftre  bien  moriginé. 

La  voix  variable  &  tremblante ,  ccftcrainae., 

La  voix  fubtile,  marque  magnanimité.  ,  . 

La  voix  baffe,  marque  douceur  i  l  entre- meüee  de  bas  Sc  de 

haut,  marque  peu  de  courage.  ,  r  1  • 

La  voix  entre-meflée  &  vehemente,  c  eft  grande  fâcherie. 
Lavoixentre-meflée,  prompte,  fubtile  ,  marque  vn  eitour- 
dy.&mefchant, 

La  voix  tardifue,c’eft  marque  de  honte. 

La  voix  variable  &  modefte ,  c’eft  vn  donneur  de  caffade ,  &  de 
'  La  vdx*v^ante,aiguë,  &  groffiere, marque  la  petfonne  variable. 

La  voix  variable,  fubtile,  &debileiC’cfttimidite,enuie;  &üerfe 

ail  difficilci c’eft  mefehant fol.  .  <1 -.^nreur 

La  voix  variable, fortant  comme  des  narines  ;  e  eft  ment  s 

mefehant ,  malicieux.  a  .-manpoiffe. 

Lavoixvanable:maisquiete&cotinuc,marqiKeftrcenangouiv.- 

GOOgg 
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La  voix  comme  d'vne  trompette  5  aducnante  par  vnvomiife- 
ment  fafeheux ,  c  eft  folie. 

*  La  voix  aiguë  eft  mauuaifc  marque  qüe  les  entrailles  fc 

retirent, 

La  voix  Sc  les  yeux  troubles,  durant  &  apres  la  cholerc ,  le  tout 
eft  naturel. 

*  La  voix  manquant  au  ec  la  fîevre,  &  arreftéeen  vn  lourde  cri- 
fc;  menace  de  mourir  en  tremblant. 

*  Lavoixarreftéepeuteftreremifeparlafaignée,  oubreuuagc 
d'eau,  ou  d'eau  miellée. 

^  La  différence  des  voix,  &  leur  variété  aduient  par  la  différen¬ 
ce  des  conduits  par  où  elle  pafle. 

^  La  voix  arreftée  &  faifîejauec  défaillance  en  vnc  fie  vre  aigu  e, 
eft  mortelle,  mais  moins  dangereufe,  fi  elle  adulent  auec  la  fueuri 
toutesfois  peut-eftre  figne  d’vne  longue  durée  ,  afleurance  de 
fanté,  ficela  aduient  en  la recidiuc  :  que  sll  adulent  à  ceux  qui 
faigncntdunez,  ouont  vnflux  de  ventre  j  c'eft  vn  tres-mauuais 
figne. 

La  voix  ou  parole  prompte,  violente ,  &  haute,  marque  le  cer¬ 
neau  chaud  &  fcc ,  propre  à  faire  beaucoup  d ’enfans,  comme  diët 
Auerroes  4,  colle  g.  c,  5. 

La  voix  fbrte,  marque  chaleur  abondante. 

*  La  voix  &  le  foufffe  arreÛez,  comme  à  ceux  qu’on  eftrangle, 
eft  mauuais  figne. 

*  La  VOIX  arreftée  par  vne  grande  froideur  eft  dangereufe  & 
mortellci  mais  fi  le  tremblement  vient,  eft  bon  figne. 

^  La  voix  arreftée ,  auec  l’agitation  de  felpric  >  c  eft  vn  mau¬ 
uais  figne. 

^  Lavoixarrcfté,enfaçondeconuulfion  aux  fébricitants,  ad- 
uenant  à  vnc  efmotiond’efprit,auccle  filence,eft  mauuais  figne. 

^  La  voix  greffe  deuient  forte,  fi  vnc  varice  (qui  eft  dilatation 
de  veine)  vient  à  vn,  ou  aux  deux  tcfticules. 

*  La  voix  eft  arreftée  à  plufieurs  par  les  vers. 

*  A  ceux  qui  perdent  tout  promptement  la  voix,  fans fievre, 
faut  ouurir  la  veine. 

^  La  voix  tremblante,  &  le  flux  de  ventre  aduenant  fans  caufe 
manifèfte,  eft  dangereux. 

La  voix  arrefté  à  vn  yurognc,&  la  conuulfîon  aduenant,  fila 
fievre  ne  furuient,  &  s’il  ne  parle ,  il  meurt. 
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*  La  voix  eftarrcftéc,  &  perdue  de  necciTué  .à  ceuxquifont 
fort  etbranlezdu  ccrueau  ;  principalement ,  $  ris  perdent  la  veue  & 

^"“*"Lavoixarrcftéc,  &  la  folie aduenant  la  mort  fo™ 

*  Ü  vL  rude ,  marque  vrre  langue  rude ,  comme  ,a  a  efte 

dia. 


Chapitre  viNgt-cllatriesme. 

Confideratkn  fur  les  mâchoires  &  menton. 

T  Ementoneftprispourle  Nadir, &eftgouuerné par  le  Ca- 

Tc’eTx°quîorft  la  mâchoire  inferieure  grande,  font 

Ariftote  Auetrois  ôtSanaorius  y  adiouftencles  yeüx  bancs,  & 

IcUrchées  ;  que  fi  elles  r«nt  lau ,  &  non  lemifcs ,  >1  ï  »  ‘‘jngcr 

“■"■■LesB™fiesdo.leu.s<les»achoi..s.me.»..delesC..* 

’‘“ûtorqSeme.™vnp™l»g,efi6rehe«red<«^^^^ 

.e.=XroêeWpkr.sfi.™,.rrfio». 

fcÎmterS,S«™bY™»kdesfi™ 

‘*'S™pe.is,e«mM':deïdesrc,pens, masque  vnoet. 
chant ,  guetteur  des  chemins.  ^  roefchant. 

Le  menton  long,  marque  de  neltreû  ,  mâi^leQ'^âs- 

Lementonrond&fanspoil,«narquevnefremine,ma.-i  q 

jéeftvixilité,  GGG^  s» 
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Le  menton  fort  fourchu,  marque  tromperie ,  s’il  l’eft  mcdiocre- 
ment ,  c’eft  bonnegrace  &  amour  :  ne  viennentgueres  chauues  sê 
moins  ceux  qui  ont  des  varices,  te  aucun  ne  vient  chauue  auant  !/• 
coït.  ’ 

Le  menton  enfonce  en  haut  vers  les  narines ,  marque  luxure. 

Le  menton  pointu ,  marque  la  perfonne  courageufe. 


Chapitre  vingtcinq^iesme. 

Confiderations  fur  la  barbe. 

LEsRomainsontcommcncéde  porter  la  barbe  du  temps  de 
l’Empereur  Adrian.  ‘ 

La  barbe  de  couleur  de  peau  de  chaftagne,  molle ,  délicate  no» 
clpaiiTe ,  marque  les  parties  viriles  temperées.  ’ 

De  barbe  rouge  à"  noirs  cheueux  ^ 

Trends-toy  bien  garde  fi  tu  feux. 

La  barbe  rare  &:  molle ,  marque  l’homme  vénérien , duquel  fi  le 

corpseftdelicat,efttimidejfimol,inconftant.Hippocratedit  /  6. 

§.</er«w;>.r43.que  Phætufaayantpcrdufespurgations,  pourcc 
que  fon  mary  n’eftoit  point aucc  elle,  deuint  toute  veluë  &  barbue 
Virago auec  vnevoix  forte,  &  qu’aucun  remede nepeût  fiiirerc- 
uenir  fes  purgations ,  &  qu’elle  ne  vefquit  gueres. 

La  barbe  rouge  a  ordinairement  le  fiont  ferain ,  eft  amv,  dateur 
cholere.fin.rulc.  ’ 

Labarbeàdemy-rouge,c’eftlamoitiédecequedeirus. 
fez  temperéc  &°"'^d  perfonne phlegmatique,af- 

La  barbe  bien  compofee  &  e/paiflè ,  marque  vne  bonne  nature, 
railonnablc  en  coûtes  chofès ,  &  au  contraire. 

Ceux  qui  n  ont  point  de  barbe,  ou  fort  peu ,  font  de  maunaife 
nature, &  luxurieux. 
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Caftjtdef^ttens  fùr  le  col. 

f  Ecolgros&  plein,cotninckstautcaux.  c’cftcholere,  qae- 

vn  porc,  ccft  faute  de  rugemcnt.  gour- 

,  «»  toffio. .  t» .  ~ré ,  .-.1  e«  »<!«  »<  »“ï 

”'îSifoTbk“«  v»id<,  ™"<q«  ™  *■  "- 

^olcour.  &  1«*. 

“SSrXé  •» 

Lecolimparfaia,.tiarquevnaudaaeux  en  parole, m 

la  interrompu ,  c  eft  vn  bonne. 

Le  col  qui  fc  tourne  en  dernere ,  marque^  g  g  g  g  “ ) 


7.9Î-  physiognomie. 

Jei  ç  ^  duquel  les  veines  font  pleines  de  fang ,  monftrent  la  cho- 

*  Lecolquinercpeuttourncr,nyauallerviandeou  brcuuase 

c’eft  figne  mortel.  ^  ^ 

*  Le  col  dur,  dolent,  les  mâchoires  reftrccies,  lesvcinesiusu- 
laires  palpitantes  bien  fort,  &  les  tendons  relaichez,  eft  mautfais 
ligne;  il  dur,  roide,  &  droid  ;  infolent,  ignorant  &  fol. 

Le  col  long  &  menu ,  marque  vn  longe  malice. 

Le  col  monftrant  lesnerfs,  eft  indifciplinable  ,&  peut-eare  foL 
11  les  veines  y  paroifTent  fort. 

Le  col  rerenuerfant  a  vn  fébricitant  ^  ne  pouuant  aualler  qu’a- 
ucc  peine,  &  fans  humeur,  eft  mortel.  ^ 

*  Les  douleurs  du  col ,  prefagent  la  (àignée  du  ne^. 

^  La  douleur  du  col  eft  mauuaife  en  toute  fîcvre,  maisprinci- 
palcment  où  il  y  a  crainte  de  changement  de  fens. 

La  douleur  du  col ,  du  coude ,  &  du  dos ,  appelle  fouuent  les 
conuuhions.  ^ 

Le  col  &  le  dos  apparemment  froids  ,  comme  auffi  tout  le 
corps,  font  quafi  comme  vne  conuulfion ,  &  tels  rendent  les  vrines 
commefarinc  groffiereau  fond  &fediment. 

*  La  tumeur  apparente,  &  audos  à  vnefquinance,  eft  bon  fî- 
gne. 

*  Lafîevre  adulent  ordinairement  apres  les  douleurs  ducoL 

îefte ,  &  lumbes.  ' 

*  Les  playes  font  fort  dangereufes  &  mortelles  au  col. 
Lechainondu  col efpais, marque  ignorance, outiaceux; mais 

plus, S’il  eftrude& efleué.  ^ 

Le  chaînon  (autres  difent  chinon)  du  col ,  rond ,  marque  vn  fot 
^  mclchant ,  ou  vertueux. 

Lechainonducolpkindcpoil,  comme  les  lyons,ckft  libéra¬ 
lité ,  force  d’efprk. 


C  HÀPlTRE  ViNGTSEPTIESME. 
Conjîderations  fur  hs  clamcules  ej^mles. 
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Les  dauicules  médiocrement  fones ,  marquent  fenfibillté ,  ptu- 
douleurs  aucunement  aiguës  furuenantes  aux  dauicules, 

‘'?ferefpauSu\eTco^^^^^ 

^  lies  cfoaules  larges,  grandes,  &  diftantes  rvne  de  l’autre,  eft  foN 
ce&  virilitér  malfi  elles  font  edeuées  en  haut ,  marquent  vnef- 

^'urcrpaules  mal  formées  &  vnies ,  marquent  la  perfonne  im- 

*^^Les  épaules  robuftes,  marquentla  perfonne  tobufte. 

î  es  efpaules  mal  iointes ,  tefmoignent  vn  auare  en  apparence. 
UsefruSbicnpropres.marqSentvne  perfonne  hberale  en 

'P£se'fpaûlesdiftantes,amples.ny  bien,ny  mal  iointes, marquent 
‘7es Slïcomme pointues,  marquent mauuaifes  moeurs i  fx 

fifr£entendredelalignedevie&moyennenaturele)font 

de  longue  vie ,  comme  Pline  remarque. 

Chapitre  vingthvictiesme. 

Conftderationsfur  le  dos,  metafrene  &  bojfus. 

T  L  dos-tand8crobufte,marqueforce&  magnanimité. 

Le  dos  petit  &  foible ,  ett  figne  de  peu  de  courage. 

Le  dos  maigre ,  marque  vn  xngcnieux. 

Le  dos  plein  de  poil,  marque  vn  .  jos ,  gae- 

*  Les  maladiesqui  commencent  par  ladouleurdu  ûos,» 

*  En  la  douleur  du  dos  &  de  la  poiâr  inc ,  &  qu  0  p 
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noient ,  &  l’vrine  aircftée  >  c’eft  mauuais  figne. 

j  *  Le  dos  malade,  eft  rendu  pire  par  la  froidure. 

*  Ceux  qui  ont  mal  au  dos  &  à  la  hanche ,  doiuent  eftre  fàf. 
gncz.ou  auiaret,ouàla  cheuillc  par  les  veines  du  dehors  ;  mais 
ceuxqurontdouleursaux  lumbesouauxtefticules,  doiuent  cflre 
lâignez  par  les  veines  au  dedans  defdits  iarets  &  cheuilles  des 
pieds. 

Le  metafîene  (c’eft  lamoitiéde  l'efpine  du  dos^  comprenant 
douze  vertebres;  bien  charnu ,  grand ,  &  bien  compofé ,  marque 
rorce  &  magnanimicé.  ^ 

Lemetafrene  maigre, mal  façonné,  &foible ,  marque  lafehetc 
timidité. 

Lemetafrene  charnu,  marque  peu  de  fentiment. 

Le  mcta&cne  maigre ,  marque  niaiferie,. 

Lemetafrene droid,  marque  vanité,  gloire,  peudéiugemcnt. 
Lemetafrene  fort  courbé 5 &  les  efpaulesretirées,  marque  la 
Pprfonne  mal  moriginée,  &  enuieufe  (  tels  le  font  plus,  félon  la 
t)ien-feance,queparnature)  &  fi  aucc  cela, le  corps  eft  comme 
rompu,  lont  mefehants,  malins,  &:conuoiteux  de  gagner. 
èc  charny  &  courbé;  eft  prudence,gracieuretéj. 

Lemetafrcncpelü,& plein  de  poil,  marque  bon  confeiLpen- 
îccs  hautes ,  &  rcleuées.  ^ 

Les  bûlTus  font  ordinairement  ingénieux,  malicieux  &  mef« 
chants. 

Les  bolTus  pardeuant,  ont  vnc  double  ame. 
Lcsboftusontfouuent  des  tubercules  aux  poulmons. 

^  Ceuxqui  viennent  bofTus  par  la.  toux,  meurent  durant  la  pu- 


C  H  A  PI  T  Ke.  vin  GT-HEVPIESME. 
Confîderatians  fkr  les  lumhes,. 

L  Es  ïambes  ou  râble  (compofé  de  ftx  mufclcs  :  à  Icauoir,  .trois, 
de  charque  code)  fort  olïeuxî  c’eft  bon  cfprit.. 

Leslumbes  charnus,  marquent  vn  cfprit  grofîien, 
LeslumbesçhaiîiUf^  mqls^c’çft V  efféminé^  & s.ilsfont  ttem- 

hlaits. 
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&  effémination. 

tS  J'"»-!™ .  '» 

‘■‘^fL.douku.  des  &  r«  |=.c.«b.il,.K  ceir.»  pota 

unifions.  ^cr^nf  vers  la  bouche  du  ven- 

♦  Les  douleurs  des  Umibcs  d-aquofités  fub- 

tticule,  fièvres  fachcufes^vomifferire  ,  q  ^  matière 

tiks,rentendctnentcfmeu,lavoixfailUe,vomiuci 

noire ,  ceft  figue  de  mort.  ,„„up,  &  de  cofté,  fans  caufe 

♦  Ceux  qui  ont  douleurs  aux  lumbes,«ae  eoi  , 

maladie  maligne.  u»c  vn  dormir  inquiété ,  ceft 

^  Les  douleurs  des  lumbes  ,auec  vn  aormu  vj 

mauuais  figne.  rustniileur  delabouche, del’e- 

-  Aux  douleurs  deslumbes,filadou  eut  d^ 

fiomachfuruient,leshemorrordesdecouleron^^^^^^ 

Lesdouleursattaquants  l^^^^mbes  &  espar 

la  fiebure,&fiquittantccs  parties,  la  douleur  4 

gmc,  ceftauee  danger. 


Chap 


iTRE  TRENTIESME- 


Confidcraüonsfirlapokrm. 

.Apoian.eg.Sdde.ecbkdfc.k,»..,»»»®™'®"'^' 

Up“à.ia=.l.„n.a<ta«i6-  v«ù»idik,g»Jf'' 
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'«^igre  &  foibJe,  marque  timidité,  &  peu  de 
*  La  poiarine  rouge  comme  flamme,  marque cholcre 

bon  fignf  proportionnée,  le  dos  y  refpondant,  c’eft  très- 

pojarine  peluë,  marquela  perfonne  inconftante,&  luxurieu- 
fe,  &  le  cœur  ehaudrque  fi  lefoyePeft,  tout  le  corps  eft  de  mefme 
voycy-aprcslcs  fignes  desparties  chaudes.  ^ 

La.poidnne  fans  poil ,  marque  vn  effronté  &  timide, 

engouÿifTemcnt,  confirmé  dans  Tapoi- 

etnne,  eft  mauuaue  imais  £  la  fièvre  ardente  &  aigue  furuienc  la 
mort  fuit  de  près.  ®  auiuiciu  , 

augmentent  la  maladie  de  .la  poidrinc, 
comme  aufli  les  vents  du  Septentrion.  puii-muc, 

toLST  de  ventre  bilieux ,  &  de  fuite  vne  amer- 

tume&piquement,  oumorfureala  poidrine,eft  mauuaisfignc. 
Les  pleuutiques ,  a  la  poidrine  defquels  y  a  grand  bruif  de 

^  ^oux  Icrquels  la  poidrine  engendre  quantité  de  bile  font 
begues,fùrieux,&fic’eftdésleurnatiuitc,&qu-ilsfoientlouches, 

telles  perfonnes  font  imprudentes,  ou  foies,  ou  calculcufes 


ESME. 


Chapitre  trente-vni 
Conjtdtratiens  /ùr  Us  mammelUs. 

&maigres  en  vne  large  poidrine, 

^  marquent  vnyurogne&putacier.  ^ 

»  T  O  extenuées, marquent  la  perfonne  foible. 

sreable^rudV^^a  mammelles  fleftry ,  noiraftre .  grumeleux ,  defa- 

elles  mammellcs.marqucta  matrice  tres-mal  difpof^v 
le  corps,  Hippoc./,^ .  S.  j.p.  m>rbis{>(uUrl„^‘ 


Èvoirctout 
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Ees  mammelles  de  bonne  force ,  ccfmoignent  vn  bon  naturel. 

*  Laniammelle  dextre,  &  les  autres  parties  dextres  ont  plus 
de  forcequeles  feneftres,  &  du  collé  quela  mamtnelle  &  l  œilfe- 
tont  arandsfen  vne  femme  enceinte)  la  eft  l'enfant  matte  fcelt 
icv  àMtendreau  collé  droiâ  ,&  femelle  au  gauche  poutueu  que 

le  bout  du  tetin  fort  noir,  comme  dit  Rhalîs  c.  dwifionum.fd. 

70.  comme  quelque  goûte  de  fang  fortant  dVne  narine  ou  d-au  - 
tre  1  Hippoc.  /.  de  la  Superfétation  §.  8:  &/.  5-  i7'-  * 

tnorhis,  les  parties  dextres  font  plus  fortes  que  les  lenellres ,  &  les 
maladies  qui  lesattaquent ,  font  aufli  plus  fortes^&  longues. 

*  Les  mammelles  &  les  autres  parties  humides  fc  rompent,  la 
femme  s  acouchant.  ^ 

*  Les  mammelles  dures  en  vne  femme  enceinte, marquent  l  en - 

^  Le?raammclles  s'amolliffent,  &  fleftriffent  en  vne  femme  en¬ 
ceinte,  lors  que  l’enfant  fe galle,  &  que  l’auortement  fe  va  faire, 
voire  quandil  n’y  en  aura  qu’vne  qui  s  amaignirc. 

=♦=  Si  le  bout  des  cetins  eft  d'vn  rouge-paflej  c’ell  ligne  que  la 

niatriceeftmalade,Hippoc./.(î.§.  . 

La  douleur  viendraàlamammelle  ,  qui  de  flefttie  deuiendra 

Le  laid  découlant  des  mammelksà  vne  femme  groffe.mar- 
aufquelles  le  fang  s’amaffe,  menacent  de 

‘‘'."S — £  s.ai,dt.  &  .««ta  an  '»■>« 

figne. 


Chapitre  trente-devziesme. 

Confidtration  fur  Un)entre  &  nombril 

1  E  ventregrand, charnu,  &  enfoncé, marque  grandeforcea 

Le?entï.”a;ec  grande  quantité  de  poU ,  marque  vn  grand 

Le“ventregtand,  cha£nu,&pendant,  marquefolic,fupctbe, 

ignomee.^  HHHhb  ij 


79^  PHY  SI  O  G  NO  MIE. 

Le  ventre  maigre,  marque  la  peifonne  molle  du  corps,  &  des 
aâions. 

Le  ventre  dur,  marque  vncaut,  fin,  &ruflaüd. 

^  La  femme  trop  charnue, trop  grafre,&  trop  pituiteufe  ne  peut 
conceuoir durant  quelle  eft telle, Hippoc.  /.  de  Superfeuùone  §. 
9.0U  feroit  qu  clic  fut  naturellement  telle,  &  qu’autre  chofe  n’em- 
pefehe. 

*  Le  ventre  médiocre,  &  la  poi(51rine  eftroi^fle,  marque  Tef- 
prit  bon,  &  de  bon  confeiljk  nombril  (  ou  le  lieu  d’iceluy)  battant, 
hgnifieàceux  qui  font  de  moyenne  corpulence,  qu’ils  s’amaigrif- 
fent;  car  les  accidents  grands  &  rares,  aduicnnencaux  corps  rares 
&:  minces. 

Le  nombril  qui  eft  iuftement  entre  le  pcnil,  &  la  poidrine,  mar  - 
que  la  vie  courte. 

Le  nombril  qui  eft  plus  proche  du  bout  de  la  poitrine,  qu’il 
n’y  a  du  bout  delapoi(ftrine,iufqucs  au  gofier,  marque  vn  gour^ 
mand,&fans  beaucoup  defentimenr. 

Le  nombril  qui  eft  iuftement  entre  le  pcnil  &  la  poitrine,  & 
quedela  poidrine  y  a  mcfmediftancedugofîer,iufqu’aupenil, 
marque  vne  amc  &  corps  parfaid. 

^  Le  ventre  connoift  ce  qu’il  ne  peut  entendre,  &  par  luy  nous 
entendons  qu’il  a  faim  &  foif. 

^  Le  ventre  fe  remplit  d’eaux ,  à  ceux  defquels  lefoyceneft 
remply ,  &  qui  fe  rompt  vers  romentlim  ou  foyc. 

*  Le  ventricule  troué  ou  rompu,  menace  de  mort. 

""  Les  vers  qui  font  au  ventre,  caufent  des  douleurs  àl'efto- 
mach,  aucc  des  tranchées ,  &  fouuent  ne  trouuans  à  manger  dans 

les  boyaux, rongent  reftomach,&:  tuent,  montent  &  fortent  par 
la  bouche,  ou  narine. 

Le  coucher  fur  le  ventre  (à  ceux  qurne  l’ont  pas  accouftu- 
me  eftansfains  j  marque  y  auoir  douleur  3OU  cftre  prefts  d’entrer 
en  déliré ,  s’ils  n’y  font  défia. 

*  La  grande  chaleur  vers  le  ventre,  &  comme  morfure  vers  la 
bouche  de  l  eftomach  auxfebricitans,eftmauuaisfîgne. 

*  Les  fluxions ,  lefquellesfefontfur  le  ventre  fuperieur,{ùppu- 
rent  en  vingt  iours. 

*  La  dureté  auec  douleur  du  ventre  aux  fébricitants,  auec  trem  -  - 
blemcnt  &  defdain  des  viandes  ne  fe  vuident  guercs  par  le  bas,  & 
ne  le  fuppure  point. 
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*  T  e  ventre  doit  cftre  mol  en  toutes  maladies. 

"ï  cL?i!uinH"ntn?Jo^^^^  fortir  les  matières  liquides  de  leur 
^  Ceux  ^  fentent malades; c’eftmauuais figue. 

'“f  g„x  ,.i  0..  le  .en™  cta.J.lachai.  6oid.  8.  m 

.einesfont  apparentes,  &  font  chole.es, Hipp»' 

Udics  populaires  537*  ^«tivrnrir  bon  ^les  autres  non. 

''fc'n«,t.ion,leve».,el,bte8<  tantlde  e»  lentleoneir.,  l'on. 

^t£»ui.'“an»“»^ 

ept  iln  j  a  pins  de  mlfeenlnj ,  &<P”  P  |  „  la 

J^^IT^^rÉT^Ê^-TROISIESME. 
ConfidemUns  fur  Us  bras,  mains  ^ doigts. 

T  Es  bras,  coudes,  eftants  forts  &  bien  imms.marquent  forte ,  & 

Leftants petits, marquent froi  eur,<.  j^jqjqhhüj 
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Les  brasdepuis  le  coude,  iufques  au  poignet,  charnus, tn«- 
quent  peu  de  fens ,  &  de  lugemenc. 

i^csbi-ascourts,  marquent  froid eur5Coüârdire5&  timidité 
W  de  chaleur)  marquent 

*  Lebras  rompu  peut  cftreguary  dans  quarante  iours 
La  main  feneftre  ferrant  les  doigtsdanslamain.marqueauari- 
ce,enuic,&malicei&  au  contraire,  libéralité;  mais  la  main  de  la, 

quelle  les  doigtsfe  tournent  en  haut,  quand  on  veut,  marquent, 

S-.on‘dc.fpc”„??““  P“ .  “«i-'oo 

Les  lignes  longues  &  fubtilcsde  la  main ,  marquent  la  comole- 
xion  chaude  &  feche. 

Les  lignes  groffes  &  courtes,marqueiu  mauuaifcs  humeurs,&  la  ; 
complexion  froide. 

feche'*^"^^  ^  feparées ,  marquent  la  complexion  froide  & 

vne  ^ong^e  vk  ^  charnue.  &  les  lignes  diftinéles, promettent 

f  Auicennc  & 

KhaliSjdcquoy  Aucrroës  fe  rit 4.  4. 

mrfS"*  ’  marquent  vn  larron ,  brigand ,  &  très- 

les  mains  courbées,  &  non  proportionnées  au  refte  du  corps 
marquent  vn  moqueur^  fort  mal  aduifé,  ^  * 

.o‘;1£k-ï[S  P'""  '»“»■'  '««"■ 

n.ïq“»“lX;„n  P“““- 

‘■o"  »««tf .  &  i"™- 

Wi“oï!’^“P'‘“'°  ii'tto  effemui,  mais. 
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*  La  main  fans  aucun  poil  en  fon  dos,  marque  folie  , prefom- 
ption  &  mefchanceté;  car  tous  les  excremens  procedans  du  corps, 

en  marquent  la  complcxian;  car  le  tad  ou  touchement  chaud  & 

humide  ,  chaud  &  fcc,  froid  &  humide ,  froid  &  fec,ou  fimple- 
ment chaud,  froid, humide,  fcc,  monftrentla  complexioneilre 
telle;  àfçauoirfiauecafpreté&  chaleur,  ceft  chaleur  &  ficcite;  fi 
afpieté'&  froideur ,  c’eft  complexion  phlegmaiique  ou  melan- 

*^^OuX’ues-vns  veulent  que  ceux  qui  ont  les  lignes  de  la  main 
droietc  plus  belles,  nettes  &  apparentes,  que  celles  de  la  rnain 

gauche,  communiquent  plus  à  la  température ôtlincamens  delà 

face  du  pere  que  de  la  mere  :  &  celles  de  la  main  feneftie ,  a  la  mc- 
re  i  &  que  la  perfonne  qui  a  la  main  dextre  ainfi ,  cft  nee  de  lour ,  & 
a  pour  dominateur  de  fa  natiuité,  vne  des  Planètes  mafculines, 
qm  font  Saturne,  lupitet.  Mars,  Soleil,  &  par  foisMercure. 

^  Les  mains  fort  noüées  &  neiueufes,  marquent  force  &  courage, 

''’Ltsmalnrpet^cs&  mal  nouées,  c’eft  folblelfe  &  timidité  ;  les 

TeTmarnTp^es  a^icclï  doigts  longs,  marquent  vn  enclin  au 

larrecinimaisfi  lesmainsfont  longues,  marquent  vn  mécanique, 

'"ferSurestrEains ,  marquent  la  perfonne  inge- 

^Lesârticlesdes mains,  longues, cfpailfes,  &  rudes ,  marquent 

Lestriiclcs  des  mains,  foibles  &  comme  desjoinaes,  marquent 

'^'^LanSn grande,  tracée  de  plufieurs lignes,  non  du  tout  fans 
poil  ny  trop  pcluë  ;  les  doigts  longs ,  proportionnez  “nuenable- 

ment,quifeplicnt&eftcndent doucement,  ceft  &  p 

Sté  cTmcrariuSx-»/«t«e a. /. 3.  e-  6.  De;  MeihMtons  h, fionqu, s. 

taESrte,ronde,lesdoigts  courts,demefmelongueu  . 

du  tout  fans  poil ,  ou  trop  velue ,  ouïes 

fansdiftinaionde  ligne .  marquent  ™  "^tutel brutal &ftioua^^ 
Les  mains  velues ,  marquent  la  perfonne  reuefehe ,  ruftiq  , 

"TesiTnEes,courtes,&fanslign«sapprochcntdelafe^ 

blancedespicdsdcsbeftesi  &  ftapidicé. 
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Ceux  qui  portent  ordinairement  les  mains  clofes  &  ferrées  (com¬ 
me  cy-deffus  )  font  timides ,  auares  ;  qni  eftenduës ,  liberaux  i  qui 
pendantes ,  &  aualées  on  croifees,  parc  lieux  3  qui  eflcuécs  ou  bran¬ 
lantes  ,  foucieux  Sc  affairez  î  qui  les  porte  fouuent  au  vifage  ou  à  la 
"bouche,  eftpenfif. 

^  La  chaleur  mordante  de  la  main  &  de  tout  le  corps,  marque 
cholere. 

*  Si  en  prenant  la  main  dVnc  perfonne ,  fe  portant  bien  en  appa¬ 
rence  ,  &  de  bonne  habitude,  &  que  toute  fa  main  femble  poulfei  i, 
comme  le  pouls  au  poignet,  c’eftfigne  que  les  entrailles-  battent 
(mais  fans  fievre  )  ce  qui  aduient  àcaufeque  lemezantere  s'eftend 
par  la  repletioncfpaifle&denre,  principalement  fi  les  aueresde 
ce  lieu  font  grandes,  que  le  cœur  batte  fort,  comme  obferuc 
Cardan , p.  40.  artü pmi£  curandi. 

*  Ccluy  à  la  paulme  de  la  main  duquel  fûruient  douleur,  auec 
piquement  ou  ardeur,  cft  menacé  de  mourir  dans  huidî:  iours. 

*  Ccluy  qui  en  fongeant,  prend  quelque  chofe,  6c  les  morts luy 
apparoificnc,  eft  menacé  de  mourir  dans  quinze  iours. 

*  Les  mains ,  la  tefie ,  6c  les  pieds  froids ,  le  ventre  6c  les  codes 
chaudes ,  efi:  mauuais  aux  hydropiques. 

*  Si  les  mains  fe  retirent  ou  tremblent  à  vn  malade,  la  conuul- 
fion  aduiendra  de  mcfmc. 

*  Les  mains  tremblantes  à  vn  malade,  prognofiiquent  la  fai- 
gnée  du  nez. 

*  Les  rougeurs  furuenantes  aux  mains  5c  aux  pieds,  c’eft  vn 
mauuais  figne. 

Les  doigts  bien  proportionnez ,  marquent  les  mœurs  loüables, 
bons. 

Les  doigts  petits  6c  menus ,  en  vne  main  grofié,  marquent  vn 
fol  6c  audacieux. 

Les  doigts  trop  menus ,  marquent  vn  fol ,  criard ,  variable  bat¬ 
teur  ,  frappant  Tes  mains  IVne  contre  l’autre  en  parlant ,  tremblo^ 
tant  des  mains  6c  doigts,  mais  qui  reuiennent  à  eux  facilement  de 
leur  cholere ,  craintifs,  tri  fies,  penfans  à  mal  par  Pimpcifcétion  de 
kûr  efpric. 

Le  poulce  modérément  pelu,.eft  marque  de  bonne  nature  6c 
corn  pi  exion. 

^  Les  doigts  ôc  la  poiélrine  larges,;  marquent  chaleur,  comme 
aufii  les  veines  amples.. 

Les 
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Les  doigts  courts  &  cfpais  5  c ’eft  peu  de  iugement,  mais  vanteurs 
par  excez. 

Les  doigts  longs  Sefeparez  à  propos  Tvn  de  l’autre  3  marquent 
vn  ingénieux. 

Les  doigts  longs  &  la  main  de  mefme ,  marquent  vn  mechani^ 
que,  fage ,  &  bien  viuanr. 

Les  doigts  trop  longs ,  font  fuiets  d’eflre  mefehans. 

Celuy  qui  mefme  en  mangeant ,  &  affis  à  table ,  ferre  Ton  poul- 
cedans  la  paulme  de  fa  main ,  fous  &  auec  fes  autres  doigts,  eft 
auare  ,&  nayme  que  ceux  qui  luy  appartiennent. 

Le  petit  doigt,  duquel  le  bout  n’atteint  pas  la  derni|^ioin6i:u- 
re  du  doigt  qui  le  touche ,  marque  eftre  baftard ,  à  ce  que  dit  Co- 
fol.  de  fa  Phyfeognomie,  l’ay  trouuc  tou¬ 
jours  cette  marque  vraye  aux  baftards,  tels  par  laconfeffiondela 
rnere:  quelques  vns  dilènt  que  labriefueté  de  la  vie  fe  cognoift  aux 
dents  rares,auxdoigtsfortlongs3&àlacouleurdela  face  plom- 
bine^maislc  contraire  eft  cogneu  auxefpaules  vn  peu  courbées, 
largeur  des  narines,  plufieurs  dents,  les  doigts  courts ,  mais  gros  U 
forts  î  &  la  couleur  de  la  face  claire. 

*  Si  les  doigts  des  pieds  fe  noircilTent ,  n  eft  pas  fi  mauuais  li- 
onc  que  venans  liuides. 

^  *  Si  les  doigts  &  ongles  des  pieds  noirciftent  en  vneextreme 
maladie,  c’eft  ligne  de  mort  ou  cheute  defdits  doigts ,  félon  Celfe, 
/.  T.  c,  7.  De  nous  in fmgulps  morbis.  r  -n. 

*  Si  les  doigts  ^  ongles  fe  noirciftent  &  le  corps  s’appelantiir, 
eft  mauuais ,  mais  li  liuides ,  la  mort  eft  prochaine. 

Si  les  doigts  des  pieds  font  courbez,  c’eft  vn  effronté ,  li  clos ,  ti¬ 
mides,  fi  ferrez  comme  pourceaux, luxurieux. 

Les  doigt  s  des  pieds  retirez ,  marquent  fînefte ,  auarice ,  &  mcl- 


Les  doigts  des  pieds  courts  &  fort  maigres  ^  marquent  vn  efpris 

doigts  des  pieds  courts  &  greffiers,  marquent  vntemerai- 

Les'*do4^riongs&  maigres,  marquent  rudeflè &  grande  van- 
tance  ;  &  de  bonne  longueur,  font  les  meilleurs.  ^ 

*■  S’ilfuruicnt  vne  apoftemc  noire  ou  limde  au  gros  8  ^ 

pied  gauche,  le  malade  eft  menwé  de  mort  dans  trois  loursiU  c  cw 
aux  autres sdatufept  jours.  j 
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Chapitre  trenteq^atriesme. 

^onjïderatwns  fur  Us  miffes  fijps. 

LEs  cuiffes  garnies  de  poils  iufqucs  au  nombril ,  gros  &  cfpafs, 
marque  grande  chaleur  ôcficcité  es  parties  viriles,  mais  plus 
gravides ,  fi  les  cfpaulcs  fontTort  pelucs. 

Les  cuifiesderquclles  les  os  font  fi  gros  qu’ils  paroiflent  aude- 
hors,  marient  force  Ôc  virilité. 

Les  os  des  cuifles  defliez  &  petits ,  marquent  la  peifbnne  débile 
&  timide. 

Les  cuifTesnerueufes  &  offeufes,  c’eft  forces  mal  articulées  & 
molles ,  c’eft  timidité. 

Les  cuilTes  médiocrement  charnues  ,  marquent  vn  efprit  in¬ 
génieux. 

Les  cuiflTes  &  les  lumbes  pelus,  fans  autre  partie,c’cft  luxure. 

*  La  douleur  forte  furuenant  à  la  cuilfe  à  vn  qui  a  vne  douleur 
feche,  le  guérit,  comme  il  fait  demefmc  en  la  fie  vre  ardente. 

*  Les  douleurs  des  cuiffes ,  arriuent  le  plus  fouuent  en  Au- 
tomne. 

Les  fefies grades  &  molles,  ceft  ejSeminc;  garnies  de  gros  os, 
tefmoigncnt  force. 

Lesfefles  fanschair  &  comme  feches,  comme  celles d’vnfingCj 
marquent  malice. 

Les  feffes  qui  ne  font  ny  foibles  ny  ridées ,  fignifîent  force. 


Chapitre  trEntecin qx^esme. 

Conjtderations  fur  Us  genoUils ,  iamhes ,  talons  pieds, 

T  Es gcnoiiils  charnus ,  marquent  débilité  &  molleffe. 

L  es  genoiiils  s’enflans  en  cheminant ,  marquent  vn  bouffon 
&  danceur. 

Les  genoüils  repliez  au  dedans,  &  s’entreheurtans,  marquent 
vn  efféminé  :  font  nommez  vm  en  latin . 

*  La  doukuraux  genoüils,  &  comme laffitude 3  nefcpouuant 
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redreffer  qu’auec  douleur  forte  ,  menace  de  paralyfie. 

=*=  La  douleur  des  ioin£lures,fans  caufe  manifefte.marquc  brief- 

netc  de  vie.  .  . 

^  La  douleur  des  genoailsefl:  mauuais  figne,  toutesrois  appaiic 

h  douleur  des  parties  hautes.  ,  ,  ^  r 

*  La  douleur  des  gcnoüils  &  de  la  hanche ,  luruenant  lur  vnc 

fie  vre  3  la  guérit  le  7.  ou  9.  OUI  4.  iour.  ,  ,  j 

*  La  pefanteur  des  genoüils  ,  &  la  douleur  &  trenchees  des 
lumbes  aduenant  fans  fievre ,  marque  que  le  malade  a  befoin  d  e- 
üre  purge  par  le  bas. 

Les  ia  mbes  bien  nouées,  neruéufes  &  robuftes,  marquent  force. 

^  Les  iambcsaufquellcs  y  ades  vlceres  malins  &  des  cicatrices 
noires,  tels  ont  leur  ratte  grande, fans  aucun  flux  de  fang ,  ny  puan¬ 
teur  de  bouche.  2.  les  marques  cy- 

deflTuS  *  * 

*  *  Les  senoüils ,  les  pieds ,  &  le^  mains  chaudes ,  le  nez  &  les 
oreilles  toufiours  froides ,  marquent  que  la  ratte  tombe  en  bas  Ja 
chair  de  tout  le  corps  molle  délicatement,  marque  vn  beau  &  bon 

^*^Les  ïambes  mal  faites  &  molles,  marquent  crainte  &  imbceil- 

litc  :  fi  maigres,  timidité  mefchancete.  o. 

Les  iambes  trop  longues  &  vn  peu  tortues ,  c  eft  refveurs  &  im- 

^^/esTambes  fort  maigres ,  mais  nerueufes ,  marquent  luxure. 
Les  iambes  fort  maigres  &  les  talons  fort  efpais ,  marquent  fer- 

Tesîam£pduës,marquerrt  force  &  luxure  i  les  boiteux  font 

'‘ÎSs desLbes efpais , marque  foiblelfe &  effronterie 
Le  gras  des  iambes  usant  enbaut,matquefü!ce,fienba5,ts- 

Yemionne, nenaia, fotce.(i.ha,,,«&i..alanie* 

pandu  ou  enflé  vers  le  diaphragme,  en  rnaladie,  q 
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les  petits  &  grefles  ,  c’eft  changeant  &  inconftant. 

Les  pieds  petits,  maigres  Sc  mal  vois,  marquent  vne  ame  molles 
les  longues ,  mauuais  ouurier. 

Les  pieds  charnus  &gras  ,  font  de  mœurs  fauuagesi  courbez 
&  enfoncez  au  de  (Tous,  font  mefehans. 

Les  pieds  plats  marquen  t  vn  cauteleux, 

^  L  expérience  apprend  aux  Médecins  par  Sfigdim  L  i.  fur  la  fîa 
dt  corporis  humani  fabrica ,  que  ceux  qui  ont  les  pieds  longs ,  font 
fuiets  à  auoir  le  ventre  lafehe  &  partant  ne  doiuent  donner  de 
remedes  laxatifs  violens. 

*  Auoir  les  pieds  &  les  mains  nuds  (  au  lid  )  &  la  perfonne  qui 
n’eftpas  chaude  (  naturelement  )  c’eft  vn  mauuais  ligne,  pource 
qu’il  cft  en  peine  &  troublé, 

^  A  ceux  qui  ont  les  pieds  froids,  ne  faut  point  bailler  à  boire 
d  ptifanne, 

*  Ceux  qui  ont  les  picdsnuds,  &  non  gucres  chauds,  les  mains^ 
le  col ,  &  les  cuiffes  mifes  &  comme  iettées  çà  &  là  tous  nuds,  ceû 
vn  mauuais  ligne. 


Chapitre  trentesixiesme, 
Conjïderations  fur  les  ongles  poinSls  d'icelles. 

QVelqucs-vns  veulent  que  les  ongles  appartiennent  à  la 
Chyromance,  &  non  à  la  Phylîognomie ,  aduoüans  bien 
que  les  ongles  des  pied  s  font  de  la  Phylîognomie,  mais  non  cel¬ 
les  des  mains:mais poureequ’en  ceTraiété,  icnem’arrefte  à  ce 
quieft  de  la  feule  Phylîognomie  ;  mais  que  i’y  entre-mefle  quel¬ 
ques  obferuations appartenantes  &  à  la  Chyromance,  &  Méde¬ 
cine,  pour  ayder  ceux  qui  en  iceux  en  auroient  beloin  i  foit  qu’ils 
femeflentdelaMedecineouautrefcience,  fans  me  foucierdeme 
tenir  dans  vn  limite  fpecifîé ,  i'apporteray  ce  que  i’eftime  necef- 
faire  à  mon  but  principal. 

*  Les  ongles  en  vne  maladie  violente  fenoircilTans,  comme 
aufïî  les  pieds,  &  doigts  d’iceüx,  eft  ligne,  ou  de  la  mort  de  la  per¬ 
fonne,  ou  de  la cheute defdits  pieds  &  doigts;  mais  en  mala¬ 
die  fe  trouuent  rçugcaftres ,  (  ôc  les  forces  bonnes,  en  iour  de  crife 
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e-cilbonfignc.commeditRhafis  i  Almanfor,  Traidéio./.jî.  r. 

L;to'|îesrotbêcs,&longues,n’.arq^ 

^Sngks  coutb6cs.&  eftLaitcs,marquent  vn  impudent&ra- 

fuieteàfon  plaifir,& 

îeTo^^s ïoïncs  .paï-Hn^^^  ,  r«des ,  marquent  vn  rufe  & 

r  r^  niocfdauts  du  cœur  f  )ut  fubtils ,  faifants  de  grands  effets 
"/P”  W  comme d^^ 

^Wmes  polis  mois,  fubtils, rougcaftres,& luyfantsdemon- 

onglesb  c  ,p  1  courtes,pafles,noires,  dé¬ 
firent  vnbon  ru- 

perte 

"^“'Esfaî  caufeLnifefte^^ 

comme rofes al  p  .tr  .  a,  nuetcllescouleursfontcau- 

culations  vaines ;pource,difenN  ^  t  rnelancho- 

fées  des  humeurs  dominants,  a  fça  ,  „  ,  •  jgiabilei& 

Uclablanchedu flegme  Mars  eft  blan- 
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au  ieu,  &  fi  noire ,  fâcherie  &  triftefle, 

SHa  tache  du  doigt  indice  eft  blanche  ,c’eft  gain  &  profit  inopi^ 
nciti  noire,  mal-heur ,  pcrtede  biens.  ^ 

Lap.irtiedu  doigt  du  milieu,  qui  touche  l'indice,  c’eft  la  partie 
bafled’iceluy,  qui  eft  attribuée  à  Saturne, &  l'autre  à  la  Lune  -  que 
fi  la  tache,  qui  cft  à  la  partie  baflé ,  eft  blanche ,  marque  heritagea, 
pofleirions,  prefents,d0ns,baftiments  ;  mais  fi  elle  eft  noire  ,c-eft 
melancholie&  malheurs  .-Sien  l'autre  partie  la  tache  eft  blanche 

prefage  veilité  aucc  honneur ,  affaires  d ’autruy,  voyages;  fi  clic  eft 
noire,  ceferademerme  que  cy-defîus  de  l’indice  ou  Lune. 

La  tache  blanche  du  doigt  annulaire,  &  icelle  ronde  &  claire 
preragcdignité,augmcntationdebiens,d’honncur,&:  bonne  re¬ 
nommée  :  que  fi  le  poind  eft  petit,  ce  qui  eft  dit,  fera  moins  &  s  À 
eft  encor  es  plus  petit,  prefage  fâcherie.  ’ 

*  Les  ongles,  la  peau ,  &  la  fupcrfîcic  de  la  langue ,  monftrenc 
la  domination  de  l’humeur  plus  abondant  au  corps  :  car  d’eux- 
meimes  i.s  nont  aucune  couleur  detei  mince,  comme  remarque 

imrodu£loru  médicinal,  comme 

aulh  desautres  couleurs  des  yeux,  du  poil. 

La  tachede  l’ongledu  petit  doigt,!!  elle  eft  blanche,  c’eft  Mar- 
chandifes,Grefles,  Parlements i  mais  fi  elle  eftnoire,preraeeaf. 

flidions.  ^  ® 

Si  les  taches  font  longues,  comme  lignes  i  c’eft  changement  de 
vie ,  &  icelle  félon  la  lignification  delà  Planette  :  que  fi  les  taches 
font  vertes  ,  le  changement  fera  vihble  :  fi  trouble,caché  :  fi  gran¬ 
des, grand,  fi  petites  petit.  Mais  files  taches  font  en  la  partie  dex- 
tre,  ce  fera  par  1  induftrie;  fi  à  la  feneftre ,  ce  fera  par  fortune  ;  Som¬ 
me, tousles  Phyfiognomiftcs&Chyromanciensalîèurent  queles 
pints  blancsdes  ongles  prefagent  benediiaions,&  les  noires  mal¬ 
heurs;  mais  à  chacun,  fclon  la  Planette  dominant  fur  chaque 
dosgt  ;  lurquoy  on  a  fait  ce  quatrain; 

£flfoLUx  Veneris,  ç  Sed  lupiter  'yL  indice gmdn. 

Smrnm  i,  meàium  :  Sol  ©  medicumi^ue  tenef, 

Menunus  î?  minimum.  Fetentem  candtda  Lunn  C 
Fofstdet:,  in  cmen  Murs  fun  cafttn,  locA 
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Chapitre  trente-septiesme. 

Conftdtration  fur  les  mArques  pamjfants/ùr  te  corps  au 
forttï  du  rventre  de  la  mere  (  ce  quHjam 

SI  vne  marque  (comruc  verrue  )  paroit  en  la  partie  feneftre  du 
front,  il  y  en  a  vne  autre  en  la  partie  feneftre  de  la  poiarine,fi 
a  partie  dextre  du  front,  de  mefnede  lapoianne;  fi  au  haut  du 
ftont^uhaut  de  la  poiarine  ifi  au  milieu  du  front  (  prenant  le 

^“lcs  F^terw  refpondent ,  félon  aucuns  à  la  poiarine ,  &  félon 
^ïapetnSrr^^^  refpond  àla  felfefeneftre,  & 

^Tam'arquTquieftentre  lafeille  &  le  fourcil,  refpond  entre  le 

TamLquedeliillerefpond,oaau 

bras  3  la  droi(5te  au  droiét.  r  « 

auffi  la  ^uité.&leboucdu  nez, &  le  nez  fe  prend  a  la  fin  du 

^Tâinarque  quieftaunez.ou  'al’œil,  marque  la  perfonne  fu- 

‘'unTa'que  oblique  au  nez  delà  femme  communique  au  lieu 
caché,&eft  venerienne. 

ÏÏllîvtw&fouuerturedela  bouche  refpondent  à  l’entrée  de 

lanatuSafemme,&delaW^^ 

Les  marques  deslevres  fignifient  gourmandifc 

Le  tour  de  la  bouche  refpond  au  tour  del  entr  e 
Madame. 


sio  physiognomie. 

Les  iouës  refpondent  aux  feffes ,  la  dextre  àla  dextrc ,  la  fcncflrc 
à  la  feneftre,  fous  les  reins. 

Le  menton  re/pond  au  bout  du  pied. 

La  partie  du  menton  deuers  les  oreilles  ^.refpond  aux  cuiHes,. 
&  félon  d’autres, fous  la  poidlrine^vers  le  cœur ,  enuiron  la  ratte. 

La  gueule  refpond  àlapartiedextrc  de  la  poitrine  ^  là  où  le  ven¬ 
tre  finit ,  la  geule  setendpourlelieu^oùlenœudouos  yoide  pa-* 
loitjôt  félon  aucuns  refpond  principalement  au  cofié  droi(5limais 
la  mâchoire  que  quciques-vns  prennent  pourlagueule,cftant  aui 
deffous  du  menton, refpond  félon  eux  à  Thypogafire,  partie  vn  peu 
plus  balfe  que  la  poidrine,. 

Le  col  refpond  aux  iambes&bras,  Sc  félon  autres  au  ventre. 

Les  marques  aux  mains  des  hommes^  promettent  fécondité  des^ 
malles,  &  aux  femmes  de  filles. 

La  marque  au  genoüil  droid  de  la  femme,  fignifie  probité,  &  au 
gauche  fécondité. 

La  marque  aux  pieds ,  tant  de  Thomme  que  de  la  femme ,  pro— 
mettent  pluficurs  enfants. 

La  marque  aux  lumbes,  tant  de  l’homme  que  de  la  femme ,  me¬ 
nacent  de  necelfite  &  malheurs,  &  les  marques  en  la  poidrine 
font  d  e  mefiiie5&  demonftrcnt  vne  autre  aux  fourcils ,  comme 
ja  aeftédit. 

La  marque  fur  le  cœur  efi  tres-mauuaife. 

La  marque  fur  le  ventre,fignifiegourmandîCar  Mars  y  domine,, 
qui  efi  très-  chaud ,  &  confume  quantité  de  viandes. 

QucIques-vns  tienssent  que  ceux  qui  ont  Cancer  pourafeen- 
dant,ont  leurs  marques  afeendantes  en  la  mammelledroide,  la¬ 
quelle  efi:  en  forme  d  vne  fleur  ou  pifledVn  pied  de  lievre  blan- 
chaflre ,  ayant  vn  petit  poil  délié  deflTus,  que  Bodin,  Spranger,& 
autres  ,  ont  eflniiéefire  marque  faite  par  le  Diable,  &ontcauféIa 
mort  à  plufieurs ,  comme  eflans  forciers ,  pource que  telle  marque 
efl:  ordinairement  infenfible,  quoy  qubnypkque  auec  vnpoin*^ 
5pn  J  aiguille,  ou  efpingle  :  ce  qu’il  faut  noter  ferieufement. 
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Chapitre  trentehvictiesme. 

Conjfderations  fur  mefmes  marques  ,  tirées  d'n)n 
rvietl  Auiheur. 


La  marque  au  bout  de  l’oreille,  marque  vn  ioüeur ,  voleur, 
larron ,  meurtrier  de  fes païens, pour  ioüir  dckurs  biens,  & 
mourra  par  iufiice. 

La  marque  au  bout  d  enhaut  de  l’oreille  gauche ,  marque  vn  trai- 

ftre,aiïa(rindera  femme,  Vautres  Tiens,  pour  ioüir  de  leurs  biens, 
&  eft  menacé  d'eftre  tiré  à  quatre  cheuaux. 

La  marque  au  bout  du  nez,  fîgnifîe  vilaine  luxure,  cornard^  fo'» 
domite,mourradc  mort  inopinée,  comme  d’apoplexie. 

La  marque  au  bas  de  la  paupière  feneftre, menace  de  mourir  par 

âuftice,  pour  meurtres  &  uahifon.  ^ 

La  marque  entre  les  levres  &le  nez  du  code  gauche,  menace 
d’eftre  affommé  par  les  parents  de  quelqu  vn  qu’il  aura  tué ,  mcl- 

mc  apres  l’accord.  ,  . 

La  marque  fous  la  nuque  du  col  fur  la  première  loinéture  du  co- 
fté  gauche,  menace  de  mourir  en  prifon,  apres  plufieurs  tour¬ 
ments,  pour  auoir  afTalïiné  pour  auoir  de  1  argent, 

La  marque  fous  la  iouc  gauche,  menace  d’eftre  noy  e  en  courant, 

&  tombant  de  cheual.  t  r  > 

La  marque  au  milieu  de  la  bouche,  vers  le  gofier,a  g«uche ,  me  - 
ce  de  la  potence,  à  caufe  des  trahirons,larcins,&  meui  ci  es. 

La  marque  fous  le  bras  gauche, menacé  de  mourir  de  mort  vio¬ 
lante,  apres  auoir  efté  trauaillé  de  l’humeur  melancholique,  ou  de 
rcpilep^ic,&neviuragueres.  _ 

La  marque  au  milieu  du  membre  viril  du  code  gauche ,  c  elt 

^"ïïmtiqueau bras  gauche. oùl'on faigne, menace 

La  marque  au  miUeu  du  col,  du  colle  gauche  paf 
race  d’eftre  décapité ,  pour  eftre  panure,  &  meurtrier  de  fa  tei 

‘"lîmaïquieftenlapartiedcxtre  du  fronede 

prefage  plufieurs  biens  i  mais  en  celuy  de  ^ 
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alors  thoritc  &  puifTancc:  que  fi  ces  marques  fe  trouucnt  à  la  partie 
gauche ,  prefagent  le  contraire. 

La  partie  du  corps  feruant  à  quelque  adion,  &  qui  cft  marquée 
naturellement ,  efi:  j  ou  fera  empefehé  en  fon  adion,  ce  que  l’expe- 
rience  confirme,  §.  ii,celeft*PhyfiognomiA, 

Theophrafte  a  beaucoup  dit  delà  Phyfiognomie;  toutesfois 
apresluy,  on  a  obferué  qu’à  rentrée  (cn  compagnie)  de  quel- 
qu'vnjS'il  s’occupe  à  regarder  d’vn  cofte  &  d’autre,  c’eft  ligne 
qu'il  eft  trop  curieux,  &  qu’il  ne  manie  pas  bien  fes  affaires; car  c’eft 
la  couftume  de  telles  gens ,  que  fi  t’ayant  falué  froidement ,  il  s’af- 
fietauffi-tofi:,  ou  il  eft  troublé, ou  il  efi:  trop  difficile  à  contenter, 
&  ne  vife  qu’à  fon  contentement  i  que  s’il  prend  vn  liure,  ou  agen¬ 
ce  fon  manteau,il  efi  temeraire,&:  n’efi,  ny  de  bon  confcil,ny  mai- 
ftre  de  foy-merme  j  Que  s’il  s’affiet  au  cofté  ,  il  efi:  trompeur ,  fi 
comme  à  codé,  &  vers  le  dos ,  eft  fongeard  &  trompeur. 

Les  demoniacles  ont  accouftumé  de  tourner  la  pupille  des  yeux 
cn  haut ,  faifants  comme  vn  faux  rire ,  changeant  fouuent  cefte  fa¬ 
çon,  fans  fuiet5&  en  ce  changement  fubit,&  coup  àcoup,repre- 
fentent  quelque  façon  horriÛe,  &  c  eft  de  cefte  façon  que  Virgile 
parle  de  Dido,  comme eftant  demoniacle  &  forcenée  dudefparc 
d’Enée  en  ces  vers, 

Talthus  ardei^tcnt 

Lenibat  dt^ts  animum. 

Ce  qui  n’eft  point  mal  dit,  que  les  yeux  font  les  feneftres  de  lame. 


Chapitre  trentenevfiesme. 

La  cognoijfance  des  cjuatre  humeurs  dominants  en  chacun  par 
la  couleur^  jigure  grandeur  de  tout  le  corps, 

DEla  cholcre,  Arnaud  traide  de  fes  quatre  humeurs  fur  l’ex- 
pofition  du  Regmen  Sdernitamm  ,  commençant,  TSljitura 
fmgms ,  érc.  &  Rhafis  ad Almanfor,  traetatii  ^ . 

Galien  tuenda  'ualetudine ,  dit  qu’il  n’y  a  marque  plus  af- 

feurée  pour  connoiftre  l’habitude  du  corps,que  la  couleur  d’ice- 
luy ,  &  Arnaud  fur  la  Table  breui^coL  lyii.ditqucle  cho- 

Içre  eft  maigre,  UanchaftrG  mefle  d’yn  peu  de  iaune  ,dc  grand  ap- 
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petlt^ncpouuant  endurer  la  faim,  Tuant  facilement  pour  peu  de 
trauail ,  fa  compofition  eft  auffi  rare. 

Celuy  qui  a  lescheueux  noirs ,  les  yeux  rouges ,  les  fens  fubtils, 
prôpt  àfes  mouuemensdnconftât  en  fes  penréeSî&  qui  veille  beau- 
coup^a  le  cerueau  chaud ,  blanchiffant  fort  tard  >  la  poidi ine  gran¬ 
de,  pleine  de  poils,  le  pouls  fort  frequent ,  le  fouffle  vifte ,  les  arte-  Cerucutf^ 
rcs  grandes,  marque  le  cœur  eftre  chaud  •&  fi  auec  cela,  il  a  la  voix 
groffe,  &  retentilfante,  &  ne  puilfe  facilement  fupporter  le  chaud.  Cœur. 
c’ell  figne  qu’il  a  le  poulmon  chaud,  les  veines  larges,  chaudes, 

I  appétit  grandjgrandealterationjlcs  excremcntsdu  ventre  teints, 
ôc  fecs  3  les  vrines  teintes ,  c’efi:  marque  de  chaleur  de  foye. 

Les  choleres  ont  ordinairement  la  couleur  des  oreilles  ferrngi- 
neufes,  lecuirnoir,latcfi:e  noire  comme  le  corbeau ,  &  tant  plus  cLleuu 
la  telle  efi:  noire  ,&  tant  plus  la  cholere  eft  force  ,  &  les  cheueux 
crefpes  tefmoignent  la  bile  eftre  au  quatriefme  degré ,  leurs  yeux 
font  noirs  auec  blancheurjcn  regardant  communément  le  front  ti¬ 
ré  fur  le  noir,  la  barbe  eft  noire  ,,tout  lecorpsobfcur ,  grefle  &  fort 
maigre,  les  veines  larges,  qui  font  fignes  ,  comme  dit  Galien, 

L  de  ^rte  medendi  c.  defignii  hepatis  caltdi^  du  foye  chaud^comme 
au  contraire  des  veines  menues  d’vn  foye  froid ,  furquoy  Sando- 
nusl,6.c.^,  Mefhodivitu^rror.mzïq\^c  cinq  lieux  antécédents  ,& 
autant  de  confequents,  defquels  on  tire  la  difpoficion  propre  à  en¬ 
gendrer  la  cholere  ou  bile  ,enlemble  quelles  maladies  la  démon • 
ürent ,  la  langue  iaunaftre ,  ou  la  couleur  de  feu,  ou  de  roüille  ,  Ôs 
les  matières  fecales  de  couleur  iaune ,  &  Horace  dit, 

jmpiger-i  iractmdM ,  wexorahilis ,  acer^ 

J nr a  negânt Çibi  natay  nihilnon  arrogat  arwis^ 

Hoc  voloyjic  ittbeo  ^fitpro  ratiom  voluntoé, 

Leurfront  eft  abbatu,  leur  face  maigre,  leur  nez  droiâ:& crochu, 
leur  bouche  ronde,  les  le  vr  es  larges ,  les  ioües  maigres  &  dures, 
leurs  bras  maigres  &  minces  ,  les  mains  déliées,  &:  menues , les 
doigts  longs,  ôcla  peau  vniuerfellement  dure,  leur  corps- eft  ordi- 
nairement  bien  proportionné  en  médiocrité  &  tenuité,  &  ont  la 
plus  grande  partie  Mars  pour  afeendant  (  qui  eft  caufe  qu’ils 
font  Martiaux  )  la  complexion  duquel  eft  chaude  &  fcche  de  na¬ 
ture  de  feu:  ils  font  fort  adonnez  aux  femmes,  à  caufe  de  leur  cha¬ 
leur  j  mais  leur  ficcité  ne  permet  pas  beaucoup  d’effet  ;  ils  mettent 
fouuent la  difeordelà  oufts  fréquentent ,  ayment  ryurognene , ôç. 

^  Ix  iV  fx  kr  Kw  .11 
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ils  font  furieux  comme  lyonsj  ils  s’occupent  toufiours  à  quelque 
chofe,  font  mal- parlants,  nuifants ,  triomphans  &  vanteurs,  s’ex- 
pofent  facilement  aux  dâgers,ils  fe  couroucent  de  léger,  fe  laiflans 
gouuerncraux  femmes,  niangentpeu  jUe  dorment  gueres  :  leur 
voix  efl:  forte,  font  incommodez  en  leur  fanté.  Il  y  a  vne  autre 
Bile  rouge,  cholerefurnommcerouge,  laquelle  rend  la  face  pafle  comme  cel¬ 
le  d’vn  flegm  atique,  leur  cuir  eft  le  plus  fbuuent  beau ,  maisgarny 
de  lentilles,  les  cheueuxôt  le  poil  des  autres  parties  cft  iaunaftre, 
font  luxurieux  de  la  nature  des  flegmatiques ,  &  à  iceux  fembla- 
blcs  jhorfmis  qu’ils  font  plus  luxurieux, gafde-toy  de  te  fier  en 
eux  ;  car  en  fait  de  femmes ,  ils  font  tres-mefehants,  &:  creuent  de 
defpit,  comme  vn  crapaut  :  que  s’ils  ont  lateftc  rouge,  &  la  barbe 
noire,  difficilement  ont-ils  quelque  bonne  adion , pource  qu’ils 
font  bilieux  &mclancholiques.  Leur  conftellation  efl  la  Lune  & 
V enus,  lors  que  la  Lune  efl  en  l'afpeél  trine  ou  oppofîte,ou  en  con- 
iondion  auec  V enus ,  tellement  que  ces  deux  Planètes  ont  la  do  - 
mination  i  les  choleres  ont  vnegrande  imagination, font  fîns,mar- 
cieux,  enclins  à  mal,  qu’ils  font  auec  grande  afluce  &  prudence, 
cherchant  toufiours  leur  profit ,  pluflofl  que  celuy  d’autruy ,  arro¬ 
gants  5  friants,  chauds  &  fecs  au  troifiefine  degré, 

Jlifloire  Beniuenius  c,  85.  obfcruai,  medic,  dit  qu’vn  certain  fubtil  &  in  - 
d'i/nUr-  genieux  larron  ayant  eflé pend u,  &  non encorcs  mort,  futdefeen» 
roftpeytdu  du  dc  la  potcnce ,  &  remis  en  pleine  fanté ,  quelque  temps  apres 
deux  fois,  defroba,  fut  répandu  &  efiranglé:  celle  obflination  à  mal  faire,  fut 
caufe  qu’il  fut  ouuert,  fon  cœur  fit  trouué  tou  t  velu,  procédant  dc 
la  grande  chaleur  qu’il  auoit.  Ariflomcne  Grec,  qui  feul  rcfifloit  à 
vne  multitude  dc  {oldats,&:  les  mettoit  en  fuite,fut  trouué  de  me¬ 
me,  tellement  qu’on  pourroit  dire  que  ceux  qui  font  ainfi  fubtils  en 
mcfchancct c  &  grande  force,  comme  furnaturellc ,  peuyent  auoir 
le  cœur  ainfi  pelu. 

Hippocrate /.6.  §.4.  dit  que  ceux  qui  ont  le  ventricule 

chaud,  ont  les  chairs  froides,  les  veines  larges  ougrofTes,  &fonc 
choleres;  car reflomach  trop  efehauffé fait  vn  chyle  demy-pour- 
ry,  &  fentant  mal ,  comme  bruflé ,  duquel  chyle  vn  bon  fàngnc 
peut  eflre  faiél,  &  ce  mauuais  fang  &  impur  ne  peut  eflre  attire  par 
les  chairsjtellement  que  les  chairs  priuées  de  leur  aliment,  fere- 
froidilTent  i  car  nous  n’auons  de  chaleur  qu 'autant  que  nous  auons 
de  fang  :  Or  les  veines  eflant  pleines  de  fang  impur,  s’enâcnt,  d’où 
lachoiereprouientdcrèmbrafemcnç  dctels  fucs  qui  fe  pourrif: 
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fent  fans  s’exhaler,  comme  obfetue  du  Laurent  /.  6.c.  17.  de  fon 

Anatomie, traiaantduventticule,8t  Valenole /.  i.  r.  n.  Ucorum 

commu»,um ,  deferiuant  les  h^^eurs  ;  Cependant  faut  ^ 
clufieurs  font  d’vn  tempérament  bilieux  ,  defqucls  le  toye  eft 
tres-chaud,  &  la  bile  monte  en  haut;  fnais  tout  le  refte  du  corps 
eft  pituiteux,  &  leur  ventre  eft  ferré  ,  &  vomiffent  fouuent  des 
chofes  ameres,  comme  obferue  Durer  e.  19. 

Coaques,  &  d’autres  qui  ne  font  pas  conftipez,&  ne  vomiflent  pas: 
leur  ventre  rend  ordinairement  des  kfles  bilieules. 


CHAPIT-RE  QV_ARANTIESME. 

La  cogneijfance  des  fanguins. 

GAlien  /.  a.  r.  J.  tempermens  ,A\z  que  ceux  qui  ont  les  vei¬ 

nes  larges ,  font  chauds  &  choleres,  leur  ventre  &  leurs  os 
arandsllarges.  Wppcc.l.^.%.  x.  au  contraire,  ceux 

qui  ksont  petites  &  eftroites,  font  froids ,  eftant  le  propre  delà 
rhnlenr  de  dilater  &  eftendre.  . . 

Lacouleur  de  la  face  eft 
blancheur  entremeftée ,  Içs  levres  rouges 
ueux  font  iaunes ,  &  à  aucuns  d’vn  noir  foinbre ,  le  front  ic  la  ba 
be  font  d’ vne  mefme  couleur,  les  oreilles 
couleur  de  bleu-blanc ,  ou  de  noir  rouge,  ou  d  azur  d  eau,  les  o 

Xrou^aftres,lalanguerouge,l’vrine&lesmatieres^^^^^^^^^^ 

fouleur  d'or  ou  d'ambre  iaune ,  les  veines  font  larges  aux  chau  , 

^  Te  front  &  large^oblique,  courbé  de  toutes  Mrts,  les  loues  ron-  ^ 
des  g  XtS ,  k  n»  eftLidl ,  les  levres  efpaifles  le  regard  mo- 
deftf  les  dents  blanches ,  égalés  &  bien  rangées ,  le  col ,  les  bras, 

rar!xbèrniains,&autrespartiesefpaifres&fermes,kspiedsgraf- 

fets  &  non  longs,  les  ongles  des  pieds  fufhfamment  rouges. 

La  grandeur  ou  taille  eft  affez  haute,  &  toute  Ihabimdcro^^^ 

fte  tefs  petfonnages  nailTent  ordinairement  fous  la  conMlation 

ïvtXfeLaLns.maisilyaplusd’apparencequi^^^^^^^ 
fous  limiter, comme  eftans rougeaftres, fanguins ,  &  J 

Tohaftres  fous  Venus ,  ks  fanguins  font  chauds 

humidescornmeIupitcr&Venus,lachaku^&hum.d.telesre 


Couleur  i 


figure. 
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propres  à  engendrer  &  propres  à  toutes  chofes ,  mais  facilement  la 
luxure  les  emporte;  rlsayment  leur  ventre ,  les  feftins ,  font  ioveux 
&faceneux,lontdoux,  leur  ventre  cft  libre,  ils  font  plufrcurseu- 
lans ,  leur  voix  cft  claire  &:cfclatante ,  changent  leur  naturel  bien- 

toft,  s'ils  font  fanguins  blancs:  mais  fi  fanguinsobfcurs,  chanoenc 

plus  tard;  s'ils  font  chauues,  &  tant  plus  (ont-ils  chauds  tant  plus 
font-ils  fages  ;  &  tant  plus  leurs  levtes  font  fermes  &  efpa’ifies  tant 
plus  doux  &  bénins,  Note  que  Jupiter  eft  plus  doux  que  Venus,, 
auquel  Venus  fécondé  fort,  car  lupitcr  eftdit  grandefortune  & 
Venus  petite  fortune  5  par  les  Aftrologues. 

Qiielque  fanguin  noir ,  &  auffi  la  face  ternie  ou  brune ,  les  iouës 
rouges ,  les  cheueux  noirs  à  la  tefte  &  aux.fourcils,  Ic'coi  ps  ef  ar  as 

&  charnu  :  îupiter  donne  les  cheueuxiaunaftrcs&  comme  do^ez 

mais  Venus  les  donne  par  tout  noirs  :  Venus  &  la  Lune  les  don¬ 
nent  blancs,  &  le  corps  en  bon  poinét;  Mars&:  Venus  font  la  cou¬ 
leur  brune,  &  le  corps  gras  &  corpulent;  mais  ceux  qui  font  de  cou¬ 
leur  brune ,  font  plus  ruf  aux  que  les  blancs ,  à  caufe  de  la  domina¬ 
tion  de  Mars i  &  les  fanguins  blancs,  font  plus  timides  que  les 
bruns ,  parle  meflange  de  Venus  &  Mars. 


Chapitre  Quarante  vn  iesme. 

De  la  cognoijjance  d^s  phlegmatiques, 

Hippocrate  /.  des^  maladie  s  de  s  femmes  §.  4.  dit  que  les  femmes- 
fort  blanches,  font  humides  &  délicates,  les  noires  font  fc- 

ches,fafcheLifcs&reriéesilesrougeafoesdennent.vn  peuduna- 

turel  de  Tvn  &  derautre.  ^ 

La  ^3ceeft  pafle,  blanche,  les  cheueux  iaunaftres,  blanchaftres, 

mois,  &  déliez  J  les  poils  des  paupières  launaf  res ,  corn  me  aulTi  les 

poi  s  e  a  arbCj;  leslevres  pafles ,  la  peau  de  tout  le  corps  blanche 

verdaftresjgrifailresi  la  langue  paf- 
k,  les  excremens  pafles,  IVrine  efpaiflë  &  pafle 

La  face  efl  gralTete,  mais  non  tant  que  la  fanguinc:  la  contenance 
cfl  obie &  modefle ,.touc.lc corps  mefl  guercs  cfpais, les  cheueux 
&  les  poils  de  tout  le  corps  font  lubtils  ôc  mois,  le  nez  eft  plus  coure 
que  celuy  dcs  fanguins  ,  &  d’ordinaire  pointu  au  deuant  &  large 

ajlkursiflesievresfonc.fermes,ie  coi  cfpais  &  g^rasjes  bras 
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înains  font  comme  celles  des  fanguins  ,  les  yeux  &  la  telle  font 
comme  malades  >  leur  fouffleeft  doux ,  leurs  mains  &  ongles  font 
belles  &  bien  proportionées. 

Leur  taille eft  ordinairement  petite,  &  leurperlonne  e 11  bien 
formée  &  de  bonne  confticution  :  les  phlegmatiques  font  ordinai¬ 
rement  affez  ioyeux ,  Ce  mettent  fouuent  en  cholere ,  mais  ils  font 
aufli-todappaifez  5 changent fouuent  de  confeilô^  deffeinen  leurs 
affaires  :  ils  ne  ibnc  gueres  fages  i  car  eftans  en  cholere ,  ils  decou- 
nrenc  tout  ce  qu’ils  içauent,  pour  fecret  qu  il  (oit,  ils  donnent  leurs 
biens  prodigalement,  ils  font  quelqucsfois  temperez ,  mais  cela 
neft  de  durée,  fc  courroucent  fouuent  contrôleurs  feruiteursjfe 
plaifent  aux  nouueautez,  font  dormais ,  fonge-creux  ;  leurs  aélions 
{bnt  promptes,  ne  gardent  gueres  cequ’ilsont,fe  peinent  beau¬ 
coup  pour  autruy,  font  pitoyables  ôc  lunaiiqueSjpourcc  que  la  Lu¬ 
ne  les  maiftrife.  Us  fe réjoUifTcnt  promptement ,  &: de  mefmes  a- 
tri(l:ent,ils  ont  meilleur  iugement  aux  affaires  promptes  qu’aux 
préméditées  ;  tant  plus  leurs  lèvres  font  menues ,  tant  plus  font-  ils 
choleres ,  &:  ne  font  pas  (i  doux  que  les  fanguins  :  leur  naturel  eft 

froid  &  humide,  ils  peuuent  beaucoup  pour  les  femmes,  mais  ils 

s  en  foucient  fort  peu  ,  ils  font  naiz  fous  la  conftellation  de  la 
Lune,  &  par conioniflion  auec  le  Soleil,  cefte  froideur  eft  con- 
uertie  en  chaleur  :  mais  l’humidité  demeure  toufiours ,  qui  elt 
caufe  que  cefte  complexion  eft  proche  delafanguine,maisàcau* 
fe  du  changement  font  de  la  nature  de  la  Lune. 


L 


Chapitre  q^v arante-devxiesme. 

Df  la  connoifance  des  melanchoUtiuts. 

A  couleur  liuide  ou  plombiue  de  tout  le  corps  (  n’entendant  Cwleiir. 
■  .pas  celle  qui  adulent  pat  maladie)  les  cheueux  de  couleur 
d  vuoire  noiraftre,  &  fe  blanchiffants  bien-toft.les  yeux  launaftres 
&  regardants  fort  ouuettement  sles  Icvres  &  le  nez  pafles,&  la  tace 
aulT,  plombine  .  l’vtine  fubtile  &  blanche  ,  &  les  excrements 

^  Tout  es  les  iointures  du  corps,  grandes ,  les  os  gros  ,1a  lai' 
ce,  la  peau  fort  grenée  .4es  cheueux  efpais  &  rudes,  les  oremes 
|tandes  dépendantes,  le  front  rugeux  &  pendant ,  quantité  de 


MeUn-- 

cholic^ues 

hrufleT^ 


818  PHYSIOGNOMIE. 

poils  aux  paupières,  qui  feruenc  dVn  toid  aux  yeux,  iceux  paroif- 
fants  profonds  à  ceux  qui  les  regardent,  le  nez  gros ,  les  lèvres  grâ- 
desjles  dents  grandes  , comme  prcfque  celles  des  cheuaux,la 
bouche  grande,  fontgrands mangeurs,  le  coljfic’efioit  de  cuir  les 
mains  &  les  pieds  grands,  les  iambes  longues,  les  genoüils  gros^ 
bien  garnis  de  nerfs  &  veines,  le  corps  bien  nerueux  &  veineux; 
mais  en  temps  chaud  extenué  pafle ,  languide  &  puant  comme  vn 
bouc,  le  cuir  de  tout  le  corps  dur, les  oreilles  petites,  les  veines  en-- 
fiées  &  variqueufes,  les  doigts  longs,  qui  marquent  le  foye  chaud, 
&  abondance  de  fang,  d’où  en  fuite  la  mclancholie  ou  lie  de  fang 
abonde,dequoy  Gafdifcourt amplement/,  dehumorib,  & ^,deloc^ 
affclfAcs  qualitezfont  froideur  (tout cccy  s’entend  de  la  hmple 
mclancholie  quieft  lie  de  fang)  ficcité  &  terreftreité,  &  à  cefte 
caufe  prefque  fterile  :  il  cft  facilement  altéré ,  fe  refioüit  fort  rare¬ 
ment,  eft  gourmand,  ayme  à  boire,  h’eft  guercs  luxurieux,  à  caufe 
qu’il  participe  auec  Mars ,  il  eft  facilement  ialoux,  eft  trifte ,  labo¬ 
rieux  &  fordide.  Si  Saturne  eft  mauuaisjn’eft  gucres  endormy ,  eft 
mondain, &  fans bonneconfcience, grand  trompeur,  ne  fe  fie  à 
perfonne,  eftant  fort  foupçonneux ,  garde  bien  ce  qu’il  a,  eft  cruel¬ 
lement  cholere  :  il  pardonne  fort  tard,  eft  tres-fubtil  &  ingénieux, 
rarement  a-il  paix  auec  fa  femme ,  eft  lent  en  fes  ouurages  ,eftfu- 
perbe,furmonte  les  autres  en  confeil,&  conduite  d’hommcs,ou  ré¬ 
publique,  il  fe  plaiftàpoftcder  grands  terroirs ,  il  deuient  facile¬ 
ment  aueuglc,a  toufiours  Saturne  pour  dominateur3&  la  fin  de  cc- 
ftecomplexion,  eft  d’ordinaire  mauuaifc:  telles  perfbnnesnaiftcnt 
fouslaconftellationde  Saturne. 

Lesmelancholiquesparaduftion,  ont  la  couleur  du  vifage  pafle 
&cendréc,les  yeux  fort  enflammez  &  aidants,  lepoilnûir,lateftc 
chauuc,  peu  de  chairi  mais  afpre  &  velue ,  les  veines  groftes ,  fort 
affables,  de  bonne  compagnie  ,  luxurieux  ,  fuperbes,  hautains, 
rieurs, cauteleux,  doubles  ,  iniurieux,  vindicatifs,  enclins  à  mal 
faire, imparfaits  delà  langue ,& tardifs  à  parler  ;  mais  cccy  s’en¬ 
tend  lors  que  la  cholere  s  enflamme:  car  eftant  refroidie ,  c’eft  tout 
le  contraire,  font  éloquents  j  mais  ont  faute  de  mémoire ,  ce  que 
Cicéron  confefle  :  difant  qu^il  eftoit  tardif,  pource  qu’il  n’eftoit  pas 
melancholiquc  adufte  :  &  difficilement  vn  grand  entendement,  & 
vnc  grande  imagination  fetrouuent  dansvn  ceru  eau,  datant  plus 
la  mémoire  eft  grande ,  tant  plus  l’imagination  &  l’entendement 
snanquent;pource  que  la  mémoire  a  beloin  dVn  cei  ueau  humide^ 

l’enteu- 
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rencendemenc  d’vn  fec ,  &  l’imagination  d’vn  chaud  ;  de  forte  que 
quincs’offcnce  des  mots  &  avions fales,eft  derpourueu  d’enten¬ 
dement,  les  paffions  duquel  font  honte  honefte  ,  Sandarius  U 
6  c9p.  349’.  Method.  vitand.emr.dktpzt  colleâionles  fignesdc 
lameiancholieeftrcvnïe,  i.  enfleurede  la  ratte,t. varices, 5.  cn- 
fleure  des  hemorroides,  4.molle,  y.  infedions  du  cuir,  comme  le- 
pre  elephantic,&  galles, d.  intempéries  très- froides, 7.  intempene 
bouillante ,  tourmentant  le  malade  ulcérés  larges ,  9.  mouuc- 
ments  tardifs  de  la  maladie,  10.  fievre  quarte,  ii.  lesacceilur  la 
nuid  de  la  maladie. 

Orlaprudenceconfiftc  enfîoidetir  Scficcitc,  &  le  courage  en 

chaleur,  c’eftpourquoy  les  perfonnesfages  nepeuuent  eftie  cou- 
rageufes, grandsmangeurs,ny adonnez auicfemmes, fwurce  que 
la  raifonelt  contraire  a  la  cholere  &  concupifcence ,  &  faut  noter, 

quêtant  plus  l’homme  eft  violent  aux  femmes, &elt  grand  man¬ 
geur-,  tant  moins  a-il  deraifon,  &  que  la  force  des  bras  &  des 

pieds  procédé  du  cerueau  qui  eft  dur  &terreftre  ;toutesfois,  (i  le 

le  cœur  eft  froid ,  quoy  que  la  force  foie  grande .  la  cüüardife  cm- 

pefehera  les  effets  de  la  force;  Notant  qu  il  y  a  autant  dedifferen- 
Lde  labile  noire  à  l'humeur  melanchohque ,  quil  y  a  d  yn  ter 
rouoe  au  feu,  au  fer  froid  :  car  à  l’humeur  melanchohque  il  n  y  a 
aucSne  férocité  ,ny  rien  de  fauuage,  au  contraiij  a  la  bde  noire 
tout  V  eftfarouche ,  &  l’humeur  eft  acre ,  aride  &  rongeant ,  &  la 

dvfenterie,laquellecommenceparcét  humeur, eftmortelle, corn- 

naedit  Duretr.io. deladyfentcrie/>.  545.  des  Goaques. 


Chapitre  c^^ar ante-t roisies  me. 

Connoijpmce  d'autres  naturels  particuliers- 

S  Ha  fubftance  du  cerueau  eft  trop  chaude,  les  opinions  fe  chan-  Cerm*»- 
gentfouuent  ,&  les  mouuements  font 
font  courts,  &  non  profonds,  la  face  rouge ,  c  au  e,  «ala’s 

yeux  font  apparences,  les  excremenrs  des  yeux, 
foiu  peu  cuits  ,  les  cheueux  au  forcir  du  venue  ^  chaud,. 

0rcs  qui  fe  noirciffent  par  apres ,  font  incommodez  P' 
tant  par  le  dedans  ,  que  par  k  dehors,  de  fe  trouuen  ?P 
q'avk&rafraifchir,  ^  ÎLLXH 


CerueAtt 

froid. 


CeTHcan 

fec. 


Ceruesa 

hurftids 


Cerneau 
cband  fec. 


Chaud  & 
humide. 


Froid 

fec. 
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Si  le  cerneau  eft  trop  froid  en  fa  fubftance ,  efl:  ferme  en  fes  opi^ 
nions  5  lent  &  tardif  aux  mouuemcnts  &  fentiments^  le  fommeil 
efl:  long,  pefant  &  profond  >  la  face  cft  pafle^  peu  chaude ,  les  vci« 
ncs des  yeux  nullement  apparentes,  les  excrements  des  oreilles, 
du  nez  &  du  palais  font  en  quantité  Sccruds,  les  cheueux  long¬ 
temps  apres  la  natiuité ,  font  premièrement  fubtils,  mal  nourris, 
droiélSjfbuSjfcrmeSjblanchiiTent,  mais  ne  viennent  pas  chauues, 
fontoflFencez  facilement  parleftoidj&fontfuiets  aux  catharres, 
principalement  furlapoi(5lrine. 

Silccerueauefttropfecenfa  fubftance, difficilement  peuuent« 
ils  comprendre  ny  apprendre  i  mais  ce  qu’ils  ont  appris ,  dure  fort; 
car  la  mémoire  eft  bonne,  leurs  fens  font  aigus,  leurs  mouuemcnts 
prompts ,  la  face  feche,  maigre ,  leurs  excrcmcnis  font  peu ,  leurs 
cheueux  forts,  naiffent  promptement, &:  pluftoft  crcfpus  que 
droits, viennent  bien-toft  chauues,  fonroffencez  par  les  chofes 
feches,  &  aydezparles  humeélantes. 

Si  le  cerucau  eft  trop  humide  en  fa  fubftance ,  comprennent  fa  - 
cilement,  &:  oublient  bien  cofl ,  les  fens  font  turbulents ,  ptfants, 
rebouchez, les  mouuements tardifs  ,lerommeillong&: profond, 
la  face  humide ,  enflée,  grade,  les  excrements  en  quantité ,  la  che- 
ueleure  pleine,  fimple,  pluftoft  blanche  que  dhauue ,  l’humidité 
leur  nuit ,  &  la  ficcité  leur  ayde. 

Le  cerueau  eftant  trop  chaud  &  fec  ;  les  fens  font  vifs ,  ne  dor¬ 
ment  gueres,  on  fent  latefle  chaude  au  manier,  la  face  eft  rouge 
iufquc  enuiron  tt  ente  ans,  point  d’excrements, Heurs  cheueus  croif- 
fent  promptement ,  noirs  &  crefpus. 

Si  le  cerucau  eft  vn  peu  chaud  &  humide,  la  couleur  de  la  face 
eft  bonne  ,  les  veines  d’autour  des  yeux  font  grandes,  les  excre¬ 
ments  abondants,*  mais  peu  cuits ,  les  cheueux  droids,  iaunaftres, 
&  fort  rarement  deuiennent  chauues ,  font  incommodez  par  la 
chaleursmais  les  excrements  font  augmentez  par  l’humidité: mais 
s  il  eft  beaucoup  plus  chaud  &  humide,  la  veuë  eft  trouble ,  &  les 
autres  fens  font  foibles,  les  veilles  longues,  le  fommeil  interrom¬ 
pu,  quantité  d  excrements,  les  cheueux  comme  iaunaftres ,  faciles 
d  eftre  incommodez  par  le  chaud,&  humide  comme  eft  le  vent  du 
Midy  ;  mais  aydez  par  le  froid  &  fèc  comme  l’Aquilon  ou  Bize. 

Si  le  cerueau  eft  trop  froid  &  fec ,  les  fens  font  forts  &  vigou¬ 
reux  enlaieuneffcîmais  venât  fur  raage,iiss’affoibliflent  Scvieillif- 
fent  toft,  la  face  eft  defcolorée ,  les  veines  des  yeux  font  impercc- 
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ptiblesjlesexcrementsfonteuacuexfans  ordre, les  chcueux  for- 
scnttard  ,font  mal  nourris,  rous,  blanchifTent  toft ,  font  offenceTî 
îoft  par  le  froid,  ont  peu  de  famé  ,  font  fuiets  aux  defiuxions  par 
caufe  legerc. 

Si  le  cerueau  eft  trop  froid  &  humide,  les  feus  font  rebouchez  6c  Ceyueaft 

tardifs,  dormarcs,lefommeilpefant  &  profond,  quantité  dexcre. 

ments ,  les  chcueux  blanchiflènt  toft  :  mais  ils  ne  dcuienntnc  pas 
chauues,&  la  froideur, la  rcpletion,  la  pefanteur  &  la  fluxion  les  in¬ 
commodent  fort.  ,  .  ,  r 

Si  Iccœur  eft  chaud&fec.lepouls  eft  grand,  violent, frequent,  Caur 
dur, la  refpirationgrandc.violente,  frequente,  choleres,  prompts,  ^ 

ksmœursauelcs,furieux,diflicilesd’eftreappaifez,ptomptenfes  J“- 

avions,  la  poidrine  &  les  hypocondtes  font  pelus  :  on  faid  diftin- 
dion  entre  ceux  nommez  par  les  Grecs  qui  s’appai- 

fent  facilement ,  eftants  entrez  en  cholere ,  à  caufe  qu’ils  ont  le 
cœur  froid,  &  les  thy  modes  qui  ont  le  cœur  chaud ,  font  difficile¬ 
ment  appaifez,  eftaus  en  cholere.  J  -n  r  -  J  -, 

Si  le  cœur  eft  chaud  &humide,le  pouls  eft  grand, vifte,  frequent,  CW  d- 

mol  lemouuemcnt  nommé  fyftole  plus  vifte  que  le  diaftole.la  hum, de. 
ïcl'pîration  femblablc  au  pouls  :  mais  l’expiration  eft  plus  forte 
quh’infpiration,  prompt  à  cholere:  maisnon  violente,  prompt 
aux  adions ,  non  moindre  qu’a  cfté  dit , moins  pelu  que  le  lus- 

Si  le  cœur  eft  froid  &  humide,  le  pouls  eft  mol,  font  timides,  Froideur 
peu  choleres, promptement  appaifez  ,1a  poidrine  fans  poils.  . 

^S.lecœureftfroh&fec,lespouls  eft  petit  8zdur,!arefpiration 

médiocre, tardiue Strate, fans cholereiôt s’ilsy  font contrainds, ils  J 
s’en  abftiennent,  la  poidrine  fans  aucun  poil 

Silefoyeeftehaud, le  fang.  8c  parfaite  tout  le  corps  1  eft,  poui- 
peu  que  la  froideur  du  cœur  ne  l’empef  che,  quantité  de  bile  laune, 

&  durant  l’Efté,la  bile  noire,les  veines  de  tout  le  corps  font  larges, 

IcventrcStleshypocondresontquanticédepoils. 

Silefove  eft  froid, lefang  Sttoutlc  corpsrcft,poutueuquela  froid,, 

shaleurduiournerefchauffe,quantitédepituite,lesveinesnatu- 

lellement  petites,  le  ventre  St  les  hypoconffics  fans  poil. 

Si  le  foyc  eft  fec,  peu  de  fang,  iceluy  craffe ,  St  toute  1  habitu-  ;  } 

de  du  corps  feche,  Scies  veines  dures.  ;  a.  ^«»î 

Silefoyeefthuffiidc,lefangeftenquantitc  &  humide, pœir 

taeu  que  la  fiecité  du  weur  rfy  contrarie ,  les  ve>ne^foj  j  nwhalft  s» 
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€hAHd  &  Si  le  foye  eû  chaud  &  fec ,  le  fang  eft  cralfe ,  fcc ,  tout  le  corj^ 

M  fcc^quanticé  de  bile  iaiine ,  &  en  Efté  quantité  d’humeur  melan- 
choliquc^  les  veines  larges  &  dures^  le  ventre  &  les  hypocondres 
fort  pelus. 

^jaudhfê^  Silefoyeeft  chaud  éthumide^quantité  de  fang,  &  de  fuite  tout 
mde.  le  corps  chaud^humide,  pourueu  que  le  cœur  n’empefehe,  les  vei« 

nés  font  amples, les  hypocondres  moins  pelas  que  le  precedent ,  le 
corps  fuiec  aux  maladies  par  la  pourriture  &  mauuaifes  humeurs. 
Froid  hft*  Si  le  foye  eft  frojd  &  humide  ,  le  fang  ell  pituiteux ,  &  le  corps 

lie  mefme/i  le  cœur  n  y  contrarie^lcs  veines  font  petitcs^les  hypo¬ 
condres  fans  poil. 

. .  Si  le  foye  efl  froid  &  fcc ,  il  y  a  peu  de  fang,  &  tout  le  corps  cfl 

jec.  ^  ^  pourueu  que  le  cœur  n’y  refifte  ^  les  veines  font  eftroi- 

tcsjles  hypocondres  fanspoil. 

Que  h  la  température  du  cœur  6e du  foye  efl:  de  mcfme,de  mef- 
me  fera  tout  le  corps,  comme  fi  tous  deux  font  chauds,  tout  le 
corpsferachaudjfi  tousdeux  froids,  de  mefme  toutle^orps,  &: 
ainh  desautres.Syluiusen  afait  des  Tables  ,aufquelles  il  defcnc 
la  xemperature ,  caufes,  douleurs ,  tumeurs,  crifes ,  iours  critiques 
des  maladies,  du  ventricule ,  poulmons  ,  &  autres  parties  du 
corps. 

::s -  


Chapitre  q^aren  teqjvàtriesme. 

Qonnoïjf'ance  d'autres  naturels  particuliers. 

T  Efolfarouche,  malicieux  a  les  cheu  eux  cfpais,  mal  agencez, 
la  telle  petite ,  &  de  trauers ,  les  oreilles  grandes  & panchan- 
tes, les  yeux  petits,  toutesfoisfecs,  enfoncez,rudes,leslevresforc 
longues  &  laidesjlesiointures  des  pieds  &  des  mains  grandes  & 
dures ,(■  chofe  propre  &  particulière  aux  fols)  les  feilles enflées 
comme  dormarts, la  voix  defagreable,  comme  celle  des  brebis,  la 
bouche  toufiours  ouuerte,  &  fort  fendue,  m*aniants  toufiours  leur 
barbe,  la  tordant ,  &  la  mettant  dans  leur  bouche,  mefehants, 
cruels  &  faîes. 

L'héctc.  fï’op  ,  ou  trop noiraftre ,  fes  cuifles  font 

groffes ,  le  ventre  gros,  les  iointures  petites  &  ferrées,  le  gofier  fer- 
xài  lesboutsdespieds&desmainsimparfaiélsjks  iouës charnues 
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amaffécs,  le  front  rond, la  vcuc  morne ,  &.  non  gaye  ,  ny 
^flmpudcnt  &  enuieux aies ycuxouuerts, lucides , les  paupic- 

resfepa  écs,les  pieds  &  les  mains  groffiets,fcdrefle  furfo  pieds 

contreceuxqullregardeifacoukureftrouge  favoixfubtile,euo. 

1ère  ordinairement  tiilks  3  &  les  yeux  abbamcz.  ^  -x,..  „  . 

Le  furieux  &  voluptueux  eft  velu,  Tes  cheueux  noirs &droi6ls,  FHrteux 

p.indp.1»™  ceux' ix  labouch.  «ox  ta  &  mcn.o» 

qa“  tdSoS, 

rude,  U  face  d’yurogne,  le  fou iïie  fort,  fe  plie  en  tond, bat  vnc  mam 
contre  l’autre ,  &  du  pied  en  terre  en  parlant.  .  ,  _ 

L’auare  a  les  membres  petits ,  les  yeux  &  la  face  petite .  le  mar-  L'Annre. 

cher  pfompt,  iniurieux  &  mefohant.  ...  n  t  ...v. 

Le  docile  &  modéré  a  la  face  ioy eufe ,  la  chair  molle ,  les  mem-  4,^11. 

b'  es  agréables ,  les  yeux  pofoz,  humides ,  refplendiffants ,  le  mou- 
uement  du  corps  tardif,  la  voix  grauc,  les  poils  derrière  la  telle  e  - 
kués  k  marcher  &  la  parole  modérez,  &  comme  mcfurez.raou- 

chcSe,kscheùeLrous,nongueresçicfpus  keor^ 

les  mem^bres  grands, les  iointures  fepar ecs  l  vne  d e  1  auti e ,  les  eu 

fes  modérément  pleines,  le  gras  des  ïambes  ferme,  es 

des  pieds  &  des  mains  fortes, les  doigts  moderementlongs  Sc 

nus, non  menus,  les  yeux  humides, &  „.he  k  col  Timide. 

Le  timide  aies  cheueux  de  couleur  de  coing, la  bouche  kcoi 

lona  la  coukurnoiie,pafle,blanche,ksyeuxfecs,&  troubles, les 

Lupieres  malades ,  k  Lffle  tiemblottant ,  ks  cuilks  «tenues ,  a 
poiarine  foibk,  ks  mains  fort  longues,  la  voix  foible ,  auec  b  . 

furquoy  vn  Poccedit: 

Exaasaf  vefand  quies  .fommquefurente^, 
pieds  &  des  mains  fermes .  ks  cheueux  fermes  ’ 

Lerpaukslarges,&efloignéeslvnedclautm^a^^^^^^^ 

colles  fortes,  k  gras  des  ïambes  ferme ,  k  médiocre- 

V€ue  promptCjhumide,  ks  yeux  médiocres,  r-  tranquil- 

ment,ks  iLrcilsmediocres&fortagreabks  kfouineuai^^^^^^ 

E,la  voix  forte  St  vehemente,  St  Caton  adioafte  qn  d  ne  bran 


"Pour  âr* 
UQÎr  des 
enfants 
beaux.. 


Bonm 

murrijfe, 


Mott' 


ÏLaiti:  y  de- 
^Uoy  fait. 
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point  le  bras  en  marchant  (  comme  plufieurs  font  par  couftame 
bien-lccance ,  comme  on  dit,  &  qu’on  nomme  branfle- bras  )  & 
ceux  qui  lont  propres  à  la  guerre,  doiueotauoii  les  veux  vifs  8c 
efueillez  ,1a  teftcdroiae,lcftomach  efleué  ,  les  bras  longs, 'les 
doigts  fortSj  les  pieds  fccs,  poiiree  que  l’homme  tel  nepeue  faillir 
d  eftre agile  8c  fort,  qui  font  deux  qualitczgrandcment  requifes  ca 
tout  lolüat, comme  dit  Langius, 

Vue  fille,  pour  auoir  des  beaux  enfants,  doit  auoir  Ton  fein  large,, 
&  ouuert ,  le  col  raraaffénon  trop  grefle ,  les  tetinsdurs,  rondelets, 
&mcdiocremeBtgros  :  les  reins  allez  amplcs,Sc  le  baffin  deshan- 
ches  lpacieux,  d  humeur  iouial, de  couleur  vermeille,  8c  bien  pro¬ 
portionnée  en  toutes  les  parties  de  fon  corps. 

La  bonnenourrilTe  a  la  poidlrine  large  8c  ample ,  brunette ,  bien^ 
laite, delaagedevingt-cinqoutrenteans,  belle, qui aye eu defia 

deux  ou  trois  enfans,  8c  que  le  dernier  foit  mafle;  non  cholere,mais. 
exempte  de  toute  palfion  d  efpiit,  non  fuietc  à  l'amour,  non  puan- 
tea  la  bouche ,  au  nez ,  Scan  dclTous  desailTcllcs  :  cela  eftant ,  foa 

f  a  uf ‘"f  femme  blan¬ 

che  8c  blonde ,  de  laquelle  le  laift  eft  plus  froid  8c  humide .  8c  par¬ 
tant  non  tant  nutritif,  mefme  fes  tetins  ne  font  fi  fermes  8c  durs 
que  ceux  de  la  brune,  8c  le  laiddc  celle  qui  couche  aucc  fon  mary,, 
eil  meilleur  que  le  laid  de  lamourcufe ,  laquelle  en  eft  abfentcj  le- 
quel  eft  encore  plus  dangereux  que  celuy  d'vne  femme  enceinte: 
Lanouriffc  8c  le  nourriflon  fc  doiuent  abftcnir  de  vin  ;,8c  fi  la  nour- 
rille  clt  la  mere ,  ne  donnera  à  tetter  pour  le  moins  de  deux  ou  trois, 
Jours  apres  eftre  accouchée.  En  nouriifrant,nc-contera  des  fables 
ndiculesa  fon  nournftbn  ;  8c  ne  s’efehaufera ,  ny  par  cholere ,  nv 
pardanfes  ny  autre  violent  exercice  :  ayant  fait  quelques  enfans, 

lesvemesScaitcresdestetinsfontplusdilatées  * 

Or  le  laiabrun  eftengendréde  fang  melancholique,leiauna- 
ftre,d  vn  cholérique;  le  verdaftre,  d'vn  bruflé,  lerougeaftre,  d’vn 
debile,  &  le  bon  laid  ne  doit  eftre  ny  trop  gras  ny  trop  maigre  /uy 
trop  ftbtilny  trop  gros,  ny  trop  fluide  ny  trop  efcumeul;  mais 

vny,douxaugoufter,.nefentantpointmal,  8cen  fuffifantequan- 

tite:  &  Ariftote  l.  3.  c.ii.  de  l'hifieire  des  tniméux  ,.dit  que  le  laidE 
trop  blancn  eft  pas  bon,  mais  bien  celuy  qui  eft  liuide  ou  plombins 
celles  qui  font  auortees ,  ne  font  propres  à  eftre  nourrilTes ,  ny  cel- 
ksquiieufiient  füuuent,ny  les  louches,  ou  de  veue  courte,  ny  les 
pource  t^ue  kur  laisft  eft  trop  chauds  kursdepts  doiuent 
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eftrc blanches, bien  rangées,  deracéfame,agreables,depoilcha- 
ftain,  qui  n’aye  point  ou  rarement  fes  mois  durant  qu’ellenounits 
caries  auoirfouuent,c’eftfigned’amourpourlaplus  grandepat- 

tie.  Hippoc.  1.  1.  fr.tàia.  dit  que  les  petites  femmes  vnpeumai- 
eres  blanches  noires,  nommées  brunes,dclquelles  les  veines  font 
Lpàrcntes,  font  plus  propres  à  porter  enfans  que  les  trop  grandesi 
malïiucs,  rougeaftres,  plombines  ,  &  defquelks  les  veines  loiit  ca¬ 
chées  J  les  femmes  pafles ,  qui  n  ont  ny  fievre  ny  mal  aux  vilceres, 
telles  ont  mal  de  tefte,  leurs  purgations  mal  régi  ces,  &ne  font 

propres  d’auoit  des  enfans.  ^  r 

HMfurtM ,  THtÛé fécond  chif.  fremkrje comfUxtmibics dgnoj- 
cendtsj.de  nouamedfcinamahodus  p.  methodus  curand, 

morhr.Malhematicap.SU&c.  &  Arnaud  c.  5.  de  numéro  fUne- 
ean.m, de iuduiii  eftronomtcû col.l%S9.  difent cequts enftiit , comme 
au/r,  George  kemnen  c.  13.  &c.  dul.é.p.rio.  &c.  de  fin  harmonie  du 

”*Ttsaturnicna  laface  grande, raauflade, les  yeux  médiocres,  Saturne. 
bailTez  vers  terre,  vn  plus  grand  que  l’autre,  &  en  vn ,  yiie  tache  ou 
difformité,  les  narines  cfpaifTes,  les  fourcils  s-entreioignans,  es 
cheueux  noirs ,  durs,  efpais ,  afpres  en  quelque  façon ,  crefpes ,  les 

dents  mal  rangées,  &  communément  fans  bai  be  ou  ayant  peu  de 

poil  au  menton ,  autrement  au  corps ,  &  principalement  en  la  poi- 

arine&  aux  enuirons,  velu,  nerueux,  maigre,  la  peau  leche,  les 

cuiflés  longues,  les  mains  &  les  pieds  tords,  & j  ' 

Ions,  le  corps  eft  de  grandeur  moyenne ,  de  couleur  de  miel ,  &  d 
fenteur  de  boucsla  complexion  dominante  eft  le  froid  &  1  humid  . 

&  lors  que  Saturne,  le  nay  fera  maigre,  petit  de  corps,  ayant  les 
cheueux  plainsSt  rares,  les  yeux  noirs  &  la  ' 

mais  quant  à  l'efprit,  les  Saturniens  font  d  vne  grande  &  proton 
Te  penfée .  de  bon  œnfeil ,  tel  qu’à  peine  en  pourra-on  trouuer 
de  Lilleur ,  aymant  peu  de  gens  ;  mais  quand  ils  ont  commune 
?aymer,leùr  amitié  eft  forte,  auffieftleur  haine,  quanddson 
conceu  quelque  auerfion  contre  quelqu  vn ,  a  peine  en 
démordre,  fe  fafehent  aifément ,  &  tiennerit  long-temps  leur  cho 

1ère, font  gourmands, pcfans,marchans  lei:itcment,  M  » 

trompeurs,  iniques,  traiftres ,  larrons ,  magiciens , 

pargnans,parlanspcu&fortmodeftement,vfuriers,c  ..n». 

argent  en  terre,  femeursde  malheurs,  de  ’  rhçm 

ment  diffimulez ,  comme  û  malgré  eux  ils  apportoient , 


I&maîs^ 


UAnUüx 


^^6  PHYSIOGNOMIE. 

triiles  ,  üns  confidence  aucune,  ny  cnuers  Dieu  ,  ny  enum  îcff 
hommes,  mcnans  vue  viefolitairej&cherchans  des  encoigneurcs 

des  lieux, ou  lieux  cachez. 

Ceux  quirontiouials,ontcnla  facevne  couleur  dorée  méfiés 
de  blanc,  les  loues  grofies,  d  vn  rouge  pommelé,  les  yeux  grands» 
non  du  tout  noirs ,  la  pupille  large ,  ronde,  la  barbe  crcfpéc,  les  na* 
rincs  inégalés  &:  courtes,  &  le  bout  gros,  deux  dents  de  deuant 
plus  grandes  que  les  autres,  &  vn  peu  dlucrfcs,  en  quclquVnc  d’i¬ 
celles  y  a  de  lanoirceur;  lescheueux  blancs,  longs,  moyens, entrs 
plains  &  crefpus,  maisle  plus  fouucnt  plains ,  ils  font  encre  maigres 
&  gras  J  toutesfois  plus  gras,  moyenement  longs  &  fbuucnt  chau- 
ues ,  ayansla  barbe  fourchue,  belle  &  ronde  i  ilsfont  decomplc- 
xion  chaude  &  humide  :  que  fi  lupitcr  eft  occidental ,  le  nay  fera, 
de  couleur  blanche,  fies  cheueux  plains ,  le  deuant  de  la  tefte  chau^* 
uc,lcs  yeüxmcdipcres,  &  le  corps  médiocre,  la compkxion  hu¬ 
mide.  Que  sil  cfi  oriental  fur  la  terre,  les  fait  cloquens  &  Ora¬ 
teurs,  &  de  compkxion  chaude  &  humide  quant  àl’efprit  5  les  en- 

fans  de  lupitcr  font  bons  ,  dcuors ,  honnefics,  iufics ,  fideks  ,  &  de 

bonnes  mœurs  i  ioyeux ,  fe  plaifansau  ieu  de  femmes ,  dcfquelks 
venans  à  fe  pafiér ,  ils  en  tombent  malades  i  ils  font  vtiks  aux  kura 
&  à  eux-  mefincs ,  appetentk  bien ,  font  de  confcil  preuoyant ,  li¬ 
beraux,  vertueux,  véritables  en  leurs  difcoursjmifcricordieux  ay- 
m^ans les  pauures fans  fr.au de, dignes  de  foy,  pacifiques,  &  fort 
adonnez  à  fagelïc,  aymants plufieurs ,  s’acquerants  force  amisjio- 
norants  le  droiél^amateurs  du  cuite  Diuin,  cuJtiucurs  des  loix  av- 
rnants  les  Religieux,ront  de  bon  efprk,cn  Icurmangerôt  boire, vi- 
uants  délicatement,  &  font  afiez  hardis  fans  diïcrction,ou  indiffe- 
remrnent  ;,  iis  ne  fe  mettent  point  en  chokre  fans  contrainéle ,  65 
pourluiucnt  violemment  ceux  qui  ksirricent  à  chokre,  aydent  les 
pauures ,  font  bien  a  tous ,  &  enfeignent  les  autres  à  bien  faire,ap- 
prennent  bicn-toft  ce  qirils  entendent  &  conçoiucnr ,  font  puifi 
ürics  au  trauail  de  Venus,  &  plufieurs  engendrent  des  fils  baftardsj 
ksenfantsde  lupiter  font  k  plus  fouuentfanguins. 

Les  Martiaux  ont  la  face  ronde,  vilainCjmarquée  de  petits  grains 
rouges  ou  dVnecicauice,  ontk  regard  affreux ,  &âjPu,tcncr 
grand,ia  face  de  couleur  rouge  mefiée  denoir,  comme  ceux  qui 
ont  marche.au  Soleil,  peu  de  cheueux  rous, entre  crefpus  6^  pleins, 
toutesfois  foQuent  crefpus,  ou  mal -peignez,  les  yeux  faffranez^ar- 
daitSj^CQmme  de  feu,  &petitS;  ia  barbe  de  bouc, aucc peu  deche* 

ueux^ 
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lieux,  les  dents  courtes  &  longues,  le  corps  long  &  gros,  le  corps 

courbé  &gras,lapoiarinepointuë,  quelques,  vnsiontfort  velus 

par  le  corpt.aux  mains,picds,&  poiaiine  :  quant  a  1  crprit  ils  font 
tvonipeurs  .inconftants,  fans  honte  .  dvne  cholcre  opuuaare  a  fe 
vanger ,  traiftres.fcmants  guerres  &  difcordes.or^gucitlcux,  homi- 
cidei  cruels,  nayants  pas  grande  raifon,  ny  bon  fens;  maïqimpor- 
tuns.  Faifant.s  tout  ce  qu’ils  entreprennent  auec  impetuoBte,  fe 
confiants  en  leur  propre  force,  mettans  leur  cceur  en  pye  de 
morc,ne  voulantsceder ,  ny  fefGumettre  a  aucun.  Dans  les  guer¬ 
res  &’fcditiôsils  font  les  premiers,fonî  fâuffaires,  &  aux  œouoyes, 
&  auxeferitures.  grands  mangeurs,  &  digérants  ayfement  la  vp 
Ap  ils  aoDc  ent  "fort  l’afte  venerien  ;  mais  nepeuuent  pas  oeau- 
,  r'«S  »«pi»o»  ch.*&  fcchç._akpi.s  fo«- 
lient  cholérique  t  que  fi  Mars  eft  Occidental ,  il  donne  au  nay 
la  couleur  rou<»e  fimple ,  les  yeux  petits ,  les  cheueux  plams  &  la- 
esteiX^^ 

sné  en  cicatrice  au  front  .les  narines  grandes ,  le  regard  aigu  les 
dents  longues ,  la  chair  moyenne  :  fon  marcher  efta  grands  pas ,  la 
complexion  eftfeche,conçoiuent  difficilement;  mais  letitnnent 
long-temps  ce  quils  ont  vne  fois  compris  en  leur  cfprit  ils  penfin 

toufîoursLial  patlenx  vilainement ,  font  fangumaues 

Les  Solaires  font  de  nature  médiocres,  charnus  blancs  ma  ez 
de  couleur  citrine  ou  rouge ,  de  la  face  ronde  &  luifaijc ,  ayant  1 
yeux  mediocres.&  aigus ,  faffranez  ou  rougep  a  ^ 

Lueuseffendus,  deliez,  vn peu  crefpus & 
b.,b=  erpaiire  &  belk,tedp«m«, 

cils  ioints,  les  corps  charnuj  &  le  Soleil  ei  il  F  mreffeux, 

dant fait vnfigneen laface , communément chauues  & 

^  b  romolexion  temperée  en  chaud  &  fcc  ;  toutesrois  •,  Itlon  Vo 

r-'  ,v  Prouinces  de  profondes  penfees ,  riches  ,  aymams 
bons  reiettans  les  mauuais ,  f  pj^ra 

uinateurs,&qu’ilsreuelentquelquesfoislc^^^^^^^^^^ 

chez,  quelques- vnsd’entre-euxre  moi  ftf  PP  r 

Sx%eVondedeuotion,&fages,veuquetoue^^^^^^^^^ 

dSfopcmkhants&hypocrites^fonttoutesfo.^^^^ 
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degrandefagefle, magnifiques,  &enflezd’vn grand  efprit.d’or. 

giieîl  ,5^  fuperbe. 

Veneries^  Les  Vénériens  participent  beaucoup  auec  les  iouiaux,fiaon  que 
kschofesqui  viennent  de  Venus,  font  plus  belles,  Ôc  mieux  re- 
ceuës,  &  la  beauté  refTemblcàcelle  des  femmes:  car  Venus  fait 
au  nay  de  beaux  yeux,  derquels  la  noirceur  eft  efclatante  &relui- 
fante  par  deiïus  la  blancheur  &  tour  des  yeux  ;  pour  bien  paroiftre 
auec  des  beaux  fourcils ,  tirants  fur  le  noir,  &  conioints,  les  venc-, 
riens  ont  auiïi  les  cheueux  noirs,  bcaux,cftendus ,  vn  peu  crefpus, 
la  face  ronde,  charnue ,  bien  colorée,  &  vn  jfigqe  en  icelle,  le  nez 
courbé, lesievresdcmbasgroiïcs,  celles  d’enhaut  déliées’, le' col 
beau,lecorps,ny  trop  long,  ny  trop  gras,  ny  trop  maigre,  la  poi- 
drine  eüroire,  les  codes  courtes,  lesiambesgroiïcs,  Venus  Orien¬ 
tale  fait  lesgens  gras,  blancs ,  d  vneftature  belle  &  longue,  &  les 
yeux  noirs  rendét  la  femme  h  lubrique,  quelle  monte  lurrhôme, 
afin  qu  il  1  accommode.  Si  Occidentale,  fait  vne  dature  courte  & 
chauue,  &  d’vn  amour  médiocre  enuers  les  femmesi  toutesfois  les 
vénériens  font  adez  luxurieux  jappetants  fortlesfemmes,  &(bnt 
puidàntsenicelies.  Q^ant  à  l'efprit,ils  font  éloquents , flateurs,^ 
pi oferants paroles  douces  &  délicates, prudents,  heureux,  d’vu 
marcher  honnede,  propres, ioyeux,aymables,  agrcables ,  deuots, 
iudes,^s  cfgayants  à  bien  boire  &  manger  médiocrement ,  s’adon¬ 
nants  a  la  Muiique,chanfbns,&à  toutes  chofes  ioyeufes  &  recréa - 
tifucs,  honoiants  Dieu,  fe  font aymer  de  tous,  donnent  bien, &  re- 

rfmTs  quelquesfois  pareffeux,  &  rarement  fuiuent  les  let- 
•  très,  &  par  fuite  ignorants,  font  de  complcxion  chaude  &  humide, 
qui  ed  la  fanguincitoutesfois  bien  conuenante  auec  icelle  fanguine. 
Les  Mercurialides  font  de  dature  médiocre,  maigres ,  ayant  le 
front  edeué,  la  face  longue,  lenezIong,fubtil,les  yeux  beaux  & 
petits ,  non  du  tout  noirs,  la  barbe  rare,  noire  &  belle ,  les  lèvres 
fubtileSjles  cheueux  edendus,  les  dents  obliques  ou  de  codé, les 
doigts  longs.  Qnant  à  l’efprit ,  font  fages  ,  fubtils,  de  bonnes 
mœurs,  yentablcs.fâns perfidie, capables  de  tous  arts;  principa- 
Jemcntd  Arithmétique,  Adronomic,de  Sortilège,  de  Prophétie, 

&  de  predireleschofes  futures  5  font  habiles  à  tous  Arts  mechani- 
ques  &  fubtiIs,com me d'Orfeureric, Peinture,  Sculpturc,fubtils  à 
la  di/pute,  de  grand  entendement,  amateurs  de  Philofophie,  Poc- 
fie,  recherchants  toufiours  par  vn  continuel  edude  les  chofes 
profondes  &  cachees.  Ils  font  pour  la  plus-parc  de  nature  chan- 
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fcante,font  bons  auec ks bons , mauuais  auecks  mauuais.kuc 
teroperament  eftchaud  &  fec,fcbn  que  Metcuic  fera  Orkmal 
ou  Occidental  ;  autrement  de  foy  il  defeche  &  humefte ,  ils  s’ac- 
quierent  force  amis  ;  mais  peu  auec  bon,&  heureux  fuccez,  & 
font  peu  de  defpencc  en  amis  qu’ils  nepeuuent  gagner ,  pource 
qu’ils  font  rencontre  de  peu  qui  leur  foient  fidèles. 

^  Les  Lunaires ,  ou  qui  font  de  nature  de  la  Lune  foncd’vn  blanc 
melléde  rouge,  ont  la  face  belle  &  ronde,  blanche,  parfemée  de 
CGuleurd’azur&  d’eau,  les  yeux,  non  du  tout  grands,  ny  du  tout 
noirs,  &  for  tan  ts  hors,vn  plus  grand  quel’autre,  ou  louche,  de 
irauers,  &  rarement  leurs  yeux  ont  quelque  dcfeiauoficé ,  les  four- 
cils  font  ioints ,  ont  des  fignes  ou  tâches  en  la  face.  Criant  à  l’ef- 
prit,  font  inconftants &  vagabonds  ,  errants  çà-&-ià ,  oublieux , 
craintifs,  diuulgateurs  &  reuelateurs  des  fecrets ,  amateurs-des 
thofes  plaifantes,  ay niants  les  Sortilèges,  Hiftoires,  Fables  & 
banquets,  ils  font  generalement  inconftans ,  &  fe  tournants  à  tous 
ventsrilsne  fontd’aucun  feruice,  fondes  plus  flegmatiques;  c’eft 
pourquoy  ils  retiennent  toft  vne  chofe/aufli  bien  toft  la  met¬ 
tent  en  oubly,  &  ne  retiennent  pas  long-temps,  ils  appetent  peu 
les  femmes,  &  ne  peuuent  beaucoup  pour  elles,  ay  ment  à  dormir, 
font  parefTeux;  font  gtaues  au  marcher-,  font  peu  hardis  ,&  point 
libeiaux,  font  moqueurs  &  rieurs  :  Ccluy  qui  voudra  fçauoir  la 
propriété  des  douze  fignes  du  Zodiaque ,  recourre  aux  Allro  o- 
sucs  Faut  noter  que  les  natures  des  hommes,  &  leurs  comple- 
xions  font  rendues  diuerfes  ,  félon  la  variété  des  lieux  &  régions 
habitées:  car  la  région  froide  augmente  l'eflcft  de  la  complexion 
froide  ,  &  diminué  celle  de  la  chaude,  &  la  région  chaude  aug¬ 
mente  l’effet  de  la  complexion  chaude,  &  diminué  la  froide  ; 
niaislareeion  égalé  &  temperée,  comme  font  les  régions  qui 
font  fous  le  cercle  Equinodial  ,  aiiili  que  prouue  Auicqnne 
au  Chapitre  des  Complcxions. 


Chapitre  QXAR-iiNTE-c.iN  cvviesme. 
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&  coucher  des  Aftrcs,il  fera  bien,&  acquerra  honneur  en  fon 
Art,pource  qu’il  connoiftra  les  temps  des  lemedcs  propres  aux 
malades,  &  par  vn  Traiifté  imprimé  à  Paris  par  Guillaume  de 
Nyuelle,aucc  Piiuilege ,  (igné  le  Chandelier  i jgy.  intitulé  Rmo- 
lutionsnatarelles^felon  les^Jlres-.&c.  OÙ  font  les  maladies  adue- 
nant  chafque  iour  de  chafque  mois  de  l’an,  auec  le  Prognoftic,  cn- 
femble,  quelles  veines  faut  ouurir  en  chafque  maladie  Anfelme 
&  Codes  /.  i-/>-7.«/.4.defaPhyfiognomie,dit,lorsquelem.i- 
lades’alitte,ilfaut  voirfi  la  Lune  fort  delà  combuftion  ;  car  lors 
la  maladie  croiftiufques  à  ce  qu’elle  arriuc  au  degré  oppofite,  & 
lors  elle  entrera  en  oppolition,  remarquant  fi  ce  Ibra  car  mauuais 
heu,  ou  auec  vn  mauuaisPlanete,&  fi  regardera  le  Seigneur  de  la 
mailbn  de  mort,  &  par  ce  moyen ,  on  pourra  prognoftiqucr  de  la 
vie  ou  de  là  mort,de  lalongueur  ou  briefueté  de  la  maladie  :  car 
celuy  qui  tumbe  malade  le  premier  iour  de  la  Lune, fera  long¬ 
temps  malade;  mais  enfin  il  guarira.  Lesfonges  contenteront 
l’enfant  nailTant  ce  iour  là  viura  longuement.  ’ 

Au  a.  iour  delà  Lune,  le  malade  fera  bicn-tollguary.  l’enfànt 
naiftra bien-toft ,  les  fonges  vains.  ^  ’ 

Au  3.  iour,  la  maladicgriefve,les  fonges  vains, l’enfant  ne  viura 
gucres;  vn  autre  dit  les  fonges  très-bons. 

Au  4.  la  maladie  difficile ,  les  bons  fonges  aduiendront,  les  au  - 
très  non. 

Au  y.  lemaladc mourra ,  1  cniànt  mourra  bien-toll,  les  longes 
douteux.  ° 

Au  6.  le  malade  guarira  bien -toft,  l’enfant  viura  longuement, 
les  fonges  ne  doiuent  dire  reuclez. 

Au  7.  le  malade  guarira  bien  toft,  l’enfant  viura  longuement, 
les  longes  aduiendront.  ° 

Au  8.  la  maladie  lôg«e,renfant  fera  bic  formé , les  fonges  vrays. 
Au  9.  le  malade  mourra  le  huidiefme  iour,  ou  fera  longue- 
Wen^oft  ^  longuement ,  les  fonges  aduiendront 

Au  10.  le  malade  mourra  au  dixiefme ,  l’enfant  voyagera ,  les 
longes  varns,  les  fafeheries  de  ce  iourlà  palTeront  bien-toft. 

Au  i  I .  le  malade,  apres  long-tempsguarira,  l’enfantfera  delon- 
gue  vie,  &  ingénieux ,  les  longes  bons  &  ioyeux  aduiendront. 

Au  12  le  malade  eftmenacé  au  12.  iour , l’enfant  fera  fuperfti- 

tieux  &  hypocrite,  les  fonges.  véritables. 
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Au  13.  la  maladie  fera  longue  ,  l’enfant  viura  longuement ,  les 
fondes  aduiendront  dans  huidt  iouis.  1  .,  «  •  -  1 

Au  14.  la  maladie  courte ,  l'enfant  fera  docile  &  ingénieux ,  les 

fonees  incertains*  .  ,  e  r  i 

Au  1 5 .  la  maladie  indifferente,  Tenfant  adonne  aux  femmes,  les 

fondes  aduiendront  dans  deux  iours.  ,  .  r 

Au  16.  la  maladie  douteufe,  faut  changer  d’air,  l  enfant  viura 

longuement, les fonges  aduiendront. 

Au  17. les  médicaments  ne  profiteront  dcrien,!  enfant  heuieux, 
les  fongcsariiuerünt  dans  trois  iours. 

Au  iS.lemaladcendanger,  l’enfant  ne  profitera  point, quoy 

cinltrauaille,  les  ronges  feront  certains.  ,  r  .c 

^  Au  19. la  maladie  Liefve,  l’enfant  fera  mefehant,  les  fonges 

vrais  autre  dit  mauuais. 

Au  ao.la  maladie  longue,  l’cufant  fera  mefehant,  fonges  vrays. 
Auîi.  la  maladie dangereufe, l’enfant  fera  laborieux, les  lon- 

^'^AuTî^.  la  maladie  dangereufe,  l’enfant  fera  homme  de  bien  ,k! 

^Tu  a  ^rmaladie  longue,  l’enfant  fera  beau.les  fonges  vains 
Au  24Jamaladielon|ue,l’enfaniheureux  &  fplendide  en  ton 

'^"'aÛ  a  yUa  maladie  dangereufe  le  fixiefme  iour,  l’enfant  fera  m- 

fera  peu  heureux, les  ton- 

‘'"au'zS.  lemalade  guarira ,  l’enfantfcra  pareffeux  &  négligent, 
Au2|“l*e"roalade  guarira ,  l’enfant  mènera  vie  tranquille,  les 

‘■“Tu^tïnïadl;  dangereufe ,  l’enfant  fera  r^ 

riueront  dans  cinq  iours.  Hir  nne  les  fonges  qui  font 
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prêtent  les  fbnges  fuinailc  les  maifons  celeftes,  qui  font  la  première 
delà  vie,  2.  des  biens, 5.  des  freres  &  changements  des  lieux,. 
4.  Des  parents  3  5:.  DescnPantSj  5.  Des  maladies,  reruiteurs&  be- 
ftail ,  7 .  Des  craintes ,  guerr es  &  d  ebats ,  8 .  De  la  mort,  9.  De  la 
Religion  &  chemins ,  10.  Des  honneurs  &  dignitez  311.  Des  amis,. 
12. Des  ennemis.  Artemidorca  efcric  amplement  des  fonges,  & 
Rhaiis  en  les  A  phorifmes  remarque  que  ceux  qui  en  dormant  onc 
des  longes  terribles  3  &:  eftants  efueillez  s  en  ibuuiennent  entière¬ 
ment,  marque  que  tels  abondent  en  quantité  de  mauuais  hu¬ 
meurs  3  &  ont  befoin  d eftre  purgez;  ceft  fucillet  pr.  mais  que 

ccuxquines’en  louuicnnenrpasbien,  lepoulsed  pe¬ 

tit,  c’eit  de.fbiblefïe ,  &  faute  de  nourriture.. 


Chapitre  Quarante  sixiesme. 

Pourles  maladiei, outre  ce  ^uie/i  cy-deuant  allégué  d’Hippo¬ 
crate,  oyons  le /ùiuant  qui  clorranoflre  labeur prefent. 

TJ  ERME  s  trtj’megiflmfimmus,  tum  Medicus ,  tum  ^[Irono- 
X  X  mus  UiromitthemancA  fuxprindpio ,  iu  fmptum  reliquit  :  ceü 
fojnus  meduature  dütgersur  explorandus ,  borique  decuhkl,  uut  in- 
gfuerntsmorhsexjutjde  Mfce„d4,fiella,  munufyuc  curum  tnterie  bo- 

bnusconfideTundmsnihdertmJine  hamm  congrejf,  ,aut  influxu  in 
rehmhum4nts,valetudtn4rmmell,  aut funum.  jpuod/i bore  âceuhi- 
tus,  cxqusfue  noja  nonpotejl,  obiauenda  cm  ea  nsosbus  nuncU- 

mseftMsquefiguru  cœl.pcfitu^  d.ügenur  conlmpUndus ,  vtni- 
mtrumfiumus  ,  an  hem  fi  a  cumfintin  ortu,aut  cæli  me  die: fie  enim 
CollocaH  procul  dMo  colUpfas  vires,  cums  reftituent  qudmpradan- 

f^^"*JP^<^poffitmed,cus,fivcrotnocc4u^^^^^ 


PHYSIOGNOMIE. 


Chapitre  qvarante-septie  sme. 

A»  Roy  des  fiecles  immortel  &  tnuifihle ,  À  Dieufeulfoit  hûn^ 
fiCHr  gloire  es  Jïecles  des  Jieclet  ^  Atxicn. 

Pour  contenter  quelques  curieux  qui  demandent  l’humeur 
&c  inclination  des  nations  ,  i’ay  adioufté  ce  que  Alamanus 

fziz  en  dit  fur  les  liures^/e  vif  d'Hippocrate  que 

ien’ay  mis  en  François  .  pource  qùe  le  commun  ne  fe  foucte  de 
celle  recherche. 

înmdta, 

Ferfidia^ 
jfiutiac 


ladæorum, 

Peifarum, 
Ægyptioruniî 
Grsecorum  5 
Sarracenorum, 
Chaldæorum, 
Aphricorum, 

Gallorum , 
Longobardorum 
Hunnorutn , 

Sueuorum , 
Francorum, 

Saxonunij 
Piétauorums 
Scotorum , 
Hirpanorum, 
Britanorum , 

feutres  difent. 
Sîgyptiorum, 
Græcerum  5 
Romanorum, 
Chaldæorum, 
Aflyriorum , 
Gallorum , 
Franeorum, 

Scotorum , 
Hifpanorum, 
Britanorum , 
Normanofum 


Fallaàa. 

S<tutüa„ 

Lcuitas. 

Varktit^, 

GuU, 

VnnA  glorÎAr, 

Crudelit4s> 

JmmunâittA^ 

Feyocitas. 

StnltitiA^ 

Duritia, 

Libido. 

yinQUntÎA. 

Ira. 


Sokrtia» 

Sapienîia. 

iLrauitas, 

Sagaciias» 

Irjgenium. 

Firmitas» 

Fortitudo. 

FidclM» 

Usjpit  Alitas, 
Commmio* 
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/cj  i  Adieu  teneur tu  as  'quelque  chofe 
fôit  mieux  â  propos  que  ce  que  h  prepofe^ 

Tay  men  pars  franchemrJ , Jinon  contente  toy^ 

Et  fans  pincer  mon  nom  ^  to'üys-en  mec  moy. 

Par  cétouarage,i'ay  voulu  prouver  mon  cftudeï  mais  ie  n*ay  ia^ 
mais  promis  vne  pcifedion  d'iccluy,  ce  que  ic  defireroy  bien; 
maisveüqucpluiicuischofesmemanqucntilc  defire  qubnparl 
donne ,  &  exeufe  ma  foibleflè  humaine ,  fi  ie  ne  contente ,  félon  ic 
defir  du  Lc(5lcur,  &  le  mien,  ayant  fait  ce  que  i’ay  peu , 

AuK«y  desfiecles  hnmortel O*  inuifihle,  à  Dieufettl fin  bon-, 
nem gloire ésjîecles  des jïeeles ,  Araen^ 


F  l  N. 
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different. 

Almanus  Blondel  Médecin  aLou- 
dun,  a  eferit  contre  la  faignec 
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110.  145^88. 420. 
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250. 
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130 
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Boispour  bruflcr&  baftir,  en  quel 
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Bubon  vénérien  ne  doit  eftrc  fai. 

220 

Bubon  peftileniiel,  fes  lignes,  pro- 
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plufieurs  ferpents. 

Emontdoire  de  la  poiâ:rinc,  ccr- 
ucau,  coeur,  foye -ôc  remèdes. 

213.^19. 

Empicme.  22^.24^ 

Enuic&  fadefcrîption.  123 

l’Epidemie  ne  demande  la  faignec, 
ôc  l’Ende mie  que  c’eft.  1126.625 
Expérience  ôc  raifon  ncceftaires  au 
Médecin.  165  269.2SX 

l’Enfiinc  en  combien  de  iours  eft 
formé ,  ôc  cric  dans  le  ventre  de 
famere. 

PEmpoifonné  ne  doit  gueres  dor- 
mir,5c  pourquoy.  4<^^ 

Efcrciielles,  que  c’eft.  4^8 

PEioquctîcc  en  difpute,  &  fes  cr- 

fcts,menrongc  ôc  vérité.^  53' 

Examen  du liurct  inticulé  Médecin 
Charitable. 

l’Eftomach  &  la  langue  ont  fympa- 
thie,5c  les  vtincs.  ^»47 

F 

fErncl  des  tempéraments  ,  & 
contre  la  faignec  fait  en  ce 


temps,  î<5 

Faim  &  fa  fignificatlohl  114.  u.;, 
242  416. 

Fafeination, comme  faifte.  445 

Fievre-quaite, fes  noms,  effets ,  du¬ 
rées.  5.500.  408. 410 •419. 4 4 4. 65-7. 

567. 

Froid  &  tremblement  aux  nevres, 
Ôclacaufe.  6.203 

Freneric^l’etargie,&  remèdes.  27 . 
478. 

Foye  ,  fes  maladies  ,  fignes  &  cura¬ 
tions.  14. 80. 8i.  56. 285.392.126. 
330  451. 

Fievre,&:  fa  propriété.  28. 59  198. 
i8i'457-  ,  n.  O  1 

Fibres  au  fang,  que  ceft,  &  leur 
vtilité.  40.96 

Filles  &  femmes  trop  grades  , 
n’ayants  leurs  purgations  ,  ny 
enfants.  S  6 

Femmes  ayants  leurs  purgations 
durant  leurs  grodeffes ,  d  où  lor- 
tenr. 

Flux  de  ventre  comme  arrefte.  59. 

443- 


Fludion  coulante , (ignés ,  nombre 
ôc  arreft.  78.282.579  495-5^' 
Flegme,  fon  tempérament,  efpeces, 

&  les  maladies  qu  elle  caufe.  no. 

4^<^* 

Fièvres,  soy  &  Tabula breuts 
febrinm.  7°^ 

Fièvre  Epiale  &  lepyrie,  caules  bc 
fignes. 

Fie vres  pourries,  ôc  leurs remedes. 

125.289.642.  ^ 

Fièvres  continués  n’ont  toulionrs 
leurs caufes  dans  les  veines.  128- 

Fièvres  que  o’cft,  fes  caufes  &  défi¬ 
nition. 

Fievre  peftilentc,  comme  iaignee  oc 

rcœcdcs. 

Fièvre Ephcmerc,fcs  caufes  5c re¬ 
mèdes.  ... 

ï  “I 
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Fievi-e  hediqne  &  fcedique.  254 
611.  6]G 

Fievresdiuerfes  &  les  lignes.  280 

Fievreslimplesdctrois  fortes.  28: 
Fievre  inrermittante  pourquoy  va 
S:  vient,  &:  comme  faignée.  i^r 
Fievre emitntèe,la  caule.  294 

Fievre  tierce  quand  faignée.  30.299 
503.509.419. 

Fievre  finoche.  305 

Fievre  ardente  lignes,  pronollics. 
308.  509 

Fonteine  Médecin  d’Aix  en  Pro- 
uence  malade  à  Paris. 

Fontaines  guerilTans  les  infenfez. 
187 

Fols  par  humeurs  6c  lesfignes.  187 

i8« 

Foye  de  l’Ours  à  quoy  propre.  595 
Foudre  que  c’ell,  &  fes  effets.  15.3 

J54 
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GAlien  n’a  pas  eu  parfaire  co- 
gnoilTancc  ,  6c  fe  plaifoit  à 
bien  parler.  11.495.  882 

Galien  n’a  pas  fait  faigner  vne  la¬ 
quelle  crachoit  le fang  ,  6c  pour- 

Gaiac  fa  vertu  6c  defon  huile.  6% 

78 

Gagneux  Efeheuin  de  Paris ,  com¬ 
me  mort.  ^ 

Gencft,  fa  vertu. 

Genres  des  maladies  dépendantes 
dclair. 

Giraud  Operateur  de  Paris  &  fes 
pronoaics.  .<,,  3 

Gland  du  membre  viril  froid.  528 

Goufts  comment  diftinguez  6c 
nombrés. 

Gouttes  leurs  caufes  &  remedes. 
103, 

Gûnorriice  6c  rmede». 


Hippocrate  a  pris  les  remedes 
de  plulienrs.  ^ 

Hippocrate  elcriuoit  8c  parloir 
aux  malades  en  leur  propre  lan- 

Hippocrate  6c  fa  Sphere.  ,^7 

Hippocrate,  Galien  Ôc  autres  do- 
êtes  confclTent  leurs  Ignorances. 
514.  315.  502 

Hcmoiroides ,  leurs  proprietez  6c 
curation.  i4<^.35> 
Hemorrogie  furuenant  à  vn  quar- 
tenaire,  eftmauuais  figne.  500 
Hyuer6c  Élté  en  quel  mois  de  Pan 
à  Pille  S.  Thomas. 

Hydrocele. 

Humeurs  diuers  demandent  diuers 
remedes.  ,9^ 

Huile  d’amandes  douces  beuë  au. 

poids  de  dix  onces  en  la  colique 
^  violente.  4<Î3-470 

1  Humeur  des  femmes  vieilles  cor¬ 
rompue,  Ôc  fon  effeâ:.  44.C 
Humeurs  des  malades  6c  Icuragi- 
267. 588 

1  Humeur  corrompue  dans  les  vei¬ 
nes,  caufelafievre  continue.  loi 

281.  349 

Humeurs  dans  le  corps  6c  leurs  pro¬ 
prietez.  122.  4  20.  leur  foi  tie.  66$ 
Hydropiques  ne  doiuent  eftre  fai- 
gnez.  56.  3(J7. 5^9.  390. 407.  411 
414-  4'8-597 

Hiltoirc  de  Mayerne  6c  d’Yuelin, 
dodes  6c  fameux  Médecins  du 
Roy.  410 

I.  Hiftoired’vne  cœliaque  6cfcslî>- 
gnes.  g 

2*  Hiftoired’vne  colique.  21 

3-  Hiftoire  d’vnc  colique  venteufe, 

23.  68 

4.  Hiftoirède  Dodonéedes  maux, 
decofté. 

5.  Hiftoire  d’vnc  Dame  morte  dVn 
£ro£ondiommcih  xj 
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ê.  Hiftoired’vncoup  de  baftonàla 
tefte.  2.8 

7.  Hiftoire  d’vne  maladie  dite  ge¬ 
lée.  5^ 

8.  Hiftoire  d’vn  péritoine  remply 

dïvrine  ,  &c  d'vn  autre  de  matière 
fccale.  3^ 

9.  Hiftoire  d’vne  ftupeur  par  toute 

laperionne.  4° 

10.  Hiftoire  d’vn  foldat  faigné  au 
renouueau  de  la  Lune, S:  mort.  44 
4<^ 

11.  Hiftoire,  faigné  de  melme  Sc 

mort.  44 

11.  Hiftoire  d’ vnc  ieune  fille  ayant 
la  petite  vérole,  faignéc  Ôc  morte. 

4^ 

13.  Hiftoire  d’vne  femme  enceinte 
durant  trois  ans  ,  au  boue  def- 

qucls  elle  fit  vnc  fille.  49 

T4.  Hiftoire  d  vn  pleuretique  fau 
gné  ôc  gueiy  aufli-toft.  50.^68 
15,  Hiftoire  des  Médecins  d’Anti- 
gonusSc  d’vn  hydropique.  55 
16  Hiftoire  d’vne  ieune  fille  hydro¬ 
pique  ,  guérie  contre  efperance. 

i/.^Hiftoire  d’vne  fievre  double- 
tierce. 

18.  Hiftoire  d’vn  quartenaire.  61 

c’eft  fievre  quarte.  ^ 

19.  Hiftoire  d'vn  Organifte  vcrole 

6c  mort.  ^4 

20.  Hiftoire  d’vn  Peintre.  75 
11.  Hiftoire  d’vn  Prieur  de  S.  De- 

nys delà  Chartre  à  Paris.  18,70 
ai.  Hiftoire  d’vn  Conroyeur  frot¬ 
té  d’onguent  mercurialife,  7<5 

23.  Hiftoire  d’vn  Abbéayant  dou¬ 
leurs  vmuerfelles.  80 

24-  Hiftoire  d’vn  verolé  mort  du 
haut  mal,6c  pourquoy.  66 

2j.  Hiftoire  d’vn  verolé  traitftépar 
vnfeul  Aporicaire.  66 

îé.  Hiftoire  de  deux  verolez.  <^8 
27.  Hiftoire  d’vn  Doreur  hobitc  par 
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l’odeur  de  l’argent  vif.  7<J 

28.  Hiftoire  d’vn  faigné  fur  vne  cho- 

lere&mort.  91 

2 9.  Hiftoire  d’vn  ieune  hydropique 

par  frequentes  faignées.  91 

30.  Hiftoire  de  rhofpitaliere  de  la 

Pitié,aufaux-bourgS. Viétor  à 

Paris. 

31.  Hiftoire  rare  d’vn  Epiglottere- 
trefli,  fort  faigné  &:  more.  100 

32.  Hiftoire  d’vn, au  fang  duquel  ny 

auoit  aucun  fibre.  97 

33.  Hiftoire  d’vn  mangeur  de  verre, 
iii 

34.  Hiftoire  rare  d’vnc  douceur  de- 
daigncufejôc  comment  giierie.  115^ 

33  Hiftoire  d’vn  Saigneur  effronté 
6c  remarquable.  15  4 

36.  Hiftoire  de  Botal.  i34 

37.  Hiftoke  fort  remarquable  d’vn 

mort.  ^  ^35 

38.  Hiftoire  d’vn  Berger  picqué  au 
talon  par  vne  araigne. 

39.  Hiftoire  d’vn  mordu  à  l’oreille 

par  fon  petit  chien  enragé.  i\6 

40.  Hiftoire  d’vn  vomiflement  6c 

flux  de  ventre.  2.33 

41.  Hiftoire  d’vne  fievre  hedique, 

238.  63<5 

41.  Hiftoire  d’vn  ignorant  glo¬ 
rieux.  ^  ^49 

43.  Hiftoire  d’vnc  Diarrhée.  255 

44.  Hiftoire  de  Cardan.  257 

45.  Hiftoire  d’A.rnaud  de  ViHe- 

neufue.  2(^0.305 

46.  Hiftoire  d’vne  femme  trop  fai- 
gnéc. 

47.  Hiftoire  d’vn  Médecin  ,  Ta- 

uernicr,& d’vn  Boucher.  16S 

48.  Hiftoire  d’vn  qui  prenoit  des 

remedesaueefes  viandes.  ^74 

4.0.  Hiftoire  d’vne  grande  .deflu- 
^  •  ii6 

xion.  ' 

50.  Hiftoire  d’vnc  apofteme  au 
foye,  Ôc  Tes  Agnes. 

31.  Hiftoire  d’vn  Vitrier  a  la  rue 
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des  Billcttes.  481 

51-.  Hiftoire  d’vn  malade  guery  pat: 
vn  pauure  mandiant.  ^^.260 

53.  Hiftoire  d’vne  fufFocation  de 

matrice  ^24 

54.  Hiftoire  d’vn  qui  auoit  tous  Tes 
osmols  &:  ftexibles. 

55.  Hiftoire  dVne  faignée  de  nez  355 
^6.  H.ftoired’vn  lardinier  hydro¬ 
pique  par  trop  de  faignées.  5(39 

57.  Hiftoire  d’vn  crachant  quantité 
de  pituite. 

58^  Hiftoire  d’ync  toux  fufFocatiue. 
380 

59'.  Hiftoire  d’vnc  douleur  aueofté 
gauche.  385 

<>o.  Hiftoire  d’vne  tumc-ur  vers  le 
foye.  584 

61.  Hiftoire  dVnc' toux  violence. 

Cl.  Hiftoire  d’vn  ieune.  Seigneur. 
4îi 

63.  Hiftpire  d’vne  pituite, par  pi¬ 
tuite  vitrée.  4^1 

Hiftoire  admirable  d’vne  tu¬ 
meur  de  ratte.  470 

Hiftoire  d’vne  Religieufe Epi¬ 
leptique.  ^70 

66.  Hiftoire  d’vn  creupoftedé.  475 

480  522 

6 J.  Hiftoire  dVnicune  Charretier. 
477; 

éZ.  Hiftoire  d^yn  Septuagénaire 
pleiirctique. 

69  Hiftoire  d’vn  ieune  Peintre.  484, 

70.  Hiftoire  d’vn  Boucher  fans 

poulmon.  44,4 

71.  Hiftoireremarqiiablc  d’vn  Ad- 

uocat.  3210 

71.  Hiftoired  vn  Appotic&irc.  520 

73.  Hiftoire  d’vn  chancre  vcroli- 

que.  3, J 

74.  H>ftx)ire.d  vne-  diftillation  fur 

i’œil.  32^ 

75.  Hiftoire  dVn  Princffi  525 

76.  Hjftüire  d  yn  Cheuaîicr  de 
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l’Ordre.  ^ 

77.  Hiftoire  d’vn  crachement  de 

78.  Hiftoire  dVnc  fille  ayant  vne 
douleur  cftrange  de  tefte.  e^iQ- 

79.  Hiftoire  delà  femme  d’vn  Pre- 
fident ,  ftaiétée  comme  vne  fuf- 
focarion  de  matrice  &  morte, ç 

80.  Hiftoire  d’vn  piftement  de  lang. 

81.  Hiftoire  d’vn  Chirurgien  ef- 
fayant  fur  foy  le  fublimé  doux,  37* 

82.  Hiftoire  admirable  d’vnayanc- 

demeuré  foixantcr  quatre  iours 
fans  pifter.  374. 

83.  Hiftoire  notable  dVne  femme 
ayant  vne  pierre  dans  fa  veftie. 

585 

84.  Hiftoire  d’vnefillc  ayantaualé  • 

vne  longue  aiguille.  589 

85.  Hiftoire  d’vnc  fille  pillant  cx- 
traordmaircment ,  &  c’eft  contre 
Fernel. 

8  6.  Hiftoire  admirabledcplufieurs 
maladies  d’vn  ceil.  593 

87.  Hiftoire  d'vn  Apoticaire  de  Pa¬ 
ns.  ^40 

88.  Hiftoire  d’vn  qui  rendoit  fes 

vri nés  rouges.  645 

89.  Hiftoire  d’vnc  pilTé  cbaucle 
ayant  duré  dix-hnidl  ans.  670 

90.  Hiftoire  d’vn  luidaftre  par  les  ■ 
vlceres  nommées  chancres,  cica-- 
tnees  mal  à  propos. 

95.  autres  Hfloucs. 385- 405.  41^. 
424  453.518 

Ji  Di  en  me  permet  de  •vinre  eH>. 
core  cjuelejue  temps,  te  donner ay  at^ 
peuple  ma-  Pratique  ta  fort  adfia7>- 
cee  en  mefme  langage  -,  oà  te  mar- 
^ueray  tout  l'ordre  cyne  taj  tente, 
en  la  curation^ de  tontes  les  mala*. 
dies  <jne  i' aj-tralUees^  contenues  en 
ces  nonante-ànfH^ôtreSi  ne  me 
foucianr  des  medifances  de  mes  en^ .  ' 

Ht  eux.  ^  ignorans  Medicafires^ 
lefytieh . 
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lefjuels  petit- efirâ  ie  mmmerxj 
par  mms  &  far.^ioms- 

I 

IDiopathie  que  c’eft.  505 

lean  Gamin  eferit  contre  la  Tai- 
gnée  trop  frequente.  t 

Ignorance  des  Médecins  de  ce 
temps.  135*  148 

Ignorance,  &  fon  Tableau  par  Lu- 
cian.  148 

Iliofis  quec’eft.  $21 

Imagination  Tes  effets.  4^^ 
lœdications  pour  cognoiftre  vne 
maladie. 

Inuediues  contre  l'Autheur.  199 
Intention  de  rAucheuc  en  fes  ef- 
crits.  1^8 

L 

LAngues  diuerfes  ,  leurs  nom¬ 
bres  à  quoy  propres.  i| 

la  Langue  marque  quel  eft  l’cfto- 
roach.  472-* 

IeLaiâ:dcs  Nourriffes  ,  comment 
&  d’où  vient,  &  fabonté.  131.136 
591 

Laffitude  vlcereufé,  eaufe,  efpcccs, 
gucrifon.  124 

Léthargie  que  c’eft.  485 

Lypothimie  Sç  fyncope  ,  que  c’eft 
6c  leurs  différences.  475 

Larmes  fortans  des  yeux  à  vne  fie* 
vre  aigue  fans  pleurs  Sepogno'* 
ftic.  55^ 

Lepre  de  Elcphamie  different.  311 

313514.451 

Leçons  des  Medeems  de  Montpel¬ 
lier  6c  leur  ordre. 

Lieux  où  les  verollez  gueriffent 
fans  remedes  internes.  69 

Liuidiré  aux  ongles  des  doigts  plus 
dangeieufe  quela  noirceur.  56 
LincelUe,  ficuue  6c  fa  propriété. 
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Louyfe  Bourfier  Sr.g’-femrne'de  fa 
Royne  ëc  fes  obCeraations.  470 
Louange  des  Médecins  de  Paris  al¬ 
léguez  en  ceTraiébé  par  autres 
Médecins  fameux.  510 

Langue  noire  &c  fafignification,  61 
Limodes  5c  milimodes ,  que  c’eft. 
615 

la  Lune  6c  fes  ftations  en  chaque  fi¬ 
gue.  147-  M-9  lif 

la  Lanterne  de  IiidaS  eftant  au  thre- 
forde  S.  Denysen  France, fa  fa¬ 
çon.  634 

Loups- garoux  de  Louys  Duree 
Médecin  de  Paris,  quels.  69 

M 

Jf  Ages ,  leurs  diuers  noms  6c 
NL  quels.  J84 

Malades  doiucnt  fçauoirce  que  les 
Médecins  difent  de  leur  mal.  14 
Malades  par  opinion  6c  non  par 
fcience.  xf 

Maladies  par  vne  des  quatre  hu¬ 
meurs  &:  fignes.  13.  io-*Hi- 4^^ 

Maladies  des  yeux  &  remedes.  88 

Malades  comme  doiucnt  eftre  fol- 
licicez.  89 

Maladies  longues  ont  befoin 
longs  remedes.  85. 341.352. 
Maladies  aigues  quelles  6c  leurs  re¬ 
medes.  103.660- 

Maladies  fous  chaque  figne  celtlfe 
5c  curations.  155.1 60.419 

Malades  trauaillez  plus  la  nuit  que 
le  iour,&:  pourquoy.  157 

Maladie  &  fes  effeds.  187 

Maladies  aufquclies  Hippocrate 
ne  faigne  poin^.  100.  lOi.  20Z. 
Maladies  morteIles,quelies.  210 
Maladies  pafsét  d’vne  en  autre  zio- 
Malde  collé  comment  guéri.  238 
Marafme  que  c'eft. 

Manne  5c  thereniabin  ,  que  c  eife. 

'  m 
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Malades  ne  font  guéris  par  babil  ny 
éloquence.  174. 51^ 

Maladie  cachée  comment  connue. 
278.4^4 

Maladies  ont  ordinairement  leurs 
faifons.  341-  41^ 

la  Matrice  caiife  des  maladies  aux 
femmes.  41^ 

Maladies  vniuerfclles  comment 
traidées.  438 

Maladies  &  leurs  degrez.  459 
Maladie  de  forme  de  de  mâtierc.4v9 
Malficatoircs  d’où  artircat.  51 4 
Menadote  &:  fa  doélcine.  1.1.4 
Médecines  en  trois  feéfes.  3 

Médecins, ce  qu’ils  doiuent  cognoi- 
llrc.  II.  17.139.148.185.260.2^5 

Médecines  ,  font  aydées  dénatura. 
21.  25 

Médecins  de  nom  feulement.  17 
119.  583 

Medecineconieél:uraIe.45.429.274 

^77 

Médicalement  parler  que  c’eft.  15 
Main  entre  les  petits  doigts,  quand 
doiteftre  faigncc. 

la  Matrice  allant  vers  le  foyc  ofte  la 
parole.  104.418 

Matrices  tranfpirantes  vers  le  corps. 
121. 

Matière  fecalc  en  la  crife  ,  quelle 
doit  cftre.  440 

Médecins  de  Rome  louez  par 
<jalien.  125 

Mclanchoüe  double.  112. 145.421 
I2.7.353-355 

Mezentaire  malade  &  Tes  lignes.  16 
Metafteze  que  ç’cft  &  comment 
fait.  36. 89 

Médicament  laxatif  que  c’eft.  107 
117 

Mediaftinepleurcfie.  51  305.377 
Medéeraieunit  Efon  &Pclias,fut 
tué  par  fes filles.  22^ 

les  Médecins  nicihodiques  ont  les 


Atomes  pour  principes.  273 
Médecins  rationcls  oudogmatiftes 
quels.  ^  275 

Medecine  diuifée  en  cinq  parties. 
77Î 

le  Médecin  a  befoin  de  grande  ima¬ 
gination  en  fes  cures.  275 

Mcdicamcns  comment ,  &  pour- 
qiioy  trouuez.  277 

Medicamens  laxatifs  comment  pur¬ 
gent.  340.418 

trois  Médecins  de  Paris  cfcriueni 
leur  ordonnance  en  François.  21 
Mourir  à  la  mode  de  Pans  que  c’eft. 

Mort  en  quel  temps  aduient.  14I 
141. 186 

Molle  dequoy  faite ,  contre  Fcrncl. 
317'  to7 

Miictfübit  &  remedes.  104. 105 
Monte  vin  comment  fait, ôc  Ion  vti- 
lité.  22(5 

Montlimar  ville  en  Daufiné,  pour- 
quoy  icy  marquée.  133 

Mémoire  (?c  fon  (iege.  275 
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